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Les  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ne  sont  plus 
dans  le  commerce;  depuis  plusieurs  années  on  m'avait  en- 
gagé sur  les  lieux  à  une  troisième  puLHcotion,  que  m'avait 
(Fâilleurs  conseillée  le  prince  illustre  que  la  France  a  eu  le 
malheur  de  perdre  en  1842.  On  m'a  fourni  des  renseigne- 
ments, gages  d'un  souvenir  toujours  vivant  et  auquel  j'at- 
tache un  bien  haut  prix. 

En  citant  dans  cet  écrit  des  faits  qui  me  sont  personnels, 
j'y  offre  des  garants  de  ma  véracité  et  j'empêche  qu'on  n'at- 
tribue à  d*aulres,  ainsi  qu'il  est  déjà  arrivé,  l'éloge  ou  le 
blâme  de  mes  acfes  et  de  mes  projets.  Le  cœur  de  Fhon- 
nête  homme  se  dilate  lorsque,  reportant  sa  pensée  en  ar- 
rière, il  croit  pouvoir  se  dire  qu'il  n'a  pas  toujours  été 
inutile  à  sa  patrie.  Dans  l'histoire,  je  donne  des  éclaircis- 
sements sur  les  anciennes  peuplades  des  Alpes,  le  passage 
d'Annibal,  l'administration  des  Romains,  les  invasions  au 
moyen  âge,  et  particulièrement  la  domination  des  Sarra- 
sins, le  gouvernement  delphinal,  la  manière  dont  Louis  XI 
y  préludait  au  pouvoir  absolu,  les  guerres  de  religion  et 
autres,  les  fléaux  qui  ont  dévasté  le  pays,  l'élat  du  peuple 
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dans  les  diverses  situations  politiques,  les  traits  de  patrio- 
tisme et  de  courage,  etc. 

Napoléon  s'est  montré  le  bienfaiteur  des  Hautes-Alpes; 
on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  anecdotes  qui  le  concernent, 
surtout  en  1815,  et  qui  se  rattachent  à  une  contrée  dont 
les  annales  ont  de  la  sorte  un  appendice  où  se  trouvent  fidè- 
lement reflétés  plusieurs  traits  caractéristiques  de  la  plus 
grande  figure  des  temps  modernes. 

Cette  histoire  est  suivie  de  la  description  par  vallées, 
que  me  traçait  la  nature,  pour  l'une  des  contrées  les 
plus  extraordinaires  de  TEurope;  j'y  indique  beaucoup 
d'objets  divers  qui  embrassent  les  communes  et  leur  amé- 
lioration. On  y  fait  connaissance  avec  les  hommes  distin- 
gués dont  elles  ont  été  le  berceau.  On  y  trouve  des  détails 
sur  des  antiquités  nombreuses,  et  l'on  y  passe  en  revue  les 
ruines  de  la  ville  romaine  de  Mons^SeleucuSy  que  j'ai  mises 
au  jour  en  1804. 

La  géologie  et  la  botanique,  sciences  dont  chaque  année 
augmente  les  richesses,  sont  importantes  à  étudier  dans  les 
Alpes.  Outre  ce  que  j'ai  rapporté  dansées  différentes  val- 
lées et  un  article  sur  les  fossiles  qui  m'en  ont  été  envoyés, 
j*ai  inséré  des  mémoires  inédits  de  M.  le  docteur  Grange  et 
de  M.  Maurice  Garnier,  qui  ont  été  composés  dans  celte 
intention.  Le  docteur  Villars,  naturaliste  célèbre,  a  laissé 
une  belle  mémoire  :  c'est  faire  plaisir  à  ses  compatriotes 
que  de  reproduire,  avec  son  portrait,  la  biographie  qui, 
en  1818,  a  intéressé  dans  Paris  une  assemblée  d'élite. 

Après  la  topographie  viennent  les  mœurs  et  usages,  où 
subsistent  encore  certaines  traces,  plus  ou  moins  profondes, 
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des  états  successifs  de  la  société  humaine.  Une  portion  en 
présente  un  cachet  spécial;  plusieurs  ont  des  analogues 
dans  des  provinces  de  France  ou  des  pays  même  très  éloi- 
gnés. 

Tant  de  nations  du  nord  et  du  midi  se  sont  précipitées 
dans  les  Alpes,  à  l'époque  de  la  barbarie,  que  le  philologue 
cherchera  des  débris  de  leurs  idiomes  dans  les  dialectes 
locaux  que  je  rapporte  et  auxquels  des  remarques  sont 
annexées. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  notes  que  pourront  con- 
sulter le  voyageur,  Tamateur  d'histoire  naturelle.  Tanna- 
liste,  Tantiquaire,  l'administrateur. 

J'y  ai  compris  des  détails  sur  la  contrée  qu'il  s'agit  de 
faire  connaître,  des  citations  d'auteurs,  des  inscriptions, 
des  notions  sur  les  anciennes  monnaies,  sur  le  système 
municipal,  sur  les  exigences  du  pouvoir  au  moyen  âge,  sur 
quelques  parties  d'une  administration  qui  a  eu  une  durée 
de  sept  ans,  sur  des  instructions  appropriées  au  pays,  etc. 

Une  table  alphabétique  au  commencement,  et  une  par 
ordre  de  matières  à  la  fin  du  livre,  y  donneront  au  lecteur 
toute  facilite  pour  les  recherches. 

Ce  volume  est  accompagné  d'un  atlas  contenant  la  carte 
du  département  et  25  autres  planches;  nos  Alpes  possè- 
dent des  sites  aussi  ravissants  que  ceux  de  l'Helvétie. 

Il  me  reste  à  indiquer  les  sources  où  j'ai  puisé.  J'ai  con- 
sulté Strabon,  Polybe,  Tite-Live,  César,  Silius  Italiens, 
Tacite,  Pline,  Justin,  Ammien-Marcellin^  Grégoire  de 
Tours,  Glaber  Rodolphe,  Syras,  les  Annales  de  Saint-Gall, 
Marculfe,   Ducange,  de  Thou^  XArt  de  vérifier  les  dates, 
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d'Anville,  Chorier,  Valbonnaye,  Bouche,  Papon,  Albert, 
Bourcet,  Guettard,  Villars,  Gueymard,  M.  Pilot,  V Album  du 
Dauphinéy  M.  Surell,  M.  Barthélémy  Chaix,  ancien  sous- 
préfet,  rinventaire-manuscrit  du  Dauphiné  en  35  volumes 
in-folio,  les  histoires  inédites  de  JuveniSy  Fontanieu,  Vallon, 
Rochas^  les  mémoires  imprimés  ou  manuscrits  de  MM.  de 
Thui^y,  Nicolas,  Dongois,  Faure,  Farnaud,  Rey,  Collin. 

Outre  les  renseignements  statistiques  qu'avaient  bien 
voulu  me  fournir,  pour  les  deux  premières  éditions, 
MM.  Serres^  Rolland,  Ducros,  Meissas,  Motte,  TaxilduPoët, 
Viel,  de  Cormont,  Janson,  Duvivier,  Fiard ,  Pellegrin,  tous 
hommes  de  mérite  que  nous  avons  perdus,  et  MM.  Faure, 
maire  de  Chaillol,  Aubert,  deCap;  outre  ceux  qu'alors  m'avait 
communiqués  Joseph  Clément,  né  dans  les  Hautes*Alpes  et 
attaché  à  ma  personne,  j'en  ai  reçu  de  feu  Théodore  Gantier, 
des  docteurs  OEuf,  Mas,  Nicolas  et  Couttaleux;  de  MM.  Cha- 
brand,  directeur  du  séminaire,  Faure,  Martel,  Grignoux, 
Toye,  Paravet,  curés  à  La  Grand,  Notre-Dame-du^Laus, 
Château  -Queyras ,  Font-Gillarde,  Eourres;  Fauché-  Pru- 
nelle, conseiller  à  la  cour  de  Grenoble;  Latour,  président 
du  tribunal  de  Briançon;  Colomb  de  Batines,  procureur  du 
roi,  idem;  Tourtet,  agent  voyer  du  même  arrondissement; 
Bayle,  directeur  des  contributions  indirectes  à  Embrun; 
Berthelot,  maire  de  Guillestre;  Rony,  négociant  à  Gap; 
Vivien,  chef  de  bataillon,  idem;  Deshayes  et  Abel  deChe- 
vallet,  à  Paris;  Maigre,  percepteur  à  Saint-Firmin;  Jean, 
juge  de  paix  à  Orpierre;  Blanc,  de  Veynes;  Dode,  sous- 
préfet  de  Vienne,  et  l'archiviste  de  cette  ville;  Delafonl, 

sous-inspecteur  forestier  et  Fabre,  garde  général:  une  dame 
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remplie  de  grâces  et  d'instruction,  qui  m'a  défendu  de  la  dé- 
signer autrement  que  par  ces  mots  trop  flatteurs  :  une  amie. 
Que  de  noms  j'aurais  à  citer,  si  l'on  ne  m'avait  interdit 
cette  satisfaction  !  Que  de  collaborateurs  zélés  dans  le  cours 
de  mon  administration  et  depuis  que  j'ai  quitté  ces  mon- 
tagnes I  Je  les  prie  tous  d'agréer  ici  le  tribut  de  ma  grati- 
tude, et  je  me  plais  à  proclamer  les  droits  qu'ils  pourraient 
revendiquer  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  sorte  de  tes- 
tament que  mon  esprit  et  mon  cœur  envoient  aux  Hautes- 
Alpes  ! 


COUP  D'ŒIL  GENERAL. 

Des  vallées  que  les  torrenls  pijui;ipaux  oriL  Ibniiées,  (ju  ils 

arrosent  el  ravageot;  les  gorges  et  les  vallons;  qu'on  y  voit  abou- 

•lir  en  tout  sens,  en  loule  direction,  et  qu'ont  creusés  des  torrents 

secondaires  qui  vont  grossir  les  premiers;  les  montagnes  d  où 

toutes  ces  eaux  vagalîondess^écbappenl  avec  fracas,  et  qui,  s'éle- 

vantgraduellementenamphilhéâtre,  grandissent,  pourainsi  dire, 

depuis  Tancienne  Provenc?e  jusques  au  mont  fienèvre;  sur  leurs 

\»entes,  ici  des  champs  ou  des  vignobles;  là,  et  surtout  au  nord, 

des  tjroupes  de  bois,  quelques  forêts,  des  arbres  épars  et  des 

buissons,  débris  du  pies  grand  nombre;  trop  souvent  au  niidij 

des  terrains  arides  el  des  crevasses  ravinées;  sur  les  plateaux, 

dévastes  plaines  émailtées  d'une  quantité  prodigieuse  de  fleurs; 

la  chaîne  des  hautes  montagnes,  couronnée  par  des  glaciers  où 

^sout  entassées  h  des  profondeurs  immenses  tes  neiges  presque 

ileruelles  que  dominent  des  pics  de  rocs  nus  et  décharnés,  s  é- 

lançant  comme  pour  atteindre  les  cieux;  tous  les  aspects,  toutes 

l^sapositionsèt  lt*s  températures;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  varié 

<^Me  phis  monotone,  de  plus  curieux  et  de  moins  intéressant, 

déplus  imposant  et  de  plus  sinq)le,  de  plus  riche  et  de  plus  [>au- 

^e,  de  plus  riant  et  de  plus  triste,  de  plus  beau  et  de  plus  bor- 

ï^'We  :  voilà  le  département  des  Hautes- Alpes, 

Celui  qui  Thabite^  le  voyageur,  selon  qu'il  sera  naturaliste, 
fH'intre,  poète,  commerçant,  militaire,  libre  d  affaires,  accablé 
de  soucis,  jeune,  rl'un  âge  mûr,  vieillard,  suivant  la  saison  où  il 
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se  trouvera,  verra  d'uu  œil  dilTérent  ce  pays  exlraordinaire  el  le 

représeûtera  avec  les  couleurs  les  plus  opposées. 

Amniien  Marcel  lin  peint  sous  des  traits  exacts  les  Alpes  cot- 
tiennes,  qu'il  avait  traversées  au  cinquième  siècle  avec  rariiiée 
romaine**»  Dans  le  tableau  que  Silius  Italicus  nous  a  laissé, 
re\agéralioo  de  la  poésie  sera  aisémeut  distinguée  de  la  vérilé 
géographique. 

«  Toujours  blanchies,  toujours  couvertes  de  grêles  et  de  ge- 
lées, les  Alpes  enserrent  des  glaces  éternelles  ;  le  front  escarpé  de 
ces  monts  aériens  en  est  tout  hérissé,  et  Je  dieu  du  jour  auquel 
ils  se  présentent  à  son  réveilj  s'efforce  vainement  d'amoHir  par  ses 
feux  leurs  frimas  endurcis.  Autant  s'éloigne  de  la  surface  du 
globe  le  gouffre  qui  conduit  aux  profondeurs  du  pâle  royaume 
des  mânes  et  jusqu'aux  noii's  marais  du  Tartare,  autant  la  terre 
se  dresse  là  dans  les  airs,  en  déployant  sur  les  cieuv  le  voile 
d'une  ombre  immense.  Nul  printemps  n'y  a  lleuri^  nul  été  a 
étala  sa  riche  parure;  l'affreux  hiver  habite  seul  sur  ces  cin 
sauvages,  seul  il  régne  constanmient  dans  ces  horribles  demeu- 
res; la  il  rassemble  de  toutes  parts  les  sombres  nuées  el  les  orages 
chargés  de  grêle;  tous  les  vents,  toutes  les  tempêtes  ont  clioisi  h 
jamais  les  Aljjes  pour  le  théâtre  de  leurs  fureurs.  L'œil  éldoui  se 
trouble  au  somniel  de  ces  rocs  dont  la  tète  se  perd  dans  les  nues. 
L*Athos  joint  au  Taurus,  ie  Kbodope  au  Mimas,  l'Osba  au 
Phlégée  et  I  Hémus  à  I  Otlirys,  le  céderaient  aux  Alpes*,   » 

On  connaîtra  mieux  la  diversité  de  leurs  sites  en  parcouraal 
une  de  leurs  vallées  supérieures  avec  Fantio  Désodoards,  que  ce 
pays  a  vu  naître,  et  en  se  [jromenanl  dans  un  vallon  de  la  partie 
iaférieure  du  département,  au  moyen  de  la  lettre  que  nous  a 

arite  un  jeune  voyageur  : 

•  Un  seul  sentier  conduit  à  Dorniilliouse,  à  travers  d'affreux 
précipices  qne  Fœil  du  voyageur  mesure  avec  autan l  d  admira- 
tion que  de  surprise.  Vers  le  milieu  de  la  montagne,  une  rivière 
se  précipite  avec  fracas  sur  la  tête  des  voyageurs;    Tare   ([u'elle 

V  ;  \'om  ce  renvoi  ei  i)our  tous  ieô  autre^i  en  cUilTres,  ih>w  les  nole^  a  la  fin 
du  vottune. 
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ïii  touibaui  (l'uo  rocher  taillé  perpeudiculairenienl,  et 
loDl  la  hauteur  est  de  plus  de  200  toises  *,  les  préserve  du  dan- 
{er  d'être  moulus  par  la  chute  de  cette  masse  d'eau.  La  rivière 
qui  tombe  entre  eux  et  le  soleil,  faisant  le  même  effet  qu'un 
nuage  chargé  de  pluie,  offre  perpétuellement  a  leurs  yeux  les 
brillantes  couleurs  de  l'arc»en-cieL  A  travers  la  nappe  d*eau  qui 
couvi'e  la  monta^;ne^  l'œil   surpris  cberohe  en  vain  le  ebeniin 

(ou  a  tenu  ;  il  voit  la  rivière  s'abimer  dans  un  gouffre  qu'elle 
pisé  elle-même  par  sa  chute,  sortir  en  bouillonnant  couverte 
p  blanche  écume  et  fuir  rapidement  entre  des  rochers.  On 
ive  enliii  à  Dormilhouse.  Uaus  cet  ajjreste  séjour,  fermé  à 
juresque  toutes  les  passions  qui  tyrannisent  les  humains,  coulent 
[tranquillement  leurs  jours  environ  200  habitnnts,  dont  le  plus 
I  prand  nombre  n'a  jamais  e<mnu  d'autre  pays  que  le  vallon  qu'ils 
littbilent.  La  rivière,  dont  la  chute  a  ravi  d^admiralion  le  curieux 
WÊÊn  les  visiter,  les  abreuve  et  fournit  une  assez  grande  quan- 
lltede  poisson  dans  une  petite  plaine  que  la  neige  couvre  pendant 
liij^  mois  de  1  année.  Les  haE)ilaiUs  cultivent  du  sei{^le  d'assez 
^IMSvaise  qualité;  le  froment  qui  croit  plus  loin  ri^est  guère  metl- 
letir  Leurs  jardins,  ilénués  de  tonte  espèce  d'arbres  fruitiers, 
produisent  quelques  légumes  et  du  chanvre  dont  ils  font  de  la 
loile.  Des  sapins,  aussi  anciens  que  te  monde,  sont  les  seuls  ar* 
bres  qui  leur  offrent  un  ombrat;e  pendant  les  chaleurs  de  Véié 
die  lïois  nécessaire  pour  se  chauffer  pendant  les  longs  hivers  et 
\mr  bâtir  !eui*s  humbles  demeures.  Sur  de  vastes  nioolagnes 
'Inni  une  neige  éternelle  charge  toutes  les  pointes,  paissent  de 
nombreux  troupeaux  qui  fournissent  à  leurs  maîtres  de  la  chair 
et  du  laitage  pour  ^e  nourrir  et  de  la  laine  dont  ils  fabriquent  des 
^t^jffes,  grossières  a  la  vérité,  mais  qui  suf  lisent  à  leurs  vêlements. 
L'usage  des  clefs  et  des  serrures  est  inconnu  dans  ce  village,  dont 
les  mo?urs  semblent  être  d'un  nuire  siècle;  toutes  les  propriétés 
reposent  sous  la  sauvegarde  de  la  bonne  foi.  t  {Histoire  d'Italie, 
ionie  l\^  pages  17  et  suiv,) 
BA  3  kilomètres  de  Ribiers  pour  se  rendre  à  Pomet»  la  gorge 

(*  )  Ce  cbiffre  est  exagéré  ;  oa  peut  en  rptrancher  la  moitié. 
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se  resserre,  et  Fou  ue  pourrait  y  pénéti-er  si  quelques  mètres  de 
terre  ne  s^ avançaient  jusque  dans  le  lit  très  large  de  la  rivière  du 
Buëch,  dont  les  ondes  battent  le  pied  de  la  colline.  Sur  un  pic 
apparaissent  les  ruines  d'un  château  gothique,  et  Ton  voit  au  re- 
vers un  hameau.  Une  montagne  vient  tout  à  coup  barrer  le  che- 
min ;  on  atteint  diagonalement  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  puis 
on  passe  sur  le  versant  d'une  autre  montagne,  et  Ton  entend  au 
loin  le  bruit  d'une  cascade  formée  par  un  ruisseau  dont  les  eaux 
vardâtres^  où  remonte  la  truite,  font  tourner  un  moulin  qui 
semble  jeté  dans  un  enfoncement.  Au-dessus  de  sa  tête,  le  voya- 
geur voit  pendre  des  raisins  dont  les  ceps  sont  surmontés  par 
des  roches  ;  il  gravit  une  rampe  de  deux  pieds  de  largeur  qui 
tourne  sur  elle-même  comme  un  escalier  en  spirale  et  qui  conduit 
à  un  plateau  où  quelques  plantes  de  buis  végètent  sur  un  sol 
pierreux  ;  en  cet  endroit  l'œil  domine  quatre  ou  cinq  montagnes 
qui  ne  produisent  que  du  buis  et  où  les  moutons  paissent  une 
herbe  rare.  Enfin  la  rampe  étroite  arrive  au  village  de  Pomet, 
perché  sur  le  sommet  du  roc  qui  a  été  taillé  pour  former  le  pavé 
de  la  place.  Une  gorge  se  montre,  dessinée  par  le  ruisseau;  au- 
dessus  de  son  lit  il  respecte  une  langue  de  terre  où  quelques  ceps 
de  vigne  et  un  étroit  jardin  ornent  une  petite  maison.  Cet  ensem- 
ble de  montagnes,  de  rivières,  de  culture,  de  stérilité,  offre  un 
aspect  si  sauvage  et  à  la  fois  si  délicieux  qu'il  fournirait  à  un 
homme  dégoûté  du  monde  la  plus  charmante  solitude.  • 

Voyons  quelles  impressions  a  éprouvées  M.  Blanqui  en  par- 
courant cette  contrée  : 

«  L'observateur  qui  descend  du  Dauphiné  vers  la  Provence,  l( 

long  de  la  cime  des  Alpes^  est  arrêté  h  chaque  pas  par  les  anfrac- 

tuosités  bizarres  et  multipliées  que  présentent  les  montagnes.  Oi 

n'y  trouve  pas,  sur  une  étendue  de  près  de  cent  lieues,  un  seu 

eoLw  rs  d'eau  navigable,  un  seul  de  ces  grands  bassins  tels  qu 

cei^x  de  la  Marne,  de  la  Saune,  de  l'Yonne,  qui  vivifient  des  prc 

^^  wmees  entières  :  les  rivières  des  Alpes  participent  du  caractère  d( 

^^^^'^érrents  par  l^ur  pente  rapide  et  par  leur  marche  capricieuse  su 

^  ^yytu  Ut  encombré  de  cailloux  roulés.  Tels  sont  le  Drac,  la  Rt 
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manche  et  la  Durance,  qui  offrent  les  types  di?ers  de  ees  cours 
d*eau  inconstants  et  perfides  où  vienneoi  se  déverser,  par  d'ÎQr 
Qombrables  affluents,  les  sources  perpétuelles  des  glaciers,  les 
tontes  des  neiges  et  les  pluies  d^ orage  de  toutes  les  régions  supé- 
rieures. Le  Rhône  reçoit  dans  la  partie  basse  de  son  cours  le 
produit  vraiment  extraordinaire  de  ces  crues  formidables  qui  ont 
acquis  dans  ces  dernières  années  des  proportions  inaccoutu- 
mées et  inquiétantes.  Les  torrents  apportent  ainsi  leur  contin- 
gent de  dévastation  aux  plaines  de  Vauduse,  du  Gard  et  des 
Bouches-du-Rhône,  après  avoir  ravagé  les  montagnes,  selon  cer- 
taines lois  de  destruction  que  la  science  des  ingénieurs  a  essayé 
de  formuler,  tant  leur  marche  est  devenue  constante  et  infati- 
gable!... 

«  On  se  ferait  une  idée  très  incomplète  de  la  viabilité  dans  les 
Alpes  si  Ton  supposait  que  le  régime  des  routes  n'y  est  exposé 
qa'aux  éléments  de  dégradation  communs  aux  autres  parties  du 
territoire.  Les  ingénieurs  des  Alpes  sont  toujours  sur  le  pied  de 
guerre,  F  hiver  pour  déblayer  la  voie,  au  printemps  pour  la  réta- 
blir, en  été  pour  la  défendre  des  ravages  des  torrents.  Un  vent 
chaud  qui  fait  brusquement  fondre  les  neiges,  un  orage  suivi  de 
pluies  diluviennes,  un  troupeau  de  chèvres  ou  de  moutons  qui 
fait  rouler  une  grêle  de  pierres,  une  avalanche  qui  tombe  en  tra- 
Ters  du  chemin,  suffisent  pour  intercepter  le  passage.  La  nature 
abrupte  et  souvent  effrayante  du  terrain  ne  permet  pas  d'éviter 
des  pentes  dangereuses  et  force  les  ingénieurs  de  suspendre  les 
routes  sur  des  précipices  dont  la  vue  seule  occasionne  le  vertige. 
liSs  ouvrages  d'art  se  multiplient  à  chaque  pas  sous  forme  de 
ponts,  de  digues,  de  chaussées,  de  tunnels,  où  la  poudre  joue  son 
fàie  comme  dans  les  batailles.  »  {Rapport  à  [Institut.  ) 

Anciennement  le  sol  des  Hautes-Alpes  était  presque  entièrement 
couvert  de  forêts  et  de  bois.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  peu- 
plèrent, les  terres  de  la  plaine  furent  défrichées.  Eh  1  plût  à  Dieu 
que  l'on  n'eût  pas  outrepassé  ces  bornes,  et  sur  les  pentes  et  les 
hauteurs  détruit  les  grands  végétaux  1  Au  lieu  de  rochers  stériles, 
dont  l'aspect  ne  fatigue  que  trop  souvent  les  regards,  on  admi- 
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remit  encore  ces  gradias  immenst».  orne»  de  verdure,  cette 
pompe  majestaense  qo'il  n'appartient  qu  à  la  nature  d*étaler. 
imprégnée  de  ces  douces  vapeurs  que  les  bois  eihalaient,  la  terre 
des  vallées  jouirait  partout  d*une  heureuse  fécondité.  Les  eaui 
qui  jaillissaient  du  flanc  des  montagnes,  contenues  dans  leurs 
lits  de  mousse,  suspendues  dans  leur  impétuosité  par  les  racines 
des  arbres,  par  les  branches  mouvantes  des  osiers^  des  aunes. 
des  peupliers,  formeraient  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Mais 
tout  ce  qui  pouvait  servir  h  un  champ  ou  à  une  vigne,  quelle  que 
fût  son  élévation,  devint  successivement  la  victime,  soit  de  la 
dent  des  chèvres,  soit  de  la  hache  et  de  la  pioche  des  habitants. 
N'étant  plus  retenues  par  les  arbres  et  les  plantes,  les  pluies,  qui 
parfois  tombent  ici  t^mme  des  torrents,  se  priH'ipitêrent^  entraî- 
nant les  terres  et  les  pierres  détachées  des  rochers:  les  ravins 
s'accrurent,  sillonnèrent  la  contrée  et  abaissèrent  les  plateaux: 
chaque  jour  leur  nombre  s  augmente  encore. 

Souvent  on  respire  un  air  brûlant,  par  la  réverbération  des 
rayons  solaires,  dans  le  fond  de  la  vallée,  tandis  qu  il  est  tem- 
péré sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  froid  sur  son  sommet. 

On  cultive  dans  ce  département  jusqu'à  près  de  2,200  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  De  là  une  grande  diversité  dans 
les  expositions,  dans  la  force  et  la  durée  de  la  végétation,  dans 
les  productions  du  territoire.  On  peut  compter  par  H^O  mètres 
de  hauteur  cinq  jours  de  différence  pour  Tépoque  des  semaillnf^ 
et  pour  la  maturité  des  grains  :  la  récolte  se  fait  parfois  dans 
les  divers  quartiers  du  territoire  à  des  jours  différents  :  les  Heurs 
et  les  fruits  éprouvent  la  même  variété.  A  Ribiers,  qui  n  est  qu'à 
600  mètres  ao-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  moissonne,  tandis 
qu  à  2,064  mètres,  dans  la  commune  de  Saint- Véran,  le  seigle, 
dégagé  de  la  neige,  pointillé  et  commence  à  végéter. 

Ijeè  habitations  rurales,  grossièrement  faites  dans  Torigine, 
•ans  précautions  pour  la  salubrité,  et  où  les  hommes  et  les  bes- 
tiaux se  trouvaient  confondus,  sont,  sur  plusieurs  points,  ren- 
rdiiea  phis  commodes  et  plus  saines  depuis  le  commencement  du 
\  k  partie  supérieure  du  département,  il  en  est  boau- 
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coup  de  couvertes  en  planches  de  mélèze,  et  une  moindre  quan- 
tité en  ardoise»  ou  en  lâuzes,  sorte  d'ardoises  grossières.  On  y 
trouve  des  tuiles  dans  Tarrondissemeat  de  Gap  ;  mais  un  trop 
grand  nombre  reste  encore  avec  leurs  toits  de  chaume,  ce  funeste 
conducteur  d'incendie.  Le  propriétaire  qui  lui  substituait  Tar- 
doise  recevait  de  l'intendant  de  la  province  le  tiers  de  la  dépense. 
On  avait  établi  pour  cet  objet  une  prime  qui  produisait  des  effets 
heureux  ;  le  conseil  général  accordait  annuellement  un  secours 
pour  les  couvertures  en  tuiles  ou  en  ardoises  ;  il  a  été  obligé  de 
borner  cet  encouragement  à  >l,000  fr.  depuis  que  la  loi  du  >tO 
mai  4858  a  diminué  les  ressources  que  les  fonds  communs  lui 
procuraient. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  situé  entre  le  25*  et  le 
24*  degrés  de  longitude,  et  au  45**  de  latitude  ;  sa  population  est 
de  452,584  âmes;  son  territoire,  d'après  les  renseignements  les 
plus  exacts  qu'on  s'est  procurés  par  le  cadastre,  est  composé  de 
5S3,448  hectares  ou  arpents  métriques,  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Hectares. 

Terres  labourables  et  chenevières.     .  95,867 

Prairies 20,475 

Vignes 5,448 

Bois  futaie 49,288 

Bois  taillis 29,496 

Jardins 285 

Vergers 404 

Prés  marais 456 

Landes,  canaux,  étangs,  bruyères,  lacs^ 

broussailles,  friches 444,294 

Mines  de  houille,  carrières  de  plfttre.  7 
Prés  naturels,  prés  marais,  prés  ver- 
gers   5,546 

Bois  taillis  et  pfttures,  bois  et  landes.  5,764 

Bois  mélèzes  et  pfttures 6,454 


Arw. 

cent. 

55 

58 

52 

05 

05 

55 

40 

54 

55 

60 

88 

47 

49 

85 

04 

59 

85 

62 

05 

75 

52 

70 

26 

55 

54 

58 

A  reporter.     .     .     .    525,504     22    04 
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Hectares.       Ares.    Cent. 

Report.     .     .  525,504  22  04 

Pâtures  et  bruyères ,  99,874  52  >I9 

Oseraies  et  broussailles 547  64  28 

Bois  de  toute  nature 29,975  59  49 

Pâtures,  rochers,  marais 45,520  29  40 

Superficies  des  propriétés  bâties,  aires, 

cours 744  88  24 

Églises,  cimetières,  chemins,  places, 

rivières,  glaciers,  rochers.  .     .     .  71,674  99  29 

Superficie  tôt.  du  dép.  des H.-Alpes.  .     555,448     67     46 

Les  Pyrénées  sont  plus  heureusement  partagées  ;  suivant  feu 
M.  Dralet,  les  rochers  dépouillés  de  terre  végétale  ne  formant 
qu'un  sixième  de  leur  surface,  elles  ont  deux  sixièmes  en  mon- 
tagnes couvertes  de  pâturages,  deux  sixièmes  en  prairies  et  terres 
labourables,  un  sixième  en  bois  et  forêts. 

On  a  cru  remarquer  dans  les  Hautes-Alpes  que  les  glaciers 
vont  en  s'étendant,  et  qu'il  s'en  forme  de  temps  en  temps  de 
nouveaux;  ils  occupent  le  passage  qui  menait  de  Vallouise  à  la 
Bérarde  en  Oysans,  et  le  chemin  qui  allait  de  Saint-Christophe 
nu  Ciasset.  Leurs  monts  de  neiges  perpéiuellesj  et  d'une  épaisseur 
d'au  moins  400  mètres,  sont  circonscrits  entre  la  Grave  au  nord, 
la  Vallouise  au  midi,  le  Val-Godemar  au  sud-ouest,  et  l'Oysans 
(Isère)  au  couchant;  on  les  voit  quelquefois  couronnés  par  des 
pointes,  d'une  élévation  de  400  à  500  mètres,  qu'ont  brunies  la 
nature  du  granit  micacé  et  les  lichens  qui  les  recouvrent.  C'est 
de  ces  glaciers  que  partent  trois  branches  principales  de  nos 
Hautes- Alpes. 

La  première,  tournant  vers  le  couchant,  s'étend  dans  l'Oysans, 
le  Val-Jouffrey,  la  Valteline,  dans  la  partie  de  l'Isère  comprise 
entre  la  Romanche  et  le  Drac,  jusqu'à  leur  jonction  sous  Yizille. 

La  seconde  branche,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  Col-Bayard,  sépare  la  Vallouise  du  Yal-Godemar,  et 
les  pays  de  Mont-Dauphio,  d'Eoibruji,  de  Savines,  de  Chorges, 
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de  La  B&iie-NeuTe,  des  cantons  d'Orcières  et  de  Saint-Bonnet. 
Du  Mont-Bayard  cette  branche  se  relevant  se  partage  bientôt  en 
deux  ;  Tune  vers  le  sud-ouest  forme  la  montagne  de  Gap,  qui  a 
au  revers  la  vallée  de  Chaudun  ;  et  Tautre  vers  le  nord-ouest  se 
subdivise  encore  ;  la  première,  continuant  sa  direction,  est  ap- 
pelée Farau,  et  sépare  le  Dévolui  du  Champsaur,  et  la  dernière, 
se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  se  lie  au  mont  A^urouse  par  le  col  ' 
de  Rabou  ;  et  par  le  col  du  Festre,  le  mont  Aurouse  se  joint  aux 
crêtes  inaccessibles  qui  s'élèvent  entre  le  Dévolui  et  le  départe- 
ment de  la  Drôme. 

La  troisième  branche,  montant  au  nord,  a  d'abord  un  rameau 
qui,  descendant  au  midi  par  le  col  de  TÉchauda,  vient  séparer 
la  vallée  du  Monétier  de  la  Vallouise;  se  prolongeant  ensuite 
au-dessus  du  Lautaret,  elle  quitte  sa  direction  septentrionale  par 
deux  embranchements,  dont  Tun  va  au  couchant,  entre  le  can* 
ton  de  la  Grave  et  celui  de  Saint-Jean-de-Maurienne  (départe- 
ment du  Mont-Blanc),  et  l'autre,  courant  au  levant,  se  partage 
en  deux  à  la  Pensonnière  (nom  d'une  crête  entre  le  haut  Monétier 
et  la  Savoie).  Celui  à  droite  sépare  le  val  des  Prés  de  la  vallée  de 
Monétier,  et  celui  qui  est  à  gauche,  le  val  des  Prés  des  vallées 
de  Modane  et  de  Bardonnèche  dans  Fancien  département  du  Pô  ; 
puis  il  s'affaisse  un  peu  au  mont  Genèvre,  d'où,  s'exhaussant -, 
bientôt,  il  forme  deux  chaînes,  dont  Tune  du  nord-est  au  sud- 
ouest  sépare,  par  Gondran  et  Tlnfernet,  la  vallée  de  Servières, 
de  la  Vachette  et  de  Briançon  ;  et  l'autre,  parlant  du  nord-ouest 
au  sud-est  jusqu'au  col  de  la  Mait,  s'interpose  entre  la  vallée  de 
Servières  et  le  Queyras  d'une  part,  et  de  l'autre  la  vallée  de  Cé- 
sanne (département  du  Pô). 

Au  col  de  la  Mait,  cette  dernière  chaîne  se  divise  en  deux  : 
Tune  revient  au  couchant,  tourne  au  sud-ouest  et  au  sud,  et  sé- 
pare le  Queyras  du  Briançonnais  proprement  dit,  et  du  canton 
de  Mont-Dauphin  ;  l'autre,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  col  de  Vars,  a  d'une  part  le  Queyras,  de  l'autre  le  Pié- 
mont et  la  commune  de  Maurin  dans  les  Basses-Alpes. 

Du  col  de  Vars,  ce  cordon  se  dirige  vers  le  couchant,  puis  au 
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sudj  ensuite  ati  sud-ouest,  enCn  à  l^oucst,  et  se  termine  nu  mont 
Morgon  qui  finit  à  Savines,  au  Saulze  et  à  Ubaye  dans  les  Basses- 
Alpes,  entre  Tarrondissement  d'Embrun  et  celui  de  Barcelon- 
nette. 

Après  ce  coup  d'œil  général,  et  avant  de  parcourir  les  vallées 
des  Hautes- Alpes,  nous  allons  dire  succinctement  les  événements 
qui  s'y  sont  passés. 


HISTOIRE 
DES  HAUTES-ALPES. 


J  F'.  Des  Hautes-Alpes  avant  leur  conquête  par  les  Romains. 

La  contrée  qui  en  >I789  faisait  partie  do  Haut-Dauphiné,  et 
qui  comprend  aujourd'hui  le  département  des  Hautes-Alpes , 
n  était  probablement  habitée  que  par  des  individus  épars,  des 
réunions  de  chasseurs  ou  des  troupes  nomades,  lorsque  les  Ca<^ 
turiges,  qu'on  suppose  Grecs  d'origine,  furent  chassés  de  Tltalie 
supérieure  par  les  Insubriens.  Pline  cite  ce  fait  sans  en  préciser 
Tépoque  ;  d'Anville  présume  qu'elle  est  antérieure  à  Teipédilion 
de  Bellovèse,  qui  traversa  les  Hautes- Alpes,  Tan  du  monde  5416  ; 
et  Vertot  prétend  au  contraire,  d'après  Tite-Live  et  Diodore  de 
Sicile,  que  la  première  irruption  des  Gaulois  en  Italie  fut  sous 
ce  prince,  à  qui  les  augures  en  avaient  promis  la  conquête.  Sui- 
vant Tite-Live,  il  avait  «  d'innombrables  bataillons  suivis  d'une 
multitude  d'enfants  et  de  femmes.  »  Justin  dit  à  son  tour  :  t  Les 
Gaulois,  âpres,  pleins  d'audace,  belliqueux,  escaladèrent  les 
sommets  invaincus  des  Alpes,  en  bravant  un  froid  insupporta^- 
ble,  les  premiers  après  Hercule ,  dont  cet  exploit  fit  admirer  la 
vertu  et  fut  un  gage  d'immortalité'.  »  Senèque,  Silius  Italiens, 
Ammien  Marcellin  et  autres  écrivains,  conduisent  dans  les 
Hautes-Alpes  le  Thébain  Hercule.  HercutU  Portas  est  indiqué 
par  Ptolémée  auprès  de  Nice,  qui  appartenait  aux  Massiliens,  et 
Herculis  Fanum,  non  loin  de  V  Arno.  On  peut  croire  qu'un  de  ces 
hommes  courageux,  dont  les  hauts  faits  recueillis  par  la  fable 
ont  formé  la  réputation  de  Tétre  complexe  ou  multiple  qu'elle  a 
nommé  Hercule,  traversa  jadis  les  Alpes;  la  tradition  en  aurait^ 
elle  été  si  religieusement  conservée  dans  la  poésie  et  dans  l'his- 
toire, si  quelque  vérité  ne  se  cachait  sous  le  voile  mythologique? 
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Mais  comment  scruter  ces  mystères  d'une  époque  incertaine? 
N'a-t-on  pas  jugé  téméraires  ceux  qui  voulaient  appliquer  aux 
Hautes-Alpes  Taventure  de  Phaéton  et  y  décrire  le  gouverne- 
ment de  Janus?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  ce  dernier 
donna  son  nom  ao  mont  Genèvre,  et  qu'un  temple  y  a  été  élevé 
probablement  en  son  honneur.  Nous  connaissons  fort  peu  de 
chose,  même  de  Bellovèse,  qui  essaya  d'abord  ses  armes  en  fa- 
veur des  Phocéens,  auxquels  les  Salyens  durent  céder  le  terri- 
toire où  Ton  bâtit  Masêitia  (Marseille). 

Ces  transmigrations  de  peuples  sont  d'ailleurs  un  spectacle 
bien  digne  de  remarque.  Voilà  des  Gaulois  qui  facilitent  à  des 
Grecs  le  moyen  de  former  une  colonie  dans  la  Gaule,  qui  des- 
cendent ensuite  en  Italie  pour  s'y  emparer  d'États  fondés  par 
d'autres  Grecs,  lesquels  peut-être  y  avaient  remplacé  des  Gau- 
lois; et  ces  derniers  Grecs  gravissent  les  Alpes  pour  se  réfugier 
dans  la  Gaule! 

Les  Caturiges  ou  Caturigidi  sont  placés  par  Ptolémée,  avec 
Eburodunum,  dans  les  Alpes  grecques,  d'où  plusieui*s  auteui*s 
modernes  les  amènent  en  Illyrie  et  leur  attribuent  la  fondation  de 
BrigarUiimiy  à  l'extrémité  du  lac  Brigantinus  (Constance),  où  se 
joignaient  autrefois  cette  contrée  et  les  Gaules.  La  masse  des  Ca- 
turiges établit  une  cité  au  delà  du  mont  Genèvre.  D'après  Ma- 
gini,  commentateur  de  Ptolémée,  elle  avait  eu  celle  d'Eburodu-- 
num,  près  du  lac  Verbanum  (Majeur).  L'historien  du  diocèse 
d'Embrun,  et  après  lui  V Album  du  Dauphiné,  prétendent  que 
c'était  en  mémoire  de  la  cité  que  les  Caturiges  habitaient  en  Italie 
près  do  lac  de  Como,  et  d'où  ils  avaient  été  chassés  par  les  Oro- 
biens. Ces  souvenirs  d'une  patrie  abandonnée  étaient  en  usage 
dans  les  temps  héroïques  ou  barbares.  Ainsi  Hélénus,  suivant 
Virgile,  avait  élevé  une  nouvelle  Troie  sur  les  bords  d'un  second 
Simoïs.  Les  compagnons  de  Bellovèse,  après  avoir  vaincu  les  Ca- 
tariges,  songeant  à  leur  Mediolanum*^  en  fondèrent  en  Italie  un 
autre,  qu'on  appela  depuis  Milan. 

Est-ce  à  cette  époque  que  remontent,  près  du  lac  Majeur, 
ÏEburodunum  de  Magini,  et,  dans  les  Hautes-Alpes,  Ebreduntim 
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(tlmbrun),  Aventicum  (Avançon),  comme  en  Suis^  Ebredunum 
(Iverdao),  Aventicum  (Avenche)?  Si  leur  origine  est  commune, 
elle  se  perd  dans  les  ténèbres  d'un  passé  bien  lointain.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Tauteur  de  Thistoire  dont  nous  venons  de  parler,  le  curé 
Albert,  assure  que  Pline  indique  un  Brigantêlnn  primitivement 
habité  par  les  Gaturiges,  près  du  lac  de  Goido,  et  il  fortifie  cette  as- 
sertion par  la  vie  de  saint  Colomban^,  qui  y  avait  prêché  TÉvan- 
gile.  Ces  deux  citations  sont  inexactes  :  il  n'en  est  question  ni  dans 
Pline,  ni  dans  les  annalistes  du  bienheureux  qui  b&tit  un  mo« 
nastère  auprès  des  ruines  de  Brigantium  (Brégents),  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance,  et  oelni  de  Bobio  au  milieu  des  Apen- 
nins ;  nulle  part  en  ces  écrits  il  n^est  fait  mention  du  Brigantium 
italien. 

Strabon  indique  les  Caturiges  comme  tenant  le  sommet  des 
Alpes,  et  leur  nom  veut  dire,  d'après  les  uns,  montagnards,  d'a- 
près les  autres  bons  guerriers.  Nous  ne  partageons  pas  l'opinion 
de  ceux  qui,  y  cherchant  le  celte  cat^  bourreau,  et  le  latin  urigo, 
brûlure,  voudraient  que  la  confédération  des  Caturiges  ne  fût 
composée  que  de  gens  flétris,  exilés  de  leur  patrie.  Pline  fait 
sortir  d'eux  les  Yagiens  Ligures  et  les  Vagiens  montagnards  :  Ex 
Caturigibus  orti  Vagienni  Ligureê  et  qui  mantani  vocaMur. 
Avaient-ils  déjà  l'habitude  de  quitter  leur  pays  en  hiver,  et  leur 
nom  viendrait-il  de  vagare,  errer?  Silius  Italicus  représente 
dans  les  rochers. 

Et  le  léger  Ligure  et  le  dur  Vagien. 

Et  pemix  Ligur  et  duri  per  saxa  Vagmni. 

Les  Caturiges  s'étaient  fixés  le  long  de  la  Durance,  et  Sigonius 
les  place  dans  leQueyras;  Duperret,  traducteur  de  Pline,  les 
trouve  entre  Briançon  et  Mont-Daupliin  ;  le  P.  Fournier  les  étend 
jusqu'au  Champ-Saur.  Ils  appelèrent  leur  principale  cité,  de  leur 
nom,  Caturigœ  (Chorges).  Ils  étaient  ou  répandus  dans  des  mai- 
sons et  des  huttes,  ou  réunis  dans  des  hameaux,  des  villages,  des 
cantons,  pagi,  qui  donnaient  leur  dénomination  è  diverses  fa- 
milles, communauté»,  bandes,  hordes,  tribus  ou  |ieoplades,  liées 
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par  UD  intérài  commun.  Combien  on  se  tromperait  en  y  cher- 
chant alors  des  villes  populeuses  et  policées!  C'est  aux  Romains 
qu^ avant  les  Francs  on  doit  rétablissement  de  presque  toutes 
celles  qui  existaient  dans  les  Gaules. 

La  plus  grande  partie  des  Alpes,  objet  de  cette  dissertation, 
était  comprise  dans  TAllobrogie  (Gaule  celtique).  Les  Allobroges 
avaient  pris  part  aux  expéditions  de  Grèce  et  d'Asie  avec  les  Tec- 
tosages  et  les  Salyens.  De  leur  pays  sortait  une  porlion  des  Gé- 
sates  ou  Gœsati^^  ainsi  appelés  de  leur  javelot,  gœsum^  et  qui 
étaient  une  sorte  de  soldats  mercenaires,  venant  alors  des  bords  du 
Rhône.  Cicéron  (oraison  pour  Fontéius)  cite  les  Allobroges  dans 
Tarmée  de  Brennus  qui,  deux  siècles  après  l'expédition  de  Bello- 
vèse,  s'empara  de  Rome.  Pline  observe  que  les  peuples  des  Alpes 
étaient  connus  sous  beaucoup  de  noms,  et  qu'ils  portaient  une 
longue  chevelure.  Virgile  les  désigne  par  leurs  cheveux  blonds, 
leurs  colliers  d'or,  leur  saye  brillante,  leurs  larges  boucliers,  les 
dards  étincelants  ou  sagayes  des  Alpes,  dont  chacun  tenait  deux 
a  la  main''.  Cette  milice  des  Gœiatiy  qui  dans  la  première  guerre 
punique  était  à  la  solde  de  Carthage,  se  révolta  en  Afrique.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  les  Romains  de  n'avoir  à  combattre 
les  Gaulois  que  seuls  et  vingt-deux  ans  après  la  un  de  cette  guerre. 
Voici  quelles  furent  les  causes  de  ces  nouvelles  hostilités  : 

Le  tribun  Flaminius  avait  fait  adopter  un  décret  portant  que 
les  terres  du  Picenum  seraient  partagées  entre  des  colons  ro- 
mains. Les  Cisalpins  s'effrayèrent  et  appelèrent  à  leur  secours  les 
faisubriens  et  même  les  Gésates.  Le  sénat  déclara  qu'il  y  avait 
tumulte  gaulois.  Rome  redoutait  tellement  ces  peuples  qu'elle 
avait  constamment  en  réserve  des  fonds  considérables  pour  ré- 
sister à  leurs  invasions,  qu'elle  n'exemptait  pas  les  prêtres  du 
service  lorsqu'il  fallait  marcher  contre  eux,  qu^à  l'époque  dont 
nous  parlons  elle  leur  opposa  une  armée  formidable,  et  que,  par 
une  aveugle  superstition,  elle  fit  enterrer  vifs  deux  Gaulois  et 
deux  Grecs,  de  différents  sexes.  Heureusement  pour  Rome,  les 
Vénètes  et  les  Cénomans  firent  défection.  Les  Insubriens  et  les 
Gésates,  d'aberd  vainqueurs  a  Clusium,  furent  battus  à  Tela- 
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mone.  Briomatas  ou  Viridomare,  roi  des  Gésates,  se  porta*  sur 
les  rives  du  Pô  avec  30,000  hommes.  Il  délia  en  combat  singulier 
Marcellus  qui,  malgré  sa  taille  gigantesque,  Tétenditsur  la  pous- 
sière, et  cette  victoire  ^  fut  célébrée  par  une  inscription  dans  les 
fastes  capitolins  de  Tan  de  Rome  55>l .  La  mort  de  leur  roi  jeta 
le  désordre  dans  le  rang  des  Gésates,  qui  repassèrent  les  Alpes  et 
retournèrent  dans  leur  pays.  Les  Cisalpins,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  se  battirent  avec  fureur,  et  les  Boiens,  entre  autres,  pré- 
férèrent la  mort  à  la  servitude.  Mediotanum  fut  pris  et  les  Cisal- 
pins assujettis.  Paul-Émile  soumit  les  Ligures  qui  avaient  voulu 
recouvrer  leur  indépendance.  Mais  un  grand  homme  offrit  bien- 
tôt à  ces  peuples  une  occasion  de  venger  leurs  injures.  11  avait 
fait  exploiter  en  Espagne  des  mines  d'or  et  d'argent  qu'on  appela 
les  puits  d'Annibal,  et  qui  lui  avaient  procuré  de  grandes  ri- 
chesses nécessaires  pour  la  guerre  qu'il  méditait. 

Ayant  promis  à  son  armée  Talliance  des  Gaulois,  Annibal  se 
les  attacha  par  des  présents,  et  il  parvint,  presque  sans  coup  férir, 
des  Pyrénées  jusqu'au  Rhône,  dont  les  Cavares  et  une  partie 
des  Yolsques  lui  disputèrent  en  vain  le  passage.  Comme  il  apprit 
que  la  flotte  romaine  était  à  Tembouchure  du  fleuve,  il  envoya 
une  reconnaissance  de  Numides,  qui  rencontrèrent  un  détache- 
ment ennemi,  et  qui  se  replièrent  après  un  combat  meurtrier; 
les  vainqueurs  les  poursuivirent  jusqu'aux  retranchements  des 
Carthaginois,  dont  ils  firent  la  reconnaissance.  Les  ambassadeurs 
des  Boïens,  venus  par  les  montagnes  pour  informer  Annibal  que 
les  Cisalpins  avaient  pris  les  armes,  l'engagèrent  à  ne  combattre 
les  Romains  qu'en  Italie,  et  il  résolut  de  s'y  rendre  à  travers  les 
Alpes.  Dans  le  dessein  de  s'éloigner  de  Scipion,  Annibal  fit  quatre 
campements  en  remontant  le  Rhône,  et,  dit  Tite-Live,  il  trouva 
dans  l'Ile  des  Allobroges,  territoire  renfermé  entre  ce  fleuve  et 
risère,  deux  frères  qui  s'en  disputaient  la  souveraineté.  S'étant 
déclaré  pour  l'ainé  et  en  ayant  reçu  des  secours  de  toute  espèce,  il 
se  détourna  vers  le  pays  des  Tricastins,  côtoya  l'extrême  frontière 
des  Voconces,  pénétra  chez  les  Tricoriens,  et  arriva  sans  obstacle, 
le  dixième  jour,  à  la  Duranee,  dont  TiU^hvve  rtgard^  le  passage 
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eomme  plus  difficile  que  celui  des  autres  fleuves  de  la  Gaule, 
parce  qu'elle  forme  sans  cesse  de  nouveaux  gouffres.  Annibal  la 
traversa  toutefois^.  Quelques  auteui*s,  et  une  tradition  locale  qui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  tradition  recueillie  par  Thisto- 
rien  de  Thou^,  fixent  à  la  montagne  de  TAbessée,  dite  Satius 
Annibaliêy  et  où  Ton  trouve  le$  portes  d* Annibal  dans  le  plan 
faisant  partie  de  Tatlas,  les  plus  grands  obstacles  qu'éprouva  le 
héros  carthaginois  ;  ils  attribuent  aux  Romains,  qui  voulaient  lui 
*  fermer  la  vallée,  une  muraille  flanquée  de  trois  tours  rondes  et 
défendue  à  ses  extrémités  par  deux  châteaux,  laquelle  s'étend 
depuis  l'entrée  de  la  Vallouise  jusqu'à  un  roc  que  l'aigle  et  le 
chamois  peuvent  seuls  surmonter.  Il  serait  bien  étonnant  que, 
dans  l'incertitude  sur  la  direction  que  pouvait  prendre  l'ennemi, 
les  Romains,  arrivés  si  vite  en  des  lieux  d'un  accès  difficile,  et 
qu'ils  connaissaient  bien  imparfaitement,  eussent  en  si  peu  de 
temps  exécuté  un  aussi  grand  ouvrage.  Suivant  les  mêmes  auto- 
rités, le  village  de  Prèles  (et  il  y  a  aussi  un  col  de  ce  nom  dans  la 
vallée  de  Freissinières) ,  tire  son  origine  de  prœlium,  du  combat 
sanglant  que  le  fils  d'Amilcar  y  aurait  liyré.  «  Annibal,  dit 
Silius  Italiens,  voit  sortir  de  ces  montagnes  une  foule  hideuse 
de  barbares  dont  la  chevelure  hérissée  par  le  froid  offre  en  tout 
temps  l'image  de  la  saleté  la  plus  dégoûtante.  Avec  leur  vigueur 
et  leur  légèreté  naturelles,  ils  s'élancent  de  cavernes  profondes, 
creusées  dans  le  roc,  et  harcellent  sans  relâche  à  travers  les  bal- 
liers,  les  neiges  qu'ils  connaissent  et  les  précipices,  Tennemi  en- 
«f  fermé  de  toutes  parts.  «  Tite-Live  représentait  les  Alpes  sous  les 

couleurs  les  plus  sombres  en  disant  :  «  Lorsque  l'œil  put  voir 
de  près  la  hauteur  des  monts,  les  neiges  qui  semblaient  se  con- 
fondre avec  les  cieux,  les  huttes  grossières,  suspendues  aux 
pointes  des  rochers,  les  chevaux,  le  bétail  paralysés  parle  froid, 
les  hommes  sauvages  et  hideux,  les  èlres  vivants  et  la  nature 
inanimée  presque  engourdis  par  la  glace,  cette  scène  d'horreur> 

(•  )  On  suppose  que  ce  fut  au-dessus  de  l'embouchure  de  PUbaye,  et  que  les 
montagnes  qu'il  aperçut  au  loin  étaient  cilles  de  la  Vallouise. 
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plus  affreuse  encore  à  contempler  qu^à  décrire,  renouvela  la 
terreur  des  Carlhaginois*^.  »  D'après  le  récit  dePolybe,  Annibal, 
dans  sa  marche  périlleuse,  c  yit  les  habitants  venir  au-devant 
de  lui  avec  des  couronnes  sur  la  tète  et  des  rameaux  d'olivier  à 
la  main,  signal  de  paix  et  d'amitié  chez  ces  barbares,  comme  le 
caducée  chez  les  Grecs;  »  mais  Tolivier  ne  croit  pas  dans  la 
chaîne  de  ces  montagnes  ;  il  faut  lui  substituer  un  autre  arbre 
ou  reléguer  au  pays  des  chimères  ce  récit,  comme  peut-être  la 
prise  d'une  ville  presque  déserte,  d'où,  suivant  l'historien  grec, 
Annibal  tira  «  quantité  de  chevaux,  de  bétes  de  charge  et  de  pri- 
sonniers, outre  du  blé  et  de  la  viande  pour  demf  ou  trois  jours.  » 
Nous  n'en  connaissons  aucune  dans  les  Hautes- Alpes  qui,  main- 
tenant même,  pût  à  l'improviste  ravitailler  une  armée.  Après 
neuf  jours  de  fatigues,  de  privations,  de  combats  avec  les  indi- 
gènes, Annibal  atteignit  le  mont  Genèvre,  où  ses  troupes  se  re- 
posèrent pendant  deux  jours.  On  était  alors  à  la  fin  de  l'automne, 
et  la  neige  couvrait  déjà  la  cime  des  Alpes. 

Tite-Live  assure  qu'à  la  descente  de  ces  montagnes  on  fut 
arrêté  par  un  rocher  qu'il  fallut  tailler  dans  le  vif,  qu'on  y  fit 
avec  les  arbres  voisins  un  immense  bûcher  qu'on  alluma,  puis 
qu'on  versa  sur  la  pierre  du  vinaigre  {acetum),  qui  acheva  de  la 
calciner,  en  sorte  qu'on  put  y  ouvrir  une  voie.  Beaucoup  de  mo- 
dernes ont  élevé  à  ce  sujet  des  doutes  que  M.  Dongois  d'Embrun 
a  voulu  éclaircir  en  4807,  au  moyen  d'expériences  dont  il  réspHe 
que  le  vinaigre  bouillant,  même  l'eau  incandescente,  désagrège 
toute  roche  qui  n'est  pas  primitive,  et  qu'on  peut  alors  y  enfon- 
cer des  pics  et  des  coins  qui  y  fraient  un  passage.  Polybe  parle 
du  chemin  creusé  dans  le  rocher.  Saint-Simon  pense  qu'il  s'agit 
du  mont  Yiso,  traversé  en  effet  par  un  souterrain  dont  l'origine 
est  inconnue,  et  à  la  sortie  duquel  Annibal  pouvait  montrer  à 
son  armée  toutes  les  vastes  plaines  que  l'Eridan  arrose  de  ses 
eaux. 

11  y  eut  ensuite  un  campement  au  pied  des  montagnes  ;  les 
Carthaginois  avaient  perdu  dans  la  traversée  trente  mille  fan- 
tassins et  six  mille  chevaux.  Trouvant  les  Tauriniens  en  guerre 
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avec  les  lusub riens,  ses  alliés,  Annil)al  marcha  contre  eui,  assié- 
gea et  prit  leur  cité,  dont  la  position^  au  confluent  du  Pô  et  de 
la  Doire,  était  importante. 

Follard,  dans  son  compientaire  sur  Polybe,  réfute  judicieuse- 
ment les  auteurs  qui,  du  point  où  Annibal  travei*sa  le  Rhône,  le 
dirigent  jusqu'auprès  de  Lyon  :  il  prouve  qu'on  y  aurait  bien 
au  delà  des  quatre  campements  indiqués  par  les  historiens,  et  il 
ne  fait  remonter  les  Carthaginois  que  jusqu'à  l'embouchure  de  TI- 
sère.  Dans  un  ancien  manuscrit  de  Polybe,  déposé  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  on  trouve  non  scorar,  arar  ou  arara,  mais 
jsar  ou  jsara.  Je  crois  qu'Annibal  en  quittant  l'ile,  après  avoir 
pacifié  les  Âllobroges,  prit  à  gauche  par  Valence,  puis  remonta 
la  vallée  de  la  Drôme,  passa  par  Die  (Dea  Foconticrum)^  le  col 
du  Cabre  ou  des  communes  (Gaura  monê)j  Gap  (VapincunC)^ 
Embrun  (JSérodfei/ium),  Brianyon  (Brigantium)  et  le  mont  Genèvre 
{Moni  Janus)^  d'où  il  suivit  le  chemin  direct  par  Oulx  (Ocellum) 
sur  Turin  (Augusta  Taurinorum).  On  verra  plus  bas  que  ce  fu^ 
exactement  la  même  route  qu  après  un  siècle  et  demi  suivit  César, 
en  sens  inverse,  pour  se  rendre  d'Ocellum  à  Falentia.  Follard 
indique  le  mont  de  Lans  et  le  Lautaret,  où  étaient  lea  muiatiaikn 
de  Durotincum  et  de  Stabatio^  portées  dans  la  Table  théodo- 
sienne.  Des  auteurs  très  recommandables  font  gravir  Amiibal, 
les  uns  par  le  mont  Cenis,  les  autres  par  le  Simplon,  d'autres 
enfin  par  le  Sainte-Bernard.  Le  mont  Cicnis  a  été  ouvert  par  Pooa- 
pée,  qui  écrivit  au  sénat  que  ce  n'était  pas  le  chemin  d'Annibal, 
aliud  atque  Annibal.  Appien  dit  du  mont  Cenis  :  Non  per  Anm- 
balU  illud  memoratum  iter.  Tite-Live  repousse  Topiaion  qui 
adopterait  la  voie  d'Hercule,  le  Saint-Bernard.  Quant  au  Sim- 
plon, il  n'était  pas  encore  percé.  Strabon  désigne  aiupi  les  quatre 
grands  chemins  d'Italie  dans  les  Gaules  :  l'un  par  les  Liguriens 
(Alpes  maritimes,  allant  de  la  Méditerranée  au:i  souroea  de  la 
Stura);  l'autre  par  les  Tauriniens,  dont  s'est  servi  Annibal 
(Alpes  cottiennes,  du  mont  Viso  ou  mont  Cenis) }  le  troisième 
par  les  Salasses  (ce  pays  était  couvert  par  l'Alpe  pennine,  grand 
Saint-Bernard,  et  par  T  Alpe  grecque,  petit  Saint-Bernard)  ;  le 
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quatrième  par  les  Rhétiens  (Alpes  Hliœtiques  et  Tridenlines,  du 
SajatGothard  au  3plugcn).  Mais  après  avoir  passé  par  le  Saint- 
Bernard  ou  le  Simplon,  Annibal  se  serait  dirigé  vers  le  cœur  de 
ritalie,  au  lieu  de  revenir  sur  Turin.  D'ailleurs,  où  placer  dans 
oe  système  les  Voconces,  les  Tricoriens,  la  Durance,  à  laquelle 
Silius  Italiens  fait  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  célèbre  affaire^*? 
On  peut  croire,  avec  M.  Fortia  d'Urban,  que  c'est  Asdrqbal  qui 
s*est  porté  vers  les  Alpes  pennines  pour  rejoindre  son  frère.  Celui- 
ci  ne  voulant  pas  s'adosser  au  Pô ,  et  laissant  ce  fleuve  entre 
fermée  ennemie  et  la  sienne,  marcha  sur  le  Tésin  où  Publius 
Scipion  se  porta  de  son  côté. 

Outre  M.  Dongois,  dont  nous  avons  parlé  et  qui  a  laissé  un 
Ménwire  $ur  t expédition  d'Jnnibal^  plusieurs  écrivains  des 
Hautes-Alpes  se  sont  occupés  du  même  sujet  ^'. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  les  campagnes  d'An^ 
nibal,  où  les  Gaulois  montrèi-ent  beaucoup  de  courage,  quoique 
avec  des  armes  inférieures.  Tite-Live  rapporte  qu'à  la  bataille  de 
Cannes  ils  avaient  de  fort  longues  épées,  mais  sans  pointe.  Après 
Mse  ans  de  combats,  le  capitaine  que  beaucoup  d'hommes  de 
Fart  regardent  comme  le  premier  de  Tantiquité,  ayant  été  rap- 
pelé de  la  péninsule  pour  la  défense  de  sa  patrie,  la  Cisalpine  fut 
hieDlôt  assujettie  par  les  Romains, 

L'aa  599  de  leur  ère,  neuf  années  avant  la  ruine  de  Cartbage, 
ib  passèrent  pour  la  première  fois  les  Alpes,  sous  prétexte  de 
Meourir  Mauilia  (Marseille)  contre  les  peuples  voisins.  Le 
eonsal  Q.  Opîmius  Nepos  attaqua  ces  peuples  et  sema  entre  eus  la 
division,  fulvius  remporta  quelques  avantages  sur  les  Salyens, 
ainsi  nommés  pour  leur  commerce  de  salaisons.  Leur  roi  Teuto- 
malos  fut  battu  par  C.  Sextius  Calvinus,  vit  prendre  sa  cilé,  et 
16  réfugia  ehez  les  Allobroges.  Le  général  romain  imposa  aux 
vaincus  des  gamiscHis  et  des  tributs.  Le  sénat  ayant  supprimé  la 
oolooie  que  Graoefaus  avait  établie  à  Fabrataria,  Sextius  obtint 
qu'on  lui  At  passer  ceux  qui  la  composaient;  avec  eux  il  fonda  la 
colonie  d'Aquœ  Sexiiœ,  maintenant  Aix  en  Provence.  Les  Allo- 
broges et  les  Arvemes  (Auvergnats)  entreprirent  la  défense  de 
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Teutomalas:  mais  ils  furent  ^occesaiveniait  défaits  près  da  con- 
fluent de  la  Sorrae  dans  le  Rhône  par  Domitius  _Enobarfau8,  et 
près  de  (?eiui  de  Tlsère  par  Fnbius.  dont  le  bulletin  assura  qa  ils 
avaient  perdu  |t)<)jM)0  hommes^  le  ^ri^aerai  nimain  en  reçut  les 
surnoms  de  Vaximus  et  d'Allobrox.  ou  d'Allobroijicus.  Les  moQ» 
ta^ards  se  retirèrent  i*hez  eux  :  mais  on  les  ménageait  :  ils  ne 
furent  pas  réduits  en  pmvince  :  César  le  t'ait  entendn?  au  livn*  ï* 
de  ses  Commentaires;  le  vainqueur  fut  leur  patron,  et  ils  devin- 
rent lîlients  de  Fabius. 

9  IL  Des  Hauseâ-Aipea  m)us  les  Romains. 

Des  peuples  du  Nord  vinrent  ébranler  la  fortune  des  Romains. 
On  àait  que  les  Cimbres^  les  Teutons  et  les  Ambnius.  après  de 
grands  soeeès,  cédèrent  au  ^éuie  de  Marins,  qui,  pour  les  oom- 
baltre^  avait  l'ait  passer  le  mont  Genevre  à  son  armée  i^t,  depuis 
Embrun,  «tutoyait  la  Durance  sur  laquelle  il  avait  embarque  ses 
provisions.  Ces  derniers,  reputes  les  plus  braves,  s'étendaient 
depuis  la  Suisse  jusqu'aux  bords  de  la  Durance.  Nous  avons  vu, 
dés  le  commencement  de  cette  hîstoinN  que  Bre«jentz.  Lverdun 
et  Avenchese  nommaient  Brigantium,  Ebredunum,  AverUicum^ 
comme  Briancon,  Ambnin  ou  Embrun,  et  Avancon.  Les  habi- 
tants de  la  Rhétie  appelaient  Bri^jutium  le  lac  de  Constance; 
Brîg,  dans  le  Valais,  parait  être  une  abréviation  de  Brigantium; 
il  y  avait  un  Brigantium  et  une  Brigaucouia  en  Provence,  et  des 
Brigantes  en  Albion  et  en  Hibemie;  deux  Brigantium  tCompos- 
teUe  et  Belanços)  dans  Tlberie;  Brigantia  (Bragance)  en  Lusi- 
lanie. 

Les  AUobroges  réclamant  à  Rome  une  dimiuuliou  de  tributs, 
aeeusant  la  cupidité  des  magistrats  et  reprochant  au  sénat  son 
îndifiérence,  Calilina  essaya  de  les  attacher  a  sou  parti.  Leur  rude 
franehise  dénonça  la  trahison  à  leur  patron  Quintus  Fabius 
Sanga.  Ils  furent  récompensés;  mais  le  sénat  ayant  néglige  Tobjet 
da  leur  missîoo,  le  pays  se  souleva,  tut  vaiucu  et  soumis,  cin- 
^Kiaat  Tèfe  chrétienne.  Les  AUobroges  embras- 
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sèrent  ensuite  le  parti  de  Sertorius^  et  ils  combattirent  six  ans 
contre  Pompée.  La  loi  Pompéia  donna  les  droits  municipes  aux 
douze  cités  cottiennes  «  qui  n'avaient  pas  été  ennemies.  »  César 
eut  en  tète  les  Caturiges,  les  Centrons  et  les  Garocelles,  lorsqu'il 
traversa  le  Mon»  Janus  (mont  Genèvre)  pour  aller  arrêter  Ten* 
treprise  des  Helvétiens.  Ces  peuplades  s'étaient  saisies  des  pas- 
sages, et  il  fallut  à  ce  grand  capitaine  sept  jours  et  plusieurs 
combats  pour  se  rendre  d'Ocellam  (Oulx  ou  Exilles^  ou  Uxeau, 
ou  Avigliana),  qu'il  désigne  comme  la  dernière  place  des  Vocon- 
ces,  jusqu'à  la  partie  de  F  AUobrogie  qui  dépend  du  département 
de  risère.  Les  limites  généralement  attribuées  aux  Yoconces,  Tun 
des  principaux  peuples  des  Allobroges,  étaient  vers  Dea  (Die), 
Lueuê  Augusti  (Luc),  F'oiio  (Yaison),  Mans  Sêleucus  (La  Bâtie- 
Hont-Saléon),  soit  que  les  Romains  aient  souvent  confondu  les 
tribus  des  Alpes,  soit  que  de  temps  à  autre  elles  aient  pris  ou 
perdu  de  l'étendue,  de  l'importance,  même  changé  de  lieu  ou  de 
dàiomination.  Après  le  meurtre  de  César,  quelques-unes  d'entre 
elles  obligèrent  Décimus  Brutus,  gouverneur  des  Gaules  pour  le 
sénat,  d'acheter  son  passage.  Elles  furent  assez  fortes  de  leur 
position  pour  exiger  de  Messala  le  paiement  du  bob  de  chauffage 
de  ses  troupes,  et  elles  se  saisirent  des  bagages  et  du  trésor 
d'Auguste. 

Sous  cet  empereur,  les  Ebroduntii^  Caturiges,  Brigiani,  Gai- 
lUœ,  Feamini,  Eguiturij  Nementuri^  Nerusi,  etc.,  figuraient  au 
trophée  des  Alpes,  qu'on  suppose  avoir  été  élevé  sur  la  montagne 
de  laTurbie,  au-dessus  de  Monaco^'.  On  retrouve  les  Caturiges  et 
les  Veamini,  joints  aux  Savincates  et  à  d'autres  peuplades,  sur 
larcde  triomphe  qui  se  voit  au  jardin  du  gouvernement  à  Suze*^. 
Dans  cette  ville,  résidait  un  prince  reconnu  depuis  le  mont  Yiso 
jusqu'au  montCenis,  et  à  partir  d'Embrun,  d'après  Strabon  :  ab 
EIntrodunoCaiiiiregnumoritur. Ammien  Marcellinle  traiteassez 
légèrement  :  seul,  se  cachant  dans  des  défilés  :  êoku  in  angtMiiê 
tâtens.  Cependant  il  ajoute  qu'une  crainte  secrète  le  fit  admettre 
dans  l'amitié  d'Auguste,  et  qu'il  ouvrit  une  route  par  le  mont  Ge- 
nèvre. C'est  à  lui  qu'on  doit  l'arc  de  triomphe.  L'empereur  lui 
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permit  de  prendre  le  surnom  de  Jules,  lai  laissa  la  possession  dé 
ses  domaines  et  lui  conGa  la  préfecture  des  Caturiges  et  autres 
peuplades.  Cottius  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  à  cette  chaîne 
des  Alpes.  Ammien  Marcellin  a  vu  encore  dans  le  quatrième 
siècle  son  sépulcre  mémorable  auprès  de  Su2e. 

Après  sa  mort,  Auguste  regardant  la  province  des  Alpes  comme 
une  clef  de  Tempire,  se  la  réserva,  en  la  séparant  de  la  Narbon- 
naise,  qu'il  laissa  au  sénat  et  au  peuple.  Vingt-sept  ans  avani 
Tère  chrétienne,  Auguste  tint  à  Narbonne  les  états  de  la  Gaule, 
et  fit  exécuter  le  dénombrement  de  cette  vaste  contrée,  divisée 
alors  en  quatre  provinces  principales  :  la  Narbonnaise  {h  pei 
pvè&h  Braccata)y  47  peuples;  rAquitaine,  en  y  ajoutant  un 
portion  de  la  Celtique,  48  peuples;  la  Lyonnaise,  29  peuples  di 
la  Celtique;  la  Belgique,  24  peuples.  L'empereur  leur  donna  de 
lois,  ainsi  que  le  droit  romain,  qui  fut  désormais  celui  des  Hautes- 
Alpes.  Tibère  avait  à  sa  solde  une  cohorte  levée  dans  les  États  d< 
Cottius;  une  inscription^^  prouve  qu*il  avait  achevé  de  réduin 
toutes  les  nations  alpestres,  depuis  la  mer  supérieure  jusque 
rinférieure  (suivant  l'expression  déjà  employée  sur  Tare  d< 
triomphe  de  Suze).  Cottius  portait  le  surnom  de  Jules,  ains 
qu'on  le  voit  dans  Tinscription  de  Suze  et  dans  celles  que  i^n 
tient  Tatlas  joint  à  cet  ouvrage.  Son  fils  hérita  de  ce  surnom,  e 
il  obtint  le  titre  de  roi,  lorsque  Claude  rentra  de  Gaule  en  Italî 
par  le  mont  Genèvre.  Mais  après  la  mort  des  descendants  d 
Cottius,  Néron  réunit  à  Tempire  leurs  États,  qui  reçurent  ui 
président,  comme  nous  le  verrons  dans  Tarticle  de  Chorges 
La  neuvième  année  de  son  règne,  il  avait  accordé  le  droit  d 
latinité  à  Eérodunum  (Embrun)  et  à  Caturiges  (Chorges).  Galba 
suivant  Pline,  fit  jouir  de  ce  privilège  les  habitants  d'Avanço 
et  les  Embrunais  :  adjecit  formulœ  jédventieos  atque  Ebradur 
tios.  Ce  prince  s'arrêta  quelque  temps  dans  les  Alpes  cottienne 
pour  y  cimenter  son  pouvoir  et  pour  se  les  attacher  en  paraii 
samxïi  leur  offrir  des  règles  d'administration.  Othon  répartit  U 
G-^  aules  en  6  provinces  et  44  gouvernements.  Sous  Adrien  elU 
lieii^47  proviûMs,  42  sous  Dioclélien,  et  47  bous  Valer 
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tiDien  et  Honorius.  Cette  division  subsistait  encore  lorsque  les 
Goths,  les  Francs  et  les  Bourguignons  firent  des  incursions  dans 
les  Gaules. 

Sâlluste  les  âyait  proclamées  plus  belliqueuses  que  Rome  elle* 
même.  César  dit  que  les  Belges,  très  éloignés  de  la  province  rô« 
maine  et  ne  participant  pas  à  sa  civilisation,  n'ont  pas  les  goûttf 
que  le  luxe  enfante;  aussi  passent-ils  pour  les  plus  Vaillants  de 
tous.  Ensuite  il  reconnaît  que  chez  les  Celtes  et  les  Aquitains,  «  le 
voisinage  de  la  ))rovince  romaine  et  le  commerce  de  la  mer  avaient 
répanda  Topulence  et  Tamour  de  la  volupté,  en  sorte  que  main- 
tenant ils  cédaient  la  gloire  des  armes  à  la  Germanie,  et  avaient 
appris  rhumilité  par  leurs  défaites.  »  Comme  on  faible  dédom-* 
magement  de  T indépendance,  Rome  donna  peu  à  peu  aux  Gau- 
lois sa  langue,  son  culte,  ses  mœurs,  sa  législation,  les  arts,  les 
lettres,  les  sciences,  la  civilisation  et  le  iuœe^  destinés  à  les  amol- 
lir; en  un  mot,  elle  employa  tout  moyen  pour  les  empocher  de 
rinquiéter  désormais  ;  et  afin  de  pouvoir  en  tirer  d'immenses  res- 
sottrœs^  on  résolut  d'abord  de  s'attacher  les  cœurs,  d'encourager 
l'agriculture,  d'accroître  la  population. 

Loin  de  heurter  les  esprits,  on  annonça  l'intention  de  traiter, 
après  la  conquête,  les  Gaulois  comme  des  alliés,  et  de  leur  appli- 
quer les  principes  d'une  liberté  légale  ;  on  leur  conserva  l'admi- 
nistration et  la  police  de  tout  ce  qui  tenait  à  Id  religion,  aux  biens- 
fonds  et  revenus,  aux  foires  et  marchés,  aux  cérémonies,  jeux  et 
spectacles.  On  chercha  même,  par  plusieurs  lois,  h  augmenter  le 
bien-être  financier  des  communes,  en  les  autorisant  à  recevoir 
des  legs  et  fldéi-eommis.  Tout  homme  qui  possédait  la  valeur  de 
25  arpents  de  terre  (Jugera) ^  ou  qui  avait  quelque  capacité,  fut 
inscrit  sur  le  livre  de  la  curie  {album  curiœ)^  participa  à  la 
d^bération  des  affaires,  et  concourut  à  Télection  de  ses  magis- 
trats. Le  duumvir  surtout,  ce  chef  annuel  de  la  cité,  nommé 
en  œrtains  municipes  qvatervir,  œdilis,  prœior,  mémetflcltf- 
t&t,  jouit  dé  la  considération  générale  ainsi  que  des  satisfaetiona 
de  Tamour-propre;  il  vit,  par  diverses  mesures,  relever  encore 
sa  dignité.  Dans  les  municipes,  on  détint  habile  à  exercer  les 
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droits  politiques  à  Rome  où  leur  action  éteit  concentrée,  et  à  y 
suivre  la  carrière  des  emplois  publics.  Ce  privilège  s^ètendit  à 
toutes  les  villes,  et  Caracalla  Taccorda  à  la  Gaule  entière.  La 
décurions  (ou  membres  delà  curie)  étaient  chargés  da  recou- 
vrement des  impôts,  sans  assistance  ni  contrôle  du  gouverne- 
ment; on  le  leur  confia  comme  une  fonction  qui  leur  était  due; 
voilà  le  beau  côté  de  la  médaille.  Mais,  pour  spécialiser  ce  qui 
concerne  les  Hautes-Alpes,  le  poids  des  charges  extraordinaires 
les  accablait.  Suivant  Fontanieu  (Histoire  inédite  du  Dat^Ainé), 
elles  payaient  aux  Romains  le  capage,  droit  acquitté  par  le  sujet 
en  conséquence  de  la  liberté  de  vivre  sous  les  lois  du  souverain; 
les  gabelleêy  à  la  vente  du  sel;  la  scriptura,  droit  de  paquerage. 
Les  impôts  allaient  toujours  croissants.  On  appela  cemusj  capi" 
tatiOj  tributum,  les  charges  qu^un  homme  libre  devait  acquitter. 
On  prit  le  dixième  du  produit  brut  des  terres,  outre  leur  taxe 
foncière.  Auguste  exigea  la  vingtième  partie  des  1^  et  succes- 
sions, le  vingt-cinquième  du  prix  des  esclaves,  le  centième  de 
toutes  les  marchandises  vendues  publiquement;  on  les  taxa  pa^ 
fois  jusqu'au  vingtième  de  la  valeur.  Les  marchands  étrangers 
étaient  admis  pour  acheter  ou  vendre  le  butin  provenant  de  la 
victoire.  Une  loi  gauloise  rendait  chaque  État  responsable  anvors 
les  négociants  du  prix  des  objets  qui  leur  avaient  été  enlevés; 
César,  dans  ses  CammerUaireiy  le  dit  expressément.  Il  fut  un 
temps  où  les  Massiliens  prohibèrent  l'acquisition  des  choses  de 
luxe  qui  pouvaient  énerver  leur  courage  ;  mais  bientôt  la  mollesse 
fit  tomber  cette  loi  en  désuétude. 

Dans  les  Antiquités  d'Arles  on  trouve  cette  maxime  :  que  tout 
ce  qui  était  jeté  sur  les  bords  des  mers  ou  rivières,  même  les 
personnes,  était  un  don  de  la  fortune  et  devenait  la  propriété  do 
riverain.  Cette  disposition  a  passé  dans  nos  lois  soos  le  nom  de 
droit  d'épaves.  Strabon  indique  comme  entrepôts  de  cette  sorte 
de  produits  Marseille,  Arles  et  Narbonne.  Dans  toute  la  province 
romaine  on  vendait  les  hommes  que  les  chances  de  la  guerre  ou 
du  naufrage  mettaient  au  pouvoir  des  habitants.  On  y  levait  un 
tribut  sur  ceux  que  la  passion  du  jeu  avait  portés  à  jouer  leor 
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iiire  d'homiiies  libres  sur  un  dernier  coup  de  dés,  et  Ton  perce- 
vait, en  général,  une  taxe  sur  l'exportation  des  esclaves.  Le  tebh' 
neum  (ut  un  droit  de  péage,  de  rivage,  de  charroi,  de  pont, 
d'heureux  abord,  etc.  On  percevait  des  impôts  douaniers  aui 
frontières  de  ta  Gaule  et  aux  limites  particulières  des  provinces. 
On  sait  qu'un  empereur  alla  jusqu'à  taxer  les  urines,  et  c'est  en 
mémoire  de  ce  fait  que  dans  Paris,  au  dix-neuvième  siècle,  on 
donna  le  nom  de  ve$pa$ienne$  à  des  cabinets  d'aisance  mobiles, 
où  Ton  n'était  reçu  qu'en  payant. 

D'un  autre  côté,  il  parait  que  les  empereurs  réglaient,  par  des 
tarife,  le  prix  de  la  main-d^œuvre  et  celui  des  objets  de  consonh* 
mation.  Il  y  a  quelques  années,  un  voyageur  découvrit  sur  un 
mur  en  ruines,  dans  une  ville  de  l' Asie-Mineure,  une  longue  in- 
scription pleine  de  chiffres;  c'était  un  édit  de  Dioclétien,  rendu 
Fan  505  de  notre  ère,  et  qui  fixait  la  valeur  du  travail  ainsi  que 
cdle  des  choses  nécessaires  h  la  vie. 

Les  municipes  des  Alpes  cottiennes  et  la  colonie  de  Mous  Se* 
leucus  furent  exemptés  de  beaucoup  de  contributions;  mais  si 
quelques  empereurs  les  adoucirent,  Constantin  exigea  que  tous 
les  ^pûnze  ans  un  tribut  y  fut  payé  comme  dans  le  reste  de  la 
Gaule.  Ils  étaient  en  outre  tenus  de  Yaurum  caronarium,  offert 
au  prince  à  l'occasion  d'événements  solennels,  ce  qui  ressemble 
aux  dons  gratuits  que  les  hommes  libres  faisaient,  dans  certains 
eas,  aux  rois  francs  de  la  première  race. 

Les  Massiliens,  qui  avaient  importé  la  vigiie  sur  le  sol  gaulois, 
ne  purent  la  multiplier,  par  suite  de  Timpôt  qui  frappait  ce  genre 
de  culture.  Childéric  I*'  eut,  plus  tard,  l'idée  de  lever  une  cruche 
de  vin  par  chaque  arpent  de  vigne. 

Les  veuves  et  les  mineurs  étaient  fréquemment  ruinés  par  ha 
contributions,  qu'ils  devaient  acquitter  suivant  les  rôles  dressés 
pendant  Ui  vie  du  chef  de  famille.  Or,  comme  ces  contri- 
butions étaient  calculées  sur  une  fortune  approximative,  dont 
l'industrie  du  père  constituait  ordinairement  la  majeure  partie; 
conmie  d'ailleurs  avec  ce  dernier  mourait  son  industrie,  la 
veuve  et  les  orphelins  se  trouvaient  presse  toujours  dans  l'im- 
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puissance  de  supporter  les  charges  dont  la  loi  les  accablait. 
Les  gouverneurs,  qui  centralisaient  le  pouvoir  militaire,  fiscal, 
judiciaire,  et  qui  pouvaient  annuler  les  élections  municipales, 
frappaient  arbitrairement,  pour  TÉtat  et  poar  eux-mêmes,  des 
impôts  eitraordinaires;  on  livrait  souvent  les  contribuables  à  la 
rapacité  des  publicains  ou  traitants,  qui  ajoutaient  Tintérét  (  au 
minimum  de  4  2  p.  400)  à  ce  qui  n'était  pas  payé  immédiatement. 
Tibère  dépouillait  les  gens  riches  h  son  profit.  Écoutez  Suétone  : 
«  Afin  de  confisquer  les  biens  des  principaux  citoyens  des  Gaules, 
il  écoutait  les  calomnies  les  plus  impudentes  et  les  plus  légères, 
et  même  il  est  des  gens  auxquels  on  ne  trouva  rien  à  reprocher, 
sinon  qu  ils  possédaient  en  argent  une  partie  de  leur  fortune. 
D'anciennes  immunités,  telles  que  le  droit  d'exploiter  les  mines  et 
celles  du  péage,  furent  enlevées  à  diverses  cités  et  ans  particu- 
lier».. (Tî*.,  49.) 

Toutes  ces  circonstances  rendaient  bien  fâcheuse  la  position  des 
décurions  qui,  répondant  personnellement  de  la  perception  des 
taxes,  se  trouvaient  forcés  de  tourmenter  les  contribuables,  même 
de  payer  en  leurs  noms  et  de  suppléer,  sur  leurs  propres  reve« 
nus,  au  déficit  de  ceux  des  municipes.  Ils  cherchèrent  à  échapper 
au  fanieau  de  si  pénibles  obligations.  On  leur  donna,  on  leur  ven- 
dit le  privilège  héréditaire  de  s'en  exempter.  Le  nombre  des  pri- 
vilégiés fut  par  trop  considérable,  et  il  en  advint  pour  les  cvriaUt 
des  résultats  d*auUint  plus  intolérables  que  le  despotisme  sous 
lequel  ils  étaient  courbés  les  empêchait  d^aliéner,  sans  Tautorisa- 
iien  du  gouverneur,  les  propriétés  sur  lesquelles  leur  titre  repo- 
sait. L'édifice  municipal  penchait  donc  vers  sa  ruine.  Ce  fat  par 
une  idée  généreuse  que  Ton  donna  à  chaque  cité  on  defensor 
■ommé  par  la  généralité  des  habitants,  et  qui  avait  pour  mission 
de  soutenir  le  peuple  contre  les  exactions  de  toute  espèce.  Justi- 
nien  concéda  auxdefensores  le  droit  de  remplacer,  pour  les  cités, 
le  geuvemeur  absent,  et  déjuger  les  affaires  qui  sont  de  la  com- 
pétence de  nos  juges  de  paix.  Mais,  attendu  que  le  clergé  prenait 
pert  aux  élections  de  ces  magistrats,  et  (|u'il  avait  pour  lui  Tas- 
\  ém  U  reHgîon  et  des  lumières,  que  les  chrétiens  lui  obéis- 
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Baient  de  cœur  plus  qu^au  duumvir,  enfin  que  la  circonscription 
des  diocèses  répondait  à  celle  des  cités,  ce  patrona^  tomba  bien- 
tôt entre  lés  mains  de  FÉglise,  et  les  évéques  se  trouvèrent  natu» 
relleaient  à  la  tète  du  pottToir  municipal*  11  y  eut  dès  lors  uiié> 
sorte  d'atonie  dans  lei  divers  cor|)s  de  Tétat  social,  dégoût  pour  le 
présent  et  indifférence  pour  Tavenir.  La  séparation  des  droits  poli- 
tiques et  munieipaos  fut  une  des  causes  de  la  chute  de  Tempire. 

Les  formes  municipales  corrompues,  les  divisions  haUIement 
semées  9  le  peuple  dépbuillé  de  cet  esprit  de  nationalité  qui 
est  Tan  des  liens  les  plus  puissants  partni  les  hommes,  nos. 
montagnards,  jadis  si  belliqueui^  aetuelletnent  malheureux  et 
dégradés  à  leurs  propres  yeux,  ne  prirent  point  les  armes  pour 
s'opposer  aux  désordres  que  commit  Fabius  Valens  lorsqu'il  tra^» 
versa  leurs  Alpes  comme  lieutenant  de  Vitellius.  Trop  éloignés 
du  Rhin,  ils  ne  purent  que  former  des  vœux  pour  Givilis,  qui 
promettait  de  créer  un  empire  des  Gaules,  et  ils  n'entrèrent  pour 
rioi  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  ensuite  l'empire  ro- 
main, et  dont  les  principaux  acteurs  fureot  souvent  des  Gaulois 
et  des  Germains.  Ils  ne  mirent  aucun  obstacle  à  la  marche  des 
troupes  que  Domitien,  commandant  à  Rome  en  Tabsence  de 
Vespasien,  envoya  par  les  Alpes  cottiennes  pour  réprimer  une 
révolte.  Les  Romains,  d'ailleurs,  s'étai^it  répandus  dans  toutes 
les  parties  les  plus  montagneuses,  témoin  les  inscriptions  que  je 
rapporterai  dans  la  description  de  la  vallée  de  Qoeyras  et  les  mé- 
dailles trouvées  dans  le  Dévoluy.  Les  plus  nombreuses  me  sont  - 
venues  de  ce  pays,  et  surtout  de  Mons  Seleucus,  dont  je  parlertip 
tout  à  l'heure. 

Gq>mdant  Posthume,  commandant  dans  les  Gaules  depuis 
l'an  257,  y  fut  proclamé  empereur  en  264  «  Il  fit  p^ir  à  Cologn* 
Saloninus^  fils  aidé  de  Gallien  qui  ne  put  Tempécher  de  s'em- 
parer des  Gaules,  et  qui  fut  vaincu  à  Autun.  Gomelia,  épouse  de 
Gallien,  se  retira  à  Brigantiwn^  dont  elle  voulut  interdire  l'accès 
au  moyen  des  fortifications  dont  nous  avons  parié  au  sujet  du 
passage  d'Annibal  ^^.  Plus  tard  j'indiquerai  un  monument  re- 
latif à  Cornelia. 
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Les  habitante  semblaient  indifférente  à  tous  les  événemente  qui 
se  passaient  sous  leurs  yeux  ;  peu  leur  importait  quel  maître  devait 
les  opprimer.  Les  barbares  qui  inondèrent  leur  pays  les  confon- 
daient avec  les  Romains.  «  Ce  nom  seul,  ditLuitprand,  renferme 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  bassesse,  de  lâcheté,  d^ayarice^ 
de  débauche,  de  mensonge,  enfin  Tassemblage  de  tous  les  vices.  » 
D'après  Sigonius,  Maximin  traversa  le  mont  Genèvre  en  289, 
par  un  hiver  très  rude.  Ck)nstantin,  en  542,  répara  les  chemins 
et  rétablit  les  étapes  des  Hautes-Alpes,  lorsqu'il  vint  des  bords 
du  Rhin,  avec  une  telle  rapidité  qu'il  surprit  Maxime  dans  les 
plaines  du  Piémont.  En  555,  Magnence,  après  sa  défaite  à  Mursa, 
où  les  Gaulois,  pour  soutenir  sa  cause,  avaient  fait  des  prodiges 
de  valeur,  repassa  dans  les  Gaules  par  les  Alpes  cottiennes,  et 
livra  bataille  aux  généraux  de  Constance  dans  la  plaine  de  Mons 
Seleucus.  En  décrivant  les  lieux,  je  donnerai  des  détails  sur  celte 
journée  et  sur  la  ville  gallo-romaine  qui  en  fut  victime.  Cette 
même  année  fut  marquée  par  l'introduction  du  christianisme 
dans  les  Hautes-Alpes.  Comme  le  reste  des  Gaules,  elles  avaient 
adoré  Mercure  ou  Theutatès,  inventeur  des  arte  et  du  commerce; 
Minerve  ou  Belizama,  qui  dirige  les  sages  entreprises  ;  Apollon 
ou  Bélénus,  ou  Granus ,  dieu  du  jour  et  de  la  médecine  ;  Ju- 
piter, ou  Tharamis,  maître  des  cieux;  Mars  ou  Esus,  qui 
préside  à  la  guerre;  Hercule  ou  Ogmius,  symbole  de  la  force  et 
de  l'éloquence;  Pluton,  que  les  Celtes  regardaient  comme  leur 
•r-  père,  et  en  l'honneur  duquel  ils  comptaient  par  nuite  et  non  par 
jours.  Nous  retrouverons  encore  dans  ces  montagnes  une  danse 
de  Bacchus.  Quelques-uns  prétendent  que  saint  Nazaire,  fils  de 
Perpétue,  et  saint  Celse,  disciples  du  pape  saint  Léon,  qui  souf- 
frirent le  martyre  sous  Néron,  y  avaient  apporté  la  doctrine  de 
l'Évangile.  (Quels  catéchumènes  que  ces  Allobroges!)  Il  parait 
plus  certain  que  ce  fut  saint  Marcellin  qui  en  répandit  les  lu- 
mières en  555,  et  qui  eut  à  y  lutter  bientôt  contre  l'arianisme. 
On  ajoute  qu'obligé  de  quitter  Embrun,  il  se  retira  dans  les  mon* 
tagnes  de  Crevoux,  et  que  pendant  plusieurs  années  il  erra  de 
vallée  en  vallée  pour  y  combattre  la  propagande  des  sectaires. 
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L'empire  était  plus  que  jamais  en  proie  aux  dissrasions  intestines. 
Maxime,  en  587,  avait  traversé  le  mont  Genèvre  pour  attaquer 
Valentinien  II,  après  avoir  fait  assassiner,  à  Lyon,  Tempereur 
Oratien,  qui  venait  de  vaincre  les  Germains  et  d'attacher  Gap, 
ainsi  que  plusieurs  villes  voisines,  à  la  seconde  Narbonnaise; 
Cularo,  maintenant  Grenoble,  avait  reçu  de  lui  le  nom  de  6r<i- 
tUmopoliê.  Ce  Maxime,  espagnol  d'origine,  s'empara  de  Tltalie, 
et  Valentinien  s'enfuit  auprès  de  Théodose.  Ce  dernier  empereur 
battit  deux  fois  Maxime,  qui  fut  mis  à  mort,  et  dont  Arbogaste 
tua  le  fils.  Il  tua  aussi  Valentinien,  puis  fit  élire  empereur  un 
prolétaire  nommé  Eugène,  sous  le  nom  duquel  il  voulait  régner. 
Théodose  remporta  sur  eux,  le  5  septembre  594,  une  victoire 
signalée,  dont  le  théâtre  fut  le  plateau  du  mont  Genèvre.  Arbo- 
gaste se  donna  la  mort  ;  Eugène  la  reçut.  Vingt-cinq  ans  après, 
l'usurpateur  Constantin  gardait  lui-même  ces  défilés,  lorsque  lès 
Alains  et  les  Suèves  les  forcèrent,  en  409,  sous  le  sixième  con- 
sulat d'Arcadius.  Constantin  fut  reconnu  comme  Auguste  par 
Honorius,  qui  voulut  ensuite  le  perdre.  Pour  se  venger,  le  pre- 
mier appela  les  Francs  et  les  Germains  ;  mais  il  fut  pris,  et  on  lui 
taraDcha  la  tète  par  ordre  d'Honorius.  Théodose  avait  confirmé 
le  titre  que  Constantin  le  Grand,  Constantin  II  et  Gratien  avaient 
donné  &  Embrun,  de  capitale  des  Alpes  maritimes.  Cette  province 
possédait  40  lieues  de  long  sur  25  de  large,  s^ étendant  du  mont 
Cenia  à  la  mer,  et  comprenant  le  marquisat  de  Saluées,  partie 
du  Piémont,  du  Haut-Dauphiné,  de  la  Haute-Provence  et  lecomté  ^  y^' 
de  Nice. 

Embrun  fut  fortifié,  moins  pour  sa  propre  importance  qu'afin 
de  commander  les  passages  contre  les  ennemis,  soit  par  delà,  soit 
en  deçà  des  montagnes,  car  l'empire  était  déjà  attaqué  et  pénétré 
de  toutes  parts  ;  et,  sans  nous  étendre  ici  sur  le  déluge  de  bar- 
bares qui  consommèrent  sa  ruine,  il  n^y  eut  presqœ  aucune 
de  leurs  hordes,  aussi  nombreuses  que  variées,  qui  ne  prit  la 
vallée  de  la  Durance  et  le  mont  Genèvre  comme  points  de  direc- 
tion ou  de  champ  de  bataille,  souvent  entre  elles  se  manquant  de 
foi,  mais  d'accord  sur  le  pillage,  Tinoendie,  la  dévastation. 
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donc  (ou  Thierry),  roi  des  Ostroguths,  puis  exigea  qu'elle  fii 
restituée  à  Goodebaud,  en  lui  imposant  la  condition  de  ne  plu 
tourmenter  les  catholiques.  Les  évéques  de  la  Gaule,  presqu 
tous  dévoués  a  Clovis,  disposaient  les  esprits  en  sa  faveur.  Nu 
plus  que  lui,  depuis  Constantin,  n'avait  fait  servir  la  religion  ai 
succès  de  ses  projets  ambitieux.  Le  même  motif  le  décida  à  atta 
quer  Âlaric,  dès  qu'il  eut  demandé  Tavis  des  grands,  qui  jurèrer 
de  ne  se  couper  la  barbe  qu'après  la  défaite  des  maudits  arieD< 
Âlaric  fut  vaincu,  et  Clovis  Ct  transporter  ses  trésors  a  Pari^ 
après  avoir  offert  beaucoup  de  présents  à  la  basilique  de  Sainl 
Martin  de  Tours.  Théodoric,  beau*père  dWiaric,  pour  le  ven 
ger,  euvoya  dltalie  une  armée  commandée  par  le  comte  \i 
nance  qui  traversa  les  Alpes  cottiennes  et  entra  par  Gap  dans  I 
seconde  Narbonnaise.  Marabaudus,  gouverneur  de  Marseill 
pour  Théodoric,  força  Thierry,  Gis  de  Clovis,  et  Gondebaud 
lever  le  siège  de  la  ville  d'Arles.  En  300,  Tbéfxloric  épousa  Ai 
deflède,  sœur  de  Clovis,  et  ils  se  divisèrent  leurs  conquêtes;  1 
premier  voulut  conserver  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Ceni^ 
comme  passages  de  France  en  Italie. 

Les  empereurs  comptaient  toujours  les  Gaules  pour  une  parti 
de  leurs  États,  et  il  parait  qu'en  y  rétablissant  les  Bourguignons 
ils  avaient  entendu  s'y  réserver  la  souveraineté  de  droit.  Sigis 
mond,  successeur  de  Gondebaud,  appelait  Anastase  son  tri 
glorieux  prince,  et  croyait  devoir,  comme  patrice  et  maître  d 
la  milice,  lui  demander  ses  ordres,  tandis  que  les  rois  fram 
estimaient  ces  titres  purement  honorifiques,  et  se  conduisirent  e 
monarques  indépendants,  même  avant  Tépoque  où  Anastase  er 
voya  à  Clovis,  en  SOS,  la  tunique  de  pourpre  dont  le  nouvel  Ai 
guste  se  revêtit  dans  Téglise  de  Saint-Martin  de  Tours,  en  ce 
gnant  le  diadème  ainsi  que  la  chiamyde,  et  i*épandant  parmi 
peuple,  de  sa  propre  main,  Tor  et  Targent.  \  la  mort  de  Clovi 
en  344,  les  Bourguignons  occupaient  le  pays  entre  le  Rhône  < 
les  Alpes. 

Le  Hant-Dauphiné  fut  dans  Tannée  316  en  proie  à  la  peste 
^arnoiiine  Tagila  tellement  que  Catulin,  évô<iue  d*Enibrun,  fi 
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chassé  par  ses  diocésains  et  contraint  de  se  réfug[ier  à  Vieûne 
auprès  de  Sigismond,  qui  lui-même  avait  êlé  sectateur  d'Arius. 
Ce  prince  donna  sa  fille  Suavegotte  en  mariage  è  Thierry,  fils  de  '^^ . 

Clovis,  dont  les  frères  attaquèrent  Godemar,  successeur  de  Sigis-  ^ 

mond.  lia  éteignirent  le  royaume  de  Bourgogne,  après  une  exis- 
tence de  420  ans,  et  s'en  partagèrent  les  provinces.  Jostinien,  au 
moyen  de  présents  et  de  la  promesse  d'un  subside,  les  avait  en- 
gagés, ainsi  que  Théodebert,  leur  neveu,  à  le  seconder  dans  son 
projet  de  reconquérir  Fltalie.  Yitigès,  roi  des  Ostrogoths,  les  at- 
tacha à  sa  cause  par  le  don  de  2,0(H)  livres  pesant  d'or  et  de  toutes 
ses  prétentions  sur  les  Gaules.  Ils  combattirent  alternativement 
contre  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  s'emparèrent  de  Milan, 
saccagèrent  cette  ville  et  en  donnèrent  les  femmes  aux  Bourgoî*- 
gnona,  parmi  lesquels  servaient  des  habitants  des  Hautes-Alpes. 
Jastinien  s'étant  arrogé  le  titre  de  Francisque,  Théodebert  prit 
celui  d'Âuguste,à  l'exemple  de  son  aïeul  Clovis.  Mais  Yitigès 
ayant  été  fait  prisonnier  par  Bélisaire,  les  rois  francs  cédèrent  aux 
nouvelles  propositions  de  Justinien,  qui  leur  abandonna  les  droits 
de  l'empire  sur  toutes  les  Gaules  par  un  diplôme  solennel,  à  la 
date  de  540.  Il  est  à  remarquer  que  les  habitants  furent  appelés 
à  consentir  à  cette  cession  authentique,  et  qu'elle  fut  ainsi  revêtue 
d'une  sorte  de  sanction  populaire.  De  nos  jours  on  a  distribué 
les  peuples  comme  de  vils  troupeaux,  sans  consulter  leurs  vœux, 
même  leurs  intérêts. 

En  Tannée  558,  la  même  où  Clotaire  devint  maître  de  toute 
la  monardbie  française,  les  Lombards  ravagèrent  Embrun,  Gap 
et  leur  territoire,  de  même  que  la  Provence;  ils  tuèrent  dans  une 
bataille  le  patrice  Amat,  et  emportèrent  leur  butin  en  Italie.  Re- 
venus dans  les  Hautes-Alpes  en  565  ou  568  suivant  les  uns,  en 
572  oi|  575  d'après  les  autres^  le  patrice  Eonius  Mummol,  fils 
du  comte  d'Auxerre,  promu  à  la  dignité  d'Amat,  les  bloqua  non 
loin  de  (Qnillestre,  dans  la  plaine  dite  le  Plan  de  Phazi,  près  de 
Chagne,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Calmes  {Mustiag  Cal^ 
ifiet*^),  ou  deBarbeuc,  qu'on  nomma  alors  Barbari.  Leur  ayant 
coupé  la  retraite  par  des  amas  de  bois  et  de  pierres  dont  il  barra 
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D«aLofniiar^  râani&  a  de»  âaxoaa.  renmmenfamnt  bienloi 
laa»  ineiirHOBa.  Xninniol  Iw  défit  «a  374:  la  onii  «nie  mii  fia 
au  carnage.  Ile  demanderait  la  fmenr  d'aller  chercher  en  Italie 
iaara  femmea  et  leura  enfaoïtfr,  et  «le  retourner  en  France  oomiBa 
MÏeladu  roi  Sigefaeri,  qui  avait  une  partie  de  Taneienne  ikiar- 
§Ofne  ei  dont  la  doniinalion  :^  étendait  au  delà  du  Rlûn  inr  Itt 
pava  qna  Isa  Saxona  avaient  habitts^  longlemp».  En  rerenani^  ila 
Mimirant  beaucoup  de  deprtHlaiiona  aupn»  d'Embrun  et  «r  k 
tvritoire  dWvignon.  Xnmmul  le»  rejoignit  laor  lea  rivea  da 
Mfcina  et  en  exigea  une  âatifilaetion;  il&  ^  :30umirait  et  aeiiele- 
amii  au  prix  de  quelque»  millie»  de  pièeea  d'or  leur  pasoege 
jpK|u  en  Anrergne.  Celait  pour  leur  naUon  une  fureur  de 
traverser  lea  Alpea  oettiemw».  Elle  y  revint  ^a  37-i  wvaBt 
D.  Planehet,  en  576  d'aprea  Muratori,  en  378  selon  d^antna;  ils 
flaarehaient  divisée  en  trois  corps,  commandés  par  troia  ducs. 
ÀmoB,  Tun  d'eu,  prit  Embrun  et  se  porta  âur  Arles.  EUHidanaBy 
battu  par  Mummol  devant  Grenoble,  s  étant  échappé  aaea  citt| 
nwiti  hommaa,  parvint  à  travers  les  forêts  jusqu  à  son  collègue 
Zab^nuf»  qui  assiégeait  Valence  et  qui,  iutornie  dea  nTiinamnats, 
fil  entra  sea  troupea  la  partage  des  dépouilles  des  babitaala»  Tous 
dmvL  relounaànot  vera  Embrun  ;  ils  y  retrouvèrent  Tiiilialîsdbla 
■nmmol,  à  la  tète  d'une  innombrable  armée.  Leura  phalangw 
farent  éeiaséea;  euxpHmémes,  avec  peu  de  guerriers^  ne  panrinr 
reot  qu'avec  peine  en  Italie. 

C'est  à  la  ^ite  d'une  défaite  des  Lombards  qoa  plittîanrs 
d'entre  eux,  dit^on,  traversèrent  la  Durance,  se  reluftèrent  der- 
rière des  replis  de  montagues,  presque  vis«>à*vi»  de  Guilieatre, 
efc  faètireiit  sur  une  roche  de  âlM  mètres  d'élévatîm  perpemiiou- 
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lyire  une  Ii«biUitioii  qui,  dans  leur  langue,  s'appi^la  4nai$on  de 
Dormitj  et  qui  est  devenue  le  hameau  de  Darmilhfiuêe, 

Nou$  rayaiioiis  è  Salonius  et  SagittariuB.  lia  s'étaient  livrée  à 
dfs  usurpatioos,  des  homicides,  des  adultères,  des  exeèç  de  tout 
gaore.  A  la  tête  de  soldats,  ils  avaient  attaqué,  dans  Téglise  de 
Suiot-Paul-Trois-CbflteauiL,  Tévéque,  qui  y  célébrait  son  jour  de 
naissance.  Un  synode,  assemblé  à  Lyon  par  ordre  du  roi  Gqn*^ 
tran,  les  priva  des  bonueurs  de  Tépiscopat;  mpi#  ils  sollicitèrent 
du  roi  la  permission  de  se  rendre  à  Rome  auprès  du  pape,  qui 
lui  enjoignit  de  les  rétablir  dans  leurs  diocèses.  Croyant  alors 
tout  permis  à  leurs  mceun  dissoluesi  ils  frappèrent  du  béton  jus- 
qu'au sang  plusieurs  de  leurs  concitoyens  et  insultèrent  méma 
le  monarque.  Contran  les  fit  enfermer  séparément  dans  des  mo- 
oasttees.  Bientôt  son  fils  aine  étant  tombé  malade,  il  «rtignit  la 
yengeance  divine  et  relâcha  les  deux  prisonniers,  an  sollicitant 
leurs  prières.  Mis  en  liberté,  ils  s'embrassèrent  avant  de  repartir 
pour  leurs  villes  épiscopales.  Là,  ils  affectèrent  d'abord  un  tel 
repentir,  qu'on  les  voyait  sans  cesse  chanter  des  psaumes,  jeûneTi 
faire  l'aumône,  lire  pendant  le  jour  le  livre  des  poèmes  de  David, 
passer  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  et  à  méditer  des  leçons. 
Mais  cette  sainteté  ne  se  soutint  pas  longtemps  parfaite,  et  ils  re- 
tournèrent à  leurs  anciens  égarements.  Ils  passaient  la  plupart 
des  nuits  à  festiner  et  à  boire,  et  tandis  que  les  clercs  chantaient 
les  matines  dans  Féglise,  ils  demandaient  des  coupes  et  faisaient 
des  libations  de  vin;  ils  ne  parlaient  plus  de  Dieu^  ne  songeaient 
plus  à  dire  leurs  heures.  Quittant  la  table  au  retour  de  l'aurore, 
ils  se  couvraient  de  vêtements  moelleux  et  dormaient,  ensevelis 
dans  le  vin  et  le  sommeil,  jusqu'à  la  troisième  heure  du  jour, 
Eo  même  temps,  ils  ne  se  faisaient  pas  faute  de  femmes  pour  so 
sopiller  avec  elles.  Puis  ils  se  levaient,  prenaient  le  bain,  se  met- 
taient à  table,  et  n'en  sortaient  plus  que  le  soir;  alors  ils  s^em- 
pressaientde  commencer  leur  souper,  qui,  comme  je  Tai  dit,  se 
prolongeait  jusqu'au  lendemain.  Un  concile  tenu  à  Chftlons-sur- 
Saôoe  en  579  les  dépouilla  de  nouveau  de  Tépiscopat.  On  leur 
domia  des  saecesseurs.  On  les  enferma  dans  la  basilique  de  Saint- 
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Marcel,  sous  une  étroite  surveillance  à  laquelle  ils  échappèrent; 

puis  ils  menèrent  une  vie  errante. 

Salonius  finit  obscurément  ses  jours.  Lorsque  Mummol,  à  qui 
Gontran,  en  mémoire  de  ses  éclatants  services,  avait  conféré  le 
titre  de  duc  et  donné  Avignon,  ainsi  que  son  territoire,  se  retira 
dans  cette  ville  avec  ses  trésors  et  y  fut  assiégé  par  les  troupes  do 
roi,  on  mit  à  mort  Sagittarius,  qui,  après  le  sac  de  cette  cité, 
8^ enfuyait  vers  la  forêt  sous  un  froc  de  moine.  Mummol,  investi 
dans  une  maison,  y  périt  malheureusement,  après  une  longue 
et  vive  résistance. 

En  588,  ayant  battu  les  troupes  de  Contran,  Récarède,  dit  le 
Père  du  peuple,  cinquième  roi  d^Espagne,  de  la  race  des  Gotbs, 
s'avança  jusque  dans  les  Hautes-Alpes.  Les  peuples  du  Nord  y 
avaient  marqué  leur  passage  par  le  carnage  et  Tincendie;  la  lèpre 
y  avait  ajouté  à  ces  moyens  de  destruction.  Elles  se  trooTèrent 
tellement  dépeuplées,  qu^elles  ne  furent  le  théfttre  d^aucûa  évé- 
nement militaire  pendant  un  siècle  et  demi.  Les  recherches  nom- 
breuses auxquelles  nous  nous  sommes  livré  ne  nous  ont  fourni 
aucun  monument  historique  qui  fit  connaître  quels  moyans  y  ra- 
menèrent Tordre  et  la  fertilité.  On  est  donc  réduit  aux  conjec- 
tures. Des  écrivains  pensent  que  vers  ce  temps,  de  Lérins,  lie  de 
la  Méditerranée  dans  la  Gaule  narbonnaise,  où  saint  Honoré  fonda 
en  450  un  monastère,  devenu  bientôt  grand  propriétaire,  par- 
tirent des  moines  défricheurs,  qui  pénétrèrent  successifement 
dans  les  foréls  et  les  landes  de  la  partie  de  ce  département  que   ^ 
Ton  nomme  le  Serrais.  D'autres  renvoient  Fépoqoe  de  œtte  co«    "* 
Ionisation  après  la  destruction  des  Sarrasins.  Nous  eropns  que   ^ 
les  deux  opinions  peuvent  se  concilier,  et  nous  auront  plus  bat  ^ 
Toccasion  de  remarquer  que  Cluny,  sur  ce  point,  co&Unaa  avec  '* 
persévérance  et  succès  Tœuvre  de  Lérins.  Les  premiers  établiflia*  ^ 
ments  furent  à  La  Grand  (Ara  Grandis)  y  où  Ton  construisit  nne 
belle  église  et  un  monastère  de  bénédictins,  que  nous  veRom  *^ 
plus  tard  tomber  en  ruines.  Tan  4440;  à  Nossages,  dontki  ^ 
nonnes  relevèrent  de  ce  couvent;   à   Sainte-Colombe,  Laier^  ^== 
Trescléoux  et  Orpierre.  Les  moines,  voués  au  bien,  avaient  appal*  ** 
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descoloDs;  la  religion  réunissait  les  hommes,  qu'elle  poliçait 
en  leur  enseignant  l'agriculture  et  quelques  arts  encore  impar- 
faits. 

Un  peuple  dont  Ammien  Marcellin  a  décrit  les  mœurs  au 
quatrième  siècle,  et  qui,  se  partageant  entre  les  Romains  et  les 
Parthes,  lui  paraissait  plus  propre  au  pillage  qu'au  combat^*; 
un  peuple  dont  Mahomet  modifia  profondément  Tétat  social/et 
qui  depuis  eut  des  hommes  célèbres  dans  tous  les  genres;  un 
peuple  à  qui  Tenthousiasme  religieux  inspira  le  désir  des  con- 
quêtes, et  qui  vint  fonder  en  Espagne  des  royaumes  ;  ce  peuple, 
connu  sous  le  nom  de  Sarrasins,  s'empara  d'une  partie  du  midi 
de  la  France.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  si  l'on  juge  d'après 
les  cruautés  qu'elle  rapporte,  ce  furent  les  phalanges  les  plus 
guerrières  et  les  moins  civilisées  qui  s'avancèrent  jusqu^à 
Auxerre,  à  55  lieues  de  Paris,  et  qui^  débouchant  de  la  Provence, 
du  Languedoc,  du  Lyonnais,  dans  le  Dauphiné,  le  ravagèrent 
jusqu'aux  Alpes  cottiennes.  Charles-Martel  et  Luitprand,  roi  des 
Lombards,  mirent  les  musulmans  eatre  deux  feux,  et  le  chef 
français  distribua  à  ses  braves  frères  d'armes^  pour  récompense 
de  leurs  services,  un  grand  nombre  de  biens  ecclésiastiques. 

On  voit  dans  Sismondi  que  les  passages  des  Alpes  conduisant 
de  France  en  Italie  étaient  fermés  par  des  fortifications  que  les 
historiens  du  temps  nomment  ctusei.  Dans  ces  défilés  étroits,  on 
avait  pu  ménager  aisément  une  double  porte  pour  la  sûreté  de 
chaque  nation.  Le  bibliothécaire  Anastase  dit  que  les  cluses  de 
France  étaient  gardées  par  les  soldats  du  roi  Pépin,  et  celles  d'I- 
talie par  les  soldats  du  roi  Astaulphe.  Le  Lombard  attaqua  les 
Francs  dans  leurs  cluses  ;  il  fut  repoussé,  perdit  les  siennes,  et 
s'enfuit  à  Pavie. 

Dans  le  partage  que  Charlemagne  fit  avec  Carloman,  les 
Hautes-Alpes  lui  échurent;  une  partie  de  son  armée  les  traversa 
pour  aller  combattre  Didier,  roi  des  Lombards.  Elles  jouirent  de 
la  tranquillité  sous  un  prince  supérieur  à  son  siècle,  et  qui,  de 
ses  propres  yeux,  avait  été  frappé  de  leurs  désastres.  Les  uns 
disent  qu'il  éleva,  les  autres  qu^il  agrandit  et  embellit  la  cathé- 
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drale  d'Embrun,  bfttie  sur  les  restes  d'un  temple  païen,  et  qui 
ensuite  dut  beaucoup  aux  largesses  de  la  reine  Jeanne,  comtesse 
de  Provence.  Pour  ériger  un  tel  monument  dans  un  pays  pau- 
Vi*e,  il  fallait  le  bras  puissant  des  souverains.  Gbarlemagne  écouta 
les  évéqués  et  les  bénéficiaires  ;  mais  il  garantit  de  Toppressioti 
le  peuple,  qui  fut  apprécié  à  sa  valeur,  après  avoir  perdu  de 
fait  une  partie  des  avantages  que  lui  avaient  successivement  con- 
férés le  droit  de  cité  des  tribus  indépendantes  et,  au  milieu  de 
beaucoup  d'infortunes,  le  droit  municipal  que  les  Romains  y 
avaient  substituée  Le  peuple  fut  consulté  dans  les  grandes  occa- 
sions, et  les  mUêMominici  veillèrent  à  ce  que  les  comtes  lui  ren- 
dissent une  justice  exacte.  A  cette  époque,  Tbomme  reprit  quel^ 
que  sentiment  de  sa  dignité.  Mais  des  moments  si  heureux  ne 
forent  pas  durables;  le  pays  ne  put  échapper  à  ragitatidti  qui 
tourmenta  la  France  sous  les  descendants  de  Charlemagne. 

Boson,  beau-^frère  de  Charles  le  Chauve^  reçut  de  lui,  suivant 
Réginon,  le  titre  de  roi  de  Provence,  qui  lui  soumettait  cette 
province,  le  Dauphiné,  le  Lyotinais,  la  Savoie,  la  Franche-Comté 
et  le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  mais  qui  réservait  la 
suzeraineté  de  cet  empereur.  Aucune  difficulté  ne  s'éleva  entre 
loi  et  le  fils  de  Charles,  Louis  le  Bègue  ;  mais  lorsque  ce  prince 
établit  Boson  pour  tuteur  des  deux  enfants  qu'il  laissait  après 
lui,  ce  dernier  maria  sa  fille  à  Carloman,  le  plus  jeune;  puis  il 
•hercha  à  s'emparer  de  toute  souveraineté  sur  les  États  qu'il 
gouvwnaité  Le  45  octobre  879,  au  concile  de  Mantaille^  où  figu- 
rait l'évéqoe  de  Gap,  et  non  l'archevêque  d'Embrun,  quoique 
œ  dernier  prélat  fât  alors  débarrassé  de  la  suprématie  que  les 
métropolitains  d'Arles  s'étaient  arrogée  sur  son  église,  Boson  se 
fit  couronner  roi  de  ce  démembrement  de  la  France.  Louis  et 
CérlomaU)  qui  vivaient  dans  une  union  vraiment  fraternelle , 
armèrent,  de  concert  avec  Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie, 
contre  Boson  qui  s'allia  avec  les  Normands.  Après  de  grandes 
pertes  il  parvint  à  recouvrer  la  partie  de  ses  États  qui  lui  avait 
été  enlevée,  et  mourut  en  avril  887.  Louis  son  fils  lui  succéda, 
ft  fut  reconnu  comme  descendant  de  Charlemagne  et  petit-fils 
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de  Tempereur  Louis  IL  Ces  titres  décidèrent  le  jeune  prince  à 
traverser  les  Alpes  pour  détrôner  Bérenger,  roi  d'Italie.  Malbra- 
reusement  il  fut  obligé  de  se  mettre  à  la  discrétion  de  son  en- 
nemi et  de  revenir  à  Arles  en  renonçant  à  ses  prétentions.  Mais 
féonîasant  bientôt  les  moyens  de  les  faire  valoir  de  nouveau,  il 
repassa  le  mont  Genèvre  en  899;  il  triompha  de  Bérengerdana 
deux  batailles,  reçut  des  seigneurs  la  couronne  de  fer,  et  le  pape 
mit  sur  sa  tête  la  couronne  impériale.  Six  ans  après,  viennent 
les  revers  :  Bérenger,  Tayant  surpris  dans  Vérone,  lui  fait  crever 
les  yeux,  puis  le  renvoie  dans  la  Provence,  que  Louis  trouve  en 
proie  à  de  grands  désordres  et  à  de  vives  inquiétudes.  Cette  sii- 
tuation  fâcheuse  le  décide  à  remettre  les  rênes  de  TÉtat  entre  les 
mains  de  Hugues,  fils  de  Thibault,  comte  d'Arles,  et  neteu  de 
Lotbaire,  roi  de  Lorraine.  Les  Sarrasins  occupaient  dès  840  la 
Corse  et  la  Sardaigne  ;  des  aventuriers  qui  portaient  leur  nom 
infestaient  souvent  les  côtes  de  Provence  par  des  débarquements. 
Vingt  pirates,  qu'une  foule  d'autres  rejoignirent,  se  fortifièrent 
dans  un  lieu  dit  Fraxinetum^  à  cause  des  frênes  qui  l'entouraient; 
ce  village  était  adossé  à  une  immense  forêt,  qu'on  appelle  encore 
Forit  dm  Mor€$.  Us  profitèrent  de  Tabsence  du  fils  de  Boson 
pour  étendre  leur  domination  et  pénétrer  dans  les  gorges  du 
Haut-Dauphiné  et  de  la  Savoie.  Tels  étaient  la  confusion  des  es- 
prits, le  désordre  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  la  faiblesse, 
ou  pour  mieux  dire  la  nullité  du  gouvernement  et  des  indignes 
descendants  de  Cbarlemagne,  qu'en  946  la  trahison  ouvrit  aux 
Sarrasinsla  porte  d'Embrun,  d^uis  lors  appelée P^rfe  êMfroêim. 
Us  mirent  cette  ville  au  pillage,  brùlèrral  sea  archives  et  massa- 
crerait un  grand  nombre  de  ses  habitants. 

Les  peuples  entre  le  Rhône  et  l'Italie  ne  recoururmt  pas  alors 
aux  rois  de  France,  trop  occupés  de  discordes  intérieures  et  de 
guerres  contre  les  Normands  ;  ils  s^attaobèrent  a  Hugues  comme 
à  un  homme  de  cœur  qui  pouvait  arrêter  les  ravages  des  Sarra- 
sins» lis  le  suivirent  contre  les  Huns  que  Bérenger  avait  appelés 
à  lui,  quand  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  tranajuraUe^  vint 
lui  arracher  le  sceptre  de  Lombardie.  Ces  anciens  Scythes  dés- 
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t-«iiilireiil  le  moût  Geiievre  en  924  ;  KoJulpbe  et  Hugues  les  tail- 
lèrent en  pièces  dans  les  Hautes-Alpes,  et  ceux  qui  s'enfuirent  en 
Languedoc  y  périrent.  Cependant  une  ambassade  des  Lombards 
\înt  offrir  la  couronne  à  Hugues  ;  il  fut  si  bien  accueilli  à  Milan, 
que  de  là  le  proverbe  provençal  :  être  reçu  comme  le  roi  Huguet. 
Lors  du  décès  de  Louis  l'Aveugle,  Hugues  était  de  retour  dans 
Arles:  et,  pour  ménager  les  esprits,  comme  Lonis  avait  laissé  un 
lils,  Cbarles^nstantin,  fort  peu  capable,  et  qui,  borné  au  comté 
de  Vienne,  en  fut  ensuite  dépouillé,  Hugues  exerça  Tautorité 
souveraine,  sans  joindre  au  titre  de  roi  de  Lombardie  celui  de  roi 
de  Provence  ;  il  céda  même  une  partie  de  ces  derniers  États,  afln 
de  ne  pas  être  troublé  en  Italie,  soit  à  Rodolphe  H,  soit  à  Lothaire 
son  propre  fils,  dont  le  mariage  avec  Adélais,  fille  de  Rodolphe, 
cimenta  Talliance  des  deux  rois.  Hugues  et  Rodolphe  vainqui- 
rent encore  les  Huns,  dont  Talliance  avec  Bérenger  avait  rendu  ce 
prince  odieux  aux  lombards.  Hugues  attaqua  ensuite  le  fraxinet 
de  Provence  et  s>n  empara,  soutenu  par  la  flotte  bynntiné  qui, 
au  moyen  du  feu  si  célèbre  sous  le  nom  de  gr^eois,  brûla  celle 
des  Sarrasins  ;  mais  il  laissa  ceux-ci  se  retirer  auprès  d^Embrun, 
dans  un  autre  fraxinet,  à  Freissinières,  où  un  acte  ancien  signale 
les  trois  tours  qui  dépendaient  de  leur  système  de  défense.  Il 
leur  permit  de  se  fortifier  dans  les  Hautes-Alpes,  d*y  exiger  des 
rançons,  d\  lever  des  tributs  sous  sa  suzeraineté,  à  condition 
qu'ils  le  seconderaient  contre  ses  ennemis  et  qu'ils  garderaient 
cette  clef  de  la  France  contre  Iç  fils  de  Bérenger,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  dlvrée.  Il  parait  que  Briançon  conserva  son 
indépendance  et  sut  fermer  ses  portes  aux  musulmans.  Cepen- 
dant, dès  906,  ayant  envahi  les  vallées  entre  cette  place  et  Suie, 
après  avoir  pillé  Tabbaye  de  la  Novalèse  et  incendié  toutes  les 
égtiêeê  voiiineês  ils  taillèrent  en  pièces  une  foule  de  chrétiens, 
réfugiés  auprès  du  couvent  d'Oulx  ;  ce  qui  valut  à  ce  lieu  k 
nom  de  ptebê  martyrum^  peuple  de  martyrs.  (Chana  ifOub.) 
Peu  après,  suivant  Luitprand,  les  Sarrasins  furent  massacrés  au- 
près d'Acqui,  mais  ils  se  vengèrent  à  Gènes.  On  avait  espéré  qae 
Hugues  aurait  le  désir  et  la  gloire  de  les  chasser  des  Alpes  ma- 
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ritimes,  cottienoes  et  grecques;  il  oublia  qu'il  devait  sa  royauté 
dltalieaa  mécontentement  qu'y  avait  excité  Talliance  de  Béren- 
^  avec  les  Huns.  Celle  de  Hugues  avec  les  Sarrasins  indisposa 
les  Lombards  à  tel  point  qu'ils  Tobligèrait  à  remettre  la  cou- 
ronne de  fer  à  Lothaire,  son  fils.  Il  se  retira  en  Provence,  où  il 
monrut  en  947  dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé. 

Après  diverses  alternatives  de  succès  et  de  défaites,  les  Sarra- 
sins avaient  fait,  dans  la  minorité  de  Conrad ,  roi  d'Arles,  un 
traité  qui  les  laissait  maîtres  du  fraxinet  et  d'une  partie  fertile 
de  la  Provence,  lorsque  les  Huns,  venus  du  Scbwarzwald  et  de 
l'Alsace,  ayant  traversé  les  forêts  du  Jura,  arrivèrent  à  Besançon 
en  950  ou  954.  Ce  Conrad,  frère  de  l'impératrice  Adélais,  qui 
avait  succédé  en  957  à  Rodolpbe  sur  le  trône  de  Bourgogne,  et 
qui  n'était  âgé  que  de  20  ans,  leur  dépêcha  des  affidés  qui  leur 
parlerait  en  ces  termes  :  «  Hommes  courageux,  vouIce-vous  en 
venir  aux  mains  avec  nous?  Il  vaut  mieux  pour  nos  intérêts 
communs  rester  en  paix.  Marchez  sur  la  Provence  :  le  roi  vous 
donne  les  terres  qu'y  possèdent  les  Sarrasins,  et  il  secondera  vos 
efforts  si  vous  promettez  de  lui  rester  fidèles.  » 

D'autres  envoyés  de  Conrad  allèrent  trouver  les  Sarrasins.  «  Les 
Huns  nous  fatiguent  de  demandes,  dirent-ils,  pour  que  notre 
prince  vous  renvoie  par  la  force  des  armes  du  pays  qu'il  vous  a 
eédé.  Si  vous  avez  du  cœur,  avancez  contre  eux,  attaquez-les  en 
bce,  nous  les  prendrons  en  flanc,  et  ensemble  nous  les  taillerons 
en  pièces.  » 

Des  deux  parts  on  consentit  :  les  Huns  accoururent  d'un  côté 
et  les  Sarrasins  de  l'autre.  Ils  se  battirent  à  ootrance,  eia  présence 
da  roi  à  la  tête  de  ses  troupes.  Lorsqu'ils  ae  furent  affaiblis  mu- 
todlement,  à  un  signal  donné,  elles  entourèrent  les  deux  partis 
ennemis,  et  tout  ce  qui  ne  périt  point  fut  fait  prisonnier,  puis 
vendu  dans  la  ville  d'Arles.  Le  prince  rendit  grâces  à  Dieu  et  à 
saint  Maurice,  avec  la  lance  et  l'épée  duquel  il  combattait. 

Quinze  ans  s'écoulèrent.  Conrad,  surnommé  le  Pacifique, 
régnait  encore,  mais  les  Sarrasins  étaient  toujours  puissants  en 
Provence,  et  les  habitants  des  Hautes-Alpes,  ét^m  leur  abatte- 
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ment,  laissaient  occuper  le  pays  par  ces  barbarea.  Pour  cimenter 
leur  domination,  ils  avaient  contracté  un  grand  nombre  d'al- 
liances avec  les  filles  de  la  contrée,  lorsque  survint  un  événement 
dont  les  suites  furent  d^une  bien  haute  importance. 

Le  bienheureux  père  Mayeul,  sixième  abbé  de  Cluny,  revenait, 
en  974,  de  Rome,  où  il  avait  visité  le  tombeau  des  saints  apôtres. 
Parvenu  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes,  après  avoir 
franchi  le  montGenèvre,  il  suivit,  puis  quitta  la  vallée  de  la  Du- 
rance  pour  passer  dans  celle  du  Drac  :  beaucoup  de  pèlerins  et 
de  voyageurs  s'étaient  joints  a  lui,  afin  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  sa  sainteté.  Un  torrent  se  précipitait  en  tourbillons  et 
couvrait  la  plaine  :  Mayeul  venait  de  le  traverser  et  suivait  un 
étroit  défilé  ;  il  ignorait  que  près  de  lui,  au-dessus  du  village 
des  RicouSy  à  l'entrée  de  la  gorge  d'Oroières,  les  musulmans  se 
tenaient  derrière  des  retranchements,  en  un  lieu  qui  se  nomme 
eAcore  Château  êarrasin.  Leurs  troupes  parurent  tout  à  coup  et 
entourèrent  la  caravane,  qui,  dans  son  effroi,  ne  songea  point  à 
résister.  Ce  lieu,  peu  éloigné  alors  du  grand  chemin,  s'appelle 
encore  Champ  de$  morte.  On  y  a  plusieurs  fois  trouvé  des  armes 
brisées,  des  crucifix  eu  plomb  et  en  bronze. 

Les  ennemis  poursuivirent  la  caravane  et  jetèrent  dans  les  fers 
tous  ceux  qu'ils  purent  atteindre  :  Mayeul  lui-même,  blessé  d'un 
trait  destiné  à  F  un  de  ses  gens,  fut  fait  prisonnier.  Les  Sarrasins 
lui  demandèrent  s'il  avait  le  moyen  de  payer  une  rançon. 
L'homme  de  Dieu,  avec  une  dignité  affable,  répondit  quUl  ne 
possédait  rien  en  ce  monde,  mais  qu'il  confessait  gouverner 
d'amples  et  de  riches  domaines.  Ils  réclamèrent  mille  liTres  d*ai^ 
gent.  L^abbé  écrivit  alors  à  Gluny  ces  mots,  qu'il  fiit  porter  par 
un  religieux  :  «  Aux  seigneurs  et  frères  de  Cluny  leur  frère 
Mayeul,  malheureux,  captif,  chargé  de  chaînes.  Les  torrents  de 
Bellial  m'ont  enveloppé  ;  les  filets  de  la  mort  se  sont  emparés  de 
moi  par  avance;  maintenant,  s'il  vous  plaît,  envoyez  la  rançon 
exigée  pour  moi  et  mes  compagnons.  »  Lorsque  le  messager 
arriva^  leohapitrefut  plongé  dans  la  consternation.  Cependanton 
rtanit  Targent,  Coumi  par  la  vente  des  insignes  et  ornements  du 
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monastère,  ou  par  la  libéralité  des  ftmes  charitables.  Ce  trésor, 
apporté  avec  une  grande  promptitude,  arracha  saint  Mayeul  aux 
mains  des  impies,  parmi  lesquels  il  avait  déjà  opéré  quelques 
conversions.  Une  légende  a  conservé,  dans  la  commune  de  Saint- 
Laurent  du  GroS)  le  souvenir  de  l'envoyé  qui  porta  la  rançon  du 
saint^.  L'endroit  où  il  se  reposa  s'appelle  Mayoou;  ce  nom  est 
celui  d'une  passerelle  qui  a  remplacé  le  pont  construit  par  les 
Maures,  en  face  de  leur  château  sarrasin^ 

Les  ennemis  conduisaient  ce  trésor  sans  défiance,  par  des  che- 
mins qui  leur  étaient  connus ,  soit  à  Freissinièresy  situé  à  «M 
forte  journée  de  marché,  soit  dans  les  environs  du  champ  de  ba- 
taille^ au  hameau  de  Freine  (aussi  Praxineium)^  à  2  kilomètres  du 
nunu  Uftmii»  Tout  à  coup  des  troupes  chrétiennes  se  présentè- 
rent pour  venger  l'injure  faite  à  saint  Mayeul.  Elles  firent  retend- 
tir  la  forêt  et  les  collines  de  leurs  cris  et  du  son  des  trompettes  : 
la  terreur  s'empare  des  barbares;  ils  subissent  une  défaite  san- 
glante, et  se  regardent  comme  frappés  par  un  bras  divin. 

Voyez  dans  le  recueil  de  D.  Bouquet  les  récits  de  Olaber 
Rodolphe,  deSyras,  le  livre  du  monastère  de  Saint*Gall.  Les  his- 
toriens arabes  semblent  avoir  ignoré  complètement  l'occupation 
de  la  Provence  et  des  Alpes  par  les  Sarrasins.  Un  mortel  intré- 
pide allait  précipiter  la  mine  de  ces  farouches  ennemJS4 

Depuis  968^  Guillaume  avait  succédé  à  son  père  Boson  II, 
nommé  par  Conrad,  roi  d'Arles,  au  comté  de  Provence,  qui 
oompraMÎt  alors^le  Gapençais  et  rEknbrunais,  c^est^i'-dire  les 
trois  quarts  du  département  actuel  des  Hautes^Alpes;  des  actes 
désignent  Guillaume  sous  les  titrés  divers  de  marquis,  comte, 
doe  elprinee.  U  attaqua,  de  972  à  975^  les  promontoire  et  ehâteita 
do  FrÊÊMêhJKm  (aujourd'hui  Lagarde^Fraisnet)  et  déploya  une 
telle  vigueur  que,  pendant  la  nuit,  ce  qui  y  restait  de  Sarrasltis  te 
précipita  du  haut  des  rochers  et  s'enfuit  dans  des  replis  de  mon- 
ti^pMs  et  des  forêts  ;  on  y  tua  les  uns,  on  y  prit  les  autres,  qui 
forent  conduits  dans  Arles.  On  les  y  vendit,  et  une  partie  en  fut 
baptisée»  Le  butin  fut  partagé  par  égale  portion  entre  les  chré- 
liens.  GuilliUdie  chassa  eusii  les  Sarrasins  de  Gap  et  PuynKuns; 
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on  les  délogea  âuecessivenieot  de  quelques  posilioos  redoutables, 
telles  que  Monlniorio^  dans  la  vallée  d'OuU;  Orpierre,  dans 
celle  de  Céans;  Moolmaurj  où  il  restedes  vestiges  de  leurs  retran- 
chemenls,  et  d*où  les  Maures  allèrent  à  La  Cluse  dans  le  Dévo- 
luy;  les  foriiûeatlonsde  Rabou;  la  forêt  oè  Ton  a  depuis  élevé  ta 
chartreuse  de  Durbon  ;  le  eol  de  Cabre  et  le  rocher  sous  lequel 
gisaient  naguère  une  foule  d'ossements  bumaios  auprès  de  la 
cascade  de  La  Beaume;  la  montagne  de  Puy-de-Maure  et  les  bords 
du  torrent  de  Sarrasin^  à  peu  de  distance  de  Gap;  mon$  Seleu- 
eus,  dans  les  ruines  duquel  on  a  remarqué  qyelques-unes  de 
leurs  constructions;  les  cavernes  de  la  Vallouise;  Freissinières, 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  les  tours  de  Rosans  ;  celle  de  Moron, 
qu^ils  ont  bâtie  près  de  Laragne;  celle  de  la  Tour-Ronde,  où 
Ton  a  trouvé  un  cimeterre  arabe,  donné  par  le  général  Des* 
michels  à  Abd -el  -  Kader  **;  la  ligne  des  signaux  qu'ils  ont 
établie  dans  la  vallée  du  Bueeb,  à  Veynes,  Oze,  Saint-Aubin 
d'Oze,  Savournon,  Montrond,  qui  correspond  avec  la  lourde 
Sisteron;  le  fort  Queyras,  d'où  ils  se  réfugièrent  par  le  mont 
'  Viso  à  Saluées,  dont  !e  marquis  était  leur  allié;  Château-Sarra- 
sin, là  où  ils  s'étaient  saisis  de  saint  Mayeul;  Vîllars-Mouren 
(Village,  campagne  mauresque)  et  plusieurs  autres  lieux  du 
Champsaur,  où  ils  étaient  connus  sous  le  nom  de  Barbarim,  et 
où  nous  verrons,  dans  la  statistique  locale,  qu'ils  ont  massacré 
les  hommes,  incendié  les  château?L  et  les  couvents.  Les  mères^ 
dans  ces  contrées,  menacent  encore  du  retour  des  Sarrasins  les 
enfants  indociles.  Une  traduction  vivace  y  a  conservé  les  noms  de 
trois  de  leurs  chefs  :  Arbeiri  (Albéric),  Micaôuiet  et  Mowrebbas 
(Moraba).  Un  dicton  y  consacre  le  souvenir  des  exploits  de  leur 
vainqueur;  si  quelqu'un  y  est  vivement  pressé,  on  s'écrie:  «  Ha 
Guillaume  à  ses  trousses!  » 

Des  bandes  de  Sarrasins  fugitifs  errèrent  longtemps  dans  la 
forêt  de  Barbairoux  (Barberousse),  près  de  Saint-Bonnet,  et  dans 
les  rochers  et  cavernes  des  Corbières,  rive  droite  du  Drac.  Ils  en 
sortaient  pour  décimer  les  troupeaux,  enlever  les  enfants  et  se 
faire  payer  des  rançons.  C'est  du  Champsauret  de  Veynes  qu'ils 
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se  rellrèretit  dans  tes  solitudes  du  Dévoluy  encaissées  enlre  des 
moatajfnes  impraticables-  Nous  retrouverons  leurs  traces  dans 
quelques  endroits  des  Hautes-Alpes. 

La  fêle  de  la  mi-carême  à  Gap,  dont  la  description  sera  placée 
dans  la  partie  des  mœurs  et  usages,  semble  rappeler  la  déli- 
vrance de  cette  ville. 

Au  milieu  des  désastres  que  les  Sarrasins  éprouvèrent,  Tundes 
plus  signalés^  nous  parailavoireulieu  à  Ribiers,  bourg  àTextréme 
frontière  du  département^  du  côté  de  la  Provence*  Au  défaut  de 
rhistoireet  même  des  cbroniques,  on  y  a  eu  recours  tant  aui  tra- 
ditions et  aux  notions  topographiques  qu'à  deux  légendes  décou- 
vertes, l'une  en  Italie,  Fautre  dans  un  monastère  auprès  d'Ulm. 
Les  renseignements  en  ont  été  fournis  par  M*  de  Laplane,  habitant 
et  historien  de  Sisleron,  à  M.  Reinaud,  qui  s*en  est  servi  comme 
d'éléments  dans  ses  Invadons  des  Sarrasins,  livre  qui  Jouit  d'une 
juste  renommée. 

Né  vers  1  an  940  au  château  des  Noyers  (Basses-Alpes),  Bevon, 
Beuvon^Bobon  ou  Bodon  voyait  les  Sarrasins  occuper  le  hameau 
de  Frassinié,  dépendant  de  Ribiers,  et  situé  aux  pieds  d'un  rocher 
sur  lequel  ils  tenaient  un  fort;  ce  rocher  en  a  eu  le  surnom  de 
Petra-impia;  on  Tappelle  actuellement  Peyro-impio^  et  vulgaire- 
ment  Périmpin,  Le  brave  gentilhomme  réussit  à  s'emparer  de  la 
forteresse  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  Tous  les  détails 
donnés  sur  ce  fait  d'armes  paraissent  être  de  pure  invention; 
mais  les  noms  de  Frassinié,  de  Petra-impia,  du  village  de 
Bevons,  sont  la  des  garants  d'un  événement  décisif*  Le  héros  fut 
récompensé  de  son  dévouement  par  la  béatiOcation  :  il  est  au 
nombre  des  saints  qu^ honore  la  contrée. 

D'autres  guerriers  ont  reçu  des  récompenses  terrestres.  «  Con- 
rad le  Pacifique  (dit  M.  Desniichels  dans  son  Histoire  générale 
du  moyen  âge),  ayant  cédé  aux  comtes  Guillaunie  et  Ratbold 
toutes  les  terres  conquises  sur  les  Sarrasins^  les  deux  frères  pui- 
sèrent dans  ce  trésor  de  la  conquête  pour  rattacher  a  leur  dynas- 
tie les  armes  des  vassaux  et  rinfluence  des  prélats.  De  même  que 
Grimaldi  avait  obtenu  tout  le  périple  du  golfe  de  Saint-Trope« 
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et  peu(*ëti'a»u&8i  le  comté  d'Anlibefi^  yn  anlre  guerrier,  nommé 
Rodoard,  fut,  dit-on^  mis  en  possession  du  lerritoire  de  Grasse, 
et  eest  à  lui  que  les  eointes  cie  cette  maison  rapportent  lev 
antique  origine.  D'autres  seigneurs  eurent  de  semblables  don  a 
lions,  » 

Boniface  de  Castellane  dut  à  la  conquête  sur  les  Sarrasins  sa 
barounie,  confirmée  par  les  empereurs  n  ses  descendants,  et  qui 
devint  un  comté".  Ecoutons Marlenoe  [Diptom.y  an  985)*  «Lors- 
que la  nation  de$  païens  eut  été  chassée  du  pays  de  Fraiinet,  e^J 
que  le  territoire  de  Toulon  eut  commencé  à  se  couvrir  dliabilanl^' 
et  de  colons j  chacun  se  mit  à  envahir  les  terres,  en  ne  consultant 
que  SB  propre  puissance  et  sans  égard  pour  les  limiles  convenue 
Il  en  résulta  de  vives  querelles  entre  les  plus  puissants.  C'est  alof 
que  Guillaume,  vicomte  de  Marseille,  et  Pons  de  Fas,  seigneui 
dllyères,  nllèrent  vers  le  comte  de  Provence,  et  lui  dii^nt  i 
«  Seigneur  comte,  voilà  que  notre  terre  a  été  affranchie  du  joug 
des  païens  et  remise  en  vos  mains  par  une  donation  du  roi 
(Conrad);  nous  vous  prions  de  vous  y  rendre  et  de  poser  d« 
limitas  entre  les  boyrgs,  les  châteaux  et  les  biens  d'Église.  » 

M.  Desmichels  cite  les  Vintimille,  les  Pon levez  et  autres  maisons 
provençales,  que  leurs  exploits  mirent  en  possession  de  vastes 
domaines,  Noos  n'avons  pu  recueillir  aucune  indication  précisa^ 
de  ce  genre  pour  les  grandes  familles  des  Uautes-Atpes,  leureler 
et  leurs  communes.  Nous  ne  douions  pas  qu^ils  n'aient  ample 
ment  profité  du  départ  des  Sarrasins. 

Jetons  un  coup  d  oeil  rapide  sur  quelques  contrées  voisines. 

En  965,  learn,  évâque  de  Grenoble,  avait  expulsé  les  musul^' 
mans  de  son  diocèse,  en  se  mettant  à  la  tête  de  ses  vassaux  et  dfi% 
aventuriers  qui  s'enrichirent  des  dépouilles  des  vaincus. 

Le»  mêmes  résultats  doivent  avoir  été  effectués  pour  le^  det 
fraxinetum  cités  par  M*  Reitiaud,  situés  près  de  Casai  et  près  de 
Nice,  dont  un  quartier  se  dit  canton  des  Sarrasins.  La  forteresse 
de  Fenestrelle  était  peut-être  aussi  un  fraœinetum.  Des  945,  les 
seigneurs  des  vallées  entre  Briauçon  et  Suze,  sous  les  ordres  du 
oomte  Ralbold,  et  guidés  par  Aynion,  délivrèrent  la  contrée  des 


roi 


DES  HAUTES*ALPES.  47 

Sarrasins  qui  i*oecupaient.  L'abl^é  Bonnafoi  signale  trois  fraxi-- 
nHum  en  Savoie,  où  on  les  nommait  Fraimayê  ou  Frainay$. 
Une  notice  de  M.  Beau  lieu  {Séjour  des  Sarrasins  en  Savoie)  in 
dique  dans  la  Maurienne  un  fraxineium  et  un  camp  fortifié  qu'on 
ippelle/i/iiii  de$  Sarrasins.  Ils  occupaient  en  Savoie  une  position 
forte  et  d'une  étendue  prodigieuse,  les  Bauges,  jadis  connues  des 
Romains,  et  où  se  trouvaient  trois  châteaux,  dont  un  subsiste  et 
Tautre  est  en  ruines.  Âpres  des  combats  partiels  et  acharnés 
entre  eux  et  les  seigneurs  aidés  des  prélats,  Conrad,  dont  nous 
avons  souvent  parlé,  pénétra  dans  les  Bauges,  et  livra,  en  965 
on  967,  aux  musulmans  deux  batailles  à  la  suite  desquelles  ils  se 
fondirent  dans  la  population.  On  voit  que  la  Savoie  en  fut  délivrée 
quelques  années  avant  la  Provence  et  le  Dauphiné.  En  960,  ils 
avaient  été  chassés  du  mont  Saint-Bernard  et  des  pays  adjacents, 
lieux  où  les  romanciers  ont  placé  les  hauts  faits  des  paladins  de 
Charlemagne. 

Cq>endant  toutes  ces  terres  alpines  n'étaient  pas  entièremeot 
s&res,  puisque  saint  Mayeul  prit  sa  direction  par  le  mont  GenÀ<- 
vre  en  974.  Ce  bienheureux  fut  comblé  de  donations  par  Guil* 
laame  l"*,  qui  mourut  dans  ses  bras.  Tan  992,  revêtu  d'habits 
religieux.  La  postérité  confirme  à  cet  illustre  guerrier,  devenu 
administrateur  habile,  le  surnom  de  Grand,  et  celui,  plus  beau 
eoeore,  de  Père  de  la  patrie. 

Depuis  Tépoque  célèbre  dont  nous  avons  rappelé  le  souvenir, 
il  n'est  plus  question  des  Sarrasins  dans  Thistoire  de  France.  Les 
habitants  d^un  quartier  de  la  ville  d'Arles  ont  encore  conservé 
quelques  traits  de  leur  physionomie  physique  et  morale;  j'y  ai 
vu  des  restes  de  leurs  fortifications. 

A  Voynes,  au  quartier  Notre-Dame,  les  vestiges  d'une  tour 
sont  attribués  aux  Romains  ;  il  est  vrai  que  les  tours  sarrasines 
dans  les  Alpes  étaient  rondes  et  faites  en  moellonsi  tandis  que 
celle-ci  est  carrée  et  construite  en  pierres  taillées  en  carré  long* 
Plusieurs  habitations  de  ce  bourg  portent  les  noms  de  la  Mour 
mile  et  des  Monarès  ;  quelques  familles  ont  celui  de  Sarrasin^ 
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Les  cbams,  maréchaux  ferrants,  de  génération  en  génération, 
Y  auraient  la  même  origine,  et  des  prétentions  à  la  noblesse.  On 
dit  que  chez  les  Arabes  on  ne  déroge  pas  en  exerçant  une  pro- 
fession qui  se  rapporte  au  cheral,  Tanimal  le  plus  noUe  après 
Thomme.  La  famille  LafTrey,  de  Lettret,  fait  remonter  son  origine 
aux  Sarrasins. 

Il  existait  en  ProTcnce  des  Sarrasins  au  treizième  sièele,  puis- 
qu'un testament  du  fameux  Romée  de  VilleneuTe  ordonna  la 
Yentede  ceux  des  deux  sexes  qui  se  trouvaient  dans  ses  domaines. 
A  la  fin  du  siècle  dernier.  Box  et  Arbigny,  entre  Bourg  et  Lyon, 
avaient  consenré,  comme  colonies  sarrasines,  beaucoup  d'usages 
et  dMdiotismes  orientaux  qui  s'effacent  tous  les  jours.  La  fonda- 
tion de  ces  deux  rillages  remonte  à  Tépoque  des  guerres  que 
nous  aTons  décrites,  ou  est  due  peut-être  h  plusieurs  de  ces  fa- 
milles sarrasines  qui,  au  temps  de  Philippe  DI,  émigrèrent  d'Es- 
pagne au  nombre  de  200,000  ftmes.  Elles  avaient  demandé  à 
Hanri  ÏV  l'autorisation  de  se  fixer  dans  son  royaume  et  de  défri- 
cher les  plaines  incultes  de  la  Guienne.  Ce  bon  prince  ne  leur 
accorda  que  la  permission  de  traverser  ses  États;  et  tout  en  sa-  ^ 
tisfaisant  aux  devoirs  de  l'humanité,  en  fermant  les  yeux  sur  les 
individus  qui  restaient,  il  crut  bien  de  ne  pas  méconnaître  les 
exigences  de  la  politique. 

Ne  quittons  pas  encore  ce  qui  concerne  les  Sarrasins,  sans 
rappeler  avec  M.  Desmichels  qu*en  Provence  le  respect  &*attaehe 
aux  cimetières  renfermant  les  restes  des  ancêtres  qvi  babtt^rent 
ks  lieux  ruinés  par  les  infidèles  ;  ces  cimetières,  établis  sur  des 
hauteurs^  sont  visités  au  jour  de  la  fête  patronale.  Il  n^est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que  dans  la  circonscription  de 
Saint-Bonnet,  SaintJulien,  Benevent,  Les  Costes,  Saint-Finnin, 
etc.,  canton  de  Champsaur,  des  cimetières  existent  snr  des  lieox 
élevés  et  fortifiés  ;  ils  ont  des  voies  spéciales,  dites  chemins  des 
morts,  qui  ne  servent  à  aucun  autre  usage,  et  qu'entourent  la 
vénération  dans  le  jour  et  la  crainte  des  revenants  pendant  la 
Mit.  Qu'on  me  pardonne  cette  digression  ;  je  m'empresse  de 
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rentrer  dans  mon  sujet,  après  avoir  fait  observer  q«^  dans  le 
midi  de  la  France,  surtout  en  Provence  et  en  Dauphiné,  on  a 
souvent  confondu  les  Bohémiens  avec  les  Sarrasins. 

Ce  qui  prouve  combien  fut  longue,  vexatoire  et  funeste  la  do- 
mination musulmane,  c'est  qu'on  ne  trouve  rien  d'un  peu  anté- 
rieur ou  de  contemporain  à  cette  époque,  rien  qui  Tait  immé* 
diatement  suivie,  ni  dans  les  titres  recueillis  par  les  historiens, 
ni  dans  les  archives  départementales  ou  communales,  ou  dans 
celles  d^anciennes  familles  des  Hautes-Alpes.  Ruffi  {Hi$toirede$ 
comtes  de  Provence)  mentionne,  entre  autres:  ^'^  la  donation 
de  4027,  faite  par  Bertrand  h%  pour  fonder  le  prieuré  de  La 
Couche  auprès  de  Chorges;  2"^  en  4034,  celle  de  deux  terres, 
è  Orpierre  et  à  Forcalquier,  octroyées  au  monastère  Saint-Vic- 
tor de  Marseille;  3*  celle  de  4427,  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forcalquier,  Gap  et  Embrun,  à  Notre-Dame  de  cette  dernière 
cité,  qui  reçut  en  outre  moitié  de  la  seigneurie  des  Orres; 
4*  celle  des  chftteaux  de  Ventavon,  Upaix,  le  Puget,  Alamon,  par 
Guillaume,  à  Tune  de  ses  filles,  le  5  juillet  4493.  Dans  cet  acte 
ont  juré  avec  le  prince  les  seigneurs  des  Hautes-Alpes  dont  les 
noms  suivent  :  Guignes  de  Briançon,  Arnaud  Flotte,  Raymond 
Ossacica,  François  d'Oze,  Falques  de  Veynes,  Jean  de  Rosans, 
Henri  de  Montbran,  Laugier  de  Peyre,  Arnoux  de  Sigotier, 
Pierre  de  Raimbaud,  Roland  de  Menteyer,  Boniface  de  Tal- 
hurd.  En  4238,  Péranguier  légua  par  testament  à  son  épouse 
divers  Inena  tels  que  les  châteaux  de  Breziers,  Rochebrune, 
Sigoyer. 

Les  pièces  les  plus  anciennes  à  consulter  dans  les  Hautes-Alpes 
sont:  4* celles  des  archives  de  Gap,  relatives  aux  traités  inter- 
ream  de  4254  à  4282,  pendant  Fépiscopat  d'Othon  H,  et  celles 
do  44  décembre  4274,  pour  les  limites  entre  cette  ville  et  les 
domaines  de  la  dauphine  Béatrix,  etc.;  2*  celles  de  Serres,  pour 
TefCgie  de  Galberge  de  Mévoilhon,  qui  possédait  cette  ville  en 
4M9,  et  pour  la  charte  de  4282,  accordée  par  Bertrand  de  Mé« 
voilhon,  à  Teffet  de  renouveler  les  franchises  des  habitants,  et  les 
privilèges  de  Laser,  d'Rygnians,  etc.  Nous  avons  recueilli  des 
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extraits  iat^ressants  pour  tous  ceui  qui  veulent  connaître  les  us  el 

coutumes  du  moyen  âge. 

Dans  le  onzième  siècle,  les  Hautes-Alpes  étaient  presque  dé* 
séries;  le  peuple  y  était  serf  et  courbé  sous  le  malheur,  qui  laissa 
plus  de  prisée  l'influence  du  clergé  ;  un  petit  nombre  d'hommes 
audacieux  ou  puissants  s'y  emparèrent  des  droits  seigneuriaux 
et  des  propriétés  vacantes. 

La  dernière  classe  des  hommes  libres  était  appelée  hommes 
liges  et  taillables.  S'ils  vivaient  libres,  ils  mouraient  serfs  ;  en 
cas  qu'ils  n'eussent  pas  d'enfants  naturels  ou  légitimes,  les  sei- 
gneurs recueillaient  leurs  successions. 

Un  des  privilèges  de  ceux-ci  était  d'armer  et  de  faire  la  guerre 
pour  leurs  intérêts  particuliers.  De  là  le  grand  nombre  de  châ- 
teaux en  Dauphiné  et  en  Savoie,  ainsi  que  l'usage  des  maisons 
fortes,  autorisées  par  le  statut  deiphinal. 

Le  commencement  de  ce  siècle  déplorable  avait  été  marqué 
par  la  superstition  comme  l'époque  de  la  fln  du  monde  ;  et^  dans 
son  cours,  pour  arrêter  les  excès  de  la  barbarie,  on  publia  la 
trêve  du  Seigneur,  qui  défendait  pendant qua(re jours  delà  se- 
maine tous  les  actes  hostiles.  Suivant  M.  Guizot,  les  chrétiens 
semblèrent  rivaliser  entre  eux  de  magnificence  pour  réédifier  les 
principales  églises,  et  embellir  les  monastères  et  jusqu'aux  cha- 
pelles des  villages.  Les  évêques  et  les  abbés  formèrent  des  aseein- 
blées  et  des  conciles  pour  le  rétablissement  de  la  paix  el  le  main- 
tien de  la  foi.  Cependant  l'anarchie  fut  à  son  comble  aous  Ro- 
dolphe 111,  roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne,  et  déshonoré  par  le 
surnom  de  fainéant.  Il  permit,  Tan  4054,  à  Guillaume  II,  comte 
bénéficiaire  de  Provence,  d'en  devenir  propriétaire  ;  Geolfroi  en 
démembra  la  portion  occidentale,  qui  fut  appelée  comté  d^ 
Forcalquier,  en  y  comprenant  l'Embrunais,  dont  il  se  réserva  les 
régales  el  le  haut  domaine. 

Après  de  grandes  vicissitudes,  Rodolphe  institua  pour  son  héri- 
tier Conrad  le  Salique,  depuis  lors  empereur,  et  lui  envoya,  avant 
sa  mort,  les  ornements  royaux.  En  4003,  les  grands  et  le  peuple, 
dans  une  assemblée  tenue  en  Suisse,  à  l'abbaye  de  Payerne, 
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aiaieDt  élu  Conrad  roi  de  Bourgogne  ;  ee  qui  amena  les  longues 
prétmtiona  des  empereurs.  Conrad  chercha  en  vain  k  déployer 
de  la  vigueur  pour  rétablir  Tordre  et  pour  forcer  les  grands  à 
rbommage  et  à  Tobéissance.  Il  fut  obligé  de  reconnaître  dans 
MS  nouveaux  États  une  foule  de  petites  souverainetés  sous  la 
mouvance  de  Tempire,  et  de  fermer  les  yeux  sur  les  usurpations 
des  seigneurs.  Il  accorda  les  droits  régaliens  à  Tarchevéque 
d'Embrun  et  à  Tévéque  de  Gap,  au  premier  le  titre  de  prince,  et 
an  second  celui  de  comte,  quoiqu'un  laïque  en  fût  déjà  revêtu  ;  le 
tout  sans  détruire  ni  confirmer  les  franchises  de  ces  deux  villes 
etrautorité  de  leurs  consuls,  ni  les  débris  du  droit  municipal 
dont  Texistence,  je  Tai  déjà  dit,  ne  cessa  jamais  entièrement. 
Les  vicomtes  de  Gap,  dans  une  grande  quantité  de  fiefs,  pos- 
sédaient la  plupart  des  terres  situées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Durance,  dépendante,  comme  on  sait,  de  Tancien  diocèse  de  Gap. 
Quoique  très  nombreuse ,  cette  famille  disparut  avant  la  fin 
da  onzième  siècle.  La  jalousie  des  comtes  de  Forcalquier  en  fut 
sans  doute  la  cause  ;  ils  ne  voulurent  point  voir  leur  autorité  par- 
tagée. Lm  seigneurs  de  Gap,  comme  ceux  de  Sisteron,  prirent  le 
nom  de  quelqu'un  de  leurs  fiefs,  et  fondèrent  dans  la  Haute-Pro« 
Teoœ  de  nouvelles  familles.  On  ne  peut  plus  les  distinguer  ni 
suivre  leur  filiation. 

Le  régime  féodal,  qui  s'organisa  après  l'expulsion  des  Sarra- 
sins et  après  la  chute  des  trônes  de  Bourgogne  et  d'Arles,  éten- 
dait ses  réseaux  dans  les  Hautes-Alpes,  lorsque  Termite  Pierre 
|iréelMi  la  première  croisade.  Partout  on  vit  les  barons  et  cheva- 
liers qui  voulaient  obtenir  de  la  gloire  ou  des  indulgences,  soit 
«Dgager,  soit  vendre  leurs  biens  ou  leurs  droits,  dont  Tacqui- 
stlioo  à  vil  prix  favorisa  l'établissement  de  divers  ordres  reli- 
fieox«  D'ailleurs,  le  clergé  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion  de 
futrerdans  la  possession  des  bénéûces  dont  Charles  Martel  l'avait 
lillé,  et  d'en  accroître  le  nombre  et  la  valeur.  Les  donations 
vifs  ou  par  testament  se  multiplièrent  de  jour  en  jour  en 
de  l'Église. 

Quelques  seigneurs  ne  se  rendirent  pas  dans  la  terre  sainte , 
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Hugues  OU  Hugon,  comte  de  Gap^  s'y  refusa  obsUnémeni.  Le 
pape  Urbain  II  lança  sur  lui  les  foudres  de  rexoommanication  et 
écrivit  à  Tévéque  de  délier  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
comte  de  Forcalquier  proGta  de  cetle  sentence  pour  se  saisir,  en 
4095,  avec  Tagrémentdu  pontife,  de  la  totalité  du  titre  et  du  do- 
maine de  Hugues,  et  il  réunit  le  Gapençais  à  TEmbrunais  dont  il 
était  possesseur  :  il  avait  déjà  la  partie  entre  la  Duranee,  TLsere 
et  les  Alpes. 

Gerburge,  comtesse  de  Provence  et  de  Forcalquier,  avait 
donné  ce  dernier  comté  pour  dot  à  Douce  ou  Douille,  sa  fille, 
qui  céda  ses  droits,  en  44  54 ,  à  son  époux,  Raymond  Bérenger. 
Ce  prince  eut  pour  successeur  un  neveu,  de  marne  nom,  qui 
reçut  de  ses  sujets,  en  4446  et  en  4454,  le  serment  de  fidélité, 
et  qui  obtint  de  l'empereur  Frédéric  1^  la  main  de  sa  nièce, 
ainsi  que  Finvestiture  des  pays  de  la  Durance  a  la  mer,  des 
Alpes  au  Rhône,  avec  Arles,  le  comté  de  Forcalquier,  ses  régales 
et  dépendances.  Raymond  Bérenger  jura  d'être  fidèle  et  de  dé- 
fendre Tempereur  envers  et  contre  tous. 

Cependant,  à  cette  époque,  Guillaume  lY  était  reconnu  comte 

de  Forcalquier.  Cest  en  cette  qualité  que  Tan  4477  il  passa, 

avec  Tarchevèque  d'Embrun,  un  traité  d'après  lequel  rhonunage    ^ 

leur  était  mutuellement  dû  par  les  habitants  d'Embrun,  et  la 

justice  supérieure  leur  était  commune.  Ils  étaient  coseigneors  et  _ 

hauts  justiciers  de  la  moitié  de  Chorges,  chacun  propriétaire  de  ^ 

l'une  des  deux  rues  restant  de  Tancienne  cité,  la  pios  ptiiaaote 

des  Hautes-Alpes.  D'après  la  notice  de  Tempire,  elle  éiait  encore 

une  mamio  au  quatrième  siècle.  Cette  cité  ayant  été  détruite  par 

les  barbares,  les  habitants  bfttirent,  dans  un  terrain  ploséleié, 

te 
une  bourgade  où  Tarchevéque  possédait  soixante-douie  maiaoMr 

vulgairement  appelées  alberges,  auprès  de  Téglise,  surleSef^ 

laquelle  il  avait  la  justice. 

Le  royaume  de  Bourgogne  avait  cessé;  et,  lorsqu*en  Paali  * 

4467  Frédéric  P*"  s'était  transporté  à  Besançon  poar  y 


Béatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud,  comte  de  Bonrgapi; 
quand,  le  42  des  calendes  de  janvier  4474,  il  investit  GoillatiBi 


j 


DES  HAUTES-.iLPES.  53 

des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier  ;  lorsque  dans  Arles, 
le  2  des  calendes  d'août  4478,  il  conCrma  à  Grégoire,  évéque  de 
Gap,  sous  foi  et  hommage,  les  régales  pour  les  biens  et  posses--^ 
skms  de  cet  évéque  et  de  son  église;  lorsqu'enfin  il  se  fit  couron- 
ner roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne,  Thommage  que  lui  rendirent 
les  prélats  et  la  haute  noblesse,  en  se  déclarant  vassaux  de  Tem- 
pire,  n  avait  pour  but  que  de  faire  sanctionner  les  droits  et  Tin- 
dépendance  que  la  violence  ou  la  ruse  leur  avait  donnés.  Du  haut 
de  son  château  fort,  chacun  d'eux  vexait  les  serfs  et  guerroyait 
avec  ses  voisins.  On  a  vérifié  dans  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes  du  Dauphiné,  que  Ton  comptait  jusqu'à  neuf  cent  cin- 
quante châteaux  dans  les  environs  de  Grenoble.  Il  n'est  presque 
pas  une  commune  dans  les  Hautes-Alpes  qui  n'ait  été  dominée 
par  le  sien. 

Il  se  forma  dans  le  moyen  âge  des  associations  sous  le  nom  de 
partage,  mot  dérivé  de  par,  paragium.  Elles  furent  de  plusieurs 
sortes.  Les  unes  avaient  lieu  entre  le  prince  et  les  petits  seigneurs, 
afin  d'obtenir  pour  le  plus  faible  la  protection  du  plus  fort;  les 
autres,  entre  des  princes  ou  seigneurs,  de  même  condition  ou  di- 
gnité, et  qu'on  pouvait  considérer  comme  pairs  (pares);  ainsi, 
le  dauphin  avait  le  pariage  de  Gap  avec  Tévéque  de  cette  ville,  et 
avec  Tarchevéque  la  juridiction  réciproque  d'Embrun  et  de 
Chorges.  A  leur  imitation,  des  propriétaires  s'unirent  pour  tenir 
rni  bien  féodal  d'une  grande  étendue,  participer,  ordinairement 
sons  la  présidence  du  bailli,  aux  actes  et  jugements  qui  les  cott^^ 
eemaient,  et  se  défendre  plus  aisément  contre  des  mesures  arbi* 
trairea.  Le  nom  de  pariage  se  donnait  encore  à  la  possession  in- 
divise enti'e  plusieurs  héritiers  d'un  fief  ou  patrimoine;  dans  ce 
cas,  l'ainé  seul  était  chargé  de  rendre  l'hommage  au  seigneur 
dominant,  et  par  suite  avait  dans  sa  mouvance  ses  cohéritiers, 
appelés  parageun  ou  parageaux.  Enfin,  lorsque  les  fiefs  se  par- 
tagèrent, on  imagina  les  fréragei  et  parages  pour  conserver  leur 
indivisibilité. 

11  reste  dans  les  Hautes-Alpes  des  traces  de  celte  ancienne  in- 
ftlitiition  ;  mais  elles  ne  se  retrouvent  plus  qu'entre  des  proprié- 


&k  HISTOIRE 

taires  voisins  qui  se  réunissent  pour  s'entendre  sur  des  intérêts 
communs,  tels  que  le  partage  des  eaux,  l'entretien  des  canaux, 
4es  chemins,  des  ouvrages  contre  les  torrents  ^. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ce  pariage  militaire,  de  cette 
fraternité  d'armes  qui,  d'après  les  vieilles  lois  germaniques  et  les 
capitulaires  de  Cbarlemagne,  obligeait  les  parêê  à  défendre  leurs 
pairs  devant  l'ennemi  ;  celui  qui  y  manquait  perdait  sa  renommée 
et  son  bénéfice. 

On  trouve  dans  Bertrand!  quelques-uns  des  titres  honorifiques 
que  Ton  donnait,  dans  le  moyen  âge,  k  Taristocratie  de  la  nais- 
sance et  du  savoir  ^K 

(  IV.  Des  Hautes-Alpes  sous  les  dauphins. 

Les  comtes  d'Albon  étaient  des  seigneurs  puissants  et  d'une 
ambition  persévérante  qui,  pour  s'agrandir^  profitèrent  patiem- 
ment de  toutes  les  occasions,  réunions,  échanges  et  conquêtes.  A 
une  époque  fort  reculée,  on  les  voit,  propriétaires  de  doiAaines 
auprès  de  Vienne  et  dans  le  Graisivaudan,  s'étendre  au  pied  du 
mont  Genèvre  dans  une  partie  des  anciens  États  de  Cottius,  ayant 
la  bourgade  de  Césanne  pour  séjour  principal. 

Près  de  là,  il  y  eut  à  Oulx,  nous  l'avons  dit,  d'affreui  massa- 
cres de  chrétiens  et  de  Sarrasins;  ces  comtes  n'y  sont  pas  dé- 
nommés. Ils  ne  paraissent  pas  avoir  contribué  à  chasser  les  dé- 
vastateurs de  ce  pays^  mais  ils  figurent  dans  les  efforts  heureux 
de  l'évéque  Izarn  pour  arracher  Grenoble  au  joug  des  infidèles, 
dont  les  dépouilles  les  enrichirent.  Aussi  bientôt  les  eomtes  d'Al- 
bon devinrent  corn  les  du  Graisivaudan,  la  portion  la  plus  belle  du 
Dauphiné. 

Ils  désiraient  vivement  posséder  Briançon,  qui  forme  en  quel- 
que sorte  le  pendant  de  Césanne,  à  l'autre  côté  du  mont  Genèvre. 
Cette  forteresse  romaine  avait  su  rester  indépendante  des  peuples 
barbares,  qui  avaient  passé  des  Gaules  en  Italie.  Oo  présmnf 
qu'en  4052  elle  se  donna  volontairement  h  ces  seigneurSf  pour 
se  soustraire  aux  factions  qui  divisaient  ses  principaux  habilantSi 
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Quoi  qu^il  en  soit,  dans  les  dénombremeuts  que  nous  avons  con- 
sultés apparaissent  les  dates  de  4202,  4260,  4262,  4265,  4545, 
4546,  4554,  4545,  etc.,  où  les  comtes  d'Albon  avaient  déff^ 
dans  leurs  domaines  une  grande  partie  du  Briançonnais. 

Leur  arbre  généalogique  remonte  jusqu'à  Guigues,  comte  sous 
le  roi  Boson,  et  qui  assista,  en  889,  à  l'assemblée  de  Varennes. 
Un  Guigues  ou  Gui,  en  940,  donna  des  terres  à  l'église  de  Ro- 
mette,  auprès  deGap.  SuiwiniV  Art  de  vétifier  Us  date$,GmV%  dit 
le  Vieux,  possédait  le  château  de  Gornillon  ainsi  que  d'autres 
terres  dans  le  Graisivaudan;  et  Tan  4060,  Gui  II,  ou  le  Gros,  prit 
le  titre  de  comte  de  Grenoble. 

Gui  IV,  ehetralier  renommé,  portant  un  dauphin  pour  em- 
blème, en  avait  le  surnom.  On  remarque  ces  expressicms  dans 
un  acte  qu'il  passa  avec  Hugues  ll,évêque  de  Grenoble^  vers  4  4  40: 
Guigo  cornes  qui  voeaiur  delphinus,  le  comte  Gui  qui  est  appelé 
Dauphin.  Ce  surnom  étant  devenu  un  titre  de  dignité,  oti  y 
trouvera  Torigine  du  nom  de  cette  province,  à  moins  que  Ton 
n'aime  mieux  Tattribuer  au  roi  Boson  qui,  dit-on,  avait  adopté 
le  dauphin  comme  symbole  de  son  amour  pour  ses  peuples,  ou 
que  Ton  ne  veuille,  avec  les  amateurs  du  merveilleux,  remonter 
jusqu'aux  Gauloisde  Brennus  qui,  ayant  ruiné  Delphes  (Delphii), 
en  auraient  rapporté  la  dénomination  de  Deiphini;  on  pense  que 
bien  peu  de  ceux  qui  prirent  part  à  cette  brillante  expédition  re- 
vinrent sur  les  bords  de  la  Duranee,  de  l'Isère  et  du  Rhône. 

L'empereur  Frédéric  reconnut,  en  4455,  aux  comtes  d'Albon, 
des  droits  de  souveraineté  ;  il  leur  concéda  à  Rame,  ancienne 
station  romaine  auprès  de  Briançon,  une  mine  de  plomb  argen- 
tifère^  avec  le  droit  de  battre  monnaie^  soit  dans  ce  château,  soit 
è  Césanne.  Nous  saisissons  cette  occasion  de  dire  queles  Romains^ 
qoî  employaient  aux  grandes  constructions  sotl  des  quartiers  de 
roefaers,  soit  les  marbres  et  les  porphyres  des  Alpes,  tiraient  un 
parti  avantageux  des  mines  de  cette  contrée,  où  plusieurs  savants 
ont  rMonnu  des  traces  de  leurs  IrafBux  ;  Pline  nous  apprend  que, 
de  son  ten>ps,  on  la  regardait  éom me  la  terre  la  plus  fertile  eh 
iriétaux. 
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L'éuipercar  se  it  eoarooiier  à  Aiie»  rui  d'Arie«  os  de  Boor- 
ttopie;  mais  ce  B^était  alors  qu'on  titre  sans  territoire.  Pèvr  as- 
4BBV  soD  pooTOfTy  il  faTorisait  tellement  le  clergé  qw,  par  oae 
Wle  de  4478,  il  condamna  quiconque  troublerait  révéqve  et 
Téglise  de  Gap  dans  b  possession  des  régales,  dans  celle  de  leors 
bicDS  et  de  leors  droits,  k  leor  payer  20  libres  d*or. 

A  cette  époqoe  oa  refusait  les  sacrements  à  ceux  qui  mooraient 
sans  Elire  de  legs  aux  églises. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d^ntrer  prooreol  que 
les  comtes  d'Albon  avaient  déjà  fait  de  grands  pas  dans  h  domi- 
nation sur  le  Dauphiné. 

Dès  4455,  les  dauphins  possédèrent  le  comté  de  Vienne,  en 
Tertu  de  la  donalion  faite  k  Grégoire  V  par  Berthold  IV,  duc  de 
Zeringheo,  fils  de  G>nrad,  auquel  Tempereur  Lothaire  D  aTail 
transporté  le  titre  de  roi  ou  de  duc  de  Bourgogne. 

Ces  seigneurs  Tenaient  très  rarement  a  Vienne^  «pioiqo'iis  y 
eussent  un  palais.  Cette  Tille  était  sous  la  domination  de  ses  ar- 
cheréques,  auxquels  les  dauphins  rendaient  même  hommage 
pour  le  romti  de  Vienne.  On  ne  les  y  voyait  guère  que  pour  cette 
cérémonie.  Cependant  ik  possédaient  la  juridiction  sur  une  petite 
partie  de  la  ville,  conjointement  avec  les  prélats,  et  y  avaient  un 
juge  commun  nommé  leansfra/  des  comtes,  pour  le  distinguer 
de  cehii  de  rarchevèqne. 

En  4483,  la  dauphiné  Béatrix  d\4lbon,  veuTe  sans  enhnis, 
épowa  Bagnes  01,  duc  de  Bourgogne;  et  leur  fils  André,  qui 
prit  le  nom  de  Guignes  ou  Gui,  commença  la  deuxièflne  race 
des  daophins.  Gui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque 
GoMéum,  comte  de  Forcalquier,  dont  nous  avons  déjà  parié, 
lu  donna,  en  42(12,  la  main  de  sa  petite-fille  Béatrix  de  Clans- 
traK  qm  reçut  pour  dot  la  nue  propriété  des  comtés  de  Gap  et 
d'EmlMTon,  depuis  le  pont  sur  le  Buêch  à  Sisteron,  jusqu^an  Per* 
tnis  Rostang,  où  commençait  la  souveraineté  du  dauphin.  Si 
les  époox  décédaient  sans  enfants,  ces  comtés  devaient  revenir  a 
I  ou  à  ses  successeurs.  Pour  sûreté  de  cet  arrangeoMnl, 
à  des  tiers  les  châteaux  de  I  Argentière  et  de 
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Réotier.  Six  ans  so  passèrent  à  peine  qu'il  mourut,  et  le  comté 
de  Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Les  libertés  don^ 
les  habitants  d'Embrun  avaient  joui  sous  ce  prince  leur  fultar 
eonfirmées  en  4  24  0  par  Gui,  avec  la  signature  d'Eudes  ou  OdoOy 
doc  de  Bourgogne  ;  ces  habitants  s'obligèrent  à  faire  la  guerre . 
pour  le  dauphin,  comme  ils  Tavaient  faite  pour  Guillaume,  et  on 
les  dispensa  des  chevauchées,  dont  bientôt  ils  furent  encore  tenus. 
Cette  même  année,  Béatrix,  séparée  de  Gui  par  autorité  de  TÉ^ 
glise  et  pour  cause  de  consanguinité,  avant  d'embrasser  la  vie 
religieuse,  donna  à  sa  fille  Béatrix  la  nue  propriété  qu'elle  avait 
apportée  en  mariage,  réversible  sur  son  époux  si  la  jeune  per- 
sonne n'avait  pas  de  postérité.  Soit  préjugé  religieux,  soit  pour 
échapper  aux  prétentions  des  princes  provençaux.  Gui,  de  l'aveu 
d'Eudes,  concéda  &  l'archevêque  d'Embrun,  avec  quelques  excep- 
tions, ce  que  le  premier  tenait  de  Guillaume  et  de  Béatrix,  et  en 
échange  le  prélat  le  lui  rendit  et  inféoda  en  fief  et  hommage,  afin 
que  le  dauphin  qui,  par  cette  formalité,  assurait  d'aussi  vastes 
domaines  è  ses  héritiers,  protégeât  et  défendit  les  biens  de  l'É- 
glise. C'était  la  loi  commune  envers  les  suzerains;  elle  fut  suivie 
par  les  dauphins  du  Viennois  et  de  Franoe  jusqu'à  Louis  XI,  qui 
s'en  affranchit.  On  ne  voit  pas  que  Gui  s'y  soit  obligé  &  l'égard 
de  Tévéque  de  Gap  avec  lequel  il  partageait  la  seigneurie  de  la 
ville.  Mais  il  fut  établi  en  diverses  circonstances  que  l'hommage 
dû  k  l'archevêque,  et  ratifié  par  les  bulles  d'Innocent  IV  et  de  Gré- 
goire XI,  n'empêchait  pas  les  dauphins  de  le  rendre  parallèle- 
moit  aux  souverains  successifs  de  Provence^  pour  l'Embrunais 
et  le  Gapençais,  qui  en  étaient  regardés  comme  un  démefknbre- 
ment;  k  plus  forte  raison  ils  le  devaient  aux  empereurs  d'Alle- 
magne, qui  prétendaient  toujours  au  royaume  d'Arles,  qui,  à  ce 
titre,  recevaient  l'hommage  des  princes,  seigneurs  et  prélats,  et 
qui  confirmèrent  les  privilèges  des  ville»  d'Embrun  et  de  Gap,  en 
les  mettant  sous  leur  sauvegarde.  Par  ce  dernier  acte,  ils  contre- 
imlançaient  le  pouvoir  des  papes,  qui  soutenaient  presque  tou- 
jours les  évéques.  Quant  à  ceux-ci,  ils  recouraient  à  l'excommu- 
meatîon  dès  qu'ils  avaient  &  se  plaindre  des  habitants  pour  le 
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spirituel  ou  le  temporel.  Béatrix,  fille  de  Gui,  devenue  TeuTe, 
abandonna  pour  400,000  sous  tournois  ^^  ce  qui  lui  venait  de  m 
tnère  au  dauphin,  lequel,  abstraction  faite  du  domaine  desdeui 
prélats,  se  trouva  seigneur  direct  ou  dominant  de  tou  tes  les  Hautea- 
Alpes.  On  ne  sait  si  c'est  avant  de  convoler  à  de  nouvelles  noces 
que  Gui  IV  enleva  une  demoiselle  de  Bardonnanche;  le  père^ 
Tun  des  principaux  seigneurs  parmi  les  Briançonnais,  chercha  à 
les  armer  contre  le  ravisseur;  mais  Gui,  depuis  son  jeune  âge, 
avait  été  exempté  par  Innocent  111,  ainsi  que  ses  sujets,  des 
excommunications  que  les  légats  pouvaient  fulminer;  quel  bras 
eût  osé  le  frapper?  Même  un  successeur  de  Gui  fit  prononcer  un 
jugement  par  le  maître  rationnel  (chancelier)  contre  François  ds 
Bardonnanche,  qui  s'était  échappé  des  châteaux  d'Exilles  et  de 
Pisançon;  on  le  condamna  au  bannissement  ainsi  qu'à  la  confis- 
cation de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  deux  fils.  Lors  de  cette  con- 
fusion de  pouvoirs  qui  se  heurtaient  sans  cesse,  le  vicaire  impérial 
dans  le  royaume  d'Arles  .et  de  Vienne  déclara  que,  pourvu  que 
les  consuls  et  communauté  de  Gap  payassent  le  tribut  promis  è 
Tempereur,  et  auquel  l'évéque  devait  contribuer  pour  ses  châteaui 
et  dépendances,  le  souverain  les  conservait  dans  la  jouissance  de 
leurs  privilèges  et  de  ce  qu'ils  tenaient  en  fief,  tant  du  pape  que 
de  lui.  D'après  ce  qui  a  été  dit  sur  les  droits  de  suzeraineté, 
Gui  VU  se  crut  obligé  de  recevoir  de  l'empereur  Frédéric  II  Tin* 
vestiture  des  comtés  de  Gap  et  d'Embrun,  à  charge  de  les  tenir 
comme  fiefs  de  l'empire;  et,  suivant  un  traité  de  juillet,  en  4257, 
il  en  fit  de  plus  hommage  à  Charles  d'Anjou,  en  qualité  de  comte 
de  Pi*#vence  et  de  Forcalquier.  Cette  même  année,  le  mardi  avant 
la  Madeleine,  les  deux  princes  convinrent  que  Charles  et  ses 
héritiers  «  ne  pourront  acquérir  aucune  chose  dans  les  seigneo*" 
ries  et  alleux  du  dauphin  sans  son  consentement;  et  que  si. Gui 
meurt  sans  enfants  ou  ceux-ci  sans  postérité,  tout  ce  qu'ils  po^ 
sèdent  dans  le  Forcalquier  reviendra  à  Charles  d'Anjou.  »  Or,  ee 
dernier  était  frère  de  saint  Louis,  et  l'on  voit  que  les  princes  dé 
^^  la  troisième  race  n'avaient  jamais  perdu  le  désir  de  rentrer  dans 

la  possession  do  Pauphiné«  GAp  prétendait  ne  devoir  au  dauphin 
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quun  simple  hommage  de  respect  et  non  d'assujettissement; 
•Dssi  ses  consuls  en  rendirent  un  particulier  à  Charles  d'Anjou, 
dans  Tespérance  qu*il  étendrait  leurs  libertés.  L'évèque  et  le 
dauphin  firent  de  suite  une  ligue  offensive  etdéfensive,  et  les  ha- 
bitants furent  obligés  de  oéderi  L'archevêque  d'Embrun  fut  choisi 
pour  arbitre.  On  reconnut  à  cette  époque  que  le  comte  de  Pro** 
venoe  jouissait,  comme  Jean,  dauphin,  du  droit  de  lever  des  mi- 
lices à  Gap,  et  même  le  primait  en  cas  de  concurretiee. 

Frédéric  II  étendit  en  faveur  d'Ayotar,  archevêque  d'Embron^ 
et  de  Robertj  évêque  de  Gap,  les  privilèges  que  Frédérie  I*  avait 
accordés  è  ces  deux  sièges;  le  setond  de  ces  prélats  prit  le  titr« 
de  prince^  h  TidStar  du  premier.  Charles  d'Anjou  ayant  fait  périr 
de  mort  violente,  en  1268,  Cobradin,  dernier  de  la  maisoti  de 
Souabe,  les  droits  des  empereurs  au  titre  de  roi  d'Arles  s'é* 
teignirent,  et  les  dauphins  se  déclarèrent  indépendants.  Gui  VII 
se  disait  comte  palatin,  parce  qu'il  possédait  à  Vienne  l'ancien 
palais  des  rois  de  Bourgogne.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  re« 
produire  ici  les  conventions  nombreuses  que  les  dauphins  firent 
avec  les  seigneurs  ou  les  consuls  des  communautés,  ni  les  droits 
féodaux  perçus  suivant  les  localités,  pour  les  juridictions  haute^ 
moyenne  et  basse,  mère  mixte  et  impère,  lea  blés,  avoines  et 
pooles  de  cens,  les  tailles  oomtales,  le  consolât,  le  mas  de  VaU 
bonne,  les  servis  des  fours  et  moulins,  les  tâches  des  prés,  lé 
muage  &  miséricorde,  les  paquérages,  bans  du  vin  des  fossés^ 
dîmes,  ieydes,  gabelles,  criées,  chevauchées,  réparations  des 
^nts,  ehemins  et  digues  contre  la  Duranoe,  cas  impériaux,  droits 
dé  ban  et  bannière,  etc.  La  tasque  se  percevait  sur  les  mois* 
sons  et  les  grains,  quartons,  sur  les  vignes  et  les  vendanges;  la 
liydey  sur  le  blé  et  les  diverses  denréed  qu'on  apportait  au  mar- 
ebé;  le  seigneur  retenait  pour  lui  la  langue  et  les  pieds  de  tout 
aDimal  qu'on  abattait.  L'habitant  qui  n'avait  pas  è  Gap  le  moyra 
de  payer  le  droit  de  ban  y  était  exposé  a  un  pilier  de  la  grande 
me.  L'article  statistique  de  cette  cité  contiendra  beaucoup  de 
délaib  sur  son  histoire  particulière.  Quant  aux  exigences  du  pou«- 
tiir  dans  les  diverses  communes,  combieq  on  Ami  s'estimer  beih 
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reuxdencpas  vivre daii8  des  siècles  où  un  petit  uoinbred'iiouiines, 
qui  n'avaient  eu  que  la  peine  de  naître,  se  faisaient  un  jeu  de  tour- 
menter, de  dégrader  de  cent  façons  diverses  l'espèce  humaine, 
trop  longtemps  aveuglée!  On  peut,  à  cet  égard,  consulter**  les 
notes  extraites  soit  des  archives  locales,  soit  de  Tinvenlaire  des 
titres  du  Dauphiné,  terminé  en  4740,  après  vingt-deux  ans  de 
travail,  et  dont  la  collection  manuscrite  existe  en  35  volumes 
in-folio  à  la  Bibliothèque  royale  ;  cet  inventaire  et  ces  archives 
nous  ont  d'ailleurs  fourni  des  matériaux  historiques.  Les  consuls 
et  habitants  des  communautés  rurales  supportaient ,  plus  ou 
moins  impatiemment,  le  joug  des  princes  et  des  seigneurs  ;  parmi 
ceux-ci,  les  plus  puissants  étaient  les  sires  de  Meuillon  ou  Mé- 
voilhon,  qui  possédaient  dans  le  Bas-Dauphiné  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'on  appelait  les  baronnies;  ils  prétendaient  ne 
relever  que  de  l'empire  ;  ils  furent  plusieurs  fois  en  guerre  avec 
le  dauphin,  et  se  soumirent  enfin  à  Humbert  I^,  en  promettant 
de  le  servir  dans  toutes  ses  expéditions,  excepté  contre  l'empereur 
et  le  comte  de  Provence. 

On  les  voit  faire  hommage,  en  ce  qui  concerne  les  Hautes-Alpes, 
pour  les  châteaux  d' Arzeliers,  de  Serres,  Montorcier,  Breziers, 
Ribiers,  Saint-Etienne,  le  Poët,  Château-Neuf  de  Chabre,  Barret 
haut  et  bas,  Salerans,  la  coseigneurie  d'Etoile,  de  Sainte-Co- 
lombe, Saléon,  Montéglin,  Eyguians,  Montjai,  Sigotier,  Mont- 
maurin.  Dans  l'article  de  Serres  il  sera  question  de  Galbeige  de 
Meuillon.  En  4259,  elle  était  dans  une  position  bien  précaire; 
c^est  elle  qu'on  retrouve  encore  faisant  hommage,  en  4270,  à 
la  régente  Béalrix,  surnommée  la  Grande  Dauphiné,  pour  «  les 
droits,  appartenances,  juridictions,  péages,  paquérage,  moulins, 
eaux,  pèches,  prés,  bois,  chasses,  vignes,  terres  cultes  et  ineultes, 
jardins,  fours,  etc.  »  La  ligence  soumettait  &  la  puissance  dvile et 
militaire,  exercée  sans  bornes  par  le  seigneur  sur  la  personne  et 
les  biens.  Mais  dès  les  treizième  et  quatorzième  siècles,  les  diarleB 
de  liberté  furent  fréquentes;  l'affranchi  cessait  d'être main-roor- 
table;  il  avait  la  faculté  de  disposer  de  ses  biens  par  testament* 
donation  ou  autrement.  I..es  chartes  contenaient  les  règlements 
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de  police,  peipes,  bans  et  amendes.  Le  dépouillement  des  archives 
nous  apprend  qu'il  n'y  eut  alors  ni  bourg  ni  village  qui  ne  fût 
érigé  en  corps  de  communauté  et  qui  ne  possédât  une  sorte  d'ad- 
ministration. Il  y  avait  même,  comme  aujourd'hui,  dans  les 
Hautes- Alpes ,  des  lieux  divers,  comme  granges  et  hameaux 
épars,  qui  se  régissaient  sous  un  nom  collectif.  Ainsi,  par 
exemple,  Laser  et  Savoumon  sont  encore  composés  d'agréga- 
tions dont  aucune  ne  porte  le  nom  de  la  commune. 

Humbertde  Saint-Marcellin,  seigneur  de  la  vallée  d'Avançon, 
reconnut  tenir  en  fief  du  dauphin  les  châteaux  d'Avançon  et  de 
Saint-Etienne  et  leur  terroir,  toute  la  vallée  confrontant  ladite 
vallée,  avec  les  terroirs  de  Monigardin,  La  Bâtie  vieille  et  neuve, 
Rambaud  et  Jarjayes,  Valserres,  Rémollon,  Théus  et  Espinasse, 
les  habitants,  la  juridiction  haute,  moyenneet  basse,  et  les  régales, 
plus  une  foule  de  droits  féodaux. 

Les  consuls  et  habitants  d'Embrun  et  de  Gap  étaient  en  conti- 
nuelles difficultés  avec  leurs  prélats,  qui  étaient  obligés  de  re- 
courir au  pape  ou  à  des  princes  lorsque  leurs  excommunications 
restaient  sans  force.  L'archevêque  et  le  dauphin  se  partageaient  la 
juridiction  d'Embrun  et  de  Chorges;  le  juge  delphinal  et  celui  du 
prélat  y  rendaient  alternativement  la  justica  sous  le  nom  de  juges 
communaux,  et  cet  usage  a  continué  jusqu'à  la  révolution  de>l  789. 
Les  habitants  d'Embrun  ne  toléraient  la  domination  simultanée 
de  deux  maîtres  que  dans  Tespérance  de  profiter  de  leurs  divisions 
pour  agrandir  les  libertés  et  les  franchises  de  la  cité.  Ils  saisirent 
le  moment  de  la  minorité  du  dauphin  pour  se  soulever;  mais 
la  régente  Béatrix  montra  tant  d'énergie,  que  les  consuls  furent 
obligés  d'implorer  sa  clémence.  Elle  ne  voulut  pas  leur  accorder 
de  traité  définitif  :  ce  fut  une  simple  suspension  d'armes  conclue 
le  2  décembre  4257.  Embrun  paya  à  cette  princesse  5,000  sous 
viennois  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre,  restitua 
40,000  sous  que  Gui  André  lui  avait  prêtés,  reconnut  au  dauphin 
la  juridiction  exclusive  des  tailles  et  des  crimes ,  et  répara  les 
torts  faits  aux  chevaliers  et  aux  vassaux  du  jeune  prince,  nommé 
Guigonnet  dans  cet  acte.  Le  mot  exclusive  devait  blesser  Tarche- 
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véque;  il  •drwsa  de  vivei  protostalions  aux  é?équei  ai  Gap  e(  de 
Maurienne,  en  prétendant  que  tous  les  avantages  devaient  être 
partagés  également  enlre  lui  et  le  dauphin.  Les  Embrunais  ne 
laissèrent  pas  échapper  roecasion  d'attaquer  Tautorité  du  prélat, 
d*insulter  sa  personne  et  de  ravager  sa  terre  de  ChAteauroux. 
Robert,  évèque  de  Gap,  accourut,  et,  par  sa  sagesse,  il  parvint  k 
rétablir  Tordre.  Un  chevalier^  trois  gentilshommes  et  vingt-cinq 
roturiers  se  soumirent,  au  nom  de  la  ville,  aux  satisfactions  qu'on 
exigeait  d'elle,  et  douze  d'entre  eux  se  constituèrent  en  otages. 
L'archevêque  s'obligea  à  ce  que  ses  officiers  rendissent  une  jus- 
tice plus  exacte,  et  la  communauté  lui  paya  20,000  sous  d'a- 
mende. Ce  ti*aité  fut  publié  le  5  décembre  4258;  l'on  y  réserva 
les  droits  du  dauphin,  qui  prenait  alors  les  titres  de  dauphin  du 
Viennois,  comte  d'Albon,  de  Gap  et  d'Embrun.  On  voulut,  dans 
cette  dernière  ville,  obliger,  en  4254,  les  ecclésiastiques  à  des 
corvées;  ceux  de  Chorges  refusèrent  les  dîmes.  L'archevêque, 
oomme  suzerain,  appela  le  dauphin  à  son  secours  et  s'enferma 
dans  son  château  de  Chorges;  Gui  VII  envoya  des  troupes;  l'é- 
vêque  de  Nice  obtint  le  pardon  des  habitants,  qui  firent  le  sacri- 
fice de  leurs  privilèges.  Tliiard  et  Ferrières,  chefs  de  la  sédition, 
furent  bannis  et  leurs  maisons  rasées  ;  on  condamna  leurs  oom«- 
pltces  à  assister  à  chaque  messe  de  l'Assomption,  et  à  y  offrir 
chacun  un  denier  d'amende.  Le  prélat  se  fit  donner  cinquante 
otages,  les  clefs  de  la  ville  d'Embrun,  celles  de  la  maison  consu- 
laire, le  sceau  public  et  les  registres  ;  il  rendit  pour  le  gouverne- 
ment civil  des  règlements  publiés  au  nom  de  l'archevêque  et  du 
dauphin.  Il  se  maintint  aussi  dans  le  droit  d'inspecter  les  mai- 
sons des  Templiers,  qui  avaient  fortement  étendu  leurs  domaines 
dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  et  qui  tendaient  toujours 
à  rindépendance. 

Jean  1"  succéda  à  son  père  en  4282  ;  la  même  année,  il  moi»- 
rut,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval.  Comme  il  ne  laissait  pat  de 
postérité,  sa  sœur  Anne  lui  succéda  ;  elle  eut  trois  enfants  de  son 
mariage  avec  Humbert,  baron  de  la  Tour-du-Pin,  dont  la  raee 
remplaça  celle  de  la  maison  de  Bourgogne. 
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Cette  dernière  maison  voulant  contester  les  ciroiis  de  la  dau- 
pbine  Anne,  elle  transféra  ses  États,  en  4280,  par  une  donation 
entre  vifs,  à  son  fils  Jean,  âgé  de  dix-neuf  ans;  et  Humbert,  en 
4289,  lui  céda  sa  baronnie  ;  ils  avertirent  les  seigneurs  de  le  re- 
eonnaitre  comme  le  prince  qui,  après  leur  mort,  devait  jouir 
des  droits  de  la  souveraineté.  Humbert  et  les  seigneurs  apposè- 
rent leurs  sceaux  au  premier  de  ces  actes.  Dans  son  testament,  le 
dauphin,  en  4285,  fit  des  donations  importantes  à  toutes  les  égli- 
sesy  aux  monastères  et  aux  prieurés  de  ses  États. 

Jean,  après  la  mort  de  son  père,  reçut,  le  48  avril  4507, 
Fhommage  des  seigneurs  du  Dauphiné.  Neuf  ans  après,  il  était, 
suivant  la  tradition,  prisonnier  dans  une  tour  à  Upaix;  Vuniver- 
$Ué  et  les  hommes  de  son  chAteau  deTrescléoux,  après  avoir  tenté 
en  vain  de  Ten  retirer  par  la  force,  eurent  recours  à  la  rançon  : 
les  femmes  donnèrent  leurs  joyaux,  leurs  ceintures  d'argent;  et 
sur  la  montagne  qui  en  reçut  le  nom  d'Hommage^  le  dauphin 
témoigna  sa  reconnaissance;  elle  devint  insigne  et  manifeste  par 
Tacte  de  donation  qu'on  peut  consulter  dans  les  notes*''.  J'ai  fait 
rétablir  à  Trescléoux  la  fête  qu'on  y  célébrait  à  l'anniversaire  du 
dévouement  et  de  la  récompense.  Les  habitants  étaient  en  pos- 
session depuis  seize  ans  de  Tile  Silva  et  des  autres  avantages  que 
Jean  leur  concéda;  ces  objets  ne  firent  nécessairement  point  par- 
tie de  la  donation  des  châteaux  d'Orpierre  et  de  Trescléoux, 
qui  eut  lieu  en  4554,  par  Humbert  11,  en  faveur  de  son  cousin 
Jean  de  Châlons. 

Humbert  11  se  qualifiait  prince  de  Briançon,  duc  de  Champ- 
saur,  marquis  de  Césanne,  comte  de  Gapençais  et  d'Embrunais. 
Le  département  des  Hautes-Âlpes  renferme  ces  pays,  excepté 
Césanne,  qui  dépend  maintenant  du  Piémont. 

Le  dauphin  et  Marie  de  Baux,  son  épouse,  firent  vœu  de  fon- 
der des  monastères  pour  trois  cents  religieux.  Le  prince  songea 
MMÎte  è  étendre  ce  bienfait.  Le  pape  Tautorisa  à  élever  des 
iOOTents  pour  atteindre  ce  but.  On  assigna  à  leur  entretien  les 
tailles  comptables  de  plusieurs  communes;  par  exemple.  Saint- 
iMinet  fournit  446  livres,  Montorcier  492. 
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Par  opposition  à  ces  actes  de  pieuse  munificence,  l'Iiisloire 
nous  montre  les  dauphins  constamment  occupés  du  soin  de  sup- 
primer à  leur  profit  les  terres  allodiales,  afin  que  chacun  fût 
obligé  envers  eux  à  foi,  hommage  et  droits  seigneuriaux.  Us  s'é- 
taient arrogé  le  privilège  de  succéder  à  ceux  qui  mouraient  sans 
enfants,  et  ils  en  devenaient  ainsi  tes  héritiers  nécessaires.  Henri, 
évéque  de  Metz,  et  régent  du  Dauphiné  pour  son  neveu,  permit, 
en  4  525,  aux  habitants  de  cette  province  de  tester  en  faveur  de 
qui  ils  voudraient,  et  même,  au  cas  de  mort  par  intestat,  les 
plus  proches  parents  furent  appelés  à  recueillir  les  biens  du  dé- 
funt, le  tout  moyenant  une  légère  redevance  annuelle. 

Bientôt  devait  éclater  un  fléau  plus  terrible  que  la  peste  d'O- 
rient qui  désola  le  monde  au  sixième  siècle.  La  peste  appelée 
noire^  à  cause  des  taches  et  gangrènes  dont  elle  couvrait  le  corps, 
commença  en  4  34C  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Chine,  rava- 
gea TAsie,  la  Grèce,  TAfrique,  pénétra  dans  le  midi  de  l'Europe 
et  s'étendit  jusqu'au  Boristhène  et  à  la  Neva.  Aucun  médecin  n«^ 
nous  a  transmis  ses  observations  sur  cette  épidémie  con  tagieuse  ; 
ainsi  Ton  ne  peut  que  par  approximation  lui  comparer  la  peste 
de  546  ou  le  choléra-morbus  de  4852.  La  tradition  nous  permet 
cependant  de  donner  quelques  détails  sur  les  ravages  qu'elle  a  opé- 
résdans  les  Hautes-Alpes,  et  particulièrement  dansleChampsaur. 
Plusieurs  villages  y  furent  presque  complètement  dépeuplés.  Dans 
une  partie  de  Benevent  il  ne  resta  plus  d'un  certain  nombre 
d'habitations  que  peu  de  pierres  amoncelées.  Le  hameau  de 
Villar-Mouren  avait  dans  ses  neuf  maisons  quarante-trois  in- 
dividus; une  vieille  femme  y  survécut  seule  au  fléau,  et  le  sei- 
gneur de  Saint-Julien  la  retira  par  charité.  Les  terres  cultivées 
par  ces  malheureux  ayant  été  converties  en  vaste  ferme  par  les 
héritiers  du  seigneur,  la  maison  dut  être  construite  de  pierres 
nouvelles^  tant  était  grande  la  terreur  inspirée  par  le  souvenir  de 
cette  épidémie;  et  les  décombres  des  habitations  pestiféréeiy 
couvertes  de  broussailles  au  milieu  des  terres  en  culture,  attes- 
tent encore,  après  cinq  siècles,  Teffroi  qui  s'attache  à  ces  ruines. 
On  raconte  dans  le  pays  qu'un  fermier  ayant  voulu  extraire  des 
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matériaux  de  Tune  de  ces  masures,  située  à  plus  de  200  mètres 
des  maisons  neu?es,  fut  pris  d^un  mal  subit  dont  il  mourut  la 
même  nuit.  Dans  le  Cfaaropsaur,  on  dit  d'un  homme  qui  en  hait 
mortellement  un  autre  :  U  voua  bu  maou  nier  (il  lui  souhaite  le 
mal  noir).  Il  est  à  remarquer  que  tous  les  endroits  désignés  par 
la  tradition  comme  ayant  été  dépeuplés  par  la  peste  de  4546  sont 
très  aérés,  tels  qu'Artaud,  Manse-Vieille,  les  Luneaux,  Yillar- 
Mouren  et  Benevent. 

Le  peuple  a  gardé  la  mémoire  de  la  peste  de  4554 ,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  et  surtout  de  celle  de  4650,  apportée  de 
Marseille  :  beaucoup  de  victimes  périrent  au  bord  des  fontaines, 
sans  avoir  pu  apaiser  Tardeur  qui  les  dévorait.  Une  source  de 
la  commune  de  Lafare  en  a  retenu  le  nom  de  Fontaine  de  la 
peste.  Ce  fut  également  de  Marseille  que  vint  ce  fléau  en  4720. 
Les  habitants  des  Hautes-Alpes  qui  résidaient  dans  cette  ville  la 
quittèrent  trop  tard  ;  on  les  relégua  en  des  cavernes  et  des  ma- 
sures, où  on  leur  portait  à  manger  dans  un  pot  fixé  au  bout  d'une 
longue  perche.  On  employait  à  peu  près  le  même  moyen  pour 
inhumer  les  morts  ;  on  creusait  la  fosse  près  du  cadavre,  qu'on 
y  traînait  à  Taide  d'un  croc  de  fer;  on  y  jetait  tout  ce  qui  avait 
été  a  son  usage,  excepté  le  croc,  que  Ton  se  bornait  à  rougir  au 
feu. 

Une  épidémie  qui  se  déclara  dans  Fermée  espagnole  canton- 
née sur  les  Hautes-Alpes,  lors  de  la  guerre  d'Italie  en  4744,  dé- 
truisit dans  ce  département  des  familles  entières.  Lorsque  nous 
parlerons  du  Queyras,  nous  rappellerons  qu'un  vaste  cimetière 
est  attribué  à  cette  époque.  N'oublions  pas  de  dire  que  dans  la 
peste  de  4650  on  se  servit  de  la  muraille  de  l'Abessée  pour  ar- 
rêter les  communications.  La  peste  noire  fut  imputée  aux  malé- 
loei  des  juifs;  on  les  accusa  d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les 
ionlames,  à  l'instigation  du  roi  de  Tunis  et  de  concert  avec  les 
ll|ffeax.  Les  uns  furent  brûlés  vifs  en  France,  d'autres  en  furent 
chassés  ;  dans  le  Dauphiné,  on  se  contenta  de  saisir  leurs  biens 
et  leurs  créances.  Mais  fixons  nos  regards  sur  un  objet  digne  de 
remarques  et  d'éloges. 
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Nous  «vofls  vu  que  les  Brigantini  avaient  conservé  lei|r  indé- 
pendance, quoique  chez  eux,  dès  le  onzième  siècle,  les  comtes 
d'Albon  eussent  un  patrimoine  considérable,  des  cens,  des  dimes, 
des  droits  de  foires  et  marchés,  etc.,  et  se  regardassent  comme 
maîtres  des  places  fortes  qui,  du  côté  de  F  Italie,  étaient  la  clef  de 
cette  province.  La  liberté  y  était  indigène  et  vivace  comme  les 
mélèzes.  En  se  soumettant  volontairement  aux  dauphins,  ils  con- 
servèrent leurs  privilèges.  Une  procédure  de  4262"  établit  le 
domaine  du  prince  ;  les  communautés  lui  fournirent  des  décla- 
rations en  4285,  et  lui  prêtèrent,  en  4353  et  1334,  le  sermmt  de 
fidélité,  en  promettant  de  le  servir  en  paix  et  en  guerre.  Dans  le 
bourg  de  Briançon,  326  habitants  contractèrent  cette  obligation. 

Lorsqu'on  prétait  hommage  au  dauphin,  les  nobles,  debout, 
armés  et  la  tète  découverte,  joignaient  les  mains,  que  le  prince 
serrait  dans  les  siennes  ;  après  lui  avoir  renouvelé  la  promesse 
de  vasselage,  ils  recevaient  de  lui  sur  les  lèvres,  hommes  ou 
femmes,  le  baiser  de  paix  et  d'amour.  Les  roturiers,  désarmés, 
à  genoux,  étaient  team  de  imiser  son  pouce,  en  signe  de  servi- 
tude. On  CD  retrouvera  un  exemple  dans  l'article  sur  Ribiers. 
Humbert  II  admit  les  Briançonnais  à  la  faveur  de  ne  lui  baiser 
que  le  dessus  de  la  main  ou  même  le  chaton  de  la  bague,  et  ils 
occupaient  ainsi  un  rang  intermédiaire  entre  les  patriciens  et  les 
plébéiens.  De  plus,  ce  dauphin  leur  conféra  la  qualité  de  francs 
(libres). 

Mably  rapporte  que  c  plusieurs  communes  forcèrent  leurs 
seigneurs  à  reconnaître  que  les  contributions  levées  sur  elles 
étaieot  autant  d'exactions  tyranniques.  Ce  ne  fut  qu'à  oe  prix 
(ajoute-t-il)  que  les  habitants  du  Briançonnais  exemptèrent 
Humbert  II  de  leur  restituer  les  impositions  qu'il  les  avait  con- 
traints de  payer,  et  poussèrent  la  générosité  jusqu'à  lui  reaieMre 
le  péché  qu'il  avait  commis  par  son  injustice.  »  Je  crois  qoe  cet 
reproches  sont  au  moins  exagérés.  La  tradition  représente  les 
dauphins  Humbert  comme  les  bienfaiteurs  de  cette  contrée,  et 
Ton  attribue  aux  concessions  et  aux  dons  de  leur  munificence  la 
création  d'hospices,  de  greniers  d'abondance  et  d'une  partie  des 
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Târrôstg!  qo'on  y  a  ouverts.  On  sait  que  le  29  mai  4543 
Bmtibêrt,  ayant  besoin  d'argent  et  traitant  avec  les  syndics,  aban- 
donna aux  habitants  tous  droits  seigneuriaux,  devoirs  féodaux, 
tailles,  octrois,  gabelles,  moins  Tiropôtde  Vavoir  lanu  qu'il  con- 
tinoa  de  percevoir  sur  leurs  bétes  à  laine;  il  leur  permit  de  pos- 
séder des  fiefs  et  héritages  quelconques,  en  particulier  ou  de 
main-morte,  moyennant  42,000  florins  d'or  à  acquitter  en  six 
ans,  et  une  somme  annuelle  qui  fut  portée  à  4,000  ducats.  Les 
notes  *^  renferment  l'extrait  de  cette  importante  transaction,  qui 
est  mentionnée  avec  quelques  variantes  dans  F  inventaire  de  la 
chaillbre  deÉ  comptes  du  Dauphiné,  inventaire  déposée  la  Biblio- 
thèque royale.  On  a  justement  remarqué  que  le  dauphin  avait 
ainsi  aliéné  le  haut  domaine,  puisqu'il  rendait  les  communautés 
habiles  à  posséder  des  fiefs  et  arrière-fiefs. 

Cette  charte  de  4  545  autorise  en  outre  les  communautés  briaur 
çonoaises  à  s'assembler  pour  leurs  affaires  générales  ou  particu- 
lières. G^est  probablement  comme  conséquence,  et  en  exécution 
de  ce  droit,  qu'elles  ont  formé  dmmmrions^  sorte  d'états  où 
de  conseils  spéciaux,  dominés  par  un  grand  escarton  qui  les 
comprenait  tous.  L'organisation  et  la  compétence  de  cette  espèce 
de  juridiction  ont  été  régularisées  dans  la  suite  par  un  arrêt  du 
conseil  d'Etat,  indiqué  dans  les  inventaires  des  archives  de 
Briançon,  sous  la  date  du  45  décembre  4572  selon  les  uns,  4575 
loivant  les  autres.  Comme  cette  pièce  n'y  existe  plus,  j'ai  espéré 
la  trooTer  dans  les  archives  de  l'ancien  conseil  d'Etat  à  Paris, 
mais  mes  recherches  n'y  ont  pas  été  plus  heureuses. 

Cest  dans  ces  réunions  qu'on  réparlissait  les  contributions  et 
b  portion  de  dépenses  locales  qui  concernait  les  besoins  du 
Briançonnais  ;  on  s'y  occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser; 
ta  'J  veillait  aux  subsistances,  à  la  garde  des  frontières ,  à  la 
bflf  ées  gens  de  guerre,  etc.  Tous  les  habitants  étaient  obligés, 
l|ii|éqoisition  du  bailli  et  dans  son  ressort,  de  prendre  les  armes 
pOV  le  dauphin.  Si  l'on  voulait  les  faire  sortir  de  leur  pays,  ils 
a'étaÎMit  tenus  que  de  cinq  cents  hommes,  moitié  armés  d'arcs 
si  de  fléchée,  moitié  de  lances  ornées  de  pennons,  suffisamment 
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munis  et  tous  équipés  de  pourpoints,  d'épées,  de  couteaux  éi  au- 
tres objets  nécessaires '^;  et  le  prince  payait  la  solde ,  qui  était 
d'un  gros  tournois  par  jour  ;  mais  dans  les  embarras  du  trésor 
ces  frais  restèrent  sou?ent  à  la  charge  des  communautés.  D'a^ 
près  une  transaction  de  4  54  4,  si  les  habitants  d'Embrun  étaiait 
mandée  venir  servir  \e  dauphin,  ils  devaient  cent  fantassins 
armés  à  leurs  frais,  entretenus  è  ceux  du  souverain ,  avec  deux 
cavaliers  armés,  deux  trompettes  et  un  porte-drapeau,  quand 
on  appelait  le  contingent  du  Briançonnais,  et  sans  qu'on  pût  les 
mettre  en  garnison.  Chorges  levait  cinquante  cavaliers  pour  ser- 
vir dans  son  commandement,  et  moitié  s'il  fallait  aller  au  delà 
des  monts  ^  il  faisait  les  frais  de  cette  petite  troupe,  excepté  Ten- 
tretien  du  capitaine  et  de  son  cheval,  de  renseigne  et  du  trom- 
pette, qui  restait  à  la  charge  du  dauphin.  Les  coseigneurs  de 
Savines  contribuaient  à  la  fourniture  de  cinq  hommes  armés,  de 
trois  chevaux  et  deux  roussins  ;  SO  liv.  étaient  dues  par  eux  pour 
les  cavalcades  du  prince.  Dans  un  arbitrage  qui  avait  été  fait  en 
1500  pour  les  droits  respectifs  de  Jean,  comte  du  G^nçais,et 
de  Tévéque  de  Gap,  il  est  dit  que  cette  ville  était  t^fue,  pendant 
six  mois  de  Tannée  en  temps  de  paix,  et  seulement  trente  jours 
en  temps  de  guerre,  de  cent  fantassins  armés  auxquels  le  comte 
donnait  la  paie  s'il  voulait  les  garder  plus  longtemps.  Cet  éféque 
fournissait,  en  4294,  six  cavaliers  en  temps  de  guerre,  pendant 
quarante  jours,  et  une  fois  seulement  dans  Tannée,  pour  servir 
en  Provence  et  en  Forcalquier,  jusqu'à  Pontaud  et  an  Buis, 
d'une  part ,  et  jusqu'au  Pertuis-Rostang ,  de  Tautre.  On  voit 
qu'à  cette  époque  il  regardait  encore  toute  la  contrée,  depuis  ce 
dernier  point  jusqu'au  pont  sur  le  Buêch,  près  de  Sisteroo, 
comme  dépendance  du  Forcalquier.  Un  faubourg  de  la  première 
de  ces  villes  appartenait  à  Tévêque  de  Gap.  Robert,  roi  de  Si- 
cile, se  plaignit,  en  4540,  d'atteintes  portées  à  sa  juridiolkMl 
dans  leGapençais  par  le  dauphin  Gui;  celui-ci  soutint  que  le 
pays  avait  appartenu  à  ses  ancêtres.  Par  un  traité  intervenu  eotre 
ces  deux  princes ,  il  fut  convenu  que  les  milices  du  Dauphiné 
devraient  servir  dans  le  Milanais,  mais  ne  pourraient  être  for* 
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à  86  porter  au  delà  de  ses  limites.  Le  dauphin  et  les  sei- 
gneurs payaient  la  rançon  de  ceux  qui  étaient  faits  prisonniers  à 
leur  senrice.  Les  vassaux  gardaient  généralement  les  villes  et 
jm  châteaux,  et  dans  plusieurs  lieux  ils  réparaient  les  fortifica- 
tions;  Hnmbert  II,  en  4349,  les  affranchit  des  garnisons. 

Cette  même  année,  il  défendit  aux  barons,  bannerets  et  autres 
seigneurs  d'obliger  aucune  femme  à  se  marier  contre  sa  volonté 
et  malgré  les  droits  qu'ils  s'étaient  arrogés  à  cet  égard  ;  il  les 
priva  d'autres  privilèges,  tels  que  celui  dit  victualia^  d'après  le- 
quel ils  prenaient  à  crédit  dans  leurs  terres  tout  ce  qu'ils  vou- 
laient pour  leur  état  de  maison. 

Les  baillis  avaient  tenu  lieu  de  gouverneurs  dans  l'étendue  de 
leurs  ressorts  ;  ils  y  étaient  considérés  comme  receveurs  et  tréso- 
riers généraux,  et  s'il  fallait  prendre  les  armes,  ils  commandaient 
les  troupes  qu'ils  avaient  levées.  Le  Dauphiné  comptait  six  bail- 
lis, dont  le  quatrième  avait  l'Embrunais.  C'est  en  cette  qualité 
qu'en  1349  Guillaume  Artaud  reçut,  pour  le  dauphin  Gui,  le 
serment  des  habitants  de  Chorges  :  ab  hominibus  Caturigarum. 

Le  cinquième  bailli  était  celui  du  Gapençais.  Silvion  de  Clé- 
rieu  exerçait  cettte  charge  en  4247,  et  Eudes  Aleman  eue  4266, 
conjointement  avec  celle  de  l'Embrunais.  Cette  année,  il  rendit 
compte  an  dauphin  Gui  de  sa  recette,  montant  à  4 ,358  livres 
6  sols  5  deniers  viennois.  Odon  Aleman  fut  créé  en  4270  bailli 
du  Gapençais  et  de  l'Embrunais  par  la  dauphiné  Béatrix,  pour 
deux  années  seulement.  Guillaume  d'Avalon  reconnut  tenir 
de  lui  en  fief  des  fonds  qu'il  possédait. 

Le  sixième  bailli  était  celui  du  Briançonnais.  Sitfrey  d'Arec 
occupait  cette  charge  en  4447. 

Les  châtelains  rendaient  compte  aux  baillis  des  recettes,  cens, 
servis,  et  des  rentes  dues  aux  dauphins,  qui  avaient  puisé  dans 
l^instHution  des  comtes,  sous  la  domination  romaine  et  les  deux 
pfemières  races  de  nos  rois,  l'idée  de  ces  châtelains,  gouvei^ 
oeors  des  châteaux  qui  appartenaient  à  ces  princes.  Les  châte- 
lains paraissent  avoir  dans  la  suite  été  investis  de  plusieurs  attri- 
butions des  baillis,  car  on  les  voit  commandant  les  troupes  des 
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dauphins;  ils  exécutaient  leurs  ordres,  faisaient  rentrer  leurs 
droits  seigneuriaux,  présidaient  les  plaids,  décidaient  seuls  les 
causes  dont  la  valeur  n'excédait  pas  60  sols,  et  autorisaient  Télec- 
tion  des  consuls  et  syndics  des  communautés.  Je  ne  laisstfai  pM 
échapper  l'occasion  d'insister,  contre  l'opinion  de  publioitttt 
distingués,  sur  l'observation  que  ces  consuls  existaient,  non- 
seulement  dans  les  chefs-lieux  de  cités  ou  de  cantons,  pagi,  mais 
dans  les  communes  rurales  qui  s'étaient  successivement  formées 
par  des  agglomérations.  La  féodalité  avait  souvent  violé,  affaibli 
les  droits  municipaux,  sans  réussir  à  les  faire  disparaître;  peut- 
être  avait-elle  quelquefois  besoin  de  leurs  formes  pour  la  réussite 
de  ses  projets.  Si  elle  cherchait  dans  les  dénombrements,  trans- 
actions et  hommages  ^^  à  prendre  un  caractère  légal  vis^«vi$ 
des  peuples,  ceux-ci  étaient  donc  encore  comptés  pour  quelque 
chose  ;  elle  se  voyait  obligée  de  composer  avec  eux,  pour  ainsi 
dire,  et  de  leur  reconnaître  certaines  franchises  et  libertés.  Ott 
me  permettra  d'insister  sur  ce  point  historique,  qui  est  d'une 
grande  importance,  et  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  discussioniL 
On  doit  recueillir  avec  soin  les  faits  qui  y  jettent  quelque  lu- 
mière i  voilà  pourquoi  nous  avons  mentionné  les  châtelains  dont 
la  charge  était  héréditaire,  mais  dont  les  attributions  diminuè- 
rent sous  les  rois  de  France.  Le  châtelain  d'Abriès,  qui,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  y  prenait  le  titre  de  capitaine-châtelain,  juge 
de  la  vallée  du  Queyras,  n'avait  que  la  présidence  anauelle  de 
l'assemblée  des  habitants  qui  nommaient  leurs  consuls,  et  l'as- 
sistance à  la  levée  des  cadavres  lorsqu'il  arrivait  quelque  événe- 
ment malheureux. 

Douze  conseillers  étaient  attachés  à  chaque  bailliage,  et  presque 
tous  ecclésiastiques. 

Humbert  II  passe  pour  avoir  été  faible,  orgueilleux  et  dépeo» 
sier.  On  sait  qu'il  confirma  à  prix  d'argent  les  privilèges  des 
juifs,  parut  ensuite  s'en  repentir,  et  eiigea  de  nouvelles  taxes. 
Cependant  il  réprima  leurs  banques  et  celles  des  Lombards,  qui 
prêtaient,  comme  eux,  à  usure  jusque  dans  Briançon  et  Saint- 
Bonnet  en  Ghampsaur;  il  travailla  à  rétablir  les  financ^fs,  fit 
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rendre  gorge  à  cbqx  qui  les  avaient  maniées.  Il  autorisa  un  sub- 
side de  six  gros  par  feu  pour  couvrir  des  dépenses  extraordi- 
naires; mais  il  soigna  la  justice,  créa  le  conseil  delphinal  en 
4540,  nomma  des  commissaires  pour  examiner,  avec  les  barons, 
nobles  et  principaux  habitants,  les  moyens  de  remédier  aux  dés- 
ordres du  gouvernement;  défendit  aux  seigneurs  de  faire  monter 
la  garde  dans  leurs  châteaux  par  les  manants  et  vilains,  de  suc- 
céder à  ceux  qui  mouraient  sans  enfants,  et  de  prescrire  aux  or«- 
phelins  des  mariages  contre  leur  gré.  Il  alla  même  jusqu'à 
établir  qu'aucun  des  gens  puissants  de  sa  mouvance  ne  jouirait 
de  franchises  et  privilèges  constitués  ou  confirmés  par  lui  qu'au- 
tant que  leurs  vassaux  en  jouiraient  dans  leurs  terres.  C'est  ainsi 
que  les  concessions  sont  devenues  communes  entre  les  vassaux 
médiats  et  imipédiats  du  dauphin.  Humbert  aurait  voulu  que 
dans  tous  ses  États  l'administration  fût  aussi  paternelle  que  dans 
le  Briançonnais,  dont  chaque  vallée  avait  des  archives  centrales, 
dans  lequel  les  consuls  tenaient  des  assemblées  périodiques,  où 
les  comptes  annuels  des  deniers  communaux  s'affichaient  à  la 
porte  de  Téglise  et  se  discutaient  par  tous  les  habitants  au  sortir 
de  la  messe.  Ce  prince  fonda  dans  les  Hautes-Alpes  des  institu- 
tions admirables  ;  on  lui  dut,  en  4540,  sur  le  mont  Genèvre, 
dans  la  combe  de  Malaval,  au  Lautaret,  la  création  de  maisons 
hospitalières ,  et  dans  plusieurs  communes  celle  de  monts-de- 
piété  ou  grmiers  d'abondance.  Las  des  vanités  de  ce  monde  et  se 
trouvant  sans  postérité  depuis  la  mort  de  son  fils  unique  qui 
jouait,  ditron,  dans  ses  bras,  lorsque  cet  enfant  tomba  dans 
risère,  l' illustre  prince^eigneur  Humbert,  dauphin  du  Viennois, 
remif  le  30  mars  4349,  dans  la  ville  de  Romans,  le  sceptre, 
l'anneau,  l'ancienne  épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  saint 
Georges,  au  prince  Charles,  duc  de  Normandie,  fils  ahié  de  Jean, 
et  qui  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Charles  Y.  Humbert,  ayant 
précédemment  confirmé  p£|r  le  statut  delphinal,  qui  eçt  en  54 
articles,  les  privilèges,  us  et  coutumes  de  ses  États,  qu^il  avait 
affranchis  de  contributions  et  de  plusieurs  servitudes,  il  fit  jurer 
par  son  successeur,  sur  les  Évangiles,  l'observation  da  cette  loi 
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municipale,  et  lui  imposa  expressément  l'obligation  de  conserver 
à  perpétuité  le  nom  et  les  armes  des  dauphins.  Le  lendemain  de 
son  abdication  il  prit  T  habit  religieux  et  fut  créé  patriarche  d'A- 
lexandrie par  le  pape  Clément  YI.  Depuis  ce  temps,  Thistoire  du 
Dauphiné  fait  partie  de  celle  de  France  ;  mais  comme  il  relevait 
de  l'empire,  aussi  bien  que  la  Provence,  on  pourrait  croire  que 
la  propriété  seule,  et  non  la  souveraineté  de  droit,  passa  dans  la 
maison  de  nos  rois. 

Humbert  mourut  le  22  mai  4354  ;  en  mémoire  de  son  bien- 
fait, le  roi  Jean  fit  battre  une  médaille  représentant  une  tour, 
pièce  principale  des  armes  de  ce  dauphin,  et  surmontée  d*une 
fleur  de  lis  ;  au  revers  est  la  croix  de  France. 

S  V.  Des  Hautes-Alpes  depais  leur  réunion  à  la  France. 

Les  nouveaux  dauphins  étaient  en  apparence  des  vice-rois  ;  ils 
avaient  leur  chancelier  garde  des  sceaux,  dont  la  charge  subsista 
jusqu'au  commencement  du  quinzième  siècle.  Mais  la  province 
jouissait  de  beaucoup  de  prérogatives;  il  y  régnait  une  grande  di- 
versité de  statuts,  de  coutumes  sanctionnées  parle  temps.  On  vit 
ainsi  le  recteur  des  frères  hospitaliers  de  la  Madeleine,  près  do 
Monètier,  allant  présenter  ses  devoirs  à  Tarchevéque  d'Embrun, 
en  -1358,  se  jeter  à  ses  pieds,  les  mains  jointes,  et  lui  faire  don 
de  deux  livres  de  cire.  C'est  à  ce  prélat  que  les  dauphins  de 
France ,  jusqu'à  Louis  XI»  prêtèrent  Thommage  pour  les  do- 
maines qu'ils  possédaient  dans  son  diocèse.  Le  roi  Jean  ordonna 
à  Charles,  dauphin,  de  le  rendre  au  comte  de  Provence,  à  raison 
de  ses  possessions  dans  le  Gapençais  et  le  Forcalquier.  Charles, 
voulant  ensuite  obtenir  contre  le  roi  d'Angleterre,  qui  retenait 
son  père  Jean,  l'appui  de  l'empereur  Charles  IV,  se  soumit  à  lui 
demander  la  confirmation  de  la  cession  du  Dauphiné  :  ce  dernier 
monarque  était  au  reste  très  facile  en  de  telles  circonstances,  et 
Ton  prétend  qu'il  consentit  au  désir  de  Charles  Y  dans  les  plaisirs 
d'un  festin.  Est-ce  d'après  un  motif  aussi  frivole,  à  prix  d'argent 
ou  |)dr  politique,  qu'il  nomma  plus  tard  le  dauphin  Charles,  âgé 
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de  dix  ans,  vicaire  général  de  Tempire  dans  cette  province  et 
dans  celles  du  royaume  d'Arles  et  de  Bourgogne?  Le  but  de 
Charles  V  était  d'arriver  à  Textinction  de  la  suzeraineté  indirecte 
qui  pesait  encore  sur  lui,  et  de  profiter  du  premier  moment  fa- 
vorable pour  soustraire  le  Dauphiné  à  la  mouvance  de  Tempire. 

On  sait  qu'en  4445  Tempereur  Sigismond  voulut  faire  revivre 
ses  droits  sur  ce  prétendu  royaume,  et  qu'il  parcourut  le  Dau- 
pbiné  en  continuant,  à  prix  d'argent,  les  privilèges  et  immunités 
concédés  par  ses  prédécesseurs;  mais  cette  prétention  était  sans 
fondement  depuis  la  mort  deConradin;  aussi  n'eut-elle  aucune 
suite,  et  la  maison  d'Autriche  y  renonça. 

Des  soldats  licenciés  dans  l'Aquitaine,  et  en  grande  partie 
Anglais ,  réunis  en  bandes  oonnnues  sous  le  nom  de  grandes 
compagnies,  pillèrent  le  Dauphiné  et  le  Languedoc,  jusqu'à  ce 
que  Charles  V  les  prit  à  sa  solde,  et  que  Duguesclin  les  conduisit 
m  Castille.  A  leur  approche,  les  habitants  d'Embrun  avaient 
voulu  élever  des  murailles,  des  remparts,  faire  sauter  un  rocher; 
l'archevêque  s'y  opposa,  appela  400  soldats,  les  encouragea  de 
sa  présence,  et  les  provinciaux  se  retirèrent  après  avoir  ravagé  les 
propriétés  du  prélat  et  rançonné  quelques  principaux  habitants 
dans  les  environs.  Les  villes  se  coalisaient  pour  se  défendre  contre 
les  grandes  compagnies  ;  on  s'approvisionnait  à  Gap  de  poudre, 
de  bombardes;  avec  ces  machines  de  guerre  on  lançait  des 
pierres  arrondies  ou  des  boulets;  on  sait  que  dès  4346  les  An- 
glais firent  les  premiers  usage  de  l'artillerie,  à  la  funeste  bataille  .^ 
de  Crécy.  En  4394,  Guilhin  de  Camisard  battit  à  Lazer  et  fit 
prisonnier  le  sire  de  Yentavon,  dont  les  vassaux  refusaient  de 
payer  la  rançon,  malgré  les  prescriptions  féodales,  et  sous  pré- 
texte que  la  guerre  n'avait  pas  été  autorisée  par  le  souverain.  On 
assure  que  la  transaction  qui  intervint  est  conservée  dans  les  ar- 
ehivea  du  chftteau  de  Yentavon.  Lazer  fut  racheté  pour  la  somme 
de  4,000  livres. 

Charles  Y  accorda  aux  nobles  du  Dauphiné,  par  lettres  de  4  369, 
le  droit  de  chasse,  dont  ils  jouissaient  encore  en  4789.  Cepen- 
àint,  suivant  Denizart,  en  4706  le  parlement  de  Grenoble  ren- 
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dit  un  arrêt  en  huit  articles  sur  le  fait  et  police  de  la  chasse,  et 
le  20  septembre  4748  il  «  fit  défense  à  toutes  personnes  de  chas- 
ser ou  faire  chasser  aux  petits  oiseaux,  à  la  chouette,  pipées,  obry 
ou  bricollete,  baguettes  et  autres  engins  à  glu,  trébuchets  et 
lacets,  sous  peine  de  400  livres  d'amende.  » 

Le  Dauphiné  donna  de  grands  secours  en  hommes  et  en  argent 
à  Charles  VI  contre  les  Anglais;  son  patriotisme  se  signala  sur- 
tout lorsqu'ils  disputaient  à  Charles  VII  la  couronne  de  France. 
L'arrière-ban  de  cette  province,  composé  de  4 ,200  gentilshom- 
mes, vola  au  secours  du  prince,  avec  presque  tous  ceux  qui  pou- 
vaient porter  les  armes.  Us  se  jetèrent  dans  Orléans,*  Tun  de  nos 
derniers  boulevards,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bagneux  et  du 
sire  de  Lafayette;  dans  la  nuit  de  Pâques  4424,  ils  défirent  les 
Anglais,  qui  laissèrent  3,000  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  ils  allèrent  ensuite  assiéger  Alençon.  Profitant  de  Tab- 
sence  de  ces  braves,  les  ennemis  voulurent  s'emparer  du  Dau- 
phiné; mais  le  peu  d'hommes  valides  qui  y  restaient,  les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfants  se  levèrent  et  repoussèrent  le  joug  de 
l'étranger.  Tout  respirait  cet  enthousiasme  ;  les  veuves  qui  mou- 
raient sans  postérité  léguaient  leurs  biens  à  leur  prince  dans 
rinfortune,  et  les  habitants  l'engageaient  à  venir  au  besoin  eher- 
dier  dans  leurs  montagnes  un  sûr  asile.  Cette  époque  est,  sans 
contredit,  la  plus  brillante  du  Dauphiné,  et  les  Hautes-Alpes 
réclament  avec  confiance  leur  part  de  cette  gloire. 

Charles  VII  fut  sacré  à  Reims  en  4  429  ;  Tannée  suivante,  Louis 
de  Chftions,  prince  d'Orange,  accusé  de  félonie,  puisque  son  père 
s*était  déclaré  vassal  en  4579  et  que  lui-môme  avait  guerroyé 
dans  les  intérêts  du  roi  d'Angleterre,  fut  battu  à  Anton,  par  Gau* 
court,  gouverneur  du  Dauphiné.  On  se  rendit  maitre  de  ce  chà^ 
teau,  de  ceux  de  Trescléoux,  Orpierre  (Hautes-Alpes),  et  de  plu- 
sieursautres,enfindelavilled'Orange,  qui  prêta sermentdefidélité. 

La  maison  de  Chàlons  ayant  succédé  à  celle  d'Orange  (par  le 
mariage  de  Jean  de  Chèlons,  dit  le  Sage,  avec  Marie  de  Baux, 
héritière  de  la  principauté  d'Orange),  Orpierre  et  Trescléoux 
furent  réunis  à  cette  principauté,  dont  ils  suivirent  la  fortuné. 
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Ainû  ces  deux  oomrauues  passèrent  de  la  njaisuo  d'Orange-Ché- 
Ions  i  celle  d^Orange-Nassau,  et  furent  sous  la  domination  du 
roi  d'Angleterre,  Guillaume  de  Nassau,  comme  Tatteste  le  par- 
cellaire du  Dauphiné,  qui  se  trouve  aux  archives  du  royaume. 
Après  la  mort  de  ce  roi,  la  principauté  d'Orange  revint  à  la  Franot 
par  la  cession  qu'en  fit  Frédéric  1**,  lors  du  traité  d'Utrecht.  Les 
vieillards  d'Orpierre  se  rappellent  encore  que  le  produit  de  la 
dlme  était  porté  à  Orange. 

Jusqu'au  quinzième  siècle,  les  notaires  dauphinois  prenaient 
le  titre  d'impériaux,  et  cent  ans  se  passèrent  encorCi  pendant  les^ 
quels  on  y  suivait  la  loi  romaine  relativement  à  la  prescription 
des  droits  féodaux  ;  suivant  un  arrêt  de  4460,  rapporté  par  Gui 
pape,  la  prescription  de  quarante  ans  profitait  au  vassal  eontre 
le  seigneur,  même  contre  le  roi-dauphin.  Boissieux,  dans  son 
traité  des  fiefs,  chapitre  V%  établit  que  la  Viennoise  et  la  Nar- 
bonnaise,  qui  comprenaient  les  Hautes-Alpes,  jouissaient  du 
droit  italique  ;  que,  par  une  conséquence  de  cette  immunitéi  les 
fonds  étaient  exemptés  de  prestations,  servitudes  et  droits,  s'il 
n'y  avait  titre  contraire.  De  là  est  procédé,  d'après  Dongois^  le 
frano-alleu  que  Humbert  H  avait  conservé  lors  de  la  cession  de 
ses  États.  Cependant,  en  4428,  les  députés  du  mandement  de 
Savines  reconnurent  encore  «  appartenir  au  dauphin,  excepté 
nobles  et  prêtres  et  pariés.  »  L'année  suivante,  les  habitants  du 
mandement  de  Chorges  déclarèrent  que  tous,  excepté  les  ecclé* 
siastiques,  étaient  hommes  liges  de  l'archevêque  et  du  dauphin, 
leurs  seigneurs  par  indivis.  Suivant  la  remarque  de  Voltaire,  ce 
M  fut  guère  en  France  que  du  temps  de  Charles  VII  que  la  ser* 
▼itnde  fut  entièrement  abolie,  par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs 
provinces,  de  la  perpétuité  des  subsides,  de  la  permanence  de 
l'année  et  de  l'affaiblissement  des  seigneurs.  Le  bras  de  Jeanne 
d*Arc  fut  lui-même  funeste  à  la  féodalité. 

Louis  XI,  bien  jeune  encore,  s'empressa  de  venir  gouverner 
son  apanage  du  Dauphiné.  On  lui  doit  l'érection  en  parlement 
du  conseil  delphinal,  que  Humbert  avait  établi;  il  honore 
dans  toutes  les  occasions  ce  corps  de  magistrature,  et  s  en  servit 
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pour  empêcher  le  roi  Reué  d'abuser  des  complaisances  intéres- 
sées que  ce  prince  cauteleux  lui  montrait,  guidé  par  le  désir  de 
recueillir  Théritage  du  vieux  monarque,  dont  il  était  le  neveu. 
C*est  dans  ce  but  que  Louis  lui  avait  cédé  le  haut  domaine  de  Gap, 
et  semblait  ne  pas  trouver  mauvais  que  René  apposât  ses  panon- 
ceaux à  rhôtel  de  cette  ville  ;  mais,  docile  aux  ordres  secrets  du 
dauphin,  le  parlement  de  Grenoble  s^y  opposa.  René  avait  pour 
héritiers  naturels  René,  duc  de  Lorraine,  et  Charles,  comte  du 
Maine.  Ce  dernier  étant  sans  enfants,  Louis  appuya  ses  préten- 
tions, dans  Tespoir  de  lui  succéder,  espoir  qui  se  réalisa  bientôt. 
Le  duc  de  Calabre  ayant  demandé,  au  nom  du  roi  René,  des  se- 
cours à  Gap,  jeté  sur  cette  ville  des  contributions,  saisi  les  mar^ 
ebandises  que  ses  commerçants  avaient  en  Provence,  elle  résista, 
cita  d^anciennes  conventions,  recourut  à  ce  parlement  et  fut  ap- 
puyée secrètement  par  la  cour  de  France. 

Le  dauphin  se  piquait  d^unir  la  prudence  à  la  fermeté  ;  mais 
il  aimait  à  transiger  pour  de  Targent.  H  vendit  les  lettres  de  no- 
blesse, que  Tancienne  chercha  à  flétrir  dans  l'opinion  par  un  so- 
briquet injurieux.  Il  imposa  des  subsides  extraordinaires,  tout  en 
se  disant,  comme  à  Valence,  te  conservateur  perpétuel  des  privitége$ 
des  habitants,  et  parlant  sans  cesse  de  son  amour  pouK*  eux.  L^é- 
vèque  de  Gap,  soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence, 
h  qui  Tnn  de  ses  prédécesseurs,  sur  Tordre  du  pape  Boniface, 
avait  déjà  rendu  hommage  pour  cette  ville,  ses  appartenances  et 
dépendances,  la  tenait  sous  un  joug  de  fer  qu'elle  aspirait  à  briser. 
Dans  sa  politique,  Louis  envoya  le  célèbre  Gui  pape,  porteur  de 
paroles  d'union  et  de  paix.  Jacques  de  Forcalquier,  frère  de  Té- 
véque,  s'étant  permis  des  voies  de  fait  contre  les  sujets  du  dau* 
phin,  dont  il  rejetait  la  monnaie,  dont  il  ravalait  le  pouvoir,  en 
lui  préférant,  disait-il,  la  domination  juive,  et  en  ayant  à  sa  solde 
ou  à  sa  disposition  nombre  d'étrangers  ;  Tévéque  ayant  aussi 
maltraité  les  officiers  du  dauphin,  dont  il  fit  arracher  les  armes, 
Louis  ordonna  des  informations,  força  Jacques  à  s'enfuir,  mit 
sous  la  maiia  du  roi  les  chftteaux  du  prélat,  exigea  de  lui  le  décime 
autorisé  p^  r  le  pape,  appela  au  souverain  pontife  de  ses  excom- 
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lÉttoicationSy  lui  enjoignit  de  venir  à  Grenoble  pour  rhommage 
de  son  temporel  et  le  pardon  de  ses  injures  envers  le  roi,  et  fut 
enfin  reconnu,  en  4447,  par  les  habitants  de  Gap,  comme  leur 
souverain,  en  les  relevant  des  serments  prêtés  par  la  crainte  aux 
eomtes  de  Provence  et  à  Tévéque.  11  se  mit  à  les  favoriser,  et  vou* 
lut  les  enrichir  d'un  canal  d'arrosage  :  mais,  en  4  449,  il  ordonna 
contre  la  ville  une  enquête  pour  avoir  refusé  le  passage  des  trou- 
pes royales,  et  il  établit  François  de  La  Roche  gardier  et  défen^- 
teur  de  ses  droits,  et  concierge  de  son  hôtel  à  Gap.  Cest  ainsi 
qu'il  traitait  les  Dauphinois  en  sujets  et  en  instruments  futurs  de 
sa  grandeur  suprême;  on  voit  comme  il  y  préludait.  En  4450, 
il  avait  fait  rouvrir  les  fabriques  de  monnaies  ^.  Louis  n'avait 
obtenu  de  son  père  qu'un  congé  de  quatre  mois  à  passer  en 
Danphiné,  et  il  y  resta  près  de  dix  années,  malgré  les  invitations 
et  les  ordres  du  roi.  Dans  son  impatience  de  régner,  il  consultait 
les  devins  pour  connaître  l'époque  oà  ce  vœu  s'accomplirait;  il 
voulut  porter  le  duc  de  Bourgogne  i  favoriser  ses  projets,  et  tenta 
même,  pendant  que  son  père  était  occupé  en  Guienne  et  en  Nor^ 
mandie,  de  se  saisir  de  quelques  villes  voisines  du  Daupbiné. 
Louis  allait  donc  s'y  déclarer  indépendant,  lorsque  Charles  VU, 
qui  déjà  avait  réformé  la  justice  en  Daupbiné,  marcha  sur  cette 
province,  où  son  pouvoir  seul  fut  reconnu.  Par  une  ordonnance 
donnée  le  8  avril  4457,  il  régla  que  le  Daupbiné  serait  désormais 
régi  sous  sa  main,  et  il  chargea  le  gouverneur,  nommé  par  le 
dauphin,  d'exercer  cet  office  pour  le  roi.  Ce  fut  Tépoque  de  la 
réunion  finale  de  cette  grande  province  à  la  monarchie,  non  pas 
qn^dle  ne  fût  toujours  indépendante  de  nom,  qu'elle  ne  fût  too- 
jonrs  l'apanage  des  fils  des  rois,  mais  elle  ne  fut  jamais  plus  ad- 
ministrée ainsi  qu'elle  l'avait  été  par  Louis,  comme  une  souve- 
raineté étrangère.  Trente  pièces  d'or  et  trente  d'argent,  à  l'effigie 
de  Charles  YIl,  furent  trouvées  en  4804  dans  le  vase  de  grès  où 
elles  avaient  été  enterrées  au  milieu  d'une  vigne  à  Jarjayes. 

Louis  XI,  qui  monta  sur  le  trône  de  France  en  4464 ,  instruit 
par  son  propre  exemple,  veilla  à  ce  que  cet  apanage  n'entralnftt 
«ucan  droit  de  la  souveraineté  qa^il  exerça  directement*  Disons  à 
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ravaneê  que  Chtrles  VIU  défendit,  en  4485,  Toiege  dane  toot  lé 
royanme  d^aotre  monnaie  qne  celle  du  roi  de  France  el  du  dau- 
phin. Les  prélats  et  quelques  seigneurs  du  Daupbiné  jouissaient 
du  droit  de  monnayage  ;  on  ne  le  leur  ôta  pas  positivement,  mais 
les  monnaies  seigneuriales  furent  publiquement  décriées,  le  5 
février  de  cette  année,  et  T usage  en  fut  frappé  d'une  pénalité 
sévère.  Charles  VUl  révoqua  raiïranchissement  presque  général 
des  contributions,  accordé  par  Humbert  11  h  tous  ses  sujets,  ratifié 
par  Philippe  VI,  et  qui  subsista,  dit-on,  pendant  cent  seiie  ans. 
Les  lettres  de  révocation  conservèrent  la  franchise  «  aux  nobles, 
vivant  noblement,  aux  clercs,  vivant  cléricalement,  et  aux  ofi- 
ders  delphinaux,  n'ayant  accoutumé  de  contribuer,  m  Mais  ils 
restèrent  assujettis,  comme  par  le  passé,  aux  ca»  de  droit,  aortes 
d'impositions  provinciales  qui  s'appliquaient  aux  répantî<mi 
des  ponts  et  chaussées,  digues  sur  la  Durance,  etc.  AncicnDement 
les  subsides,  en  Daupbiné,  se  répartissaient  par  feux  et  chemi- 
nées,  pris  dans  la  stricte  acception  du  mot,  et  se  trouvaient  ainsi 
dans  une  proportion  injuste  et  onéreuse  pour  les  petits  proprié- 
taires. La  seconde  race  des  dauphins  conserva  le  mot  feuXy  mais 
répartit  ces  subsides  sur  les  fonds  de  terre;  et,  comme  Tobserve 
1res  bien  Moreau  de  Beaumont,  le  cadastre  remonte  à  ces  temps 
îvculés. 

Louis  XI  n'était  pas  homme  à  diminuer  bénévolement  las 
charges  de  ses  sujets.  Les  manants  et  habitants  de  Gap  a'étant 
plaints  à  Rome  de  ce  que  les  officiers  delphinaux  avaient  Ueasé 
leurs  libertés,  il  fit  avec  cette  ville  des  conventions  pour  réduire 
de  moitié,  à  prix  d'argent,  les  cent  fantassins  qu'elle  devak  lui 
fianmir,  pour  en  obtenir  huit  archers  armés,  habillés  et  soidoyéa, 
et  pour  iier  dans  Gap  l'étendue  de  ses  droits.  Charles  Vil  avait 
tenu  constamment  mille  sept  cents  hommes  d'armes  sous  le  dra- 
peau, et  obligé  chaque  village  du  royaume  à  entretenir  nn  franc 
archer  exempt  de  taille.  Louis  XI  mit  des  bornes  à  la  juridiction 
archiépiscopale  d'Embrun ,  en  y  créant  un  bailliage.  On  sait 
quelle  était  sa  dévotion  singulière  pour  Notre-Dame  d  Embran, 
dont  il  portait  toujours  attachée  à  sa  toque  une  petile  atatnalle 
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en  argent;  il  lui  donna  un  hel  orgue  à  tuyaux  d'argent  et  lui  pro- 
mit une  grille  de  chœur,  de  ce  môme  métal  ;  maig  comme  elle  le 
négligea  dans  une  occasion  iniportante,  et  que  Notre-Dame  de 
Lorette  vînt  à  son  aide,  cette  dernière  eut  la  grille  d'argent,  et 
celle  des  Alpes  dut  se  contenter  du  fer.  Il  se  raccommoda  pourtant 
avec  sa  protectrice,  et  Ton  prétend  qu'à  son  heure  dernière  il 
murmura  ces  mots  :  «  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  mal- 
tresse, aidez-moi.  >  Il  lui  avait  attribué  une  guérison  presque 
miraculeuse,  après  laquelle  il  vint  lui-même,  en  4484,  exécuter 
le  vœu  qu'il  avait  fait.  Suivant  Tusage  des  dauphins,  il  entra 
prooessionnellement  dans  la  cathédrale,  comme  chanoine,  revêtu 
du  camail  et  du  rochet,  et  précédé  par  l'archevêque  et  le  chapitre, 
au  son  des  cloches  et  des  instruments  de  musique.  Charles  VUI, 
Benri  III,  Louis  XII  et  Louis  XIU  ont  suivi  cet  exemple,  à  Y  imitation 
de  Cbarlemagne,  qui  y  avait  fondé  un  office  perpéluel.  Il  chargea 
le  diapitre  de  célébrer,  tous  les  jours,  une  grand'messe  en  musi- 
que pour  le  roi  et  la  famille  royale.  Â  cet  effet,  il  lui  assigna 
les  4,000  ducats  briançonnais  que  son  successeur  reprit  pour  les 
affecter  au  traitement  du  gouva*neur  général  du  dauphin.  Sixte- 
Quatre,  dans  sa  reconnaissance,  avait  reconnu  les  rois  de  France 
comme  proto-chanoines,  les  plaçant  dans  le  chœur  avant  le  prévdt 
rt  les  chanoines.  Mais  le  prélat  courut  à  Rome,  et  obtint  du  pape 
que  nul  n'eût  sur  lui  la  prééminence  que  le  saint-siége. 

Appelons  ici  Fattention  sur  la  chaîne  de  montagnes  qui  con- 
tient les  vallées  de  la  Gyronde,  de  l'Argentière  et  de  la  Biaisse.  A 
peine  chrétiennes,  elles  avaient  été  en  proie  à  Tarianisme.  Vers 
442S,  Pierre  de  Bruis,  né  dans  la  première,  et  son  disciple  Henri 
les  Sffaient  remplies  de  petrobrusiens  ou  henriciens,  que  remplacé^ 
rent  les  Vaudois  ou  Albigeois,  puis  les  calvinistes.  H  y  avait  beau- 
eonp  de  ressemblance  dans  les  doctrines  de  ces  divers  sectaires. 
Noos  allons  consacrer  quelques  pages  aux  Vaudois. 

Ainsi  appelés  d'un  marchand  de  Lyon,  nommé  Vaido,  homme 
pieux ,  qui  avait  donné  tous  ses  biens  aux  pauvres ,  ils  jouis- 
saient, en  4400,  de  la  réputation  d'une  grande  pureté  de  mœurs; 
tAnioin  ces  vers  d'un  troubadour  : 
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Que  non  volia  maadir  ne  jura  ne  mentir, 
N'occir  ne  avoutrar,  ne  prenre  de  altnii. 

Ne  s'avengear  deli  suo  ennemi, 
Loz  dison  qu'es  vaudes  et  loz  feson  morir. 

Dans  leurs  nouvelles  retraites,  les  Yaudois  cultivèrent  des  terres 
louées,  chargées  de  cens  ou  en  friche,  élevèrent  des  troupeaux", 
et  vécurent  longtemps  en  une  paisible  obscurité. 

Leurs  docteurs  s'appelaient  barbes.  Ce  nom,   qui  signiGe 
oncles,  s'applique  en  Piémont  aux  personnes  que  Ton  respecte. 
Dans  les  montagnes  de  TEmbrunais  et  du  Briançonnais,  en  par- 
lant de  vieillards,  on  dit  encore  Tonde  Pierre,  Toncle  Jean.  Les 
barbes  (quelquefois  dits  parfaits),  dans  leurs  tournées,  allaient 
de  famille  en  famille  ;  ils  y  entendaient  la  confession  auriculaire 
des  deux  sexes  et  des  divers  Ages.  S'ils  accordaient  rabaolùtioD, 
c'était  avec  ces  mois  :  c  Dio  t'absolve  et  te  pardonne,  comme  il 
pardonna  à  Maria  Madalina.  »  Ils  n^ exigeaient  alors  pour  peine 
que  de  réciter  cinq  à  six  fois  l'oraison  dominicale  et,  dans  les  cas 
extraordinaires,  déjeuner  le  vendredi  et  le  samedi.  Nous  en  croi- 
rons là-dessus  le  père  Foumier,  qui  avait  compulsé  les  procé- 
dures contre  les  Vaudois  dans  les  archives  de  Tarchevéché  d'Em- 
brun, d^où  elles  ont  disparu,  et  dont  il  a  orné  son  Histoire  de$ 
Alpes  cottiennes,  que  Juvénis  a  continuée  jusque  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Foumier  a  puisé  dans  les  informations  juri- 
diques ce  qu'il  dit  et  des  Vaudois  qui,  sur  leur  lit,  la  tète  mi  bas, 
tenaient  en  mains  les  parties  qu'on  ne  saurait  nommer,  et  de  eeux 
qui  récitaient  des  oraisons  particulières  et  qui,  lorsque  leurs 
malades  avaient  peu  d'espoir  de  guérison,  leur  demandaient  a^ils 
voulaient  mourir  en  confesseurs  ou  en  martyrs  :  au  premier  cas, 
on  laissait  à  la  nature  son  libre  cours  ;  au  second  cas,  on  ka  étruh 
glait  avec  une  corde  que  leurs  ennemis  ont  prétendu  avoir  re- 
trouvée au  cou  des  cadavres  qu'ils  déterraient.  Tout  cela  est  peu, 
au  prix  de  ce  que  Fournier  rapporte  des  femmes  vaudoises;  il 
assure  que,  dans  les  assemblées,  quand  le  barbe,  toujours  assis 
près  de  la  lampe  ou  de  la  chandelle ,  l' éteignait,  même  i  son 
profit,  elles  n'hésitaient  pas  à  se  prostituer;  qu'il  y  avait  alors 
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boooeurè  procréer  un  enfant  du  Saint-Esprit;  celui-ci  était 
dbcleur-né.  De  telles  accusations  rappellent  celles  que  les  païens 
répandaient  contre  les  premiers  chrétiens.  Cest  le  langage  natu- 
rel aux  persécuteurs;  ils  cherchent  alors  par  des  tortures  à  arra- 
cher des  aveux  que  repousse  la  raison.  L*archevéque  d'Embrun 
iTait  usé  de  toutes  sortes  de  moyens,  afin  de  faire  rentrer  les 
Vaodois  dans  le  giron  de  TÉglise.  En  janvier  4  548,  il  avait  obtenu 
da  dauphin  Humbert  II  un  ordre  au  bailli  du  Briançonnais  de  lui 
prêter  main  forte  contre  eux.  Le  désir  d'acquérir  sur  ces  sectaires 
des  renseignements  précis  entra  sans  doute  pour  quelque  chose 
dans  la  visite  que  Louis  XI  fit  à  Embrun  en  4  484 .  Il  se  borna, 
quelques  années  après ,  à  leur  envoyer  des  missionnaires  pour 
achever  Tœuvre  de  saint  Vincent  Ferrier,  qui,  par  ses  paroles  per- 
suasives, avait  converti  beaucoup  de  Vaudois  dans  le  quatorzième 
siéde;  mais  les  inquisiteurs  Borelly,  Voyleti,  Fasien  Fabio  et 
autres^  trop  bien  secondés  par  Oronce  Eme,  vi-bailli  du  Brian- 
çonnais, firent  parmi  les  schismatiques  une  telle  foule  de  prison- 
oio^,  que  la  charité  publique  ne  pouvait  suffire  à  les  alimentée. 
Ceux  qui  se  convertirent,  hommes  et  femmes,  étaient  tenus  de 
porter  deux  croix  de  drap  jaune,  larges  d'une  palme  et  longues 
de  deux,  Fuqe  croisée  sur  la  poitrine,  Tautre  entre  les  épaules. 
Parmi  ceux  qui  persistaient  dans  leurs  croyances,  deux  cent  trente 
forent  livrés,  en  4397,  au  bras  séculier,  et  ils  périrent  sur  les 
bûchers!...  L'archevêque  avait  redoublé  ses  poursuites  et  fait 
condamner  au  feu,  sans  formalité  de  justice,  les  deux  consuls  de 
Frdssinières,  Michel  Ruffiet  Jean  Giraud  1...  Louis XI  était  alors 
roi  de  France.  On  se  plaignit  à  lui  de  tant  d'horreurs  et  de  vexa- 
tions éprouvées  par  des  catholiques,  qu'on  dépouillait  de  leurs 
biens  sous  prétexte  d'hérésie.  Il  donna  à  Arras,  le  48  mai  4478, 
les  lettres  patentes   qui  suivent  :  <  De  la  part  des  manants  et 
habitants  de  la  Valloyse,  Freissinières ,  Argentière,  Pragelas  et 
autres  lieux,  tous  tels  qu'ils  se  tiennent  et  comportent,  nous  a  été 
exposé  qu'aucuns  religieux  mendiants,  sous  ombre  d'office  d'in- 
quisiteurs de  la  foy,  les  aucuns  ont  mis  en  jehenne  et  question 
sans  information  précédente,  ont  pris  et  exigé  fortes  sonmies  et 
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dtnien,  et  par  dirers  moyens  les  oot  injustement  feiés  et  sur- 
▼eîllés,  i  leur  grand  préjudice  et  dommage...  Pourquoy,  arons 
après  bonne  délibération  et  de  notre  certaine  science,  gré  spécial, 
pleine  puissance,  auxdits  suppliants  et  tels  autres,  qui  ainsi  se 
comportent,  octroyé  et  octroyons,  et  de  notre  autorité  delphinale 
et  royale,  Toolu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  aboli  et 
abolissons,  mis  et  mettons  au  néant  par  ces  présentes ,  toutes 
poursuites  et  entreprises  quelconques,  etc.  » 

Charles  VUI  fut  plus  sévère  pour  les  Vaudois  que  Louis  XI.  On 
sait  quelles  cruautés  furent  commises  envers  ceux  des  disciples 
de  Vaido  qui  s^étaient  établis  en  Languedoc,  et  qu^on  connaissait 
sous  le  nom  d'Albigeois.  L'histoire  a  moins  parlé  des  horreurs 
dont  les  Hautes- Alpes  furent  le  théâtre  :  les  détails  en  seraient  si 
affreux,  qu  on  nous  permettra  de  n'en  citer  ici  qu'un  seol  fait. 

Les  Vaudois  de  la  Vallouise  s'étaient  retirés,  en  avril  -1485,  a 
TAile-froide  {Alo  freido)^  caverne  située  sur  les  flancs  du  Pelvoux; 
ils  étaient  pourvus  d'armes  et  de  vivres  pour  deux  ans.  Aux  som- 
mations qui  leur  furent  faites,  ils  répondirent  qu'ils  attendaient 
le  retour  de  leurs  gens  envoyés  au  roi-dauphin«  Le  lendemain, 
après  la  messe  et  la  t>énédiction  du  nonce,  le  comte  de  Véras  lei 
attaqua  à  la  tête  de  cinquante  à  soixante  soldats,  suivis  de  la  petite 
armée  catholique  de  la  vallée.  Les  Vaudois  firent  rouler  sur  les 
assaillants  des  quartiers  de  roc,  qui  en  blessèrent  deux  ou  trois. 
Le  dimanche  suivant,  nouvelle  sommation  ;  les  assiégés  deman- 
dèrent d'être  mis  en  communication  avec  tous  les  prisonniers  de 
Freissinières.  D'après  le  récit  du  père  Founiier,  le  20  avril,  on  ap- 
prit qu'à  l'aide  d'un  cable  de  soixante  toises  de  longueur,  et  après 
«voir  escaladé  la  montagne  qui  domine  la  caverne,  vingt-hoit  Val- 
louisiens  y  ayant  pénétré  sur  le  derrière  de  la  Beaume,  avaient 
massacré  les  hommes  et  les  enfants  qu'ils  y  avaient  trouvés;  qne 
la  plupartdes  fuyards  s'étaient  précipités  en  sautant  de  rocher  en 
rocher,  et  qu'il  ne  restait  vivant  que  deux  enfants,  trois  femmes, 
et  huit  à  neuf  combattants  qui  étaient  parvenus  à  s'échapper. 
Foamier  ajoute  que  la  fureur  du  peuple  fit  ajourner  indéfiniment 
TiirfbnMtion  juridique.  On  croit  plus  généralement  que  des  fa* 
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goto  forent  allumés  à  rentrée  derAile-froide,  afin  de  faire  étouffer 
les  proscrits  par  la  fumée,  comme  depuis  on  Ta  pratiqué  cruel- 
iement  en  Algérie  contre  les  Arabes.  Les  Vaudois  qui  tentè- 
rent la  fuite  furent  égorgés  par  quatre  cents  hommes  armés,  sans 
distinction  d'ège  ni  de  sexe,  ou  perdirent  la  vie  en  se  jetant  au 
bas  du  rocher.  Il  en  périt  plus  de  trois  mille,  dont  les  biens  furent 
confisqués. 

Ces  lieux  funestes  se  nomment  la  Beaume  des  Vaudois,  et  le 
rocher  Chapelue*^,  parce  que  leurs  chapeaux  y  restèrent  accro-* 
chés;  Ton  remarque  des  traces  de  leurs  habitations  dans  cette 
chaîne  de  montagnes  presque  inabordables. 

fin  4  498,  des  Vaudois,  se  rendant  à  Paris  au  sacre  de  Louis  XII,' 
sollicitèrent  la  rentrée  en  possession  des  propriétés  qui  avaient 
passé  aux  mains  soit  de  Tarchetéque,  soit  des  sires  de  Rame,  de 
Netache  et  autres.  Le  pape  défendit  que  sur  ce  point  Ton  touchât 
au  passé;  à  la  demande  de  Louis  XII,  il  chargea  Burelli,  confes- 
seur de  ce  prince  et  évéque  de  Sisteron,  de  prononcer  sur  Tinter- 
dit,  que  ce  prélat  leva  solennellement  en  Tannée  4500.  Le  roi 
ayant  dit,  en  parlant  des  proscrits  :  11$  Bont  meilleure  chrétiens 
que  nûusy  fit  repeupler  le  canton,  auquel  la  reconnaissance  publi- 
que confirma  le  nom  de  Vallouise,  qu'il  avait  reçu  de  Louis  XI 
et  quMI  porte  encore. 

Hector  de  Monteynard,  gouverneur  d'Asty,  seigneur  de  la  vallée 
de  TArgentière,  décida  toute  sa  communauté  à  venir  abjurer  à 
Embron. 

Dès  -1750,  les  calvinistes  cherchèrent  un  asile  dans  les  vieilles 
ritraites  des  Vaudois.  Guillaume  Farel  alla  y  prêcher  sa  doctrinif, 
étréonitdans  levai  d'Angrogne  les  Vaudois  échappés  au  massacre, 
hors  fils  et  petits^fils  ;  il  leur  fit  sentir  que  leurs  croyances  étaient 
identiques.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements. 

Quel  spectacle  offre  à  T observateur  un  coin  de  terre  où,  à  quel- 
ques cents  toises  les  unes  des  autres,  habitent  les  Sarrasins  de 
Ftreissinières  et  les  Lombards  de  Dormilhouse ,  et  où  ces  débris 
de  peuples  de  l'Afrique  et  du  nord  de  TEurope,  devenus  chré- 
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tiens,  arborent  plusieurs  fois  l'étendard  des  schismatiques,  etsont 

massacrés  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  ! .. . 

Charles  VIII  avait  traversé  le  mont  Genèvre  en  4494,  k  la  tète 
d'une  armée  considérable,  suivie  de  cinq  ou  six  cents  pièces  de 
canon,  que  conduisaient  et  servaient  huit  mille  montagnards;  le 
général  Servan  s'étonne  avec  raison  que  les  historiens  n'aient  pas 
célébré  ce  passage  extraordinaire.  Mille  cinq  cents  Allemands,  à  la 
solde  de  la  France,  ayant  été  licenciés  en  Italie,  descendirent  les 
Hautes-Alpes  en  45^17  ;  ils  y  rappelèrent  les  dévastations  de  Fa- 
bius Valens  et  celles  des  grandes  compagnies.  Leur  commandant, 
nommé  Chien,  vendait  aux  bourgs  le  droit  de  logement  et  les 
dévastait  ensuite;  Chorges  lui  ayant  fermé  ses  portes,  il  les  força, 
tua  plusieurs  habitants,  et  livra  au  pillage  la  commune  et  Téglise. 

En  4524,  Farmée  française,  après  des  succès  éclatants,  venait 
d'être  battue  en  Italie,  et  la  gloire  du  Dauphiné,  Bayard,  avait 
cessé  de  vivre.  Charles-Quint  allait  attaquer  cette  province  où 
François  I**  voulait  envoyer  ses  forces  ;  mais  elles  étaient  néces- 
saires ailleurs;  les  habitants  les  refusèrent,  et  ils  gardèrent  eux- 
mêmes  tous  les  passages  et  défilés.  François  I"  profita  da  sou- 
terrain du  mont  Viso  pour  redescendre  dans  Tltalie,  où,  à  la 
suite  de  quelques  avantages,  il  perdit  tout,  fors  V honneur.  Des 
privilèges  furent  accordés  aux  Briançonnais  comme  récompense 
des  nombreux  secours  qu'ils  portèrent  aux  armées  dans  tontes 
les  guerres  d'Italie.  Sous  François  I*',  Tarchevèque  d*Embnin 
reconnut  tenir  du  roi  en  souveraineté,  foi  et  hommage,  le  tem- 
porel de  son  église  ;  quant  aux  appellations  interjetées  du  juge 
commun  entre  Sa  Majesté  et  le  prélat,  elles  ressorlirent  du  juge 
royal  d'Embrun,  ou  directement  du  parlement  de  Grenoble,  aa 
gré  de  l'appelant.  Charles  IX  conserva  les  privilèges  de  tous  ks 
habitants  des  tours  et  châteaux  dépendant  de  TaielMvèebé. 

Une  horrible  famine  et  la  peste,  en  4554,  dévastèrent  le  Dao- 
phiné,  où  ce  dernier  fléau  ne  cessa  qu'au  bout  de  quatre  ans. 
Croirait-on  que^  peu  de  temps  après,  s'introduisit  dans  les  Hautes- 
Al|)es  la  coutume  de  faire  des  vers  français  et  de  jouer  des  myi- 
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iém,  dont  le  moindre  i^illage  donnait  par  intervalles  une  repré* 
tentation? 

Les  guerres  de  religion  y  recommencèrent  sur  la  fin  du  règne 
des  Valois;  le  délire  y  était  porté  au  point  que  le  curé  de  Freîs- 
linières  prit,  en  4565,  les  armes  pour  chasser  de  cette  commune 
les  calvinistes  ;  mais  lui-même  dut  se  résoudre  à  la  fuite.  Ces 
guerres  furent,  particulièrement  pour  les  habitants  du  Champ- 
saur,  on  fléau  d'autant  plus  désastreux  que  Tisolement  de  cette 
contrée,  les  mœurs  douces  de  ses  habitants,  exclusivement  livrés 
à  la  ealture  des  terres  et  aux  soins  des  troupeaux,  Thabitude  d'at- 
teodre  tout  de  la  Providence,  y  ont,  de  tout  temps,  conservé  un 
esprit  de  piété  qu'il  fut  alors  facile  de  faire  dégénérer  en  fana- 
tisme. La  partie  la  plus  aisée  et  la  plus  éclairée  de  la  population 
embrassa  spontanément  le  parti  de  la  réforme.  Saint-Bonnet  de- 
mt  la  Genève  des  Hautes-Âlpes  ;  Bénevent,  Lamotte,  Saint- Lau- 
rent, Lafare,  Saint-Julien,  Cbabottes  et  Orcières  suivirent  son 
exemple.  Les  incendies  vinrent  éclairer  les  dissensions  civiles  de 
leur  lumière  sinistre;  le  Peyre,  les  Aliberls,  le  Peloux,  etc., 
furent  réduits  en  cendres.  Le  désordre  en  vint  à  tel  point,  et, 
soit  par  l'abandon  de  la  culture,  soit  par  l'inclémence  des  sai- 
sons, ia  famine  et  la  misère  furent  si  poignantes,  qu'une  partie 
de  la  population  se  vit  réduite  à  faire  du  pain  avec  les  fruits  du 
eynorhodon  mêlés  avec  la  farine  des  semences  acres  de  la  renon  - 
cule  et  de  la  caucalide  des  champs,  qui  y  avaient  pris  la  place 
des  moissons,  et  qu'on  ramassait  au  moyen  de  couvertures  en 
laine  traînées  sur  le  sol.  On  joignait  à  celte  triste  nourriture  les 
feoilles  de  la  chenopode  bon  Henri  bouillies  dans  l'eau,  qu'on 
allait  chercher  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes,  pour  ne  pas 
moorir  de  faim.  Ce  tableau  épouvantable  pouvait  plus  ou  moins 
•^appliquer  à  tout  le  département.  Il  était  en  proie  aux  fureurs 
militaires  des  deux  partis. 

Le  chef  des  protestants,  Lesdiguières,  né  à  Saint-Bonnet,  passa 
au  fil  de  l'épée  la  jeunesse  de  Gap,  que  commandait  le  chanoine 
Lapalu,  et  il  s*empara  de  cette  ville.  11  y  entra  une  seconde  fois 
la  nuit,  par  escalade,  au  milieu  du  trouble  d'une  fête,  et,  pour 
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s'y  maintenir,  il  rétablit  en  dix  jours,  sur  la  liauteur  de  Puymore, 
la  forteresse  des  Sarrasins.  Il  résida  à  Gap,  ne  relevant  que  de 
Henri  IV,  qui  alors  était  seulement  roi  de  Navarre.  Le  secret  des 
lettres  pouvant  être  violé,  ils  s'étaient  partagé  un  écu  d'or,  dont 
la  moitié,  envoyée  à  Lesdiguières,  devait  être  le  signal  de  courir 
aux  armes.  C'est  le  même  moyen  qu'aux  premiers  temps  dt 
notre  monarchie  Childéric  avait  employé,  lorsque,  obligé  de  te 
retirer  en  Thuringe,  il  laissa  en  France  un  ami.  Au  milieu  de 
cette  guerre  du  fanatisme,  dans  toutes  les  Hautes-Alpes,  on  se 
défendait  derrière  des  remparts  ^  ;  chaque  village  était  comme 
une  citadelle  ;  chaque  antre  ou  souterrain,  un  lieu  d'asile.  Em- 
brun fut  emportée,  en  4  080,  par  Lesdiguières  qui  fit  piller  les 
églises  ;  Château-Queyras  fut  ruiné  par  lui  et  converti  en  prison. 
Lorsqu'il  voulut  s'emparer  de  Chorges,  il  réunit  à  Saint-Bonnet 
toutes  ses  forces,  consistant  en  deux  cents  fantassins  et  cent-vingt 
chevaux.  Dans  le  mépris  qu'elle  en  faisait,  et  croyant  sa  forte- 
resse imprenable,  la  commune  de  Chorges  ne  prenait  aucune 
précaution.  Lesdiguières  cependant  la  força  en  4585;  Tannée 
suivante,  d'Epernon  et  Lavalette  la  reprirent  après  cinq  se- 
maines de  siège,  démantelèrent  aussitôt  la  place  et  en  rasèrent 
les  fortifications.  Les  prêtres  erraient  partout  en  demandant  l'au- 
mône ;  et  lorsque,  l'année  d'après,  on  les  laissa  rentrer  dans  leurs 
églises  et  leurs  bénéfices,  on  les  accabla  d'impôts  et  de  réquisi- 
tions militaires.  Mais  nous  n'indiquerons  pas  ici  les  places  em- 
portées, réoccupées,  mises  en  otage  ou  saccagées.  Nous  en  don- 
nerons des  détails  lorsque  nous  aurons  ces  localités  à  décrire;  on 
en  trouvera  d'assez  nombreux  dans  l'article  statistique  de  Gap. 
En  4587,  on  avait  réparé,  à  l'entrée  de  la  Vallouise,  une  muraille 
flanquée  de  tours,  dont  nous  rechercherons  plus  loin  l'origine, 
et  où  Lesdiguières  fut  arrêté  pondant  deux  mois  par  les  habitants 
renforcés  d'un  seul  régiment.  Les  consuls  de  Vallouise  furent 
enfin  contraints  à  capituler  au  moyen  d'une  contribution  de  4 ,600 
francs  par  mois  et  d'une  obligation  particulière  de  42,000 
francs,  au  profit  du  général  ;  ce  qui  réduisit  ce  pays  à  la  misère, 
'  for^  beaucoup  de  gens  à  s  expatrier.  Lesdiguières  frappait 
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ordinairement  une  contribution  de  deux  écus  par  communauté 
et  d'un  tiers  d'écu  par  chaque  feu.  A  la  suite  de  cette  guerre, 
on  laissa  aux  protestants  des  Hautes-Alpes  la  ville  de  Serres  pour 
place  de  sûreté.  Leur  général  Lesdiguières  était  appelé  le  roi  des 
montagnes.  Nommé  connétable  après  son  abjuration,  le  roi  Tau- 
llirisa  à  conserver,  sa  vie  durant,  cette  ville,  Puymore  et  tous  les 
lieux  fortifiés  qui  étaient  sous  sa  main;  mais  à  la  seconde  guerre 
contre  les  réformés,  Louis  XIII  fit  démolir  tous  c^ux  que  tenaient 
les  protestants.  Lesdiguières  s'était  emparé  de  Briançon;  mais  il 
s'en  établit  ensuite  le  protecteur,  s'y  transporta  après  Tincendie 
de  4624,  y  rendit  des  ordonnances,  et  y  appela  les  secours  du 
gouvernement.  Un  incendie  s'était  déclaré  à  Saint-Bonnet,  le  jour 
de  la  naissance  de  cet  illustre  capitaine  et  le  jour  de  sa  mort, 
comme  si  le  ciel  avait  voulu  désigner  ainsi  Téclat  orageux  d'une 
vie  qui  dura  quatre-vingt-quatre  ans. 

Ce  fut  en  violation  de  Tédit  de  Nantes  que  beaucoup  d'étran- 
gers se  joignirent  à  presque  tous  les  ministres  protestants  de 
France  pour  tenir  à  Gap  un  synode  général,  en  octobre  4603. 
Us  voulurent  réunir  les  luthériens  et  les  calvinistes,  entreprise  qui 
ne  réussit  pas  davantage  en  France  dans  le  siècle  présent,  et  ils 
proposèrent  une  conférence  entre  nos  protestants  et  les  puritains 
d'Angleterre  ;  une  correspondance  fut  entamée  entre  le  synode 
et  plusieurs  princes  allemands  ;  on  prétendit  ajouter  à  la  confes- 
sion de  foi  que  le  pape  était  l'Antéchrist,  et  transmettre  cette 
doctrine  à  toutes  les  universités  de  l'Europe.  Les  lettres  que,  dans 
les  mémoires  de  Sully,  Petitot  rapporte  comme  écrites  par  Vil- 
Imroy  à  ce  grand  homme,  au  nom  du  roi,  montrent  à  quel  point 
Henri  IV  avait  «  en  affection  le  fait  du  pape,  considérant  ce  qui 
en  arrivera,  et  que  cette  partie  a  été  dressée  plus  par  faction  que 
par  religion,  il  en  appréhende  grandement  la  suite.  »  On  pense 
bien  que  le  synode  finit  comme  tant  d'assemblées  où  les  discours 
rt  let  résolutions  n'ont  pas  d'importants  résultats. 

Dans  les  mémoires  de  Pontis,  Petitot  donne  des  détails  curieux 
sur  le  séjour  que  Louis  XIII  fit  dans  les  Hautes-Alpes  en  4629  ; 
on  en  lira  avec  quelque  plaisir  un  fragment.  «  Le  roi  étant  arrivé 
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à  Briançon,  où  il  y  avoît  uue  montague  (  le  iiioot  Genèvre),  qu'on 
lie  descendoit  que  sur  des  ramasses,  espèce  de  chaise  derrière 
laquelle  est  celui  qui  la  conduit  et  la  fait  descendre  et  rouler  avec 
une  extrême  vitesse,  le  roi  me  dit  que  jedevois  me  faire  ramasser- 
le  premier.  La  fille  du  second  consul  du  pays  se  présenta  pour  k 
conduire.  Le  roi  eut  d'abord  peine  qu'une  fille  osftt  entreprcndi» 
une  chose  qu'il  croyoit  si  périlleuse;  mais  Pontis  descendit 
comme  un  trai^  cette  montagne  sur  les  neiges,  puis  il  la  remonta 
à  pied  pour  venir  dire  au  roi  qu'il  n'y  avoit  nul  danger.  Alors  le 
roi  se  mit  sur  une  ramasse  conduite  par  le  consul,  père  de  la 
jeune  fille,  et  descendit  avec  autant  de  vitesse  et  de  bonheur  que 
Pontis.  On  fit  prendre  à  l'armée  un  chemin  plus  long  pour  qu'elle 
pût  passer  plus  aisément.  Le  pas  de  Suze  fut  forcé  et  rendu  le 
6  mars  4629.  » 

En  4  634,  le  roi  érigea  des  officiers  héréditaires,  des  secrétaires* 
greffiers  dans  les  villes,  boui^  et  communautés  de  la  province 
du  Dauphiné  ;  le  parlement  ayant  refusé  d'enregistrer  cet  édit, 
il  en  intervint  un  autre,  en  4640,  pour  assurer  l'exécution  de 
cette  mesure  qui  paraissait  dispendieuse  et  contrariait  beaucoup 
d'intérêts  locaux.  Nous  donnons  dans  les  notes  cet  extrait  des 
rostres  du  conseil  d'État  ^. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  prononcée  en  4685,  et  qoî 
fit  encore  couler  le  sang  dans  les  Haute&-Alpes,  y  fut  fatale  à  l'in- 
dustrie. Par  exemple,  Gap  y  perdit  beaucoup  de  commerce;  Or- 
pierre  vit  déserter  un  quartier  de  protestants,  un  de  juifs,  s'éloi- 
gner ainsi  les  deux  tiers  de  sa  population  ;  les  maisons  de  Saint- 
André  de  Rosans  n'offrent  plus  que  les  cintres  de  boutiques 
murées.  11  résulte  d'actes  d'abjuration  trouvés  à  Ribiera  que, 
dans  cette  partie  du  royaume,  on  a  tenu  les  actes  civils  en  latiir 
jusques  après  l'ordonnance  qui  priva  la  France  d'un  si  grand 
nombre  de  ses  enfants. 

Dans  le  Champsaur,  où  la  tolérance  en  était  venue  au  pomt 
que  les  protestants  avaient,  sans  nulle  difficulté,  élevé  non  loin 
deFéglise  paroissiale  un  templesur  lesruinesdu  chêteauqu'Hum- 
bert  11  avait  cédé  au  roi  de  France,  et  dont  la  principale  porte 
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eiiste  encore,  beaucoup  d'habitants  aimèrent  mieux  s  exiler  et 
vhrredansrindigencequede  renier  leursconvictions.  Parexemple, 
Laulagnier  qui,  en  4  668,  comptait  soixante-quatre  familles,  n'en 
atait  plus  que  quarante-deux  en  47^0  ;  les  Aliberts  furent  réduits 
de  treize  à  cinq  ;  le  Peyre,  de  onze  à  trois.  Nous  pourrions  étendre 
MB  calculs  aux  arrondissements  d'Embrun  et  de  Briançon.  Les 
bannis  croyaient  ne  céder  qu'à  une  oppression  aussi  courte  qu'elle 
était  injuste  ;  ils  avaient  caché  dans  des  souterrains  une  partie  de 
htBTB  ustensiles  de  ménage,  qu'on  y  découvre  encore  tous  les  jours. 
Qëil  nous  soit  permis  d'anticiper  sur  les  temps  pour  dire  que 
lorsque  les  conscrits  des  Hautes-Alpes  pénétrèrent  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Suisse,  et  jusques  en  Pologne,  ils  y  trouvèrent  les 
descendants  de  leurs  compatriotes,  qui  se  plaisaient  à  les  entre- 
tenir de  la  patrie  absente,  de  ses  campagnes,  de  la  fraîcheur  de 
ses  eani,  de  Témail  de  ses  prairies.  Que  de  fois  alors  les  yeux  se 
sont  rmoplis  de  larmes  ! 

Les  Hautes- Alpes  souffrirent  par  suite  des  événements  que  les 
guerres  de  Louis  XIV  entraînèrent. 

Yictor-Amédée,  duc  de  Savoie,  s'empara  de  l'Embrunais  et 
du  Briançonnais  en  4692,  et  il  brûla  Gap,  Ghorges,  Veynes,  plu- 
sieora  communes  et  châteaux  '^. 

Ayant  établi  son  camp  sur  le  plateau  de  Manse  {Maïuio)^  qui 
domine  à  la  fois  le  bassin  de  Gap  et  celui  de  Champsaur,  il  se 
trouvait  à  même  de  surveiller  les  opérations  de  son  armée,  qui  se 
précipita  sur  celte  province  en  jetant  partout  la  terreur.  Les  Sa- 
vœsiens  se  portaient  en  très  petit  nombre  dans  tous  les  lieux  où 
ils  pouvaient  s'emparer  des  bestiaux  ;  trois  d'entre  eux  les  enlevè- 
rent jusque  dans  la  montagne  au-dessus  de  l'église  de  Champoléon. 
Un  vétéran  français,  caché  dans  l'anfractuosité  d'une  roche,  s'é- 
lança sur  eux  ;  ils  abandonnèrent  les  troupeaux  et  disparurent 
dans  les  broussailles  qui  se  trouvent  à  la  jonction  des  deux  Dracs. 
Moins  heureuse,  la  commune  de  Saint-Jean  se  vit  dépouiller,  au 
quartier  de  Pierre-Blanche,  des  troupeaux  que  les  gorges  d'une 
montagne  ardue  n'avaient  pu  soustraire  à  la  rapacité  de  l'ennemi. 
On  pourrait  rappeler  une  foule  de  preuves  d'audace  de  la  part 
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des  Savoisiens,  quelques  traits  de  bravoure  honorables  pour  les 
habitaiiU  des  Alpes,  et  des  exemples  de  lâcheté  donnés  par  la 
plus  grande  partie  de  cette  population  ordinairement  si  brave. 
On  rançonnait  les  communes,  on  incendiait  toutes  celles  qui  ne 
payaient  point.  Saint-Michel  éprouva  ce  triste  sort  pour  n*avoir 
pu  compléter  une  somme  de  33  livres  ;  Saint-Julien  subit  le  même 
Irailement  après  avoir  soldé  sa  rançon,  et  par  erreur,  à  la  place 
de  Buissard.  qui  n'y  avait  |)as  satisfait.  Le  feu  dévasta  Chabottes, 
Saint-Laurent.  Lave,  Lafare  et  Saint-Bonnet.  On  exigeait  dans 
vingt-quatre  heures  40  écus  de  Laulagnier;  mais  quand  on 
porta  l'argent  à  Gap,  l'ennemi  s  était  enfin  retiré  du  o5té  de 
Chorges,  emmenant  en  otage  deux  habitants  de  SaintEus^ 
qui,  conduits  au  fort  Queyras,  furent  remis  secrètement  eo  fi* 
berté  par  des  protestants,  leurs  coreligionnaires.  On  montre  en- 
core, au  Villar-Trottier,  la  fontaine  où  le  libérateur  du  Champ- 
saur,  sans  descendre  de  cheval,  se  fit  donner  à  boire  dans  Taile 
de  son  chapeau.  Ce  libérateur  était  Catinat  qui,  par  des  chefs- 
d'œuvre  de  tactique  et  avec  une  armée  très  inférieure  en  nombre, 
obligea  Viclor-Amêdée  à  évacuer  les  Hautes-Alpes,  où  Ton  se 
plait  encore  à  indiquer  les  campements  de  ce  maréchal.  Le  duc 
de  Vendôme,  employé  sous  lui,  força  le  col  de  Vars,  contraignit 
un  bataillon  ennemi  à  mettre  bas  les  armes  et  à  construire  un 
pont  au  moyen  duquel  il  dOfit  plusieurs  autres  bataillons.  En 
4702,  les  malheurs  du  royaume  et  les  désordres  des  finances  obli- 
gèrent a  demander  au  clergé  un  secours  extraordinaire  de  4  mil- 
lions, où  le  diocèse  de  Gap  figure  pour  45,549  livres.  Le  comte 
Dillon,  retranché  auprès  de  Briançon,  remporta,  eu  4703,  un  , 
grand  avantage  sur  le  général  Rebender.  Le  duc  de  Berwick,  en  •  j 
1709,  fortifia  les  défilés  du  mont  Genèvre,  couvrit  Briançon,  [ 
empài*ha  le  duc  de  Savoie  de  jiénétrer  en  Dauphiné,  et  lui  tua  oo 
prit  douze  cents  honmics  à  la  Vachette  ;  les  années  suivantes,  il 
fit  avec  le  même  succès  une  campagne  défensive,  et,  en  4742,  il 
s  empara  du  marquisat  de  Saluces.  Ce  fut  sur  ses  représentations 
réitérées  que,  lors  du  traité  d'Ulrecht,  en  avril  4743,  on  de- 
maiula  le  pays  de  Barcelonnette,  en  compensation  des  treixe  vallées 
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qu'oD  cédait  au  duc  de  Savoie,  qui  mettait  au-dessus  de  toutes 
les  actions  de  son  règne  Tavantage  d'avoir  placé  une  sentinelle 
sur  le  mont  Genèvre.  Ces  vallées  dépendaient  du  bailliage  de 
Briançon  et  comprenaient  les  communautés  de  Bardonnanohe, 
Césanne,  Exilles,  Salbertrand,  Oulx,  Suze,  Valcléoux  et  Ch&teau* 
Dauphin.  Ce  fut  la  première  fois  que  Tancien  royaume  de  Cottius 
le  trouva  divisé  entre  deux  puissances.  Près  de  cette  dernière 
ville,  le  prince  de  Conti  et  Tinfant  don  Philippe  gagnèrent  une 
bataille  en  4744,  et  c'est  à  Exilles  qu'en  4747  le  chevalier  de 
Belle-Isle  fat  vaincu  et  se  ût  tuer.  Voltaire  a  donné  place,  dans 
hiatoire  de  Louis  XV,  au  dévouement  de  M.  d'Âudiffret, 
It  du  roi  à  Briançon,  qui,  après  cette  affaire,  «  vendit  sa 
d'argent  pour  fournir  des  moyens  aux  hôpitaux,  et  de 
t  d*Audiffret  qui,  prête  d'accoucher,  pansa  de  ses  maini 
\m  hlciiéi  et  mourut  en  s'acquittent  d'un  si  pieux  office.  » 

Cette  mèine  année,  les  communautés  de  l'escarton  briançon* 
nais  signèrent  à  Oulx,  au  sujet  de  la  dime,  un  contrat  empby*^ 
tbéotique  de  redevances  annuelles  à  payer,  savoir  :  4 ,600  livres 
au  prévôt  et  au  chapitre  d'Oulx,  et  20  muids  de  grains  pour 
Farchevéque  et  le  chapitre  d'Embrun.  Cette  obligation  parut 
d'une  telle  importance  que  la  date  en  fut  portée  sur  une  pierre 
qu'on  plaça  dans  cbaque  église  paroissiale  du  pays,  d'après  une 
bulle  de  Benoit  XIV;  on  en  fut  affranchi  par  la  révolution  de 
4789. 

Nous  indiquons  dans  une  note^  quelles  étaient  avant  cette 
époque  la  justice  et  la  police  dans  trois  bailliages  des  Hautes- 
Alpos.  D'autres  notes  se  rapportent  à  des  objets  qui  appartiennent 
fkm  spécialement  à  cette  partie  de  la  France.  Ainsi,  en  4640, 
le  rai  se  crut  obligé  d'agir  d'autorité,  le  parlement  de  Grenoble 
•pat  rrfusé  d'enregistrer  l'édit  de  4654,  qui  instituait  un  office 
héréditaire  de  greffier  en  cbaque  ville,  bourg  et  communauté  de 
cette  province,  à  substituer  à  ceux  que  les  gentilshommes  avaient 
établiscomme  seigneurs  hauts  justiciers;  en  4735'^,  ce  parlement 
avait  pris  des  mesures  très  sévères  contre  les  dévastations  com- 
mises par  les  chèvres;  en  4668,  des  Jeltres  patentes  avaient 
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auiorjbe  une  l'ontributioii  de  60,000  livres  pour  aider  aux  cm- 
vrages  deslinés  à  garantir  le  Dauphiné  du  ravage  des  eaux*^. 

Les  inlendanis  eomniençaienl  à  prendre  en  sérieuse  eonsidéra* 
tien  les  besoins  de  ses  parlies  montagneuses,  et  avaient  songé  k  y 
faire  élever  des  drgues  contre  les  torrents,  niéme  à  ouvrir  dei 
roules  royales.  M.  Farnaud  écrivait,  en  48 H ,  qu^il  y  a  cinquante 
ans  on  ne  connaissait  pas  les  voitures  dans  c^  pays.  Ce  n'est  quo< 
depuis  la  révolution  de  1830  qu'on  a  conçu  ta  pensée,  exécuté  m 
confection  d'un  système  complet  de  routes  départementales  et  dt 
chemins  de  grande  vicinalité.  Les  Hautes- Alpes  avaient  tant  d'o*J 
bItgatioQs  à  leur  dernier  intendant,  M.  Cazede  la  Bore,  que  jelui 
offris  de  donner  ma  démission  et  de  le  demander  pour  successeur 

Disons  un  mot  des  mouvements  politiques  du  siècle  demie] 
On  sait  quelle  part  eut  le  Dauphiné  dans  la  proclamation  d 
principes  d'une  sage  liberté.  En  janvier  1795,  les  actes  de  Vélai 
civil  y  cessaient,  comme  dans  toute  la  France,  dêtre  tenus  par  l 
clei^é:  noû-seutement  les  Hautes-Alpes  ne  tourmentèrent  pas  l 
prêtres,  mais  on  ne  peut  trop  les  louer  pour  la  condoilc  qu'on  yj 
a  tenue  an  temps  de  la  terreur.  Que  de  fois  elles  ont  servi  d*asil 
aui  victimes  de  Tanarchte!  De  combien  d'actes  d'humanité 
pourraient-elles  pas  se  gloriOer,  si  leurs  auteurs  n'avaient  rais  u 
soin  modeste  a  dérober  ces  bienfaits  à  tous  les  yeux!  C'est  pal 
l'abbé  Sieard  que  j  ai  appris  de  quels  soins  touchants  Tavail  eiii 
touré  M.  De^berbeys!  Pie  VI  était  honoré  dans  les  montagnes 
travers  lesquelles  on  le  traînait  en  prisonnier. 

Lors  de  la  retraite  de  larmée  d  Italie,  commandée  parSchérer, 
les  gens  du  Qneyras  défendirent  avec  succès  leur  pays»  et  iirei^H 
prisonniers  des  partis  russes  qui  voulaient  y  pénétrer.  Au  mon!^ 
Geoèvre,  un  détachement  de  huit  cents  Français  battit,  le 
septembre  1795,  six  mille  Piémontais  qui  s*étaienl  formés 
quatre  colonnes  pour  tes  envelopper.  Dans  le  commenceme! 
de  iSiA,  les  passages  du  mont  Onis  et  du  Simplon  élniil 
coupés  par  l'ennemi,  le  gouvernement  se  servit  uniqueraen 
du  mont  Genèvre  pour  correspondre  avec  son  armée  ditalie 
ee  fut  par  la  que  quarante  mille  Français,  sous  les  ordres  du 
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cora le  Grenier,  revinrent  dans  leur  polrie.  La  jeunesse  des  Hautes- 
Atpes  s'est  âjjjQalée  dans  toutes  les  campagnes,  depuis  4792;  il 
n'est  presque  pas  un  de  leui-s  Iiomeauv  où  des  chevrons,  des  épau- 
tettes,  des  croix  d'bonneur,  de  j^torieuses  blessures  n'attestent  les 
services  rendus  à  la  France.  En  1815,  rautorilé  supérieure  du 
département  avait  cru  nécessaire,  pour  éviter  des  malheurs,  de 
faire  ouvrir  à  Tarmée  austro-sarde  les  portes  de  Briançon,  de 
Mont-Dûopbin,  du  fort  Quej ras;  la  postérité  redira  qu^elles  res- 
tèrent fermées  aux  étrangers  par  le  cotira^je  pali  iotique  des  habi- 
tants, lis  ignoraient  cependant  que  rarmistice  conclu  entre  les 
maréchaux  Suchet  et  Frimont  interdisait  loule  atlaque  de  vive 
force  à  l'ennemi,  qui  n'avait  plus  que  la  voie  des  négociations. 
Cette  voie  lui  réussit  à  Embrun,  malgré  ropposition  de  M.  Izoard, 
colonel  du  géoie.  Mais  le  général  sarde  désirait  posséder  la  clef 
principale  de  cette  frontière.  Il  a  depuis  lors  avoué,  dans  une 
lettre  dont  j'ai  copie  sous  les  yeux,  que  probablement  Brian- 
çon  eut  élé  démantelée,  en  représailles  dti  sort  de  la  Bru* 
nette  et  d'Exilles,  et  que  le  matériel  immense  qu*elle  possédait 
aurait  passé  à  Turin»  dent  Tarsenal  se  trouvait  u  un  corps  sans 
âme.  »  Ce  général  en  chef,  comte  de  Giflenga,  applaudit,  dans  sa 
lettre,  à  la  fermeté  avec  laquelle  feu  M,  Delphin,  lieutenant  de 
roi  à  Briançon,  et  alors  lieutenant  colonel  du  géniej  se  déclara, 
au  conseil  dcfensif,  contre  la  proposition  de  rendre  la  place.  IjCs 
Briançonnais  étaient  décidés  à  tous  les  sacrifices  pour  conserver 
r honneur  et  pour  sauver  Tun  des  boulevards  de  la  France.  A  une 
époque  où  rintérèt  jjersoonel  est  si  souvent  le  mobile  des  actions 
humaines,  on  aime  h  s'étendre  sur  Tun  des  plus  beaux  titres  que 
les  Hautes- Alpes  aient  eus  à  la  véritable  gloire» 
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A  L'HISTOIRE  DES  HAUTES-ALPES. 


Je  terminerai  l'histoire  des  Hautes-Alpes  en  retraçant  des  faib 
qui  peuvent  les  intéresser  et  qui  se  rattachent  &  l^homme  le  ploi 
étonnant  des  temps  modernes.  Ceux  qui  veulent  le  peindre  y  re- 
marqueront quelques  traits  caractéristiques.  11  faudra  bien  qtie  je 
me  mette  en  scène  ;  mais  les  habitants  de  ces  montagnes  ne  regret- 
teront peut-être  pas  de  se  retrouver  un  moment  avec  leur  ancien 
administrateur,  leur  vieil  ami. 

J'étais  encore  dans^mon  cinquième  lustre  lorsque  M.  Frochot, 
préfet,  et  M.  Chaptal,  ministre  de  Tintérieur,  me  proposèrent,  en 
4802,  pour  une  place  vacante  au  conseil  général  de  la  Seine.  Le 
premier  consul  porta  son  choix  sur  le  général  Lafeyette  qui, 
après  un  refus,  se  renferma  au  chflteau  de  la  Grenge,  rtftndie 
qui  sera  citée  comme  le  Fresne  de  d' Aguesaeau ,  le  Chanleloup 
de  Choiseul,  le  Coppet  de  Necker.  On  me  présenta  de  nouveau; 
et  frappé  de  cette  persévérance  pour  un  particulier  qui  fui  était 
inconnu,  Bonaparte  prit  des  renseignements  eonfideiitieis,  à  U 
suite  desquels,  à  mon  insu,  je  fus  nommé  préfet  des  Hautes- 
Alpes,  le  même  jour  que  les  ex-constituants  Mou  nier,  Alexandre 
I^ameth  et  Castellane  furent  envoyés  à  Rennes,  à  Digne  et  à  Pao. 
Honneur  au  gouvernement  qui  cherche  hors  de  Tenceinte  de  19 
salons  les  hommes  qu'il  croit  animés  de  Tamour  du  bien  pablicl 
Je  jurai  de  me  vouer  à  la  prospérité  du  pays  qui  était  confié  à 
mes  soins,  et  que  je  trouvai  en  proie  à  la  disette  :  les  grains  y 
étaient  gelés  sur  pied,  les  magasins  vides,  l'argent  très  rare,  les 
chemins  affreux.   En   coupant   la   communication  auprès  de 
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Savines,  la  Durance  sépara  les  arrondissements  supérieure  de 
celui  du  chef-lieu. 

Au  milieu  de  refTroi  général,  je  mis  en  pratique  Tun  des  pre* 
miers  principes  de  Féconomie  politique,  en  appelant  la  libre 
concurrence,  en  assurant  la  circulation  des  blés  et  farines;  j'écri- 
vis au  commerce  de  Gray,  de  Bourgoin,  de  Marsalie,  et,  à  Turin, 
BU  maréchal  lourdan,  alors-administrateur  du  Piémont.  On  n'a- 
foume  pat  la  faim  y  dis-je  au  vainqueur  de  Fleuras,  qui  avait 
prononcé  ces  mots  à  la  tribune  nationale.  Je  le  prévins  que^  si  ses 
douaniers  continuaient  à  arrêter  nos  voitures,  j'irais  lui  porter 
ma  demande  avec  la  jeunesse  des  Hautes-Alpes,  qui  d'une  main 
tiendrait  le  fer,  de  l'autre  offrirait  le  prix  des  subsistances.  Copie 
de  ma  lettre  fut  adressée  au  premier  consul,  qui  approuva  ma 
eondoite. 

Gomme  il  faut  tAcher  que  d'un  grand  mal  il  résulte  quelque 
bien,  je  résolus  de  profiter  de  notre  détresse  même  pour  conqué- 
rir une  route  qui  nous  ouvrit  à  jamais  le  fertile  Piémont,  et  je  me 
rendis  à  Briançon,  au  moment  même  où  je  venais  de  recevoir  à 
ce  sujet  une  défense  formelle  du  directeur  général  des  ponts  et 
ehausaées.  Muni  d'un  crédit  personnel  de  25,000  fr.,  j'employai 
les  bras  des  habitants  appelés  par  M.  Chaix,  sous^préfet  de  Brian- 
p>u,  el  ceux  dos  soldats  de  deux  régiments,  qui  prouvèrent  qu'en 
temps  de  paix  ils  savaient  les  rendre  utiles.  On  me  menaça  d'une 
destitution;  j'entrepris  de  justifier  ma  témérité  auprès  du  chef 
|ê  l'État.  Ayant  autrefois  commandé  au  pont  Saint-Esprit  et 
Itavoyé  d'Italie  des  pionniers  au  mont  Genèvre  pour  y  faciliter 
^arrivée  d'un  convoi,  je  présumai  qu'il  devait  apprécier  Tim- 
^ortance  de  mes  desseins;  je  le  priai  ou  de  me  laisser  l'honneur 
d'avoir  payé  le  premier  tracé  delà  route,  ou  d'allouer  4 50,000  fr. 
ppnr  en  compléter  l'ouverture,  et  d'accorder  ensuite  ce  qui  serait 
ntoessâire  à  l'entière  confection  d'un  passage  que  les  Romains 
ragirdflient  comme  le  plus  facile  pour  se  rendre  dans  les  Gaules. 
«Il  n^eitàmesyeux,  disais-je,  que  la  conséquence  d'une  route 
qui  s'embrancherait  au  pont  Saint-Esprit  avec  celles  de  Perpignan 
et  de  Bayonne,  et  qui,  traversant  les  Hautes-Alpes  dans  toute  leur 
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longueur,  serait  qualifiée  route  d'Espagne  en  Italie,  parce  qu^elle 
garantirait  les  communications  de  la  France  avec  les  deux  pénin- 
sules, quand  même  les  escadres  anglaises  domineraient  dans  la 
Méditerranée.  »  Obtins-je  un  éloge,  m'attirai-je  le  blâme?  Non  ; 
il  ne  me  parvint  pas  même  une  réponse;  mais  il  m'arriva,  cour- 
rier pour  courrier,  25,000  fr.;  puis  successivement  quinze  ordon- 
nances de  ^0,000  fr.  chacune,  Tordre  de  faire  dresser  le  projet 
de  la  route  d'Espagne  en  Italie,  que  Tingénieur  Janson  alla  de 
suite  reconnaître,  enfin  le  grade  d'ingénieur  en  cbef  à  Turin  pour 
M.  Pertinchampt,  qui  avait  tracé  les  rampes  du  mont  Genèvre. 
Plus  tard  Tempereur  m'autorisa  à  établir,  sur  la  sommité  du  col, 
un  monastère  hospitalier  de  trappistes,  qu  il  dota  de  30,000  fr.  de 
rente.  On  me  permettra  de,  ne  pas  quitter  ce  sujet  sans  parler 
d'un  article  adressé,  quelques  années  après,  au  Moniteur.  On  y 
comparait  le  préfet  des  Hautes- Alpes  au  roi  Cottius ,  qui  avait 
pratiqué  un  chemin  sur  le  mont  Genèvre,  et  qui  était,  dit  Am- 
mien  Marcellin,  reçu  dans  l'amitié  d'Auguste.  Le  rédacteur  en 
chef,  M.  Sauvo,  ne  prenant  pas  sur  lui  l'insertion  d'un  parallèle 
aussi  hardi,  l'envoya  au  duc  de  Bassano  ;  ce  ministre  le  montra 
à  Napoléon,  alors  en  Allemagne,  et  l'article  parut  au  journal 
officiel  ^^  Je  passe  à  un  autre  objet,  toujours  relatif  à  l'idée  de 
parcer  le  département  de  grands  chemins  propres  à  le  vivifier. 

En  examinant  le  système  de  canalisation,  j'avais  remarqué  que 
les  marchandises  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne,  du  nord  jet  de 
l'est  de  la  France,  arriveraient  au  Rhône,  et  qu'on  ponnit  Jeùr 
préparer  un  débouché  par  Valence,  Gap,  Embrun,  Briançeii  et 
Turin.  M.  de  Cormont,  ingénieur  en  chef,  venait  de  terminer  le 
projet  de  la  route  d'Espagne  en  Italie;  il  m'accompagna  avec 
M.  Magdelaine,  maintenant  ingénieur  en  chef.  Les  habitants  cir- 
eonvoisins  accoururent;  je  les  appelai  à  Y  honneur  d'ouvrir,  par 
la  prestation  eu  nature,  le  Gaura  mons  des  anciens,  alors  col  de 
Cabre,  et,  depuis  nos  travaux,  col  des  Communes.  Là,  infonné 
que  je  devais  recevoir  des  mains  du  maréchal  Molitor  l'étoile  de 
la  Légion-d'Honneur  :  «  Je  ne  la  porterai,  lui  écrivis-je,  qu'après 
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ifoir  essayé  de  m^en  rendre  digne.  Mais  quitter  nos  ateliers,  ce 
lerait  les  désorganiser.  • 

Malheureusementquelques  nouveaux  chevaliers,  par  un  amour- 
propre  mal  entendu,  ne  se  rendirent  pas  auprès  du  maréchal, 
i|ui,  dans  son  rapport,  me  confondit  avec  eux.  Le  grand  chance- 
lier de  la  Légion-d'Honneur  fut  chargé  de  prendre  des  informa- 
lions  sur  ma  conduite;  et  lorsque  j'arrivai  à  Paris,  Texcellent 
M.  de  Lacépède  vint  lui-même,  par  ordre  de  Tempereur,  atta- 
cher à  ma  boutonnière  sa  propre  décoration. 

Peu  de  jours  après,  le  chambellan  de  service  avertit  les  préfets 
qu'ils  auraient  le  lendemain  une  audience,  pour  laquelle  ils  de- 
vaient apporter  leurs  mémoires.  Je  passai  la  nuit  avec  M.  Farnaud, 
secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  en  composer  douze.  Je  les 
présentai  à  Napoléon,  qui  les  parcourut  avec  une  rapidité  incon- 
cevable, en  me  disant  :  «  Vous  aurez  un  décret  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  dévastations  de  vos  torrents  ;  un  ingénieur  pour  le 
plan  de  leurs  digues;  un  courrier  de  malle  tous  les  jours;  des 
fonds  pour  votre  maison  centrale  de  détention  ;  d'autres  pour 
continuer  vos  fouilles  de  Mons-Seleucus  ;  pour  rétablir  à  Brian- 
^pÊi  la  fabrique  de  cristal  de  roche  (un  ministre  empêcha  l'exécu- 
tion de  cette  mesure,  qui  revint  à  l'esprit  de  l'empereur  dans  les 
cent-jours)  ;  je  vous  donnerai  100,000  fr.  pour  aider  aux  dépenses 
da  canal  d*arrosage  de  Gap  ;  je  vous  réunirai  l'enclave  de  Yi- 
tooUea;  je  rétablirai,  pour  vos  pauvres,  les  anciens  greniers  d*a- 
«lobdanee;  vous  ferez  dessiner  les  plus  belles  vues  de  vos  Alpes 
émt  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres;  votre  route  de 
^apà  Valence  sera  impériale  ;  je  vous  en  accorde  une  de  Paris  à 
Niée.  »  L*enipereur  me  demanda,  en  passant,  des  nouvelles  du 
tieillard  des  Hautes-Alpes,  de  Mathieu,  qui  lui  avait  écrit  à  l'Age 
deeent  six  ans^*,  et  dont  il  avait  placé  un  arrière-petit-fils  à  l'é- 
eole  des  arts  et  métiers  de  Ghftlons-sur-Marne,  en  me  chargeant 
de  pourvoir  aux  frais  de  voyage  et  de  trousseau.  Puis  me  regar- 
dant avec  bonté:  «  Il  manque  un  mémoire,  dit-il...  Vous  ne  me 
comprenez  pas?  Demandez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  je  suis 
disposé  h  tout  vous  accorder.-^  Je  n^ai  pas  encore,  répondis-je, 
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justifié  suffisamment  votre  choix;  mais  soyez  la  Providence  des 
Hautes-Alpes  !  Leurs  bons  habitants  vous  aiment  et  méritent  dou- 
blement vos  bienfaits.  La  politique  d'ailleurs  conseille  de  soutenir 
ceux  qui  combattent  une  nature  marâtre  et  qui  gardent  Tune  des 
portes  de  iUtalie.  Il  leur  faut  dix  ans  d'une  même  administration  ; 
veuillez  la  conserver  tout  ce  temps  entre  mes  mains,  pourtant  à 
une  condition. — Laquelle,  reprit-il  vivement? — Vous  ne  me 
refuserez  rien  de  ce  que  je  solliciterai  de  juste  pour  eux? — J'y 
consens.  (Depuis  lors,  si  un  ministre  me  représentait  que  mes 
prétentions  étaient  exagérées,  j'invoquais  la  parole  impériale,  et 
il  y  était  fait  droit.)  Que  tenez-vous  là,  dit  ensuite  Napoléon? — 
Sire,  cette  médaille  d'or  offre  d'un  coté  votre  effigie,  de  l'autre 
la  représentation  de  l'obélisque  que  les  Hautes-Alpes  élèvent  sur 
le  plateau  du  mont  Genèvre. — Donnez-la-moi;  il  y  a  de  la  res- 
semblance :  c'est  bien.  » 

La  semaine  suivante,  dans  un  cercle,  au  cb&teau,  on  annonça 
rempereur,qui  s'avança  silencieusement  et  comme  absorbé  par 
des  pensées  profondes;  arrivé  en  face  de  moi,  quoique  a  une 
grande  distance ,  il  dit  à  haute  voix  :  le  préfet  des  Haaieê- 
jàlpesl  Bientôt  les  courtisans  m'environnèrent,  en  me  préii-> 
géant  des  faveurs,  et  se  montrant  fort  surpris  de  ce  que  je  ma 
proposais  de  retourner  dans  mes  montagnes.  Je  fus  abordé  par 
Je  duc  de  Cadore,  qui  me  demanda  pour  l'impératrice  deux  mé* 
dailles  d'Auguste,  trouvées  dans  les  ruines  de  Mons-Seleucos,  et 
dont  les  traits  étaient  absolument  semblables  à  ceux  du  mo- 
derne Cbarlemagne;  malheureusement  je  ne  pus  les  refaroQvar, 
Je  portai  à  Joséphine  un  modèle  en  grand  de  Tobâisque  du 
mont  Genèvre,  et  une  boite  remplie  d^antiquitéi  déeoutertes 
dans  la  ville  romaine.  Protectrice  de  l'Académie  celtique,  elle 
voulut  se  charger  exclusivement  de  la  dépense  de»  fouiUeii 
mettre  25,000  fr.  à  ma  disposition,  et  en  partager  avec  moi  les 
produits.  Cette  femme  si  bonne  et  si  remplie  de  grftces  me  prô^ 
mit  aussi  un  exemplaire  de  chaque  pendule,  candélabre  et  seiv 
vice,  en  porcelaine,  ornée  par  les  vues  des  Alpes  françaises,  que 
l'empereur  avait  demandées  ;  les  événements  en  disposèrent  au* 
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trnMDt.  Quant  aux  25,000  fr.,  le  conseil  de  T impératrice  en 
ajoarna  le  paiement  jusqu'après  celui  des  dettes  que  la  bienfai- 
sBoœet  la  toilette  renouvelaient  sans  cesse.  Ainsi  le  vœu  émis  par 
riostitut  pour  la  continuation  de  nos  recherches  archéologi- 
ques resta  sans  effet. 

Les  promesses  de  Napoléon  pour  le  bien-être  des  Hautes- 
Alpes  reçurent  leur  exécution.  Je  comptais  tellement  sur  elles,  que, 
convaincu  par  une  réponse  de  M.  Dausse,  Tun  des  plus  habiles 
iogénieurs  de  France,  que  le  projet  de  rectification  des  rampes 
de  TAbessée,  approuvé  et  adjugé  récemment,  était  de  beaucoup 
inférieur  en  méritée  celui  de  M.  d'Âstier,  maintenant  inspecteur 
dimioimaire  des  ponts  et  chaussées,  je  fis  exécuter  ce  dernier 
pitn,  quoique  bien  plus  coûteux,  sous  ma  responsabilité  per- 
sonnelle, et  en  avançant  moi-même  des  fonds  assez  considéra-* 
Ues  :  c'était  violer  les  formalités  consacrées  et  généralement 
néeessaires. 

L'empereur  voulut  que  M.  Tarbé  de  Vaux-Clair  revint  d'Ita- 
lie examiner  secrètement  une  affaire  si  délicate,  et,  sur  son  rap- 
port favorable,  on  m'autorisa  à  terminer  ces  travaux ,  admirés 
te  Yeyageura.  J'en  reproduis  le  dessin  dans  l'atlas  joint  à  cet 
amwTÊgt. 

Cependant  la  bienveillance  de  Napoléon  fut  au  moment  de 
m'écbapper.  Je  le  pressais  de  faire  ériger  sur  la  place  de  TObé- 
Bique  le  monastère  hospitalier,  et  de  faire  rectifier  la  communi- 
eatioo  du  mont  Genèvre  à  Suze,  où  elle  retrouvait  le  chemin 
di  mont  Cenis.  L'empereur,  dans  un  voyage  d'Italie,  décida  que 
ecMe  communication  serait  interdite,  et  qu'on  porterait  la  route 
sur  les  hauteurs  de  Sestrières  (Piémont) ,  où  l'hospice  serait 
eooitniit.  D'après  mes  vives  réclamations,  on  envoya  le  colonel 
deRéeicourt;  je  l'accompagnai  au  delà  du  mont  Genèvre,  et  je 
proposai  de  fortifier  une  éminence  qui  dominerait  Césanne  et 
h  route  projetée.  Je  soutins  que  celle  de  Sestrières ,  purement 
oiîlitaire  et  plus  longue,  n'excluait  pas  un  chemin  nécessaire  au 
commerce  et  aux  relations  sociales,  et  qu'on  pouvait  protéger 
iontre  an  ennemi.  Mes  vues  furent  adoptées  par  M.  de  Réei- 
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eouii^  pur  le  conseil  mate  da  génie  mil  el  militaire,  pnr  le  di- 
reeteur  gêoenl  des  pools  H  chaossêes^  par  I»  ministrei  de  la 
giaerre  el  de  Tinlenear.  Mak  Napoléon  enira  contre  moi  dam 
mie  foreor  imoprimaMe  ;  il  pensa  »ns  doute  qn'il  ne  m'appar- 
tenait pas  de  le  coQtn?dîre  dans  ce  qai  avait  été  le  sojel  parti* 
enher  de  ses  méditations.  On  me  emt  dans  nne  disgrâce  com- 
pkfle.  et  bîeB  loin  d«s  prefiectares  de  Tarin  «t  de  Marseille  qu'il 
m^avait liait offirir>  et  auqoeUes  javas  prefere  b  modeste  rési- 
deiKe  où  je  pouvais  être  utile.  L'état  de  ma  santé^  qoi  ne  me 
permit  de  rester  que  sept  ans  dans  ee  dernier  département 
m  ayant  forcé  de  me  rendre  à  Paris,  le  ministre  CreCet  me  it 
donner  ma  parole  d'honneur  que«  de  moir-Baême^  je  ne  pniletaib 
pas  à  lempereur  de  b  route  de  Suze  :  mais  en  me  permcttut 
s  il  me  mettait  sur  la  voie,  de  soutenir  mon  opinion.  Il  ne  fat  pas 
question  de  cet  objet:  le  eourroux  du  monarque  était  apaÎR. 
«  Je  vous  défends,  dit-il^  de  retourner  à  Gap  :  je  veux  vinb  con- 
server :»  et  il  m'o^t  le  ehoix  entre  les  plus  belles  préfectures; 
j'aUai  à  Ai&4a-43iapeUe.  J*ai  décrit  dans  le  livre  des  Cént-H^n 
ks  relations  que  j*y  ai  eues  avec  Napoléon  et  Xarie4jouiae. 

Nous  arrivons  à  une  époque  mémorable.  Napoléon,  en  4814* 
après  avoir  abdiqué,  s  était  rendu  dans  lile  d'Elbe  ;  naais  ap- 
prenant que  le  gouvernement  de  la  restauration  était  loin  de 
satisihire  au  vœu  de  ia  France^  il  s  était  décide  à  y  rei 
éébarqnéau  golfe  Juan,  et  traversé  les  Hautes-^AIpes^.  L*^ 
avait  volé  de  clochers  en  clochers.  Le  jour  du  20  wms  venait 
de  luire;  Fempereur  remontait  sur  son  trône;  mon  mma  était 
porté  sur  une  liste  de  preliets;  et  Tadministrateur  qi^an  ISII 
le  comte  Dura  avait  ete  chargé  de  prévenir  qu'oK  la  noBonerait 
eonseiller  d'Etat,  directeur  général,  quand  il  le  voudrait^  mais 
qu'on  le  priait  de  rester  encore  quelque  temps  sur  les  borda  da 
llhin.  cet  administrateur  était  renvoyé  au  poste  où  il  avait  dé- 
)!  U  bilatt  savoir  s  il  y  avait  grâce  ou  défaveur,  et  se  < 

a  conséquence  ii  une  acceptation  ou  un  refus^  Le  i 
»}'éln»assei  loin  de  ia  ligue  que  Napoléon  suivait  en  soHaat 
m  chapelle.  U  parcourt  le  salon  de  sou  om I  d'aigle. 
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en  marchant  quelques  regards,  quelques  monosyllabes,  incline 
du  côté  où  je  me  trouvais.  Bientôt  j'ai  à  repousser  Tamour- 
propre,  me  suggérant  que  Tempereur  venait  à  moi.  Cependant 
un  léger  espace  me  sépare  à  peine  de  Thomme  dont  le  nom  seul 
faisait  trembler  les  rois;  il  me  regarde,  et  dit  :  «  M.  le  préfet, 
je  TOUS  renvoie  dans  vos  Hautes- Alpes  ;  vous  avez  bien  employé 
l'argent  que  je  vous  ai  donné  ;'  nous  vous  devons  de  beaux  che- 
mins; nous  en  avions  grand  besoin.  Ces  habitants  sont  bons, 
vous  aviez  raison  :  hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  ont 
accouru  ;  ils  m'ont  accompagné  jusqu'à  Grenoble^  ;  tous  vou- 
laient venir  avec  moi  à  Paris,  et  il  y  en  a  ici  un  certain  nombre. 
Vous  vous  souvenez  de  notre  convention,  elle  tient  plus  que 
jamais.  Je  veux  couvrir  ce  pays  de  bienfaits;  vous  en  serez  le 
dispensateur.  Us  m'ont  parlé  devons,  ils  vous  aiment;  je  leur 
ai  dit  que  je  vous  renverrais  dans  les  Hautes-Alpes  ;  je  ne  vous  y 
laisserai  pas  longtemps  ;  cherchez  dans  votre  imagination  tout 
ce  qui  pourra  leur  prouver  ma  reconnaissance;  qu'elle  éclate 
dans  tous  vos  actes,  vos  écrits,  vos  discours  I  Mes  ministres  au- 
ront l'ordre  de  faire  tout  ce  que  vous  demanderez.  »  L^ empereur 
a^élojgna,  mais  se  rapprochant  ensuite,  il  reprit  :  «  Entretenez 
sans  cesse  ces  bons  habitants  de  mes  sentiments  pour  eux  ;  répé- 
tez-leur que,  dans  quelque  circonstance  que  je  puisse  me  trou- 
ver, je  partagerai  avec  eux  mon  dernier*  écu,  mon  dernier  mor- 
ceau de  pain.  » 

Un  groupe  nombreux  entendit  ces  paroles,  qui  doivent  retentir 
dans  la  postérité.  J'allais  partir  pour  les  Hautes- Alpes;  déjà 
mon  secrétaire  était  sur  la  route  de  Lyon  ;  on  craignit  que  les 
places  fortes  de  TEst  ne  fussent  livrées,  et  Tempereur  m'envoya 
à  Metz,  où  je  puis  me  glorifier  d'avoir  essentiellement  contribué 
i  la  conservation  de  cette  belle  frontière. 

Raconterai-je  à  cet  égard  deux  circonstances?  Quoiqu'elles 
ne  concernent  point  particulièrement  les  Hautes-Alpes,  leurs  ha- 
bitants ne  seront  pas  fâchés  de  les  connaître. 

Avant  mon  départ,  je  priai  la  reine  Hortense  d'exposer  à 
Tempereur  que  personne,  ni  en  France  ni  à  l'extérieur,  ne  crot* 
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mit  à  sa  sincérité  s'il  se  soumettait  aux  dispositions  rigoureuses 
du  traité  de  Paris;  que  je  croyais  plus  franc,  plus  politique, 
d'occuper  de  suite  nos  limites  naturelles,  promises  par  la  fa- 
meuse déclaration  de  Francfort;  que  les  troupes  qui  8ui?aient 
Louis  XYIU  pourraient,  dès  qu'il  aurait  dépassé  la  frontière, 
prendre  è  droite,  et  se  porter  sur  les  bords  du  Rhin  ;  qu'avant 
de  remplir  ma  mission  dans  les  Hautes-Âlpes,  je  demandais  de 
marcher  à  Tafant-garde,  et  je  me  chargeais  de  lever  prompte- 
ment  un  corps  d'armée,  si  Ton  observait  la  plus  sévère  dîsci 
pline,  et  si  l'on  traitait  les  habitants  comme  des  frères.  J'ajoutai 
que,  si  l'on  profitait  ainsi  de  l'enthousiasme  excité  par  le  voyage 
prodigieux  de  Napoléon,  les  Prussiens  ne  tiendraient  pas  ferme. 
J'ai  appris,  en  effet,  que  le  baron  de  Kleist,  qui  les  oommandait, 
faisait  déjà  ses  préparatifs  de  retraite  et  ses  adieux.  On  sait  trop 
que  mon  conseil  ne  fut  pas  suivi.  Combien  je  me  fusse  applaudi 
de  voir  l'empereur  à  Cologne  ou  à  Mayence  réclamer  Marie 
Louise  et  le  roi  de  Rome  comme  gages  de  la  paix,  et  dédarer 
qu'en  cas  de  refus  les  armées  françaises  iraient  les  chercher! 
Certes,  il  n'est  pas  un  brave  qui  n'eût  volé  à  Vienne  et  à  Parme. 
Que  si  la  voix  de  la  justice  et  de  la  félicité  générale  eût  été  en- 
tendue, quelle  gloire  exempte  de  regrets  eût  ensuite  goûtée  Napo- 
léon, en  faisant  cueillir  à  ses  troupes  des  palmes  civiques,  par 
l'ouverture  des  canaux  et  des  routes  ;  en  réparant  lea  chemins 
vicinaux,  élevant  des  monuments  grands  et  utiles,  desséchant 
les  marais,  formant  des  colonies  agricoles  dans  les  terres  in- 
cultes; développant  l'instruction,  l'industrie  rurale  et  manufac- 
turière, par  des  écoles  primaires  dans  chaque  commune,  par 
des  perfectionnements  dans  l'enseignement  supérieur  et  inter- 
médiaire, des  cours  de  chimie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  minéralogie,  de  législation,  d'économie  politique,  d'a^ 
chitecture,  etc.  ^  sur  tous  les  points  importants  de  l'empire  ! 
Qu'on  eût  alors  été  fier  d'être  Français,  et  que  le  monarque  au- 
tour do  tant  de  bienfaits  eût  reçu  de  bénédictions  I 

En  quittant  la  reine  Hortensc,  j'allai  chez  le  général  Bertrand, 
(fraud-maréchal  du  palais;  il  travaillait  alors  avec  Napoléon.  On 
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me  remit,  dans  son  cabinet,  quelques  ordres  et  proclamations, 
datés  de  Lyon  ;  et  après  avoir  iu  attentivement  ces  papiers,  qui 
roulaient  sur  des  confiscations,  des  déportations,  etc.,  je  les 
posai  sur  une  table,  u  Que  faites**Tous  là,  me  dit-on?  —  Ces  me- 
sures pouvaient  être  utiles  à  Lyon  ;  une  fois  remonté  sur  son 
trône,  Napoléon  doit  les  oublier,  et  vous  ne  pensez  pas  sans 
doute  que  je  songe  à  les  exécuter.  —  Monsieur,  vous  avez  de- 
mandé du  service  dans  Tinterrègne?  —  Mes  serments  m'étaient 
remis  ;  on  avait  entendu  dire  au  lieutenant-général  du  royaume 
que  rien  n'était  changé  en  France,  qu'il  n'y  avait  qu'un  Français 
de  plus;  il  accueillit  les  mémoires  que  je  lui  présentai  sur  la  Belgi- 
que et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  mémoires  que  Tempereur  a  re- 
trouvés sur  la  table  du  pabinet  de  Louis  XVIII;  le  comte  d'Artois 
m^engagea  à  prendre  de  l'emploi  ;  je  ne  m'éloignai  de  lui  qu'a- 
près la  fatale  convention  par  laquelle  ce  prince  trop  faible  livra 
une  escadre  et  trente  places  fortes.  Si  j'avais  occupé  une  préfec^ 
ture,  si  elle  se  fût  trouvée  sur  Tune  des  routes  de  TUe  d'Elbe«K 
Paris,  Napoléon ,  qui  m'a  chargé,  il  y  a  peu  de  joui*85  d'ad* 
quitter  pour  lui  la  dette  de  Thonneur  et  de  la  reconnaissance, 
Napoléon  me  connaît  trop  bien  pour  ne  pas  s'être  attendu 
que,  plein  de  regrets,  j'aurais  su  cependant  remplir  mon 
devoir.  » 

Je  sortis  à  ces  mots,  qui  furent  dénoncés  à  Tetopereur  : 
c  Ladoucette  a  raison,  dit-il  ;  j^estime  sa  loyauté.  •  Aussi,  con- 
naissant mon  dévoùment  pour  ma  patrie,  il  m'accorda  pendant 
les  cent-jours  la  plus  entière  confiance* 
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La  nature  indique  une  manière  satisfaisante  de  tracer  la  topo- 
graphie des  Hautes-Alpes.  Elles  peuvent  se  diviser  en  cinq  bas- 
sins :  de  la  Durance,  du  Guil,  du  Buëch^  de  TÂigues  et  du  Drac. 

.  Bassin  de  la  Durance. 

Ce  bassin  commence  au  col  du  mont  Genèvre^  et  il  quitte  le 
département  auprès  de  Sisteron  (Basses-Alpes);  son  étendue  est 
jie  >i50  kilomètres.  Il  court  généralement  du  nord  au  sud,  depuis 
le  mont  Genèvre  jusqu'à  la  ville  de  Mont-Dauphin,  ensuite  du 
nord-est  au  sud-ouest  jusqu'au  confluent  de  TUbaye,  puis  de  Test 
à  Touest  jusqu'au  bourg  de  Tallard  ;  de  là  il  décline  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  enfin  il  se  dirige  du  nord  au  sud,  jusqu'aux 
limites  des  Hautes-Alpes. 

Principale  rivière  de  ce  bassin  et  de  tout  le  département,  où 
son  cours  a  une  longueur  de  >i  50,000  mètres,  la  Duranœ  prend 
sa  source  au  pied  de  la  montagne  de  Jouan,  sur  le  col  du  mont 
Genèvre,  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  une 
autre  de  ses  branches  descend  de  la  chaîne  de  Gondran,  près  du 
col  de  ce  nom.  Différence  du  méridien  de  Paris,  4*  20'  à  Test; 
latitude,  44»56\ 

Tite-Live  disait  de  la  Durance  : 

H  La  Durance  vient  aussi  des  Alpes,  et  de  toutes  les  rivières 
des  Gaules  c'est  la  plus  difficile  à  passer  ;  car,  quoiqu'elle  ait 
beaucoup  d'eau,  elle  ne  porte  pas  de  bateaux,  parce  qu'elle  n'est 
retenue  par  aucune  digue  qui  la  resserre  dans  son  lit,  et  qu'elle 
coule  en  plusieurs  canaux  qui  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 
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Elle  forme  continuellement  de  nouveaux  gué^  et  de  nouveaux 
gouffres;  par  cette  raison,  il  n'y  a  point  de  passage  fixe  et  sûr 
pour  les  gens  de  pied,  et  comme  elle  roule  des  pierres  et  du 
gravier,  il  n'y  a  rien  de  ferme  et  de  solide  pour  assurer  la  mar* 
che  de  ceux  qui  y  entrent  » 

Silius  Italiens  s'exprime  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  : 

«  La  Durance  impétueuse  avait  détruit  et  couvert  de  pierres 
et  de  troncs  d'arbres  le  chemin  choisi  par  Annibal.  Sortie  des 
Alpes,  cette  rivière  roule  à  grand  bruit  dans  ses  ondes  mugis- 
santes des  ormes  et  des  roches  arrachés  aux  flancs  des  monta* 
gnes,  et,  toujours  inconstante,  elle  change  incessammrat  ses  gués 
perfides.  Dangereuse  pour  les  piétons,  elle  se  refuse  à  porter  des 
navires,  et  récemment  accrue  alors  par  les  pluies,  elle  entraîna 
dans  des  gouffres  écumeux  beaucoup  de  guerriers  couverts  de 
leurs  armes,  et  les  engloutit  après  avoir  brisé  leurs  membres  ^.» 

Les  changements  continuels  du  cours  de  la  Durance  ont  fait 
dire  à  Ausone  :  Sparsis  incerta  Druentia  ripis. 

Cette  rivière  partage  en  deux  parties  égales  Tarrondissement 
de  Briançon,  celui  d'Embrun  en  deux  moins  égales,  dont  la  plus 
grande  est  à  sa  droite;  elle  sépare  l'arrondissement  de  Gap  du 
département  des  Basses-Alpes;  Anciennement  nommée  Dru-ance, 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  eaux  ou  de  la  quantité  d'arbres, 
djaùç,  qui  ombrageaient  ses  bords,  cette  rivière  augmente  quand 
la  chaleur  et  la  sécheresse  commencent  à  diminuer  celles  qui 
coulent  dans  les  pays  de  plaine;  elle  n'est  jamais  plus  forte  que 
lorsque  le  soleil  précipite  la  fonte  des  neiges  annuelles;  les  gla- 
ciers l'entretiennent  ensuite  jusqu'en  automne,  temps  où  arrivent 
ordinairement  de  longues  pluies. 

Dans  les  temps  reculés,  la  Durance  ne  coulait  pas  comme  au- 
jourd'hui sur  une  pente  qui  varie  de  2  à  6  millimètres  par  mètre, 
relativement  aux  plaines  et  aux  défilés  qu'elle  traverse.  Lorsqu'elle 
était  fortement  resserrée  entre  des  montagnes,  et  que  des  rochers 
venaient  y  obstruer  son  cours,  elle  formait  des  lacs  et  se  pré- 
cipitait en  cascades  près  de  l'Abessée,  à  Saint-Clément,  à  Let- 
tret,  etc.  Peu  è  peu  la  Duraqce  ayant  élargi  ses  brèches,  les  eaux 
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de  ces  vastes  bassins  et  celles  qui  tombaient  des  lieux  supérieurs 
délayèrent  et  entraînèrent  dans  ce  torrent,  puis  dans  le  Rhône 
et  la  mer,  une  énorme  quantité  de  terre  provenant  des  plaines 
qui  elles-mêmes  se  dessinaient  alors  en  amphithéâtre.  Lt  Du- 
rance,  et  par  suite  ses  affluents,  creusèrent  leurs  lits.  Dans  plu- 
sieurs^ endroits,  malgré  les  cailloux  et  galets  qu'elle  charrie,  elle 
est  descendue  de  20  à  50  mètres  au-dessous  de  ses  rives,  sur  les- 
quelles on  reconnaît  les  dépôts  qu'elle  y  avait  accumulés  dq>uis 
des  siècles.  Les  parties  cultivées  de  ces  rives  recèlent  à  2  ou  5 
pieds  des  couches  de  gravier  mêlées  d'un  sable  pur^  Les  pierres 
i'ont-elles  trop  élevée  sur  un  point,  elle  s'est  rejetée  sur  un  sol 
inférieur.  Nous  parlerons  des  conquêtes  qui  ont  été  faites  sur  la 
Durance,  à  la  Saulce  ;  nous  verrons  quel  était  le  mode  le  plus 
économique  et  le  plus  prompt,  adopté  par  feu  M.  Fiard,  pour 
l'encaisser  et  pour  rendre  à  l'agriculture  des  terrains  précieux  sur 
une  longueur  de  >i50  kilomètres;  nous  parlerons  des  revers  que 
son  système  a  éprouvés  et  des  modifications  qu'on  y  a  apportées^ 
En  attendant,  voici  des  détails  indiqués  par  l'habile  observateur. 

Depuis  la  source  de  la  Durance  jusqu'à  T  Argentière,  sur  une 
distance  de  25*, 000  mètres,  cette  rivière  court  dans  les  gorges 
étroites  et  profondes  des  montagnes  du  Briançonnais,  et  ses  bords 
n'offrent  que  peu  de  terrains  cultivables.  Mais  depuis  et  compris 
La  Roche  jusqu'à  Saint-Clément,  longueur  >(  6,000  mètres,  des 
plaines  considérables  qui  ont  été  occupées  par  la  Durance  sont 
cultivées  en  quelques  parties  dans  des  alluvions  ;  la  surface  à  con- 
quérir peut  être  évaluée  à 650,000  uèê»  mné^ 

De  Saint-Clément  à  La  Couche  ou  peut 
gagner  sur  une  longueur  de  24,000  mè- 
tres les  terrains  occupés  par  la  Durance 
et  couverts  de  gravier,  formant  au  moins 
une  surface  de 800,000 

De  La  Couche  à  Tallard,  longueur  de 
26,000  mètres,  surface  à  conquérir.     .        600,000 


A  reporter.     .     .     »      2,050^000 
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Report.      .      .     2,050,000  toiles  carrées. 
De  Tallard  au-dessus  de  Sisteron  (Bas- 
Bes-Âlpes),  longueur  4^1,000  mètres,  il 
y  a  à  gagner  sur  la  Durance.     .     •     •        930,000 

Total  de  ce  qui  reste  à  conquérir  sur 
la  Durance  pour  les  Hautes-Alpes.  .     •    5|000y000 

On  a  évalué  que  dans  les  Basses-Alpes 
on  peut  enlever  à  cette  rivière-     .     .     .     7,000,000 

Et  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  Vau- 
cluse 55,000,000 


Total  général  des  terrains  è  conquérir.  45,000,000 

Les  allpvions  de  cette  rivière  contiennent  tantôt  Fargile,  tantôt 
le  sable,  plus  souvent  un  mélange  duquel  résulte  une  marne 
ealcaréo-argileuse  d'une  grande  fertilité. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des  cours  d'eau  impétueux 
qui  ravagent  les' Hautes-Alpes,  nous  allons  emprunter  quelques 
traits  à  M.  Alexandre  Surell,  ingénieur  habile,  dont  le  ministre 
des  travaux  publics  a  fait  imprimer  Touvrage  intitulé  Étude  $ur 
les  iorrentê  des  Haate$-Alpes. 

Leur  bassin  de  réception  a  la  forme  d'un  vaste  entonnoir,  di- 
versement accidenté  et  aboutissant  à  un  goulot  placé  dans  le  fond, 
évasé  vers  le  haut,  et  où  se  porte  rapidement  la  masse  d'eau  qui 
tombe  sur  une  grande  surface  de  terrain.  Le  goulot  se  prolonge 
en  une  gorge  étroite,  profondément  encaissée  entre  des  monta- 
gnes, et  qui  a  souvent  une  étendue  de  huit  kilomètres.  Les  berges 
y  sont  très  abruptes,  minées  par  le  pied,  déchirées  par  un  grand 
nombre  de  ravins  ;  c'est  de  leurs  flancs  que  le  torrent  tire  ces 
blocs  énormes  qu'il  emporte  au  loin.  Dans  les  torrents  du 
deuxième  ordre,  le  bassin  de  réception,  au  lieu  d'être  taillé  dans 
les  cols  des  montagnes,  est  formé  par  des  ondulations  de  leurs 
(âmes  et  creusé  dans  leurs  revers.  Pour  les  torrents  du  troisième 
genre,  le  bassiii  se  réduit  à  une  large  fondrière,  que  l'on  nomme 
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combes,  creusée  dans  les  flancs  de  la  montagne,  et  qui  finit  par 
en  atteindre  le  sommet. 

Au-dessous  du  bassin  de  réception,  et  à  la  suite  du  goulot,  se 
trouve  le  canal  d'écoulement,  entre  des  berges  bien  dessinées.  Le 
torrent  y  est  peu  (rfîensif .  Ce  canal  forme  sa  portion  la  plus  courte, 
celle  où  il  faut  jeter  les  ponts.  Si  on  pouvait  la  prolonger  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière,  en  conservant  sa  pente,  sa  section,  son 
alignemait,  on  aurait  fait  cesser  ses  ravages  :  c'est  le  proUème 
de  rencaissement  des  torrents. 

Leur  lit  de  déjection  est  un  entassement  de  blocs  et  de  cailloui 
jetés  sur  une  grande  étendue,  avec  Tapparence  du  désordre,  et 
néanmoins  suivant  des  lois  toutes  mathématiques.  La  forme  est 
celle  d'un  monticule  aplati,  conique  ;  les  arêtes  en  sont  dessinées 
régulièrement,  avec  leur  parfaite  continuité,  et  en  partant  toutes 
de  rissne  de  la  gorge  que  forme  le  sommet  du  cône.  Les  trois 
km  suivantes  se  reproduisent  sur  tous  les  torrents  : 

4*  Le  profil  longitudinal  forme  une  courbe  continue,  eonveie 
¥ers  le  centre  de  la  terre;  ks  pentes  diminuent  à  mesure  qu'on 
descend  v«rs  l'aval  ; 

2r  La  variation  des  pentes  est  plus  rapide  vers  le  haut  que  ven 
le  bas; 

5*  Leur  inclinaison  varie  avec  la  nature  des  dépots.  Elle  n'est 
jamais  au-dessous  de  2  centimètres  par  mètre^  ni  au-dessus  de 
8 centimètres;  elle  est  constante  pour  tous  les  torrents  d*une 
mèflw  localité  et  qui  ont  leur  origine  dans  la  même  diafaie  de 
■K»lagnes;  par  exemple,  tous  ceux  de  la  vallée  de  la  Durance, 
aux  environs  d'Embrun,  ont  une  pente  d'environ  7  centimètres 
dans  le  haut,  et  de  5  centimètres  dans  le  bas  de  la  courbe. 

M.  Surell  indique  des  moyens  à  opposer  au  ravage  des  tor- 
rents, après  quelques  détails  sur  les  moyens  législatif  et  admi- 
BÎstratiJb  à  employer.  «  On  commencerait,  dit-il,  par  tracer  sur 
FuDe  et  Fautre  des  deux  rives  du  torrent  une  ligne  continue  qui 
svvrait  toutes  les  inflexions  de  son  cours,  depuis  son  origine  la 
fée  jusqu'à  sa  sortie  de  sa  gorge.  La  bande  comprise  entre 
f  de  ces  lignes  et  le  sommet  des  berges  formerait  ce  que 
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j^appellerai  une  zone  de  défense.  Les  zones  des  deux  rives  se  re- 
joindraient dans  le  haut  en  suivant  le  contour  du  bassin,  et  en* 
Telopperaient  ainsi  le  torrent  dans  toute  son  étendue,  de  même 
qu'une  ceinture.  Leur  largeur,  variable  avec  les  pentes  et  avec  la 
consistance  du  terrain,  serait  d'environ  40  mètres  dans  le  bas; 
mais  elle  croîtrait  rapidement  à  mesure  que  la  zone  s'élèverait 
dans  la  montagne,  et  elle  finirait  par  embrasser  des  espaces  de 
400  à  500  mètres. 

ff  Ce  tracé  s'appliquerait  non-seulement  à  la  branche  principale 
du  torrent,  mais  encore  aux  divers  torrents  secondaires  qui  dé« 
gorgent  dans  la  première.  Il  s'appliquerait  encore  aux  ravins  i]ue 
reçoit  chacun  des  torrents  secondaires  ;  et  poursuivant  ainsi  de 
branche  en  branche,  il  ne  s'arrêterait  qu'à  la  naissance  du  der- 
nier filet  d'eau.  De  cette  manière,  le  torrent  se  trouvera  saisi 
jusque  dans  ses  plus  petites  ramifications.  Comme  les  zones  de 
défense,  en  pénétrant  dans  le  bassin  de  réception,  s'élai^iront 
beaucoup;  comme,  d'un  autre  côté,  les  ramifications  sont  dans 
cette  partie  plus  multipliées  et  plus  rapprochées,  il  arrivera  que 
les  zones  voisines  se  toucheront,  se  superposeront  même,  et 
qu^ elles  se  confondront  dans  une  région  générale  qui  couvrira 

toute  cette  partie  de  la  montagne,  sans  y  laisser  déplace  vide 

Il  s'agit  maintenant  d'attirer  la  végétation  sur  toute  la  surface  de 
la  ceinture.  Pour  cela  on  fera  des  semis  et  des  plantations  d'arbres. 
Là  où  il  serait  impossible  de  faire  venir  tout  d'abord  des  arbres, 
on  provoquera  la  croissance  des  arbustes,  des  buissons,  des  ron- 
ces; mais  dans  le  haut,  où  les  zones  embrassent  toute  l'enceinte 
du  bassin  de  réception,  c'est  une  forêt  qu'il  faut  créer.  On  choi- 
sira les  essences  d'arbres  les  plus  convenables;  on  aura  recours 
à  tous  les  procédés  connus,  voire  même  à  tous  les  procédés  qui 
restent  encore  à  découvrir  et  qui  sortiront  de  l'expérience.  Le 
but  de  ces  travaux  doit  être  de  couvrir  le  bassin  de  réception  pal* 
une  forêt  qui  s'épaississe  chaque  jour  et  qui,  s'étendant  de  proche 
en  proche,  finisse  par  l'envahir  jusque  dans  ses  fonds  les  plus 
cachés. 

€  Si  la  végétation  développée  ainsi  sur  la  superficie  des  zones 
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de  défense. ..  est  soignée,  entretenue,  activée  par  tous  les  moyens 
possibles,  elle  enveloppera  toutes  les  parties  du  torrent  par  un 
fourré  très  épais,  lequel  réalisera  à  la  fois  deux  effets  également 
salutaires.  D'abord  il  arrêtera  les  eaux  qui  ruissellent  à  la  sur- 
face du  sol,  et  il  les  empêchera  d'entrer  dans  le  torrent.  S^il  ne 
les  empêche  pas,  au  moins  il  les  retardera,  et  nous  savons  que  ce 
résultat  est  tout  aussi  heureux.  Dès  lors  le  torrent  ne  recevra 
plus  que  les  eaux  qui  tombent  verlicalement  du  Qiel  dans  son  lit 
même,  ce  qui  diminuera  son  volume  dans  la  même  proportion 
qui  existe  entre  le  bassin  général  de  la  montagne  et  Touverture 
strictement  réduite  de  son  lit.  On  comprend,  par  la  grande  dif- 
férence de  ces  deux  surfaces,  quelle  doit  être  la  grande  réduction 
du  volume  des  eaux.  Ensuite  le  terrain  de  ces  zones  ne  peut  (dos 
être  délayé  par  les  eaux  pluviales  et  entraîné  dans  le  torrent,  ce 
qui  diminuera  d'autant  la  masse  des  alluvions.  A  la  véritéi  il 
peut  être  englouti  peu  à  peu,  si  le  pied  des  berges  est  sapé  par  les 
eaux... 

i  La  fixation  des  berges  est  un  résultat  d^une  trop  grande  im- 
portance pour  qu'on  Tabandonne  ainsi  aux  caprices  du  sol  et  au 
libre  arbitre  de  la  nature...  C'est  là  surtout  qu'il  importe  de  re- 
doubler de  soin  et  de  multiplier  les  artifices. 

c  Pour  attirer  la  végétation  sur  les  berges,  on  les  couperait  par 
des  petits  canaux  d'arrosage  dérivés  du  torrent;  ils  imprégne- 
raient ces  terres  déchirées  et  toujours  arides  d'une  humidité  fé- 
condante ;  ils  briseraient  aussi  la  pente  des  talus,  et  serviraient  a 
les  rendre  plus  stables.  Bientôt  on  les  verrait  disparaître  sous  des 
touffes  de  plantes  variées,  attirées  au  jour  par  la  présence  de 
Teau.  Ces  canaux,  prolongés  ensuite  jusqu'au  sommet  des  berges, 
pénétreraient  de  là  dans  les  zones  de  défense  dont  ils  fertiliseraient 
le  sol.,. 

tt  Pendant  que  toutes  ces  plantations  retiendront  les  terrains 
au  milieu  desquels  s'écoule  le  torrent,  on  empêchera  les  affooil- 
lements  en  construisant  des  murs  de  chute.  On  emprunterait  de 
cette  manière  aux  systèmes  actuels  de  défense  ce  qu'ils  ont  réel« 
lement  de  plus  efficace.  » 
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Dans  les^aliées  briançonnaises,  les  champs  sont  soignés  comme 
es  jardins  aux  environs  de  Paris,  comme  les  vignobles  de  la  Côte- 
rOr.  C'est  un  terrain  meuble,  léger,  un  peu  sablonneux  et 
«illouteux,  qui  produit  douze  à  quinze  pour  un,  mais  à  force 
le  travail,  d'engrais,  d'arrosage,  d'assolements.  Ces  champs 
ont  si  petits,  la  population  est  si  forte  et  si  laborieuse,  qu^on  n'y 
roit  pas  de  jachères. 

La  partie  qui  traite  des  usages  contient  des  détails  assez  pi- 
juants  sur  ce  qui  concerne  les  labours,  les  semailles  et  les  mois- 
4>ns;  le  voyageur  est  surpris  de  voir  des  hommes  robustes  tenant 
e  soc  de  la  charrue  ou  maniant  la  pioche,  avec  Thabit  français,  la 
sulotte  courte  et  le  chapeau  à  trois  cornes.  On  cultive  le  froment 
luprès  de  Briançon  et  au-dessous;  partout,  môme  sur  le  mont 
jrenèvre,  viennent  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  les  menus  grains, 
it  les  épis  en  sont  très  beaux.  On  conduit  et  on  économise  admi- 
*ablement  les  eaux  pour  arroser  les  champs  et  surtout  les  prai- 
ies,  dont  plusieurs  alternent  en  sainfoin,  fenasse  ou  fromental, 
sn  trèfle,  en  raygrass,etc.,  où  se  mêlent  naturellement  les  festuca, 
es  bromus,  les  dactylis  glomerata,  le  trifolium  repens,  le  medi- 
sanolupulina.  La  nature  du  sol,  la  pureté  de  l'air,  la  culture  et 
es  irrigations,  pressent  les  plantes  et  accélèrent  leur  végétation. 
2a 'on  nous  permette  ici  une  courte  digression  au  sujet  de  la  pe- 
louse. Ce  vert  gazon  des  Alpes  commence  a  la  hauteur  des  forêts 
le  sapin,  c'est-à-dire  de  >i6  à  4 ,800  mètres  au-dessus  du  niveau 
le  la  mer,  et  jusqu'à  2,400  mètres.  Au  delà  de  ces  limites,  Therbe 
3st  moins  pressée  et  n'offre  pas  un  aussi  beau  tapis  de  verdure  ; 
m  a  passé  une  certaine  température,  une  humide  fraîcheur  à 
peu  près  constante  dans  l'atmosphère.  Au  nord,  le  gazon  descend 
]iielquefois  de  >I00  mètres,  comme  il  se  relève  aussi  un  peu  au 
diidi,  mais  moins  régulièrement.  Les  plantes  qui  forment  la  pe- 
louse sont  un  peu  différentes  de  celles  qui  viennent  au-dessus  ou 
lo-dessous  de  la  zone  des  prairies  a/pîn^«.  Ce  sont  des  graminées, 
les  festuca  rubra^  L.;  les  avena;  les  trifolium  spadiceum,  mon-^ 
'Mneum,  alpinum^  L.;  les  lotuê  carniculatuSy  L.;  les  astragales, 
les  pédicutaires^  les  anémones^  etc.  Le  terreau  qui  les  nourrit  sst 
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plus  noir,  plus  léger,  plus  fin,  plus  approchant  de  la  terre  de 
bruyère.  Les  botanistes  se  sont  peu  occupés  de  ce  gazon  serré  et 
dense,  ainsi  que  de  la  nature  de  son  sol.  On  ne  craint  pas  de  se 
tromper  en  parlant  d'après  le  docteur  Villars,  dont  s'honorent 
les  Hautes-Âlpes,  et  dont  la  vie,  que  nous  reproduirons  en  cet 
ouvrage,  a  excité  dans  une  société  savante  de  Paris  d'honorables 
applaudissements.  Après  avoir  parcouru  toutes  les  vallées  et  les 
communes  du  d^rtement,  nous  donnerons,  avec  le  titre  d'a- 
perçu sur  la  végétation  dans  les  Hautes-Âlpes,  des  détails  relatifs 
aux  plantes  rares,  que  nous  devons  à  un  jeune  naturaliste, 
M.  Maurice  Gamier.  On  a  remarqué  dans  le  bassin  de  la  Durance 
que  Vorchis  nigra,  dont  la  fleur  charme  la  vue  et  Fodorat,  ne 
descend  pas  au-dessous  de  la  hauteur  de  2,000  mètres  et  ne  s'é- 
lève point  jusqu'aux  glaciers;  levé  en  motte,  il  périt  à  À  ,800  mè- 
tres. Plusieurs  espèces  de  saules,  tels  que  T herbacée  des  Lapons, 
sont  aussi  revèches  et  sauvages.  Dans  les  temps  de  grande  sèche* 
resse  on  recueille,  au  point  du  jour,  sur  les  feuilles  des  arbres 
et  particulièrement  des  mélèzes,  la  manne  de  Briançon,  espèce  de 
suc  congelé,  raréfié  par  la  chaleur,  fade,  et  qui  néanmoins  plaît 
au  goût  ;  cette  substance  gommeuse  a  passé  pour  être  la  septième 
merveille  du  Dauphiné;  on  n  en  trouve  pas  lors  des  pluies  abcm- 
dantes.  Dans  ces  montagnes  il  découle  beaucoup  de  résine  des 
arbres  verts;  on  s'en  sert  pour  faire  de  la  poix.  La  résine  da  mé- 
lèze, plus  fluide,  est  préférable;  les  habitants  l'emploient  pour 
des  contusions.  Cette  térébenthine  sèche  se  brûle  souvent  en  guise 
d'encens,  et  son  odeur  est  suave. 

Le  Briançonnais  compte  trois  cent  vingt-trois  canaux  arrosant 
7,400  hectares.  Us  remontent  aux  treizième  et  quatorzième  siè- 
cles, et  on  les  doit  en  partie  aux  concessions  et  aux  libéralités  des 
Humberts-Dauphins.  On  préfère  les  eaux  qui  ont  traversé  les 
schistes,  l'argile,  la  craie,  la  chaux  carbonatée;  on  regarde  comme 
contraires  à  la  végétation  celles  qui  sont  séléniteuses.  Ce  pays  a 
vingt-deux  mille  hectares  en  pacages  communaux  et  plus  d'un 
millier  de  ruches.  Les  abeilles  butinant  dans  les  forêts  de  mélèzes 
altèrent  par  la  manne  de  cet  arbre  la  qualité  de  leur  miel  qui  est 
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tieelleat  au  Villar  d'Arène  et  à  Lagmve,  où  ne  se  trouvent  po» 
déi  bois  de  o^e  essence;  là  on  savoure  dans  le  miel  et  le  soc  et 
le  parfum  des  fleurs.  Le  voyageur  retrouve  dans  le  lait,  les  œufs, 
la  viande  de  ces  montagnes  Todeur  de  leurs  plantes  aromatiques. 

Les  vignobles  ne  commencent  qu'à  deux  inyriainètres  de 
Briançon,  et  ils  se  prolongent  sur  les  bords  de  la  Durance.  Le 
noyer  se  montre  jusqu'à  cette  ville,  qui  est  à  4,480  ndJëtres  au-* 
dessus  de  la  mer.  À  Télévation  où  Ton  cesse  de  cultiver  la  vigncf 
on  trouve  des  vergers  où  les  pommiers  réossiasent.  Ils  étaient 
jadis  dominés  par  des  forêts  qui  ne  laissaient  apercevoir  que  de 
distance  en  distance  la  cime  des  rochers. 

Cependant,  lors  du  passage  d'Annibal,  si  Ton  en  eroit  Tite- 
Live,  «  les  sommités  des  Alpes  étaient  presque  nues,  et  le  peu 
d'herbage  qui  s'y  trouvait  était  enterré  sous  la  neige.  Les  parties 
plus  basses  ont  des  vallées,  quelques  coteaux  exposés  au  soleil, 
des  ruisseaux  le  long  des  bois,  et  présentent  déjà  des  lieux  plus 
dignes  d'être  habités  par  les  hommes.  » 

En  parcourant  les  diverses  communes  du  département,  M.  le 
vicomte  de  Thury  sera  notre  guide  pour  indiquer  les  marbres, 
albàtaras,  serpentines,  porphyres,  granits  et  autres  roches  suscep* 
tibles  de  recevoir  le  poli  et  d'être  employées  dans  les  arts,  la 
statuaire,  l'architecture  etli  marbrerie  d'ameublement  ou  d'or- 
nemeotation. 

Des  vestiges  et  fragments  trouvés  dans  plusieurs  carrières 
attestent  qu'ik  ont  été  connus  par  les  anciens,  et  M.  de  Thury 
ne  doute  pas  que  des  vases,  socles  ou  colonnes,  qui  existent 
dans  quelques  musées,  ne  proviennent  de  roches  des  bassins  du 
Goil,  du  Drac  et  de  la  Durance.  Napoléon  avait  distingué  ces 
richesses  par  lesquelles  il  prétendait  s'affranchir  du  tribut  payé 
à  l'étranger  et  embellir  le  palais  du  roi  de  Rome.  On  désire  voir 
employer  à  son  tombeau  les  syénites,  les  euphotides,  les  ophites, 
les  serpentines  des  Hautes-Alpes. 

Il  se  jette  dans  la  Durance  vingt-quatre  torrents  principaux, 
ayant  un  cours  total  de  562,000  mètres  et  faisant  jouer  4  50  mou-^ 

lins.  Ces  torrents^  comme  ceux  des  autres  bassins,  sont  eux-mêmes 

s 
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formés  d'un  nombre  infini  de  torrento,  ravins ,  ruisseiox,  ri- 

golesi  se  précipitant  en  cascades  des  sommets  et  des  flancs  des 

montagnes. 

NoQS  allons  d'abord  décrire  les  vallées  arrosées,  à  droite  par 
la  Clarée,  la  Guisanne,  la  Gyronde,  TÂrgentière,  la  Biaisse,  le 
Rabioux,  le  Réalon,  TAscension,  le  Néal,  la  Fare  et  TAdroit,  la 
Blache,  laVence,  laLuye,  la  Rosines  et  la  Déoulle;  à  gauche 
le  Cervières,  les  onze  torrents  du  bassin  du  Guil,  le  Riou- 
pars,  le  Qrévoux,  le  Vachères,  le  Boscodon,  l'Ubaje  et  le  Chs^ 
pouze. 

I.V  Vallée  des  souroes  de  la  Durance  ou  do  mont  Genèrre. 

Elle  part  du  col  du  mont  Genèyre,  à  la  frontière  du  Piémont, 
qui  commence  à  la  chapelle  Saint-Gervais  ;  elle  finit  à  la  jonctioo 
de  la  Durance  à  la  Clarée,  au  village  des  Alberts.  A  son  origine, 
les  montagnes  sont  primitives  et  très  escarpées  ;  leur  base  est  re- 
couverte par  des  masses  de  calcaire  compacte.  Les  eaux  de  la 
Durance  ont  entraîné  avec  elles  le  détritus  de  ces  montagnes,  el 
Ton  trouve  sur  le  col  du  mont  Genèvre  et  en  descendant  vers  la 
Vachette  des  terrains  entièrement  formés  des  attérissementi 
qu'elles  ont  déposés;  ce  sont  des  sables  micacés,  mélangés  de 
blocs  de  granit,  de  porphyre,  de  roche  de  diallage,  de  mioaetde 
galets  calcaires,  plus  ou  moins  argileux,  qui,  décomposés,  four- 
nissent une  terre  maigre,  légère,  sablonneuse,  en  partie  argilo- 
calcaire;  dans  la  partie  supérieure,  quelques  portions  de  terrain 
sont  assez  bien  cultivées,  quoique  en  un  pays  froid  ;  elles  doivent 
leur  fertilité  aux  détritus  des  substances  v^étales,  lorsque  les  eau 
de  la  Durance  étaient  encore  retenues  au  pied  du  Jouan  et  y  for? 
maient  un  lac. 

Sur  la  sommité  du  col  existe  une  couche  de  tourbe  fotmk 
de  plantes  aquatiques  et  de  feuilles  de  mélèze  ou  de  pin*  Gl 
dépôt  tourbeux  est  marécageux  dans  quelques  parlMs^  c(  il 
a  fallu  y  enterrer  une  énorme  quantité  de  pierres  Ipraqu'on  f^ 
ouvert  la  route  d^Espagne  ep  Italie;  en  d'autres  endroits»  r^oivi 
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par  la  charrue  et  mêlé  avec  les  attérissements  de  la  Dùmnce,  il 
forme  une  terre  productive. 

Au  moyen  de  métiers  à  bras  on  fabrique  des  taffetas  et  des 
serges  de  soie  chez  les  sieurs  Bouchié,  à  la  Vachette,  où  les  tan- 
neries du  sieur  Mondet  sont  très  occupées,  et  préparent  toutes 
espèces  de  peaux.  Aux  Alberts,  commune  du  mont  Genèvre,  les 
sieurs  Rignon,  Boz  et  Merle  font  un  commerce  très  étendu  dp 
pelleteries  et  de  fourrures.  Ils  façonnent,  pour  dessous  de  tablet 
et  descentes  de  lit,  de  fort  beaux  tapis,  en  mélangeant  des  peaut 
de  renards^  d^écureuils,  d*ours,  de  moutons  frisés,  etc.  Us  font 
d'assez  jolis  manchons. 

En  parcourant  cette  vallée,  n'oublions  pas  de  dire  que  la 
Doire  prend  sa  source  auprès  de  la  Durance,  et  qu'elle  va  tomber 
dans  le  Pô,  tandis  que  celle-^ci  court  vers  le  Rhône.  Voici  un 
proverbe  local  : 

Adieu  donc,  ma  sœur  la  Daranoa, 
Noos  nous  séparons  sur  ce  mont  : 
Toi,  tu  vas  ravager  la  France, 
Je  vais  féconder  le  Piémont. 

La  Durance  et  la  Doire  procurent  des  canaux  d'arrosage  sur 
une  étendue  de  plus  de  5,000  mètres,  aux  habitants  de  la  com- 
mune du  mont  Genèvre.  Que  de  points  de  vue  délicieux  offre 
cette  montagne!  Aucune  partie  des  Alpes  n^est  plus  boisée;  les 
arbres  magnifiques  s^ étendent  jusqu'à  Briançon  ;  ces  pftturages 
sont  couverts  de  troupeaux;  à  2,000  mètres  au-dessus  du  nivea« 
de  la  mer,  ces  champs  offrent  de  riches  moissons;  ces  jardins,  des 
asperges  et  diverses  primeurs;  cet  obélisque,  assis  maintenant  av 
reoLtréme  frontière,  rappelle  tant  de  glorieux  souvenirs  ;  au  mi- 
lieu du  plateau,  ce  village,  bâti  dans  le  genre  suisse,  contient  un 
asile  si  cher  à  l'humanité!  Non,  l'on  ne  saurait  se  détacher  d'un 
spectacle  si  grand,  si  varié,  si  enchanteur  !  On  en  jugera  par  lé 
dessin  qui  y  est  consacré  dans  l'atlas.  Vous  vous  avances  vers  la 
chapelle  Saint-Gervais,  célèbre  par  des  miracles  qui  y  attirent 
une  foule  de  pèlerins  !  Et  voilà  que  des  douaniers  sardes  vous 
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avertissent  que  vous  n'êtes  plus  en  France,  où  vous  vous  repliei 

tristement  ! 

D'où  est  dérivé  le  nom  de  mont  Genèvre  ?  serait-ce  de  guen, 
mot  celtique,  qui  signifierait  blanche,  et  de  bre,  moniagne? 
Mais  outre  que  Genèvre  ne  peut  aisément  venir  de  Guenbre,  on 
sait  qu  on  ne  doit  que  sobrement  chercher  des  étymologies  dans 
«ne  langue  si  peu  connue.  Elle  est  cependant  bien  riche,  et  d'un 
commerce  bien  facile  pour  les  adeptes.  Qu'ils  désignent  une 
montagne  par  pvy  et  dun,  je  le  conçois;  les  communes  de  Puy- 
Saint-André,  Puy-Saint-Pierre,  Puy-Prés,  Puy-Sanières,  Puy- 
Saint-Eusèbe,  Ebrodunum  (Embrun),  Chaudun,  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, et  dans  d'autres  départements  Dun,  Verdun,  Loodan, 
ksoudun,  Château-Dun^  etc.,  sont  assis  sur  des  lieux  élevés.  Les 
dunes  sont  des  collines  sablonneuses  sur  les  bords  de  la  mer.  Le 
Puy-de-Dôme  est  la  montagne  du  Dôme,  en  Auvergne.  Hais  ik 
trouvent  aussi  le  mot  montagne  dans  prej  pen,  pod,  cem,  ter, 
serres  ^^  etc.,  comme  celui  de  rivière  dans  ar^  as^  achesy  ovin, 
^g»  ^>  taU,  dore  y  etc.;  ils  veulent  absolument  que  les  Romains, 
frappés  des  ravages  que  causait  la  Durance,  Taient  appelée  ainsi 
de  druant,  mauvais.  Du  latin  Druentia^  le  dialecte  local  a  fait 
Druençaj  Durença,  et  le  français  Durance.  Le  Drae,  torrent  fou- 
gueux, n'a  pas  une  étymologie  assex  naturelle  dans  drmeo,  dra- 
gon; il  faut  que  le  Drac  vienne  de  dera,  diable  ou  furie,  et 
Racket,  lac  on  rivière.  On  retrouve  le  latin  dracOy  corrompu 
dîna  le  mot  Urau,  sous  lequel  ce  torrent  est  indiqué  en  on  titre 
4e  4355  et  en  d'autres  actes  du  dix-septième  siècle;  ce  qu'en 
patois  on  prononce  Urao.  La  motte  tremblante  de  Pellesntier, 
r^pe  des  prétendues  merveilles  du  Dauphiné,  masse  de  tcHirbe, 
d*un  diamètre  et  d'une  épaisseur  de  trois  mètres,  se  balançant 
an  milieu  d'un  pré  marécageux,  aurait  existé,  suivant  les  adeptes, 
da  temps  des  Celtes,  puisque  dans  leur  langue  pel  serait  lae^  eM 
lierbe,  er  dessus.  £r  signifierait  de  plus  la  préposition  près,  aussi 
certainement  que  dore  ou  tale^  rivière,  et  ils  en  tirent  le  nom  de 
Tallard,  bourg  sur  la  Durance.  Mais  laissons  ces  doctes  téveries, 
>  au  ooont  Genèvre. 
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11  se  nommait  de  toute  antiquité  Mon$  Janus.  D'après  les 
poètes  et  selon  Pline,  on  y  dédia  à  ce  roi  deritalie  et  d'une  partie 
des  Gaules  un  temple  comme  celui  qui  devint  si  fameux  à  Rome; 
le  nôtre,  dont  je  possède  le  fragment  d'un  fronton  en  marbre 
blanc,  a  été  renversé  par  les  barbares  ou  par  quelque  tourmente. 
La  table  Théodosienne  appelle  le  mont  Genèvre  AlpU  Cottia,  en 
r honneur  de  Cottius  qui,  par  de  grands  travaux,  en  avait  rendu 
le  passage  praticable  (quoique  cette  voie  ait  dû  beaucoup  aux 
soins  d'Agrippa^  et  qu'Auguste  y  ait  employé  une  partie  de  ses  ^ 

troupes,  exemple  que  Probus  a  suivi);  en  4785,  le  curé  Albert 
y  a  TU  un  reste  de  borne  milliaire,  où  se  lisait  encore  le  nom 
d'Auguste.  V Itinéraire  de  Jérusalem  ae  sert  du  mot  Matrot^a, 
que  le  mont  Genèvre  reçut  à  la  suite  d'un  accident  remarquable 
qui,  suivant  Ammien  Marcellin,  y  était  arrivé  à  une  grande  -  « 
dame.  Mais  il  est  dénommé  Mon$  Janui  dans  une  bulle  d^Ur^ 
bain  II,  en  4096;  en  4425,  dans  un  acte  de  partage  des  terres 
de  Provence,  fait  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Barce- 
lonne;  en  4455,  dans  une  ordonnance  de  Frédéric  P'.  Plusieurs 
auteurs  le  disent  Mons  Janus,  d^autres  Genua;  et  si  l'on  tenait 
à  avoir  une  étymologie,  on  pourrait  croire  que  de  janus  ou 
janua  on  a  fait  successivement  janèvre,  jenèvre,  genèvre,  ou 
que  ce  dernier  mot  vient  de  Genua,  comme  de  Genua  l'on  a  fait 
Gènes. 

c  Le  col  du  mont  Genèvre,  a  écrit  M.  de  Bourcet,  dont  le  nom 
fait  autorité  en  stratégie,  le  col  du  mont  Genèvre  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  de  tous  les  grands  passages  par  eu  Ton  peut 
traverser  les  Alpes.  »  11  n'a  pas  2,000  mètres  d'élévation,  et  se 
trouve  en  partie  abrité  des  vents  du  nord  ;  nous  avons  vu  qu'il 
avait  servi  à  Bellovèse,  à  Annibal,  à  Marins,  à  César,  à  Auguste, 
Claude,  Galba,  Yalens,  Domitien,  Maximien,  Constantin,  Ma- 
gnence,  Julien,  Maximin,  Gratien,  Théodose,  Charlemagne, 
Charles  VllI,  etc.  Le  bourg  du  mont  Genèvre  est  situé  sur  le 
plateau  de  la  montagne  ;  on  y  avait  sculpté  ces  mots  sur  la  pierre  ^ 

polie  d'we  maison  :  Civ.  jnrim;  signifient-ils  à  la  première  cité. 
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on  au  prlfinier  citoyen?  On  y  a  découvert  autrefois  des  arcades, 
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des  colonnes,  une  inscription  qui  remontait  au  douzième  consulat 

d'Auguste. 

Les  archives  du  mont  Genèvre  ont  péri,  lorsqu'en  4708  ce 
bourg  a  été  brûlé  par  Victor  Amédée,  qui  voulait  assiéger 
Briançon.  En  reconstruisant  Téglise,  cette  même  année,  on  a 
êxhumé  un  parallélipipède  en  marbre  blanc ,  de  deux  mètres 
et  demi  de  longueur,  qui  a  été  placé  ensuite  à  la  maison  Balisset. 
Le  curé  Albert  en  rapporte  ainsi  Tinscription  :  Tituê  Augus- 
tm  XI 9  Lucio  Sejano  Vero  et  Caio  Comelio  Pri$co  con$ulibu$ 
Viam  ex  Italia  perAlpei  in  pravinciam  Vicîor  liber atUêimwllfecU. 
H  en  résulterait  que  Tempereur  Titus  aurait  fait  une  route  d*Italie 
en  Gaule  par  le  mont  Genèvre.  Cette  inscription  est  fautive. 
L*an  79  de  J.-C.  il  y  eut  bien  un  consul  C.  Cornélius  Pri$cu$; 
mais  il  faut  revenir  à  Tan  54  pour  trouver  un  consul  L.  Œliue 
SejanuM  ;  au  reste  Thistoire  du  diocèse  d'Embrun,  par  Albert, 
fourmille  d'erreurs,  quoique  j*aie  vérifié  moi-même  le  soin  aveo 
lequel  il  avait  consulté  les  archives  publiques. 

On  assure  qu'à  la  gauche  des  maisons  du  mont  Genèvre,  en 
des  temps  reculés,  un  souterrain,  de  deux  kilomètres  d'étendue, 
communiquait  à  la  bourgade  ;  sans  doute  les  habitants  s'y  ca- 
chaient lors  des  irruptions  des  barbares. 

On  appelait  marrons  les  gens  qui,  en  chaise  ou  autrement, 
transportaient  les  voyageurs  à  travers  les  montagnes.  L'historien 
des  abbés  de  Saint-Fron  dit  que  ces  hommes  courageux  étaient 
«  des  démonstrateurs  de  chemins  et  guides  d'étrangers.  »  Bo 
Cange  les  donne  pour  des  restes  de  Sarrasins  ;  mais  ces  farouches 
conquérants  ne  dominèrent  dans  les  Hautes-Alpes  qu'après  le 
passage  de  Gérault,  comte  d'Aurillac,  qui,  d'après  Odon,  allant 
à  Rome  au  commencement  du  dixième  siècle,  employa  les 
marrons  à  voiturer  à  grands  frais  ses  équipages.  C'est  d'eux 
que  parle  Ammien  Marcellin,  comme  utiles  dans  le  temps  des 
neiges. 

On  a  vu  dans  la  partie  historique  qu'un  consul  villageois  avait 
ramassé  Louis  XIU  au  mont  Genèvre.  En  >I802,  48  winniunes 


briançonnaises  se  levèrent  en  masse,  à  la  voix  de  rainMr  de  cet 
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eaTTtga  et  du  sous-préfet,  pour  ouvrir  la  route  du  mont  Ge- 
nèvre  ;  elles  furent  secondées  par  les  soldats  de  la  garnison  de 
Briançon,  qui  décidèrent  ainsi  la  question  de  savoir  si  Ton  pou- 
vait leur  devoir  y  comme  aux  Romains,  de  grands  monuments 
qui  attestent  la  force  et  le  génie  des  peuples.  En  travaillant  là  où 
Ton  prétend  qu^était  Brigantium,  wtrç  le  Tocher  des  murs  et 
Briançon,  on  découvrit  des  constructions  anciennes,  des  mé- 
dailles et  un  doigt  d'airain  qui  est  un  ex-voto^  ou  le  fragment 
d'une  statue  colossale.  La  route  se  développe  au  milieu  d'une 
forêt  de  pins  ;  chacune  de  ses  rampes  est  en  vue  de  Tun  des 
forts  de  Briançon. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  Fouverture  de  ce  chemin,  que 
le  gouvernement  nomma  rpute  d'Espagne  en  Italie,  le  départe- 
ment éleva,  près  du  point  de  partage  de  la  France  et  du  Piémont, 
un  obélisque  de  20  mètres  de  hauteur  ;  le  procès-verbal  de  la 
pose  de  la  première  pierre  y  fut  enfermé  dans  une  botte  de  plomb 
dont  le  métal  avait  été  enfoui  durant  quatorze  siècles  dans  les 
champs  de  Mons-Seleucus.  Pour  Tinauguration  du  monument, 
je  fis  célébrer  une  fête  brillante  sur  la  montagne,  et  frapper  une 
médaille  ;  elle  portait  Teffigie  du  grand  homme  qui  régnait  alors 
sur  la  France,  avec  cette  légende  :  à  Napoléon  Bonaparte,  fent" 
pereur  et  le  héros  des  Français;  au  revers,  pour  exergue,  et  au- 
dessous  derobélisque  :  le  mont  Genèvre  ouvert,  22  germ.  an  XII 
(42  avril  MDCCCIF)^  et  pour  légende  :  J.  C.  F.  Ladoucette, 
préfet,  au  nom  du  département  des  Hautes-Alpes  ^".  L^obélisque, 
fait  de  roche  coquillère,  est  d'un  style  sévère  et  d'une  exécution 
savante  ;  ses  assises  sont  d'une  forte  dimension,  et  ses  angles  polis. 
On  devait  amener  à  ses  pieds  les  eaux  réunies  de  la  Durance  et 
de  la  Doire  que  les  Romains  appelaient  riparia.  Ces  rivières  im- 
pétueuses prennent  leurs  sources  sur  le  mont  Genèvre,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  la  première  court  vers  la  Méditerranée,  la 
seconde  vers  l'Adriatique.  En  4845,  l'armée  austro-sarde  a 
respecté  le  monument;  mais  elle  en  a  détruit  les  inscrip- 
tions quijijivaient  été  exécutées  à  Turin,  sur  des  tablés  de  marbre 
noir  de  Cbmo,  d'une  seule  pièce,  et  pesant  chacune  six  quintaux 
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métriques.  Ces  inscriptions  avaient  été  ainsi  oomposées  par 

rioititut: 

NAPOLEONI-  IMP-  AUG 

ITÂLORUM*  REGI 

QUOD  •  GALIUS  •  YIRTUTE  •  SUÂ  •  RESTITOTIS 

EARUMQ  •  FmiBUS  •  PROPAGATIS 

VT  •  imPSRI   -AGGESSUM 

VIATORIBUS  •  LATIOREM 

OOMMEROIS  •  FAGOJOREM  •  REDDERET 

YIAM  •  PER  •  MONTES  •  TRIGORIORUM 

ET  •  ALPES  •  COTTIAS 

APERUERIT  •  MUNIVERIT  •  STRAVERIT 

ORDO  •  ET  •  POPULUS 

PROVINCL*  •  ALPnSiE  •  SUPERIORIS 

PROVroENTISSIMO  •  PRDÎGIPI 

A  HDCCCTl.  CUIAIITC  J.  C.  F.  LADOUCITTB,  Pt^FECTO. 

Sur  une  autre  face  de  Tobélisque  était  T  inscription  française  : 

NAPOLÉON  LE  GRAND 

EMPEREUR  ET  ROI, 

RESTAURATEUR  DE  LA  FRANCE, 

A  FATF  OUTRIR  CETTE  ROUTE 

AU  TRAVERS  IMJ  MONT  GENÈVRE, 

PENDANT  QU*IL  TRIOMPHAIT  DE  SES  ENNEMIS 

SUR  LA  VISTULE  ET  SUR  L*ra>ER. 


J.  C.  P.  LADOUC£TTE«  PRÉFET» 

ET  LE  CON^BH.  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT 

OST  COSSkCXÈ  CE  TÉMOIGNAGE 

DE  LEUR  RECONNAISSANCE. 

1S06 

Les  inscriptions  italienne,  par  feu  M.  Visconti,  et  espagnoles, 
pas  M.  Gurréa,  étaient  sur  les  deux  autres  faces  de  Tobélisqne; 
oooa  les  donnons  dans  une  note^,  arec  des  remarques  par  fan 
M.  Dacier.  A  ma  demande,  Loui^-Philippe  a  fait  rétablir  ka 
i|tteriptioiisea48S5« 
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Nous  avons  dit  que  le  dauphin  Humbert  11  avait  fondé  sur 
le  montGenèvre  une  maison  hospitalière  dont  les  revenus  étaiaut 
de  4 ,000  è  4 ,200  fr.,  et  qui  était  destinée  à  recevoir  les  pèlerins; 
n*étant  pas  d'une  grande  importance,  se  trouvant  au  milieu  du 
bourg  et  tombanl  en  ruines,  elle  ne  pouvait  convenir  au  nombre 
de  voyageurs  que  devait  attirer  la  route  d'Espagne  en  Italie; 
j'obtins  la  construction  d'un  monastère  de  trappistes  i  établir  sur 
un  des  côtés  de  la  place  de  Tobélisque. 

Lorsqu'en  4S09  je  quittai  ce  département  pour  passer  à  Aix* 
la-Chapelle,  les  pères  de  la  Trappe  faisaient  leurs  approviriooBe» 
ments;  et  toutefois  les  circonstances  ont  empêché  Texécution  de 
ce  projet  utile  à  Thumanité.  L'Institut  avait  arrêté  pour  cei  boa- 
pice  l'inscription  suivante  : 

NEAPOLEONIS  •  AUG  •  PROVIDENTU 

HOSPinO  •  GENEVRENSI 

GONDITO 

GARITATIS  •  ERGA  •  PEREGRINANTES 

OFHGU  •  TRAPENSIBUS  •  E3LERGENDA 

RESTITUIT 

ANNO  •  BIDGCCVH 

La  restauration  a  trouvé  l'hospice  du  mont  Genèvf  e  administré 
par  des  religieux  bernardins  du  couvent  de  la  Novalèse,  près  Suce. 
En  4  84  6,  ils  demandèrent  une  dotation  de  6,000  fr.  pour  conti- 
nuer à  desservir  la  maison.  La  réponse  du  gouvernement  se  fit 
attendre,  et  ils  s'en  allèrent.  Lorsque  plus  tard  on  leur  accorda 
les  6,000  fr.,  la  maison  fut  confiée  a  d'anciens  capucins,  qui  ne 
purent  y  rester,  et  que  remplaça  un  seul  administrateur,  prêtre, 
desservant  en  même  temps  l'église  du  montGenèvre.Ce  mode  d'ad- 
ministration a  duré  cinq  à  six  ans.  Les  idées  qui  dominaient  alors 
militaient  pour  l'établissement  d'une  communauté  religieuse.  On 
y  appela  les  capucins  de  la  maison  de  Crest  (Drôme),  qui  n'ont 
pu  y  demeurer  que  cinq  ans.  Après  eux  sont  venus,  en  août  A  859, 
des  teappistes  de  la  Sainte-Beaume,  qui  ont  quitté  l'hospice  en 
novembre  4854.  L'administration  a  été  de  nouveau  confiée  an 
prêtre  qui  l'avait  déjà  gérée.  Il  porte  le  titre  de  directeur,  et 
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donne  T hospitalité  à  tout  le  inonde.  Un  tronc  est  destiné  à  rece- 
voir les  aumônes,  qui  jusqu'ici  n'ont  été  ni  grandes  ni  multi- 
pliées. Les  bâtiments  sont  en  bon  état;  on  les  a  augmentés  d'tii 
étage  sous  la  première  administration  de  Tabbé  Blanc.  Une  mai- 
son grangère,  achetée  par  ses  soins  à  la  même  époque,  est  desti- 
née è  loger  un  fermier  et  à  recueillir  les  produits  du  domaine. 

La  direction  de  cet  hospice  est  confiée  aujourd'hui  à  M.  l'abbé 
Ancel,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Gap.  Un  nouveau 
règlement  d'administration  a  été  récemment  approuvé  par  le 
gouvernement.  Les  pauvres  reçoivent  dans  cet  établissement  tous 
les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Le  roi  de  Sardaigne,  aux  sujets  du* 
quel  il  est  utile,  autant  qu'aux  Français,  envoie  asses  régulière- 
ment chaque  année  quelques  centaines  de  francs.  L'hospice  a 
aujourd'hui  des  économies  assez  considérables  et  ses  propriétés 
se  sont  améliorées. 

La  population  de  la  commune  est  de  456  âmes. 

Les  suggestions  d'une  mauvaise  politique  avaient  déterminé  le 
roi  de  Sardaigne  à  intercepter  la  communication  de  France  en 
Italie  par  le  col  du  mont  Genèvre.^  Cet  état  de  choses  a  inspiré  à 
M.  Blanqui,  dans  son  rapport  à  Tlnstitut  sur  le  déboisement  des 
montagnes,  des  paroles  chaleureuses  et  pleines  d'intérêt  que  nous 
croyons  devoir  reproduire. 

c  Les  quatre  départements  de  la  frontière  des  Alpes,  enclavés 
entre  l'Italie  et  le  Rhône,  sont  de  fait  étrangers  au  mouvement 
de  circulation  qui  les  entoure.  Aux  difficultés  naturelles  de  leur 
configuration  orographique,  la  politique  ou  Tinsouciance  d'un 
État  voisin  a  ajouté  Tabandon  de  la  grande  route  du  mont  Genè- 
vre  qui  leur  ouvrait  le  Piémont,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  aujour* 
d'hui  d'autre  communication  commerciale  que  par  le  mont  Cenis 
et  par  le  comté  de  Nice,  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Tout  Tespace  intermédiaire  est  frappé  d'inertie  et  d'im- 
puissance, et  la  belle  route  que  le  gouvernement  français  achève 
en  ce  moment  entre  Grenoble  et  Briançon  ne  sera  qu'une  impasse, 
tant  que  le  mont  Genèvre  demeurera  impraticable  au  roulage.' 
La  France  est  ainsi  séparée  du  Piémont  par  une  espèce  dé^niu* 
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raille  de  la  Chine,  également  préjudiciable  aux  deux  pays,  comme 
tous  les  obstacles  artificiels  qu*ont  élevés  entre  les  peuples  lel 
préjugés  belliqueux  ou  Tesprit  mercantile.  Il  faut  avoir  assisté  k 
ce  supplice  de  Tantale  pour  s'en  faire  une  idée.  Des  peuplades 
entières  de  voisins,  qui  peuvent  se  voir  par  la  fenêtre,  sont  con- 
damnées à  vivre  plus  isolées  les  unes  des  autres  que  si  elles  étaient 
séparées  par  la  largeur  de  TOcéan.  On  ne  peut  se  rien  acheter  ni 
se  rien  vendre.  Et  comme  si  ce  n*était  point  assez  des  précipices, 
des  rochers  et  des  neiges  pour  diviser  des  hommes  que  leurs  be- 
soins auraient  réunis,  les  habitants  de  ces  pays  frontières  vivent, 
en  quelque  sorte,  à  Tétat  de  siège,  sous  Tautorité  permanente  dé 
la  douane,  dont  les  préposés  occupent  toutes  les  avenues  du  pays.  » 

Enfin  le  roi  de  Sardaigne,  songeant  à  mettre  un  terme  à  cette 
fâcheuse  situation,  a  ordonné  de  rouvrir  la  route  du  mont  Genè- 
vre.  Puisse  se  réaliser  un  projet  si  utile  au  midi  de  la  France  et 
au  Piémont! 

An  bas  des  rampes  du  mont  Genèvre,  on  avait  construit,  avec 
des  pierres  de  même  nature  que  celles  de  Tobélisque,  une  fon- 
taine où  se  réunissaient  les  eaux  les  plus  limpides  et  les  plus 
abondantes;  on  avait  fait  pour  la  fontaine  cette  inscription  : 

A  Etienne  Gretet, 

Comte  de  Ghampmol, 

Ministre  de  l'intérieur/ 

Commandant  de  la  Légion-d*Honneur, 

S008  les  auspices  dnqnel  on  a  ouvert 

la  route  du  mont  Genèvre. 


J.  C.  F.  Ladoucette,  préfet  des  Hautee-Alpes, 

Membre  de  la  Légion-d*Honneur, 

et  le  Conseil  général  du  département. 

1S08. 

En  4822,  le  préfet,  je  ne  m'explique  pas  pourquoi,  avait  auto* 
risé  la  translation  de  la  fontaine  Cretët  au  dehors  de  la  porte  de 
Brioiçon  dite  de  Pignerol  ;  le  manque  d'argent  s'opposa  heu- 
itOiMnent  à  la  mesure,  dont  le  conseil  municipal  de  celte  ville 
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réclama  l'exécution  en  4825,  en  demandant,  à  titre  de  subven* 
tion  pour  le  transfert ,  la  somme  allouée  pour  la  réparaticm.  Le 
préfet  pensa  alors  qu'elle  ne  serait  à  Tentrée  de  Briançon  qu'un 
ornement  superflu,  tandis  que,  dans  un  endroit  isolé,  elle  profi- 
terait aux  voyageurs.  On  remplit  ainsi  le  but  de  sa  formation. 
Une  plaque  en  fonte,  dont  les  lettres  sont  dorées,  remplace  Tan- 
eienne  plaque  en  marbre.  J'ai  toujours  fait  des  vœux  pour  que  de 
Césanne  au  pied  du  mont  Genèyre,  on  rendit  viable  le  chemin,  de 
24  kilomètres,  qui  sépare  cette  ville  de  Suze,  qui  n'offre  aucune 
difficulté  sérieuse,  et  qui  a  été  fréquenté  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  La  note  que  je  publie  ^^  est  de  M.  Latour,  président  du 
tribunal  de  Briançon  ;  elle  prouve  que  de  Turin  à  Marsdile  par 
le  mont  Genèvre  on  n'aurait  que  9>l  lieues,  au  lieu  de  400  par 
le  col  de  Tende,  et  de  Turin  à  Grenoble  55,  au  lieu  de  74  par  le 
mont  Cenis. 

II.  Vallée  de  la  Clarée  ou  de  Nevache. 

Cette  vallée  charmante  se  dirige  de  l'ouest  è  Test,  et  ensuite 
du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  ;  sa  laideur 
est  d'environ  2  kilomètres.  La  Clarée  prend  sa  source  au  ool 
des  Rochilles  (longitude  est  du  méridien  de  Paris,  4*  54'  ;  lati- 
tude, 45*  2'),  en  Savoie,  dans  un  bassin  où  se  trouvent  trois 
lacs,  et  où  passe  un  lambeau  du  terrain  à  anthracite  du  bassin 
de  Briançon. 

M.  Bérard,  directeur  des  mines  d'AUemont  et  des  Hautes- 
Alpes,  et  à  qui  nous  ferons  des  emprunts  pour  la  partie  géolo- 
gique de  cette  vallée  et  de  celle  de  la  Haute-Durance,  de  la  Gui- 
sanne  et  de  la  Romanche ,  s'est  convaincu ,  par  un  examen 
attentif  de  la  formation  à  anthracite,  qu'à  la  limite  de  la  Savoie 
avec  la  vallée  de  Nevache,  cdeux  failles  ont  eu  lieu,  l'une  suivant 
le  torrent  de  la  Pensonnière,  et  l'autre  dans  le  torrent  qui,  tra- 
versant le  pacage  des  vaches,  prend  sa  source  au  grand  lac  de 
la  Pensonnière.  Le  groupe  compris  entre  ces  deux  failles  ^  le 
col  de  la  Pensonnière  a  dû  être  exhaussé,  en  sorte  que  \m\ 
ches  des  couches  du  grès  à  anthracite  viennent  s'appuyer  i 
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le  calcaire  à  nummulites  ;  et  comme  les  couches  de  grès  sont 
fortement  inclinées,  il  semble  qu^ elles  passent  sous  le  calcaire. 

«  De  l'autre  côté,  une  faille  non  moins  évidente  a  eu  lieu  à 
partir  de  Gée-Basse  en  suivant  le  torrent  du  Ghardonnet,  et  a  fait 
reposer  le  tranchant  des  couches  de  grès  contre  le  quartzite. 

«  Si  Ton  continue  à  marcher  vers  le  Ghardonnet,  on  verra 
bientôt  que  les  faits  signalés  plus  haut  sont  des  accidents,  et  que 
Tordre  général  de  superposition  se  retrouve  encore  ici.  '^'' 

•  En  effet,  après  s^étre  élevé  jusqu'au  Ghardonnet  sur  le  grès 
à  anthracite,  on  trouve  le  griînstein  porphyrique  qui,  à  son 
voisinage,  a  fait  passer  Tanthracite  à  Fétat  de  graphite,  et  a 
donné  au  grès  Taspect  d'une  siénite. 

Si  Vmk  continue  à  marcher  du  Ghardonnet  vers  Test,  c*est-à« 
dire  vers  la  Savoie,  en  suivant  les  crêtes  découpées  en  obélisque, 
formées  par  le  grûnstein  porphyrique,  on  retrouvera  la  forma- 
tion quartzeuse  qui  constitue  la  grande  tète  de  la  Gassille  et  la 
tète  de  la  Prisonnière. 

«  Entre  le  grûnstein  et  le  quartz  git  une  couche  fort  régulière 
de  grès  couleur  lie  de  vin,  formant  un  passage  bien  tranché  avec 
les  roches  précédentes. 

A  Ce  grès  est  à  gros  grains,  et  m'a  paru  n'être  que  le  grès  i 
anthracite  altéré  par  le  voisinage  du  grûnstein  d'un  côté  et  du 
quartz  de  l'autre  ;  cependant  le  passage  du  grès  au  grûnstein  eu 
ce  point,  et  celui  qu'on  observe  de  l'autre  côté  en  montant  au 
Ghardonnet,  présentent  une  différence  de  caractère  très  notable. 
La  température  plus  élevée  de  la  partie  inférieure  du  grûnstein 
pourrait  en  fournir  l'explication. 

«  Ainsi  le  grûnstein  porphyrique  a  été  injecté  entre  le  grès  à 
anthracite  et  le  quartz,  laissant  contre  cette  roche  une  couche  de 
grès  de  quelques  mètres  de  puissance.  * 

«  Si  l'on  continue  toujours  dans  la  même  direction  vers  le 
1m  lies  Beraudes,  on  arrive  à  un  glacier  reposant  sur  la  forma- 
mm  quartzeuse;  mais  à  gauche,  vers  le  nord,  on  voit  le  calcaire 
WÊÊmî  de  Briançon  reposer  sur  le  quartz  ;  l'inclinaison  des 
couehes  approche  de  la  verticalt\ 
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«  Dans  ce  calcaire  massif  gisent  d'énormes  couches  de  schistei 
calcaires  verts  et  rouges  de  vin,  contournés  et  repliés  de  mille 
manières.  Quelquefois  les  feuillets  sont  obliques  à  la  stratiCca- 
tion  générale.  Ces  schistes  sont  quartzeux  et  assez  solides  ;  entre 
les  feuillets  se  trouvent  des  parties  argileuses  qui  se  décompo- 
sent plus  facilement;  les  feuillets  de  schistes  restent  alors  dégar- 
nis et  à  découvert,  et  présentent  une  infinité  de  lames  tranchantei 
placées  verticalement  et  dirigées  suivant  Tindinaisoe  de  la  mon- 
tagne. Je  n'ai  trouvé  aucun  reste  fossile  soit  dans  le  calcaire 
massif,  soit  dans  les  schistes  de  cette  localité. 

•  La  présence  de  ces  grandes  couches  de  schiste  dans  cette 
partie  pourrait  donner  lieu  à  quelques  doutes  sur  Tideatité  àè 
cette  formation  avec  le  calcaire  massif;  mais  des  schistes  abso- 
lument semblables  se  retrouvent  entre  Briançon  et  la  VachettSi 
dans  la  formation  type  de  calcaire  :  le  plus  ou  moins  grand 
développement  des  couches  fait  toute  la  différenoeu 

«  Tels  sont  les  faits  principaux  qui  peuvent  servir  à  Thisldre 
de  la  formation  à  anthracite  :  avec  leur  description  cesse  le 
positif.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  détermination  i$ 
rflge  présente  des  difficultés  que  la  discussion  seule  pourra 
aider  à  aplanir. 

«  Nous  avons  vu  que  les  restes  organiques  trouvés  dans  le 
schiste  calcaire  ardoisé,  formant  dans  cette  contrée  la  base  de» 
dépôts  de  sédiment,  étaient  des  scaphites  appartenant  à  la  craie, 
et  des  bélemnites  appartenant  au  lias  et  à  la  craie  suivant  leur 
geore.  Mais  dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure  au  voisinage 
du  grès  à  anthracite,  on  rencontre  alors  des  nummulites,  dei 
térébratules  et  des  polypiers,  tous  caractéristiques  de  la  craie. 

a  On  pourrait  supposer  que  le  calcaire  ardoisé  schisteux  «A 
une  formation  distincte  du  calcaire  à  nummulites;  il  n*en  ré- 
sulterait pas  moins  alors  que  le  calcaire  à  nummulites  appar- 
tiendrait à  la  craie;  et  conséquemment  le  terrain  à  anthracils, 
qui  lui  est  superposé,  serait  d^une  formation  plus  réoeqlÉ 
encore. 

«  Cependant  il  est  plus  probable  que  le  calcaire  à  nuaunu^ 
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litttet  le  calcaire  ardoisé  ne  spnt  qu'une  seule  et  même  for*> 
mation;  celle-ci  étant  très  développée,  la  période  de  dépôt  a  dû 
être  fort  longue,  et  les  différences  minéralogiques  qu'on  observe 
peuvent  bien  être  attribuées  uniquement  au  temps  écoulé  entre 
les  premiers  et  les  derniers  dépôts.  » 

On  nous  pardonnera  la  longueur  de  ces  détails,  qui  nous  ont 
paru  être  d*un  haut  intérêt  pour  les  personnes  qui  s^ occupent 
de  géologie. 

Après  un  cours  de  50  kilomètres,  du  nord-est  à  Test,  où  l^on 
remarque  deux  belles  cascades,  Tune  aux  rochers  de  FEcha*- 
renne,  Tautre  à  ceux  du  Deburret,  la  Clarée  quitte  le  territoire 
de  Nevache,  près  de  la  limite  entre  cette  commune  et  celle  du 
val  des  Prés  ;  elle  se  jette  dans  la  Durance,  au  village  des  Alberts, 
à  5  kilomètres  au-dessus  de  Briançon.  Cette  rivière,  qui  n^est 
encore  qu'un  ruisseau  assez  peu  limpide,  lui  donne  son  nom, 
ce  qui  a  excité  les  inutiles  réclamations  de  quelques  voyageurs. 
Que  de  fois  le  fait  remporte  sur  le  droit!  On  regarde  les  truites 
de  la  Clarée  comme  les  meilleures  des  Hautes-Alpes.  En  4804, 
je  venais  d^en  manger  sur  les  bords  du  torrent,  et  je  remontais 
à  cheval,  lorsque  le  curé  vint  me  réciter  des  vers  dont  j*ai  retenu 
les  suivants  : 

Préfet,  voilà  l'effet  de  tes  soins  sans  relâche  : 
Pour  t'en  dédommager,  viens  souvent  à  Nevachs  ! 

La  vallée  est  circonscrite  par  de  hautes  montagnes  calcaires. 

A  la  source  de  la  Clarée,  on  trouve  la  chaîne  primitive  qui 
limite  Tarrondissement  de  Briançon  et  le  pays  de  la  Maurienne 
en  Savoie;  au-dessous  sont  des  terrains  intermédiaires,  composés 
de  schistes  argileux,  de  cornéennes,  d^  traps  et  de  gypse  ou  chaux 
sulfatée.  Les  grandes  chaînes  de  Tune  ou  de  Tautre  rive  offrent 
un  calcaire  compacte  et  des  argiles  compactes  et  dures.  Par  les 
cols  de  Rochilles  et  du  Vallon,  cette  vallée  communique  avec  la 
Savoie  ;  et  par  ceux  de  Thures,  de  TÉchelle  et  des  Actes,  avec  le 
Piéaiont.La  Clarée  doit  son  nom  à  la  pureté  de  ses  eaux,  et  fournit 
des  canaux  qui  arrosent  8,000  mètres  d'un  territoire  asses  pro- 
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ducUf  pour  nourrir  ses  habitants  :  cette  rivière  conviendrait  pour 
la  teinture  et  pour  la  fabrication  du  papier.  Sa  pente  n'est  pas 
fort  considérable  ;  600  mètres  de  digues  défendent  la  partie  de 
ses  bords  qu'elle  pourrait  dévaster;  on  y  ferait  donc  à  peu  de 
Irais  des  établissements  utiles. 

En  visitant  le  Briançonnais,  j^ai  pensé  qu'il  serait  agréa- 
ble au  lecteur  d'avoir  une  esquisse  de  la  géographie  géologique 
des  Hautes-Alpes;  en  outre,  quelques  mots  sur  leurs  glaciers  et 
sur  les  formations  erratiques  de  ces  montagnes.  Je  les  dois  au 
docteur  Grange,  et  je  les  placerai  à  la  fln  de  la  statistique  avec 
la  flore  du  département. 

Dans  cette  vallée  les  terres  cultivées  sont  argilo-calcaires;  plu- 
sieurs ruisseaux  y  apportent,  des  vallons  supérieurs,  un  limoD 
gras  et  mélangé  de  substances  végétales  qui  proviennent  des  bois 
des  montagnes  voisines.  On  y  cultive  le  blé,  et  il  y  a  de  beUes 
prairies  ;  la  vigne  et  le  noyer  n'y  réussissent  pas. 

Au  nord-est  de  Nevacbe  et  près  du  montTabor,  on  voit,  à  200 
mètres  l'un  de  l'autre,  deux  lacs,  chacun  d'une  surface  de  trois 
hectares,  appelés,  le  premier  les  Serpents,  et  le  second  l'Ara- 
mond,  qui  reçoit  les  eaux  du  premier,  après  qu'elles  ont  passé 
sous  terre  pendant  la  moitié  du  trajet  ;  en  4  784 ,  Claude  Bailli  et 
Claude  Ardoin  ont  jeté  des  truites  dans  ces  deux  lacs  ;  elles  ne  se 
sont  pas  multipliées  dans  F  Aramond  ;  mais  en  4  842  on  en  a  pris, 
dans  les  Serpents,  une  qui  pesait  5  kilogrammes,  et  en  4825, 
lorsque  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ministre  de  la  guerre,  vint  à 
Briançon,  on  en  apporta  sept,  du  poids  de  44  kilogrammes  cha- 
cune; il  est  vrai  qu'elles  ne  valent  pas  celles  de  la  Clarée. 

Plampinet,  situé  dans  une  vaste  plaine,  au  pied  d'une  pinéSydé* 
pend  de  Nevacbe  ;  on  n'y  veit  le  soleil  que  dans  les  longs  jours:  h 
forêt  qui  s'étend  jusqu'à  l'entrée  de  cevillageest,en  hiver,  couverts 
d'une  ombre  noire;  à  droite,  à  gauche,  l'œil  ne  voit  que  monii- 
gnes,  rochers,  arbres  à  pins.  Les  Yalliers  ont  été,  à  Plampinst, 
de  père  en  fils,  renommés  comme  fondeurs  de  cloches.  Dans  œHs 
localité,  les  sieurs  Prat  et  Bellet  fabriquent  des  peignes  à  chanvre. 

La  commune  de  Nevacbe,  située  dans  le  fond  de  la  vallée,  est 
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dominée  par  F  Aiguille-Noire,  montagne  haute  de  3,200  mètres; 
ses  hameaux  s'étendent  sur  une  ligne  le  long  de  la  rivière.  Près 
de  là  est  le  pèlerinage  de  Saint-Barthélémy. 

L'église  de  Nevache  est  belle  et  vaste;  tous  les  angles  et  les  deux 
portails  sont  construits  en  pierre  de  taille^  espèce  de  marbre  rouge 
et  vert  que  Ton  a  tiré  du  grand  Aréas,  près  du  col  de  Buffère; 
le  portail  du  midi  porte  la  date  de  4490,  et  la  porte  au  couchant 
offre  celle  de  4498.  Il  est  probable  qu'on  est  resté  dix  ans  pour 
bâtir  cette  église. 

Au  bas  du  clocher  sont  les  archives  de  la  commune,  fermées 
par  deux  portes,  Tune  en  bois  et  l'autre  en  barres  de  fer  d'un 
décimètre  de  largeur  sur  45  centimètres  d'épaisseur;  la  serrure 
est  très  compliquée;  il  faut  se  servir  de  trois  clefs  bien  confec- 
tionnées pour  rouvrir.  Une  vieille  tradition  annonce  que  c'était 
la  prison  des  anciens  seigneurs  de  Nevache,  et  Ton  trouve  à  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble  qu'il  y  en  a  eu  jusqu'à  sept  en 
même  temps. 

Le  presbytère  de  Nevache  ressemble  plutôt  à  un  palais  épiscopal 
qu'à  une  cure  de  village;  il  est  un  des  plus  beaux  du  département. 

Près  la  chapelle  de  Saint-Hippoly  te,  qui  était  Féglise  de  Nevache 
avant  4490,  on  voit  un  orme,  de  4  mètres  50  centimètres  de  éir- 
conférence;  c'est  un  de  ceux  que  Sully,  ministre  de  Henri  IV, 
avait  fait  planter  dans  toutes  les  paroisses. 

Nevache  a  sur  son  territoire  :  4*  de  spacieuses  forêts  de  sapins 
et  de  mélèzes  ;  2*  deux  mines  de  cuivre,  Tune  à  la  montagne  des 
Actes,  à  la  hauteur  de  2,560  mètres  et  qu'on  a  prise  autrefois 
pour  une  mine  d'or  ;  l'autre  est  au  Chardonnet  ;  elles  ont  été 
exploitées  et  délaissées,  la  première  deux  fois  et  la  seconde  une; 
5*  deux  mines  de  fer,  une  au  Chardonnet  et  l'autre  au  Vallon, 
qui  n'ont  pas  été  touchées  ;  4*  une  de  plomb,  près  l'Aiguille-Noire; 
et  enfin  quantité  de  filons  de  houille  à  droite  et  à  gauche  du 
bassin  de  Nevache.  Les  fromages  de  cette  commune,  qu'on  ap- 
pelle tamet,  sont  délicats. 

On  voit  encore  à  Nevache  les  vestiges  de  deux  canaux  d'arro- 
sage :  l'un  prenait  ses  eaux  au  ruisseau  du  Vallon  et  l'autre  à  la 
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Clarée;  on  ignore  Tépoque  de  leur  ouverture  et  de  l^ur  abandon; 
dans  tous  les  cas,  le  rétablissement  de  ces  canaui,  surtout  décelai 
de  Tebasset,  serait  un  très  grand  bien  pour  la  commune.  Ses  habi- 
tants seraient  disposésà  y  travailler,  mais  il  leurfaudrait  unsecours. 

Les  registres  de  Tétat  civil  établissent  qu'eq  4708,  par  suite  de 
rinvasion  de  Tennemi,  les  habitants  de  Nevacbe  avaient  quitté 
leur  domicile  et  erraient  dans  les  montagnes  ;  les  registres  rema^ 
quant  que,  le  4  août  de  cette  même  année,  une  femme  étant  dé- 
cédée à  la  montagne  de  Laval,  on  Tinbuma  dans  la  chapelle  de 
Sainte- Luce,  à  la  montagne  de  la  Chard. 

Gabriel  Bonnot  de  Mably  et  Etienne  Bonnot  de  Condillac,  soo 
frère,  paraissent  être  originaires  de  Nevacbe,  mais  ils  n'y  sont  pas 
nés,  comme  on  me  Tavait  d'abord  assuré.  11  y  a  eu  dans  la  <•• 
mille  Bonnot,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  deux  îndlivklaidB 
prénom  d'Etienne  et  un  autre  du  prénom  de  Gabriel,  qui  lear 
avaient  été  donnés  suivant  Tancien  usage.  M.  Bonnot,  a- 
membre  du  corps  législatif,  est  mort  depuis  quelques  années. 
Je  reparlerai  de  cette  famille  à  Tarticle  de  Briançon. 

Le  père  Baudrand,  jésuite,  qui  a  fait  plusieurs  livres  de  prières, 
notamment  t  Ame  sanctifiée^  C  Ame  élevée  à  Dieu,iine  le  biographe 
Failer  dit  être  de  Vienne  (Isère),  était  né  à  Nevache  le  49  lep- 
tembre470>l. 

L'aieul  du  baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-^ône  sous  Teoi- 
pire,  naquit  aussi  à  Nevache. 

La  maison  dont  est  sorti  le  baron  Hilaire  était,  avant  la  révolu- 
tion de  4  789,  une  des  plus  riches  du  département  ;  on  a  eu  danscette 
même  famille  un  curé,  le  29  juin  4702,  nommé  FrançoiaBilairei 
qui,  par  son  testament,  reçu  RostoUan,  notaire  à  Nevaeba^  k 
7  octobre  4  794 ,  légua  4  2,000  fr.  aux  pauvres  de  cette  cummone. 

Le  général  RostoUaU;  aujourd'hui  en  retraite  h  Paaay,  fils  diiiil»- 
taire  deNevache,  et  qui  s'étaitengagé  volontaire  au  oommenoeneflt 
^e  la  révolution  de  4789,  fit  toutes  les  guerres  de  l'empire,  eom- 
mandait  le  département  des  Hautes- Alpes  en  4845,  et  inspattaît 
les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Briançon  lorsque  Napoléon  j 
à  Gap,  venant  de  1  lie  d'Elbe. 
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M.  Rostollan,  ne%'eu  du  préeédept  et  gouverneur  dans  les  co- 
oiiies,  est  oé  à  Nevache. 

Le  Val-des-Prés  est  litué  au  nord  et  à  5  kilomètres  de  Brian- 
fon,  dans  un  vallon  assez  agi*éable,  arrosé  par  la  Clarée,  que 
X)rdent  des  prairies  d'où  la  commune  a  pris  son  nom  ;  il  s''y 
rouTe  aussi  beaucoup  de  champs.  I^  population  est  de  694  in- 
lividus,  où  beaucoup  de  gens  actifs,  industrieux,  vont  fiaire  à 
Marseille,  Turin  et  autres  villes  un  petit  commerce  ;  ils  en  rap- 
M>rtent  parfois  une  fortune  asses  considérable,  et  se  bâtissent 
lans  leur  pays  natal  de  belles  maisons  où  ils  viennent  finir  leurs 
ours.  Plusieurs  cols  conduisent  en  Piémont.  On  a  450  mètres 
le  digues  et  5,000  i  T arrosage  ;  op  y  a  désiré  longtemps  le  réta- 
blissement du  canal  de  Briançon.  Par  le  Val-flea-Prés  passe  le 
chemin  de  grande  communication ,  qui,  sup  une  longueur  de 
17,572  mètres  et  une  largeur  de  4,  va  de  Nevache  rejoindre  la 
-onte  royale,  auprès  du  lieu  où  la  Clarée,  sur  laqiielle  deux 
>ont8  en  bois  ont  été  remplacés  par  deux  ponts  en  pierre,  porte 
I  la  Durance  avec  ses  eaux  des  cailloux  alpins,  des  granits,  de^ 
"ocbes  de  corne,  des  pierres  calcaires,  des  quartz  et  des  scholts 
le  diverses  couleurs.  Une  expertise  ^  fait  cesser  Tindivision  qnî 
existait  entre  le  Val-des-Prés,  le  mont  Oenèvre  et  la  Vachette. 

III.  Vallée  de  la  Haote-Darance  oa  de  Briançon. 

Du  village  de  la  Vachette,  la  vallée,  sur  une  étendue  de  4  ki- 
omètres,  est  étroite  jusqu'à  Briançon,  où  elle  s^ élargit  en  bassin 
oDg  d-un  myriamètre  jusqu'à  Saint-Martin  de  Queyrières,  que 
raverse  la  route  royale  ;  Briançon  est  à  la  tète,  Villar-Saint-Pan- 
irace  dans  le  fond,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  et  à  droite, 
or  des  hauteurs,  Puy-Saint-Pierre  et  Puy-Saint- André.  Cette 
allée  est  arrosée  sur  une  longueur  de  4,000  mètres. 

Assis  au  pied  d'un  rocher,  sur  un  sol  calcaire,  peuplé  ^e  4,509 
laUtants,  Briançon,  de  construction  moderne,  a  ses  maisons 
levées,  ses  rues  alignées  avec  une  forte  pente,  une  belle  église 
t  des  fontaines  limpides. 
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La  maison  à  trois  étages  qui  se  trouve  à  Tangle  de  la  rue  de 
la  Mairie  et  du  Temple  (nom  qui  existe  depuis  plus  de  deux 
siècles),  a  un  caractère  d'architecture  simple  et  austère;  c'était  un 
temple  protestant  que,  sous  Louis  XIV,  on  convertit  en  halle  avec 
le  nom  local  de  Grenetle.  M.  Groult,  qui  Ta  reconnu  et  décrit, 
y  signale  un  verset  de  saint  Jean  gravé  en  creux  dans  la  pierre  : 
Cherchée  et  vos  troverés  4575,  et  dans  un  cartouche  :  Entrés  à  U 
petite  porte;  les  sculptures  de  cet  édifice  ont  été  brisées,  et  les 
grandes  salles  converties  en  logements  particuliers.  Des  caves 
spacieuses  semblent  indiquer  qu'on  y  faisait  le  commerce  de  vins; 
peut-être  en  des  temps  difficiles  ont-elles  servi  à  des  conciliabules, 
l/extérieur  de  cette  maison  n'a  plus  rien  qui  la  distingue  des  autres. 

Briançon  est  pour  les  Alpes  françaises  le  principal  arsenal, 
magasin  et  entrepôt;  c'est  le  point  central  d'attaque  et  de  défense, 
soit  que,  pour  l'offensive,  nos  troupes  débouchent  sur  ce  point 
même  ou  par  leur  gauche  sur  le  mont  Cenis,  le  Saint-Bernard 
ou  le  Simplon,  par  leur  droite  sur  le  col  de  Tende  ;  soit  que, 
pour  la  défensive,  elles  se  portent  sur  le  flanc  des  communica- 
tions que  Tennemi  se  serait  ménagées,  ou  qu'elles  veuillent  rendre 
plus  difficile,  d'un  côté,  le  passage  du  Yar  ou  des  Hautefr-Alpes, 
de  l'autre,  celui  du  Rhône  ou  des  montagnes  de  la  Savoie. 

I>a  garnison  romaine  se  tenait  dans  le  château  ;  voici  comment 
il  était  décrit  en  4539  :  «  Bâti  sur  une  montagne  assez  haute, 
avec  un  grand  donjon,  le  tout  de  la  longueur  de  4  20  toises,  fortifié 
d'une  vingtaine  de  murailles;  au  milieu  du  donjon  une  tour  car- 
rée, haute  de  4  2  toises,  en  ayant  24  de  circonférence,  et  une  épais- 
seur de  5.  Elle  a  encore  pour  enceinte  la  Durance  et  un  rocher.  ■ 

Maintenant  Briançon  est  dominé  par  sept  forts  dont  lea  feux 
se  croisent,  et  dont  chacun  a  vue  sur  Tune  des  rampes  de  la 
route,  qui  se  développe  dans  une  forêt  de  pins  au  mont  Genèvre. 
On  communique  avec  les  forts,  au  moyen  d'un  pont  construit 
en  4730  par  M.  d'Âsfeld,  dont  il  porte  le  nom;  large  de  40  mè- 
tres d'ouverture,  l'arche  est  jetée  sur  le  précipice  avec  une  har- 
diesse vraiment  étonnante.  Le  fort  de  Randouillet  est  fait 
d'un  marbre  brèche  à  fragments  blancs,  gris,  rouges  et  violets. 
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Lorsque  le  général  DieUmann  était  jeune  officier  en  garnison 
dans  ce  fort  et  dans  celui  des  Têtes,  il  réunit  une  collection  cu- 
rieuse de  papillons,  dont  les  variétés  ont  été  prises  dans  les  alen- 
tours. Nous  appelons  l'attention  des  naturalistes  sur  ces  brillants 
lépidoptères,  dont  M.  Fauché-Prunelle  s'est  agréablement  oc- 
cupé tandis  qu'il  était  président  du  tribunal  de  Briançon. 

Le  maréchal  de  Saxe  disait  qu'il  faudrait  établir  dans  cette 
ville  (sise  au  centre  de  quatre  vallées)  une  fonderie  et  de  gros 
magasins,  parce  que,  en  cas  de  guerre  en  Italie,  l'armée  se  réu- 
nira toujours  sur  ce  point,  qui  a  fixé  plus  particulièrement  l'at- 
tention du  gouvernement  depuis  plusieurs  années. 

Pendant  les  quatorze  dernières,  il  y  a  dépensé  aux  fortifica- 

Aux  bfttiments  militaires 364 ,200     ( 

Tombant  presque  en  ruine,  le  château  était  presque  intenable  ; 
il  en  était  de  même  pour  la  muraille  entre  le  château  et  la  bat- 
terie 46,  à  Fangle  nord-ouest,  et  les  mauvais  murs  qui  regardent 
le  fort  des  Tètes. 

L'esplanade  du  château,  vue  de  toutes  parts,  a  été  transformée 
en  un  bon  cavalier  ;  son  enceinte  supérieure  était  mal  flanquée, 
découverte  du  haut  en  bas  aux  coups  de  la  campagne,  sans  com- 
munications avec  la  place;  elle  était  partout  escaladable  du  côté 
de  la  ville.  Aujourd'hui  tous  ces  défauts  ont  disparu  ;  d'excellents 
parapets,  de  bonnes  murailles,  de  bons  flanquements  existent  sur 
tout  le  développement;  des  communications  faciles,  parfaitement 
-couvertes,  en  partie  établies  dans  le  roc,  mettent  en  rapport  les 
diverses  parties  du  château  avec  la  ville,  avec  les  deux  tranchées 
voisines  de  la  place,  avec  sa  fausse  braie  et  ses  chemins  couverts 
sur  la  gauche.  De  plus,  on  a  créé  sur  sa  droite  un  château  bas, 
avec  cabane  voûtée  à  l'épreuve,  précédée  elle-même  d'un  masque 
casemate,  etc.  Tous  les  bâtiments  de  la  place  et  des  forts  ont 
reçu  des  améliorations  notables,  particulièrement  la  manutention, 
les  casernes  69  et  73  ;  on  a  achevé  celles  qui  avaient  été  entre- 
prises antérieurement  à  l'hôpital  militaire.  Les  quatre  cinquièmes 
des  fonds  consacrés  aux  bâtiments  ont  été  affectés  à  la  construc- 
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iion  de  la  cuserne  à  l'épreuve,  du  château  bas  et  à  son  masque, 

qui  est  lui-même  casemate,  comme  nous  Tavons  dit. 

De  là  ville  dépendent  les  hameaux  de  Fortville,  Fonteuil,  Font- 
Christian,  Sàint-Blaise,  Pont-de-Cervières  ;  on  les  unit  à  elle 
en  >I502.  Elle  avait  pour  armes  trois  tours  d'argent,  surmontées 
d'une  quatrième,  avec  cette  devise  :  petite  villey  grand  renom, 

Briançon  possède  des  foires  très  considérables,  un  commerce 
d'entrepôt  et  de  délail,  des  chapelleries,  tanneries,  etc.  On  y 
cbufectionnedeTeâU  de  lavande  estimée.  La  craie  dite  de  Briançori, 
et  qui  vient  de  Fenestrelles,  ne  subit  aucune  préparation  dans  le 
pays.  On  avait  entrepris  de  l'y  réduire  en  poudre,  au  moyen  de 
la  pierre  lourde  et  tournante  :  cette  industrie  n'y  a  pas  dôhné 
de  grands  résultats.  On  fond  des  métaux  dans  un  martinet  au 
hameau  de  Fortville.  Le  sieur  Merle  fabrique,  au  pont  de  Cer- 
vières,  des  taffetas  et  des  bourres  de  soie.  A  Sainte-Catherine, 
qui  est  au  bas  de  la  rampe  par  laquelle  on  monte  à  Briançon, 
l'ancien  couvent  est  devenu  une  usine,  où  les  frères  Arduin,  les 
sieurs  Chancel  et  Mathieu  font  carder  et  filer  la  soie;  une  ma- 
chine, la  seule  de  ce  genre  qu'on  trouve  en  France,  et  qui  a  été 
importée  d'Angleterre,  est  mue  par  les  eaux  de  la  Durance.  I^ 
Vapeur  est  employée  pour  humecter  la  bourre  de  soie  avant 
l'opération  du  cardage.  On  envoie  à  Lyon  les  produits  de  cet 
établilMement,  la  plus  belle  fabrique  industrielle  de  l'arrondisse- 
Dient  de  Briançon. 

Plnsietirs  gttes  de  la  mine  d'anthracite  de  Prémoirel  Dnt  au 
plus  4  mètre  50  centimètres  )  2  mètres  d'épaisseur.  La  super^ 
ficie  est  de  2  hectares  75  ares  ;  leur  débouché  est  Briançon,  dont 
ils  sont  peu  éloignés. 

Près  de  cette  ville  sont  plusieurs  maisons  de  campagne  très 
bien  situées,  entre  autres  celle  de  M.  Bouchié;  près  de  lé  ram|MI, 
un  vaste  bfttimetit  renfermait  autrefois  la  manufacture  de  cristal 
de  roche  de  M.  Caire  Morand  ;  de  là  sortait  le  lustre  brillent  qui 
a  été  exposé  à  Paris.  Cette  fabrique  est  tombée  ;  le  sieur  Fine, 
qui  y  travaillait,  a  façonné  longtemps,  au  Grand-Villar,  des 
bijdUx  précieux  avec  le  cristal  deé  Vallées  de  la  Roroanclir  et  Av 
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la  Gjrronde,  avec  les  variolites  roulées  par  la  Duranee  ou  la  Cer<- 
vières,  le  granit  rose  des  Alpes  et  celui  d'Egypte. 

Tous  les  voyageurs  doivent  visiter  a  Sainte-Catherine  les  créa- 
tions de  feu  M.  Delphin,  commandant  de  la  place.  La  Duranœ 
traverse  ce  petit  domaine,  qui  appartient  maintenant  à  M.  Ârdoin, 
banquier  à  Paris.  M.  Delphin  a  imaginé  de  la  charger  du  soin 
de  lui  procurer  de  la  terre  végétale,  en  lui  associant  deux  rivières 
voisines  ;  il  lui  a  fait  alimenter  ses  canaux  avec  une  pente  calculée 
pour  en  recueillir  le  limon.  Après  avoir  nettoyé  Briançon,  le 
canal  de  la  Guisanne  tombait  dans  le  parc  de  M.  Delphin,  qui 
Ty  promenait  et  le  rendait  clair  et  limpide  è  la  Duranee.  Une 
troisième  rivière,  la  Cervières,  était  amenée  par  lui  sur  une  mon- 
tagne où  il  la  divisait  et  en  forçait  la  moitié  à  se  précipiter  de 
cent  pieds  dans  un  bassin  où  elle  tombait  en  pluie  ;  Tautre  partie 
coulait  ou  plutôt  se  glissait  sur  la  pierre  qu'elle  a  polie.  Le  limon 
fourni  par  la  Gervières  a  été  porté  peu  à  peu  sur  les  rochers  voi- 
sins que  M.  Delphin  a  plantés.  Il  y  a  formé  comme  de  petites 
digues  qui  retiennent  les  terres  et  les  feuilles,  et  il  y  a  fait  circuler 
des  cours  d'eau  qui  y  entretiennent  F  humidité  et  y  donnent 
leur  contingent  de  limon.  Tout  ce  travail  a  été  l'ouvrage  de 
quinze  ans;  là  où  on  ne  voyait  qu^une  montagne  desséchée  et 
une  carrière  abandonnée,  s^ élève  maintenant  une  très  belle  forêt 
où  sont  toutes  les  espèces  d'arbres  de  l'Europe  et  beavcoup  dé 
celles  de  rAmérique.  Cette  forêt,  ces  ruisseaux,  ces  canaux,  cas 
cascades  ;  les  jardins,  les  serres,  les  rocs  qui  semblent  taillés  à 
pic;  les  forts  de  Briançon,  qui  couronnent  des  Ifochers  ;  la  riante 
vallée  que  la  Duranee  arrose  :  tout  contribua  à  faire  Un  lieu  ex- 
trêmement remarquable  de  la  propriété  de  M.  Delphin  a  qui,  sur 
mon  rapport,  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  décerné, 
dans  sa  séance  publique  du  48  avril  4850,  une  médaille  d'or. 

Voyons  maintenant  Briançon  sous  le  rapport  archéologique 
et  80U8  celui  des  hommes  remarquables  qu'il  a  produits. 

Brigantium  vicum^  suivant  Strabon,  est  appelé  par  Ptolémêe 
Briganiianj  par  Aliicus  Brigantio,  par  V Itinéraire  de  Jérmakm 
Byrigantium  :  c'était  une  mamiOj  lieu  de  gîte,  d'étape  mili- 
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taire.  Si  Pliue  attribue  sa  fondation  à  des  Grecs  chassés  de 
la  Cisalpine,  d'autres  auteurs  l'ont  fait  élever  par  Bellovèse  ou 
par  Brennus.  Cette  ville  était  anciennement  fortifiée,  et  Animien- 
Slarcellin  la  nomme  f'irganiia  Casiellum, 

En  -1853^  dans  les  mouvements  de  terrain  qu'on  a  faits  pour 
agrandir  le  Champ-de-Mars,  on  a  mis  à  découvert  des  tracés  de 
maçonnerie  assez  nombreux.  Us  si^^nalaient  les  restes  d'an- 
ciennes habitations.  On  en  voit  encore  la  superficie  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ce  champ  deiercices  militaires.  Je  crois  que 
Ton  |>eut  en  conclure  qu'une  partie  au  moins  de  la  cité  on  bour- 
;;ade  occupait,  au  temps  des  empereurs  romains,  la  portion  de 
terrain  qui  est  entre  la  pente  du  monticule  sur  lequel  le  châ- 
teau est  assis  et  la  pente  opposée  de  la  mouta»jne  de  Toulouse, 
lue  raison  encore  de  le  penser  ainsi,  c'est  que  b  cité  ou  bour- 
gade avait  peut-être  été  construite  de  manière  à  fermer  le  pas- 
sage, les  règles  ou  nécessités  de  fortifications  n'étant  pas  alors 
les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ces  vestiges 
d'habitations^  ou  a  trouvé,  indépendamment  de  divers  objets, 
tels  que  lampes,  styles,  statuettes^  etc..  etc..  une  assez  grande 
quantité  de  médailles. 

Lorsqu'en  17±2  ou  commençait  a  travailler  aa\  forts  de 
Briançou.  sur  la  porte  d'Embrun  qu'on  démolissait  était  encore 
l'inscriptioa  :  Cameiiœ  Saloninœ  Aaguitœ  canjugi ,  probable- 
UKUt  faite  en  l'honneur  de  l'épouse  de  Gallien.  mère  de  Saloni- 
nus;  ainsi  Ton  en  a  vu  a  Turin,  à  Suze.  ii  Vence^  à  Cimeile 
auprès  de  Nice.  Dans  le  précis  historique,  nous  avons  eu  lieu 
de  faire  observer  que  cette  princesse  a\ait  séjourne  à  Briançon. 
En  Provence,  dans  les  Ardenues  et  en  divers  lieu.v,  on  a  décou- 
vert des  médailles  à  l'effigie  de  Gallienus  ot  de  Salooina  Ao- 
gusta;  on  a  trouvé  à  Brigantium  (Briaucon  ou  Briançonnet)  une 
inscription  à  Liciuius.  où  il  est  question  d'un  ordre  de  muni- 
cipes^  et  une  autre  ou  on  a  fait  mention  d'un  duumvir  et  fia- 
mine;  je  ne  les  possède  point. 

Cboament  expliquer,  soit  les  nipporU»  de  nom  et  d* hommage!» 
1  Licimus  avec  le  Briaiicou  d»>  Li'jutes-Alpeb.  ^nX.  U*  placement 
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d'une  colonie  romaiue  dans  un  pays  stérile  et  presque  sans 
communications,  où  il  n'y  a  et  où  il  ne  peut  guère  y  avoir  qu'un 
village? 

Gruter  rapporte  Tinscriplidn  suivante,  comme  trouvée  i 
Briançon  sur  un  autel  votif  : 

IN  •  H  •  D  •  D 

DEO  •  MERGVRIO 

ARCECIO  •  EX  •  VO 

To  •  ARAM  •  posvrr 

SEVERIVS  •  SEVE 

RIANVS  •  SVB  •  COS 

LEG  •  UI  •  ITAL  •  F 

GORDIAN 

fi£  •  CO 

S  •  L 

Parridius,  duumvir  à  Briançon  sous  Auguste,  avait  fait  gra- 
ver cette  inscription  sur  une  table  de  marbre  blanc;  elle  était 
inédite,  je  crois,  lorsque  je  l'ai  publiée  en  >I820. 

V  F 

T  •  PARRIDIVS  •  PARRIONS 

FIL  •  QVIRGRATVS  •  QUAEST 

II  VIR  MVNIC  •  BRIGANTIEN 

SIBI  •  ET  •  PARRIONI  •  EXQNGI  •  F  •  PATRI 

VENNAE  •  NEMATEVl  •  F  •  MATRI 
SOLITAE  •  SORORI  •  V  •  ADNEMAE  •  SOROR 
VTITTONIA  •  TITTONIS  •  F  •  TERTIEVXX)R 
VT  .  PARRIDIO  •  INGENVO  •  FILIO 
V  -'PARRIDIAE  •  GRATAE  •  FIUAE 
Lurgeur  2  p.  6  p.  et  deiDi.     Hauteur  t  p.  t  p.  uo  quart. 

M.  Chaix,  alors  sous-préfet  de  Briançon,  a  bien  voulu  me 
lonner  cette  inscription  monumentale,  en  m'annonçant  qu'il  la 
possédait  depuis  longtemps.  On  la  retrouve  avec  quelques- vu- 
riantes  dans  son  livre  des  Préoccupations.  Il  y  joignit  la  lopve 
le  RomuluS;  en  bronze,  découverte  dans  les  déblais  de  la  route 
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du  mont  Oenèvre  :  ces  deux  objets,  la  pierre  venant  du  bourg 
de  ce  nom  et  portant  les  mots  Civ.  prim.,  ont  été  expédiés  à 
Gap,  il  y  a  trente-huit  ans,  pour  le  musée  des  Hautes^Alpes,  ainsi 
que  la  figurine  d'un  dieu  en  bronse,  deux  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  gravés  dans  mon  ouvrage  et  publiés  alors  pour  la  première 
fois;  Tun  représente  une  famille  impériale,  que  Ton  croit  être 
celle  de  Saloninus  ;  l'autre,  une  sorte  de  parodie  du  supplice 
d'Andromède.  Ce  dernier  bas^-relief  est  décoré  d'une  frise,  qui 
offre  des  courses  de  divers  animaux  fantastiques  guidés  par  des 
amours.  La  plupart  de  ces  antiquités  ont  disparu. 

Briançon  a  été  la  pairie  de  plusieurs  hommes  distingués. 

Laurent  de  Briançon,  recteur  de  l'Université  de  Valence  en 
4560,  et  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  amusa  ses  loisirs  par 
la  composition  en  patois  du  poëme  du  Banquet  de  la  Paye  (le 
Banquet  de  la  Fée).  La  Bibliothèque  du  Dauphiné  le  fait  naître 
à  Grenoble;  le  curé  Albert  de  Saint-Chaffrey,  près  Briançon,  de- 
vait mieux  le  savoir.  Froment,  autre  avocat,  a  donné  sur  Brian- 
çon un  essai  quelque  peu  indigeste.  Briançon,  ainsi  nommé  de 
sa  ville  natale,  a  mis  au  jour  des  écrits  théologiques.  On  doit 
à  Jean  Brunel,  seigneur  de  l'Argentière,  relativement  aux 
dîmes  du  Briançonnais ,  un  mémoire  qui  renferme  des  vues 
utiles. 

Le  comte  de  Colaud,  lieutenant  général,  est  né  dans  cette  ville 
le  22  septembre  >I754.  Simple  dragon  en  >I772,  il  tnérita  le 
grade  de  lieutenant  colonel  à  la  bataille  deValmy.  Bientôt  il 
devint  général  de  brigade  :  ses  faits  d'armes  à  Tarmée  du  Nord, 
à  celle  de  la  Moselle,  à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  au  si^e 
de  Trêves,  elc,  furent  nombreux  et  brillants.  En  >I798,  il  réta- 
blit Tordre  dans  les  départements  insurgés  de  la  Belgique,  rem- 
plaça Bernadotte  dans  le  commandement  du  blocus  de  Philis- 
bourg,  commanda  le  corps  du  Rhin  à  la  bataille  deHohenlinden. 
Sénateur  en  4804,  le  général  Colaud  reçut  en  4805  des  lettres 
closes  pour  prendre  le  commandement  des  ti*oupes  françaises 
sous  Louis  Bonaparte;  il  fit  la  campagne  de  Vienne,  et  partit  de 
cette  ville  en  4809  pour  défendre  Anvers. 
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Né  I  Briançoti  le  27  mai  4776,  d'une  Taiiiillc honorable,  Jean^ 
Joseph  FerrUs  fut  nommé  capitaine  de  g^énie  au  siégé  de  Maës- 
tricht,  à  Têge  de  >I9  ans,  servit  en  Italie  avec  distinction,  suivit 
le  général  Bonaparte  en  Egypte,  et  soutint  avec  toute  la  convic- 
tion de  son  ftme  qu'on  ne  pouvait  emporter  Saint-Jean  d*Âcre  de 
vive  force.  Il  mourut  à  Caiffa  le  ^'^  prairial  an  VII ,  emportant 
l*amitié  de  ses  camarades  et  Festirne  du  général  ed  chef,  qui 
venait  de  le  iloitimer  commandant  de  bataillon. 

L'abbé  Rey,  du  hameau  de  Fortville^  a  composé  de  bons  ar- 
ticles de  topographie  et  d'agriculture.  La  statistique  rurale  et 
itidustrièllid  de  l'arrondissement  est  l'ouvrage  de  M.  Fanre  alhé; 
et  M.  Barthélémy  Chaix,  qui,  de  mon  lemps^  était  le  zélé  sous- 
préfet  de  cet  intéressant  pays,  a  publié  plusie<lt*s  brdchures  qui 
faisaient  vivement  désirer  sa  description  physique  et  morale  du 
Briançohnais,  dont  le  second  volume  a  paru  sotis  le  titre  de 
PréoccupàtwM.  Il  a  fabriqué  des  crayons  avec  des  produits  indi- 
gènes, et  inventé  le  paranomographe  avec  lequel  il  a  levé  beau- 
coup de  vues  des  Alpes  dont  son  appartemetit  est  orné. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  le  lieutenant  général 
Bourcet  a  composé  des  Mémoire$  militaireê  sur  (e$  frantièren 
de  ta  France,  du  Piémont  et  de  ta  Savoie  :  c'est  un  ouvrage  pré- 
cieux et  rare.  Bourcet  était  d'Usseaux,  dans  la  vallée  de  Prage- 
las,  qui  dépendait  du  bailliage  de  Briançon. 

On  assure  que  la  famille  Bonnot,  dont  un  descendant,  hé  à 
Briançon,  a  rempli  avec  distinction  la  place  de  conseiller  à  la 
Cour  royale  de  Grenoble,  après  avoir  été  longtemps  membre 
du  corps  législatif,  vient  originairement  de  Nevache.  Cette 
famille  a  été  illustrée  par  les  deux  frères^  Mably  et  Condiliac. 
Tous  deux  naquirent  à  Grenoble,  le  premier  en  4709^  le  se- 
cond en  4746.  La  famille  Bonnot  était  alliée  de  M"**  de  Ten- 
cin,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  Mably  Se  trouva 
dans  cette  ville  avec  Montesquieu.  Le  jeune  Dauphinois  parla 
si  bien  des  affaires  publiques ,  que  le  cardinal  de  Tenciti  lui 
donna  sa  confiance,  lui  fit  composer  ses  rapports  diplomatiques, 
et  lui  persuada  d'écrire  le  droit  public  de  l'Europe.  Mais  Til- 
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lustre  auteur  aspirait  à  l'indépendance.  Celui  qui  était  parvenu 
à  connaître  les  préceptes  éternels  de  la  morale  et  qui  ne  les 
séparait  pas  des  règles  de  la  politique,  qui  enfin  s^ élevait  contre 
tous  les  abus  corrupteurs,  ne  pouvait  vivre  à  la  cour  de  Louis  XY. 
C'est  dans  la  retraite  qu'il  composa  les  Principes  des  négocia^ 
iionSy  les  Observations  sur  les  Romains,  sur  l'histoire  de  France^ 
les  Traités  de  la  législation,  de  l'étude  de  l'histoire^  de  la  ma- 
nière de  l'écrire^  et  d'autres  ouvrages  profonds,  dont  la  collection 
forme  quinze  volumes.  La  France  perdit  Mably  Ie23  avriH785. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  appartenu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  elle  l'honora  en  mettant,  par  une  faveur  spéciale^ 
son  éloge  au  concours. 

Lorsqu'il  fallut  choisir  un  précepteur  pour  l'infant,  duc  de 
Parme,  petit-fils  de  Louis  XV,  on  jugea  qu'Etienne  Bonnot  de 
Condillac,  abbé  de  Moreau,  l'homme  qui  connaissait  le  mieux 
la  marche  de  l'esprit  humain,  serait  aussi  le  plus  propre  è  diriger 
et  à  former  celui  d'un  prince.  En  4768,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
française,  et  ne  parut  plus  dans  la  suite  aux  séances  de  celte 
compagnie,  son  goût  pour  la  retraite  et  les  méditations  sérieuses 
le  tenant  loin  du  monde.  Il  montra  toujours  dans  sa  conduite  la 
même  sagesse  que  dans  ses  écrits.  Condillac  mourut  eu  4780,  le 
3  août,  dans  sa  terre  de  Flux,  près  de  Beaugenci.  On  lui  doit 
YEssai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines^  2  vol.  in-42; 
le  Traité  des  systèmes,  2  vol.  in-42;  le  Traité  des  sensaiians, 
2  vol.  in-42;  le  Traité  des  animaux,  in-42;  un  Cours  d^étudeSy 
en  45  vol.  in-8*,  etc.  11  est  à  remarquer  qu'il  composa  son 
Traité  de  logique  d'après  le  désir  du  conseil  préposé  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  polonaise,  qui  l'invita  à  entreprendre  ce  tra* 
vail  pour  les  écoles  palatinales.  Une  telle  confiance  fait  assez 
connaître  quelle  réputation  et  quelle  estime  ses  travaux  lui 
avaient  acquises  en  Europe. 

Voyons  les  chemins  qui  dans  l'antiquité  partaient  de  Bri^ 
gantium.  Une  voie  conduisait  à  Cularo  (Grenoble)  par  Stabatbj 
DurotincOj  Mellosedo,  Catorissium.  D'Anvillc  retrouve  la  pre- 
inicre  station  au  Monèlier  où  étaient  les  Nenienturi ,  et  qui, 
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connu  par  ses  eaux  minérales,  doit  son  nom  à  un  monastère 
fondé  dans  le  moyen  Age  ;  il  fixe  la  seconde  station  au  Yillar- 
d* Arène  où  étaient  les  Nerusi,  et  la  troisième  à  Misoin  ;  on 
rencontre  par  intervalles  des  vesliges  de  la  voie  romaine  sur  la 
route  du  mont  Genèvre  à  Tancienne  capitale  du  Daupbiné,  dont 
on  termine  Texécotion.  Dans  un  mémoire  inédit,  M.  Latour, 
président  du  tribunal  de  Briançon,  cite  «  les  ornières  ou  sillons 
des  roues  dont  les  empreintes  ont  été  marquées  sur  le  rocher, 
dans  un  endroit  désigné  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Porte  de$  Romains.  »  Ce  monument  très  curieux,  puisqu'il  at- 
teste une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le  roc  avant  Tin- 
vention  de  la  poudre  à  canon,  se  trouvé  situé  à  550  mètres  en- 
viron au-dessus  du  lieu  où  a  été  faite  sous  Tempire  la  grande 
voûte  dite  de  Tlnfernat;  cette  voûte  est  entre  La  Grave  et  le 
bourg  d'Oysans,  sur  le  territoire  du  département  de  Tlsère.  Ce 
chemin  antique  a4-il  passé  sur  le  plateau  de  la  montagne  inculte 
d'Aréas,  entre  Briançon  et  le  Monétier,  où  Ton  voit  les  restes 
d'une  partie  de  chemin  ferré  et  assez  large,  dont  les  aboutis- 
sants ont  disparu,  et  le  long  duquel,  selon  Picard,  ont  été  dé- 
couverts des  tumutiPCe  sont  les  tombes  de  familles  chrétiennes 
qui,  fuyant  les  persécutions  des  empereurs  romains,  furent 
martyrisées  en  ce  lieu,  suivant  la  tradition  conservée  dans  le 
Briançonnais  et  dans  les  vallées  d'Oulx  et  de  Bardonnanche.  La 
voie  ne  prenait-elle  pas  plus  à  gauche?  doit-on  lui  attribuer  les 
débris  de  communications  qu'on  remarque  dans  la  Yallouise,  à 
des  élévations  extraordinaires ,  et  qui  auraient  été  pratiquées 
dans  des  rochers  taillés,  et  comme  suspendues  sur  des  abîmes, 
à  Taide  de  murs  et  de  ponts?  Le  général  Bourcet  connais- 
sait l'existence  de  ce  chemin  qui  venait  rejoindre,  d'un  côté 
le  mont  de  Lans  (sur  la  route  actuelle  de  Briançon  à  Gre- 
noble), et  de  Tautre,  le  Yalgodemar,  où  d'Anville  place,  à  Jer- 
rain,  la  station  Geraina,  de  la  table  Théodosienne.  Bourcet  as- 
sure que  les  glaciers  que  ce  chemin  traverse  et  les  éboulemefils 
qui  s'y  sont  formés  l'ont  rendu  entièrement  impraticable  depuis 
le  miliea  du  siècle  dernier.  C'est  probablement  par  là  que,  dans 
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le  siiîème  siècle,  les  barbares  ^  portèrent  souvent  des  environs 

de  Grenoble  dans  ceux  d'Eoibrun  et  de  Uri.inçon. 

La  principale  voie  romaine  qui  traversait  Brigmntium  passait, 
à  peu  près  comme  aujourd'hui,  par  Rama,  Rame;  Ebrodunum, 
Embrun;  Ca^urc^^^j  Chorges;  /c/cw/circim,  Avançon ;  VapUi'- 
cum,  Gap;  Alarante^  Tallard;  Alamonte^  Monètier-Allemont ; 
SeguêtéTOy  Sisteron,  d'où  elle  se  dirige  actuellement  sur  Mar- 
seille ^. 

I^  route  de  Brigantium  à  Cularo  est,  je  Fai  dit,  remplacée  par 
la  route  royale  n""  94 ,  de  Grenoble  à  Briançou,  allant  de  Touesti 
Test,  et  qui  depuis  le  Riftors,  limite  des  Hautes-Alpes,  jusqu'à 
cette  dernière  ville,  a  une  longueur  de  50,447  mètres  55  centi- 
mètres sur  une  largeur  de  8  mètres.  Elle  est  achevée  entre  La 
Grave  et  le  bourg  d'Oysans,  ainsi  que  dans  tqqte  Tétendue  du 
col  du  Lautaret  et  du  Casset  à  Briançon.  Dans  la  première 
partie  que  nous  avons  citée,  il  y  a  trois  tunnels  magnifiques;  mais 
du  Casset  au  pied  du  col,  du  côté  de  Briançon,  et  du  col  jusqu'à 
Lft  Grave,  les  travaux  n'étaient  pas  encore  commencés  eu 
mars  4847.  Les  difficultés  auxquelles  le  tracé  donnait  lieu 
sont  levées,  et  Ton  vient  de  passer  une  adj  udieation  de  700,000  fr. 
En  attendant  ces  travaux,  un  certain  nombre  de  voitures  a  circulé 
depuis  un  an  entre  Briançon  et  le  bourg  d'Oysans. 

Une  route  royale,  du  Pont-Saint-Esprit  à  Briançon,  n*  94,  de 
Fouest  à  Test  et  du  sud-ouest  au  nord,  a,  sur  une  largeur  de 
9  mètres,  470.8>I8  mètres,  depuis  la  rivière  d'Aygues,  limita  des 
Hautes-Alpes;  c'était,  sous  l'empire,  la  route  de  France  en  Italie; 
nous  Tannonçons  ailleurs. 

Nous  avons  parlé  du  chemin  de  grande  communication  de 
Nevache  à  Briançon;  un  autre,  allant  du  nord  au  sud-ouest,  doit 
aller  de  cette  ville  au  Queyras  par  Cervières  et  le  col  d'Izoard,  d^où 
Ton  descend  à  Arvieux;  sa  longueur  sera  de  37,500  mètres;  sa 
largeur  n'est  actuellement  que  de  4  à  5  mètres. 

Briançon  fut  en  partie  brûlé  dans  les  guerres  du  calvinisme^ 
et  en  4624.  L'incendie  de  4692,  en  détruisant  une  portion  de  ses 
archives  (dont  le  reste  offre  peu  d'ordre  et  de  renseignements 
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Gorieux),  nous  a  privés  de  documents  précieux  pour  I  histoire 
civile  et  militaire  des  Alpes  cottiennes. 

La  commune  du  Grand  Villar,  dite  Saint-Pancrace,  est  située 
a  la  partie  méridionale  du  bassin  deBriançon,  k  4  kilomètres  de 
cette  ville.  Elle  a  un  vallon  attrayant  par  lequel  on  arrive  insen- 
siblement aux  Hayes,  Tune  des  plus  belles  montagnes  pastorales; 
au-dessus  est  le  lac  de  Néal,  qui  a  fort  peu  d^importance,  comme 
tous  les  autres  de  cette  contrée;  on  traverse  le  col  pour  aller  à 
Queyras.  Les  principaux  torrents  sont  :  V  celui  des  Hayes,  qui 
coule  de  l'est  è  Touest  et,  après  avoir  traversé  tout  le  territoire 
sur  une  longueur  de  4  à  5  kilomètres,  se  jette  dans  la  Durance; 
2*  au  nord,  le  Cervières  qui  suit  la  même  direction.  De  ces  deux 
ruisseaux,  et  d'autres  peu  importants,  s'échappent  plusieurs  ca- 
naux qui  servent  à  entretenir  la  fraîcheur  et  la  fécondité  du  sol. 

La  montagne  du  grand  et  petit  Puy  est  couverte,  dans  sa  partie 
septentrionale,  d'assez  beaux  bois  en  pins,  sapins  et  mélèies. 

On  compte  au  Grand-Yillar  995  habitants,  qui  savent  presque 
tous  lire,  écrire  et  calculer  ;  ils  occupent  le  chef-lieu  et  plutieiiKs 
groupes  irréguliers,  peu  distants  les  uns  des  autres.  La  plupart 
des  maisons,  couvertes  en  planches,  avec  deux  portes,  ont  dans 
toute  leur  longueur  un,  deux  ou  trois  balcons  en  bois,  du  côté  du 
midi  ou  du  sud-ouest.  L'église  paroissiale,  bâtie  en  4  540,  est  assez 
belle;  il  existe  en  outre  sept  chapelles,  qui  avaient  chacune  son 
desservant  avant  4789. 

La  grande  division  des  propriétés  et  l'extrême  activité  des  ha- 
bitants donnent  a  la  terre  une  fertilité  plus  que  commune  ;  on  y 
possède  beaucoup  de  prairies  artificielles.  Cette  activité  et  la  ri- 
gueur des  hivers  rendent  les  bras  industrieux.  On  compte  au 
Grand-Villar  trois  tanneries  des  sieurs  Borel,  Giraudeau,  Cordier 
et  Pierre,  où  l'on  n'emploie  que  les  peaux  de  mouton  ;  un  marti- 
net en  fer,  où  l'on  fait  beaucoup  d'instruments  aratoires  et  de 
cbarronnage;  on  y  fabrique  des  faux  et  faucilles;  on  y  exploite 
êvec  succès  une  houillère.  Il  se  trouve  ici  des  cloutiers,  maié^ 
chaux,  charpentiers,  mécaniciens  et  maçons  ;  on  y  fait  de  la  chaux. 

Nous  avions  indiqué  à  tort,  dans  la  seconde  édition,  Briançon 
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Henri  11.  à  Tàge  de  soiiante^m  ans^ 

Cbade-OroiNse  Fine  Brîaaville,  abbé  de  Quincr  et 
«ht  roi^  né  au  Paquier^  monrat  eu  4675.  ciu4  ^"^  anns  \ 
publié  un  abrégé  de  T  histoire  de  France  et  une 
en  trots  volâmes^  tout«^  deux  ittuUréet. 
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En  4586,  une  barricade  avait  été  élevée  dans  cette  commune 
par  les  habitants  d'Oulx;  il  s'y  livra  un  combat  sanglant  dans 
lequel  Lesdiguières  perdit  Saint-Jean,  son  neveu.  Yillar-Saint- 
Pancrace  avait  encore,  en  «1684,  une  maison  forte  qu'on  appelait 
la  Tour. 

Sur  la  superficie  d'un  hectare,  neuf  à  quinze  ouvriers,  par  des 
galeries  d'extraction  et  de  recherches,  exploitent  de  Tanthracite 
dont  le  principal  gîte  est  une  couche  de  2,  5,  4  pieds  d'épaisseur, 
et  qui  est  généralement  bien  réglé.  Le  combustible  ne  sert  qu'aux 
habitants  de  la  commune  pour  leur  usage  et  pour  la  cuite  de  la 
chaux,  qu'ils  transportent  à  Briançon.  La  concession  xenferme 
en  outre  plusieurs  gîtes  exploités  jadis  et  en  partie  épuisés,  sur 
lesquels  MM.  Ârduin  frères  ont  tenté  de  nouvelles  recherches 
jusqu'ici  sans  succès.  Les  gîtes  de  Saint-Jean  sont  en  partie  épui- 
sés. Les  nombreux  travaux  dont  ceux  de  la  concession  de  Saint- 
Martin  de  Queyrières  ont  été  l'objet  pendant  longtemps  sont  au- 
jourd'hui presque  entièrement  abandonnés  comme  épuisés  ou 
rendus  impénétrables  par  les  éboulements  ;  on  exploite  principa- 
lement une  couche  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  Queyrières,  où 
l*oii  ne  pénètre  que  difficilement  à  cause  de  la  présence  de  gaz 
inflammables.  On  a  aussi  entrepris  des  travaux  de  recherches 
vis-à-vis  du  hameau  de  Queyrières;  il  y  faudrait  de  longues  ga- 
leries d'écoulement;  le  combustible,  extrait  par  huit  ouvriers  du 
hameau  des  Bouchiés,  se  consomme  sur  les  lieux  ;  la  position  éle- 
vée de  la  mine  ne  permet  pas  d'autre  débouché.  A  Prèles,  autre 
hameau  de  cette  commune,  il  y  a  deux  ou  trois  gîtes  assez  puis- 
sants, mais  6Z|jk>ités  faiblediient,  faute  de  débouchés  ;  ils  ne  servent 
presque  que  sur  les  lieux.  Saint-Martin  de  Queyrières  est  dans 
une  jolie  position,  au  pied  d'une  montagne  qui  l'environne  en 
forme  de  demi-cercle,  du  côté  du  nord,  et  à  la  tète  d'une  petite 
fhdne  entre  le  midi  et  le  couchant;  vers  le  col  de  l'Ascension  et 
celui  desAyes  on  trouve  un  marbre  poudingue  de  couleurs  variées, 
i^  90US  les  Bouchiés,  dans  le  calcaire  bien  caractérisé,  des  num- 
mnlites  en  grande  abondance.  Le  pont  Roux  a  été  jeté  sur  la  Du- 
rance,  d'une  seule  arche,  en  4727.  Saint-Martin  de  Queyrières 

to 
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a  4447  ftnies,  Puy-SainUAndré  568,  et  Puy  Saint-Pierre  448. 

Les  bâtiments  de  Puy-Saint-André  sont^  du  sommet  de  la  mon- 
tagne jusqu^à  la  rive  droite  de  la  [kirance,  exposés  au  levant  et 
au  midi,  et  sur  une  forte  pente;  outre  Tégliae^  il  y  a  une  chapelle 
au  hameau  de  Puy-Chauven. 

Les  habitants  de  cette  commune  consomment  seuls  Tanthracite 
extrait  par  cinq  ouvriers  de  deux  gites  occupant  4  hectare  5  ares, 
et  trop  élevé  pour  qu'on  puisse  le  transporter  à  Briançon.  Le 
village  et  cette  ville  ont  dans  leurs  territoires  respectifs  plusieurs 
oouches  de  ce  combustible,  dont  en  général  la  puissance  est 
laible  ;  la  mine  se  nomme  Gagniare. 

Puy-Saint-Pierre  a  des  gttes  d'anthracite  sur  plusieurs  points, 
de  4  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  d'épaisseur,  et  n'ayant  pa^ 
fois  que  de  50  centimètres  à  un  mètre;  une  partie  en  est  mal 
exploitée,  Tautre  Test  régulièrement;  le  gas  inflammable  s'y  est 
manifesté  en  4856;  quelques  gites  sont  épuisés.  Le  combustible 
se  consomme  en  grande  partie  par  la  garnison  de  Briançon. 

On  aperçoit  de  très  loin  le  clocher  de  Saint-Pierre  sur  le  som- 
met d'un  rocher.  La  veille  du  jour  où  l'on  fête  le  premier  des 
papes,  on  se  rend  en  foule  à  Puy-Saint4^rre;  on  y  eouotifsv 
le  foin  ou  la  paille,  et  le  lendemain  on  assiste  à  la  meac  éta^ 
la  chapelle  de  Notre-Dame^^es-Neiges;  au  retour  delà  prooes- 
sion ,  on  revient  pour  la  danse  à  Puy-Saint^'ierre,  en  alliant  ainsi 
le  plaisir  à  la  dévotion. 

C'est  à  regret  que  nous  quittons  l'intéressante  vallée  de  Briançoa; 
cependant  nous  n'aurons  pas  à  nous  repentir  de  remonter  ici  k 
cours  de  la  Guisanne.  -^.p 

IV.  Vallée  de  la  Guisanne  ou  du  Monètier. 

Celte  vallée  peut  le  disputer  en  beautés  admiraUes  à  cdlei  de 
la  Suisse. 

De  Briançon  l'on  va  à  Saint-Chaffrey,  village  de  4,282  habi- 
tants, dont  les  maisons  sont  couvertes,  partie  en  planches,  partie 
en  lauzes,  sorte  d'ardoises  grossières,  où  il  y  a  absence  de  veines 
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M  ikMM  de  cfaau  oarbonatée-ferrifk*e  avec  quarte,  el  dont  les 
feiillets  sont  réguliers  et  U  consistance  plus  grande  ;  une  carrière 
6D  a  été  découverte  presque  au  hatit  de  la  montagne.  Les  habitants 
réeoltent  beaucoup  de  blé,  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  titre 
iepuissanU  dans  les  haUe$  ;  quelques-uns  tannent  le  chamois,  ou, 
fendant  Thiver^  travaillent  le  fer  et  le  cuivre.  Le  sieur  Blanchard 
f  fabrique  des  peignes  à  chanvre,  les  sieurs  Giraud  et  Rey  des 
drapa,  bonnets,  tricots  et  bas  de  laine.  Fils  d'un  honnête  menui- 
sier, ayant  quelque  connaissance  en  mécanique,  un  autre  Blan-» 
diard  naquit  à  Saint-Chaffrey  ;  arquebusier  à  Paris,  il  prit  un 
brefet  d'invention  pour  une  espèce  de  fusil  que  nous  décrirons 
dans  la  note  ^.  Des  frères  hospitaliers  desservaient,  au  treisième 
liècU,  dans  le  hameau  de  Villar-la*Madeleine,  paroisse  de  Saint- 
Chaniray,  un  hôpital  institué  pour  les  pèlerins.  L'argent  était 
très  rare  en  4525,  lorsqu'un  entrepreneur  de  Guillestre  bfttit 
Tégiise  de  Saint-Chaffrey;  il  ne  demanda  pour  une  partie  de  ses 
oavriers  que  des  aliments,  et  pour  les  autres  qu'un  blanc  (42  de- 
alers) par  tète,  sans  nourriture. 

As  milieu  de  la  montagne  de  Prorel,  on  passe  dans  les  chalets 
f|Ufera  noia  de  l'année  à  £aire  du  beurre  et  des  fromages.  Au 
haa,  les  champs,  les  prés  sont  bordés  d'arbres  que  fréquentent 
les  oaMaux  auxquels  on  doit  le  nom  de  Chantemerle.  L'abbé  Al- 
kart,  oonnu  par  son  Histoire  du  diocèse  d'Embrun^  en  2  volumes, 
est  né  dans  le  joli  hameau  près  duquel  s'élève  la  montagne  des 
Êluta,  où  le  père  Bérard  a  vu  une  station  des  Éduens  de  Bello- 
fise.  Ce  même  jésuite  amène  Jules-César  sur  la  montagne  de 
Fréjus,  qui  dépend  de  la  commune  dont  nous  allons  parler. 
Qoelles  jouissances  Ton  se  procure  avec  une  érudition  complai- 
sante 1 

On  voit  à  Saint-Chaffrey  une  douzaine  d'ouvriers  extrayant 
Tanthracite  par  des  galeries.  Trois  autres  ouvriers  travaillent 
fÊÊT  se  procurer,  dans  le  territoire  de  la  Salle,  ce  combustible, 
par  des  galeries,  mais  sans  concession. 

On  remarque  dans  le  grès  à  anthracite  des  filons  de  cuivre  py- 
rileox,  aux  environs  du  lac  de  Cristal  qui  dépend  de  la  Salle. 


i&8  TOPOGRAPHIE 

Cette  commune,  de  A  ,597  habitants,  est  bfttie  sur  deux  penchants 
de  collines,  entre  Ghantemerle  et  le  Monêtier;  elle  a  des  grains,  dei 
fourrages  et  des  prunes  recherchées.  Cest  le  pays  le  plus  indus- 
trieux du  département,  quoique  les  femmes  y  fissent  autrefois  le 
vœu  de  voir  leurs  maris  ne  pas  augmenter  leur  commerce,  nepas 
diminuer  leurs  biens,  ^ivre  toujours  dans  une  heureuse  médio- 
crité. Aurea  mediocritas  !  Au  hameau  de  Villeneuve,  les  sieun 
Raby,  Joubert,  Philogène  Salle,  Yial,  Albert  et  la  veuve  Raby- 
Salle,  ont  des  cardages  de  laine  et  des  fabriques  de  gros  draps, 
de  bonnets  et  de  bas  de  laine.  A  la  Salle,  les  sieurs  Prat  fabri- 
quent les  mêmes  objets,  mais  en  plus  grande  quantité;  leurs 
draps  ont  une  certaine  finesse.  A  la  Ghivouse,  même  commune,  le 
sieur  Roux  fait  aussi  des  bas  et  des  bonnets.  L*eau  est  le  moteur 
des  métiers  de  tous  ces  établissements,  placés  sur  les  bords  de  la 
Guisanne.  Une  partie  des  produits  sont  du  pays.  On  envoie 
notamment  des  bonnets  de  laine  à  Marseille,  où  ils  sont  achetés 
par  des  négociants  corses.  On  donnait  autrefois  aux  habitants 
Fépithète  de  gbrieux.  La  Salle  est  une  belle  commune;  son  nom 
emj>orte-t-il  la  même  signification  que  celui  de  la  Salle,  donné  ea 
Normandie  à  des  manoirs  ou  maisons  assez  remarquables?  Cfst 
au-dessus  de  ce  village  qu'en  \  502  on  a  pris  dans  la  Guisanne  vu 
canal  qui  arrose  une  partie  de  son  territoire,  de  celui  de  Saint- 
Chaffrey,  et  qui  sert  à  laver  la  grande  rue  de  Briançon.  La  Salle 
a  6,000  mètres  à  Tirrigation  et  \  ,600  de  digues  sur  la  Guisanne. 

On  prétendait  que  cette  rivière  s'appelait  Ance,  et  qu'un  dau* 
phin  Gui  lui  avait  donné  son  nom;  c'est  une  erreur;  te  nom  de 
Guisanne  se  trouve  dans  des  actes  antérieurs  à  Texistenoe  des 
dauphins  ;  elle  se  jette  dans  la  Durance  près  du  hameau  de  Sainte- 
Catherine;  sa  source  est  au  Lautaret. 

Les  habitants  de  la  Salle,  d'après  l'impulsion  de  leur  maire, 
ont  arrêté  de  venir,  par  la  prestation  en  nature  ou  par  des  dons 
volontaires,  à  Taide  de  celui  qui,  pour  couvrir  sa  maison,  veat 
remplacer  le  mélèze  par  l'ardoise. 

Hermil,  jésuite,  habitait  le  Bez,  commune  de  la  Salle,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle;  il  a  composé  en  quatorze  volumes 
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inédits,  chacun  de  500  pages,  X  Abrégé  portatif  de  t  histoire  di  /V- 
ftise  gallicane.  L'auteur  y  a  fait  preuve  d'une  immense  érudition. 
Son  style  manque  d'atticisme  et  même  de  pureté,  mais  il  est 
remarquable  par  sa  clarté  et  une  certaine  bonhomie  qui  le  fait 
lire  volontiers.  On  y  trouve  une  sorte  d'esprit  philosophique, 
reflet  de  Tépoque  où  il  écrivait,  et  qui,  en  empruntant  aussi  ta 
forme  des  pensées  évangéliques,  ajoute,  selon  moi,  à  la  bonne 
Dpinion  que  Ton  prend  tout  d'abord  du  père  Hermil. 

Par  contraste  à  cette  œuvre  sérieuse,  il  existe  du  même  auteur 
un  recueil  manuscrit  de  poésies  fugitives,  où  Taustérité  des  pensées 
et  du  langage  n'est  pas  en  concordance  avec  l'état  de  Técrivain. 

Bérard  (Josepb-BaUhasar),  principal  et  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Briançon,  juge  au  tribunal  civil  de  cette 
ville,  membre  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  mem- 
bre de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine  et  des  sociétés  de 
Grenoble,  Carpentras,  Gap,  Avignon,  directeur  de  Técole  secon- 
daire, membre  du  jury  d'instruction  publique  des  Hautes-Alpes, 
est  né  à  la  Ville-Neuve,  commune  de  la  Salle,  le  25  septembre 
4765.  Descendait-il  de  ce  Bérard  qui,  d'après  les  Essais  de  Fro- 
meolt  sur  la  ville  de  Briançon,  acheta  de  M.  de  Tholosan  un  fief 
è  la  Salle,  Saint-Cbaffrey  et  Ghantemerle?  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
père  était  avocat  à  Briançon. 

Bérard  fit  ses  études  au  collège  d'Embrun.  Étant  venu ,  pen- 
dant qu'il  s'y  trouvait  encore,  passer  quelques  jours  dans  sa 
famille,  un  coup  de  fusil,  qu'un  de  ses  parents  tira  par  impru- 
dence, lui  creva  un  œil.  Il  avait  alors  une  vingtaine  d'années. 

Cette  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  devenir,  peu  de  temps 
après,  l'un  des  meilleurs  élèves  de  l'école  à  laquelle  a  sui^cédé 
l'École  polytechnique;  mais  il  fut  obligé  de  la  quitta  ainsi  que 
Paris.  Le  travail  avait  affaibli  l'œil  qui  lui  restait,  au  point  qu'il 
était  menacé  de  le  perdre  ;  et  en  effet,  comme  il  traversait  le  Lau- 
taret,  en  retournant  à  Briançon,  le  froid  aggrava  son  mal  à  un  si 
haut  degré,  qu'il  ne  tarda  pas  à  devenir  complètement  aveugle. 
Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de  se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
mathématiques,  et  commença,  à  cette  époque,  à  rédiger  quel- 
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quesHans  des  savants  mémoires  qu'il  publia  plus  tard.  Il  avait  oa 
secrétaire,  se  faisait  lire  par  lui  les  ouvrages  qu'il  voulait  consul- 
ter, et  lui  dictait  ensuite  son  propre  travail. 

A  là  révolution,  il  fut  nommé  Commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  correctionnel  de  Briançon.  Comme  preuve  de 
Tinfluence  qu'il  exerçait  dans  ce  pays,  Ton  cite  le  fait  suivant, 
qui  témoigne  aussi  de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de  la  noble 
indépendance  des  sentiments  dont  il  était  animé.  C'était  en  4793, 
et  déjà  sous  le  régime  de  la  terreur.  Fréron  et  Barras,  représen- 
tants du  peuple,  avaient  été  envoyés  à  Briançon  par  la  Convention 
nationale  afin  d'exciter  à  demander  le  rappel  des  députés  des 
Hautes-Alpes  qui  n'avaient  pas  voté  pour  la  mort  du  roi.  La 
société  populaire  se  réunit,  et  Fréron  chercha,  par  un  discours 
violent,  à  la  rendre  favorable  au  but  de  la  commission.  M.  Bé- 
rard  lui  répondit  avec  plus  d'éloquence  et  entraîna  l'assemblée  k 
refuser  ce  que  l'on  désirait  d'elle.  On  dit  même  que  FVéron  et 
Barras,  craignant  qu'il  ne  leur  fût  fait  un  mauvais  parti,  se  hi- 
tèrent  de  quitter  la  ville. 

Lors  de  l'organisation  des  tribunaux  de  première  instance,  en 
l'an  VIII,  M.  Bérard  fut  attaché  à  celui  de  Briançon  en  qualité  4e 
juge  d'instruction;  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  4840.  Il  les 
cumulait  avec  celles  de  principal  et  de  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège,  dont  j'avais  obtenu  la  formation  dans  celte 
ville;  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  4847. 

Bérard  professait  avec  une  si  grande  clarté,  qu'il  était  impos- 
sible de  ne  pas  le  comprendre. 

C'est  de  l'an  VIII  à  4847  qu'il  publia  presque  tous  ses  ouvrages 
sur  les  mathématiques.  Il  entretint  aussi,  dans  cette  période  de 
temps,  une  correspondance  très  suivie  avec  plusieurs  rédacteurs 
du  Journal  des  savants.  Sa  démonstration  du  fameux  théorèui^ 
de  Fermât  n'avait  pas  le  suffrage  de  l'un  d'eux.  M.  Bérard 
paria  cent  louis  qu'elle  était  bonne.  Son  pari  ne  fut  pas  tenu. 

En  4807,  j'avais  établi  un  concours  entre  les  élèves  des  trois 
écoles  de  mathématiques.  Je  me  rendais  à  Briançon  par  une 
toormMLti  effroyaUe  qui  retenait  chez  eux  tous  les  voyagfeurs. 
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Je  reneontrai  M.  Bérard,  à  pied,  au  milieu  d'écoliera  attentifs 
auxquels  l'illustre  maître  expliquait  des  problèmes,  à  Faîde  des 
solides,  qui  remplaçaient  pour  lui  les  Ngnes. 

Depui»4847,  il  n'occupa  plus  de  fonctions  publiques,  et  técut 
à  Briançon,  entouré  de  sa  famille  et  des  amis  que  lui  ayait  faits  h 
loyauté  de  son  caractère.  Alors  égalenaenf  se  presse  autour  de  lui 
une  jeunesse  studieuse,  qu'il  initia,  dans  des  cours  familiers,  au 
secret  des  sciences  qui  avaient  été  Tétude  farorite  de  sa  yie. 
.  Vers  484#,  sa  raison  commença  è  s'altérer.  Quelques  années 
après,  eo  4945  ou  4944  (on  ne  connaît  pas  Tépeque  positive  è 
Briançon  ni  à  la  Ville-Neuve),  il  expirait  dans  une  maison  de 
santé,  à  Lyon. 

c  Bérard,  dit  la  Biographie  portative  des  contemporaine  (t.  r*, 
p.  534),  a,  par  ses  travaux,  reculé  les  bornes  de  la  science,  et 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  distingués  pour  l'École  poly*^ 
technique  ^.  » 

Le  bourg  du  Monétier  se  trouve  dans  une  vallée  haute  et  fertile, 
à 4 ,905 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  è  45  kilomètres 
de  Briançon  ;  il  est  bien  bâti  et  couvert  en  lauzes  :  on  y  remarque 
la  belle  maison  de  feu  M.  Gurlie.  Sur  les  montagnes  voisines  s'é- 
tendent des  bois  de  sapins  et  de  mélèzes,  de  vastes  pâturages  ; 
on  y  aperçoit  des  chalets ,  que  Ton  déserte  au  milieu  de  l'au- 
tomne; dans  la  commune,  quelques  filatures  et  des  usines attea- 
tent  une  active  industrie. 

M.  Martin  a  observé  nvtoêar,  ou  monticule  eltiptique  de  sable, 
q«i  se  trouve  au  débouché  de  la  vallée  du  Monétier.  En  amont  de 
ce  monticule  on  admire  un  bouquet  de  pins  magnifiques,  dont  le 
diamètre  moyen  est  de  62  centimètres.  L^nn  de  ces  arbres,  isolé 
èmn^  une  prairie,  mais  protégé  de  toutes  parts  par  réminence  de 
mbie  et  le  versant  sud  de  la- vallée,  nous  rappelle  les  belles  venues 
des  pins  Scandinaves.  A  5  décimètres  du  sol  son  tronc  avait 
2  mètres  80  centimètres  de  tour  ;  il  était  parfaitement  droit  ;  sa 
hsateor  était  de  46  mètres.  Cet  arbre  aurait  donc  pu  faire  un 
êxeeUent  mât  de  hune  de  brick  ou  de  gabare.  E^  espaçant  et 
abritant  des  pins  aux  environs  de  Briançon,  on  pourrait  doter  la 
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France  de  bois  de  construction.  M.  Martin  désirerait  que  Ton 
plant&t  des  pins  silvestres  sur  les  Hautes- Alpes,  dans  une  sone 
comprise  entre  4 ,300  et  A  ,800  mètres. 

La  population  du  Monétier  est  de 2,800  âmes;  à  peu  de  frais, 
elle  dessécherait  ses  marais.  Au-dessus  du  bourg  coulent  des  eaux 
raioérales,  tièdes,  bonnes  pour  les  embarras  gastriques,  les  ob- 
structions ;  au-dessous  il  y  en  a  de  thermales  sulfureuses,  avec 
un  bâtiment  pour  les  bains  et  douches,  où  le  thermomètre  de 
Réaumur  marque  trente-quatre  degrés,  et  où  Ton  vient  pour  les 
paralysies,  les  fractures,  etc.,  etc.  Les  Romains  ont  connu  et  fré- 
quenté presque  toutes  les  eaux  minérales  de  France.  Dans  celles 
du  Monétier,  j'ai  puisé  des  forces  à  la  suite  d'une  chute  de  voi- 
ture où,  retourné  par  la  roue,  j'avais  eu  le  corps  meurtri  et  les 
genoux  presque  brisés.  Ces  eaux  ont  été  analysées  en  4805  par 
feu  M.  Cbancel,  chimiste  à  Briançon,  ainsi  que  celles  de  la  Liche, 
qui  sourdent  sur  le  territoire  des  lacs  et  hameaux  dépendant  du 
Monétier,  qui  montrent  vingt-deux  degrés|  et  non  les  trente- 
quatre  des  sulfureuses  dont  il  a  été  question,  charrient  un  oxyde 
de  fer,  et  ne  sont  guère  fréquentées  que  par  les  chamois. 

Au  nord,  le  grès  à  anthracite  quitte  la  vallée  du  Monétier,  à 
la  hauteur  de  cette  commune,  pour  passer  dans  celle  de  Nevacbe, 
dont  il  constitue  la  partie  supérieure,  comme  nous  Favons  fait 
observer. 

Du  Lauzet  au  Ghardonnet,  en  passant  par  les  chalets  de  l'Alp, 
on  s'élève  d'abord  sur  les  étages  supérieurs  du  calcaire  ardoisier; 
ce  calcaire,  dans  cette  hauteur,  présente  les  caractères  que  nous 
avons  décrits  :  il  est  moins  schisteux,  moins  argileux,  plus  solide, 
et  ne  renferme  que  quelques  veines  de  spath  calcaire,  mélangé  de 
quartz.  On  marche  sur  cette  formation  jusqu'au-dessus  des  cha- 
lets de  TAlp,  un  peu  en  dessous  de  la  jonction  des  torrents  delà 
Pensonnière  et  du  Ghardonnet. 

Le  Monétier  a  construit  sur  la  Guisanne  une  digue  dont  la  par- 
tie supérieure,  de  >I50  mètres,  remonte  à  4832,  et  la  partie  infé- 
rieure, de  500  mètres,  est  de  4840.  Cette  digue  est  avec  enro- 
chement. 
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Le  10  août  4834,  ud  incendie  a  décoré  une  partie  de  ce  bourg. 

A  la  fin  de  4858,  le  conseil  général  des  Hautes- Alpes  renou- 
Tela  la  demande  que  le  gouvernement  créât  dans  cette  localité  un 
établissement  semblable  à  celui  qui  e:|Li8te  pour  les  militaires  à 
Baréges,  à  Bourbonne,  à  Bagnols  ;  mais  Tinsuffisance  des  fonds 
affectés  aux  établissements  thermaux  ne  permit  pas  d'aecuiiHir 
ce  vœu.  Il  faudra  le  réitérer  lorsque  la  route  n*  94  de  Briançon 
à  Grenoble  sera  terminée.  Du  reste,  les  baigneurs  y  devieiment 
chaque  année  plus  nombreux.  Mais  il  y  aura  beaucoup  à  faire; 
les  bâtiments  sont  dans  un  état  complet  de  délabrement,  et  les 
propriétaires  se  montrent,  dit-on,  fort  exigeants. 

M.  Gendron  a  une  filature  de  coton  au  Ghardonnet.  Les  travaux 
d'extraction,  irréguliers  et  superficiels,  procurent  annuellement 
de  la  plombagine  pour  quelques  cents  francs.  Près  de  là  on  avait 
suivi,  par  galeries  et  à  ciel  ouvert,  sept  à  huit  filons  de  cuivre, 
attaqués  en  4854  et  4835;  leur  épaisseur  moyenne  était  d'un 
mètre  50  centimètres.  Ils  ont  pour  gangue  une  roche  quartzeuse 
qui  coupe  sur  plusieurs  points  les  crêtes  feldspalhiques  de  la  mon- 
tagne; l'exploitation  a  été  suspendue,  parce  que  Télévation  des 
giles  et  leur  pauvreté  la  rendaient  très  coûteuse.  A  Gadjois,  une 
trentaine  de  mineurs  extraient  pour  5  à  4,000  fr.  d'anthracite, 
et  sur  un  autre  point  du  territoire  on  en  tire  pour  une  somme 
annuelle  de  7  à  8,000  fr. 

Il  n'y  a  pas  un  amateur  des  agréments  de  la  nature  qui  ne 
trouve  les  environs  du  Monètier  pittoresques  au  plus  haut  degré. 
De  la  maison  des  bains,  on  voit  à  gauche  la  ville  et  les  forts  de 
Briançon  se  dessiner  sur  plusieurs  groupes  de  montagnes;  à 
droite,  s'élever  le  Lautaret  sur  la  route  de  Grenoble,  et  le  Galibier 
qui  conduit  à  Saint-Jean  de  Maurienne;  en  face  de  soi  Ton  a  la 
Guisanne  serpentant  à  travers  les  prairies,  où  sont  çà  et  là  des 
bouquets  de  bois  ;  au-dessus  de  son  lit,  au  milieu  de  belles  forêts 
de  mélèzes,  des  chalets  couronnent  des  éminences  ;  l'horizon  se 
termine  par  des  glaciers.  J'allai  à  cheval  jusqu'aux  neiges,  après 
avoir  laissé  à  gauche  un  bois  dont  les  arbres  rares,  rachitiques  et 
penchés  attestaient  la  violence  des  effets  de  la  tourmente.  A  une 
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grande  distance  au-dessous  de  moi,  une  croûte  épaisse  de  nuages 
cachait  aux  habitants  de  la  vallée  le  soleil  qui  tesplendissait  sur 
ma  tète.  Je  m'aventurai  sans  guide  au  quartier  des  Areines,  à 
neuf  mille  pieds  au^essus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Je  mar- 
chais lentement  sur  la  mer  de  glace,  couverte  d'un  sable  graniti- 
que micacé,  débris  de  rochers  et  qui  glissait  sous  mes  pieds  ;  j'avais 
négligé  de  les  armer  avec  des  raquettes;  je  me  trouvai  à  ehaqne 
instant  entre  des  cavités  étroites  et  très  profondes,  qu'il  fallait 
tourner  ou  franchir  d'un  saut  qui  n^est  pas  sans  danger.  Toutes 
les  fois  que  des  masses  de  pierres,  se  détachant  des  rocs  supé- 
rieurs, roulaient  dans  une  gorge  que  l'on  nomme  Chemin  du 
Glacier,  je  sentais  la  masse  entière  frémir  sous  mes  pas  ;  et  près 
de  moi  se  formaient  de  nouveaux  précipices.  Je  redescendis  avec 
de  longs  détours  et  des  peines  infinies;  j'arrivai  enfin  a«  col  do 
Lautaret. 

On  n'aborde  plus  aussi  facilement  ce  glacier  ;  il  vaut  mieux 
visita  celui  qui  est  en  face  du  hameau  du  Casset,  quoique  la  partie 
qui  descendait  presque  jusqu'à  la  prairie  soit  recouverte  main- 
tenant de  gravier  et  de  grosses  pierres,  et  qu'on  doive  redouter 
des  cavités  profondes  où  pourtant  en  été,  dès  que  la  neige  est 
fondue,  se  mettent  hardiment  les  bergères  qui  de  là  veillent  sur 
leurs  brebis.  En  montant  vers  le  glacier  du  Casset,  on  trouve  un 
pont  sous  lequel  passent  les  eaux  des  Arcines;  on  est  entouré  de 
ruisseaux  et  de  bouquets  de  mélèzes. 

M.  Gueymard  a  remarqué  au  bas  de  la  montagne,  près  du 
Casset,  des  masses  d'un  joli  porphyre  dont  la  pâte,  d'un  beau 
vert,  était  de  feldspath  et  les  cristaux  noirs  d'amphibole. 

Au  pied  de  la  montagne^du  Lautaret,  l'hospice  de  la  Made- 
leine, confié  à  la  surveiUance  d'une  commission  administrative, 
rapportait  de  4  à  600  fr.  qu'on  distribuait  aux  pauvres  du  Moné- 
tier  après  avoir  subvenu  à  l'entretien  de  la  maison  et  des  bâti- 
ments d'exploitation;  les  baux  imposaient  au  fermier  l'obligation 
de  donner  gratuitement  aux  pauvres  voyageurs  un  peu  de  soupe 
et  un  asile  à  la  grange  ou  à  l'écurie,  suivant  la  saison. 

TiCs  bâtiments  en  ruines  sont  affermés  à  un  cabaretier,  ordinii- 
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rement  mal  approvisionné.  Mais  comme  la  route  de  Graioble  an 
moBt  Genèvre  donnera  de  l'importance  à  cet  hospice,  il  est  ques- 
tion de  loi  affecter  une  partie  de  la  dotation  de  celui  du  mont 
Genèvre. 

Le  Lantaret  appartient  à  la  description  de  la  vallée  de  la  Ro- 
manehe,  qui  fait  partie  du  bassin  du  Drac  où  ce  torrent  se  jette 
dans  le  département  de  Tlsère  ;  mais  comme  elle  a  tes  relations 
les  phia  intimes  avec  celle  de  la  Guisanne,  nous  allons  ici  la  dé* 
crire  afin*  que  le  lecteur  ne  soit  pas  forcé  d^y  revenir. 

V.  Vallée  de  la  Romanche  au  de  La  Grave. 

Les  sonrces  de  la  Romanche  sont  sous  les  glaciers  d*Arcines, 

du  Villar-d^Âréne  et  de  La  Grave  au  sud,  et  sous  la  chaîne  des 

trois  EIKons,  qui,  au  nord,  sépare  la  Manrienne  (Savoie)  de 

rOysans  (kère);  aux  premières,  on  remarque  un  terrain  primitif 

composé  de  granit  et  de  roches  quarUseuses  ou  micacées  qui  ont 

formé  dans  leur  bassin  un  sol  sablonneux,  léger,  mais  froid  par 

son  exposition  au  nord.  Les  secondes  sortent  d'une  chaîne  prin^ 

tive,  entièrement  recouverte  de  masses  calcaires  et  d'argiles  glai« 

seuses  ou  schisteuses  y  lesquelles ,  mêlées  avec  le  détritus  âéê 

montagnes  primordiales,  composent  un  sol  gras  et  fertile  sana 

être  compacte.  Du  terrain  primitif,  la  Romanche  passe  dans  le 

calcaire  de  La  Grave,  puis  elle  occupe  presque  entièrement  la 

combe  de  Malaval,  qui  est  primitive.  I^es  terrains  secondaires 

qu'elle  traverse  étaient  d'anciens  lacs  du  pays  granitique,  qui, 

desséchés,  ont  mis  au  jour  le  calcaire  jadis  déposé  par  tes  grands 

courants  qui  avaient  produit  ces^lacs.  Après  un  cours  de  0,009 

mètres,  de  Test  à  Touest,  la  Romanche  entre  dans  le  département 

de  ris^,  où  elle  se  réunit  au  Drac,  sous  Visille  ;  elle  y  roule  dea 

fragments  de  cristaux  de  roche  que  lui  ont  apportés  les  torrents 

secondaires  qui  s'échappent  des  montagnes.  On  trouve  le  granit 

gris  et  la  roche  micacée  blanche  aux  glaciers  de  La  Grave,  le  rose 

et  la  micacée  grise  à  ceux  du  Villar-d' Arène,  de  Tantliraoiie  k  h 

^Mel^ne^  des  tourbières  sur  le  Lautaret,  eomnie  il  y  M  a  sur 
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la  montagne  de  Gap,  à  Chorges,  Saint-Crépin,  le  Monélîer,  la 
Salle,  Briançon,  la  Bàtie-Neuve,  le  Queyras,  etc.  On  devrait  pro- 
fiter davantage  de  ce  combustible  dans  les  Hautes- Alpes,  où  l'on 
a  tant  d'intérêt  à  ménager  les  bois.  Dans  les  schistes  argileux  de 
la  Romanche  sont  des  bancs  d^ardoise,  de  même  qu'aux  vallées 
de  la  Durance,  de  la  Guisanne,  de  la  Gyronde,  du  Rabioux,  de 
la  Vence,  de  la  Luye,  du  Buëcb,  du  Drac,  etc.  11  serait  utile  d'ex- 
ploiter le  plus  grand  nombre  possible  d'ardoisières  dans  ce  dé- 
partement, et  Tautorité  publique  agira  avec  prévoyance  si  elle 
en  facilite  les  accès.  Ces  observations  s'appliquent  aux  grandes 
masses  de  chaux  sulfatée  (plfttre)  qu'on  rencontre  à  La  Grave, 
ainsi  que  dans  plusieurs  lieux  des  Hautes-Alpes  ;  on  pourrait, 
avec  quelques  préparations,  l'employer  en  qualité  d'engrais.  On 
trouve  à  la  montagne  de  la  cristallière  de  Girauze,  du  col  de  La 
Grave  k  Saint-Gbristophe-en-Oysans,  du  granit  rose-verdàlre, 
talc  serpentin,  et  au  Villaixl' Arène  un  granit  blanc  talqueux,  a 
feldspath  blanc,  quartz,  mica  gris  et  serpentine  verte. 

On  contemple  avec  effroi  dans  la  combe  de  Malaval,  si  res- 
serrée entre  des  rochers  perpendiculaires,  les  habitants  de  La 
Grave  qui  y  sont  suspendus,  leur  arrachant  le  plomb  qui  se  vend 
aux  fonderies  d'Allemont  (Isère).  Les  sources  très  volumineuses 
de  la  Romanche  sont  ornées  de  85  espèces  de  plantes  (dont  quel- 
ques-unes particulières  à  la  contrée);  elles  ont  été  reconnues  par 
le  docteur  Rome,  élève  de  Yillars  et  nommé  inspecteur  des  eaux 
du  Monétier. 

La  rive  droite  de  la  Romanche,  depuis  le  village  de  Fraux, 
près  La  Grave,  jusqu'au  col  de  Lantaret,  o(fre  en  grand  aux  géo- 
logues une  coupe  très  intéressante  et  de  nombreux  accidents  da 
sol,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  remarquer  précé- 
demment, du  Lautaret  à  la  rive  gauche  de  la  Guisanne,  jusqu'au 
Chardonnet. 

En  Oysans,  à  36  kilomètres  de  Briançon,  est  un  boui^  situé 
vers  le  débouché  supérieur  du  défilé  de  la  Romanche,  vers  le 
milieu  duquel  un  ruisseau  forme  une  chute  perpendiculaire  de 
>l,^00  mètres.  J'ai  mangé  d'excellents  navets  à  Villar-d'Aréne. 
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Cette  commune  et  La  Grave  ont  les  constractioiis  rurales  que  nous 
observerons  à  Saint-Véran  ;  la  premi^  est  è  4 ,657  mètres,  et  la 
seconde  est  à  4 ,527  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Villar-d' Arène 
possède  au  Lautaret,  dans  4  G  hectares  70  ares,  un  filon  de  cuivre 
panaché,  avec  cuivre  gris  et  pyriteux,  dont  la  puissance  va  jus- 
qu'à 50  centimètres;  ce  minerai  était  d'une  grande  richesse, 
mais  les  travaux  déjà  exécutés  Tont  épuisé  en  partie.  Les  gîtes 
de  cuivre  à  la  montagne  de  TAlp  contiennent  un  demi-kilo- 
gramme d'argent  par  quintal;  aiioon  d'eux  n'a  malheureusement 
de  masses  considérables.  Ge  ne  sont  que  des  veines  sans  suite; 
Fexploitation  ne  fournit  généralement  que  du  minerai  de  bocard 
très  pauvre.  A  la  montagne  de  l'Homme,  communes  de  Villar  et 
de  La  Grave,  il  y  a  trois  filons  principaux  dans  la  concession  : 
l'un,  épais  de  A  mètre  50  centimètres  et  régulier,  mais  pauvre, 
contient  dans  du  quartz  le  cuivre  pyriteux;  l'autre  a  A  mètre;  la 
puissance  du  troisième  n'est  que  de  20  centimètres;  il  renfa*me 
du  fer  arsenical,  avec  cuivre  gris  et  pyriteux,  fiihe  en  argent. 
M.  Faure  de  Briançon  a  rœiarqué  dans  ces  villages  que,  par 
l'appréhension  du  feu  et  par  suite  d'un  usage  des  hautes  contrées 
de  la  Savoie,  chaque  propriétaire  y  possède,  à  part  du  logii 
principal,  une  cabane  en  bois,  qui  renferme  le  linge,  les  vétemenfi 
et  les  grains  de  la  famille. 

Dans  la  vallée  de  la  Romanche  6n  ne  s'est  point  assez  adonné 
à  la  construction  des  digues  ni  peut-être  à  Tarrosage  ;  c'est  un 
appel  à  faire  à  rintelligence  de  ses  habitants.  Cette  vallée,  en 
forme  de  demi-cercle  évasé,  est  traversée  par  la  route  de  Grenoble 
au  mont  Genèvre.  Les  deux  communes  qui  forment  un  canton, 
une  justice  de  paix,  sont  adossées  à  une  pente  extrêmement  ra- 
pide; elles  dépendaient  autrefois  du  Graisivaudan  et  piassaient 
pour  être  si  dépourvues  de  denrées,  que  les  étapiers  refusaient 
d'y  faire  le  service  des  militaires  en  marche,  et  que  les  commu- 
nautés avaient  été  obligées  de  se  charger  de  ce  soin. 

«  Autrefois,  lorsqu'il  y  avait  guerre  sur  les  frontières,  les  ha- 
bitants étaient  obligés  d'affermir  la  neige  do  Lautaret  et  des  au- 
tres montagnes.  On  se  sert  pour  cela  de  ramasses,  qui  sont  une 
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espèce  de  traîneau  qu'on  charge  d'un  petit  poida  daM  k  eom* 
mencement;  ensuite,  d*iiii  fardeau  plus  pesant  qu'on  traîna  aur 
les  neiges,  et  qui  les  durcit  de  manière  que  les  chcTaux  et  madets 
passent  dessus  sans  enfoncer.  On  appelle  cela  duriner  la  iMÎge. 
On  a  aussi  attention  de  planter  de  grandes  parches  le  long  du 
chemin,  pour  ne  pas  s'en  détourner,  et  être  en  risque  de  tomber 
dans  les  précipices* 

«  Lûi^ue  les  nei(^  coflumenoent  à  fondre  abondamment  et 
qu'elles  ne  peuvent  plus  port^,  les  habitants  sont  poor  Ion 
obligés  d^ ouvrir  le  chemin  jusqu'à  b  t^re,  et  souvent  il  «yrrive 
qu'il  y  en  a  une  si  grande  quantité,  qu'un  homme  à  cheval  en 
est  couvert  quand  il  passe  dans  un  chemin  qui  est  une  tranchée 
de  neige.  Les  habitants  de  ces  contrées  vont  en  hiver  d'une  vallée 
à  l'autre,  comme  dans  la  belle  saison,  en  mettant  sona  leurs 
pieds  des  raquettes  d'un  pied  de  diamètre,  et,  quelque  abondance 
de  ne^e  qu'il  puisse  y  avoir,  ils  n'enfoncent  presque  pas;  mais 
il  faut  une  gr^de  habitude  pour  se  servir  de  ces  instruments, 
et  je  n'ai  jamais  pu  en  faire  usage.  »  (Extrait  d'un  Mémoira  at- 
tribué au  maréchal  de  Saxe.) 

La  Grave  a  4 ,76S  habitants  ;  Villar-d' Arène  n'en  a  que  S0& 
iSette  commune  réoolte  peu  de  grains  ;  elle  cherche  è  rétahlir  «ne 
forêt  de  sapins,  son  unique  espérance  en  eas  d'incendie.  Sa  mon- 
tagne pastorale  du  Lautaret,  au  l.-J.  Rousseau  est  venu  herbo- 
riser, peut  passeï*  pour  la  plus  belle  des  Alpes;  on  y  compte  4, SOO 
espèces  de  plantes  et  de  fleurs  que  j'ai  vues  pointiller  soualaneîfe 
qui  se  fondait.  La  Grave  a  peu  de  champs,  mais  de  beaux  pâtai* 
rages,  une  forêt  de  sapins,  réservée  comme  celle  de  l'autre  com- 
mune. A  l'extrémité  de  son  territoire  et  au  débouché  de  rhorribla 
gorge  de  Malaval  est  l'hospice  de  Loche,  entouré  de  prairieaet 
de  vergers  auprès  de  Rif-Tors.  Loche  ne  mérite  plus  le  nom 
d'hospice;  il  ne  jouit  d'aucune  subvention;  les  bâtiments  en 
ruines  sont,  à  un  très  bas  prix,  loués  à  un  cabaretier,  chec  lequel, 
le  plus  souvent,  on  ne  trouve  pas  un  morceau  de  pain  à  manger. 
L'hospice  sur  le  Lautaret  n'est  guère  en  meilleur  état 

Au  Grand-CIol,  dans  trois  hectares  où  sont  des  galeries  et] 
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d'eitractioQ,  travaux  à  gradins  droitiiel  renversés,  git  du  plomb 
sulfuré  argentifère  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  filons  ;  eeittî  de 
JaTanel,  de  A  mètre  de  puissance,  présente  une  masse  de  mi- 
nerai assez  régulière,  mais  elle  est  en  partie  épuisée.  Le  filon  de 
Pisse-Noire  est  épais  de  A  mètre  SSO  centimètres;  raffleurement  en 
est  épuisé,  mais  il  parait  contenir  encore  beaucoup  de  minerai 
dansTintérieur.  Le  filon  de  Fiche-Ronde,  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Romanche,  est  presque  vierge  ;  il  produit  du  minerai  très 
riche,  quoique  peu  épais. 

Je  dormais  paisiblement  à  La  Grave,  après  une  course  fatigante 
dans  ces  montagnes  dont  le  soleil  commençait  à  dorer  la  cime  ; 
un  bruit  épouvantable  me  réveille  en  sursaut  :  on  eût  dit  qu'on 
arradiait  les  entrailles  de  la  terre  ;  je  cours  à  ma  croisée  et  j'a* 
perçois  une  avalanche  qui,  précédée  d'une  poussière  neigeuse, 
roule  en  bondissant  jusque  dans  un  abime  où  elle  disparaît.  Je 
jetai  ensuite  les  yeux  sur  le  massif  de  roches  qui  constitue  le  pla- 
teau de  Paris  en  face  de  Fraux  ;  c'est  un  gneiss  dans  lequel  le 
mica  est  quelquefois  remplacé  par  le  talc  ou  Tamphibole;  la  pro- 
portion de  feldspath  est  très  variable;  quelquefois  il  disparait 
entièrement.  C'est  sur  ce  gneiss  que  s'appuie  le  calcaire  ardoisier, 
lequel  r^ne  depuis  La  Grave  jusqu'au  col  du  Lautaret,  en  sui- 
vant la  rive  droite  de  la  Romanche.  Je  vis  un  ecclésiastique  des- 
cendant du  hameau  de  Paris,  bien  singulièrement  nommé^  car 
il  Mssemble  à  Faire  d'un  aigle  assis  sur  une  hauteur  isolée;  ce 
jNrétre^.  arrivé  à  La  Grave,  m'aborda  et  me  dit  :  «  Qu'ai-je  fait 
i  flM>n  évèque  pour  m'envoyer  dans  un  pays  que  monseigneur 
asnre  être  fort  boa  et  que  je  trouve  af£reux?  Rien  ne  me 
manque  à  Paris  ;  mes  paroissiens  sont  pauvres,  mais  ils  me  paient 
en  fourrages:  j'ai  une  bonne  étable  ou  dans  mon  lit,  élevé  sur 
une  soupente,  j'éprouve  une  douce  dialeur  ;  deux  vaches  me 
donnent  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  et,  au  moyen  de  leur  fiente 
séchée  an  soleil,  j'ai  le  combustible  nécessaire  à  la  préparation  de 
ma  nourriture;  la  laine  de  mon  bétail  blanc  étant  filée  par  ma 
gouvernante,  suffit  pour  me  vêtir  ;  obtenez-moi  de  rester  à  Paris, 
je  prierai  Dieu  pour  vous  tous  les  jours  que  sa  bonté  me  laissera.  » 
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On  pense  bien  que  cette  faveur  me  fu  t  accordée,  et  le  brave  homme 
me  bénit.  Mais  ce  trait  appartiendrait  mieux  à  la  partie  des  usages; 
reprenons  la  description  topographique,  remontons  la  Romanche 
et  la  Guisanne  pour  rentrer  dans  le  bassin  de  la  Durance,  et;  à 
gauche,  dans  la  vallée  de  Gervières. 

YI.  Vallée  de  Gervières  ou  Servières. 

La  Gervières,  dont  le  cours  a  24,000  mètres,  se  dirige  de  Test 
a  Touest;  sa  principale  source  est  dans  le  vallon  du  Bourget. 
D^un  côté  s'étendent  de  vastes  pâturages  qui  recouvrent  des  pentes 
calcaires;  de  l'autre  le  vallon  est  exposé  au  nord  et  présente  un 
aspect  sauvage,  dont  les  sommités  nues  et  déchirées  profondé- 
ment laissent  voir  la  constitution  de  la  montagne,  composée  de 
granits,  de  porphyres  verts,  de  diallage  noir,  de  traps  primitifs, 
de  roches  variolites,  de  pouddingue  et  de  marbre  brèche  jaspé  ou 
rouge,  brun,  gris,  vert,  à  pâte  vernie,  blanche.  Ges  porphyres 
étaient  connus  par  les  Romains,  et  Ton  en  voit  des  fragments 
employés  dans  leurs  constructions.  Les  roches  variolites  sont 
disposées  en  bancs  épais,  dont  les  eaux  pluviales  et  les  ravins 
détachent  des  fragments  qu'on  retrouve  dans  la  Durance;  leor 
densité,  leur  dureté,  leurs  couleurs  variées,  les  font  rechercher 
pour  des  tables,  des  colonnes,  des  vases  et  des  bijoux. 

Au  pied  de  ces  masses  primordiales  sont  des  terrains  istei^ 
médiaires.  Le  sol  du  vallon  du  Bourget  est  un  mélange  d#limtiit 
primitifs  et  de  roches  Intermédiaires  ou  calcaires.  Trop  ^evé 
dans  un  climat  froid  et  recouvert  de  neiges  pendant  plus  d^un 
tiers  de  l'année,  il  n'a  que  de  faibles  cultures.  On  y  trouve  un 
petit  lac  appelé  des  Cordes. 

La  belle  montagne  du  Bourget  a  un  myriamètre  d'étendue.  Où 
y  voit  plus  de  cent  cinquante  maisons  réunies  de  distance  en  dis- 
tance en  forme  de  villages,  et  habitées  de  juillet  en  octobre,  non- 
seulement  par  les  gens  de  Gervières,  qui  compte  844  âmes,  mais 
par  ceux  du  pont  de  ce  nom  et  de  Font-Christiane  (hameaux de 
Briançon).  G'esl  dans  ces  chalets  qu'on  fabrique  du  fromage 
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renommé;  le  eervières  est  une  espèce  de  sassenage.  A  gauche  de 
la  montagne  sont  des  prés  fertiles,  à  droite  des  mélèies  qui  s'é- 
daircissent  de  jour  en  jour.  Du  Bourget  on  va  dans  le  bassin  de 
Guil  par  le  col  de  Malrif  et  par  celui  de  Gondran,  sur  le  mont 
Genèvre  et  en  Piémont.  Au  hameau  des  Flèches,  le  col  de  Bour- 
aon,  gazonné,  aurait  pu  fournir  à  Annibal  un  passage  assez  facile 
pour  se  rendre  vers  Césanne  ou  Pignerol.  Le  Bourget  offre  une 
belle  roche  feldspathique,  h  grands  cristaux  de  diallage  grise  et 
noirâtre,  susceptible  d'un  beau  poli. 

La  seconde  source  de  la  Gervières  est  le  ruisseau  de  Bleton, 
séparé  de  celui  du  Bourget  par  des  montagnes  escarpées.  Son 
bassin  plus  resserré,  d'ailleurs  exposé  au  nord  et  beaucoup  plus 
froid,  a  son  encaissement  formé  par  des  chaînes  granitiques.  Les 
deux  ruisseaux  se  réunissent  au  village  de  Cervîères  ou  Servières, 
à  6  kilomètres  de  Briançon;  la  vallée  s'élargit.  On  remarque 
quelques  plateaux  bien  cultivés,  composés  de  terre  argileuse  mé- 
langée de  galets  primitifs  et  d'un  sable  fertile  qui  provient  de  leur 
décomposition.  Au-dessous  du  village  de  Gervières  le  calcaire  re- 
paraît. Son  altération  spontanée  et  les  argiles  rouges  et  creuses 
qa^il  ocmtient  se  mêlent  aux  sables  du  torrent  et  forment  des  dé- 
pôts précieux  qui  constituent  le  sol  de  la  Durance  au-dessous  de 
Briançon.  On  y  trouve  des  mines  de  houille  et  quatre  ponceaux 
fart  dangereux  ;  le  chemin  a  été  porté  sur  la  rive  droite  du  torrent. 
€la  pourrait  fertiliser  le  vaste  territoire  qui  se  trouve  sous  l'église 
Saint-Micfael,  si  l'on  ouvrait  un  canal  au-dessus  du  bois  du  Bau. 
Lorsqu'on  quitte  la  vallée  de  la  Haute-Durance,  on  trouve  les 
pentes  de  la  Vignette  et  du  Villaret,  qui  étaient  en  bois  et  qu'on 
a  relevées  en  pierre.   Le  clocher  isolé  de  Sainte-Marguerite 
produit  un  effet  assez  piquant,  à  le  voir  de  la  montagne  de 
l'Abesaée.  On  la  descend  par  les  rampes  faciles  d'une  grande 
route,  hardiment  taillée  dans  le  roc  en  4807;  on  y  remar- 
que le  Fertuis-Rostang,  où  des  auteurs  ont  voulu  reconnaître 
un  souterrain  creusé  par  Annibal,  dont  partout  on  cherche 
les  traces  dans  les  Alpes;  d'autres  y  aperçoivent  un  temple  dédié 
par  Cottius  h  Auguste,  dont  la  statue  aurait  eu  sur  sa  base 

11 


162  TOPOGRAPHIE 

l'inscription  :  D.  Cœêari  Aug.  dedicata.  salutateeam. — Dédiée 
à  César  Auguste^  saluez-la.  Il  est  vrai  que  le  portail  noir^  avec 
un  reste  de  blancheur,  parait  avoir  éié  quelque  peu  trayaillé; 
mais  Tantre  lui-même  a  si  peu  de  profondeur,  qu'il  n'aurait  pu 
procurer  un  asilé  assuré  au  voleur  Rostang,  dont  parlent  des 
écrivains  qui  veulent  absolument  donner  des  explications  sur 
tout.  Près  de  là  une  caverne  est  comblée  en  partie  par  des  ébou- 
lements  de  pierres  et  de  terres.  A  droite  de  TAbessée,  sur  une 
hauteur,  sont  les  ruines  d'un  château  auquel  aboutissait  une  ma- 
raille  flanquée  de  tours;  ces  remparts  se  nommaient  Labètie; 
les  uns  les  ont  attribués  à  Annibal,  les  autres  aux  Romains;  il  en 
est  fait  mention  dans  des  actes  de  4284  et  de  4408,  et  iboot 
servi  de  limites  au  comté  de  Forcalquier  et  à  la  principauté  de 
Briançon  ;  on  a  vu  qu'ils  avaient  défendu  l'entrée  de  la  Vallouise. 
Là  sont  encore  les  restes  de  trois  tours,  La  muraille  était  flanquée 
par  un  rocher  près  de  la  Durance;  de  là  elle  remontait  au  Per- 
tuis-Rostang,  près  duquel  j'en  ai  aperçu  des  vestiges,  et  elle  s'é- 
levait jusqu'à  un  rocher  escarpé.  Un  paysan  marchant  devant 
moi,  je  lui  demandai  quel  avait  été  l'objet  de  cette  muraille. 
«  Ne  le  savez-vous  pas?  me  répondit-il  aussitôt  ;  les  Romains  l'ont 
élevée  pour  empêcher  le  passage  d'AnnibaL  »  Le  brave  homiM 
ignorait  à  combien  de  controverses  ce  passage  a  donné  lieu. 

De  r Abessée,  qui  dépend  de  la  commune  de  TArgentière,  part 
le  chemin  de  grande  communication  n""  3^  allant  du  aud-eit  ao 
nord-ouesty  à  la  Pisse  par  Vallouise,  sur  une  longueur  diNS|6JM 
mètres  et  une  largeur  de  5  à  5. 

VU.  Vallée  de  la  Gyronde  ou  de  Vallouise. 

Le  ruisseau  nommé  le  Gy  a  sa  source  au  nord,  vers  leaglacian 
de  La  Grave  et  des  Arcines  ;  il  est  dans  les  granits,  et  passe  en- 
suite dans  des  terrains  intermédiaires  et  calcaires  recouverts  di 
riches  pâturages.  Le  ruisseau  nommé  la  Ronde  sort  également 
des  granits,  au  sud,  entre  les  montagnes  de  TAlp-Martin  et  lei 
glaciers  du  Gros-Chaudon  ou  col  de  Sayse;  il  arrose  àm  pâte- 
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n^  et  des  tehres  eulUvées  jusqu'à  sa  réumon  au  Gy,  sous  le 
vîUage  de  Villouise,  où  ces  deui  ruisseau  forment  la  Gyronde. 
Le  premier  traverse  le  vallon  d'Alfred  ;  le  second,  de  Beauvoisîn; 
la  Gyronde,  celui  de  Vallouise.  Les  trois  vallons  composent  la 
totalité  de  la  vallée;  elle  parait  être  le  bassin  d'un  lac  immense 
qui  couvrait  autrefois  toute  cette  étendue  de  pays;  réooalement. 
de  ses  eaux  s'est  fait  par  la  gorge  des  Vigneaux.  La  Gyronde,  que 
bordent  des  massifs  plus  ou  moins  touffus  de  bouleaux,  d'aunes 
et  de  peupliers,  dans  son  cours  de  pltis  de  5,500  mètres,  offre  un 
terrain  formé  des  qualités  diverses  qui  résultent  de  la  Recompo- 
sition des  granits  et  du  calcaire  unis  à  des  argiles.  Dans  quelques 
parties  de  la  vallée  on  a  un  limon,  dans  d'autres  un  sol  sablota- 
neux,  plus  souvent  ces  deux  espèces  mélangées  ensemble  et  alté- 
rées par  des  galets  et  des  cailloux. 

On  trouve  dans  cette  vallée  le  traps  violet,  la  roche  micacée 
verte,  qui  contient  souvent  des  grenats,  le  graùit  vert  et  le  granit 
rose,  dont  les  blocs  pourraient  fournir  des  obélisques  et  des  co- 
lonnes de  plus  de  50  mètres  de  hauteur,  du  granit  à  feldspath 
blanc,  amphibole  noir  et  mica  jaune  dur;  à  TAlle  froide,  du  granit 
rose  et  blanc  et  du  mica  vert.  Une  portion  de  cette  vallée  est  très 
froide  et  d^une  faible  culture  ;  généralement  elle  est  néanmoins 
très  produotive  en  grains  et  en  légumes.  Elle  ne  renfermait  autre- 
fois qn*une  seule  commune  divisée  en  trois  tierces,  dont  chacune 
ÉVait  an  consul,  gardien  de  la  clef  d'un  des  compartiments  de  la 
grande  armoire  centrale  des  archives  établie  dans  une  salle  voûtée 
sous  le  clocher.  Chaque  consul  conservait  aussi  une  des  trois  clefs 
du  coffre  contenant  les  fonds  et  les  papiers  qui  intéressaient  la 
communauté  entière.  L'église  et  les  fonts  baptismaux,  qui  sont 
au  centre  de  la  vallée,  dans  un  lieu  agréable,  appartiennent  à 
Tardiitecture  du  seizième  siècle.  Ceux-ci,  formés  d'une  seule 
pierre,  ont  le  bord  supérieur  entouré  d'une  ceinture  circulaire 
divisée  en  compartiments  égaux  et  carrés,  où  se  trouvent  des  fi- 
gures qui  existent  également  sur  l'entablement  des  colonnes;  ce 
sont  le  soleil,  la  lune,  une  étoile,  un  dauphin,  une  croix  et  ce 
signe  :   /  tj  % ,  dans  lequel  nous  croyons  apercevoir  le  mo- 
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nogramme  du  Christ.  Les  fonts  sont  recouTerts  d^un  chapitean 
pyramidal  en  bois,  orné  de  reliefs,  dans  le  goût  de  Tépoqae,  et 
avec  le  millésime  suivant  : 

^^'^^VM  (  MV^XVII  ). 
Sur  ce  chapiteau  on  voit  encore  une  sorte  de  légende  par 
abréviation, dont  voici  le  fac-similé  : 

Quelques  personnes,  en  retournant  cette  figure,  ont  pensé  y 
lire  F.  R.D.  F.,  François,  roi  de  France.  De  ce  temps,  Télogede 
François  I**  retentissait  dans  ce  royaume,  parce  que  Tannée  d'au- 
paravant il  avait  signé  le  traité  de  Noyon  avec  Charles-Quint. 

M.  Fauché-Prunelle  a  visité  ces  lieux  en  4844;  j'ai  modifié 
en  quelques  parties  les  explications  qu'il  a  données,  en  m'édai* 
rant  des  lumières  de  M.  de  Saulcy. 

Depuis  la  révolution  de  4789  la  commune  de  Vallouise  a  été 
divisée  en  quatre,  savoir  :  Vallouise,  4,248  habitants;  la  Pisse, 
844  ;  les  Vigneaux,  470;  etPuy-Près,  847,  qui  a  repris,  sous  la 
restauration,  son  ancien  nom  de  Puy-Saint-Vincent;  leurs  pa- 
cages sont  encore  indivis.  Dans  cette  dernière  on  voit  le  mélèie, 
le  noyer  et  la  vigne,  péle-méle  ou  très  voisins,  et  au-dessus  d*eux 
de  vastes  prairies  et  des  forêts.  Répétons  ici  que  dans  la  chaîne 
de  montagnes  qu'on  peut  regarder  comme  Taxe  des  Alpes  méri- 
dionales,  et  entre  lesquelles  le  Pelvoux  a  4,500  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  s'étendent  des  glaciers  énormes  qu'aucun  naturaliste 
n'a  visités.  Sur  quel  fondement  Aymard  de  Falcos  et  le  président 
de  Boissieux  ont-ils  avancé  que  dans  cette  vallée  l'abondance  des 
eaux  du  Barberon  annonçait  une  année  fertile,  comme  celle  des 
caves  de  Sassenage?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  l'entrée  de 
la  Vallouise  développe  un  paysage  charmant,  et  peut-être  le  plus 
varié  des  Hautes-Alpes. 

Au-dessus  du  village  de  Puy-Saint-Vincent,  à  la  tête  d'une  vaste 
prairie  et  au  pied  d'un  énorme  rocher,  est  le  lac  du  Monde.  Go 
assure  que  la  gelée  n'a  aucune  prise  sur  lui;  à  peine  a-t-il 
AV)  mètres  de  circuit,  et  il  fournit  un  volume  d'eau  considérable 
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qui  arrose  une  partie  des  terres  de  la  commone,  sur  leqoel  la  sé- 
dieresse  et  les  pluies  n^ exercent  aucune  influence  marquée.  On 
fabrique  à  Puy-Saint-Vincent  quantité  de  toiles;  en  4806  on  y 
en  a  vendu  40,000  mètres. 

La  Vallouise  produit  beaucoup  de  seigle,  orge,  avoine,  fèves, 
lentilles  et  pois  d'excellente  qualité;  mais  son  vin  n'est  point 
estimé. 

On  aperçoit  de  la  grande  route,  dans  le  ressort  des  Vigneaux, 
sur  la  pointe  de  la  montagne,  des  vignes  dont  les  ceps  sont  très 
bas,  et  au  milieu  desquels  sont  des  bâtiments  plats;  rua  d'eu 
est  adossé  à  un  rocber  pour  le  mettre  à  Tabri  des  vents*  Au  ruis- 
seau du  Gy,  venant  de  la  Pisse,  on  avait  jadis  pris  un  canal  nommé 
Bial  Mouis,  et  dont  le  rétablissement  intéresse  les  Vigneaux,  Val- 
louise et  la  JPisse. 

De  Vallouise  on  va  dans  les  vallées  de  la  Guisanne  et  de  Réal- 
lon;  par  le  col  de  Beauvoisin  on  arrive  en  neuf  beures  à  Saint- 
Bonnet  qui,  par  la  grande  route,  en  est  à  45  lieae#^jM«i  ou  laisse 
à  droite  la  montagne  de  TOurs,  un  chemin  mèiie'danifla  vallée 
de  la  Sevraisse  (48  lieues  de  route).  On  a  reconstruit  wr  la  Gjm' 
ronde  deux  ponts,  Fun  en  bois,  Tautre  en  pierre,  et  le  pont  de 
Gaumont  de  la  Durance. 
La  vallée  a  200  mètres  de  digues  et  24 ,000  mètres  à  l'arrosage. 
Le  pape  Urbain  11  avait  concédé  dans  la  Vallouise  aux  moines 
d'Oulx  la  possession  de  plusieurs  églises,  chapelles,  dîmes  et  ap- 
partenances, ecclesiœ  vallis  Jarontanœ  cum  capitii^  decimU  et 
omnibus  pertinentiU  sui$.  Ces  donations  furent  confirmées  par 
les  papes  Caliste  II  en  4420,  Eugène  111  en  4448,  Luce  en  4483, 
et  sur  un  différend  entre  les  églises  d'Embrun  et  d'Oulx  pour  les 
dîmes,  par  Célestin  111,  en  4494.  Ce  dernier  nommait  la  Vallouise 
ValUê  putea.  L'église  paroissiale  fut  bâtie  au  commencement  du 
quatorzième  siècle  par  les  dauphins,  et,  à  ce  qu'on  croit,  sur 
remplacement  de  l'ancienne;  elle  est  belle  et  vaste.  En  général, 
dans  Tarrondissement  de  Briançon,  les  temples  consacrés  à  la 
divinité  forment  un  contraste  frappant  avec  la  cabane  de  son 
adorateur. 
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Les  habitants  de  Puy-Près,  qui  avaient  été  incendiés  en  4841, 
ont  consenti  à  employer  les  secours  qu'on  leur  accordait  à  h 
découverte  d'une  carrière  d'ardoises. 

La  base  des  maisons  de  la  Vallouise  est  un  carré  long,  de  2 
mètres  d'élévation ,  surmonté  d'un  échafaudage  en  forme  de 
balcon,  saillant  en  dehors  d'un  mètre,  et  formé  de  bois  presque 
bruts.  Les  seconde  et  troisième  galeries  qui  s'étendent  au-dessus 
donnent  de  48  à  60  mètres  de  surface  carrée  à  la  coupe  horizon- 
tale du  toit  en  planches  du  bâtiment  qui  n'en  a  que  42  à  sa  base. 
Cette  architecture  était-elle  employée  par  les  plus  riches  entre  les 
Caturiges?  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  chemins  antiques  de  la 
Vallouise.  Dans  cette  vallée  naquirent  Pierre  de  Bruis,  hérésiar- 
que fameux;  le  père  Etienne  Giraud,  provincial  des  dominicaîas, 
célèbre  dans  l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
à  Salamanque  et  à  Vienne  en  Dauphiné;  le  jésuite  Vincent 
Léotard,  qui  composa  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques;  et 
son  eotapÊltkM^  le  père  Bœuf,  auteur  d'un  livre  contre  les 
protestaMs.^  D^ffière  Rossignol,  qui  a  publié  soixante-douse  vo- 
lumes;-«était  également  né  dans  la  Vallouise  ;  il  est  surtout  connu 
par  ceux  de  mathématiques  et  de  métaphysique.  C'est  lui  qui 
voulut  soutenir  à  Varsovie  une  thèse  de  amni  re  scibiti. 

Le  crétinisme  s'y  étend  prodigieusement;  on  y  trouve  des 
familles  entières  dont  les  enfants  sont  presque  tous  atteints  d'i- 
diotisme. Cette  belle  vallée  aurait  absolument  besoin  de  Fîntro- 
duction  d'une  génération  étrangère. 

Vm.  Vallée  de  rArgentière. 

Elle  commence  au  col  de  l'Alp-Martm,  où  Ton  trouve,  soos 
le  nom  de  Man-Abra,  un  bois  d'ifs,  et  où  rArgentière  prend  sa 
source.  Cette  rivière,  qu'on  nomme  aussi  l'Alp-Martin,  se  dirige 
de  r ouest-sud-ouest  à  Test-nord-est;  son  cours  est  de  7,000 
mètres,  dans  un  bassin  étroit,  escarpé  et  très  froid.  A  sa  partie 
supérieure,  TArgentière  est  encaissée  dans  des  granits,  et  ensuite 
dans  des  roches  intermédiaires  argilo -schisteuses,  décomposées, 
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qui  ne  forment  qu'un  sol  maigre  en  pâturages  et  d^une  faible 
enlUire.  L'église  et  la  chapelle  Saint-Jean  ont  été  bâties  de  tuf. 
L'ancien  château,  assis  sur  un  roc  escarpé,  a  été  détruit  à  la  fin 
du  dix-eepiième  siècle.  La  commanderie  de  Saint-Jean,  à  Gap, 
possédait  à  rArgentière  un  domaine  considérable.  La  vallée  finit  à  '^^^ 

Fembouchure  de  la  rivière  dans  la  Durance,  sous  le  château  de 
rArgentière;  elle  doit  son  nom  aux  mines  d'argent  et  de  plomb 
qui  sont  sur  son  territoire.  Elle  n'a  que  la  commune  de  FAr- 
gentière  (4246  h.)  qui  arrose  400  mètres  de  son  territoire.  Les 
mines  de  galène  argentifère  employées  par  les  Romains,  qui  se 
servaient  du  feu  pour  Textraction,  ainsi  que  le  prouvent  les  bû- 
ch^*s,  la  suie  trouvés  dans  les  souterrains,  après  avoir  été  ex- 
ploitées pendant  des  siècles,  avaient  été  abandonnées  de  temps 
immémorial,  lorsqu'en  4789  on  les  reprit  sans  succès,  et  on  y 
renonça  bientôt;  elles  ont  leurs  filons  dans  le  quartz  superposé 
au  grès  à  anthracite;  le  grès  lie  de  vin  forme  ici  le  passage  in- 
sensible entre  celui  dont  on  vient  de  parler  et  le  quartz.  A  un 
quart  d'heure  de  T Argentière,  sur  la  rive  droite  de  TAlp-Martin, 
on  s'est  mis,  vers  4824,  à  ouvrir,  à  trente  minutes  de  la  route 
royale,  une  mine  d'anthracite  venant  de  la  vallée  de  Guisanne  et 
de  celle  de  la  Haute-Duranoe.  De  l'Argentière,  le  grès  à  anthra- 
cite se  porte  vers  Dormilhouse,  et  Ton  est  fondé  à  croire  que 
ce  lambeau  s'étend  sur  Orcières  et  sur  La  Mure  (Isère).  Je  ne  sais 
si  Ton  a  déféré  à  la  demande  des  habitants,  qui  voulaient  res- 
taurer l'ancien  canal  de  l'église  et  en  ouvrir  un  pour  les  trois 
abessées.  Dans  la  vallée  de  l'Argentière,  on  remarque  le  terrain  à 
anthracite  du  bassin  de  Briançon  ;  elle  y  disparaît  presque  entiè- 
rement ;  les  assises  de  grès  y  sont  moins  épaisses,  et  toute  la  for- 
mation s'y  contourne  et  s'y  plait  sous  mille  formes  différentes. 

U  y  a  peu  d'années  que  Dormilhouse  a  perdu  son  pasteur, 
nommé  Neff,  que  j'ai  eu  occasion  de  connaître,  et  dont  la  sec^ 
lion  consistoriale  comprenait  les  protest'i/ts  du  Champeaur,  de 
l'Embrunais,  du  Queyras,  etc.  Trouvant  tout  à  son  arrivée  dans 
un  état  languissant,  Neff  ouvrit  et  dirigea  lui-même  une  école 
où  il  donnait  quatorze  ou  quinze  heures  de  leçons,  par  jour  de 
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mauvaise  saison,  sur  la  lecture,  l'écriture,  rarithmétique,  la 
géographie,  le  chant  sacré,  et  aux  plus  avancés  sur  la  géomé- 
trie et  la  physique  ;  il  avait  tracé  pour  ceux-ci  les  principaux 
cercles  de  la  sphère  sur  une  boule  en  bois  traversée  par  un  axe; 
en  montrant  à  ses  élèves  la  carte,  objet  nouveau  pour  eux,  il 
les  instruisait  de  Thistoire  et  de  Tétat  religieux  de  chaque  peu- 
ple. Depuis  ce  temps,  la  jeunesse  de  Freissinières  se  livre  avec 
fruit  à  la  vocation  de  T instruction  publique.  Neff  voulut  propa- 
ger la  culture  des  pommes  de  terre;  et,  pour  joindre  l'exemple 
nu  précepte,  il  en  avait  lui-même  dans  son  jardin  d'Arvieox.  il 
allait  dans  les  champs  de  Freissinières  montrer  sa  méthode,  que 
plusieurs  ont  adoptée,  et  qui  chaque  année  s'étend,  comme  n'é- 
tant pas  bornée  à  la  trop  courte  carrière  de  l'excellent  pasteur 
qui  mettait  toujours  au  premier  rang  les  prédications,  les  visites 
et  les  travaux  de  son  ministère.  En  4823,  on  n'était  plus  en 
usage  d'arroser  la  prairie  de  Dormilhouse,  dont  les  anciens  ca- 
naux avaient  été  comblés  par  les  ravins  et  les  avalanches  ;  quel- 
ques particuliers  s'opposaient  à  leur  rétablissement.  Neff  con- 
voque les  habitants,  se  met  au  point  du  jour  à  leur  tète;  les  uns 
creusent  à  plus  d'une  toise,  à  travers  des  lits  rocailleux  de  plu- 
sieurs torrents  ;  les  autres  élèvent  des  digues  de  huit  pieds  de 
hauteur  ;  en  deux  ou  trois  jours  des  canaux  abondants  viennent 
fertiliser  la  prairie.  La  mine  ouvre  un  passage  a  travers  le  roc 
granitique  ;  on  construit  de  profonds  aqueducs  ;  l'eau  accourt 
et  alimente  trois  fontaines  publiques.  Il  est  doux  de  parler  des 
succès  de  cet  homme  modeste,  dont  le  nom  doit  vivre  à  jamais 
dans  la  vallée  reconnaissante. 

De  là  par  le  col  des  Cavales  on  se  rend  à  Charopoléon,  vallée 
du  Drac  inférieur,  excursion  précieuse  pour  les  botanistes.  L^Ar^ 
gentiére,  ainsi  nommée  à  cause  de  ses  mines,  s'appelait  autrefois 
ville  d'Urgon.  Sa  forêt  a  fourni  quantité  de  mélèzes  pour  la 
construction  des  forts  de  Briançon,  des  ponts  de  Mont-Dauphin, 
^aint-Clément,  Embrun,  etc.  L'Âlp-Martin  a  de  belles  ardoi- 
sières. A  gauche  de  la  poste  de  l'abessée  basse,  on  voit  jaillir  des 
/Mancs  d^  la  montagne  une  source  où  viennent  boire  les  chamois; 
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à  droite  sort  de  rAlp-Martin  une  source  salpétrée,  bien  chère  à 
leurs  troupeaux,  et  qui  se  nomme  la  Liche,  comme  celle  qui  est 
au-dessus  du  Monétier.  A  ce  relais  de  poste  on  m'a  donné  une 
racine  d^angélique,  Tune  des  quatre  plantes  les  plus  odorifé- 
rantes des  Alpes  ;  celle  qui  croit  sur  les  rochers  conserve  près* 
que  toujours  son  parfum. 

Au  temps  des  croisades  il  y  avait  une  maladrerie  à  l'Argen- 
tière.  On  remarque  dans  cette  commune  une  chapelle  qu'on 
attribue  aux  Templiers  ;  belle  architecture ,  presque  ogivale  et 
bien  conservée. 

IX.  Vallon  de  l'Ascension,  de  Néal,  de  la  Pare  et  de  TAdroit. 

ils  sont  traversés  par  des  ruisseaux  descendant  de  la  chaîne 
qui  se  montre  sur  la  rive  gauche  de  la  Duranoe;  celui  de  TAa* 
cension  tombe  en  cascades.  La  plus  grande  partie  de  son  lit  est 
cultivée.  Cette  chaîne  est  formée  de  calcaire  très  compacte.  On  y 
trouve  peu  d'argile,  et  dans  quelques  parties  Ton  voit  des  roches 
talqueuses  et  stéateuses.  Ces  vallons  sont  très  élevés,  boisés  en 
plusieurs  parties  ;  mais  ils  n'offrent  généralement  que  des  pâ- 
turages entre  des  rochers  escarpés  à  pic,  et  souvent  en  surplomb. 
Quelques-uns  de  leurs  ruisseaux  charrient  beaucoup  de  sub- 
stances calcaires  qui  viennent  se  mélanger  avec  les  divers  dépôts 
des  eaux  de  la  Durance.  Les  lacs  de  Néal  et  de  l'Ascensir  i  sont 
dans  les  vallons  ainsi  nommés. 

X.  Vallée  de  Biaisse  ou  de  Freissinières. 

Elle  commence  au  col  de  Freissinières  et  se  réunit  à  la  vallée 
de  la  Durance,  à  cent  mètres  perpendiculaires  au-dessus  de 
Tancienne  Rame,  dont  le  cbftteau  se  trouve  à  droite  de  la  route 
et  de  la  Durance,  entre  la  Roche  et  Chancella.  Rama  était  un 
lieu  de  passage  et  de  relais  au  compte  du  gouvernement  romain, 
muiatiû.  V Itinéraire  de  Jérusaiem  y  place  le  commencement 
des  Alpes  cottiennes  ;  inde  incipiant  Alpes  cotiiœ^  suivant  Or* 
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téWus.  Antonin  l'appelle  Roame,  et  simplement  porta  Rû$an$. 
Saint  Pelude  d'Embron  y  consacra  une  église  dans  le  sixièiiie 
siècle.  Lorsque  cette  ville  existait,  la  Durance  côtoyait  les  mon- 
tagnes opposées,  comme  on  peut  en  juger  par  Finspection  des 
lieux,  par  les  délaissés  et  par  un  rocher  que  les  eaux  ont  évi- 
demment creusé  ;  mais  les  deux  torrents  de  la  Roche  et  deux  de 
Saint-Crépin  la  poussèrent  de  Tautre  côté  ;  elle  s'empara  peu  à 
peu  du  territoire  de  Rame ,  et  les  habitants  furent  obligés  de 
chercher  d'autres  asiles.  Se  dirigeant  de  Touest  à  Test,  la  Tallée, 
longue  de  47  kilomèlres,  est  arrosée  par  la  rivière  de  Biaisse, 
qui  a  ses  sources  entre  les  cols  du  Loup  et  de  Prèles  sous  la 
pointe  Lasarine,  dans  des  montagnes  primitives  dont  les  bases 
sont  recouvertes  de  calcaire.  Cette  vallée  a  un  sol  sablonneux  et 
argileux,  mélangé  de  calcaire.  La  combinaison  de  ces  substances 
offre  dans  quelques  endroits  un  terrain  fertile  ;  mais  les  mon- 
tagnes de  la  rive  droite  sont  si  élevées  et  si  froides  qa*dlcs  noi- 
sent  à  la  culture.  La  vallée  commence  par  une  plaine  de  4  kilo- 
mètres que  suit  une  pente  douce,  terminée  par  une  pente  rapide. 
Sa  commune  est  Freissinières,  lieu  anciennement  fréquenté  par 
les  Sarrasins;  Dormilhouse,  qui  en  dépend  et  que  les  Lombards 
ont  fondé,  est  comme  perché  sur  un  rocher  de  200  mètres  d'é- 
lévation perpendiculaire.  On  trouve  de  Tor  près  de  Freissinières; 
il  exploiterait  une  mine  plus  riche  en  augmentant  son  arrosage 
qui  n'est  que  de  500  mètres,  et  ses  digues  que  de  400. 

Pallon  était  un  mandement  renfermant  les  paroisses  de  Freis- 
sinières (887  habitants) ,  Ghancella  (688  habitants) ,  et  la  Roche 
(826  habitants)  ;  les  coseigneurs  y  avaient  une  tour  située  sur 
une  montagne  inhabitable.  Le  hameau  de  Pallon  se  trouve  sur 
la  Biaisse;  là  on  monte  à  un  plateau  où  Gatinat  avait  assis  son 
camp.  Les  rochers  ont  conservé  le  nom  de  ses  fortifications  :  cUi 
FilU-F teille,  la  Citadelle,  le  Château,  t Égaille,  etc.  ;  dix  à 
douze  mille  hommes  peuvent  camper  sur  le  plateau  de  Pallon. 
i^^  faits  militaires  de  ce  maréchal  dans  les  Hautes- Alpes  sont  un 
^  Ms  plus  beaux  titres  de  gloire.  Un  canal  puisant  au  torrent 
^ÏVwHHiBacm,  depuis  le  règne  d'Humbert  11,  arrose  ma  partie 


DES  HâUTBS*ALPES.  171 

en  territoire  de  Ghancella,  autrement  appelé  Champoella.Pour 
cayrir  es  canal,  on  a  taillé,  sur  un  kilomèlre  de  longueur,  le  roc 
▼if  et  è  pic  ;  ainsi  il  inspire  à  la  fois  au  voyageur  Fadmiration  et 
Teffroi.  Si  la  gelée  y  nécessite  quelques  réparations,  Touvrier  ne 
peut  arrirer  sur  les  lieux  qu*à  plat  centre.  Honneur  au  dauphin 
qui,  par  un  aussi  hardi  travail,  a  amélioré  pour  toujours  te 
sort  des  familles  voisines  du  canal  !  L'église  de  Ghancella  a  été 
érigée  dans  le  quatorzième  siècle,  lorsqu^on  fit  la  division  de 
cette  communauté,  ainsi  que  celles  de  la  Roche  et  de  FVeissi- 
nières.  Le  curé  y  exerce  ses  fonctions  gratuitement;  on  hiî  a 
abandcmné  dee^  fonds  de  terre  pour  rwiplac^  son  casuel.  Au 
eommencment  du  siècle  dernier,  un  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble a  mis  Ghancella  en  possession  du  château  de  Rame  et  des 
terrea  environnantes  ;  ils  se  sont  partagé  celles-ci,  et  ont  démoli 
Thabitatiaii  de  Tancien  seigneur. 

Lft  B«die  a  sur  le  bord  de  la  route  un  étang  où  se  trouvent 
des  esrpeB* 

XL  Vallée  de  MonWDaapbm  oo  do  CSenluenU 

Resserrée  par  le  rapprochement  des  montagnes,  au  sortir  de 
TArgmitière,  la  Durance  entre  dans  une  vallée  d'environ  45  kilo- 
mètrea  de  longueur,  jusques  an-dessus  de  Saint-Clément;  son 
cours  est  du  nord  au  sud.  A  droite  de  cette  rivière ,  4*  Champ- 
cdla,  déjà  indiqué,  composé  de  seize  hameaux,  est  situé 
entre  deux  montagnes,  et  caché  par  de  petits  coteaux,  peu 
Soignés  les  uns  des  autres  et  sur  lesquels  s'étend  son  territoire  ; 
de  là  lui  vient  te  nom  de  Campu$  cillatus.  Il  a  un  lae  appelé 
lac  trouble ,  à  cause  de  la  saleté  des  eaux  ;  le  sol  de  Champeella, 
aride  et  sec,  ne  prodoit  que  du  seigle,  de  Torge,  de  TavoÎM  et 
des  vignes  de  qualité  inférieure;  on  y  a  4 ,400  mètres  à  Firriga- 
tion.  Quand  on  passe  sur  la  route ,  l'église  neuve  de  Champeella 
on  Chancelle,  entourée  de  prairies  et  de  vergers,  est  d'un  effet 
agréable;  les  habitants  vont,  Thiver,  dans  le  midi,  travaillera 
la  charcuterie  et  tondre  les  chevaux.   2*  Rentier,  qm  arrose 
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800  mètres,  a  les  mêmes  productions  ;  nous  en  reparlerons  dans 
la  treizième  vallée,  dite  de  Saint-Clément;  il  est  sur  un  rocher 
fort  élevé  et  d'une  pente  très  rapide  vers  la  Durance.  A  gauche 
de  cette  rivière  on  trouve  :  ^'^  la  Roche  qui  forme  les  limites  des 
arrondissements  de  Briançon  et  d'Embrun;  les  autres  com- 
munes de  celte  vallée  appartiennent  au  dernier.  La  Roche  doit 
son  nom  aux  rochers  nus  contse  lesquels  le  village  a  été  adossé  ou 
sur  lesquels  il  est  comme  perché  ;  quatre  principaux  hameaux  le 
composent  ;  il  cor^pte  826  habitants.  Us  fabriquent  de  la  poix  et 
vendent  du  bois  dans  les  villes  voisines  ;  la  plaine  de  la  Rodie 
n^a  pas  une  grande  largeur;  au  levant  est  un  lac  où  Ton  pèche 
des  carpes.  On  a  reconstruit  à  la  Roche  le  pont  des  Traverses 
sur  la  Durance;  le  village,  jusqu'au  quatorzième  siècle,  ne  forma 
qu'une  conmiunauté  avec  Champcella  et  Fr^sinières  qui  sont 
sur  Tautre  rive;  en  4444,  on  a  réuni  à  sa  paroisse  celle  de 
Rame.  2*  Saint-Crépin ,  lieu  d'^étape,  possède  un  terroir  grand, 
assez  fertile ,  mais  entrecoupé  de  beaucoup  de  torrenta;  il  a 
400  mètres  de  digues,  4,200  à  Tarrosage  ;  on  exploite  une  houil- 
lère à  son  hameau  de  Chanteloube;  celui  de  TAdroit  est  à  trois 
heures  de  marche  de  son  chef-lieu,  et,  pour  s'y  rendre,  il  faut 
emprunter  le  territoire  de  la  Roche.  La  population  de  Saint- 
Crépin  est  de  4 ,445  habitants;  les  ruines  des  châteaux  de  quel- 
ques seigneurs  apparaissent  encore  sur  un  rocher  du  c5té  de  la 
Durance,  parce  qu*ik  étaient  habités  parles  employés  du  gou- 
vernement lorsque  Ton  élevait  Mont-Dauphin.  5"*  Eygli^s,  dont 
le  chef-lieu  s'appelle  le  Quartier  du  Roi  ;  cette  place  est  presque 
i  la  sommité  de  la  montagne  qui  domine,  dont  les  fortifications 
et  les  b&timents  publics  ont  été  construits  avec  le  marbre  rouge 
de  ses  carrières  ;  Eygliers  a  500  mètres  de  digues  et  600  à  Far- 
rosage;  l'ouverture  d'un  canal  d'irrigation  lui  serait  très  utile. 
Vf  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Chalmes,  connu  par  des  actes 

du  douzième  siècle,  n'existe  plus  dans  ces  lieux.  Les  quinze  ha- 
meaux d'Eygliers  sont  peuplés  de  780  âmes  ;  Tun  d'eui,  appelé 
Laf(mt,  à  cause  de  la  belle  source  qui  y  coule,  a  un  climat  doux, 
à  raison  de  son  exposition,  et  la  garnison  qui  va  s'y  promena 
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la  surnomme  la  petite  Provence.  Le  vignoble  d'Eygliers  est  le 
meilleur  des  environs  ;  le  raisin  y  est  délicieux.  Cette  commune  a 
dans  son  territoire  un  marbre  blanc,  rouge  jaune,  et  un  marbre 
rouge  veineux,  souvent  nuancé  de  blanc,  de  rouge  et  de  brun. 
4*  Mont-Dauphin  a  été  commencé  par  Yauban,  en  >I694,  au 
confluent  de  la  Durance  et  du  Guil ,  et  pour  commander  à 
quatre  vallées.  Deux  années  auparavant ,  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie^  passant  à  la  tète  de  son  armée  sur  une  plate-forme 
inaccessible  dans  plus  de  la  moitié  de  son  pourtour  et  formée  de 
poudingue  comme  sa  montagne,  comme  le  monticule  de  cailloux 
roulés  et  agglomérés  sur  lequel  on  a  bâti  Embrun,  ce  prince 
dit  :  «  Voilà  une  porte  à  fortifier.  »  Louis  XIV  ne  négligea  pas 
l'avis;  il  envoya  sur  les  lieux  le  grand  ingénieur  et  le  maréchal 
de  Catioat  :  ils  tenaient  le  plan  de  Tune  des  clefs  de  la  France  du 
côté  de  ritalie.  Elle  peut  contenir  dix  bataillons  ;  on  y  a  dépensé 
cinq  millions  et  on  y  ajoute  tous  les  jourt,  surtout  du  côté  d'Ey- 
gli^rs.  Cette  place  n^a  été  érigée  en  ville  que  Tan  4  755;  on  l'unit 
alors  à  la  paroisse  d'Eygliers  pour  ne  former  qu'une  commu- 
nauté dont  le  premier  consul  devait  être  «de  Mont-Dauphin. 
Pendant  vingt  ans  on  Ta  appelée  Mont-Lion.  On  y  voit  deux 
grands  corps  de  casernes  et  un  arsenal  considérable  ;  toutes  les 
fortifications  sont  fort  belles  et  construites  en  marbre  rougefttre; 
cette  citadelle  avait  réellement  un  côté  faible  en  face  de  la  com- 
mune d'Eygliers.  On  y  a  élevé  des  remparts  remarquables  et 
deux  forts  parallèles  qui  croisent  leurs  feux  sur  le  chemin  de 
sortie;  les  batteries  sont  combinées  afin  de  rendre  la  place  in- 
accessible aux  assiégeants,  M.  de  la  Coche  y  a  fait  un  escalier 
soutenant  avec  hardiesse  les  casemates  qui  menaçaient  ruine, 
et  procurant  en  même  temps  une  communication  du  terre-plein 
de  la  place  avec  la  bordure  de  ces  casemates.  On  doit  à  M.  Mas-- 
sillon,  capitaine  du  génie  et  petit-neveu  du  célèbre  prédicateur, 
de  beaux  greniers  couverts  par  une  charpente  à  la  Philibert 
Delorme,  et  où  la  troupe  peut  se  réunir  commodément  pour 
manœuver  pendant  les  mauvais  temps  ;  le  colonel  Yainsal,  dans 
le  manège  de  Cbambières  de  Mets,  a  modifié  ce  système  en  y 
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employant  de  plus  grosses  pièces  de  bois.  La  Société  royale  ei 
centrale  d'agriculture  de  France  a  mentionné  honorabknMDt, 
en  4830,  M.  Massillon  pour  4,000  ormes  qu'il  a  plantés  sur  k 
terre-plein  de  Mont-Dauphin ,  et  dont  la  végétation  est  vigou- 
reuse.  La  ville  n  a  d'autre  étendue  que  celle  qui  est  comprise 
dans  l'enceinte  de  ces  murs  et  de  deux  rues  qui  forment  la  croix; 
sa  population  ne  s'élève  pas  au^lessus  de  589  habitants  qai 
étaient  exempts  de  la  taille  et  dont  toutes  les  maisons  sont  tiréei 
au  cordeau.  Quel  dommage  qu'on  n'y  ait  pas  achevé  TégUsel  os 
serait  un  des  plus  nobles  édifices  de  ce  genre;  on  n^en  a  eiéealé 
que  le  chœur,  où  Ton  célèbre  le  service  divin,  et  une  vaste  sa«- 
cristie  où  se  réunit  une  confrérie  de  pénitents.  On  remarqtM 
un  arbre  si  beau  qu'on  l'a  proclamé  le  roi  des  noyers.  Le  plateau 
se  nommait  autrefois  Mille- Vents  {mille  oMirœ).  Qui  désirs  oob- 
templer,  comme  moi,  un  orage  dans  toute  sa  futewty  doit  fcuir 
à  Mont-Dauphin  entendre  le  tonnerre  écrasant  la  nue,  tooibsBit 
sur  les  rochers,  roulant  dans  tous  les  échos;  les  venta  qui  mu- 
gissent et  semblent  vouloir  détruire  la  nature;  les  faix  d'eau  qui 
couvrent  les  rues ,  le  terre-plein ,  l'esplanade  y  enflent  la  Dursnei 
et  le  Guil  ;  ces  deux  torrents  alors  envahissent  toutes  les  plainei 
et  entraînent  avec  fracas  les  chaumières  et  les  arlnres  dont  ili 
sèment  les  débris.  Il  règne  à  Mont-Dauphin  un  vent  périodiqot 
journalier  et  des  fièvres  intermittentes  asses  rebelles,  duesàda 
eaux  croupissantes  et  msrécageuses,  au  septoitrion,  entre  Saint- 
Crépin  et  Saint-Clément.  A  trente  pas  de  la  route  et  à  deux  Idlo* 
mètres  ouest-nord-ouest  de  la  place ,  près  de  couches  pdssanto 
de  gypse^  qui  se  prolongent  jusqu'au-dessous  de  Réotier,  et  dont 
l'exploitation  pour  le  plfttre  est  inépuisable ,  quatre  sources  ali- 
mentent les  eaux  minérales,  gâteuses  et  ferrugineuses  du  |riaB 
dePhasi,  qui  coulent ,  du  midi  au  nord^  danp  des  canaux  Ib^ 
ciennement  creusés  et  y  déposent  le  protocarbonate  de  fer,  lûé- 
langé  probablement  avec  du  carbonate  de  chaux.  La  demièrt 
tombait  dans  deux  bassins  elliptiques  et  découverts,  où  l'on  prs* 
nait  les  bains,  et  où  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait 
23  degrés  ;  depuis  lors,  on  y  a  pratiqué  un  bAtiment»  à  l'eaté- 
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r  duquel  est  sculpté  un  (lau|>tiin.  Les  eaux  de  la  source  du 
su  se  boivent  dans  une  maison  voisine.  Les  eaui  du  plan  de 
n,  qui  sont  purgatives,  apéritives,  et  qui  guérissent  les  ob- 
sUoDs,  la  chlorose,  etc.,  ont  été  analysées  successivement 
ieu  Charmeily  Nicolas,  Fodéré  et  Famaui  jeune.  Le  premier, 
a  été  chirurgien-major  de  Mont-Dauphin,  a  laissé  de  ses  ta« 
(,  de  ses  généreux  services,  les  souvenirs  du  cœur,  qui  se 
^tueront  de  père  en  fils  dans  ces  vallées  ;  souvenirs  dont  il 
été  doux  de  lui  faire  part,  et  qui,  pour  un  homme  absent  et 
t  on  ignore  Texistence,  les  occupations,  a  plus  de  prix  que 
éloges  consacrés  par  la  presse,  par  le  burin  ou  sur  le 
bre. 

n  chemin  de  grande  communication,  long  de  49,060mètre8 
irge  de  2  à  5  mètres,  va  du  nord-ouest  au  sud,  partant  du 
i  du  Phazi ,  et  se  rendant  par  Guillestre  vers  Sainte^Catbe- 
et  Sainte-Marie  à  Saint-Paul ,  limites  des  Basses-Alpes.  « 
es  communes  de  Saint-Crépin,  Champcella,  Fressinières 
;  affligées  par  une  multitude  de  sourds^muets  et  de  goitreux  ; 
compte  près  de  50  personnes  atteintes  de  mutisme  à  Saint- 
pin. 

Xn.  Vallée  du  Guil  ou  da  Qaeyras. 

km  étendue  nous  ayant  engagé  à  la  mettre  a«  rang  des  bas^ 
;,  elle  va  occuper  une  section  particulière.  Nous  reprendrons 
dite  le  bassin  de  la  Duranee. 

Basiin  du  Guil  ou  du  Queyraê. 

2i  bassin  commence  au  pied  du  mont  Yiso  et  se  réunit  à  celui 
hi  Dwrance ,  sous  Mont-Dauphin  ;  sa  longueur  est  de  52  kilo- 
tres.  Le  Guil ,  rivière  impétueuse ,  dont  la  direction  est  très 
iée,  change  et  se  cbntourne  au  pied  de  plusieurs  grandes 
tnes  qui  renferment  diverses  vallées.  Il  prend  ses  sources 
s  du  célèbre  passage  souterrain  qui  se  voit  entre  le  mont 
MO  au  nord,  et  le  Yiso  au  sud;  longitude  est  du  méridien 


176  TOPOGRAPHIE 

de  Parts.  4' 59  :  latitude.  44*39';  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier,  2,^M)  onrlres.  Au  revers  du  mont  Viso,  le  Po  a  son  ori- 
^;ine  :  et  tandis  qu'il  va  arroser  les  plaines  riantes  de  Pltalie,  le 
Tiuil  court  dans  un  pays  sévère,  où  sa  pente  énorme,  qui  est  de 

1.700  mètres,  ne  permettra  jamais  de  le  rendre  navigable;  on 
y  doOtf  des  pièces  de  bois.  La  sommité  du  bassin  est  de  formation 
pnzIla^^iI»t!e  ec  composée  de  roches  granitiques,  feldspathiques, 

f  iiiidliboies.  de  dialla^.  de  traps  et  de  roches  intermédiaire 
iivi  âiHU  nmwvertes  par  des  brèches  ou  agrégats  à  fragmeols 
acun&ofik  fmr  des  trapu  secondaires,  par  des  schistes  et  de  la 

Ott  r-m'V'f  iiUK  ce  canton  :  1'  le  marbre  brèche  à  fragmenls 
.-aiisuf^  fcv.  Bccr.  blanc  «  agglvtîae  pu  un  ciment  calcaire,  à 
il  Humaine  ie  >uat*Veran:  2"  F  albâtre  gypseax,  très  par  è 
!iuvtMlr!me .  7  jîSicre  ^yTuen  <C  ptitre  bUnc,  rose,  gril, 
ixuLxe  aniu  tuit.  i«  pcetohiv  ^mui  de  la  Chapelle^nt- 
Nimm  .  1  Kjoiws  ^éem  Katroet  nâsaîau  croire  le  soufre  natif 
nm»  TVHiiir  X  c?  Tiàcre .  a  perimcîoa  et  la  couleur  scavenl 
tiflOM  AS  .-tk  Aliter*-  vtC  in  f^w .  ^  xibùlne  gypseus  blanc  de 
i^»i|«,.  :«-*&%aih»:«  ie  prsnterî  iuuiioî.  fii  Lie  Fourco,  aux  soor- 
j!i>  iu  Siui  siic^  a  X!i«frviHUt  Ai  smui  d«  mont  Vise  ;  5'  la 
^«««Knium'  Ktrt:  r  ^  iiiiilûf;H  siîuuluâ&f.  oa  bronzite  du  torrent 
^  .«^  K.  Aft'  T!«mr!s&^  m  «roii .  jrs  iis  T  AHèe  de  cette  tnver- 
«Hk  jMie  >iv*f  1  ?!aJiH&^.  HTiuaw  Ài  ÂiOa^  métalloïde,  pa- 
.^k  £  a  X'k  T^n^ioiit:  K^niBfli  McpèryriqBe  de  Corse;  j'en 
9  ^cmmrx  j«<^  ^i^AiulkiO^  ursiDw  ^*k  visie  le  souterrain  do 

^  <cbff«M  de  la  Chapdle- 
7^  h  serpentine  eophotide 

blanc  on  verdltre,  ^ 
fvkéde  amphiboKte  dà  f 

1  Maurice,  belle  rockt 
ft  isidspath  blanc;  9*  ^ 
iM  fer  oligiste,  belle    , 
i  deCeilIac;40*pQr-    > 
entre  fJiateau-    , 
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TÂbesâée.  Il  forme  une  gorge  profonde  el  resserrée , 
rain,  dans  quelques  parties,  est  un  sable  fin,  micacé , 
gilo-calcaire;  dans  d'antres,  ce  sont  des  argiles  asses 
fertiles;  le  plus  communément,  un  sable  argileux, 
s  grande  quantité  de  galets  primitifs,  roulés  et  plus  ou 
iimineux. 

d'environ  8,000  habitants,  le  Queyras  était  traversé 
us  grande  longueur  par  un  diemin  assez  agréable  qui 
le  long  du  Guil  ;  on  a  ouvert  sur  son  emplacement 
départementale.  On  cultive  ici  le  chanvre,  le  lin, 
^oine,  le  seigle  ;  ce  dernier  grain  surtout  y  vient  à  une 
e  hauteur.  Les  bestiaux  sont  la  richesse  de  la  contrée; 
ais  fertilisent  les  champs  et  les  prés  ;  de  leur  lait  on 
jrre  qu'on  porte  aux  marchés  d'Embrun  et  de  Brian- 
que  les  veaux),  et  on  fabrique  des  fromages  qui  ae  ven- 
.  les  Hautes-Alpes  et  au  dehors;  on  élève  d^  petits 
helés  en  Poitou.  Ces  champs,  de  produits  variés,  les 
ui  s'étendent  jusque  sous  de  vastes  forêts  de  mélèzes 
nnent  les  montagnes  ;  sur  celles-ci  d'immenses  pfltu- 
ne  foule  de  plantes  rares;  quelques  villages  presque 
ij  des  hameaux  dont  la  plupart  ne  sont  habités  que 
I  belle  saison  ;  des  canaux  qui ,  sur  des  échafaudages, 
|)ar  des  quartiers  de  rocs,  au-dessus  du  Guil,  portent 
té  d'un  côté  à  l'autre  du  vallon  :  tel  est  l'aspect  général 
is. 

connaît  pas  Tétymologie  du  mot  servanSj  qui,  dans 
e,  signifie  revenus ,  et  d'après  le  nombre  desquels  on 
it  l'impôt;  il  y  en  avait  AA7  dans  le  canton,  savoir  :  à 
24^;  Arvieux,  21  {;  au  Château,  49  |;  Abriès,  46  |; 
43  -j;  Sainl-Veran,  42^,  et  Ristolas,  9  {.  Aujour- 
X)re,  lorsqu'il  y  a  quelque  dépense  cantonale,  la  ré- 
se  fait  moitié  sur  la  population  et  moitié  sur  les  ser- 
Queyras  se  ramifie  en  onze  vallées,  savoir  :  du  Guil , 
int,  dite  de  Ristolas,  d'Abriès,  d'Aiguilles,  de  Souliers 
s,  d' Arvieux,  de  Molines,  de  Ceillac,  de  Rioubel,  de 
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Vars  et  de  Monafès;  le  cours  total  de  ces  torrents  est  de  460,000 
mètres,  sur  lesquels  on  trouve  environ  quarante  moulins.  La 
pente  du  Guil  est  de  4,700  mètres. 

I.  Vallée  da  Goil  proprement  dite. 

Sa  largeur  est  de  2  à  5  kilomètres  ;  elle  court  d'abord  do  sod- 
cst  au  nord-ouest,  et  ensuite  du  nord-est  au  sud-ouest.  Elle  suit 
toute  la  longueur  du  bassin  jusqu'à  Mont-Dauphin;  en  se  diri- 
geant vers  cette  ville,  dans  la  combe  du  Veyer,  Ton  retrouve  les 
montagnes  calcaires  qui  sont  voilées  à  leur  base  par  d'immenses 
dépôts  de  galets  primitifs  agglutinés,  formant  des  montagnes 
entières  de  poudingue. 

A  la  partie  briançonnaise  de  la  combe  du  Veyer,  on  a  eiécoté 
dans  le  roc  une  rectification  de  chemin  qui  a  permis  de  ao|q)ri- 
mer  deux  ponts,  eton  «i  a  reconstruit  deux  autres  sur  le  Goil; 
il  faut  bien  passer  par  cette  combe  en  venant  de  Guillestre  on  de 
Mont-Dauphin.  Cest  une  sorte  de  gouffre  serré  entre  deux  rangs 
de  montagnes  où  apparaissent  des  pins  et  des  rochers  arides;  il 
est  presque  entièrement  occupé  par  le  Guil.  Près  de  là,  qttdques 
maisons  sont  appelées  la  Chapelue;  une  roche  porte  le  même 
nom  qui  leur  vient,  dit-on,  d'une  rencontre  qui  eut  lied,  au  oom- 
mencement  du  dix-septième  siècle,  entre  les  catholiques  et  les 
protestants;  ceux-ci  y  furent  battus;  beaucoup  restèrent  sur  la 
place  avec  leurs  chapeaux;  de  là  le  mot  chapeau  bleu,  ou  chape- 
lieu,  puis  chapelue.  On  a  vu  dans  Thistoire  que  la  VallMise  a 
aussi  sa  chapelue.  Dans  les  environs  du  Yeyer  se  trouvent  des 
grès  blancs  appartenant  aux  grès  à  anthracite  et  qui  percent  ici 
les  calcaires.  Le  hameau  apparaît  comme  une  oasis  dans  celle 
ThébaKde  ;  mais  en  le  quittant  on  est  étouffé  par  les  montftgM 
qui  se  rapprochent,  finissent  par  se  toucher,  et  obligent  le  voya- 
geur à  marcher  sous  un  rocher  qui  lui  dérobe  la  vue  du  cîd.  Les 
pierres  qui  se  détachent  et  tombent  perpendiculairemeut,  surtout 
dans  un  temps  de  pluie,  rendent  ce  détroit  extrêmement  dange» 
reux.  Enfin  il  s  élargit,  les  montagnes  s'écartent,  et  Ton  aper^tt 
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gAUcbe  le  territoira  d'Arvieui,  et  à  droite  le  chemin  qui  mène 
uiautnes  communes  du  eanton. 

Au  centre  de  la  tallée  est  Ghfltêau-Ville-'Vieille  qui  a  4,400 
lètres  à  TarrOMige,  et  qui  est  divisé  en  deux  parties,  Ville-Vieille 
âtie  en  bois,  et  le  château  qui  en  est  assea  éloigné,  occupant 
ne  éminence  dont  la  forme  est  celle  d*un  pain  de  sucre  et  dont 
I  pied  est  arrosé  par  le  Guil.  Le  Chftteau-Queyras  passe  pour 
tre  le  chemin  couvert  de  Briançon  ;  sa  petite  forteresse  do- 
line  le  chemin  et  peut  avoir  une  garnison  de  deux  cents  hommes , 
u  centre  de  quatre  vallées,  d'où  venait  le  nom  de  valtis  qua»^ 
rata;  elle  se  trouve  à  4,578  mètres  aU'^dessus  du  niveau  de  la 
ler.  La  population  totale  de  la  commune  est  de  4 ,255  habitants. 
Jn  chemin  de  grande  communication,  long  de  55,500  mètres, 
or  ane  largeur  de  5  à  5  mètres,  du  nord-ouest  as  aud^ett,  va 
e  Ville-Vieille  à  Saint-V^n  par  Molines. 

Une  procédure  du  42  juin  4559  donne  ainsi  la  description  dn 
Siâteau-Queyras  :  «  Situé  sur  la  pointe  d'un  rocher  trèslort  par 
a  situation,  ayant  68  toises  de  tour  et  7  de  haut^  au-dessus  du 
lortail  est  une  grande  tour  carrée  de  49  toises  de  tour  et  8  de 
iauU  >  Dans  Tenoeinte  du  chtteau  est  une  église,  aujourd'hui 
une  des  plus  belles  du  Queyras,  d'après  des  réparations  récentes, 
lues  au  soins  et  au  zèle  de  MM.  Péry,  juge  de  paix,  et  Gi- 
leroux,  curé  de  la  paroisse. 

E^  4587,  Lesdiguières  força  une  barricade  établie  en  avant  de 
a  forteresse,  qu'il  investit.  Mais  il  fut  obligé  de  faire  venir  des 
lanoM  portés  à  bras  et  détachés  de  leurs  affûts.  Les  assiégés, 
bint  leur  effroi,  se  rendirent  à  composition. 

M.  Certin,  commandant  du  génie,  vient  de  pratiquer  dans  le 
w  des  batteries  couvertes  qui  font  presque  le  tour  du  fort  et  qui 
ijootttAt  à  son  importance.  Le  chemin  départemental  de  GuiU 
astre  au  château  va  se  terminer  de  ce  dernier  point  au  fond  du 
2«eyra8. 

En  4648,  le  gouverneur  de  la  contrée  et  forteresse  du  Queyras 
ivait  4 ,800  francs  d'appointements.  Ville-Vieille  possède  les  ar« 
èives  centrales  ;  tons  les  anciens  papiers  y  sont  déposés  dans 
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une  armoire  à  huilclés,  dont  une  pour  cbacun  des  sept  oiaires  et 
la  huitième  pour  le  secrétaire  ;  il  faut  leur  concours  afin  d'oufrir 
la  serrure,  dont  Técusson  porte  le  nom  de  la  commune  '*.  Le 
loyer  de  Tappartement  des  archives  est  payé,  moitié  par  senâm 
et  moitié  en  raison  du  nombre  d'habitants  dans  chaque  commuoe. 
Autrefois,  par  suite  des  privilèges  accordés  aux  Briançonnais,  il 
y  avait  au  Ch&teau-Queyras  un  bureau  de  sel  où ,  le  lundi  de 
chaque  semaine,  on  distribuait  aux  habitants  de  la  vallée  le  sel  à 
6  francs  le  quart  du  setier,  à  peu  près  4  sous  la  livre.  Sur  le  ter- 
ritoire du  château  est  un  plateau  connu  sous  le  nom  de  Catinat, 
entre  Souliers  et  Ârvieux  ;  ce  qui  indique  le  passage  du  célèbre 
général  dans  le  Queyras. 

Noël  Dejuine ,  maréchal  des  logis  chef  au  20*  régiment  de 
dragons,  naquit  au  fort  Queyras.  Tombé  dans  une  embuscade  d«  ^ 
dix-sept  hussards  autrichiens  à  la  bataille  de  Castiglione,  il  réi»-  ^ 
ait  à  se  &ire  jour,  après  en  avoir  tué  deux  et  blessé  plosiefirs 
autres.  Dejuine  fit  également  preuve  d'un  grand  courage  paidant 
Texpédition  d'Egypte,  en  sauvant  la  vie  à  deux  dragons  et  à  une 
négresse  près  d'être  submergés  dans  le  Nil. 

On  trouve  le  soufre  au  hameau  de  Montbardon,  situé  dans  na 
endroit  montueux  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins.  Les  haintanis 
s'y  font  un  petit  revenu  de  la  poix  qu'on  y  fabrique  au  moyeode 
la  résine  extraite  de  cet  arbre. 

A  5  kilomètres  de  Guillcstre,  à  la  jonction  du  torrent  dit  Cris- 
tillon  de  Ceillac  avec  le  Guii,  et  à  l'entrée  de  la  goi^e  du  Queyras, 
est  la  maison  dite  du  Roi,  composée  de  deux  habitations  dà  Ton 
donnait  l'hospitalité  dans  les  temps  de  tourmente  et  au  iJNiyst  - 
de  la  remise  des  contributions.  Cette  maison  a  été  ainsi  afifpdtei    ' 
en  4629,  lors  du  passage  de  Louis  XIII,  qui  traversa  ensuite  ptt  f 
le  mont  Genèvre  pour  descendre  en  Piémont;  on  y  consoveoÉi  r 
table  sur  laquelle  sont  peintes  les  anciennes  armes  de  FnatB^ 
Autrefois  on  gravissait  sur  ce  point  un  tourniquet  très  dilficii.  .^ 
Aujourd'hui  la  route  départementale ,  sur  une  longueur  de  .;s 
4 8,800  mètres,  part  de  la  route  royale,  au  plan  de  Phaxi,  eti 
prolonge  jusqu'au  Château-Queyras;  de  là  elle  prend  le  che 
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de  grande  coDimunication  et  pénètre  au  fond  de  la  vallée.  La 
dépense  en  a  été  de  245,000  francs.  Un  pont  à  raméricaîne  a  été 
jeté  sur  le  torrent  de  Cbagne,  près  de  Guillestre  ;  un  autre  va  se 
faire  sur  le  torrent  de  Mélisse,  qui  a  son  embouchure  dans  le 
Guil,  non  loin  de  la  maison  du  Roi.  Cette  route,  qui  a  4,042 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sera  bientôt  carrossable. 

n.  Vallée  de  Ristolas  oa  de  Ségaré. 

Elle  commence  au  col  de  la  Caramagne  et  se  réunit  à  la  vallée 
du  Guil,  près  du  village  de  Ristolas,  en  se  dirigeant  du  midi  au 
nord;  sa  longueur  est  de  40  kilomètres.  Elle  est  arrosée  par  le 
ruisseau  de  Ristolas  ou  de  Ségaré.  Cest  dans  cette  vallée  que  le 
Guil  sort  du  lac  de  Lestio.  Elle  est  entièrement  composée  du 
détritus  des  montagnes  primitives  qui  la  circonserivent,  et  dont 
les  roches  intermédiaires  et  le  calcaire  recouvrent  les  bases.  Les 
plus  remarquables  de  ces  montagnes  sont  le  mont  Yiso,  dont 
l'article  terminera  la  description  de  la  vallée  de  Ristolas  ;  à  sa 
droite,  le  col  de  la  Croix  où  les  habitants  ont  arrangé,  sous  la 
directiim  de  M.  Chaix,  alors  leur  sous-préfet,  le  chemin  par  le* 
quel  on  va  à  Pignerol  ;  à  sa  gauche,  le  col  de  TAgnel,  d'où  Ton 
descend  à  la  Chenal  et  à  Chflteau-Dauphin. 

Ristolas,  à  Textréme  frontière,  possède  un  territoire  étendu  et 
varié,  peuplé  de  599  âmes.  Le  sol  est  un  mélange  fertile, 
provepant  de  la  décomposition  des  rochers  des  montagnes 
voisines  et  souvent  renouvelé  par  ce  moyen.  Il  offre  des  champs, 
des  prairies,  des  bois  de  mélèze  et  plusieurs  lacs.  Ristolas  a 
plus  de  5,000  mètres  de  terrain  à  Tarrosage.  Dans  cette  com- 
mune, au  seigle  moissonné  succède  la  fève  de  printemps,  qu'ion 
récolte  d'assez  bonne  heure  pour  la  remplacer  par  une  céréale 
d'automne.  On  ferait  bien  à  Ristolas  de  défricher  un  terrain  pré- 
cieux dans  la  plaine  que  le  Guil  a  envahie,  et  où  croit  le  sainfoin 
indigène.  On  peut  adresser  le  même  conseil  à  Abriès,  Aiguilles, 
Ghâteau-Ville-Vieiile,  dès  que  les  anciennes  digues  seront  ré- 
tablies et  augmentées. 
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M.  Fauché-Prunelle  rapporte  qu^un  habitant  de  Ristolas,  en- 
levant de  son  champ  un  clapier,  découvrit  soug  cet  amonoelle- 
ment  de  pierres  un  tombeau  composé  d'une  plate-forme  dont  une 
partie  des  pierres  formait  la  voûte  ;  près  du  cadavre,  réduit  en 
poussière,  étaient  des  fragments  de  deux  vases  en  terre  cuite  et 
quinie  anneaux  de  cuivre  ou  de  laiton,  brillant  comme  For,  et 
du  poids  total  de  5  kilogrammes;  douze  massifs  et  sans  soudure 
apparente,  entièrement  cylindriques  et  extrêmement  arrondis, 
pouvaient  avoir  servi  de  cuissards  et  de  brassards  ;  un  autre  était 
plus  petit,  et  probablement  un  bracelet;  les  quatorzième  et  quin- 
zième, unis  ensemble  d'un  seul  côté  par  une  charnière,  sont  at- 
tribués à  la  monture  d*un  casque  à  visière  mobile.  Le  curé  Albert 
a  parlé  d^une  découverte  semblable  faite  dans  une  vallée  voisine, 
eelle  de  Barcelonnette;  une  autre,  du  même  genre,  a  eu  lieu 
près  de  La  Grave,  mais  d'anneaux  plus  petits,  comme  ceux  que 
feu  M.  Martel  m'a  envoyés  de  Tallard. 

Le  mont  Visulus  ou  Veiulm  doit  son  nom  à  la  vue  extraor- 
dinaire dont  on  y  jouit;  c'est  une  des  Alpes  les  plus  élevées,  et  le 
Pô  y  prend  sa  source;  Pline  nous  a  appris  que  là  étaient  les  li- 
mites des  lÀgures  Vagienu  :  t  Padu»  e  gremio  VeMuU  nùmtis  cel- 
iissimui  in  eacumen  Alpium  elati,  finibus  Ligurum  Vagiemû- 
rum^  visendo  fonte  profluenif  condensque  $uo  canicuto,  etc.  •  Des 
commentateurs  n'hésitent  pas  à  attribuer  à  Ânnibal  le  aonter* 
rain  qui,  de  l'est  à  l'ouest,  à  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  a  été  pratiqué  dans  les  flancs  de  cette  moQlÉgne, 
sur  une  longueur  de  72  mètres,  une  largeur  de  2  mètres  47  cen- 
timètres, une  hauteur  de  2  mètres  5  décimètres.  Dans  notre  atlas, 
une  gravure,  dont  le  dessin  est  dû  au  célèbre  Barbier  Dubocage, 
représente  fidèlement  des  lieux  remarquables  et  peu  connus.  J'si 
adressé,  en  4809,  à  Tlnstitut,  une  dissertation  sur  le  aoutemin 
du  mont  Viso.  Une  tradition  locale  l'attribuait  à  André  Dauphin 
qui  possédait  le  marquisat  de  Saluœs  en  4228  ;  mais  à  cette  épo- 
que une  telle  entreprise  était  au-dessus  des  forces  d'un  souverain 
dont  la  puissance  était  faible,  et  qui  ne  prit  pas  une  grande  place 
dans  rhistoire.  C'est  un  des  motifs  qui  doivent  porter  à  soup- 
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çonner  la  véracité  de  Louis  1",  marquis  de  Saluoes,  lequel  s'est 
vanté  d'avoir  ouvert  ce  souterrain  en  4480,  par  le  fer,  le  feu  et 
divers  autres  expédients,  ferro,  igné,  atque  aliU  variU  wgeniU. 
Louis  a  reçu  eu  conséquence  des  diplômes  et  de  grands  privilèges 
de  Tempereur  Frédéric  III,  des  rois  Charles  VII  et  Louis  XI.  Le 
millésime  4480  (dont  le  premier  chiffre  a  presque  entièrement 
disparu)  se  trouve  en  effet  taillé  dans  la  roche,  presque  à  fleur  de 
terre,  à  quelque  distance  et  au-dessus  des  sources  du  Pô. 

Mais  la  poudre  à  canon,  inventée  soit  par  les  Sarrasins  qui 
Font  employée  en  Espagne  dans  le  treizième  siècle,  soit,  d'après 
Topiniou  commune,  au  quatorzième,  par  Berthold  Schwartz, 
moine  de  Cologne,  avait  servi  en  4558  au  siège  des  villes  fortes 
par  les  bombardes  et  les  canons.  C'est  à  Pierre  de  Navarre  qu'où 
attribue  Fhonneur  d'avoir,  le  premier,  appliqué  l'usage  de  la 
poudre  aux  mines  destinées  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  Le  dauphin  André  et  le  marquis  Louis  n'auront  eu  que 
le  mérite  d'avoir  réparé  ce  souterrain,  dont  l'ouverture  appartient 
à  des  temps  plus  reculés;  et  les  Sarrasins  qui,  après  les  Romains, 
paraissent  avoir  exploité  les  mines  des  Hautes-Alpes,  habitués  a 
des  travaux  de  galeries,  auront  pratiqué  ce  fameux  passage,  a  l'é- 
poqiW4>ù  ils  possédaient  des  forts  dans  ce  pays,  en  gardaient  les 
défilés,  et  avaient  contracté  une  alliance  étroite  avec  le  marquis 
de  Saluces. 

Pour  monter  au  souterrain,  on  suit  les  vestiges,  assez  bien 
ooQpervés,  d'un  chemin  large  de  5  mètres,  dont  les  pierres  d'ao- 
cottement  sont  posées  horizontalement.  Il  est  dû  à  François  I" 
qui  a  traversé  le  col  du  mont  Viso  ;  Gaillard  en  trace  un  tableau 
très  animé  dans  l'histoire  de  ce  prince,  à  qui  le  maréchal  Ga- 
tinal,  tome  P',  pages  585  et  586  de  ses  mémoires'^,  attribue 
l'ouverture  du  souterrain.  <  Ce  passage  n'était  pas  connu  avant 
François  I^,  qui  y  fit  passer  son  armée  avec  l'artillerie,  en  4525, 
pour  aller  dans  son  marquisat  de  Saluées,  et  de  là  en  Italie.  Tous 


(  *  )  Édition  publiée  à  Paris,  en  1819,  par  M.  Bernard  le  Rouyer  de  Saint-Gei^ 
vai«,  ëeteMidantde  Gaiinat. 
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les  passages  des  montagnes  étaient  gardés  par  les  ennemis;  un 
berger  indiqua  le  col  du  mont  Viso,  qu'ils  avaient  négligé  de 
garder,  le  regardant  comme  impénétrable.  On  travailla  à  rendre 
ce  chemin  praticable  pour  les  voitures;  il  fallut  pour  cela  percer 
la  montagne  du  col  sur  55  toises  de  longueur,  et  Ton  donna 
4  toises  de  largeur  au  passage  voûté  pour  le  rendre  plus  commode. 

«  Quelques  personnes  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  François  l*' 
qui  fit  ouvrir  cette  route  dans  le  rocher,  mais  un  dauphin  du 
Viennois  qui  la  lit  faire  dans  le  treizième  siècle.  Quoi  qu^il  en 
soit,  elle  était  indispensable  pour  le  passage  d'une  armée.  » 

D'après  un  manuscrit  daté  de  4720,  qui  a  appartenu  au  ma- 
réchal de  Saxe  et  qui  est  entre  mes  mains,  François  I**  aurait 
percé  la  montagne  sur  55  toises  de  longueur  et  4  pieds  de  large. 
M.  de  Bourcet  répète  cette  erreur  dans  ses  mémoires  militaires, 
et  il  donne  au  passage  voûté  4  toises  de  largeur.  François  V  a 
seulement  déblayé  le  souterrain  et  reconstruit  en  tète  une  voùle 
pour  soutenir  Teffort  des  neiges.  J'ai  fait  exécuter  les  mêmes 
travaux  en  4805;  mais  j'avais  obtenu  du  ministre  de  l'intérieur 
des  fonds  pour  créer  un  refuge  hospitalier  dans  le  bâtiment  dit 
la  Bergerie,  au-dessous  du  souterrain.  Des  voyageurs  m*ont  as- 
suré, depuis,  que  ces  vues  n'avaient  pas  encore  été  remplies^  que 
le  souterrain  était  obstrué  du  côté  de  la  France,  et  qu'il  fallait  y 
pratiquer  quelque  ouverture  pour  y  entrer,  non  pas  sans  peine, 
vers  le  Piémont. 

En  4745,  le  roi  de  Sardaigne  avait  fait  rompre  le  cheaiin  du 
mont  Viso,  à  un  lieu  resserré  qui  se  trouve  à  la  descente  vers  Tl- 
talie.  Dans  la  partie  des  Hautes-Âlpes,  les  flancs  du  mont  Viso 
ne  sont  plus  couronnés  de  pins,  ni  fréquentés  par  les  sangliers, 
comme  au  temps  de  Virgile. 

m.  Vallée  d'Âbriès  ou  du  Bouchier. 

Elle  a  son  origine  au  col  de  Thures,  et  se  réunit  au  bourg 
d'Âbriès  avec  la  vallée  précédente;  elle  va  de  Test  à  Touest  et  su 
sud;  sa  longueur  est  de  8  kilomètres.  Elle  est  arrosée  par  le 
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ioQcbier,  lequel  forme  une  des  sources  du  Guil,  au  pied  des 
nontagnes  qui  séparent  les  Hautes-Alpes  du  département  duPô. 
Jette  vallée  est  exposée  au  midi,  mais  fort  élevée.  Le  sol  y  est  ar- 
rilo-calcaire  ;  on  y  trouve  6,000  mètres  à  Tarrosage  et  4  90  mètres 
le  digues.  Âbriès  a  4,726  âmes,  de  belles  plantations,  des  foires 
;t  marchés  considérables,  un  assez  grand  commerce  de  bestiaux, 
lotamment  de  brebis;  on  y  cultive  avec  soin  les  abeilles.  D*A- 
>riè8  on  va  par  le  vallon  des  Roui  au  col  de  la  Nuit,  qui  mène 
I  Césanne  en  Piémont.  Sur  le  torrent  de  Bouchier  on  a  refait 
e  pont  des  Martins  et  construit  une  digue,  afin  de  protéger  le 
)ourg. 

Je  ne  puis  oublier  le  plaisir  que  je  ressentis  dans  cette  intéres- 
sante commune.  Un  vieux  four  attenait  à  la  halle  qu'on  venait 
i'y  construire,  et  je  m'étonnais  qu'on  ne  Teût  pas  démoli.  On 
ne  répondit  que  c'était  le  palladium  des  libertés  locales,  et  Ton 
m'apprit  qu'il  avait  bravé  les  ordonnances  et  les  arrêtés,  même  les 
irisites  de  la  maréchaussée  et  des  gendarmes.  Je  fis  observer  que 
je  n'invoquais  que  l'intérêt  du  pays  et  n'employais  que  les  con- 
seils; pendant  la  nuit  on  détruisit  le  four,  et  dès  le  matin,  lors- 
qoe  mes  chevaux  venaient  de  boire  à  la  rivière,  on  voulut  que  les 
pNHMRB  ils  foulassent  le  terrain  aplani  I 

IV.  Vallée  d'Aiguilles. 

Cette  vallée  commence  au  col  de  Malrif  et  se  réunit  à  celle  du 
Gnil,  au-dessous  d* Abriès,  ayant  une  longueur  de  6  kilomètres; 
sa  commune  est  Aiguilles,  située  sur  le  ruisseau  de  ce  nom,  et  au 
|Hed  d'un  coleau  où  elle  est  disposée  en  forme  d'amphithéâtre. 
Aiguilles  arrose  plus  de  600  mètres  de  terrain;  c'est  le  cheMiea 
de  canton,  à  18  kilomètres  de  Briançon.  Le  sexe  y  est  beau.  De- 
puis Aiguilles  jusqu'au  fond  du  bassin  du  Guil,  vers  le  Piémont, 
le  chemin  a  été  rendu  praticable  aux  petites  charrettes,  et  Ton  a 
reconstruit  le  pont  du  Rocher  entre  Aiguilles  et  Ville-Vieille.  La 
population  est  de  750  individus. 

Un  procès  qui  date  de  4587  divisait  les  communes  d' Abriès 
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et  d'Aiguilles;  longtemps  après  cette  époque,  une  sentence  arbi- 
trale, confirmée  par  le  tribunal  de  Briançon  et  la  cour  royale  de 
Grenoble,  a  fixé  pour  limite,  sur  la  montagne  en  contestation, 
une  pierre  dite  blanchironosui.  Mais  est-ce,  suivant  Abriès,  on 
rocher  énorme  sur  lequel  on  remarque  du  bleu,  du  noir  et  da 
rouge?  est-ce,  d'après  Aiguilles,  une  borne  qui  se  trouve  placée 
dans  la  limite  de  ses  prétentions?  En  attendant  la  fin  de  cette 
trop  longue  difficulté,  j'avais  pris,  dès  4805,  dei  oiesures  pour 
la  garde  de  la  forêt  en  litige;  et  si  j^étais  resté,  en  4809,  dans  le 
département,  il  y  avait  espérance  que  mon  impartialité  reoonnoe 
m'aurait  valu  un  de  ces  arbitrages  gratuits,  de  ces  amiibles 
compositions  au  moyen  desquelles  j'avais  été  asses  heureux  pour 
terminer  des  procès  ruineux  entre  des  communes  des  Hautei- 
Alpes.  Celui  d'Abriès  et  d'Aiguilles  a  été  clos  par  les  arrfts 
de  la  Cour  royale  de  Grenoble,  des  6  février  4852  et  29  mai  i 
4854.  On  trouvera  dans  la  note  ^  le  récit  de  cette  tant  longue  \ 
affaire.   Sur  une  éminence  entre  Aiguilles  et  Chêteau-Ville- 
Vieille  est  planté  un  monolithe,  mince  et  aplati,  auquel  M.  Fau- 
ché-Prunelle a  reconnu  une  hauteur  de  7  mètres,  4  mètre  i  la 
base,  un  demi-mètre  vers  son  sommet;  suivant  lui,  la  longueiir 
doit  en  être  de  7  à  8  mètres  ;  au  pied  on  avait  exécuté,  Jeneaais    i 
en  quel  temps,  une  fouille  de  2  mètres  sans  apercevoir  son  ei- 
trémité.  Il  a  été  taillé  grossièrement  et  sans  inscription.  Jean 
Brunel,  dans  le  traité  sur  Femphythéose  des  diines  duBriançon- 
nais,  regarde  cette  pierre  comme  un  monument  de  partage  entre  , 
trois  bergers  de  Provence,  qui,  amenant  des  troupeaux  dans  le  , 
Queyras,  le  trouvèrent  dépeuplé,  après  la  ruine  des  Sarraiiiii*  ^j 
Mais  de  simples  particuliers  auraient-ils  eu  la  force  ^  IP  ti 
moyens  de  transporter  cette  masse  extraordinaire?  a-t-elleaam  , 
de  limite  entre  des  États  ou  des  seigneurs  puissants,  coroioele 
présume  M.  Fauché-Prunelle?  Il  se  demande  si  elle  n'a  pasilé 
r<BQvre  des  Sarrasins.  On  peut  se  livrer  à  toutes  les  suppoH- 
tions  que  l'on  voudra  ;  mais  le  nom  de  Pierre  Fiches  oonaoné 
heureusement  jusqu'à  nos  joursi  prouve  incontestablamoit  qie 
ce  monument  servit,  il  y  a  vingt  siècles,  aux  rites  des  druides, 
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dont  nous  retrouvons  Texistence  pràs  de  Guillestre,  de  Veynes  et 
deni  le  Cbampeaur. 

V.  VtUée  de  Souliers  et  de  Peu. 

Souliers  et  Péas  sont  d^x  petites  vallées,  dirigées  du  nord  au 
snd,  traversées  par  deux  ruisseaux  qui  viennent  des  neiges  per- 
pétuelles du  Bouchier,  et  qui ,  après  s'être  réunis  sous  le  camp 
de  Catinat,  se  jettent  dans  le  Guil,  sous  Ghâteau*Queyras.  Le  sol 
de  ees  vallées  est  un  sable  fin  avec  des  galets  primitifs,  mélangés 
de  calcaire  et  d'argilo-scbisteux  décomposés.  Leur  longueur  est 
de  ÀÀ  kilomètres,  et  leur  direction  du  nord-*ouest  au  sud->est. 
On  m'y  a  montré  de  Tamiante.  Sur  le  plateau,  entre  le  village 
de  Souliers,  commune  du  Cbftteau-Queyras,  et  le  hameau  des 
Maisons,  commune  d'Arvieux,  se  trouve  une  motte  tremblante 
au  milieu  d'un  petit  lac,  appelé  Pré-Tremblant.  On  pensait  qu*à 
Test  de  ce  plateau,  surtout  aux  environs  du  Villar  et  du  Mey- 
riés,  ilf/se  rencontrerait  des  terrains  è  anthracite  ^.  M.  Guy- 
mard  a  constaté  que  les  masses  noires-bleufttres  ne  sont  que 
des  roches  de  schistes  taloqueux  calcaires,  décomposées  par  le 
t«ai|ii. 

VI.  Vallée  d'Arvieux. 

*Du  Château-Queyras,  le  Guil  descend  dans  une  gorge  pro*- 
(bnde  ;  à  5  kilomètres  s'ouvre  à  droite,  et  du  sud^est  au  nord- 
•uest,  la  vallée  d'Arvieux,  d'environ  2  myriamètres  de  longueur, 
inqu'au  col  des  Ayes,  par  où  elle  rejoint  la  vallée  de  la  Haute- 
Dorance  ou  de  Briançon;  elle  est  arrosée  par  le  ruisseau 
d'Arvieux,  qui  descend  du  rocher  de  TAiguillier.  Les  monta- 
gnes qui  sont  au  haut  de  cette  vallée  ont  l'origine  primovdiite. 
Ob  y  trouve  des  roches  pétro-^siliceuses,  des  granits,  des*iiaps 
éL  des  variolites  ;  en  descendant  vers  la  commune  d'Arvieux, 
sont  les  argiles  et  les  calcaires  dont  la  décomposition  a  formé  le 
sol  fécond  de  cette  jolie  vallée. 
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Du  côté  de  Briançon,  on  descend  à  Arvieiu  (895  h.)  par  le 
col  dlzoardy  sur  lequel,  en  4789,  on  avait  construit  deux  re- 
doutes en  maçonnerie;  en  4805,  le  sous-préfet  Cbaix  avait  fait 
arranger  par  les  gens  du  pays  le  chemin  dont  feu  M.  Viel,  Tun 
de  ses  successeurs,  a  amélioré  les  rampes.  Nous  avons  vu  qu  on 
l^a  classé  comme  de  grande  communication  ;  mais  le  génie  mi- 
litaire s^oppose  à  son  entière  confection.  Le,  c  plus  de  soixante 
torrents,  dit  M.  Surell,  y  précipitent,  sur  une  longueur  de  moins 
de  5,000  mètres,  dans  le  fond  de  la  gorge,  les  débris  arrachés 
aux  deux'  flancs  de  la  montagne.  Le  moindre  de  ces  torrents 
secondairea,  transporté  dans  une  vallée  fertile,  suffirait  a  la 
ruiner.  »  On  trouve  d'abord  le  village  de  Brunissant,  habité 
par  des  protestants.  La  grande  rue  d' Arvieux  est  alignée  et  assez 
bien  bâtie.  Son  territoire,  qui  a  2,000  mètres  è  Tarrosage^  est 
assez  fertile.  Il  produit  du  lin;  et  les  bas  en  laine,  tricotés  en    i 
biver,  y  rapportent  environ  45,000  fr.  On  trouvera  dans  les 
notes  ^  Tancien  règlement  d'Ârvieux,  qui   rappelle  celui  de 
4598.  C*est  une  sorte  de  monument  rural.  Chaque  vttlage  du 
Queyras  autrefois  en  possédait  un,  dont  l'exécution  était  coniée 
i  deux  ou  trois  habitants  qu'on  changeait  toutes  les  années; 
dans  quelques  lieux  ces  règlements  sont  encore  suivis  :  ils  ap- 
pliquent une  amende  à  chaque  espèce  de  délit.  Catinat,  en  4692, 
occupa  dans  le  territoire  d'Ârvieux  le  camp  de  Roux,  auqoel  il 
a  donné  son  nom  et  qui  communique  avec  celui  de  Tournov 
par  un,  chemin  fait  en  4740. 

Le^habitants  du  hameau  des  Escoyères,  dépendant  d'Ârrieui) 
pauvres  en  bois,  avaient  dans  leur  voisinage  une  petite fi^ 
rét  inaccessible;  pour  y  parvenir,  ils  ont  ouvert  un  chenil 
tailléià.  pic,  à  force  de  mine;  les  ouvriers  de  ce  travail  vrdT 
menttromain  étaient  suspendus  par  des  cordes  au-dessus  de 
rablD^B. 

OiÉttouve  aux  Escoyères  les  ruines  d'un  couvent  de  bénédie; 
tinaJn^endant,  dit-on,  de  celui  de  Boscodon  ;  ils  avaient  con- 
stri^l^la  chapelle  Sainte-Madeleine.  Sur  la  grande  porte  on  lit 


f. 
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[!elte  inscription  latine,  dont  les  lettres,  bien  faites,  sont  de  hau- 
iear  égale  : 

IRAK 
SAVINCAT 
BRICIANIORYM 
OBVSSVLIF  •  FRATRI 
NAEBVSSVUF  SQROR  • 

Sur  la  petite  porte  est  une  pierre  mutilée  à  dessein,  afln  de 
former  un  feston  ;  les  lignes  s'y  trouvent  donc  eoupées  sur  la 
iroite,  et  les  mots  n'y  sont  qu'à  moitié. 

VAR 
YILUF 
VS9 
PATR  . 

AEÏV 
MATRI 
BANOBYS 
PRAEF  •  GAP 
OVAR-... 

Évidemment,  ces  pierres,  ces  intetiptions  sent  plus  anciennes 
que  Féglise;  suivant  la  traditioa,  elles  ont  été  ammées  d'un 
rocher  voisin  qui  était  couronné  par  un  fort ,  et  l'aspect  des 
lieux  confirme  cette  croyance  :  les  pierres  de  taille  avaient  près 
de  4  mètre  carré  de  surface  sur  40  centimètres  d'épaisseur  ; 
^pMtre  autres  semblables  sont  au  bas  da  portail,  et  si  elles  ont 
des  inscriptions,  celles-ci  font  face  dans  l'intérieur  du  mur. 
Dans  la  première,  qui  parait  être  V^^^ato  d'une  sœur  à  son 
fNhre  Nœbus,  on  est  surpris  de  trouver  le  nom  de  trois  des  jieuples 
iUKrits  sur  le  trophée  des  Alpes  ;  dans  la  seconde,  dont  on  ne 
possède  que  la  moitié,  est  aussi  voïn^eio  deBanobus,  préfet,  à 
sa  mère,  d'après  Tordre  de  son  père.  Ces  inscriptions  romaines 
ne  sont  probablement  pas  les  seules  qu'on  puisse  découvrir  ap 
des  lieux  où  Ton  ne  s'attendait  guère  h  en  trouver.  Est-ce  aux 
Romains  ou  aux  Sarrasins  qu'il  faut  attribuer  les  vases  ea  grès, 
les  objets  en  cuivre  qu'on  a  exhumés  près  de  là?  ontnls  enterré 


190  TOPOGRAPHIE 

leun  morte  dans  le  cimetière  d'Esèoyères  et  dani  celui  des 
Meyriés,  commune  de  Cb&teau-Ville-Vieille?  Celui-lè  a  été  le 
premier  ouvert,  et  longtemps,  d'après  la  tradition,  le  seul  de 
la  vallée;  dans  celui-ci  on  a  déterré  deux  vases  :  Tun  est  d'une 
pierre  dure  et  noirâtre  ;  Tautre  a  été  façonné  à  la  main,  en 
amiante  pétrie  avec  une  terre  rouge&tre.  On  espère  que  de 
nouvelles  fouilles  procureront,  à  50  centimètres  de  distance,  plu- 
sieurs vases  semblables,  remplis  de  cendres,  d'ossements,  de  pe- 
tits morceaux  de  cuivre  à  festons,  tels  qu'anneaux,  chaînettes, 
boucles,  épingles  ;  enfin  des  gourmettes  de  chevaux  et  des  in- 
struments de  cuisine  ;  ce  lieu  est  nommé  Voie  des  Espagnols.  Il 
semble  que  dans  ce  coin  de  terre  écarté  ceux  de  Finfant  don 
Philippe  ont  rejoint  les  Sarrasins  et  les  Romains. 

VU.  VaUée  de  Molines. 

Elle  est  composée  de  trois  vallons,  savoir  :  d'Aigue-BlaDcbe, 
de  Saint-Véran  et  de  Molines. 

Le  vallon  d'Aigue-Blanche  se  réunit  à  celui  de  Molâes,  prés 
du  village  de  ce  nom.  Sa  direction  est  du  sud-sud-est  au  nofd- 
Dord-ouest,  et  sa  longueur  de  44  kilomètres;  il  est  arrosé  parle 
ruisseau  d'AJgue-Blanche. 

Le  vallon  de  Saint-Véran  commence  au  col  du  même  nom, 
et  se  réunit  à  celui  de  Molines,  près  du  village  de  6b  nom;  sa 
longueur  est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  est  du  sud-est  al 
nord-ouest.  Il  est  arrosé  par  le  ruisseau  de  Saint-Vèftii,  dit 
ivssi  Aigue-Blanche,  qui  a  sa  source  au  pied  du  pic  de  la 
Nière.  Le  nom  de  ces  deux  torrente  provient  des  terres  UaB- 
ohes  argileuses  qu'ils  entraînent  avec  eux. 

Le  vallon  de  Molines  commence  è  la  jonction  des  deux  an-* 
très,  et  se  réunit  à  celui  du  Guil,  près  de  Ville- Vieille.  Sa  loA- 
gueur  est  de  5  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud-est  au  nord* 
ouest.  Il  est  traversé  par  le  ruisseau  de  Molines,  que  fbrmert 
les  deux  Aigues-Blanches.  Cette  vallée  est  encaissée  dans  doi 
montagnes  primitiyes,  au  pied  desquelles  sont  des  agrégats  i 
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ragtnents  primitifs,  des  rocher  feldspatliiques  dé<*ompos(!^es 
l  passées  à  Tétat  de  pétunze- kaolin,  des  argiles  et  des  amas  de 
baux  sulfatée;  le  sol  en  est  léger,  fertile,  et  composé  des  détri- 
as de  ces  substances  ;  elle  renferme  des  masses  de  talc  et  de 
lierre  oUaire,  près  du  pic  de  la  Nîère  et  au  col  de  Saint-Véran. 
éB  Molines  reçoit  des  eaux  surcbargées  de  cbaux  sulfatée  et  des 
ocs  gypseux  sur  la  rive  gaucbe  ;  ces  amas  contiennent  beaucoup 
le  soufre.  La  vallée  abonde  en  prés  fertiles.  Des  dessèchements 
eu  dispendieux  y  assainiraient  un  terrain  marécageux  qu'on  ren- 
trait à  Tagriculture.  Ses  communes  sont  Molines  et  Saint- Véran. 

Molines,  peuplé  de  976  Ames,  est  composé  de  plusieurs  ha- 
ueaux,  au  milieu  desquels  Téglise  et  le  presbytère  sont  isolés 
lans  une  plaine  près  du  ruisseau.  Au  midi,  sur  une  montagne, 
m  voit  le  pèlerinage  de  la  chapelle  Saint-Simon  ;  près  de  là  sort 
lu  tuf  une  fontaine  d^eau  très  limpide.  Il  y  a  beaucoup  de  pro- 
estants  à  Molines. 

Cette  commune  possédait  autrefois  une  collégiale;  le  chapitre, 
composé  de  trois  chanoines,  portait  le  nom  de  chapitre  du 
^int-Esprit;  il  avait  pour  apanage  une  forêt  qui  en  a  pris 
(on  nom. 

L'église  de  Molines,  sans  être  monumentale,  est  une  des  plus 
>elles  du  diocèse  ;  on  y  remarque  sa  nef  en  tuf,  à  plein  cintre, 
A  nn  travail  en  relief,  avec  colonnade  et  pilastres  qui  ornent  la 
route  du  sanctuaire  ;  un  superbe  retable  à  colonnes  torses,  do- 
■ées  et  sculptées,  forme  Fencadrement  de  Tautel.  Un  reste  de 
Jocher,  abattu  par  les  réformés  connus  sous  le  nom  de  cha^ 
féaux  blancs^  indique  que,  d'accord  avec  le  monument,  il  était 
m  des  plus  éminents  de  la  vallée. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  territoire  que  celui  de  Molines.  On 
f  trouve  beaucoup  de  chaux  sulfatée,  contenant  du  soufre  pur. 
Les  habitants  de  Molines,  comme  ceux  de  Saint- Véran,  sont  très 
industrieux  en  fait  de  serrurerie  et  menuiserie.  On  fabrique^ 
mrtout  dans  cette  dernière  commune,  des  serrures  qui,  pour  le 
mécanisme  et  le  travail ,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  premières 
fabriques  de  France.   M.  l'abbé  Ghabrand,  vicaire  général  et 
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directeur  du  séoiioaire,  a  fondé  dans  celle  commune,  sa  patrie, 
une  bibliolhèque  populaire,  aTec  des  fonds  que  lui  a  envoyés 
S.  M.  la  reine  des  Français. 

Une  fraction  de  la  conmiune  de  )Iolines  forme  la  paroisse 
de  Fontgillarde,  qui  communique  avec  le  Piémont ,  yallée  de 
Pontet  Cherel  par  le  col  Lagnel,  très  fréquenté,  quoiqu'il  y 
règne  des  tourmentes  continuelles  et  qu'il  y  arrive  beaucoup 
d'accidents.  Il  y  a  six  ans  qu'une  famille  entière  y  périt  au  mi- 
lieu  des  neiges.  Le  presbytère  est  souvent  encombré  de  pauvres 
voyageurs,  surtout  en  printemps  et  en  automne.  Il  serait  à  dé- 
sirer qu*il  reçût  des  secours,  ou  qu'on  fondât  au  col  d' Agnel  un 
petit  hospice,  succursale  de  celui  du  mont  Genèvre. 

Aui  environs  de  Molines,  un  paysan  a  trouvé  dans  son  champ 
un  échantillon  de  cuivre pyriteux  panaché;  beaucoup  de  veinules 
en  existent  dans  la  Serpentine,  vers  le  col  de  la  Nière. 

Saint- Véran,  qui  se  trouve  à  2,061  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  est  peut-être  la  commune  la  plus  élevée  de 
TEurope;  les  mélèzes,  dit-on,  n'y  donnèrent  aucun  signe  de 
végétation  en  4696;  mais  la  tourbe  existe  en  abondance  entre 
Saint- Véran  et  le  fond  du  vallon,  en  bonne  quantité  et  d'one 
exploitation  facile. 

Molines  et  Saint-Véran  arrosent  chacun  4,000  mètres  de 
terres.  De  cette  vallée  on  va  à  Saluées  par  le  col  Vieil ^  et  par  celui 
de  la  ?iière  à  Mauriu  (Basses-Alpes).  Les  maisons  de  Saînt- 
Véran  sont  rangées  sur  une  ligne  droite  au  travers  d'un  coteau, 
et  séparées  Tune  de  l'autre,  crainte  dïncendie.  Les  grosses  pièces 
de  bois,  grossièrement  travaillées,  sont  entrelacées  pour  soutenir 
les  solives  et  les  parois;  on  a  b&ti  en  pierres  les  murs  des  étabki 
et  des  cuisines.  Molines  a  le  même  genre  de  construction. 

Saint-Véran,  construit  en  bois  depuis  Tincendie  de  4526, et 
ayant  une  population  de  842  habitants,  a  pris  son  nom  d'oo 
bienheureux  évéque  de  Cavaillon  qui,  suivant  l'histoire  du  diocèse 
d'Embrun,  avait  chassé  de  la  fontaine  de  Vaucluse  un  dragoo, 
lequel  alla  mourir  sur  une  montagne  du  Qaeyras,  à  la  place  où 
le  WBt  fit  bitir  une  église. 
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Le  conseil  général,  en  4855,  a  classé  un  chemin  de  grande 
ricinalité,  de  Saint- Véran  à  Pontis  (Basses- Alpes). 

Le  8  septembre  4662,  est  né  à  Saint- Véran,  et  non  dans  le 
Lyonnais,  quoi  qu'en  dise  Y  Encyclopédie,  Jacques  Aymar,  qui  le 
premier  se  serrit  de  la  yerge  de  Jacob  ou  baguette  divinatoire, 
destinée  à  trouver  des  sources  et  fontaines,  des  trésors,  des  mi- 
aéraax,  etc.  Le  paysan  du  Queyras  prétendit  que  par  elle  on  dé- 
couvrirait les  criminels,  et  il  poursuivit,  en  4692,  un  assassin, 
45  lieues  sur  terre  et  50  lieues  sur  mer.  La  baguette  est  un  ra- 
meau fourchu  qui  flgure  un  A ,  et  de  bois  vert  tel  que  noisetier, 
épine  blanche,  prunier  sauvage,  ormeau,  érable,  et,  au  besoin, 
hêtre,  aune  ou  pommier.  On  retourne  la  main,  droite  dans  la 
paume  de  laquelle  on  serre  légèrement  Textrémité  de  la  branche; 
on  tient  l'autre  extrémité  de  la  main  gauche  ;  le  V  renversé  doit 
être  horizontal.  Passe-t-il  au-dessus  d^un  lieu  qui  recèle  Tobjet 
désiré,  la  baguette  doit  d'elle-même  tourner  et  s'incliner.  On  a 
beaucoup  écrit  et  discuté  sur  cette  verge  de  Jacob;  elle  partageait 
les  esprits  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  peut-être  un  peu  dans 
le  dix-huitième  ;  aujourd'hui  on  ne  damne  point,  on  se  contente 
de  plaisanter  ceux  qui  cherchent  à  abuser  ainsi  de  la  crédulité. 

VIIL  Vallée  de  Geillac. 

Elle  est  composée  de  trois  vallons,  savoir  :  de  Cristillon,  de 
Helesen  et  de  Ceillac. 

Le  vallon  de  Cristillon  commence  au  col  de  ce  nom  ;  sa  lon- 
gueur est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  de  l'est  à  Touest;  il  se 
réonit  à  la  vallée  de  Geillac,  près  de  la  commune  de  ce  nom  ;  le 
iPuiaseau  de  Cristillon  l'arrose. 

Le  vallon  de  Melesen  a  son  origine  au  col  du  Rouchet.  Sa  lon^ 
{aeor  est  de  7  kilomètres,  et  sa  direction  du  nord-nord-est  au 
lud-est;  il  se  réunit  à  la  vallée  près  de  Ceillac.  Il  est  traversé  par 
e  raisseau  de  Melesen. 

Le  vallon  de  Ceillac  commence  près  du  village  de  ce  nom,  et  se 
termine  à  Ia*va11ée  du  Guil  au-dessus  de  Guillestre.  Sa  direction 
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est  de  Test  à  Touest,  et  sa  longueur  de  6  kilomètres.  Il  a  le  torrent 
de  Melesen,  formé  de  la  réunion  du  ruisseau  de  Cristillon  et  de 
celui  de  Melesen.  La  vallée  de  Ceillac  est  resserrée  dans  des  roches 
intermédiaires  et  secondaires.  Le  sol  montre  un  détritus  de  ro- 
ches argileuses  et  de  calcaires,  avec  un  gravier  provenant  de  la 
décomposition  des  agrégats  à  fragments  primitifs. 

La  seule  commune  de  cette  vallée  est  Ceillac  qui  dépend  de 
Tarrondissement  d'Embrun,  et  où  se  sont  aussi  retirés,  dans  le 
quatorzième  siècle,  les  habitantsde  Rameque  chassèrent  les  irrup- 
tions de  la  Durance;  elle  compte  maintenant  854  âmes,  réparties 
en  trois  hameaux.  Avant  4550  elle  ne  formait  avec  Risoul,  sui- 
vant la  tradition,  qu'une  paroisse,  et  une  communauté  avecGuil- 
lestre,  au  levant  et  à  un  myriamètre  duquel  elle  se  trouve;  il  y  a 
804  habitants.  Son  règlement  de  police  sera  lu  avec  intérêt  ^. 
Ceillac  a  des  montagnes  pastorales,  de  bons  pâturages  et  des  forets 
assez  bien  peuplées  de  mélèzes  et  de  sapins,  arrose  4 ,200  mètres, 
et  en  a  450  de  digues.  On  y  récolte  du  seigle,  de  Forge,  dela- 
voine  ;  il  n^y  a  pas  d'arbres  fruitiers.  La  configuration  du  ternin 
indique   qu^il  était  occupé  par  un  lac  dans  des  temps  fort 
reculés,  et  Ton  ignore  à  quelle  époque  ce  lac  a  été  desséché. 
Au  reste,  une  configuration  de  ce  genre  existe  en  bien  des  points 
des  Alpes.  Un  ancien    lac  s'étendait  depuis  la  Roche-Baron' 
sous-Queyrières  jusqu'aux  digues  du  confluent  de  la  Gyrondeet 
de  la  Durance,  qui  est  là  profondément  encaissée.  Plus  près  en- 
core du  lieu  que  nous  décrivons,  le  bassin  de  la  Roche  et  de 
Saint-Crépin  formait  un  lac  dont  on  trouve  des  vestiges  jusqu'au 
delà  de  Saint-Clément.  Nous  aurons  occasion  d'appeler  Tatten- 
tion  des  géologues  sur  plusieurs  phénomènes  de  cette  espèce. 

M.  Charmeil,  chirurgien-major  de  Thôpital  militaire  de  Mont- 
Dauphin,  disait  avoir  découvert  des  laves  sur  les  montagnes  de 
Ceillac.  On  verra  plus  bas  que  Lamanon  a  cru  reconnaître  les 
traces  d'anciens  volcans  au  mont  Aurouse  et  sur  les  bords  do 
Drac. 

Le  beau  marbre  vert  de  mer,  brèche  Napoléon,  qui  est  unese^ 
pentine  avec  veinules  de  chaux  carbonatée,  constitue  les  sommités 
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b  Ciîllac  «t  de$  cooimunes  voisines  ;  il  descend  ensuite  dans  les 
tssees-Âlpes,  où  on  Ta  exploité  dans  Torigine.  il  est  question  de 
'eoiployer  dans  le  mausolée  de  Tempereur  aux  Invalides.  Il 
oroie  dans  les  montagnes  des  masses  irrégulières,  mais  très 
bondantes,  comme  les  roches  éruptives  ou  plutoniques  de  c^ 
irdre,  modifiant  les  roches  neptuniennes  qui  rencaissent. 

Ceillac  était  la  patrie  du  père  Marcellin,  jésuite,  auteur  des 
Innalet  ecclé$iastique$  'du  diocèse  d'Embrun.  Le  père  Fournier, 
lUteur  de  Y  Histoire  des  Alpes  maritimes  ou  cottiennesy  et  princi* 
«lement  d'Embrun,  leur  métropole,  est  né  dans  cette  commune, 
lù  il  existe  toujours  plusieurs  familles  de  ce  nom.  En  \  520,  on  y 
ivait  un  colporteur  ou  porte-balle,  nommé  Guérin,  qui  fut,  ditron, 
a  tige  de  la  famille  d'où  sortirent  un  prince  de  TÉglise  et  sa  n>- 
nanesque  sœur  ;  nousaurons  à  en  parler  dans  Tarticle  d'Embrun. 

IX.  VaUée  de  Rioabel. 

Elle  a  son  origine  au  lac  de  TÉtoile,  au  revers  du  col  ou  lac  des 
^euf-Couleurs,  près  de  celui  de  Valonnière,  et  se  réunit  à  la  vallée 
lo  Guilà  Guillestre.  Sa  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest,  et 
«  longueur  de  4  5  kilomètres.  Elle  se  trouve  dans  le  calcaire  et 
Uns  le  schiste  argileux.  Le  ruisseau  de  Ribet  ou  de  Rioubel  qui  y 
Mme  dépose  un  limon  gras,  argilo-calcaire,  mais  le  plus  souvent 
pierreux.  Il  traverse  Guillestre  pour  se  jeter  dans  le  Guil. 

De  Ceillac  au  val  de  Guillestre  on  a  un  marbre  poudingue  à 
mgments  arrondis  et  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  magné* 
âeD|  marbre  caillouté  de  blanc,  jaune,  gris,  rouge,  à  ciment  tan* 
4t  blanc,  tantôt  rouge. 

Guillestre  passe  pour  avoir  été  bftti  par  les  Gatiitœ  ;  le  séjour  des 
lomains  y  est  prouvé  par  divers  objets,  entre  autres  des  médailles, 
l'en  possède  une  d' Agrippa,  trouvée  en  4845,  avec  des  fragments 
Tépingles  et  de  boucles,  ainsi  qu'un  vase,  le  seul  qui  reste  d'une 
reotaine  qu'on  exhuma  sous  un  tas  de  pierres,  au  quartier  de 
farcisse,  entre  Guillestre  et  Vers.  Nous  avons  cité  les  désastres 
prouvés  au  quatorzième  ^siècle  |Mtf  À^  habitants  de  Rame. 
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une  forée  telle  que  rien  ne  pouvait  leur  résister.  Un  bon  système 

de  digues  serait  ici  particulièrement  utile. 

Le  désastre  de  4  856  fut  causé  par  une  trombe  qui  creva  sur  les 
hauteurs  d'Escrien.  La  dénudation  des  montagnes  calcaires  en 
rendit  Teffet  plus  prompt  et  plus  terrible. 

La  terre,  les  arbres,  les  rochers,  les  maisons  et  un  moulin 
tout  bâti  en  pierre  et  couvert  d'ardoises,  s^en  allèrent  flottants 
devant  Faction  diluvienne  du  torrent  deRioubel,  jusqu'alorssi- 
gnalé  comme  le  plus  paisible  des  Hautes*Âlpes. 

L'eau  n*est  pas  le  seul  fléau  qui  ait  ravagé  Guillestre.  Â  diverses 
reprises  (plus  récemment  en  4835  et  4  857),  le  feu  y  a  laissé  des 
traces  :  447  maisons  furent,  la  dernière  fois,  dévorées  en  une 
nuit.  Ce  désastre  n'est  point  encore  entièrement  réparé. 

Les  communaux  de  Guillestre  (bois  et  pâturages)  sont  toujoon 
indivis  avec  Ceillac  et  Risoul.  Une  commission  syndicale,  insti- 
tuée par  ordonnance  royale  et  composée  de  neuf  membres,  pris 
par  tiers  dans  les  trois  conseils  municipaux,  administrent  ces 
biens,  jusqu'à  ce  qu'une  division  définitive  ait  lieu.  Déjà  ou  est 
entré  en  pourparlers  à  cet  effet,  et  des  expertises  ont  été  faites; 
il  existe  même  un  partage  provisoire,  qui  est  à  peu  près  suivi, 
pour  le  mode  de  jouissance,  par  la  conimission  syndicale. 

L'industrie  manufacturière  fait  quelques  progrès  à  Guillestre. 
On  y  voit  avec  plaisir  une  fabrique  de  draps,  des  cardes  à  méca- 
niques pour  la  laine,  pour  les  nouveautés  :  ces  derniers  produits 
s^ expédient  à  Lyon;  on  y  trouve  aussi  une  tannerie/dont  les 
cuirs  se  vendent  à  Grenoble.  Ce  bourg  a  de  belles  foires,  qui  ri- 
valisent avec  celles  d'Embrun. 

On  remarque  sur  le  territoire  de  Guillestre  une  forêt  en  pins  et 
sapins;  elle  recouvre  une  montagne  dont  le  sommet  sans  bois  lois 
fait  donner  le  nom  de  Combechauve.  Cette  forêt  domine  lacom* 
muneet  en  est  le  palladium.  Au  pied  se  trouve  une  carrière  de 
marbre  rose  :  c'est  de  là  qu'ont  été  extraites  les  pierres  des  divers 
monuments  existants  à  Guillestre,  et  celles  du  superbe  pont  fait 
à  Cbâteaurouxsur  le  torrent  deRabioux.  Cette  carrière  est  par 
^ucbes    ou  bancs  ;  ou  pourrait  en  extraire  des  blocs  d'une  di- 
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mension  extraordinaire  :  c'est,  dit-on,  dans  ce  genre,  la  pins  belle 
du  département. 

Les  améliorations  apportées  sur  la  route  de  Guillestre  à  la  Mai- 
son-du-Roi  permettent  déjà  d'exploiter  une  belle  carrière  de  marbre 
vert,  située  au  mont  Cristillon,  dans  la  commune  de  Ceillac.  Ces 
marbres  s'expédient  à  Paris  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Le  plateau  sur  lequel  repose  une  partie  du  territoire  de  Guil- 
lestre est  un  poudingue  formé  par  les  eaux.  Ce  n'est  pas  sans 
étonnement  qu'on  aperçoit  presqu'au  milieu ,  et  à  une  distance 
assez  grande  des  montagnes  de  calcaire,  une  grosse  pierre  ou 
rocher  de  même  nature  et  droite;  on  croit  généralement  que 
c'était  un  autri  des  druides,  bien  qu'on  ne  puisse  rien  affirmer  à 
cet  égard.  Il  s'en  est  détaché  de  gros  morceaux,  dont  les  vestiges 
auront  été  détruits  par  le  temps,  qui  l'aura  rendue  difforme,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Près  de  là  se  voit  un  rocher  à  pic,  formant 
avm  un  autre  rocher  un  espace  assez  long  ressemblant  à  une  rue, 
et  que  l'on  nomme  Cliarrière  de$  masques  (rue  des  Masques).  Là 
probablement  se  rendaient  les  druides  pour  y  célébrer  certains 
mystères.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  ajouter  que  le 
plateau  dit  de  la  Charpt  dessus  était  une  très  belle  forêt,  dont  la 
destruction  ne  remonte  pas  à  trois  cents  ans,  et  la  pierre  en  ques- 
tion est  située  tout  près  de  là,  à  la  Charpt  dessous  y  quartier  séparé 
du  premier  par  le  chemin  d'Ëygliers.  Les  druides  recherchaient 
les  montagnes  dans  ces  lieux  couverts  de  bois,  qui  avaient  des 
sites  analogues  à  leurs  cérémonies  superstitieuses,  pour  lesquelles 
k  mélèze  et  le  sapin,  comme  le  chêne  en  pays  de  plaine,  leur  pro* 
cor«ient  le  gui  sacré. 

Guillestre  fut  élevé  au  rang  de  ville  en  4500;  quatre-vingt- 
trois  ans  après,  il  soutint  un  siège  contre  les  huguenots;  il 
fut  pris,  en  4692,  par  le  duc  de  Savoie,  à  la  siute  de  six 
jours  d'attaque,  lorsque  les  munitions  manquèrent  à  la  milice 
du  Dauphiné  qui  lui  servait  de  garnison  et  qu'on  appelait  les 
90wrruss  parce  qu'ils  avaient  des  redingotes  de  bure  et  de  toile 
grossière.  Les  habitants  auraient  été  mieux  protégés  contre  les 
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entreprises  d^iin  ennemi  pur  lefaillant  Albert,  leur  compatriote. 

Albert  (JosepbJeui-Baptiste)  y  lieutenant  général,  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honneor,  commandeor  de  la  cooroime  de  fer, 
est  né  à  Goillestre,  le  28  aoàt  -ITT-I ,  d*ime  des  pins  anôemies 
funilks  du  lien.  A  peine  âgé  de  Tingt  ans,  il  se  porta  contre  les 
ennemis  de  sa  patrie  a^ee  le  4*  bataillon  des  Tokmtaires  des 
Uautes^Alpcs,  qni  le  noaunèrent  lieutenanL  Sa  brafonre  Ini  Ttlot 
pramptement  le  grade  de  capitaine.  Lorsqn^il  présenta  ao  goo- 
vernement  les  drapenaa  pris  snr  les  Espagnols,  le  Directoire 
releva  an  grade  de  fhdt  de  bataillon,  en  loi  donnant  on  sabre  et 
des  pislolel»  d^honnaor.  U  se  distingua  trllfment  qa^il  devint 
bientôt  cotonel ,  pois  général  après  Ansterlili  cl  léna.  Lon  do 
siège  de  DantôeL,  il  eot  on  si  briUant  succès  dans  le  Xahloog, 
4|oe  Tempereor  Ten  fit  complimenler.  Sa  condoile  à  ffssiing  et  i 
Wagram  loi  valut  la  crwL  de  la  cooroone  defer.  U  majÊii  besa- 
eoop  de  gloire  dans  la  campagne  de  Roaâe;  sa  brigade  d*iniui- 
lerie  passa  la  première  sor  le  poni  de  k  Bérésina.  Dans  la  can- 
pogne  de  IS43^  il  re^  la  diîcoration  de  grand-officier  de  b 
LégîoiMi3omKur.  Albert  maotra  h  même  intrépidilé^  le  mène 
talent  en  liéfendulksoliklaFranceen  I843et  18*14.  il  < 
mandant  one  division  de  Tannée  du  Rhin  pendant  la  trof  < 
cmnpagne  de  I843l  La  éms  d'Orléans^  aiqonnf  boi  roi  desFr 
çais^  ayvit  voolit  b  nonunar  son  aide  de  camp.  AUberi  : 

ràaacepÉareet  bonneor  :  <«  Je  suis  trop  firane^  diiril^poor 
à  II  eoor.  —  Cest  précisément  cetie  «pmliié. 
b  prinea,  «pu  me  porte  à  vous  rapprocher  Je  moi.  Sopa 
premier  aide  de  camp.  »  .Ubert  se  moatni  digne  de  b  < 
do  LooisMilippe  et  de  Tamiâié  de  ses  cumpatriules  joa^'à  m 
mod  préamtorée,  c{m  arriva  le  7  septembre  I82L 

Son  iby  qui  marcbait  bonorabiement  sur  ses  traisesy  a  aie  IM 
en  Algérie. 

?ious  avons  eu  déjà  luccasiuii  de  dire  quun  monmnanàavat 
été  ébvé  sur  b  grande  pbce  de  Guillesire .  a  b  miaiMiaa  éi 
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Du  côté  du  midi,  sur  une  plaque  de  bronze,  on  lit  cette  in- 
scription : 

LE  GÉNÉRAL 

BARON  ALBERT  A  COMBATTU 

POUR  LA  GLOIRE  ET  LA  DÉFENSE 

DE  SON  PAYS,  EN  ESPAGNE, 

EN  ITALIE,  EN  HOLLANDE,  EN  ALLEMAGNE, 

EN  RUSSIE  ET  EN  FRANCE. 

HOMMAGE  DÉCERNÉ 

PAR  SES  COMPATRIOTES, 

SES  FRÈRES  D* ARMES  ET  SES  AMIS. 

Du  côté  opposé,  et  en  regard  de  la  place  où  est  située  la  maison 
qui  appartenait  an  général,  un  médaillon  de  bronze  reproduit 
ses  traits.  Au-dessous  est  une  plaque  de  même  métal,  sur  laquelle 
on  a  gravé  ces  mots  : 

JOSEPH-JEAN-BAPTISTE  BARON  ALBERT, 

GÉNÉRAL  DE  DIVISION, 

NÉ  A  GUILLESTRE,  EN  1771, 

MORT  EN  1822. 

L'inauguration  du  monument  a  eu  lieu  le  7  juin 4  840.  Jamais 
fête  de  ce  genre  ne  fut  plus  belle  dans  les  Alpes  :  les  gardes  na- 
tionales d'Embrun  et  des  environs,  ayant  à  leur  tète  les  maires 
de  leurs  communes,  la  garnison  de  Mont-Dauphin,  le  colonel  du 
régiment  en  garnison  dans  le  département,  les  ofGciers  de  toutes 
armes  en  grand  uniforme,  les  autorités  de  Tari^ondissement,  s'é- 
taient donné  rendez-vous  à  Guillestre  ;  quatre-vingts  musiciens 
militaires  ou  civils  jouaient  des  airs  patriotiques  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  chaque  discours  prononcé  par  les  autorités 
et  le  président  de  la  commission  ;  des  coups  de  canon  étaient  tirés 
par  intervalle;  les  troupes  étaient  rangées  sur  la  place,  puis,  à  la 
fin  de  la  cérémonie,  elles  défilèrent  devant  le  monument.  Un 
banquet  de  quatre-vingts  couverts  eut  lieu  ensuite,  et  la  journée 
se  termina  par  des  jeux  de  toute  espèce  ;  un  bal  public  et,  une 
illumination  mirent  le  comble  à  l'allégresse  générale.  J'avais 
l'honneur  d'être  membre  de  la  commission. 
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On  a  trouvé  dans  un  vase  de  terre,  entre  Guillestre  et  Vars, 
sur  la  montagne,  des  épingles  en  cuivre  de  diverses  formes,  et  des 
ornements  de  même  mêlai  qui  paraissent  appartenir  à  Tantiquité. 

Près  de  là,  dans  le  Queyras,  on  a  découvert  sous  un  clapier 
une  armure  complète  de  Sarrasin,  se  composant  d'anneaux  qui 
garnissaient  les  jambes  et  les  bras,  d'un  cimier  et  d'un  tour  de 
casque  :  ces  objets,  qui  sont  en  cuivre,  appartiennent  à  M.  Allier, 
ex-député  des  Hautes-Alpes. 

X.  Vallée  de  Chagne  ou  de  Vars. 

Cette  vallée  s'ouvre  au  col  de  Vars,  et  se  joint  à  oelle  de  Guil  à 
Guillestre.  Sa  commune  est  Vars,  située  sur  une  montagne  et  qui 
arrose  4 ,400  mètres  avec  une  dérivation  du  torrent  dit  la  Uon* 
tagne.  Sa  longueur  est  de  45  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  déclinant  un  peu  vers  le  méridien.  Traversée 
par  le  ruisseau  de  Vars  ou  de  Chagne,  elle  est  fortement  encaissée 
entre  des  montagnes  intermédiaires  et  secondaires.  Parmi  les 
premières  on  distingue  celles  de  la  Fée,  qui  sépare  cette  vallée  de 
oelle  de  Rioubel  ;  la  tradition  est  muette  sur  ce  nom  de  la  Fée.  Les 
pâturages  du  col  de  Vars  s'étendent  sur  des  terres  légères  et  dans 
quelques  parties  argilo-calcaires  ;  en  suivant  le  cours  de  la  Chagne 
on  trouve  des  grès  micacés,  des  schistes  argileux,  de  la  houille 
sèche,  de  la  chaux  sulfatée  et  des  tufs  dont  la  décomposition  a 
formé  un  terrain  fertile,  mais  trop  souvent  mélangé  d'argile.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  houille  que  de  cuivre  pyriteux  aux  environs  de 
Guillestre,  malgré  Topinion  qu'on  s'en  était  faite.  Le  village  de 
Vars  est  à  >!  ,625  mètres,  et  la  montagne  de  ce  nom  à  2,525  au- 
dessus  de  la  mer. 

Cette  agréable  vallée,  qui  a  une  longueur  de  près  d'un  myria* 
mètre,  par  une  montée  fort  douce,  aboutit  au  col  très  fréquenté 
pour  aller  dans  TarrondissementdeBarcelonnette.  Les  montagnes 
de  Vars  sont  peut-être^  avec  celles  du  Lautaret,  les  plus  belles  des 
Hautes- Alpes.  Quel  tapis  At  fleurs  et  de  verdure!  les  ooteaoïel 
leurs  sommités  sont  couvei^tii  dé  mélèzes.  Par  un  grand  ehemin 
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qu'a  fait  arranger  le  maréchal  Kellermau,  on  se  rend  au  camp 
de  Tournoux,  renommé  dans  les  Alpes.  Vars  est  peuplé  de  996 
émes,  au  midi  et  à  46  kilomètres  de  Guillestre,  sur  le  chemin 
de  grande  communication  de  cette  commune  à  Saint-Paul  (Bas- 
ses-Alpes); elle  se  compose  de  cinq  hameaux,  dont  trois  prin- 
cipaux forment  le  triangle,  Saint-Marcellin,  chef-lieu,  Sainte- 
Catherine  et  Sainte-Marie;  viennent  ensuite  le  Château  et  Escrin. 
Ce  dernier  a  été  érigé  en  succursale  depuis  quatre  ans.  Le  5  mai 
4844,  trente-quatre  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes. 

XI.  Vallée  de  Mooarès  ou  de  Risoul* 

Risoul  est  une  commune  de  950  âmes,  composée  de  divers 
hameaux^  situés  sur  une  côte,  au  couchant  et  à  6  kilomètres  de 
Guillestre.  Cette  vallée  est  arrosée  par  le  Monarès,  qui  prend  sa 
source  entre  le  Yars  et  le  Rioupars,  et  qui  se  jette  dans  le  Guil^ 
près  de  Mont-Dauphin,  après  un  cours  de  45  kilomètres.  Les 
productions  en  sont  bonnes  ;  on  y  voit  des  noyers,  des  blés  et 
légumes,  quoiqu'elle  soit  exposée  au  nord.  L'arrondissement 
d'Embrun  comprend  Risoul,  ainsi  que  Ceillac,  Vars  et  Guillestre; 
le  reste  des  communes  des  vallées  du  Guil  est  de  celui  de  Brian* 
çon.  Là  naquit  Auger  de  Balben,  grand  mettre  de  Malte  au  com- 
mencement du  douzième  siècle,  et  qui  bâtit  un  château  dont 
les  ruines  apparaissent  encore.  Risoul  partage  avec  Guillestre  un 
marais  à  rendre  à  Tagriculture  par  un  dessèchement  qui  est  facile 
à  raison  de  la  pente.  Cette  commune  arrose  4 ,200  mètres  de  son 
territoire,  mais  ou  ne  lui  connaît  pas  de  digues.  Dans  son  res- 
sort sont  les  eaux  minérales  du  Plan-de-Phazy,  dont  nous  avons 
parlé  page  47,  et  dont  Tanalyse  se  trouve  dans  une  note^.. 

Le  Guil,  recevant  dans  son  cours  les  eaux  de  onze  vallées, 
apporte  à  la  Durance  un  mélange  de  terres  et  de  détritus  deé 
hautes  montagnes  primitives,  avec  les  argiles  des  chaînes  seoon* 
daires.  Ces  dépôts,  qui  se  renouvellent  tous  les  ans,  forment  un 
sol  nouveau,  d'autant  plus  fertile  qu'il  est  natur^llemest  sur- 
chargé de  parties  végétales^  entrainées  des  nombreux  pâturages 
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et  des  forêts  de  ces  montagnes.  Le  confluent  du  Guil  nous  ramèue 

naturellement  au  bassin  de  la  Duranee. 


Suite  du  bas$in  de  la  Duranee. 
XII.  Vallée  de  Goulaud  oa  de  Saint-ClémeDl. 

Cette  petite  vallée  a  son  origine  à  quelque  distance  du  col  de 
Terre-Blanche,  et  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Duranee  près  de  la 
commune  de  Saint-Clément  ;  arrosée  par  le  ruisseau  de  Coulaad, 
elle  a  sa  direction  du  nord-ouest  au  sud-est.  Le  sol  calcaire,  mêlé 
d'argile  et  de  calcaire,  y  est  productif,  parce  qu'on  y  a  la  facilité 
de  Tarrosage  ;  on  a  élevé  200  mètres  de  digues  contre  le  torrent. 
On  passe  la  Duranee  sur  un  beau  pont  qui  a  coûté  45,000  francs. 
De  TArgentière  à  Saint-Clément,  sur  une  longueur  de  2  myria- 
mètres,  nul  obstacle  pour  rencaissement  de  cette  rivière;  la 
moitié  des  pierres  y  est  pour  ainsi  dire  placée,  l'autre  moitié  est 
à  peu  de  distance.  Les  bois  garantissent  Texistence  du  village  de 
Réotier,  situé  sur  une  pente  extrêmement  rapide  ;  seuls  ils  em- 
pêchent son  territoire  d'être  emporté  par  les  eaux  et  les  avalanches. 
Réotier,  composé  de  quatorze  hameaux,  au  couchant  et  à  6  kilo- 
mètres de  Guillestre,  a  un  bon  territoire,  mais  généralement  sec, 
où  Ton  remarque  de  grandes  masses  de  gypse,  et  les  variolites  du 
Drac,  au  milieu  des  calcaires.  Son  chftteau  n'est  plus  qu'une 
masure.  Auprès  de  Téglise,  sous  ce  lieu  saint,  les  habitants  avaient 
jadis  leurs  caves  dans  de  vieux  souterrains  du  château  ;  Thiver, 
ils  vont,  comme  ceux  de  Risoul  dans  le  midi  de  la  France,  tra- 
vailler à  la  charcuterie.  La  population  de  cette  commune  est  de 
576  âmes  ;  le  pont  de  Réotier,  en  pierre,  commencé  en  Tan  Xlll, 
terminé  en  4807,  a  une  seule  arche,  de  50  mètres  d'ouverture. 

On  trouve  à  une  heure  et  demie  au-dessus  de  Réotier  des  car- 
rières d'ardoises  absolument  semblables  à  celles  de  Châteauroux. 
Les  grès  à  anthracite  se  montrent  au  lieu  appelé  Milliars  ;  Tex- 
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ploration  de  deui  couches  de  combustible  a  été  contrariée  par 
les  eaux  qui  ont  forcé  à  Tabandonner,  au  moins  temporairement. 
Le 24  avril  A  528,  M.  de  Lactour,  seigneur  de  Réotier,  avait  usurpé 
sur  la  commune  des  lies,  prés,  bois  et  forêts  ;  mais  il  fut  obligé 
de  se  contenter  d'un  droit  de  jouissance  proportionnel,  au  moyen 
de  460  fois  le  turon  d'argent  (peut-être  le  sou  tournois  d'argent) 
une  fois  payés,  et  d'une  redevance  annuelle  de  59  sous  A  denier. 
Réotier  et  Saint-Clément,  en  4545,  partagèrent  des  montagnes, 
bois  et  pftturages,  du  consentement  de  l'archevêque,  seigneur  de 
la  première deces  communes,  et  du  sieur  Fuchiniaco,  seigneurde 
la  seconde.  Le  traité,  fait  par  les  consuls  et  approuvé  par  les  con- 
seils généraux  respectifs,  prit  pour  principale  limite  un  rocher 
appelé  Bamaudit^  jusqn'h  la  cime  de  Foran,  en  suivant  le  cours 
des  eaux  pendantes,  et  depuis  la  combe  Grose,  du  côté  de  Saint- 
Clément  ;  on  reconnut  aussi  pour  limite,  lors  de  la  transaction 
de  4  548,  une  grosse  pierre  nommée  de  Cayrata.  Saint-Clément 
est  à  5  kilomètres  de  Guillestre  et  à  9  d'Embrun,  au  pied  d'un 
coteau,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  et  sur  la  grande  route, 
auprès  du  pont  ;  sa  population  est  de  674  ftmes.  Il  reste  une  tour 
carrée  du  château  qui  existait  en  4276,  et  sur  laquelle  on  avait 
établi  un  moulin  à  vent,  le  seul  des  Hautes-Alpes.  On  récolte 
de  très  beaux  blés  dans  une  petite  partie  du  terroir  de  Saint- 
Clément.  De  Guillestre  à  Saint-Clément ,  la  chaîne  supérieure 
des  montagnes  est  de  calcaire  ou  grès  à  nummulites. 

Les  travaux  exécutés  sur  la  route  royale,  n* 94, dans  le  territoire 
de  l'arrondissement  d'Embrun,  depuis  4856,  à  partir  de  la 
descente  de  Saint-Clément  jusqu'à  Prunières,  ont  coûté  à  l'État 
ane  somme  totale  de  568,528  fr.  98  c.  Nous  en  donnerons  suc- 
cessivement le  détail,  afin  qu'on  puisse  apprécier  les  sacrifices 
que  les  difficultés  locales,  et  surtout  les  invasions  de  la  Durance, 
imposent  aux  ponts  et  chaussées  dans  les  Hautes-Alpes. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*  9,  vient  aboutir  à 
cette  route  royale,  allant  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  lon- 
gueur de  15,560  mètres  et  une  largeur  de  2  à  5  mètres.  Il  part 
de  la  ville  d'Embrun,  traverse  la  Durance  sur  le  pont  Saint- 
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Préval,  passe  à  SainUAndré,  près  du  lac  de  Séguret,  et  au  hameau 

du  Treverae,  commuDe  de  Saiot-^Clément. 

XIII.  Vallée  de  Rabioox  ou  de  Ghâteanronx. 

Cette  vallée  commence  à  un  kilomètre  au  midi  du  col  de  Too- 
rette,  et  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Durance  près  du  village  de 
Cbflleauroux,  après  s'être  dirigée  du  midi  au  nord,  puis  de  Toueit 
i  Test;  sa  longueur  est  de  45  kilomètres.  Elle  est généralemeot 
calcaire  et  argileuse.  Dans  sa  partie  froide  et  escarpée  elle  n  a 
guère  que  des  pâturages.  Quelques  sources  arrosent  4,200  mè- 
tres de  territoire,  et,  chose  étonnante  dans  les  Alpes,  Chfttaaa- 
roux  n'a  pas  de  digues  contre  le  torrent  de  Babioux,  dont  la 
pente  est  très  considérable,  et  qui  a  emporté  souvent  le  pont  établi 
à  Chàteauroux  sur  la  route  de  Briançon  à  Marseille  1  Cet  état  de 
choses  appelle  la  sollicitude  de  Tadministration.  Le  conraiit  de 
ces  torrents  fougueux  est  déjà  bien  redoutable  ;  qu'est-ce  krir 
qu'ils  roulent,  dans  une  tempête,  des  masses  énormes  de  pierresl 
Malheur  aux  voitures,  aux  hommes,  aux  chevaux  qui  se  trouvent 
sur  leur  passage  l  Au-dessus  de  la  vallée  tombe  dans  la  Durance 
un  torrent  qui  descend  de  la  montagne  d'Orco,  et  qu'on  appelle 
Brama-Fame. 

Chàteauroux  est  une  commune  considérable,  peuplée  de  4,777 
habitants;  on  prétend  qu'elle  se  nommait  autrefois  CaUrum 
Rodolphi,  château  de  Rodolphe,  et  que  le  Pont-Roux,  près  de 
Saint-Marlin-Hie-Queyrières,  se  disait  Pans  Rodulphi-y  rbistoîre 
des  Hautes-Alpes  nous  offre  des  Rodolphes.  Le  château  fort  a 
été  détruit  par  Lesdiguières.  Le  parlement  de  Grenoble  avait 
autorisé  les  consuls  et  douze  notables  de  Chàteauroux  à  y  adœi«* 
nistrer  la  justice;  ils  y  jugeairat  les  afTaires  sommairanient  et 
sans  frais  ;  les  conseillers  qui  ne  se  rendaient  pas  aux  oonvoea- 
tions  étaient  condamnés  à  une  amende. 

Cette  commune  a  un  vignoble  très  étendu  et  des  montagnes 
pastorales  qu'on  afferme  aux  bergers  de  Provence  ;  à  trois  heures 
du  village,  en  remontant  le  Rabioux,  se  trouvent  les  plus  belles 
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ardoisières  du  département;  leur  durée  est  de  près  d*un  siècle; 
malheureusement  il  est  très  difûcile,  môme  dangereux,  d'arriver 
à  ces  carrières.  On  y  avait  découvert  en  >I290  une  mine  de  plomb 
argentifère  qui  a  été  abandonnée.  L'archevêque  d'Embrun,  sei- 
gneur de  Chftteauroux,  l'avait  affermée  dès  le  principe  à  deux 
particuliers  :  le  prélat  devait  jouir  de  la  douzième  partie  franche 
de  l'argent  que  la  mine  produirait,  et  il  les  avait  exanptés  des 
tailles  et  contributions  qu'il  imposait  sur  ses  terres  en  cas  d'in- 
vasion des  ennemis. 

On  a  fait  une  observation  météorologique  aases  singolière.  Les 
nuages  qui  descendent  des  hautes  montagnes  ne  dépassent  pas 
un  défilé  où  la  Durance  est  resserrée  entre  Saint-Clément  etChft- 
teauroux.  Ce  défilé  se  nomme  Serre-du-Buis.  Les  nuages  qui  se 
forment  dans  la  partie  inférieure  du  département  s'y  arrêtent 
aussi ,  et  la  commune  de  Saint-Clément  n'  éprouve  ja  mais  de  grêle  ; 
celle  de  la  Roche  prétend  aussi  en  être  exempte. 

Le  col  Rabioux  a  un  marbre  blanc  jaspé,  des  roches  rouges  et 
vineuses  ;  et  son  val,  un  marbre  brèche rougeàtre,  à  fragments  de 
diverses  couleurs.  11  a  été  affecté  une  somme  de  85^000  francs 
pour  la  rectification  de  la  route  royale,  qui  a  exigé,  à  la  sortie  de 
Châteauroux,  des  murs  de  soutènement  très  élevés  en  moellons 
smillés,  et  pour  la  construction  du  pont  du  torrent  de  Rabioux. 
Ce  dernier  ouvrage  d'art,  édifié  sous  la  direction  de  Tingénieur 
Surell,  est  remarquable  par  son  élégance.  Ce  pont,  d'une  seule 
arche  en  pierre  de  taille,  marbre  de  Guillestre,  est  une  véritable 
miniature  que  tous  les  passants  se  plaisent  à  admirer.  Une  autre 
rectification  non  moins  importante  a  été  ^écutée  au  Serre-dur- 
BuU^  sur  la  même  commune;  on  y  a  dépensé  94,527  fr.  98  e. 
sur  une  distance  de  A  ,7>I7  mètres,  où  plusieurs  accidents  avaient 
été  à  déplorer.  L'œil  était  effrayé  en  mesurant  de  ce  pmnt  la 
profondeur  de  la  Durance  ;  on  a  donné  à  la  route  la  dimension 
voulue  ;  et  là;  comme  sur  tous  les  points  dangereux,  des  banquettes 
en  terre,  garnies  sur  le  devant  d^une  bordure  en  moellons  smillés, 
d'une  hauteur  de  30  centimètres  en  «ailli^i  forment  une  barrière 
aux  voitures  et  aux  animaux,  en  les  reteqwt  dans  leur  chemin. 
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XIV.  Vallée  de  Rioopars  oo  de  Saint-Andi^. 

Cette  petite  vallée  a  son  origine  à  8  kilomètres  du  village  de 
Seguret,  près  duquel  est  le  lac  de  ce  nom,  où  Ton  pèche  des 
carpes  ;  au  delà  de  ce  point  elle  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Du- 
rance.  Le  marbre  rouge  de  la  montagne  Saint-André  passe  sou- 
vent au  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Le  Rioupars,  qui  arrose  cette  vallée,  vient  de  la  chaîne  inter- 
médiaire qui  sépare  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes. 
On  y  trouve  des  calcaires  compactes  dans  la  partie  inférieure; 
mais  en  remontant  le  cours  du  Rioupars,  qui  a  5,000  mètres 
environ  de  longueur,  sont  des  roches  calcaires  talqueuses  et  des 
argiles  intermédiaires.  La  nature  de  cette  vallée,  semée  de  ha- 
meaux épars  et  dont  la  position  ne  manque  pas  d^agrémeot,  est 
sablonneuse  dans  quelques  parties,  et  le  plus  souvent  méiangàe 
d*argile,  de  sable  et  de  fragments  de  roches  intermédiaires.  Cest 
un  sol  léger,  assez  fertile,  mais  froid  et  couvert  de  pâturages, 
qui  a  800  mètres  à  Tarrosage  et  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  La 
commune  de  cette  vallée  est  Saint-André  (940  habitants).  Elle 
compte  neuf  hameaux  ;  près  de  Seguret,  Fun  d'eux,  un  lac  ren- 
ferme des  carpes  que  Farchevéque  d'Embrun  avait  seul  le  droit 
de  pécher,  en  sa  qualité  de  seigneur  temporel. 

Le  chemin  de  Mont-Dauphin  à  Embrun  est  si  bien  dirigé, 
qu'on  n'y  a  de  montées  et  de  descentes  que  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  traverser  à  gué  les  torrents.  Les  noyers  qui  le  bordent 
ou  l'approchent  sont  magnifiques,  ainsi  que  les  ormes,  et  Ton 
aurait  pu  faire  cette  remarque  depuis  la  vallée  de  la  Haute-Do- 
rance.  On  y  élève  les  peupliers  en  têtards,  pour  qu^ils  puissent 
résister  aux  vents  et  donner  plus  de  bois. 

XV.  Vallée  d*Bmbnin  ou  de  la  Durance. 

Après  avoir  reçu  le  Guil,  la  Durance  avait  repris  son  cours 
vers  le  sud-ouest;  peu  après,  les  montagnes  s'étaient  rapprochées; 
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aïs  s'éioigDant  tout  à  coup  à  droite,  ensuite  à  gauche,  elles 
rnient  la  vallée  d'Embrun.  Celle-ci  pourrait  étreregardéecoimne 
mprenant,  à  droite  de  la  rivière  et  à  5  kilomètres  Chflteauroux, 
an  myriamètre  Embrun,  à  un  myriamètre  et  demi  Puy-Saint- 
uèbe  et  Puy-Sanières  sur  la  hauteur  ;  à  gauche  Saint-André, 
12  kilomètres  Saint-Sauveur  sur  une  élévation,  à  45  Baratier, 
16  les  Crottes.  Ou  pourrait  même  y  joindre  Crevouz  au  levant 
les  Orres  au  sud-est  d'Embrun,  et  porter  cette  vallée  jusqu'au 
ont  Morgon,  en  s' avançant  sur  Savines;  mais  il  vaut  mieux, 
partir  ces  communes  dans  les  vallées  qu'arrosent  des  torrents 
irticuliers.  Embrun  est  dominé  par  le  mont  SaintrGuUlaume, 
!  2,008  mètres  d'élévation,  sur  lequel  se  trouve  un  tac  àaaez 
rand.  Saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  l'un  des  preux  de 
larlemagne,  s'était  retiré  sur  celte  montagne  pour  y  faire  pé^ 
tence,  et  il  lui  a  donné  son  nom.  Embrun,  situé  à  856  mètres 
hdessus  du  niveau  de  la  mer,  et,  comme  Mont-Dauphin,  sur 
1  plateau  de  poudingue  ou  cailloux  roulés,  agglutinés  par  un 
ment  calcaire ,  est  entouré  de  remparts,  de  bastions  et  d'un 
ssé  assez  profond  ;  défendu  du  côté  de  la  Duranoe  par  un  ro- 
ler  inaccessible,  il  peut  contenir  4  bataillons  et  200  chevaux. 
dte  place,  autrefois  en  première  ligne,  ne  doit  plus  être  regardée 
le  comme  entrepôt  depuis  la  construction  de  Mont-Dauphin  ; 
sez  bien  bâtie,  elle  a  une  belle  place  d'armes  et  possède,  comme 
lançon,  une  sous-préfecture  et  un  tribunal.  Sur  l'emplacement 
1  se  trouvaient  le  Fortalitium  des  dauphins  et  la  citadelle,  s'était 
evé  un  couvent  de  capucins  transformé  en  pavillon  pour  le 
immandant,  l'état-major  et  le  génie.  Dans  l'ancien  collège  et 
minaire  des  jésuites,  j'ai  fait  établir,  en  4804,  une  maison 
ntrale  de  détention  qui  fut  la  première  en  France;  elle  devait 
tntenir  4 ,200  condaumés,  dont  le  nombre,  depuis  la  restau- 
itioD,  a  été  réduit  d'un  tiers  par  la  distraction  de  quelques 
ipartements  qui  en  envoyaient.  Cette  institution  a  rendu  de 
en  grands  services  à  Embrun  et  aux  communes  voisines,  par 
irgent  qu'y  ont  répandu  la  garnison,  devenue  indispensable, 
I  travaux  de  construction,  Tadministration,  la  consommation 
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journalière  et  rindustrie  de  b  maison;  Embrun,  n'étant  {)a8  le 
siège  de  la  préfecture,  que  longtemps  elle  ambiliooiiay  avait 
besoin  d^an  dédommagement.  Cette  ville  n*est  pas  néanmoins 
dans  un  elat  de  prospérité.  D'après  Les  renseignements  qui  m'ont 
été  fournis,  les  Embrunais  ne  montrent  pour  les  moyens  d'f 
parvenir  que  peu  de  persévérance,  de  Tindolence  même.  Puisse 
h  réouverture  de  la  route  du  mont  Genèvre  réveiller  parmi  eux 
rindustrie!  Espérons  que  le  midi  adoptera  ce  passage  comme  le 
plus  facile  de  France  en  Italie. 

En  -1854,  la  population  d  Embrun  n  excédait  pas  3,400  âmes; 
on  Fa  âevée  en  4846  jusqu  a  4,435,  d  après  des  élémeots  qu'on 
n'emploie  pas  d'ordinaire  dans  ces  recensements.  En  voici  le 
détaU: 

Population  agglomérée  de  la  ville 2,212 

Hameaux 635 

Garnison 488 

Maison  centrale  de  détention 874 

Petit  séminaire 138 

Collège 48 

Hospice  civil 70 

4,455 


Le  palab  ardûépiscopai  d^Embrun  pourrait  figw  dans  ks 
plus  grandes  villes  :  on  y  joait  d'un  point  de  vne  très  ifiéable. 
L  ne  belle  promenade  dépend  de  cet  ediâce,  dans  leqpKà  on  a 
placé  k  tribunal  et  b  gendarmerie.  La  cathédrale  a  ■&  docker 
remarquable.  L'architecture  de  ce  monuouoit  parait  ; 
au  $i>  le  roman  et  remonter  à  la  première  période  ca 
Ce  que  nous  en  dirons  est  ejLtrait  des  recherches  de  M.  Snidl, 
ingénieur,  dont  nous  avons  eu  déjà  loccasion  de  pnrler.  «  L» 
ouluuiies  carrées  massives^  a  sonbassemeut^  soutiewieBl  d'an 
côte  une  voûte  en  ogive,  c*ast  celle  de  la  grande  oyef,  et  die  Tautit 
les  voùles  des  bas  colés^  qui  soni  eu  plein  cintre...  La  seconde 
portion  de  la  nef.  jus^n  i  b  façade,  présente  des  caradsr»  qui 
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fauchent  avec  les  premiers  d'une  manière  frappante...  Les  ar« 
natures  et  les  frises,  qui  jusque-là  étaient  d'une  seule  couleur, 
leyiennent  bjia>lores  (jaunâtres  et  grises).  Les  modillons,  d'one 
iCttIpture  tout^  grossière,  représentent  des  masques  sai^vages  et 
îrioiaçiotSy  des  têtes  de  monstres,  des  visages  humains  à  barbe 
longue  et  touffue  ;  en  un  mot,  c'est  la  barbarie  à  côté  de  la  civi 
lisation;  c'est  Thistoire,  écrite  sur  la  pierre,  du  neuyième  et  du 
lixième  siècle...  te  portail,  quoique  petit,  présente  un  double 
rang  de  oolonnetles  dont  les  chapiteaux  sont  en  feuillages  re« 
lombant  en  volutes,  sans  analogues  dans  la  nature,  mais  dont  le 
type  s^ait  pourtant  la  feuille  d'acanthe.  (Nous  en  donnons  un 
dessin  dans  Tatlas.)  Un  peu  au-dessus  du  portail  sont  deux  ceils- 
de-bœuf,  puis  une  magnifique  rosace  en  forme  de  roue.  Les 
rajons,  au  nombre  de  douze,  sont  formés  par  des  colonnettes  à 
chapiteaux  corinthiens,  dont  le  feuillage,  sculpté  avec  une  grande 
intelligence,  rappelle  celui  de  la  vigne  et  du  platane,  n 

Le  lecteur  verra  avec  intérêt  l'indication  de  travaux  de  quelque 
importance,  administratifs,  militaires,  religieux,  particuliers, 
exécutés  à  Embrun  et  dans  son  territoire,  depuis  la  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage. 

Las  bâtiments  de  la  maison  centrale  de  détention  ont  reçu 
dea  améliorations  considérables ,  dont  la  dépense  s'est  élevée  à 
80,000  francs,  pour  des  dortoirs,  des  salles  de  travail,  un  préau 
on  promenade,  une  cour  ornée  d'une  fontaine,  l'élargissement 
de  la  voie  publique,  afin  que  la  voiture  cellulaire  pût  facilement 
aborder.  La  ville  est  entrée  pour  8,000  francs  dans  ces  frais.  Ne 
laiaaons  pas  échapper  l'occasion  de  féliciter  Tadministration  pour 
ses  arrêtés  réglementaires  du  40  mai  4839.  C'est  une  sorte  de 
complément  heureux  des  dispositions  que  j'avais  prises  en  4805, 
après  avoir  consulté  tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur  la  matière.  On 
ne  peut  trop,  dans  ce  genre  d'établissements,  veiller  à  l'ordre,  à 
la  moralité,  à  la  subordination.  La  population  n'y  est  composée 
que  d'hommes,  sur  la  moyenne  de  huit  à  neuf  cents.  On  trou- 
vera dans  une  note  de  quelles  industries  ils  sont  occupés  V;  on 
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M'  pbil à  ilîiv  quelles  leur  peniieUenl  d'adn^^er  de  nombreu\ 

seixmrs  à  leurs  parents. 

U  nVM$te  pas  d'h<(>pital  militaire  à  Embrun.  L'hospice  cÎTil  est 
Jf!»ervi  par  les  dames  de  l'ordn»  de  b  Sainie^Trinité.  H  possède 
des  biens-fiHids  et  des  rentes  sur  TKtat  :  an  moyen  de  12.000  fr., 
i>a  y  a  fait  une  pr\Hiienade«  ur.e  galerie  an  midi,  bien  aérée. 
aji>urve  et  embellîe  (vir  d  élevais  arveaiu. 

Le  peut  seodioairv  a  efte  l\vu^re  de  31.  d'Arbâud.  ei «que  de 
iîap.  dvMitla  mefluoire  y  est  koooret.  Il  ^^rme  une  ilouble  êqoene 
a  I  extrvaiiUf  du  nv  :  iKi  y  a  dépense  loO.MO  franes.  et  il  peut 
r«ve%^Mr  Uvb  cents  eteve^.  Cesi  un  tn»  bel  eCabiîsiieiiient.  sartoai 
\u  de  b  ruUe  n>yaie«  en  monta  a  L  le  pont  de  Li  iJapier^. 

Le  pilotts  de  ce  pouu  les  culées  et  les  ^iles.  bAties  en  pierre  Je 
UitUe  de  .Houi-miuphiu  imurbre  n.>ii&^f.  les  ennnrlieaîents  ef  le< 
tna»  ie  cuub^ruiciiott  de  toute  espèce  onC  couce  a  l  KtaC  I«.i9.0i0  ir. 
t>  (^^uu  jefe  sur  kl  IWance  iH>ur  le  service  de  b  n:u(e  royale, 
csi  eu  tucl  boa  emc  dans  ce  mouienc .  :I  y  i  '{iiacre  ans  •{u'oo  en 
a  cecau  le  Uiblier^  enruche  truis  piles  et  enciuine  lies  bioes  poar 
uù«m:k  les  cousuiider.  LVs  pièces  de  b«Hs  étaient  ^m^HnmÊfe» 
par  le  teuips.  L  lu^uieur  Sureii  vuuiaiL  les  n>mpJacer  par  des 
arvs  eu  pierre  de  btiile.  ie  Jiéuie  'jutun;  rue  .es  piies  «sistiBlei. 
v(ui  a^aieuL  <iàs  reeounues  pou^nir  îes  supporter  :  maè>  ee  profA 
luL  NJiKii  comme  trop  dispeiiâieu.\.  «m  raisin  m  pont  pnmsoîfv 
i|U*il  aumilàillu  coib^ruire  pour  ne  pomi  u(err*jiiipff«  b  dnn- 
Sffmi.  ei  ({tti  juraii  couuï  iO.tMIO  iranes  i  >  Etac  Oft  pnikiid 
^lait  b  pool  dtf  b  Cbpiere  ei  oeiui  àe  5a^!nes  turoot  Mlerés 
far  Utt  dttbordmueui  eu  l3oH.  La  Durauee  força  aiurs  bs  loya- 
ymm  à  àt»  jeu»:  sur  'u   ujoiHagtie  pur  Kt^^iilon  ei  !e  P«y^ 


Lm  fortilicuiious  d  lîmbruu  >iu  ete  jut^euiees  de  Am 
^4|tti  r«%ieuueuc  a  âSO.0lM>  :niui:s.  Lri  u^iisieme  'fst 
ikCmwr  $es  ÙMX>ur  b  route  ruyaie  i\f%  .*^fui   Je  ta  poftedr 
Dis  tm^auiL  otti  etfc  exrcuu^  i   '  n^Hfuai.  -ft  l'on  a  «•- 
t^kHMtd^Mwb  ifuè  partnei  de  ain-  e  ^nur  de  b  pbM 
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Le  torrent  de  Sainte-Marthe  déversait  a  droite  et  è  gauche  de 
son  lit  et  menaçait  d'enlever  la  route,  pour  le  salut  de  laquelle  le 
giouvemement  a  accordé  le  tiers  de  la  dépense  totale  de  25,00#fr. 
Le  surplus  a  été  acquitté  par  les  riverains;  un  syndicat  a  élevé 
iine  digue  formidable  avec  un  enrochement  de  gros  Mms 
pour  toute  la  longueur,  qui  est  de  720  mètres  sur  7  mètres  de 
hauteur. 

Les  débordements  de  la  Durance,  qui  se  sont  succédé  depuis 
({uelques  années  plus  souvent  et  avec  plus  d^énergie  avaient  en- 
doaimagé  sur  plusieurs  points  la  digue  qui  longe  les  prairies  au- 
dessous  du  roc.  L^on  s'est  occupé ,  en  >i846,  de  réparer  les  hrè* 
ches  et  de  renouveler  une  grande  quantité  de  blocs  de  Tenrocbe* 
ment  qui  avaient  été  entraînés  par  la  violence  des  eaux.  Cette 
d^nse  a  coûté  aux  propriétaires  4,000  francs. 

Dans  les  années  >i844,  4845  et  4846,  le  docteur  Rossignol  a 
construit,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  une  digue  en  gros 
moellons,  d'une  longueur  de  500  mètres  et  d'uae  hauteur  de 
5  mètres,  protégée  par  un  enrochement  de  forts  blocs.  La  dé- 
pense de  cet  ouvrage  peut  s'élever  à  40,000  francs,  à  cause  des 
passerdles  qu'il  a  fallu  jeter  chaque  année  sur  la  Durance  pour 
iller  chercher  les  matériaux  dans  le  torrent  de  Crévoux.  Ces  tni- 
fanx  d'art  donnent  à  l'agriculture  environ  40,000  mètres  de  ter* 
rain,  d<mt  une  partie,  déjà  limonée  par  les  eaux  du  fleuve,  est 
cultivée  avec  beaucoup  de  succès.  Le  reste,  qui  sera  également 
limoné  et  mis  en  rapport,  embrasse  à  peu  près  le  tiers  de  cette 
Rurlace.  Les  récoltes  en  céréales,  en  pommes  de  terre  et  en  légumes 
le  fonte  espèce  ont  pleinement  satisfait  les  espérances  du  docteur 
ftosaignol,  et,  quoique  toute  cette  propriété  soit  susceptible  d'être 
inoaée  par  le  canal  qui  est  en  tète,  le  même  qui  conduit  les  eaux 
1008  le  roc,  il  n*a  été  fait  aucune  prairie  naturdile  ou  artificielle. 
Footefois,  il  a  encore  été  construit  pour  complément  de  défense, 
ï  partir  de  l'extrémité  de  la  digue  qui  longe  la  propriété,  quatre 
^lis,  distants  de  70  mètres  l*un  de  l'autre  et  réunis  par  une  levée 
continue.  Ce  dernier  travail  a  coûté  2,000  francs.  11  n'est  peut- 
Hra  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  diverses  constructions  ont  été 
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exécutées  sans  le  moindre  secours,  tant  de  la  part  du  département 

que  de  celle  du  gouvernement. 

Heiiste  depuis  bien  longtemps  un  canal  dMrrigation  qui  amène 
kBeaaz  de  la  Durance  dans  la  plaine  au-dessous  du  roc;  mais 
d6B  ébonlements  fréquents  ont  eu  lieu  au  moment  des  déborde- 
ments et  ont  occasionné,  auprès  du  Pont-Neuf,  sur  la  rive  droite, 
des  dommages  considérables.  Ceux-ci  ont  exigé  de  grands  tra- 
vaux dans  le  rocher  de  Saint-Pri^as,  où  il  a  fallu  faire  jooer  la 
mine  à  gros  frais  pour  établir  des  murs  de  soutènement  à  chaox 
•  et  h  sable  afin  de  reconstruire  ce  canal,  mais  avec  une  largeor  et 
une  profondeur  qui  lui  permettent  de  renfermer  un  plus  fort  vo- 
lume d'eau.  La  dépense  de  cet  ouvrage  d'art  a  été  de  4  5,000 fr., 
que  les  divers  propriétaires  ont  dû  supporter;  et  à  cet  effet  il  i 
été  créé  plusieurs  zones  pour  acquitter  le  rôle  de  cotisation,  soi* 
vanl  le  degré  d'amélioration  que  les  eaux  donnent  à  chaque  ter- 
rain, parce  que^  comme  on  vient  de  le  dire,  le  volume  d'm 
amené  de  la  Durance  à  l'usage  de  toute  la  plaine  au-dessous  da 
roc  étant  plus  considérable,  il  a  permis  de  laisser  la  jouissance 
de  celles  qui  descendent  de  la  montagne  pour  Tirrigation  dei 
propriétés  qu'elles  avoisinent.  Par  cette  participation  h  la  iéfetm 
générale,  on  a  acquis  la  faculté  d'arroser  plus  souvent  celles  qdi 
sont  au-dessus  de  la  ville  en  y  retenant  les  eaux  auxquelles  araiént 
des  droits  les  propriétaires  au-dessous  du  roc,  qui  peuvent  a  en 
passer  aujourd'hui. 

Il  a  été  construit,  en  4828,  un  conduit  en  briques  à  partir  du 
quartier  dit  Joutelte,  à  4 ,200  mètres  de  la  ville  environ,  qni 
amène  les  eaux  dans  un  réservoir  de  distribution  bâti  ao^eam 
du  chemin  de  ronde. 

De  là  part  une  chaîne  de  conduits  en  bois  qui  alimente  les  fon- 
taines de  Saint-Man!«llin,  des  places  Saint-Pierre  et  du  Tilleai. 
de  Font-Guerse,  de  l'hospice  et  de  Tévécbé.  La  fontaine  deSaiflt- 
Donat  est  approvisionnée  par  des  sources  trouvées  dans  les  foasé» 
des  remparts,  et  ses  eaux  sont  indépendantes  de  celles  du  réae^ 
voir  principal  ;  mais  de  ce  dernier  vient  encore  un  conduit  eft 
briques  qui  dirigé  environ  sfi  ditièittes  de  la  totalité  des  eatt 
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qui  descendent  de  la  montagne  dans  un  grand  réservoir  distant 
de  400  mètres  des  murs  des  remparts  ;  c'est  de  ce  point  qnéces 
six  dixiènoes  d'eau  sont  amenés  an  moyen  d'énormes  condnilf  en 
fonte  et  d'un  diamètre  assez  fort  pour  contenir  toutes  ceftH-délk 
louree  et  les  mener  dans  un  cb&teau  d'eau  édifié  intra-muÀltf  nr 
le  point  le  plus  culminant  de  la  ville,  en  face  de  la  maison  Cham- 
bain,  et  adossé  aux  remparts  du  côté  du  nord-est.  Cette  disposi- 
tion annonce  le  projet  que  l'on  a  conçu  de  réunir  toutes  les  eaux 
de,  la  source  sur  ce  même  point,  quand  les  reatouraes  de  la  ville 
le  permettront.  Ce  chftteau  d'eau  alimente  les  fontaines  de  la 
maison  centrale  de  détention,  du  séminaire,  delà  grande  caserne, 
de  la  place  d'armes  et  les  bains  de  M.  Chabre. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  ces 
eaux,  à  l'exception  de  celles  de  Saint-Donat,  portent  avec  elles  des 
matières  tartreusés^  qui  s'attachent  aux  conduits  en  fonte  et  qui 
en  obstruent  Touverture;  c'est  ainsi  qu'on  vient  d'être  contraint 
de  changer  tout  récemment  la  chaîne  de  la  maisqp  centrale,  qui 
a  été  remplacée  par  des  conduits  en  plomb,  avec  l'espérance  que 
le  tartre  ne  s'y  attachera  pas  comme  sur  la  fonte  ;  l'expérience  le 
dira. 

Cette  damière  dépense  s'est  élevée  h  0,000  francs.  Celle  primi- 
tivement faite  a  été,  pour  la  ville  d'Embrun,  de  24,244  franes 
62  centimes,  et  pour  la  maison  centrale  de  42,000  fr, 

Qaant  à  la  quantité  d'eau,  elle  est  assez  grande  pour  alimenter 
toutes  les  distributions  et  en  tout  temps;  mais  le  volume  en 
dMinge  deux  ou  trois  fois  dans  le  courant  de  Tannée  ;  il  s'affaiblit 
pir  les  grandes  sécheresses,  comme  il  grossit  lors  de  la  fonte  des 
iii^ea  et  des  grandes  pluies.  Il  a  été  éoneédé  à  la  maison  cen- 
tnle  un  peu  plus  de  deux  pouces  fontainiers. 

Là  pépinière  départementale  que  j'avais  fondée  près  d'e  Gap 
n'exÂtant  plus,  d'après  le  vœd  du  conseil  général,  celle  d'Embrun 
•t  tee  Mtres  ont  disparu.  On  avait  songé  à  une  pépinière  commu- 
nale qui  n'a  pas  d'avenir  ;  heureusement  plusieurs  propriétaires 
M  ont  établi.  Embrun  et  son  arrondissement  n*ont  pii  donner 
)  grande  extension  à  la  plantation  dés  mûriers,  dont  tes  pousses 
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de  la  séve  d'août  résistent  difficilement  aux  hivers  rigoureux  »  et 
surtout  aux  gelées  tardives.  L'expérience  fera  voir  si  Ton  réussira 
miaux  dans  cette  industrie  qu'au  temps  de  l'intendant  Fontanieu. 
|a  4Qftlité  de  la  soie  est  du  reste  très  belle. 

Fatt  M.  Serras,  alors  sous-préfet ,  avait  entrepris  quelques  es- 
sais sur  le  duvet  des  chèvres  indigènes;  ils  n'ont  pas  eu  de  suite. 
Nous  donnons  l'extrait  d'un  mémoire  qu'il  avait  composé  sor 
cet  objet  K.  Cet  agronome  éclairé  employait  le  plfttre  sur  les 
prairies,  mais  dans  l'arrondissement  d'Embrun  on  prétend  que 
le  gypse  n^j  a  pas  la  même  vertu  que  dans  l'intérieur  de  la 
France. 

Sous  mon  administration,  Embrun,  ayant  une  manufa^re 
établie  dans  sa  maison  caitrale  de  détention,  était  le  siège  d'une 
société  pastorale  possédant  un  troupeau  de  huit  cents  bètesà  laine 
line,  qui  passait  l'été  sur  les  montagnes  et  l'hiver  dans  les  plaioes 
de  la  CraUy  en  Provence.  Le  département  avait  alors  trois  mille 
mérinos  ou  o^étis.  On  avait  calculé  que  ceux-ci  doonaiciit  deox 
kilogrammes  et  demi  de  laine  par  tète^  ceux-là  trois  kilogrammes, 
et  h  race  indigène  un  kilogramme  et  demi. 

Le  territoire  d'Embrun^  qui  est  très  vaste,  produit  du  blé,  do 
seigle»  de  l'avoine,  toutes  sortes  de  fruits,  et  des  vins  de  niédiocpe 
qualité;  4,300  mètres  f  sont  arrosés  par  quatre  cineuXi  et 
4 ,000  sont  défandus  par  des  digues. 

Les  environs  d'Embrun  sont  agréables^;  parmi  les  maiaous  de 
campagne,  on  peut  citer  celle  de  la  Roubeyère,  qui  apprtenait 
au  général  Vallier  La  Peyrouse,  et  qu  habite  son  pelitneieo, 
M.  de  BeUei^rde^  ainsi  que  celle  de  Chanvet,  ou  M.  la  ealanai 
lioard  a  créé  un  jardin  et  un  petit  bois  dans  un  endroit  aride; 
près  de  là,  son  firère  Auguste,  ancien  payeur  de  la  gucm^  aiait 
fait  aussi  de  belles  plantatMHis.  Tous  lea  deux,  en  4830,  ont  eb- 
leuu>  pour  ces  travaux  doublement  utiles  sur  des 
pente,  une  mention  honorable  de  la  Société  royale  et 
d'agriculture. 

Let>  archives  de  la  nille^ent  aujourd  hui  en  très  mauvais  ciat; 
elleî>  ue  contiennent  guère  d  intéressant  qu'un   grue 


DES  HAUTES-ALPES.  217 

înrfolio,  rédigé  par  feu  Dongois.  Ce  livre  se  cooipoBe  de  445  feuil- 
lets, soit  890  pages,  analysant  neuf  cent  quatre-vingt-deux  articles 
qui  formaient  Tinventaire  de  la  situation  de  ces  archives  en  4779, 
époque  a  laquelle  cet  inventaire  général  fut  dressé  ;  mais  depuis 
lors  on  ne  lui  a  donné  aucune  suite,  et  une  partie  des  pièees  a  été 
envoyée  à  la  préfecture;  ce  qui  reste  est  jeté  çà  et  là,  et  sans 
ordre,  dans  une  chambre  occupée  par  le  concierge.  Ces  divers 
papiers  ne  présentent  donc  rien  d^intéressant,  et  Ton  ne  saurait 
préciser  la  date  à  laquelle  remontent  les  archives  de  la  ville 
d'Embrun. 

Après  tous  ces  détails,  on  sera  sans  doute  curieux  de  con« 
naitre  la  cité  gauloise,  romaine,  et  quelques  traits  concernant  son 
histoire  particulière. 

Ebrodunum,  Eberodunum,  Ebredunum,  Hebridunum,  Ebu^ 
rodunOy  Eburano,  Epebrodunwn^  etc.*,  était  une  dépendance  des 
Caturiges,  et  depuis  une  mansio  qui  s^ accrut  rapiçlement,  puisque 
Néron,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  colonie,  lui  donna  le  droit  d'entrée 
dans  les  charges  et  magistratures  de  l'empire,  et  Galba  celui  de 
ville  alliée.  Ebradunum,  à^en  croire  quelques  auteurs,  est  un 
composé  du  grec  Bbro,  Ebri  ou  Ebruê,  déesse  qu'on  aurait  idorée 
dans  ces  montagnes,  et  du  celte  dunum,  lieu  élevé;  beaucoQjrde 
divinités  ont  pris  naissance  dans  dos  cervicaux  modernes.  Stnibon 
observe,  dans  son  quatrième  livre,  que  de  l'une  des  extrémités 
do  pays  des  Voconces  jusqu'à  Embrun,  par  la  route  des  Alpes 
oottiennes,  on  compte  quatre-vingt-dix-neuf  milles,  et  autant  de 
li  par  Briançon.  Jd  aiteroê  Foamtiorum  fine$  ad  CoUium  mil. 
C.  uno  minuê  ad  vicum  Epebrodunum;  inde  taiidem  per  Briganr 
ikan.  Ainsi  les  Voconces  s'étendaient  alors  jusqu'aux  environs 
de  Vapineum^  Gap. 

Embrun  prétendait  au  titre  de  capitale  des  Alpes  cottiennes; 
et  l'on  a  vu  que  les  empereurs  romains  en  avaient  fiait  la  mé/ùn^ 
pôle  des  Alpes  maritimes.  On  y  établit  un  questeur,  un  reeeveor 
des  tributs  des  montagnes.  Quelques  inscriptions  prouvent  qu'elle 
avait. un  ordre  dedéeurions,  telles  que  la  sinvante,  sculptée  sur 
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une  pierre,  et  trouvée  dans  le  jardin  des  jéaaites  4*Embrafi, 

M  4056  : 

M.  YESSONIO 

JANYARIO 

DEC-  II-  VIRO 

AVO-  OPTIMO 

M-  VESSONIUS  PA 

tERNVS-  NEP08-  ET  HAERBS 

FACIENDVM*  CURAVIT 

Sur  la  tombe  de  la  famille  de  Jucundas  Velacena,  décurion  i 
Embrun ,  était  une  inscription  votive,  ainsi  rapportée  par  M.  de 
Juvenis,  dans  son  histoire  manuscrite  : 

V  F 

JVCVNDVS 

VELACENA-  E*  SIBI 

EP-  VELACENA-  ON-  Mi 

CI*  F«  PATRI-  BVTVNAE' 

KARI-  F-  MATRI  VIVAE 

EX-  ORATO-  FRATRI 

V-  TERTVLLAE-  F-  VXORI 

V    JVSTO-  FILIO 

V»  YALBNTINAE»  FIUAE 

MESSIAE-  FILIAE-  ANNORVH 


11  parait  que,  du  temps  des  Romains,  il  y  avait  une  sorte  de 
navigation  sur  la  Duranoe  et  une  classe  de  bateliers  à  Embrun: 
on  Ht  dans  la  notice  de  T  empire  :  Prœfecîi  c4asêis  barcarhrum 
BèrudmU  Sabaudiœ.  Les  Alpes  ooltiennes  ont  été  quelquefois 
regardées  comme  eomprises  dans  la  Sabaudie.  D'Ânville  ne  {Nh 
ratt  pat  fondé  à  placer  ces  bateliers  à  Iverdun ,  sur  les  bords  do 
lac  de  Neufchfttel  ;  cette  ville  est  trop  éloignée  de  CuUure^  Grs* 
noble,  dont  la  notice  perle  immédiatement;  il  a-y  agit  de  la 
Dvanoe  et  de  l'Is^,  rivières  voisines.  Le  recueil  de  Grut^  reo- 
ferme  une  intcriptioii  trouvée  a  Arles  ei  faite  en  T  honneur  de 
Frénton  ^  patron  des  nautoniera  el  de»  utriculaires  de  la  I>o- 
r«noe^  Pairano  namar.  DrumUtcorum  ei  utricularùarum.  Les 
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otriculaifes  oonduisaient  des  bateaal  composés  d'outrés  femplies 
de  paille  et  liées  ensemble,  snr  lesquelles  où  aftâcbaif  des  plaû- 
ches  ;  suivant  Papon ,  des  chartes  prouvent  qu'ils  reMontaiiMt 
encore  la  Durance  dans  le  dixième  siècle.  Telles  étaient  les  bar- 
ques sur  lesquelles  les  soklatsd'Aleiandre  passèrent  le  Granique. 
Des  bateaux  groênlandais ,  eH  peain,  sont  appelés  dans  le  pays 
bateaux  de  femmes  (Kombard)^  ces  bateaux  {Kambarden) 
ont  peut-être  de  la  resseoîMàûce  aVéc  les  outres  des  utriculaires. 

La  cathédrale  d'Embrun,  monument  qo'adaûrent  les 
voyageurs,  possède  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  on  peut  re- 
garder comme  parfaite  la  dorure  de  ses  grands  eandélabres;  ses 
vitraux  sont  ornés  de  rosaces  et  des  portraits  des  douze  apôtres  ; 
Toi^ue  est  élégant;  le  clocher  repose  sur  un  des  pilîertf  qui  a>u- 
tiennent  la  voûte;  des  tètes  d'animaux  fantastiques  sont  saillantes 
autour  du  cordon  de  la  corniche;  un  ebevalier  a  été  placé  au- 
dessus  des  colonnes  du  portail.  Ëti  face  de  Féglise  est  une  maison 
en  pierre  de  taille  où  figure  un  lion  dévorant  une  chèvre,  et 
qu'on  croit  contemporaine  de  la  cathédrale;  on  y  remarque  qua- 
tre cintres  à  la  partie  inférieure,  et  six  à  la  partie  supérieure; 
le  cintre  au  sud  a  une  partie  en  marbre.  On  a  trouvé,  en  >fRM , 
dans  le  mur  de  la  cathéclrafe ,  è  droite,  auprès  de  la  porte  d^én« 
trée,  un  tombeau  qui  renfermait  une  urne  funéraire,  une  lampe 
sépulcrale  y  deux  bagues  en  cuivre ,  une  médaille  fruste  et  uii 
bâton  augurai  ;  ce  qui  nous  parait  indiquer,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  l'histoire,  qu'on  profita  d'un  temple  païen  lors- 
qu'on voulut  élever  cette  métropole. 

Nous  allons  rapporter  plusieurs  inscriptions  découvertes  à 
Embrun. 

Sur  un  marbre  rouge,  de  travail  romain,  qui  a  servi  long- 
temps dé  Immû  à  la  fontaine  de  T boitai  i 


L  •  VESTONIVS*  BAIONS 

•  FU, 

QViR-  sscvMnmus- 

sa 

•f 

r 

ET*  S()LKaâB*  VERAE- 

mo 

H 

torigùAir, 

.»p.7p.                          V  '  1^ 

Urg. 

ettiant 
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Sur  un  piédestal,  d*albàtre  de  Boscodon,  élevé  }>ar  une  dame 
romaine  à  la  mémoire  de  sa  fille ,  et  trouvé  dans  la  cour  du  col- 
lée d'Embrun  : 

V-  F 

ALLIAB  •  YERA 

NAE  •  FIL 

GARISSIMAE 

VLATTIA-  YALERINA 

MATER 

Bnitear,  S  p.  6  p.  Urseor,  f  p.  9  p. 

Nota»  Trois  cœors  doubles  sont  à  la  première  ligne,  et  deux  doubles  oœnn 
à  la  dernière  ligne  de  l'inscription  précédente. 

Dans  la  muraille  d'un  jardin,  auprès  de  la  porte  de  Gap  : 

MARCO-  BALBAE 

SEINOPHI 

BAEBIYS  •  JYNUNVS 

EJYS  •  FRATRI 

En  4826,  on  creusait  pour  établir  la  boulangerie  de  la  noai- 
son  centrale  de  détention ,  lorsqu'on  découvrit  dans  les  fonda- 
tions d'une  vieille  chapelle  sépulcrale,  sur  un  bloc  de  marbre 
rouge,  VeX'Voto  suivant  : 

YICTORIA 

MYE  SOMN 

SEYERO  I 

TAI  M 

Y.  S.  L.  M 

Parcourons  rapidement  T histoire  particulière  d'Embrun. 

Dans  le  résumé  de  celle  des  Hautes-Alpes,  nous  avons  retracé 
les  premiers  progrès  du  christianisme.  L'un  des  successeurs  de 
saint  Marcellin,  Ingénuus,  fut  l'un  des  quarante-quatre  signataires 
d^une  profession  de  foi  envoyée  au  pape  Léon,  en  454 .  Chramiin 
s'étant  emparé  en  677  de  Tévèché  d'Embrun ,  les  prélats  de 
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Bourgogne  et  de  Neustrie  formèrent  à  Morlay,  près  de  Toul ,  un 
concile,  par  ordre  et  en  présence  du  roi  Thierry;  ils  déposèrent 
Fusurpateur  et  déchirèrent  ses  habits  pour  nniarque  de  sa  dégra- 
dation.  On  avait  fondé,  en  564,  le  siège  épiscopal  d^Embrun , 
qui  devint  métropolitain  en  794 ,  lors  du  concile  de  Francfort. 
Auprès  de  la  cathédrale,  une  tour  gothique,  qui  est  carrée  et 
d'une  grande  élévation,  se  nomme  la  Tour^Brune;  on  en  attri- 
bue la  construction  à  Contran,  roi  de  Bourgogne,  à  qui  FEm- 
brunais  était  soumis  au  sixième  siècle;  c'était  certainement  une 
forteresse  dans  le  moyen  âge.  Embrun  souffrit  plusieurs  sièges 
et  fut  tour  à  tour  ravagé  par  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Huns,  les  Saxons.  On  a  vu  qu'en  9>i6  la  trahison  de  quelques- 
uns  de  ses  habitants  la  livra  aux  Maures  (qui  mirent  la  ville  au 
pillage  et  brûlèrent  les  archives,  lesquelles  contenaient  une  foule 
de  titres  et  de  documents  historiques)  ;  qu'elle  fut  assiégée  sous 
Charles  Y,  par  les  grandes  compagnies  ;  peu  après,  les  habitants, 
en  querelle  avec  l'archevêque,  s'emparèrent  de  son  château 
de  Guillestre,  que  le  roi  lui  fit  restituer.  En  >i575,  Château- 
Randon  voulait  livrer  Embrun  aux  huguenots,  et  il  paya  de 
la  tète  sa  trahison;  en  4S85,  la  ville  fut  prise  par  Lesdiguiè- 
res,  et  les  fanatiques  montraient  la  trace  des  fers  qui  avaient 
quitté  les  pieds  de  son  cheval  lorsque,  monté  sur  lui,  le  duc 
entrait  dans  la  cathédrale.  L'archevêché ,  que  brûlèrent  les  pro- 
testants, fut  réparé  en  462>i;  Louis  XIII  fit  démolir  la  cita- 
delle d'Embrun  et  les  châteaux  de  l'archevêque,  sous  prétexte 
qu'ils  pouvaient  servir  de  retraite  aux  huguenots.  Le  duc  de 
Savoie,  qui,  après  treize  jours  de  bombardement,  s'empara  de 
cette  cité,  en  >i692,  l'épargna  ;  mais  il  trouva  mauvais  que  l'ar- 
chevêque de  Genlis  se  présentât  devant  lui  en  manteau  d'écar- 
late,  comme  prince  d'Embrun  ;  les  prédécesseurs  de  ce  prélat 
avaient  aussi  porté  le  titre  de  prince  grand  chambellan  du  saint- 
empire. 

L'empereur  Conrad  III  avait  accordé,  en  4447,  à  l'archevêque 
Guillaume,  de  la  famille  des  comtes  de  Champsaur,  les  droits 
régaliens  et  celui  de  battre  monnaie.  Ebredunensis  urbis  no$tra 
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regalia  concedimus  j  juUitias  ^  monetam,  pedadcum  ^  utraqui 

stata  telluriê  et  fluminU  Durantiœ. 

L'empereur  Rodolphe  avait  confirmé  ces  droits,  en  4276,  à 
Tarchevèque  Jacques  Serena  ;  mais  on  ne  sait  si  ces  prélats  usè- 
rent tout  de  suite  de  ce  droit  précieux  ;  car  la  plus  ancienne  pièce 
coanue  ne  remonte  qu'à  Tan  >i308.  Leur  monnaie  portait  d'uD 
coté  le  nom  et  la  tête  mitrée  de  Tarchevèque;  au  revers, 
une  croix  entourée  de  fleurs,  et  pour  légende  Archiepiicopta 
Ebredunensii  ;  on  la  frappa  à  Rochebrune  jusqu'en  4485,  où 
Charles  VIII  défendit  en  France  l'usage  de  toute  autre  que  eelie 
du  roi  et  du  dauphin. 

Mais  revenons  au  douzième  siècle. 

Le  sire  Arnaud  de  Flotte,  qui  sera  signalé  dans  ime  noie, 
comme  irréligieux  et  déloyal,  après  avoir  maltraité,  en  4487, 
les  évéques  qui  venaient  du  concile  de  Pise,  s'atUqua  à  son 
propre  pasteur,  Tarcbevèque  Guillaume  III.  Mais  en  ce  temps  U 
crosse  l'emportait  sur  l'épée  ;  d'ailleurs,  le  chevalier  avait  besoia 
d^argent,  et  il  vendit,  pour  44)000  sols,  ses  droits  seigneuriau 
surBréziers  et  le  Saulze  au  prélat,  a  qui  le  comte  de  Provence 
avait  déjà  cédé,  en  4455,  ceux  qui  lui  appartenaient.  Em- 
brun se  souleva,  en  4257,  contre  Guy  VU,  et  l'année  sui- 
vante contre  son  archevêque.  Peu  après,  elle  voulut  obliger  iei 
ecclésiastiques  è  des  corvées.  En  4290,  Rodolphe  le  Fainésni, 
roi  de  Bourgogne,  concéda  le  cqmté  d'Embrun  au  eomte  de 
Forcalquier  (qui  n'en  possédait  plus  qu'une  suzeraineté  presque 
inutile),  sous  la  réserve  des  régales  et  du  haut  domaine  que  sot 
successeur,  Conrad  le  Salique,  abandonna  aux  archevêques, et 
pour  lesquels  les  comtes  de  Forcalquier  et  ensuite  les  dauphiv 
leur  rendaient  hommage. 

Ceux-ci  avaient  fait  bâtir,  à  l'orient  de  la  ville,  attenant  à  isi 
murailles,  un  palais  ou  plutôt  une  citadelle  appelée  Fùrtaliîkmt 
et  ils  élevaient  des  prétentions  qui  amenèrent  de  grandas  diffi- 
cultés avec  les  archevêques,  dont  le  pouvoir  avait  été  encoft 
accru  par  l'empereur  Frédéric  II ,  et  dont  le  nom  dans  laa  rè- 
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gtements  précédait  toujours  celui  des  dnupliins.  En  >I297,  il 
y  eut  entre  eux  de  telles  discussions,  quTrbain  VI  autorisa,  par 
une  bulle,  le  prélat  à  conférer  à  un  autre  prince  Tautorité  que  le 
dauphia  exerçait  dans  TEmbrunais,  si  ce  dernier  ne  se  reeon"* 
naissait  ?assal  de  son  église.  Il  parait  que  la  oour  de  Grefioble 
s'y  soumit,  puisqu^en  >I33>I  ils  reconnurent  ne  pouvoir  Tua 
sans  Tautre  admettre  aucune  puissance  au  pariage,  faire  aucune 
alliance  ou  échange,  ni  se  mettre  sous  aucune  protection,  à 
peine  par  rarche?éque  de  perdre  sa  suzeraineté.  Humbert  II, 
en  4334^  réitéra  Fhommage ,  et  pour  son  titre  de  ocwate  d^Em- 
brun  y  et  pour  le  FortalUium^  et  pour  les  châteaux  et  villages  qui 
lui  appartenaient  dans  son  diocèse.  En  4536,  les  habitants  d^Eo»- 
brun  ont  reconnu  devoir  200  livres,  à  chaque  mutation  d'ar- 
chevêque et  de  dauphin.  Ils  sont  taxés  à  400  florins ,  comme 
ayant  refusé  de  prendre  les  armes  pour  la  défense  du  pays,  et  de 
construire  une  muraille  qu'ils  doivent  élever  jusqu'au  palais 
delphinaly  afin  qu'il  se  trouve  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

L'archevêque  Raymond  Roubaud  avait  affranchi  les  habi- 
tants d'Espinasse  de  l'obligation  de  lui  laisser  l'héritage  de  ceux 
qui  mouraient  sans  enfants.  Le  conseil  delphinal  défendit,  le  28^ 
février  4  404 ,  de  commercer  ni  recevoir  aucune  espèce  de  la  «lOQ- 
naie  que  l'archevêque  avait  fait  fabriquer.  De  nouveaux  iu^pàt/^ 
sur  ceux  d'Embrun  ayant  été  frappés  par  le  prélat  en  4440,  ib 
l'obligèrent  à  faire  contribuer  les  ecclésiastiques  à  oes  impAts  ^ 
au  logement  des  gens  de  guerre.  En  4457,  la  commufie  du 
Saulxe,  au  delà  de  la  Durance ,  fut  distraite  de  la  Provence  el 
jointe  h  l'Ejobrunais. 

Depuis  la  réunion  à  la  France,  l'archevêque  n'était  plus  censé 
que  le  second  de  son  chapitre;  le  roi,  d'après  les  bulles  du  pape, 
passait  pour  le  premier  chanoine  d'Embrun ,  et  les  revenus  de 
sa  prébende  servaient  à  célébrer,  tous  les  dimanches,  la  messe 
^  r€M.  Davily  prétend  que  Louis  XIII,  en  4669,  se  montra  dans 
r^gtiae  en  camail  et  rochet  de  chanoine.  Les  ornements  de  la 
fitliiédrale,  depuis  Louis  XI,  existent  dans  sa  sacristie;  trente-^ 
deux  sont  d'une  grande  richesse.  Tous  ont  été  eooservéa  peu-- 
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daoi  la  révolution  par  les  soins  d'un  bedeau  mort  depuis  peu, 
et  a  qui  Ton  a  fait  de  magnifiques  obsèques.  Cet  homme  était 
si  singulier,  qu'ayant  ?endu  une  maison,  il  réserva  à  son  corps 
la  faculté  de  la  traverser  lorsqu'on  lui  rendrait  les  derniers  de- 
voirs; au  moment  d'expirer,  il  prévint  le  clergé  de  cette  pré- 
rogative. 

On  a  tenu  à  Embrun  sept  conciles,  depuis  588  jusqu'en  4640. 
Le  concile  provincial  de  4727,  sur  la  bulle  Unigmiêus,  fut  ap- 
pelé par  les  jansénistes  le  brigandage  éC Embrun.  Ces  discussions 
sont  bien  loin  de  nous. 

Sans  parler  des  archevêques  que  nous  avons  cités,  ni  du  der- 
nier de  tous,  M.  de  Leyssin,  qui  fit  le  discours  d'ouverture  de 
rassemblée  générale  du  clergé  en  4770 ,  et  qui  créa  dans  cette 
ville  un  grenier  d'abondance,  les  plus  célèbres  de  ces  prélats  sont 
Henri  de  Suze,  cardinal  d'Ostie,  surnommé  la  Source  et  la 
splendeur  du  droit  y  décédé  en  4274  ;  Guillaume  d'Avançon,  qui, 
en  4558,  aux  états  de  Blois,  vint,  à  la  tète  de  six  députés  de 
chaque  ordre,  prier  Henri  III  de  déclarer  les  princes  soupçon- 
nés d'hérésie,  et  nommément  le  roi  de  Navarre,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne  de  France;  Guillaume  d'Hugues,  ancien 
général  de  l'ordre  de  Saint-François,  qui,  employé  en  des  négo- 
ciations sur  plusieurs  points  de  l'Europe,  écrivit,  en  1685,  la 
relation  de  son  voyage  en  Angleterre,  à  la  demande  du  cardinal 
de  Richelieu,  et  qui  avait  été  chargé  de  la  conversion  du  conné- 
table Lesdiguières  ;  le  cardinal  Pierre  Guérin  de  TencÎD,  qui 
convertit  l'Écossais  Lass,  dirigea  les  affaires  de  France  i  Rome, 
tint  le  concile  provincial,  en  4727,  à  Embrun,  contre  révèque 
de  Senez,  menaçait  chaque  curé  de  procès  ou  de  lettres  de  ca- 
chet, devint  archevêque  de  Lyon,  puis  ministre  d'État,  et  mourut 
en  4758,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Il  laissa  des  mande- 
ments, lettres  et  instructions  pastorales.  La  sœur  du  cardinal, 
Claudine-Alexandrine,  après  avoir  pris  le  voile  avec  désespoiTi 
protesta  contre  ses  vœux,  obtint  par  le  crédit  de  Fontenelle  d'en 
être  relevée,  tenait  ches  elle,  suivant  Goethe,  les  états  généraux 
de  la  littérature,  appelait  les  gens  de  lettres  ses  bêies,  disait  à 
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un  bomme  du  monde  :  «  Vous  n'avez  pas  un  cœur  dans  la  )>oi- 
trine,  mais  de  la  cervelle  dans  la  tête,»  et  contribua,  par  son  in- 
fluence personnelle,  à  la  grandeur  de  son  frère.  Elle  conçut  une 
véritable  passion  pour  Destouches-Canon,  officier  d'artillerie,  et 
donna  le  jour  à  un  enfant,  qui  depuis  devint  célèbre  sous  le  nom 
de  d'Âleniberl  ;  alors  il  ne  voulut  pas  la  reconnaître  pour  sa  mère, 
puisqu'elle  n'en  avait  jamais  rempli  les  devoirs.  A  la  tète  des 
nombreux  amants  de  M°^®  de  Tencin  on  plaça  le  Régent,  qui  s'é- 
loigna d'elle  en  s'apercevant  qu'elle  voulait  le  dominer.  Le  car- 
dinal Dubois  fut  l'esclave  de  ses  caprices.  Ils  avaient  probable- 
ment contribué  à  ruiner  le  conseiller  de  La  Fresnayes,  puisqu'il 
vint  se  tuer  chez  elle.  Claudine  de  Tencin  est  auteur  des  Mal^^ 
heurs  de  Camour,  des  Anecdotes  du  règne  d'Edouard,  du  Siège 
de  Calais,  du  Comte  de  Comminge.  Voici  la  dédicace  du  Siège  : 
«  C'est  a  vous  que  j'offre  cet  hommage,  à  vous  à  qui  je  dois  le 
bonheur  d'aimer.  J'ai  le  plaisir  de  vous  rendre  un  hommage 
public,  qui  cependant  ne  sera  connu  que  de  moi.  »  La  dédicace 
de  Comminge  est  plus  tendre  encore  :  «  Je  n'écris  que  pour 
vous  ;  je  ne  désire  de  succès  que  pour  vous  en  faire  hommage  ; 
vous  êtes  l'univers  pour  moi.  »  Cette  femme,  mêlée  à  tant  d'in- 
trigues, vit  terminer  sa  carrière  en  4749,  à  TAge  de  68  ans. 

Embrun  avait  été  la  patrie  de  Jean  Morel,  ami  d'Érasme, 
et  qui  fut  chargé  par  Catherine  de  Médicis  de  l'éducation  d'un 
fib  naturel  de  Henri  II,  que  plusieurs  poètes  ont  célébré.  La 
science  et  les  charmes  des  trois  filles  de  Morel  inspirèrent  da- 
vantage les  muses  de  ce  siècle-là.  L'une  d'elles,  Camille,  possé- 
dait toutes  les  langues  mortes  et  vivantes  de  l'Europe. 

Jacques  Jacques,  chanoine  d'Embrun,  publia,  en  >i  666,  à  Lyon, 
en  vers  burlesques,  un  livre  intitulé  :  Le  faut  mourir,  et  les 
excuses  inutiles  que  l'on  apporte  à  cette  nécessité,  augmentés  des 
exctmeê  d^un  cabaretier  à  la  mort.  Louis  XIV  avait  nommé 
Jean  Comi^*s,  d'Embrun,  pour  son  médecin  ordinaire.  On  as- 
sure que  des  jaloux  l'empoisonnèrent,  et  il  vint,  en  4684,  fer- 
mer les  yeux,  dans  son  pays  natal,  à  son  frère.  Telle  était 
la  réputation  du    docteur  Giraud,  queVictor-Amédée,    duc  de 
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Savoie,  demanda  ses  soins  lorsqu'il  tomba  malade  à  Emlirun,  et 

rengagea  ensuite  à  venir  se  fixer  à  sa  cour;  mais  Giraud  ne 

voulut  pas  quitter  sa  patrie  pour  un  prince  qui  en  était  rennemi 

et  qui  avait  porté  le  fer  et  la  flamme  dans  tant  de  communes 

des  Hautes -Alpes.  Hippocrate  refusa  ainsi  les  présents  d'Ar- 

taiercès. 

Claude  Comiers,  chanoine  d^Embrun,  professa  les  mathéma- 
tiques à  Paris  et  publia  plusieurs  ouvrages  dans  cette  science,  en 
physique ,  en  médecine ,  en  controverse.  11  finit  ses  jours  aui 
Quinze-Vingts,  en  4695. 

Gabriel-Théodore  Yallier  La  Peyrouze,  né  à  Embrun  le  25 
janvier  4754,  entra  fort  jeune  au  service,  et,  laissant  à  ses  ta- 
lents et  à  sa  valeur  le  soin  de  son  avancement,  de  grade  en 
grade  il  devint  à  soixante-un  ans  général  de  génie.  Je  Pai  connu 
dans  sa  belle  demeure  de  la  Roubeyère,  près  d'Embrun,  don- 
nant le  précepte  et  Texemple  du  bien  jusqu'à  sa  mort,  en  4805. 
Il  m'avait  inspiré  des  sentiments  que  j'ai  exprimés  dans  son 
éloge  funèbre,  inséré  au  recueil  des  mélanges  littéraires  de  la 
société  d'émulation  des  Hautes-Alpes. 

Ces  sentiments,  je  les  avais  aussi  voués  à  deux  maires  très  dis- 
tingués que  la  ville  d'Embrun  a  perdus  :  M.Cellon,  ancien  ma* 
rin  connu  par  sa  franchise,  par  son  intrépidité,  et  M.  Dongois, 
profond  jurisconsulte. 

Fantin-Désodoards  (Antoine-Étiennc-Nicolas) ,  littérateur  et 
historien,  né  en  4758  à  Embrun,  devint  vicaire  général  de  ce 
diocèse.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  de  préférence  :  Nouvel  abrégé  de  Vlùttoki 
de  France^  2  vol.  ;  Histoire  philoiophique  de  la  révolution  frêm- 
çaise^  40  vol.;  Histoire  de  la  république^  5  vol.  in-8*;  Hiêtoin 
d'Italie,  9  vol.  in-8^  Présenté  par  l'Institut  national  conmie 
candidat  à  une  place  vacante  dans  son  sein,  ce  choix  n'obtint 
point  l'approbation  du  gouvernement,  et  Fantin-Désodoards  ne 
songea  plus  à  rappeler  ses  titres  aux  faveurs  académiques.  Il  est 
mort  depuis  près  de  vingt  ans,  après  avoir  survécu  à  son  frère, 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  ancien  commissaire  des  guerres 
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kns  les  Haatei-Alpes  et  à  Venise.  Le  général  Pantin  est  fils  de 
)e  dernier. 

Embrun  avait  vu  naitre,  en  4749,  M.  le  baron  Ânthoine  de 
Saint-Josepby  à  qui  la  France  dut  le  commerce  de  la  mer  Noire 
;t  un  ouvrage  sur  ce  sujet  important.  Louis  XYI  avait  récom- 
pensé les  services  signalés  de  ce  négociant  par  des  lettres  de  no- 
blesse ;  Marseille  conservera  précieusement  le  souvenir  de  Tad*  ^.. 
ninistration  éclairée  et  paternelle  de  M.  de  Saint-Josepb,  qui,  '^  : 
lu  temps  de  Tempire,  devint  Tallié  des  rois.  La  famille  et  les 
nombreux  amis  de  cetbommede  bien  Font  perdu  le2>i  juillet 
1^6.  Il  a  laissé  trois  fils  ;  F  un  est  lieutenant  général,  Tautre 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  le  troisième 
oégociant  à  Marseille;  ses  deux  filles  sont  M"***  les  duebesses 
de  Grés  et  d'Âlbuféra. 

Les  communes  de  Saint-André  etSaint^Sauveur  formaient  une 
seule  communauté,  sous  le  nom  de  terre  commune  ou  univer- 
sité, avec  la  ville  d'Embrun  et  ses  bameaux  de  Cbauvet,  Caleyère 
3t  le  Puy- Salon  ou  le  Petit-Puy,  dits  bameaux  de  T Adroit, 
parce  qu'ils  sont  au  midi  ;  Taspect  du  nord  est  appelé  Ubae  ou 
Tribac  dans  ridiome  local.  Cette  ancienne  université,  Savines, 
[léallon,  Prunières,  Saint-Apollinaire  et  Puy-Saint-Eusèbe,  com- 
posant le  marquisat  ou  mandement  de  Savines,  et  les  communes 
ies  Orres,  des  Crottes ,  de  Baratier,  de  Réotier  et  de  Cborges, 
\mt  été  attaquées  en  4824  par  la  régie  de  Tenregistrement,  qui 
prétendait  que  leurs  forêts  et  montagnes  pastorales  revenaient 
lo  domaine.  M.  Dongois  a  prouvé  par  un  savant  mémoire 
^'ellea  en  étaient  propriétaires,  même  avant  que  les  daupbins 
fussent  souverains  du  pays. 

L'administration  céda  en  présence  des  titres  à  Tappui  du  mé- 
ssoire  où  les  droits  des  communes  sont  établis  d'une  manière 
lietorieose.  Ses  prétentions,  au  reste,  sont  anéanties  par  la  près- 
mptîon.  De  plus,  en  4844  et  4845,  des  décisions  du  tribunal 
4'Embruu  et  de  la  cour  de  Grenoble  ont  consacré  les  droits  de 
propriété  d'Embrun  sur  ces  diverses  forêts ,  et  de  copropriété 
avec  les  Orres  au  pâturage  de  la  montagne  de  Vachères,  dont  la 
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concession  (albergameniwn)  fut  consentie  en  4265  par  Gui, 
dauphin,  qui  reçut  très  gracieusement  à  Vienne  la  députation 
des  habitants  d'Embrun. 

Cette  communauté  possède  la  forêt  de  Saluées,  sur  la  mon- 
tagne qui  aboutit  au  territoire  de  Saint-Clément,  de  Guiiies- 
tre,  etc.  ;  celle  de  Beauvoisin  et  les  petits  bois  au-dessus  de  Ca- 
leyère  et  Chauvet,  conservés  seulement  pour  empêcher  la  ehote 
des  terrains  inférieurs  ;  celle  de  Méale ,  dans  le  territoire  de 
Saint-Sauveur,  fournissant  quelques  pâturages  et  très  peu  de 
bois,  et  aboutissant  à  Crevoux  (526  hab.)  et  aux  Orres  (4,056 
hab.)  ;  enfin,  la  forêt  de  Montmirail  dans  le  ressort  desCroUes 
(4 ,490  hab.)  qui  y  ont  droit  d'usage,  forêt  sèche  dont  les  jeunn 
mélèzes  présentent  le  plus  bel  avenir.  La  communauté  jouissait, 
en  indivis,  avec  Baratier  (504  hab.)  et  les  Orres,  de  la  forêt  de  Bi- 
ratier,  assise  sur  des  montagnes  qui  penchent  vers  le  torrent  de 
Vachères,  et  dont  la  possession  remonte  à  4495,  époque  oà  le 
comté  d'Embrun  ne  dépendait  point  encore  des  dauphîoi. 
Saint-André  a  son  territoire  sur  un  coteau  asses  agréable.  Il 
possède  des  champs,  des  prairies,  des  vignes  et  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers. 

XVII.  Vallée  de  Crevoux. 


Le  torrent  de  Crevoux,  qui  descend  du  mont  ParpailloD,etdant 
le  cours  a  8,000  mètres  de  longueur,  arrose  une  vallée  entourée 
de  montagnes  calcaires.  Son  sol  est  argileux  et  provient  de  la    - 
décomposition  des  schistes  qui  recouvrent  la  base  des  moDla* 
gnes  calcaires.  Cette  vallée,  dirigée  du  midi  au  nord,  pub  di 
Test  à  Touest,  est  très  froide  et  assez  bien  cultivée  ;  on  y  arme  " 
600  mètres  ;  elle  se  réunit  à  celle  de  la  Durance  vis-à-vis  d'Eoh  ^ 
brun;  sa  commune  est  Crevoux,  assise  dans  une  espèee  de  -^ 
petit  bassin.  Par  le  col  de  Parpaillon  on  va  dans  sept  hcam 
d'Embrun  au  fameux  camp  de  Tournoux  (Basses- Alpes).  Cette  ^ 
montagne  de  Parpaillon,  la  plus  haute  de  rarrondissement  d'En-    ' 
bruU;  a  2,725  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elleie  " 
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dirige  du  uord-est  au  sud-ouest;  son  terrain  est  intermédiaire  et 
de  calcaire  compacte.  FjCs  navets  de  Crevoux  sont  renommés , 
comme  les  lentilles  des  Orres. 

XVIII.  Vallée  de  Vachères  ou  des  Orres. 

Elle  commence  au  col  des  Orres  par  deux  branches  qui  se  réu- 
nissenty  h  un  kilomètre,  et  va  aboutir  à  la  vallée  de  la  Durance  vis-è* 
vis  du  pont  de  la  Clapière  sous  la  ville  d'Embrun  ;  sa  longueur  est 
de  46  kilomètres  ;  on  y  voit  le  petit  lac  de  Mazeliers.  Elle  est  arro* 
sée  par  le  Vachères;  ce  torrent  a  ses  sources  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Coate-Loupet  et  sous  les  pointes  de  Pouzenc,  montagnes 
calcaires  très  élevées  qui  séparent  les  Hautes  et  Basses-Alpes.  Les 
argiles  schisteuses  qui  sont  sur  Tune  et  l'autre  rive  de  ce  ruis- 
seau ont  formé  le  sol  de  sa  vallée,  dont  la  terre  noire,  argilo- 
calcaire,  un  peu  sablonneuse,  est  mêlée  de  blocs  calcaires  plus  ou 
moins  volumineux  qui  proviennent  des  montagnes.  Le  torrent 
de  Vachères,  fort  impétueux,  exerce  souvent  de  grands  ravages 
dans  la  vallée,  qui  est  en  général  très  fertile  ,  et  qui  a  pour  com- 
munes les  Orres,  Saint-Sauveur  et  Baratier.  Saint-Sauveur,  qui 
a  895  âmes,  dominée  par  des  rochers  nus  et  arides,  serait  privée 
d'eau,  sans  un  canal  d'irrigation,  dit  de  Méale,  creusé  sur  une 
longueur  de  >i2  kilomètres,  à  travers  des  coteaux  et  des  mon- 
tagnes, et  en  partie  sur  le  territoire  de  Crevoux.  Les  habitants  de 
cette  dernière  commune  en  détournaient  quelquefois  Teau  ;  il  s' en- 
suivit un  long  procès  que  je  parvins  a  terminer  par  un  arbitrage. 

En  septembre  4804,  le  torrent  de  Vachères  menaçait  de  se 
joindre  à  celui  de  Boscodon,  d'envahir  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés, d'intercepter  la  route  royale,  d'emporter  une  partie  de 
la  commune  des  Crottes  ;  on  résolut  de  régaler  sur  ses  rives  les 
graviers  à  retirer  de  son  lit,  et  de  les  renforcer  par  des  planta- 
tions sur  les  remblais.  Une  centaine  d'ouvriers  d'Embrun,  des 
Crottes  et  de  Baratier  y  travaillaient  journellement.  Malheureuse- 
ment le  préfet  fut  obligé  d'aller  à  Paris,  et  lorsqu'on  apprit  sur 
les  lieux  que  le  gouvernement  était  peu  disposé  a  lui  accorder 
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immédiatement  des  fonds,  on  suspendit  tout  è  coup  les  travaux, 
en  laissant  à  leur  extrémité  des  embarras  qui  obstruaient  la  mar- 
che du  torrent.  Un  orage  survint;  Teau  ne  put  se  rendre  i  la 
Durance,  elle  renversa  les  travaux,  et  anéantit  Tespérance  for- 
mée par  le  préfet  qu'ils  serviraient  de  modèle. 

En  4844,  45  et  46,  Vachères  déborda  dans  le  chemin  yicinal 
des  Orres  à  Embrun,  dans  les  plaines  du  grand  et  petit  Lion,  et 
coupa  la  route  royale  en  plusieurs  endroits;  il  fallut  recourir 
nécessairement  à  des  moyens  de  défense  propres  à  prévaûr  le 
retour  de  semblables  calamités;  et  à  cet  effet  on  a  construit  une 
digue  au  pied  de  la  commune  de  Baratin,  sur  la  rive  gauche; 
elle  se  raccorde  au  massif,  bâti  è  chaux  et  à  sable,  qui  défend  las 
propriétés  de  madame  Bouchié.  Ce  dernier  travail ,  qui  n'a  que 
227  mètres  de  longueur  sur  5  de  haut,  est  très  imparfait,  en  ce 
qu'il  laisse  à  découvert  une  longueur  de  800  mètres  pour  aboutir 
à  la  Durance.  Il  n'est  donc  qu'un  commencement  d*exécutioB, 
suivant  Topinion  exprimée  par  M.  l'ingénieur  en  chef;  mais  les 
syndics  s'opposent  à  ce  qu'il  soit  prolongé,  le  considérant  oomniê 
trop  dispendieux.  Il  a  coûté  48,000  fr.  et  a  été  exécuté  sous  la  di- 
rection d'un  syndicat  et  d'après  un  rôle  de  cotisation  approuvé 
par  l'autorité.  Le  gouvernement  est  venu  en  aide  par  une  indem- 
nité de  6,000  fr.  dans  l'intérêt  de  la  route  royale.  Toutefois,  il 
est  à  remarquer  que  si  cette  nouvelle  digue,  en  pierre  sèche,  n  est 
pas  prolongée,  les  propriétés  au-dessous,  le  chemin  vicinal  de 
Baratier  et  la  route  royale  ne  peuvent  manquer  de  reoavoir  de 
nouveaux  dommages. 

Baratier  et  les  Orres  ont  construit  depuis  longtemps  une  digue 
longitudinale  de  4,250  mètres  pour  protéger  la  plaine  sous  la 
route.  Elle  est  très  solide  et  parallèle  au  pont  de  Clapière.  Sa  di- 
roi^tion  est  celle  qui  doit  être  suivie  pour  l'alignementdela  rivière. 
C'est  un  perré  avec  chaussée  et  gravier  de  4  mètres  de  largeur  en 
couronne,  enrochement  et  oseraies. 

D'autres  travaux  importants  ont  été  exécutés  sur  la  rive  droite 
du  torrent  de  Vachères,  en  face  du  village  de  Baratier,  par 
M.  Bayle,  qui  lutte  depuis  douse  ans  avec  beaucoup  de  per^é 
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ranoe  contre  l'impétuosité  des  grandes  eaux.  Il  a  construit  une 
digue  en  moellons,  à  partir  du  massif  du  pont,  où  elle  est  rao 
eordée  et  qui  se  prolonge  en  amont  le  long  du  chemin  vicinal 
qu'elle  protège  ;  la  tôle  est  fortifiée  par  un  massif  en  maçonnerie 
et  par  un  coffre  en  bois,  et  depuis  son  existence,  qui  date  de  neuf 
ans,  pas  une  seule  pierre  n'a  été  enlevée,  malgré  les  nombreuses 
attaques  des  eaux  dans  leur  plus  grande  impétuosité. 

Une  autre  digue,  en  aval  et  à  quelques  mètres  de  la  sortie  du 
pont,  avait  été  édifiée  d*après  un  autre  système,  avec  moins  de 
succès,  puisqu'elle  a  été  emportée  par  les  premières  inondations 
de  4846,  après  cinq  ans  d'existence. 

Cette  digue  était  continue,  le  devant  entièrement  couvert  en 
bois  au  moyen  de  blindages  appuyés  sur  des  chevalets,  dont  les 
pieds  étaient  fixés  sur  d'énormes  poutres  par  de  très  fortes  fiches 
en  fer  et  profondémerll  enfoncés  dans  le  gravier.  Cette  digue, 
disons-nous,  formait  un  corps  si  bien  consolidé,  que  les  personnes 
les  plus  expérimentées  dans  l'art  de  la  défense  des  torrents  la 
considéraient  comme  imprenable;  mais  les  grandes  eaux  acquiè- 
rent une  telle  force  en  sortant  de  l'étroit  passage  (6  mètres)  où 
elles  se  concmtrent,  qu'elles  se  sont  jetées  avec  impétuosité  sur 
cette  construction,  qu'elles  ont  longée  et  affouillée  d'une  manière 
effrayante  et  incroyable;  il  a  donc  fallu  aller  chercher  les  bois 
jetés  sur  le  gravier  çà  et  là. 

D'après  les  notes  qui  nous  sont  remises,  Texpérience  a  positi- 
vement démontré  que  les  coffres  en  bois,  garnis  de  gros  blocs, 
SMt  les  seuls  ouvrages  de  défense  que  Ton  puisse  opposer  avec 
suecèe  aux  torrents,  et  c'est  ce  système  qui  a  dû  être  employé 
pour  remplacer  la  digue  longitudinale  emportée  ;  mais  ces  tra- 
vaux exigent  de  fortes  dépenses. 

Six  épis,  ou  coffres  de  bois,  ont  pris  la  place  de  la  digue  loogi- 
todinale;  ils  sont  également  espacés  et  perpendiculaires  au  lit  du 
torrent,  et  déjà  les  premières  inondations  de  >i846  ont  éprouvé, 
un  mois  après  leur  construction,  et  avec  un  grand  succès,  leur 
solidité  généralement  reconnue  et  appréciée. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  comment  ces  coffres  s'é- 
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tablissent.  On  les  forme  au  moyen  de  pièces  de  bois,  liées  les 
,unes  aux  autres  par  des  aiguilles  en  fer  ;  ils  doivent  afèir  5  mètres 
de  largeur,et  on  leur  donne  la  longueur  que  Ton  juge  convenable, 
suivant  la  position  des  terrains.  Le  plancher,  également  établi  en 
pièces  de  bois  qui  reposent  sur  le  sol,  retient  les  pierres  placées 
dans  Tintérieur  du  coffre,  qui  offre  d'abord  intérieurement  un 
vide  semblable  à  celui  du  meuble  de  ce  nom  ;  ce  vide  est  rempli 
de  gros  blocs,  et  les  intermittences  bien  garnies  de  p^tes  pierres, 
comme  si  Ton  bâtissait  un  mur;  de  telle  sorte  que  ce  tout^ae 
formant  qu'un  seul  corps,  oppose  une  résistance  formidable,  et 
la  seule  qui  puisse  victorieusement  réussir,  contre  les  eaux  torreo- 
tielles  ;  car  si  ces  coffres  sont  affouillés  par  elles,  ils  tombent  en 
masse  comme  un  rocher,  et  les  forcent  à  divaguer  et  à  reprendre 
leur  lit. 

Les  digues  construites  en  amont  et  en  atfti  du  pont  par  M.  Bayle 
ont  coûté  40,000  francs,  y  compris  les  travaux  du  défriehement 
des  graviers  conquis  sur  le  torrent  et  leur  mise  en  culture.  La 
longueur  de  ces  ouvrages  d'art  est  de  240  mètres. 

Les  trois  communes  de  Baratier,  des  Orres  et  de  Saint-Sauveur 
ont  contribué  à  élever  sur  le  torrent  de  Vachères  un  pont  qui 
leur  a  coûté  45,000  francs;  il  est  placé  au  milieo  du  village  de 
Baratier,  à  Tissue  du  chemin  vicinal  des  Crottes.  En  4846,  œ 
pont  eût  été  emporté  sans  Tenrochement  de  très  forts  blocs  lails 
au  pied  des  massifs  et  sur  toute  la  surface  des  radiers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  puisque  dans  la  description  de  l'an- 
cienne capitale  des  Alpes  maritimes  et  de  ses  environs  nous 
avons  fait  connaître  des  travaux  qui  les  concernent,  nous  alloos 
indiquer  des  digues,  épis  et  perrés  construits  sur  la  Duranee, 
depuis  le  pont  Chancel  (arrondissement  de  Briançon)  jusqa'i 
Remollon  (arrondissement  d'Embrun)  :  4*  à  TArgentière,  digue 
longitudinale  de  80  mètres;  2*  à  Champcella,  4,572  mètres  de 
digues  parallèles  au  cours  du  fleuve,  tant  en  face  du  village  de 
la  Roche  qu'aux  quartiers  de  Ilame  et  de  Biache  ;  ces  dernières 
sont  défendues  par  des  arbres,  protègent  une  plaine  fertile  et 
conservent  let>  eau\  dans  leur  cours  actuel  sans  nuire  à  Tautre 
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rivé;  5*  à  la  Roche,  460  mètres  enracinés  à  la  culée  gauche  du 
pooljChaileel  ;  40  mètres  au  Pré-des-Iles  ;  43  au  Fontenil  ;  355 
an  pont  des  Traverses  ;  >i40  en  aval  du  ruisseau  de  la  Fare;  4>iO 
sur  le  prolongement  du  rocher  derrière  le  lac;  447  à  la  montée 
du  lac ,  toutes  digues  parallèles  à  Taxe  de  la  route  ou  au  cours 
de  Teau  ;  plus  deux  perrés  de  92  mètres,  et  24  mètres  en  épi  ; 
4*  à  Saint-Crépin,  un  épi  de  4  8  mètres,  au  quartier  Font-Marthe  ; 
une  digue  longitudinale  à  Tamont  de  Chantemerle,  807  mètres 
près  du  pont  de  Chanteloube,  430  au-dessous  du  torrent  de  Pra- 
rebouc,  200  en  aval  du  torrent  de  Merdenel  ;  5*  à  Réotier,  900 
mètres  près  du  ruisseau  de  Saint-Thomas,  en  face  d'Eygliers  et 
de  Mont-Dauphin,  en  tête  de  la  plaine  de  Réotier;  enfin  un  épi 
de  32  mètres,  formant  avec  le  cours  de  la  rivière  un  angle  de 
95  degrés;  c*est  un  mélange  de  fascines  et  chevalets,  surmonté 
d'un  enrochement,  et  disposé  à  recevoir  par  derrière  ane  levée  en 
gravier  ;  6*  à  Eygliers,  un  enrochement  de  450  mètres  après  che- 
valets et  fascines,  en  regard  da  village  et  longeant  la  rivière  ; 
7*  un  à  Risoul,  au  plan  de  Phazy,  ayant  295  mètres  ;  8*  à  Saint- 
Clément,  vers  le  plan  de  Phazy,  un  perré  et  enrochement  de  472 
mètres,  et  un  de  J45  sans  enrochement  à  Famont  du  pont,  plus 
une  digue  longitudinale  de  386  mètres,  défendant  la  route  et  la 
plaine;  9*  à  Châteauroux,  lieu  dit  les  Beaumes,  une  digue  de  230 
mètres;  40*  à  Saint- André,  447  mètres  de  digues  longitudinales, 
60  aval  des  Jourcins,  en  amont  du  torrent  de  Saint-André,  et  au 
pied  de  Tile  Queyras;  44*  à  Saint-Sauveur,  près  du  pont  deSaint- 
Privat,  49  mètres  d^épi,  et  59  de  digue  longitudinale;  42*  à 
Embrun,  4,703  de  murs  de  soutènement,  épi  et  digues  longitu- 
dinales, près  dudit  pont,  de  celui  de  la  Clapière,  en  face  de  la 
Madeleine,  au  quartier  de  la  plaine,  et  en  avant  du  torrent  de 
Vachères;  43*  à  Puy-Sanières,  422  mètres  de  digue,  69  d'épi, 
Tune  parallèle  et  Tautre  perpendiculaire  au  cours  des  eaux  ;  44*  à 
Savines,  une  digue  de  320  mètres  parallèle  à  Taxe  de  la  route, 
ayant  à  son  aval  un  épi  arrondi  de  26  mètres,  et  un  autre  de  6  à 
la  montée  ;  46*  h  Prunières,  984  mètres  de  digues  et  250  mètres 
d'épis,  le  long  des  rochers  e^  au  Tbubaneau.  parallèles  à  Taxe 
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(le  ia  route;  46*  à  Chorges,  trois  épis  au  bas  des  rochers  deli 
Ciquche,  4,060  mètres  de  murs  et  perrés  au  torrent  des  Hou- 
lettes et  en  tète  de  Tile  de  Rousset  ;  4  7**  à  Rousset,  un  épi  en  amont 
deS^re-Ponçon,  une  digue  à  son  aval,  et  une  à  i^amont  du  pontde 
Rousset,  le  tout  de  la  contenance  de  352  mètres  ;  48*  à  Espinasse, 
deux  digues,  ensemble  de  700  mètres,  en  dessous  de  la  Martel- 
lière  et  sous  le  moulin  ;  49*  à  Théus,  en  tète  de  sa  plaine,  digue 
de  659  mètres,  parallèle  au  cours  des  eaux  ;  20*  à  Rochebrune, 
digue  de  4 ,220  mètres,  en  aval  du  pont  suspendu  de  Remol- 
lon;  24*  à  Remollon,  en  tête  de  la  plaine,  digue  longitudinale 
de  4,430  mètres;  c'est  un  perré  en  enrochement  et  osmie, 
chaussée  en  gravier  de  3  mètres  d'épaisseur  en  couronne. 

Dans  Farticle  de  Remollon,  nous  parlerons  de  son  pont  sus- 
pendu. 

Ces  ouvrages  sont  loin  de  satisfaire  aux  besoins  du  pays,  mais 
leur  énumération  donne  Tidée  de  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
dans  une  contrée  ainsi  exposée  aux  ravages  des  eaux.  En  décri- 
vant l'arrondissement  de  Gap,  nous  donnerons  des  détails  sem- 
blables pour  la  Durance  et  le  Buêch. 

Les  Orres ,  situées  en  grande  partie  sur  le  penchant  de  h 
montagne  de  Vachères,  sont  divisées  en  deux  portions  presque 
égales  en  population  et  séparées  par  le  torrent  de  ce  nom,  la 
première  ayant  des  terres  cultivées  que  surmontent  des  rocben 
arides,  et  la  seconde  une  forêt  partagée  en  plusieurs  quartiers. 
Les  dauphins  avaient  sept  douzièmes  de  la  seigneurie  de  cette 
commune,  laquelle  était  répartie  en  vingt-quatre  divisions.  Lora- 
que  son  bois  de  Maselière,  près  du  torrent  qui  vient  des  fontaioei 
de  Jérusalem,  dépendait  de  Baratier,  le  garde  champêtre  de  ea 
village  recevait  une  émine  de  blé  de  chaque  habitant  des  Qm 
qui  y  avait  un  chalet,  et  un  fromage  de  celui  qui  y  cultivait  tn 
champ. 

Les  montagnes  pastorales  des  Orres  sont  fort  belles,  éi  cette 
commune  a  600  mètres  à  Tarrosage.  Baratier  en  a  4 ,900,  et 
possède  eu  outre  200  mètres  de  digues.  C'est  là  qu  un  pauvre 
homme  nommé  Jean  Garcin  8*est  créé,  dans  le  lit  même  du  tor- 
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rent,  une  propriété  assez  vaste.  Baratier  possède  ane  montagne 
pastorale,  comme  Embrun,  Crevoux,  les  Crottes,  etc.  D'après  des 
titres  vus  en  4783  dans  les  archives  des  Orres,  et  d'après  une 
transaction  passée  entre  les  communautés  de  Crevoux  et  de  Saint- 
Saavans,  Guillaume  VI,  comte  de  Forcalquier,  donna,  en  4>i57, 
à  Téglise  d'Embrun,  la  moitié  de  la  seigneurie  des  Orres,  Tautrs 
moitié  appartenant  à  la  ville  d'Embrun  et  aux  nobles  Girard. 
Par  les  cols  de  Vachères  et  de  l'Échelette,  on  va  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  (Basses- Alpes).  Au  hameau  des  Orres  qu'on  ap- 
pelle le  Château,  se  trouvent  les  débris  de  solides  fliaraillês  qui 
remontent  au  sixième  siècle  et  qu'on  attribue  aux  Lombards. 

XIX.  Vallée  de  Réallon'oa  de  Savines. 

Saviues  passe  pour  avoir  été  le  chef-lieu  des  Savineatesj  men- 
tionnés sur  lare  triomphal  de  Suze ;  on  n'y  a  trouvé  jusqu'è 
présent  aucune  antiquité.  Mais  ces  peuples  faisant  partie  de  la 
confédération  des  Caturiges,  dont  la  vanité  romaine  exaltait  si 
fort  la  soumission,  n'étaient  guère  que  des  réunions  de  familles 
tantôt  errantes,  tantôt  sédentaires.  Savines,  dans  le  moyen  âge, 
se  dit  Sabina;  elle  tenait  cette  dénomination  des  Romains. 

Nous  avons  indiqué  dans  l'histoire  qu'en  4442  le  seigneur  de 
Savines,  qui  était  gouverneur  d'Embrun,  celui  du  village  des 
Crottes,  les  consuls  et  les  habitants  d'Embrun,  firent  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive;  tant  que  Savines  serait  attaquée 
par  les  seigneurs  ou  les  communautés  des  bords  de  l'Ubaye  ou 
de  la  Vence,  la  ville  devait  fournir  les  armes  et  les  machines  de 
guerre,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  d'hommes  armés  et  entre- 
tenus à  ses  frais,  à  condition  qu  ils  ne  se  battraient  que  jusqu^è 
des  endroits  désignés;  la  ville  avait  la  moitié  des  dépouilles  de 
Teunemi  ;  l'autre  moitié  était  dévolue  aux  seigneurs  qui  fournis- 
saient des  combattants.  L'abbaye  de  Boscodon  était  comprise 
dans  ce  traité,  trouvé  dans  ses  archives,  et  qu'on  a  reoouvelé 
l'an  4255. 

En  novembre  4558,  la  Durance  emporta  une  grande  partie  du 
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cbemia  et  des  champs,  entre  Savines  et  Embrun  ;  en  4802,  dans 
un  temps  de  disette,  elle  y  coupa  la  communication  entre  Gap  et 
Embrun;  nous  Ta  vous  dit  dans  TAppendice. 

Cette  vallée  a  son  origine  au-dessous  du  col  de  Tourette;  Fen* 
trée  en  est  une  gorge  affreuse,  formée  de  précipices.  Cette  vallée, 
qui  se  réunit  à  celle  de  la  Durance  sur  le  territoire  de  Savines,  a 
trois  lacs,  de  Réallon,  de  Morgan  et  de  Chabrières;  elle  est  tra- 
versée par  le  torrent  de  Réallon,  qui  fait  beaucoup  de  mal  à  cause 
de  sa  pente  naturellement  forte;  sa  longueur  est  de  47  kilomè- 
tres ;  il  coule  du  nord  au  sud.  La  commune  de  Savines  a  constmit, 
en  4820,  un  mur  en  maçonnerie  long  de  574  mètres  pour  pro- 
téger contre  le  torrent  la  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 
La  partie  supérieure  de  son  cours  est  dans  le  calcaire  compacte; 
mais  les  schistes  argileux  prédominent  dans  la  majeure  partie, 
et  ils  ne  procurent  qu^une  terre  fort  maigre.  Les  communes  sont 
Puy-Saint-Eusèbe  (585 hab.),  Puy-Sanières  (254  hab.),  Réalkrn 
{A  ,04  8  hab.),  Saint-Apollinaire  (4  64  hab.),  Savines  (4 ,4  20  hab.). 
Les  deux  premières  ne  formaient  qu'une  communauté  et  une 
paroisse;  elles  sont  sur  une  haute  colline  et  ont  un  territoire  en 
pente,  qui  comprend  des  vignes  assez  estimées.  Une  avalanche 
emporta.  Tan  4655,  jusque  dans  la  plaine^  beaucoup  de  maisons 
du  Poy-Saint-Eusèbe,  précédées  d'arbres  que  la  compression  de 
Tair  avait  déracinés.  Dans  le  territoire  du  Puy,  2,500  mètres 
sont  à  l'irrigation;  Réallon  en  a  600.  Ce  village,  situé  dans  une 
sorte  de  désert,  au-dessus  de  l'ancienne  paroisse  de  Sanoes,  a 
des  abords  très  difGciles,  un  ressort  peu  étendu ,  des  récoltes  à 
peu  près  suffisantes  pour  sa  consommation,  peu  de  prairies, 
quelques  bois  épars  sur  des  rochers.  On  y  trouvera  des  exemples 
de  la  superstition.  Saint-Apollinaire,  sur  le  penchant  de  la  mon' 
tagne  entre  Prunières  (558  hab.)  et  Réallon,  a  un  sol  aride  coupé 
par  des  ravins,  quelques  prés,  quelques  vignes  et  d'assez  jolis 
vergers.  Savines  a  cinq  hameaux;  sa  seule  église  était  dans  celoi 
des  Charines;  on  vient  d'en  construire  une  aux  Charrières,  que 
traverse  la  route,  et  au  bas  desquelles  le  maréchal  Kellermann, 
lorsqu'il  commandait  l'armée  des  Alpes,  fit  jeter  en  trois  semaines 
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un  pont  eu  bois,  qu'on  a  remplacé  en  4854  ;  le  nouveau  a  élé 
formé  de  deux  culées  avec  murs  en  aile,  et  de  deux  piles  en  pierres 
de  taille;  on  a  fait  en  bois  de  mélèze  le  tablier  qui  recouvre  les 
deux  travées.  Ce  pont  était  construit  sur  le  même  plan  que  ceux 
de  Saint-Clément  et  de  la  Clapière  ;  il  a  coûté  à  peu  près  la  même 
somme  que  le  dernier.  Une  pile  en  a  été  emportée,  en  4845,  par 
les  grandes  eaux  de  la  Durance,  et  a  entraîné  avec  elle  la  chute 
du  tablier.  On  a  remplacé,  au  moyen  d'une  somme  de 4 7., 000  fr., 
ce  pont  par  une  passerelle  à  l'américaine  édifiée  sur  les  piles  res- 
tantes. On  manque  de  fonds  pour  Texécution  du  nouveau  projet 
qui  consiste  à  jeter,  d^un  seul  trait,  un  pont  en  fil  de  fer.  A  quel- 
ques mètres  de  là,  on  a  rectifié  la  route  sur  250  mètres  pour 
arriver  au  village  de  Savines  avec  une  pente  facile  ;  celle  qui  a 
disparu  était  de  9  à  40  centimètres  ;  pour  redescendre  vers  Em« 
brun,  il  a  fallu  une  autre  rectification  de  600  mètres,  et  consoli- 
der les  terrains  trop  voisins  de  la  Durance  avec  des  enroche- 
ments de  gros  blocs  au  pied  des  murs  de  soutènement.  Cet  ou- 
vrage de  défense  et  les  rectifications  ont  occasionné  une  dépense 
de  82,000  fr. 

On  remarque  à  Savines  600  mètres  à  l'arrosage.  Qu'est-ce 
que  les  digues  dont  nous  avons  parlé  auprès  des  immenses  délais- 
sés que  procurerait  rencaissement  du  torrent  de  Réallon  et  de  la 
Durance  depuis  Embrun?  L'un  et  l'autre,  ainsi  que  les  torrents 
de  Boscodon  et  de  Sainte-Marthe,  fourniront  à  droite  et  à  gauche 
une  bien  grande  quantité  de  pierres.  Les  cinq  communautés  qui 
formaient  le  mandement  de  Savines  ont  par  indivis  les  bois  et 
p&turages  situés  dans  leur  ressort.  La  forêt  de  Morgon,  qui  ne 
produit  que  des  sapins  et  des  bois  taillis,  aboutit,  vers  le  couchant, 
à  Pontis  (Basses- Alpes)  ;  elle  est  séparée,  au  levant,  de  la  forêt  de 
Montmirail,  par  deux  rochers  dits  les  Portes  de  Morgon,  et  par 
le  chemin  qui  conduit  d'un  endroit  appelé  la  Motte  de  Montmi-^ 
raity  en  passant  par  le  vallon  ou  combe  nommée  Ruine  noire; 
en  4298,  les  arbitres  firent  graver  des  croix  sur  ces  limites.  Le 
mandement  de  Savines  ne  tire  de  la  forêt  de  Morgon  et  d'une 
autre  qui  est  au-dessus  du  Puy-Saint-Eusèbe  que  des  ressources 
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i  peine  suffisantes  au  chauffage  des  habitants,  à  la  construction  et  à 
Tentretien  deleursbfttiments  ;  TadmiDistration  ne  doit  leur  y  po*- 
mettre  de  coupes  eitraordinaires  qu'en  cas  d'incendie,  ou  afin  de 
couvrir  les  frais  de  digues  contre  la  Durance  et  le  torrent  de  Réallon, 
pour  lesquelles  le  gouvernement,  dans  Tintérèt  même  de  la  con- 
servation de  la  route  et  du  pont,  fera  bien  de  venir  à  leur  secours. 

Le  dauphin  avait  toute  juridiction  dans  le  mandement  de  Sa- 
vines,  au  delà  de  la  Durance,  depuis  le  ruisseau  de  Bernasse  jus- 
qu  i  la  combe  d'Or.  On  avait  planté  au  lieu  appelé  Chalmettier 
de  Saint-Ferréol,  près  de  la  Durance,  trois  fourches  patibulaires 
qui  ont  été  rétablies,  le  28  avril  4408,  avec  trois  piliers  et  trou 
traversières,  par  les  hommes  du  dauphin. 

On  aperçoit  sur  un  rocher  assez  élevé  les  ruines  d'un  châteaa 
appartenant  à  la  famille  de  Savines,  qui  était  Tune  des  plus  dis- 
tinguées de  la  province  ;  elle  en  a  fait  construire  un  très  agréaUe 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 

De  Savines,  un  chemin  de  grande  communication,  n*  7,  do 
nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  5,600  mètres  et  une 
largeur  de  2  à  4  mètres,  aboutit  au  col  de  Pontis,  limite  des 
Hautes  et  Basses-Alpes. 

On  s'est  figuré  une  ligne  qui,  de  Savines  à  Saint-Julien  eo 
Beauchéne,  traverse  le  département,  séparant  les  montagnes 
qui  occupent  tout  l'arrondissement  de  Briançon,  presque  tout 
celui  d'Embrun  et  une  partie  de  celui  de  Gap. 

Le  col  de  Gorcier  mène  à  Orcières. 

XX,  ViUée  de  Boscodon. 

Le  torrent  de  Boscodon,  appelé  autrefois  le  Colombier  ou  l'in- 
fernet^  passait,  d'après  des  titres  anciens,  au  pied  du  Serre*hH> 
Gardette  et  se  jetait  dans  la  Durance  vis-à-vis  de  la  combe  Saint- 
Julien.  Les  habitants  du  hameau  deMontmirail,dont  la  forêt  était 
nommée  Nemas  nigrum^  à  cause  de  la  couleur  foncée  du  feuil- 
lage de  ses  pins,  voulant  garantir  les  terres  qu'ils  possèdent  au 
couchant  de  ce  torrent,  entretiennent  des  digues  pour  le  repoua- 
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er  vers  le  levant  et  le  village  des  CroKos,  dont  la  pinède  ou 
areiine,  qui  de  tout  temps  a  appartenu  aux  seigneurs  ou  co- 
eigneurs,  est  traversée  en  partie  par  le  Boscodon.  Il  arrose  dans 
>n  cours,  de  5,000  mètres  au  plus,  une  vallée  argileuse,  encais- 
to  entre  des  montagnes  calcaires  dans  lesquelles  on  trouve  un 
larbre  brun,  blanc  et  jaune,  exploité  pour  Tancienne  abbaye, 
les  amas  de  chaux  sulfatée,  de  tuf  et  d'albâtre  gypseux,  blanc  de 
eige,  saccharo!de  très  fin,  de  première  qualité,  de  la  plus  grande 
Tmeté  et  bon  pour  les  statuaires,  comme  on  peut  en  juger  par 
i  statue  du  connétable  de  Lesdignières,  que  nous  verrons  à  Gap. 
.68  schistes  sur  lesquels  ces  amas  ont  été  déposés  sont  entiëre- 
lent  décomposés  et  entraînés  par  les  eaux  pluviales  ou  par  les 
)nte8  de  neige;  ils  forment,  avec  les  débris  des  masses  calcaires 
u  gypseuses,  un  limon  très  fertile.  Le  Boscodon  se  dirige  du 
ud-est  au  nord-ouest.  Ce  torrent  est  un  des  plus  impétueux  du 
épartement,  et  peut-être  le  plus  dangereux  dans  ses  crues.  Les 
élaissés  de  ses  eaux  sont  extrêmement  fertiles  ;  mais  le  climat 
st  froid  dans  ces  montagnes,  sur  lesquelles  s'étend  la  forêt  na- 
ionale  de  Boscodon,  au  territoire  des  Crottes.  J*avais  dit,  dans 
na  seconde  édition,  diaprés  V Histoire  du  diocèse  d'Embrun^  que 
'abbaye  de  Boscodon  avait  été  fondée  par  des  chanoines  réguliers 
'Oaix,  qui  d'abord  s'étaient  retirés  au  plan  de  Phazi,  près  du 
hemin  de  Guillestre,  mais  qui  abandonnèrent  cet  asile,  d'après 
9  conseil  d'un  berger  d'Eygliers,  nommé  Guillaume,  qui  leur 
prophétisa  que  la  plaine  allait  être  submergée  par  la  Dnrance  et 
sGuil.  D'autres  documents,  auxquels  je  dois  ajouter  foi,  fixent 
Tannée  4452  la  fondation  de  Fabbaye  par  trois  nobles  sei- 
neurs  d'Embrun,  Poutine  Albertas,  Vuillelmus  de  Benevent  et 
'ietro  de  Montemoren  (représentés  par  l'histoire  du  diocèse 
omme  y  ayant  contribué  par  leurs  bienfaits)  pour  la  rédemp- 
on  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  parents  ;  ils  firent  par- 
evant  notaire  la  donation  de  la  forêt  et  des  terres  voisines.  Le 
lonastère  fut  bâti  et  eut  ses  dépendances  auprès  de  la  mon- 
igne  de  Morgon,  du  ruisseau  de  Bernafroi,  limite  du  Dau- 
hiné  et  de  la  Provence,  et  près  de  celui  de  l'Infemet  (qui  divisait 
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les  terroirs  des  CroUes  et  de  Montiniraîl).  non  loin  de  ceux  du 
Colombier,  de  Breuas,  de  Braooso  et  de  la  montagne  do  Uoesau. 
Possédant  déjà  des  biens  considérables  dans  le  douzième  siècle, 
et  ayant  eu  tons  ses  privilèges  confirmés  par  une  bulle  d'Alexan- 
dre m,  et,  en  4498,  par  une  bulle  d'Innocent  111,  ce  couvent  fut 
incendié  en  4348,  4432  et  4692.  Il  a  duré  près  de  sept  siècles, 
et  compte  parmi  ses  cinquante  abbés  des  archevêques  et  des  car- 
dinaux. François  1"  avait  juré  de  défendre  et  de  garantir  aux 
Boscodoniens  tontes*  les  libertés  a  eux  accordées  par  les  rois 
Charles  1^,  Robert,  la  reine  Jeanne  et  Louis  1**.  Le  dernier  supé- 
rieur deBoscodon  siéga  au  concile  d'Embrun,  convoqué  en  1727 
contre  M.  deSoenen,  évêque  deSénez,  accusé  de  jansénisme.  Ce 
monastère  fut  enfin  supprimé  en  4763,  attendu  qu'il  renfermait 
un  trop  petit  nombre  de  religieux;  à  peine  en  reste-t-il  quelques 
mines.  Il  exploitait  annuellement  300  pièces  de  bois  dont  on  for- 
mait sur  la  Durauce  des  radeaux  liés  avec  des  harts  coupées  dans 
la  garenne  du  seigneur  des  Crottes,  qui  en  recevait  le  paiement, 
outre  celui  d'un  droit  de  péage  pour  chaque  radeau.  La  commune 
des  Crottes,  menacée  par  le  torrent  des  Graves,  autrefois  entourée 
de  remparts  que  Lesdiguières  prit  d'assaut,  récolte  du  blé,  du 
seigle,  de  l'orge,  de  Tavoine,  des  légumes  et  un  peu  devin;  ses 
vergers  et  ses  prairies  sont  d'une  grande  beauté  ;  elle  a  une  mon- 
tagne pastorale  fréquentée  par  les  bergers  de  Provence,  500  mè- 
tres à  Tarrosage  et  4,200  mètres  de  digues  sur  la  Durance;  la 
grande  route  la  traverse  entre  Embrun  et  Savines.  La  route  qui 
longe  cette  vaste  plaine  a  cédé,  sur  plusieurs  points,  aux  grandes 
eaux  :  les  réparations  faites  en  4845  et  4846  ont  coûté  42,000  fir. 
aux  propriétaires  riverains  et  à  la  commune,  qui  y  possède  de 
belles  alluvions.  Par  acte  du  4  7  novembre  4  277,  le  bailli  deGuyen- 
çais  permit  aux  habitants  du  village  des  Crottes  de  bfttir  des 
maisons  dans  le  territoire  appelé  Puy-Comtat,  qui  appartenait 
aux  coîntés  d'Albon-Dauphin,  à  charge  de  payer  un  cens  de  48 
deniers  par  feu.  Les  pyrites  cubiques  qu'on  nomme  dés  d'Em- 
brun on  de  Boscodon  ne  sont  autre  chose  que  des  pierres  très 
wlites  qa*on  trouve  çà  et  là  dans  la  montagne  de  Boscodon  ;  elles 
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renferment  du   euivrei   du   soufre,  et  ne  serveiH  b   aucun, 
usage. 

XXI.  Vallée  de  TObaye  oq  du  Saolze. 

On  ne  la  décrit  point,  parce  qu'elle  fait  partie  du  département 
des  Basses-Alpes;  seulement  la  commune  du  Saulze,  ancienne- 
ment la  Saulze,  y  dépend  des  Hautes-Alpes;  elle  fut  cédée,  en 
4455,  a  Tarchevèque  d*Embrun,  par  Raymond  II  Bérenger^ 
comte  de  Provence.  Ce  village  est  sur  un  coteau  élevé;  au-dessous, 
rUbaye,  anciennement  Sanctio,  se  jette  dans  la  Durance.  Le 
Saulze  recueille  des  grains,  mais  peu  de  vin  ;  il  a  des  bois,  des  ^ 
prairies  et  des  montagnes  pastorales  qu'il  possédait  par  indivis 
avec  Pontis  et  Ubaye,  avant  le  partage  de  4287.  Le  Dauphiné  et 
la  Provence  se  disputaient  Pontis,  et  leurs  sergents  respectifs  fai- 
saient payer  deux  fois  la  taille  à  ses  habitants.  Un  arrêt  du  con- 
seil rattacha,  en  4629,  à  la  seconde  de  ces  provinces.  Quant  au 
Saulze,  en  latin  Functio,  cette  terre  était  impériale  et  n'avait  pas 
de  fonds  taillables;  on  y  payait  seulement  la  capitation  et  Ton  y 
était  exempt  de  la  milice.  On  dit  que  saint  Palude,  évéque  d'Em- 
brun, consacra  l'église  de  Functio  en  648,  et  la  dédia  à  saint 
Martin,  évéque  de  Tours;  cette  église  a  été  souvent  rebâtie. 

XXII.  Vallée  de  la  Blache  ou  de  Prunières. 

La  Blache,  dont  le  cours  est  de  42,000  mètres,  descend  des 
montagnes  calcaires  qui  dominent  la  vallée  de  Ghorges  ou  de  la 
Yeace  ;  elle  se  forme  d'eaux  pluviales,  de  ruisseaux  qui  roulent 
dans  des  schistes  plus  ou  moins  décomposés,  et  particulièrement 
de  sources  au-dessous  du  village  des  Andrieux,  nom  commun 
dans  ce  département.  C'est  à  tort  que  M.  de  Bourcet  l'appelle  la 
Blanche  dans  ses  Mémoires  militaires.  Cette,  vallée  est  entière- 
ment argileuse.  On  y  voit  la  commune  de  Prunières,  dont  le 
territoire,  qui  s'étend  depuis  In  Durance  jusqu'au  sommet  de 
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la  montagne,  est  aride.  Les  babifants  sonl  dispei'sés  en  divers 
bameaux;  Féglise  paroissiale,  avec  le  presbytère  et  denx  maisons, 
se  trouve  à  l'extrémité  de  la  paroisse,  du  coté  de  Cborges.  En 
temps  de  guerre,  les  babitants  se  réfugiaient,  avec  leurs  effets, 
dans  un  cbâteau  fort  que  le  duc  de  Savoie  a  brûlé  en  4692,  et 
qu'on  a  reconstruit  sans  remparts.  En  >I74>I,  la  Durance  ayant 
intercepté  momentanément  la  grande  roule,  on  flt  monter  à  Pru- 
nîères  l'artillerie  destinée  au  siège  de  Coni.  Les  éboulements 
de  terrains  scbisteux  qui  bordaient  la  route  dans  cet  endroit  et 
qui,  en  obstruant  le  passage,  le  rendaient  dangereux  pour  les 
voyageurs,  ont  déterminé  la  construction  d'une  nouvelle  partie 
de  route  qui  a  coûté  25,000  fr.  On  a  été  forcé  de  rejeter  la  Du- 
rance sur  la  rive  gaucbe,  et ,  à  cet  effet,  de  construire  à  travers 
la  rivière,  sur  une  longueur  de  279  mètres,  un  épi  ou  barrage 
composé  de  cbaussée,  perré  et  jetée,  et  fondé  en  partie  sur  de 
gros  enrocbements  qui  ont  servi  à  couper  la  Durance.  Cet  ou- 
vrage, dirigé  obliquement  en  descendant,  a  donné  lieu  à  une 
dépense  de  50,000  fr.,  et  le  cbangement  de  route  à  celle  de 
25,000  fr.  Ce  barrage  faciliterait  la  conquête  de  80  hectares  de 
graviers  ;  et,  en  y  pratiquant  une  martelière,  la  Durance  y  four- 
nirait un  canal  d'irrigation  qui  longerait  la  plaine  dans  toute  son 
étendue.  La  pente  excessive  des  anciennes  rampes  de  Malfosse  en 
a  nécessité  la  rectification,  qui  est  fort  belle;  les  travaux  du  pont 
sur  le  torrent  de  ce  nom  et  ceux  de  la  route  neuve  ont  monté 
à  50,000  fr. 

La  rude  montée  de  La  Couche,  d'une  pente  de  8  à  9  centi- 
mètres, réclamait  une  rectification  qui  a  été  exécutée  &k  4840. 
La  route  a  été  déplacée  et  rétablie  au-dessous  de  ranciœne ,  à 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées,  en  se  rapprochant  du  lit 
du  torrent,  sur  lequel  un  pont  en  pierre  de  taille  a  dû  être  ooo- 
struit.  Ces  travaux  ont  une  longueur  de  2,800  mètres. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n""  6,  dirigé  da  sud- 
ouest  au  nord-est,  part  de  la  route  royale  n*  94,  près  du  torr^t 
de  La  Couche,  et  aboutit  au  pont  de  Rousset,  longueur,  46,900 
mètres  ;  largeur,  4  à  2  mètres. 
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Les  ouvriers  qui,  en  4822,  travailloient  près  de  Choiiges,  à  la 
partie  dite  mai  à  fosse,  parce  qu'on  la  regardait  comme  dan- 
gereuse pour  les  voyageurs,  en  déblayant  le  terrain  sur  le  pen- 
chant et  à  mi-côte  de  la  berge,  ont  trouvé  deux  fragments  de 
marbre  rose,  qui  dans  le  principe  n'ont  formé  qu'un  seul  bloc , 
haut  de  55  centimètres,  large,  au  milieu ,  de  24  centimètres  et 
demi,  épais  de  45  centimètres;  on  y  lit  avec  facilité  Vex-^xHo 
suivant,  à  Mercure  limitrophe. 

DEO  ME 
RCVRÏO  FINI 

TIMO  SEX 
A  .  T  .  NBPO 

TIANVS 
V. S.  L.  M 


XXni.  Vallée  de  la  Vence  ou  de  Ghorges. 

Elle  a  son  origine  auprès  de  Chorges  et  se  joint  à  celle  de  la 
Durance  au-dessous  du  village  de  Valserres.  Elle  se  dirige  du 
nord-est  au  sud-ouest  ;  sa  longueur  est  de  20  kilomètres.  Elle 
est  arrosée  par  la  rivière  de  Vence,  qui  a  ses  sources  dans  les 
montagnes  calcaires  d'Ancelle,  et  qui  coule  ensuite  dans  des  col- 
lines d'argile  et  de  schistes  décomposés.  La  vallée  est  argileuse; 
on  y  trouve  cependant  des  galets  primitifs  qui  furent  déposés  sur 
les  pentes  de  ces  montagnes  quand  les  grands  courants  descen- 
dirent de  la  chaîne,  entraînant  des  masses  arrachées  des  bassins 
primitifs.  Les  communes  de  cette  vallée  sont  :  Chorges,  Avançon, 
Saint-Étienne,  Valserres,  RemoUon,  Théus,  Rousset,  Espinasse. 

Caturiges,  Cathuriges,  Cathurigas,  Catorigas,  Caturica,  Ca- 
turnga,  suivant  les  itinéraires,  Catorigomagus  ^  dans  la  table 
Théodosienne,  le  chef-lieu  de  la  nation  Caturiges  ,  qui  s'étendait 
depuis  VAlpis  cottia\usqu'h  FineSy  près  de  Vapincum ,  ayant  été 
une  mansio,  puis  une  ville  assez  considérable,  n'est  plus,  suivant 
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Simlerus,  Viganareus^  Ortelius  et  autres,  que  le  bourg  deCbor- 
ges,  à  4  6  kilomètres  d'Embrun  et  42  de  Gap  ;  il  compte  une  popu- 
lation de  4,872  flmes.  Nous  avons  TU  (page  64)  qu'il  reste  deux 
rues  de  Tancienne  cité  ;  ajoutons-y  le  temple  de  Diane ,  qui  sert 
maintenant  d'église.  L'aspect  des  lieux,  les  vestiges  que  Ton  y  reu- 
oontre,  et  les  fouilles  exécutées  en  4854,  au  pied  de  l'ancien  rem- 
part, par  le  sieur  Kichard ,  qui  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur 
découvrit,  sur  une  épaisseur  de 53  centimètres,  le  Hmdn  schis- 
teux déposé  par  le  torrent  des  Mouleltes,  indiquent  l'emplace- 
ment  de  la  citadelle  et  des  fossés  pleins  d'eau  dont  elle  élait  en- 
tourée. D'autres  fouilles  bien  dirigées,  aux  environs  de  l'église, 
obtiendraient  des   résultats   intéressants,   puisqu'en  creusant, 
l'an  4777,  les  fondations  de  la  chapelle  des  Pénitents,  on  retira 
la  pierre  qui  avait  servi  de  socle  au  monument  dont  nous  aurons 
à  entretenir  le  lecteur.  La  cité,  inférieure  au  bourg  actuel,  s'éten- 
dait à  l'est  et  au  midi ,  sur  une  longueur  développée  de  600  mè- 
tres environ  et  une  largeur  réduite  de  400  mètres  ;  ce  qui  sup- 
pose une  surface  bâtie  assez  considérable,  surtout   quand  ooi 
songe  que  les  rues  n'avaient  guère  que  2  mètres  de  largeur, 
ainsi  que  les  fouilles  l'ont  démontré. 

Selon  nous,  les  anciennes  habitations,  exposées  au  midi  et  i  : 
l'abri  des  vents,  étaient  placées  bien  plus  favorablement  que  celles 
d'aujourd'hui,  qui  sont  bâties  au  nord  et  sur  un  plan  plus  éle?é. 
On  ne  saurait  expliquer  le  choix  du  nouvel  emplacement  que  par 
l'intention  d'obtenir  des  maisons  plus  aérées,  en  les  asseyant  sur 
un  sol  supérieur.  Quelques  débris  de  colonnes  gisent  devant  les 
habitations  et  y  servent  de  bancs  :  des  fûts  et  des  chapiteaoi 
d'une  belle  architecture  ont  été  trouvés  dans  des  décombres  et 
des  terrains  qui  avoisinent  Chorges.  Sur  l'esplanade,  devant  Fè^ 
glise,  on  voit  un  bloc  considérable  de  marbre,  qu'a  fait  restaurer 
en  4829  M.  Bertrand,  alors  digne  maire  de  la  commune. Pro** 
bablement  cette  pierre  servait  de  piédestal  à  un  buste  ou  à  une 
colonne  érigée  en  l'honneur  de  Néron  :  toujours  est-il  oerlata 
qu'elle  porte  deux  inscriptions,  Tune  vers  l'orient,  l'autre  vers 
l'occident  ;  la  première  est  fruste ,  la  seconde  laisse  lire  encore 
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Je  nom  sinistre  du  tyran  romain,  et  toutes  deux  attestent  Tini- 
portance  de  Chorg[es  sous  cet  empereur. 

PIO  •  PRINCÏPI  .  INVICTO.  AVGVSTO 

RESTITVTORI  •  ORBIS 

PROVroENTISSIMO 

NERO  .  PRÏNC  .  JW  .  AC  .  SUPER  •  OMNES 

FORTISSIMO 

ANNIVS  .  RVFINVS  •  VE  •  PR 

PRAE  .  ALP  .  MARITMARVM 

DEVOTVS  .  NVMINI 

MAJESTATI  QUE  EJVS 

Caturiges  était  donc  une  civitas,  avec  des  décurions,  un  pro- 
curateur et  un  président  des  Alpes  maritimes.  On  sait  que  celui-ci 
était  un  gouverneur  de  province,  le  procurateur  une  sorte  d'in- 
tendant des  empereurs ,  et  les  décurions  des  sénateurs  de  cités 
ou  colonies  romaines. 

Je  donne  ici  celle  qui  se  voit  sur  la  façade  orientale,  telle  que 
Ta  copiée  M.  Tourtet,  en  ^844  : 

F  .  INV.  AVG  .  V 

COS  .  PRO 

CIVIT 

CATVR  .  D  .  N  . 

ECVR  PEC 

F  .  DlC  .  FE 

p.  CVR 

RO-  AL  . 

Pour  la  façade  occidentale,  je  suis  la  version  donnée  par  Ju- 
venis,  en  observant  toutefois  que  le  P.  Fournier,  qui  assurait 
avoir  lu  Tinscrlption  sur  le  monument  même,  Ta  retracée  avec 
de  légères  différences. 

Dans  le  coup  d'œil  historique,  nous  avons  rapporté  le  peu 
d'événements  relatifs  à  Chorges  que  les  annales  ou  la  tradition 
ant  conservés.  Au  moyen  âge,  elle  n'avait  pas  entièrement  perdu 
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son  ancien  nom,  puisque,  dans  un  acte  où  Guillaume  Artaud, 

bailli  de  TEmbrunais,  reçut  au  nom  du  dauphin,  en  4549,  le 

serment  des  habitants  de  Chorges,  il  est  dit:  Ab  kominibuê 

Caturigarum. 

Chorges  récolte  des  grains ,  fruits  ^  légumes ,  fourrages ,  vins 
médiocres.  Il  ne  possède  qu^une  seule  forêt,  appelée  la  Favie, 
dont  la  futaie  a  été  abattue  lors  des  trois  incendies  qu'il  a  éprou- 
vés :  Tuu  a  consumé  la  maison  commune  et  ses  archives.  Heu- 
reusement deux  titres  anciens  prouvent  que  Chorges  est  proprié- 
taire de  cette  forêt.  L^arrét  du  conseil  de  4775  Tavait  indûment 
concédée  à  M.  de  Cassini. 

Il  sortait  autrefois  de  Chorges  trois  processions  :  celles  du  Bois, 
de  la  Montagne  et  de  Notre-Dame  du  Laus.  Depuis  4834  on  na 
fait  que  cette  dernière;  elle  a  lieu  le  premier  dimanche  de  juil- 
let. M.  Bertrand,  lorsqu'il  était  maire,  a  pris  des  mesares 
pour  augmenter  le  nombre  des  plantations  si  otiles  i  h 


muue^. 


Ce  bourgs  situé  au  milieu  d'un  bas-food  qoe  dominent  deui 
torrents  dévastateurs .  offre  à  rcril  du  voyageor  en  aspect  affi- 
geaut.  Le  premier  de  ces  torrents*  celui  que  1  on  traverse  avant 
d'arriver ,  peut  être  facilement  contenu  ;   il    n*en  est  pas  de 
même  pour  celui  des  Moulettes^  que  Ton  rencontre  à  la  sortie. 
Lors  des  orages  >  une  quantité  considérable  de  matières  argileu- 
ses se  détache  des  rives  qui  le  bordent ,  le  long  de  la  gofge  au 
fond  de  laquelle  il  coule  ;  el  comme  Teau  n'est  paa  asaci  abon- 
dante pour  les  entraîner  «  elles  s^élèvent  suceenve^MBt,  cl  aa 
point  que  le  turreut  peut  ù  chaque  instant  franchir  les  mus  et 
ouvrages  d'art  qu*on  avait  construits  pour  lui  imprimer  one  di* 
rectioo  et  soutenir  ses  dépôt».  Les  habitants  ont  épuisé  Inar»  rcf- 
aMTCfs  dans  la  construction  des  travaux  qu'ils  ont  bit  cxceakr 
en  murs  et  perrés  sur  une  longueur  de  1 .0^  ooèires  :  si  le  goa- 
vemement  ne  vient  pas  j  leur  secours,  il  ^sera  forcé  à  des  dépca- 
ses  continuelles  pour  maintenir  b  route  de  POnfr^ist-Esprit  à 
Team:  et  nous  pouvons  malheureusement  prédire  que.  tôt  o« 
tard*  il  ^nén  diéserter  Chorges .  aiosr  que  <a  plaine.  ciM^efie 
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le  prairies  et  de  vergers.  Pour  parer  à  ce  désastre  effrayant, 
me  dépense  d'à  peu  près  80,000  fr.  est  indispensable  à  la  con- 
;truction  d'un  barrage  destiné  à  changer  le  cours  des  Moulettes, 
{ue  Ton  rejetterait  dans  le  torrent  de  Malfosse.  C'est  encore  à 
if.  Bertrand  qu'on  en  doit  le  projet,  pour  Texécution  duquel  le 
gouvernement  avait  promis  un  encouragement  de  22,000  fr.  On 
irroserait  ainsi  une  surface  de  80  hectares ,  que  Ton  converti- 
rait en  prairies ,  et  on  amènerait  le  dessèchement  complet  des 
narais ,  qui  occupent  562,000  mètres.  Je  les  avais  fait  dessé- 
cher en  4804  par  des  Francs-Comtois  ;  car  les  habitants,  aveu- 
gles sur  leurs  intérêts,  n'avaient  pas  voulu  exécuter  ces  travaux, 
[uoique  le  résultat  fût  la  disparition  des  maladies  occasionnées 
)ar  les  miasmes  septiques ,  hydrogénés ,  s' exhalant  de  ces  ma- 
lais ,  la  plantation  de  beaucoup  d'arbres  sur  l'épaulement  des 
»naux,  et  la  conquête  d'un  terrain  précieux  à  l'agriculture.  Il  ne 
-este  plus  qu'une  partie  du  dessèchement  de  4804;  espérous  qu'on 
sentira  la  nécessité  de  les  reprendre  et  de  les  terminer  :  l'air  sera 
issaini  et  l'on  obtiendra  les  terres  les  fius  fertiles  de  la  contrée. 

L'église  du  Saint-Sépulcre,  près  Chorges,  construite  en  ro- 
onde ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Jérusalem ,  au  retour  de  la  pre- 
ni^^  croisade,  formait,  avec  les  bâtiments  voisins  et  terres 
idjacentes,  une  riche  commanderie  de  Templiers,  sous  la  dé- 
>endance  directe 'du  grand  maître.  11  n'en  reste  que  des  décom- 
Mres,  appelées  temple  du  SaintSépulcre.  Le  47  août  4504,  le 
»nseil  delphinal  •  accordé,  pour  un  demi-florin  d'or,  une  sau- 
vegarde au  coflanandeur  de  cette  maison. 

Chorges  n'a  que  500  mètres  à  l'arrosage  et  des  digues  insuf- 
isantes  comme  je  l'ai  dit.  J'avançais,  dans  la  seconde  édition , 
|iie  les  ravins  remporteraient  peut-être  un  jour,  sans  des 
mvrages  d'art,  pour  lesquels  des  secours  lui  seraient  néces- 
aires.  Un  moyen  plus  simple  et  dont  on  ne  peut  trop  recom- 
ntnder  l'exemple  a  été  le  salut  de  la  commune.  Depuis  cinq 
tus  le  parcours  a  cessé  sur  les  montagnes,  où  la  nature  a  fait, 
lepois  lors,  repousser  un  beau  gazon;  aussi  une  trombe  qui  y  est 
ombée  en 4846  n'a  produit  aucun  mal,  tandis  qu'auparavant 
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elle  aonit  enilé  le  lormt  ao  point  denserdir  une  purlîe  des 

habitatioiis. 

)laol*Gardin  (974  habilanU).  aoloor  de  la<pielle  les  ¥es- 
tiges  de  remparts  manifestent  plus  d'ane  toise  d'épaîsseor,  est 
ui  tertre  de  âOO  mètres  d^élératioQ.  Ce  Tillage  a  400  mètres  de 
dignes  snr  la  Vence:  il  a  clé  brùlè  en  4803.  Noos  ne  poo^ons 
trop  répéter  qne  les  incendies,  fréqoenis  dans  les  Hantes-Alpes, 
font  sentir  b  nécessité  de  substituer  an  ckanme  et  avx  planches 
de  boB  résineu  Tardoise  on  b  tnile. 

A^ançon  (  6^  habitants)  ai>ait  one  carrière  d*ardoiscs  qoi 
s  est  comblée  et  (jaiX  fondrait  ronfrir  :  une  antre  donne  dn  plâ- 
tre roQgeâtre.  grise!  Uanc.  qn*on  sème,  bien  pnhrérisé,  snr  les 
prairies  arlifideiles.  On  cnltive  la  montagne  jnsqn^an  Biilien  de 
son  élévatiott  :  an  sommet  sont  des  mélèses  qni  snffimîent  à  pcioe 
en  c»  d^ineendîe  ;  ce  sommet  est  nommé  Snrv  du  Kmuimmr.  La 
Vence  ne  pevt  donner  Tean  nécessaire  as  territoire  d*A¥nD{€0. 
Dans  les  den\  wallons  entre  lesquels  cette  commnne  est  sitaêe 
se  tronrent  des  sources  qpi ne  turissent  jamais:  nne  considérable 
passe  sous  le  village,  diaprés  une  tradition  :  il  est  de  fait  qne  le 
château  qui  le  domine  avait  daiK  sa  citerne  une  ena  aboodanle. 
et  que.  dacn»  presque  toutes  les  maisons,  des  cîfe 
au:i  besoins  des  habitants  pendant  huit  mois  de  \\ 
delà.  En  ce  moment  on  ne  jouit  que  d*une  senle 
dessons  d'Avançon;  les  bestiaux  souffrent  par  Ti 
hoasson.  Cette  eomnrane  est  l'ancien  Ictoéwrnmu 

Guillaume  dWrançon.  cardinal  et  arche^tqan 
étoit  né  dans  cette  commune^  de  Jean  d'Airamçoa. 
Saint  Mires! .  surintendant  des  inances  sousVe  t^^ 

An  bns  d^une  montagne,  SointStienne  «C  V^anco»  (mI  Vur 
a  800  mètres  à  rarroeage;  son  terr^^ÂT^  es^  «wn^a  èa 
ingnes>  près^  marais^  prairies  arti^x^^^(Ss?î^  *ko«*ws 
iaia  de  pins>  quelques  chéues  et  bétres.  U^  ^-^^-  ^îs«^  '«^'^ «mto 
è  landhiîl  où  se  trouve  aujourd  but  Téglise  *^j_^  S.^^'^'^*^'*^ 
-Mit  b  démiBit.  En  1805.  3u  «i*^tne>^^>f'^v^'^'^ 
t^  k  tonnerre  tomba  sur  -T^^^r/  .V^^ 
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Etienne,  dont  il  brisa  la  partie  supérieure;  il  pénétra  dans  le 
chœur,  renversa  le  calice,  couvrit  le  prêtre  de  poussière,  ouvrit 
le  tabernacle,  jeta  par  terre  le  desservant ,  ne  blessa  personne, 
fit  un  trou  dans  le  pavé  et  s'y  engloutit.  Le  baroeau  de  Notre- 
Dame  du  Laus  dépend  de  Saint-Étienne;  il  est  situé  sur  une 
demi-éminence,  au  revers  de  deux  montagnes  appelées  Prévat  et 
Prémorel.  Là  subsiste  un  pèlerinage  célèbre  dans  une  partie  du 
midi  de  la  France.  On  sera  curieux  sans  doute  d*en  eonnattre 
Forigine;  et,  à  cet  effet,  nous  puiserons  dans  les  extraits,  ti-ans- 
rois  par  un  prêtre  respectable,  des  manuscrits  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  Laus. 

Au  milieu  des  forêts  qui  couvraient  cette  contrée  il  y  a  cent 
cinquante  ans,  existait  une  petite  chapelle  rurale  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Bon -Rencontre.  Benoîte  Rencurel,  de  Saint- 
Étienne  d'Avançon ,  y  eut  une  apparition  de  la  Vierge  qui  lui 
commanda  de  bâtir  une  église  ;  la  jeune  bergère,  dépourvue  de 
moyens,  ne  voulut  pas  différer  Texécution  de  Tordre  qu'elle 
avait  reçu ,  et  telle  fut  son  influence  aw  les  populations  voisines 
qu'elles  accoururent,  chacun  portant  une  pierre  dont  il  s'était 
chargé  en  traversant  le  torrent  qui  est  au  pied  de  la  montagne. 
On  édifia,  en  4667,  une  église  dont  la  nef  est  longue  de  plus  de 
80  pieds  et  large  de  50;  deux  chapelles  latérales  donnent  à  Té- 
gliae  la  forme  d'une  croix  ;  sa  voûte  est  à  plein  cintre.  Sur  les 
dimensions  et  avec  les  murs  de  la  chapelle  rurale  on  a  élevé  dans 
Tenceinte  du  grand  édifice,  mais  en  étant  détaché,  un  petit  sanc- 
taaire  intérieur  qui  est  Tobjet  principal  de  la  dévotion  et  qui 
rappelle  la  santa  casa  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Rome.  On 
trouve  dans  notre  atlas  le  clocher  de  cette  église.  Un  couvent,  fai- 
sant avec  elle  angle  droit,  fut  construit  pendant  la  vie  de  la  sœur 
Benoîte;  on  Ta  successivement  agrandi  ;  vingt  personnes  peuvent 
y  être  facilement  logées.  La  pieuse  bergère  mourut  au  Laus, 
ftgée  de  soixante  et  onze  ans  trois  mois,  et  ses  funérailles  furent 
accompagnées  d'un  concours  immense  :  on  déposa  son  corps 
dana  un  caveau  en  avant  du  grand  autel ,  à  Tentrée  de  la  petite 
sbapelle,  et  on  traça  grossièrement  sur  la  pierre  sépulcrale  cette 
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>Î!Dple  mfcriplioo  :  Tamèemu  de  Im  untr  BtmMU^  mimU  m 
màgmrdesmimuu,  U^decetmkrt  I7IS.  La  cfcambre  qu'elle oe- 
capaît  aa  Laos.  H  chi  l'oo  eooser^a  qvelqocs  meoUo  à  mom  «âge, 
crt  coeore  asjoord  hoi  robjci  de  b  Têoentîoa  des  fidèlea,  qu 
après  soo  dcns  continoernit  à  TÎâKr  le  anciiuire.  A  la  Ptek- 
oôle.  des  paroisaes  entien»  y  viennent  en  proeesaon  :  on  y  eomple 
ponr  les  sb  mois  de  b  belle  saison  sooanle^lîi  à  quatre-vingt 
nulle  pèlerins,  fournis  par  dix  départements,  non  eompris ceax 
de  b  Savoie.  Cesl  un  spectacle  curieux  de  voir  une  foub  im> 
mense  suivre  ks  sinuosités  des  sentiers,  avec  des  ^■^iFiwfv  dii- 
krents.  les  insignes  de  coofrmes*  et  priant,  d  rhantanl;  la 
parents,  les  amis  se  retrouvent  sam  s  être  donné  rendea-^ous,  et 
b  fêle  de  b  religion  devient  une  iMe  de  bmille.  Après  les  devoirs 
de  dévotion,  on  se  répand  dans  b  campagne  et  sur  les  prairics; 
au  se  forme  en  groupes  pour  le  repas  rustique.  Tout  reqiiie  h 
paix  et  b  simplicité. 

Pendant  b  première  revolotion,  TegliK  et  b  couvent  furcat 
vendus  coanme  biens  natiaaawx^  puis  rudwtcs:  l'église  a  été  érigée 
en  succnmb  par  Napoléon.  Les  missionnaires  y  eurent  jusqu'à 
t829  des  élèves  et  se  néouîrent  ensuite  au  séminaire  de  eaux  de 
b  Provence,  à  Maraeilb;  depuis  lors  ib  fianeut  nommés  chanoî- 
nés.  curés  ou  vicaires,  ci  b  maison  do  Laus  ne  paaiédait  phi 
que  quatre  i  cinq  de  ces  ecdesiasliques.  On  désirait  duna  b  pajs 
que  des  insinuations  etraugcnes  ne  pussent  s'opposer  à  ea  qu^iis 
s>  occupaaeent  cntièi«Mnt  de  religion^  lorsque  M.  Jean  Bonul, 
é^qui  de  Gap.  les  expulsa  du  Laus.  Gunnie  Tévéque  de  Har-  * 
acille,  ancien  supérieur  des  aaissiounaires  de  Provcnee.  avait,  ca 

b  maiionetleslenesqai 
il  voulut  porter  Taffaire  devant  les  tribunaax; 
\  b  proeèsacandabux  u  cul  pas  lieu,  et  touts'arrangea  i  ra- 
ies préceptes  de  saint  Piul.  Au  reste,  TafllueDee 

ma,  M  piad  d  une  monli«ne  bien  boisée,  à  40  kib- 
%I4  kabilHMk  a  des  champs^  prés  et  vignes, 

On  enlcrre 
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oujours  dans  le  cimetière  de  sa  vieille  église,  qui  esl  détruite. 
)o  en  a  construit  une  nouvelle  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
Saint-Maurice  ;  au  milieu  et  au  derrière  de  la  commune,  sur  le 
ommet  de  cette  montagne,  se  trouvait  autrefois  un  couvent  dé- 
pendant de  Tabbaye  de  Boscodon  ;  là  se  rendaient  procession- 
lellement  les  paroisses  des  alentours,  avant  que  les  merveilles 
]o  Laos  y  attirassent  la  foule  ;  les  seuls  habitants  de  Valserres 
it  de  Remollon  vont  à  Saint-Maurice  le  lendemain  de  la  Pente* 
sôte.  Au  haut  du  territoire  de  Valserres,  entre  Saint-Étienne 
TAvançon  et  Jarjayes,  est  une  carrière  abondante  de  plAtre, 
xHinne  il  en  existe  sur  beaucoup  de  points  des  Hautes- Alpes.  La 
rareté  du  bois  s'est  opposée  à  son  exploitation.  De  Valserres,  un 
shemin  de  grande  communication,  n*"  42,  du  sud-ouest  au  nord- 
»t,  va  à  Chorges  et  à  la  route  royale,  n"*  94,  au-dessus  du  village 
de  la  Bâtie-Neuve;  il  a  une  longueur  de  42,700  mètres^sur  une 
largeur  de  5  à  6  mètres. 

Jarjayes  (547  habitants) ,  an  nord  et  à  8  kilomètres  de  Gap, 
partie  sur  une  montagne,  partie  dans  ttn  vallon,  a  un  bon  vigno- 
ble ;  son  église  est  bâtie  sur  un  rocher.  Au  quartier  dit  La  Raine, 
»ur  la  pente  au  midi  de  Jarjayes,  il  y  a  dans  un  souterrain  quel- 
qfoes  filons  de  houille.  Si  Ton  en  trouvait  de  suivis,  la  carrière  a 
des  abords  faciles.  En  4588,  Lesdiguières,  revenant  d'Embrun, 
illa  jusqu^à  Ventavon  pour  surprendre  Lavalette,  et,  chemin 
bmrnt,  il  s^ empara  du  château  de  Jarjayes. 

Les  six  communes  dont  il  vient  d'être  question  dépendent  de 
l'mrondissement  de  Gap  ;  nous  rentrons,  peur  les  quatre  sui- 
f«Bt6s  comme  pour  la  vallée  de  Chapouse,  dansTarrondissement 
d*Embrun. 

Depuis  Savines  jusqu'au  vignoble  de  Rousset,  cette  piirtie  des 
mm  de  la  Durance  n'offre  rien  d'intéressant,  à  part  un  épi  de 
100  mètres  de  long  jeté  hardiment  sur  la  rivière  et  la  coupent  k 
iDgIe  droit.  Ce  travail  a  résisté  jusqu^ci  à  toutes  les  inondations 
si  fréquentes  au  printemps  et  à  Tautomne,  et  a  permis  d'élabtir 
la  route  royale  à  peu  près  en  ligne  directe  dam  Tétefidae  de  la 
(rimié,  jusqu'à  La  Couche.  Un  chemin  de  grande  commnni- 
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cation,  n*  6,  du  sud-ouest  au  nord-est,  se  rend  de  ce  village  au 
pont  de  Rousset  ;  sa  longueur  est  de  16,900  mètres,  et  sa  largeur 
de  4  à  2  ;  nous  Tavons  indiqué  page  242. 

De  La  Couche  au  vignoble  de  Rousset,  la  Durance  baigne  dans 
toute  sa  longueur  le  bas  d'une  montagne  aride  et  presque  taillée 
à  pic,  sur  le  flanc  de  laquelle*  on  travaille  à  ouvrir  une  route 
départementale  qui  relie  Tallard  à  Embrun.  Déjà  celte  route 
existe  de  Tallard  à  Espinasse  ;  mais  le  plus  difficile  reste  ;  car, 
sur  une  étendue  de  5  kilomètres,  il  faudra  la  tailler  dans  le  roc 
vif,  suspendu  au-dessus  du  courant  qui  le  longe.  C'est  un  travail 
gigantesque  pour  la  localité,  mais  d'une  très  haute  importance 
pour  Técoulement  des  produits  de  la  vallée. 

A  quelques  kilomètres  d'Espinasse  vient  s'embrancher  une 
autre  route  départementale  qui  se  prolonge  jusqu'à  Baroelou- 
nette,  en  passant  par  Seyne  (Basses-Alpes). 

Entre  les  rochers  escarpés  de  Rousset  et  Tallard,  dans  l'en- 
droit le  plus  large  de  la  vallée  arrosée  par  la  Durance,  est  placé 
Remollon,  dont  la  seigneurie  appartenait  jadis  à  l'abbé  de  Bos- 
redon,  au  seigneur  de  Théus  et  au  marquis  de  Bellafaire,  qui 
y  tenait  un  bateau  sur  cette  rivière,  pour  les  communications 
entre  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Ce  charmant  petit  bourg  esl 
couronné  au  nord,  à  Test  et  à  l'ouest,  autant  que  la  vue  peut 
s'étendre,  d'un  vignoble  très  productif,  ayant  à  ses  pieds  une 
plaine  fertile  conquise,  àj'aidede  2,000  mètres  de  digues,  sur  la 
Durance  depuis  50  ans,  et  en  pleine  production.  Sa  population 
est  de  605  habitants.  Douze  communes,  tant  des  Hautes  que  des 
Basses-Alpes,  l'environnent  a  peu  de  distance  et  y  apportent  leurs 
produits,  tout  en  payant  tribut  à  son  industrie  et  en  développent 
son  commerce,  qui  devient  chaque  jour  plus  important. 
.  Toutes  les  maisons  y  sont  réunies  dans  une  même  enceinte. 
Les  nouvelles  constructions,  qui  datent  de  50  ans,  sont  de  bon 
goût  et  lui  donnent  un  aspect  de  régularité  et  d'aisance  qui 
étonne  le  voyageur. 

La  route  départementale  de  Gap  à  Remollon,  ouverte  en  4822 
avec  des  travaux  et  des  contradictions  incroyables,  est  parfaite- 
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nieot  entretenue  et  améliorée.  On  termine  un  pont  en  belle  pierre 
i  un  kilomètre  du  bourg.  Ce  nouveau  travail  a  le  double  avan- 
tage de  donner  au  pays  une  avenue  en  ligne  droite,  bordée  de 
plantations  et  d'une  riche  végétation,  et  d'encaisser  un  torrent 
qui  parfois  coupe  toute  communication  avec  Gap. 

A  part  Tolivier,  Toranger  et  le  citronnier,  qui  ne  viennent 
pas  ici  en  pleine  terre,  on  trouve  dans  les  environs  tous  les 
fruits  du  midi  et  en  excellente  qualité. 

Remollon  seul  produit,  année  commune,  40,000  hectolitres 
de  vin  que  Ton  croirait  difficilement,  à  quelques  années  de  date, 
avoir  été  recueillis  dans  les  Alpes.  On  y  a  inventé,  il  y  a  58  ans, 
pour  tailler  la  vigne,  des  ciseaux  à  ressort  qui  ont  figuré  à  l'ex- 
position de  l'industrie,  et  ont  été  demandés  pour  servir  à  celles 
du  Clos-Vougeot. 

En  4829  une  société  d'actionnaires  entreprit  de  remplacer 
le  mauvais  bac  par  un  pont  en  fer,  qui  a  malheureusement  été 
emporté  par  une  crue  considérable  en  4845.  Les  40,000  francs 
promis  par  l'État  pour  aider  à  sa  reconstruction  ont  déterminé 
les  actionnaires  à  en  reprendre  les  travaux  ;  il  sera  bientôt  livré 
au  public. 

Il  est  difficile  d'indiquer  exactement  l'époque  où  Remollon 
commença  à  prendre  quelque  importance.  Deux  choses  du  moins 
sont  positives  :  la  première,  c'est  qu'avant  leur  suppression,  en 
4544 ,  les  Templiers  y  avaient  une  maison  dont  les  tours  crénelées 
subsistent  encore,  une  chapelle  de  style  gothique  qui  communi- 
quait à  la  maison  par  un  souterrain  et  adossée  à  un  clocher 
admiré  des  voyageurs  par  sen  élégance  et  ses  formes  dégagées; 
la  seconde,  c'est  que  l'emplacement  actuel  de  Remollon  ne  fut 
d'abord  occupé  que  par  des  celliers  de  Théus,  village  à  5  kilo- 
mètres vers  la  montagne  nord-est.  Insensiblement  les  forêts  qui 
couvraient  la  montagne  jusqu'à  la  Durance  furent  remplacées 
par  des  plantations  de  vignes,  l'accessoire  devint  le  principal, 
et  tandis  que  Théus  voyait  son  territoire  rongé  par  les  ravins 
jusqu'à  ses  premières  maisons,  et  sa  population  (actuellement 
de  504  âmes)  ruinée  par  le  jeu,  malgré  des  ressources  en  tout 
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genre,  Reoiollon  devenait  le  centre  obligé  de  la  vallée  et  te  ren- 
dea-vous  de  la  bourgeoisie  du  département,  qui  y  multipliait 
ses  acquisitions  et  venait  profiter  de  ses  belles  automnes  et  de 
la  fertilité  de  son  sol. 

Jusqu'en  4842  Remollon  n'avait  d'autre  église  que  la  chapelle 
daa  Templiers  dont  il  est  parlé  plus  haut,  et  qui  n'était  plus  en 
rapport  avec  la  population,  soit  pour  les  dimensions,  soit  pour 
l'emplat^ement.  M.  Martel,  alors  curé,  fit  un  aj^  au  lèle  des 
habitants  par  une  souscription  qui  donna  8,000  francs,  et  avec 
ces  faibles  ressources,  dans  Tespace  de  huit  mois,  il  dota  le  paji 
d'une  belle  église  en  forme  de  croix  grecque,  au  haut  du  bouif , 
à  gauche  du  chemin  qui  conduit  ë  Saint-Étienne  d'Âvançoo. 
Elle  a  plus  de  400  mètres  de  vide,  avec  dôme,  chapelles  spa- 
cieuses, etc.  Quand  tout  fut  terminé,  malgré  des  obstadeaetdtt 
oppositions  infinies,  l'État  accorda  un  secours  de  5,000  franes, 
et  la  commune  vota  5,000  francs  ;  ces  deux  sommes  réunies  sont 
loin  de  couvrir  les  frais  du  pauvre  curé.  Mais  il  a  été  abondam- 
ment dédommagé  par  le  dévouement  de  cette  population  qvi, 
sans  distinction  de  /condition,  de  sexe,  d'âge,  et  semblable  k  une 
fourmilière  intelligente,  a  travaillé  tous  les  soirs  durant  plusieun 
mois,  jusqu'à  minuit,  à  monter  sur  une  pente  ardue  des  pierres 
et  du  sable  pour  se  procurer  un  lieu  de  prières.  La  plupart  de 
ces  généreux  travailleurs  avaient  employé  leur  journée  aux  plos 
pénibles  labeurs  de  leurs  terres,  et  semblaient  se  reposer  en  eoh 
ployant  la  moitié  de  la  nuit  à  des  charrois  non  moins  rades.  Les    i 
dames  même  portaient  du  sable  dans  leurs  cabas.  M.  Martel  fat    i 
secondé  dans  cette  œuvre  pieuse  par  M.  Colomb,  qui  en  4806    j 
a  sculpté  avec  un  alb&tre  transparent  et  sans  tache  un  médailloa   j 
très  ressemblant  de  l'empereur.  ' 

Les  différents  villages  des  Hautes-Alpes  qui  ont  leur  centre  à  ' 
Remollon  sont,  à  la  rive  droite  de  la  Durance  :  Théus,  assis  sar 
le  penchant  d'un  coteau  rapide,  au  fond  d'un  ravin  à  l'est;  oa 
ignore  l'origine  de  son  nom,  son  territoire,  assez  vaste,  renferme 
des  champs  et  des  vignes.  Son  église  a  été  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  fort.  Chaque  habitant  a  une  maison  d'hiver  et  une  d'élé. 
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On  trouve  n  Tbéus,  dans  le  calcaire  jurnssique,  un  marbre  blanc 
ou  gris- bleuâtre,  légèrement  veiné;  el  sur  les  territoires  de 
Roussel  et  d'Espinasse,  près  de  RemoUon,  dans  le  même  calcaire, 
du  marbre  blanc  magnésien  dolométique,  et  plus  dans  le  torrent 
de  Teinte,  près  d'Ëspinasse,  du  marbre  gris,  blanc  et  jaune,  jaspé 
de  nuances  variées  irrégulières,  et  de  la  belle  serpentine  verte, 
nuancée  de  teinte  verdfttre.  — Espinasse  (479  habitants),  au  pied 
d'une  montagne  de  plâtre,  environné  au  midi  jusqu^à  la  rivière 
par  une  petite  plaine  très  fertile,  est  entouré  dans  sa  longueur  par 
la  route  de  RemoUon  à  Embrun.  Construit  dans  les  celliers  lors- 
qu'on a  abandonné  T ancien  chef-lieu,  il  est  en  voie  de  prospérité 
par  les  riches  conquêtes  que  lui  ont  procurées  800  mètres  de 
digues.  Le  nombre  des  goitreux  va  y  diminuer  par  Tarrivée  des 
sources  pures  et  abondantes  qu'y  a  conduites  M.  Garnier,  direc- 
teur des  domaines,  propriétaire  de  l'ancienne  seigneurie  d'Hau- 
terive,  d'où  dépendaient  les  celliers.  — Rousset  (464  habitants), 
perché  au  sommet  de  la  montagne  qui  porte  son  nom,  pays  froid, 
pauvre  et  stérile,  au  nord-ouest  d'Espinasse;  le  vin  qui  se 
récolte  sur  cette  rive  de  la  Durance  est  renommé  dans  le  dépar- 
tement. Rousset  avait  cinq  coseigneurs  ;  il  acheta  les  portions 
de  quatre  d'entre  eux  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  excepté  le 
droit  de  chasse  et  de  pèche,  que  se  réserva  la  famille  de  M.  Di- 
dier, lequel  a  remplacé  assez  récemment  le  bac  par  un  pont  en 
bois  qui,  établi  à  fort  peu  de  frais  et  jeté  en  plein  lit  de  la  ri- 
vière, a  seul  résisté,  le  >l*'  novembre  >I845,  à  la  Durance  qui, 
depuis  Embrun  jusqu'à  son  embouchure,  a  emporté  tous  les 
ponts  existants,  au  nombre  de  six,  dont  quelques-uns  étaient 
d'une  construction  monumentale.  On  termine  la  route  départe- 
mentale, n""  1 ,  entre  le  pont  de  Rousset  et  La  Couche.  A  l'ouest 
est  Valserres,  dont  nous  avons  parlé  ainsi  que  de  Saint-Étienne 
d'Âvançon.  —  Sur  la  rive  gauche  est  Bréziers,  que  nous  allons 
visiter. 

XXIV.  Vallée  de  Chapoose  ou  de  Rochebmne. 
Rochebrune  et  Bréziers,  autrefois  dits  terre  d'empire  (comme 
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le  Saulze),  ne  formaient  alors  qu  une  communauté;  le  premier 
a  286  habitants  ;  le  second,  554 .  Abrité  par  une  forêt  en  ampbn 
théâtre,  Rochebrune  est  assis  dans  une  plaine  de  3  kilomélKi 
de  longueur  sur  4,500  mètres  de  largeur,  conquise  par  uoe 
digue  de  2,000  mètres  sur  la  Durance.  Bréziers  est  situé  au-des- 
sus ;  on  n'y  arrive  de  Remollon  qu'en  suivant  un  vallon  étroit; 
ce  pays  est  découvert,  sec,  froid  et  mal  cultivé;  Bréziers  n'a  qae 
2,000  mètres  de  canaux  et  quelques  digues.  Son  vicariat  compre- 
nait, en  >l200y  la  communauté;  plus,  du  ressort  de  Proveoce, 
Bayons,  et  les  châteaux  deGigors,  BellaCaire,  La  Freyssinie,  To^ 
riersetFalconnet.  L'archevêque  d'Embrun  était  seigneur  spirituel, 
temporel,  et  comte  de  Bréziers  et  de  Beaufort,  hameau  où  il  eat 
le  droit  de  battre  monnaie  jusqu'en  4485.  Il  y  avait  à  Bréiien 
trois  consuls,  dont  le  second  était  toujours  pris  à  Rochebrune,  qui, 
au  moyen  âge,  se  disait  Roquabrunum  in  ripe  Duraniiœ.  Béreo- 
ger  y,  comte  de  Provence,  l'assiégea,  ainsi  que  Bréziers,  Beau- 
fort  et  plusieurs  autres  villages,  pour  qu'on  garantit,  après  sa 
mort,  la  restitution  de  la  dot  de  Béatrix  de  Savoie,  sa  femme. 

Par  un  court  embranchement  de  Bréziers  à  Bellafaire,  cou 
relier  une  route  départementale  des  Hautes-Alpes,  celle  <ki' 
Basses,  qui  conduit  de  Bellafaire  à  Sisteron.  On  vient,  par  dei 
roctages  et  murs  de  chute,  de  rendre  praticable  la  nouvelle  I 
rampe  du  pont  de  Remollon  à  Bréziers. 

XXV.  Vallée  de  la  Luye  ou  de  Gap. 

Cette  vallée  commence  près  de  la  Bfttie-Neuve,  se  diriged'orienl 
en  occident,  puis  du  nord  au  midi,  sur  une  longueur  de  20  kik^ 
mètres.  La  petite  rivière  de  la  Luye  ^  a  ses  sources  dans  les  m- 
rais  de  la  Bfttie-Neuve,  à  l'endroit  où  les  eaux  traversent  la  rovlti   ! 

Elle  reçoit  sur  la  rive  droite  :  4*  le  torrent  de  Combe^Noir^ '^ 
ou  Sarrasin,  qui  sépare  la  commune  de  La  Rochette  de  celle  di  * 
Romette  ;  2^  le  Buzon,  entre  cette  dernière  commune  et  celle  de  r 
Gap  ;  5""  la  Bonne,  qui  a  sa  source  dans  les  marais  du  rooot  (^ 
Bayard  ;  4"  le  Turelet,  qui  descend  de  Charance.  '■ 

Sur  la  rive  gauche  :  4''  le  ruisseau  du  Chapelet,  qui  sort  des  * 
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OMnrais  de  la  Palu,  commune  de  Rambaud;  2*  leRieu-Tort^  qui 
rôole  derrière  le  monticule  de  Saint-Main,  et  passe  au  hameau  de 
rres*Chfttel,  commune  de  Gap  ;  S""  le  Partiment  ou  Béai  de  Co- 
lambis,  qui  sépare  le  territoire  de  cette  ville  de  celui  de  Jarjayes. 
La  Luye  reçoit  encore  d'autres  petits  cours  d^eau,  dont  la  no- 
menclature serait  ici  sans  intérêt. 

Cette  vallée  possède  des  limons  fertiles,  composés  de  terre 
calcaire,  d'argile  et  de  sables  primitifs  où  se  sont  introduits  des 
galets  et  des  fragments  de  roches  granitiques,  charriés  par  les 
grands  courants.  La  droite  de  la  vallée  est  très  élevée  et  dominée 
par  les  montagnes  de  Bayard  et  de  Gharance,  qui  ont  des  bases 
argileuses.  Sur  la  première  de  ces  montagnes  on  trouve  de  la 
tourbe,  dont  les  mottes  que  j'avais  fait  apporter  à  Gap,  livrées  à 
des  expériences,  ont  brûlé  comme  le  charbon  de  bois  j  les  forêts 
des  Hautes-Alpes  ont  été  tellement  dévastées  par  la  main  des 
hommes  et  par  la  dent  des  chèvres,  qu'on  ne  peut  trop  conseiller 
d'employer  ce  combustible  partout  où  il  se  montre  comme  à 
Gap,  Pelleautier,  etc.  Cette  vallée  manque  d'arrosage,  parce 
que  la  Luye  et  les  autres  ruisseaux  sont  à  sec  pendant  l'été. 
Elle  possède  onze  commupes  et  entre  autres  le  chef-lieu  du 
département. 

Gap  est  à  752  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  lon- 
gitude 25^  44' 25';  latitude  44«  55'  9'  ;  à  la  descente  des  mon- 
tagnes, à  la  jonction  des  routes  de  Paris  à  Marseille  par  Gre- 
noble, du  Pont-Saint-Esprit  à  Briançon,  de  Gap  à  Digne,  et 
à  une  distance  presque  égale  de  Lyon,  Genève,  Turin,  Avignon, 
Marseille. 

Les  principaux  édifices  de  Gap  sont  la  cathédrale,  la  préfec- 
ture, nouvellement  construite,  ayant  vue  sur  la  campagne  et  sur 
Pembranchement  de  deux  routes,-  Tévêché,  que  j'habitais  pen- 
dant mon  administration;  le  palais  de  justice*  rhôtel  de  ville,  le 
séminaire  qui  a  remplacé  et  le  musée  et  la  société  d'émulation,  un 
beau  corps  de  casernes  qui  avait  été  presque  entièrement  terminé 
dans  le  siècle  dernier,  et  dont  le  projet  de  restauration,  fait  de 
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oion  temps,  en  480S.  a  été  eiécute  en  IKtu  par  M. 
mon  siiece»eur.  On  avait  bien  tonia  donner  mon  nom  à  lia 
coors«  garni  d'arlres  par  me>  ><»îns.  et  qoi  a  été  en  grande  partie 
entahi  par  le  jardin  do  la  prefi*ctare.  Heureusement  on  troiiTe 
d*agr^ables  promenades  an  milien  des  avenues  que  j^ai  plantées 
antoor  de  Gap  et  sur  le  bord  des  routes.  La  préfecture  posKde 
le  mausolée  da  connétable  Lesdigniere»  :  la  maae  do  sareophage 
est  en  marbre  noir  do  Champaor  :  les  bas-relieis  qoî  reiraoeot 
ses  principaux  exploits,  sont  en  albâtre  de  Boscodoo.  Le  goerrier 
e$l  Kpresenté^  avec  s«>n  armure,  couche  et  appoyé  sur  le  coude; 
ses  traits  ont  quelque  ressemblaoee  avec  ceux  de  Henri  IV  {m. 
TAtlft^).  On  rapporte  qu  il  tint  en  charte  prii^  Jacob  Rîchier. 
son  scmlpleor.  jttsqn^à  ce  qu'il  eftt  lini  ce  bel  outiage.  Le  mo- 
nument, apporte,  en  179$.  du  chiWau  de  Lesdir^uieres  ou  il  êlail 
depuis  l$âS.  pus  depiwe  dam  aw  ehapeile  de  lu  cuthédnie, 
de^t»  en  IS09.  être  trii!:$pocte  au  mtt!«^  du  deportemeflit  arer 
ks  janleletf  du  CMUMiable.  <a  lance*  ti  ioa  ca^^ue  oâ  Foufoit 
rempreiule  dune  bdUe.  On  avaîi  nsmai  foar  cet  etuUîsMfiMOt 
ém  Udodèks  en  piîtrv  di»  plus  belles  $ciDms  du  mcuêe  de  Pam. 
dm»  pv  N.  V»NMtà.  et  jux<{wi»  M.  ie  eoaite  d'Hautone 
at;ftU  j^t  ea  ciKietiu  U  Veaczs  'U  Meviicis:  I<es  sik>Jeies  des  aKh 
«UHUMis  dies  llaBl«»-Âlp«»w  extfcaaes  en  albùor^  et  es  pîem  ol- 
biKdupim:  UB^rutd  sombre  iiacLifuites  inDctiiesdes  fauilics 
de  Mmp  ^JefcHaemk  «me  eaii>«ees  ie»  cn.^ft^  imitfcifiTr^uncnli,  dei 
■niduiMinfc  Je  pbvsti^ise  et  ie  càixuse.  i«s  Ixit^ss^  des  eaUende 
ftuiug»:  k»  uiLcxtfrMciu  I  Eurbôfr.  jes  oibeutru  ^«e£^«e»^uadnh 
fèd»»  de»  Biaoes^Alçes  itîs  ^càaix:L^•:a2^  i«is  pr^ioiî^  d'induitrie 
d>  e»  dipqrtwwal.  etc.  C  eue  eui  oit  if*ç*)i,  i  .ciiefts  «it  ilKtIU^ 
iSk  Mil  agfwbtak  i^tt  e«$b«fac  wcces«inifaKix£  enrâiù  W»  libàa- 
to»  dai  yurmcttunietti  et  il^^  puctantiijtff^k  ira  v.'^ujQiy  «iled  mb- 
piHfir  k  jtnvMMe.  •fi  vf«  aaniiffit  ?ibioe  rmrîcuiw—nt  ks 

Cest  Jwfts.  utt  ^oiK/ur^  vLjux  :  iva^s-  ^il  ms 
i^p»|aiMii  b  c«Mtfi;  OK  Murs^fiile.  Pr^s  ie^  ceLie  «uî 
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pvis  de  laquelle  des  bains  ont  éié  montés  sur  la  Luye,  à  coté 
fane  brasserie  et  de  vergers  magnifiques,  par  Tingénieui  M.  Au- 
beriy  à  qui  Ton  doit  l'institution  des  messageries  qui  font  de  Gap 
une  ville  très  accessible  et  très  animée.  Elle  a  un  commerce  d'en- 
Lrepôt  ;  on  y  fabrique  des  tissus  de  laine  et  de  soie,  des  cuirs,  des 
chapeaux,  des  cordes,  et,  au  martinet  du  Rieu-Tort,  des  instru- 
ments aratoires.  On  doit  ce  dernier  genre  d^industrie  à  fml^ 
M.  Rossignol,  qui,  en  l'établissant,  a  bravé  des  préjugés  popu-> 
laires.  Il  faudrait  le  propager  dans  le  département,  où  il  y  #  tant 
de  chutes  d'eau  favorables.  Ces  préjugés  s'opposaient  aussi  à  la 
construction  que  j'ai  fait  exécuter  d'un  abattoir  communal,  né- 
cessaire à  la  salubrité  d'une  ville  qui  ne  songe  pas  encore  assez  à 
la  propreté  de  ses  rues.- 

On  a  creusé  sur  la  place  Saint^Étienne,  en  >I852,  un  bassin 
souterrain  de  45  mètres  de  longueur  sur  44  de  largeur,  divisé  en 
deux  parties  voûtées  ;  la  hauteur,  depuis  l'aire  en  mortier  de 
ciment  de  20  centimètres  d'épaisseur  jusqu'à  la  voûte,  est  de 
4  mètre  90  centimètres.  Ce  réservoir  est  alimenté  par  les  e|ux 
qui  s'écoulent  du  bassin  de  la  fontaine  élevée  sur  cette  place,  èl  il 
amtîcnt  environ  20,000  hectolitres  d'eau.  C'est  une  ressource 
précieuse  que  se  sont  créée  les  habitants  pour  les  cas  d'incendie, 
dans  un  pays  où  les  eaux  sont  si  peu  abondantes,  et  principale- 
ment dans  les  temps  de  sécheresse.  Un  aqueduc,  de  400  mètres 
de  longueur  sur  60  centimètres  de  largeur  et  4  mètre  25  centi- 
mèlres  de  hauteur,  a  été  construit  à  la  suite  du  bassin  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  et  le  nettoyer  au  besoin.  Deux  ouvertures 
fermées  avec  des  dalles  mobiles  ont  été  laissées  pour  puiser  les 
eaux  du  bassin  lors  des  incendies.  Tous  ces  ouvrages,  conçus  et 
dirigés  par  l'architecte  Fiard,  ont  donné  lieu  a  une  dépense  de 
6,000  fr.  On  pourrait  employer  ailleurs  un  aemblable  moyen, 
soit  pour  éteindre  les  grands  embrasements,  soit  pour  l'irriga- 
tion des  propriétés.  Depuis  ce  temps,  on  a  ouvert,  à  partir  de 
la  porte  de  France,  un  aqueduc  qui  vient  correspondre  à  celui 
de  la  fontaine. 
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La  bibliothèque  publique  s'est  formée  de  celle  qui  était  due 
aux  soins  de  MM.  Colomb  de  Batines  et  Amat,  et  d'on  dépôt 
existant  à  la  préfecture  ;  elle  s'est  accrue  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable de  livres  donnés  par  le  gouvernement  et  par  des  parti- 
culiers, ou  acquis  par  la  ville,  qui  achète  annuellement  des 
ouvrages  pour  500  francs.  La  bibliothèque  renferme  5,000  vo- 
iomes,  parmi  lesquels  on  remarque  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte^ 
la  superbe  édition  de  Racine  par  Didot  amé,  etc.,  etc.  La  jeu- 
nesse de  celte  ville  se  distingue  par  son  union  et  par  Tamour  du 
travail. 

Le  territoire  de  Gap,  anciennement  un  lac,  a  4  myriamètresde 
circonférence;  coupé  par  dix  torrents,  il  ne  possède  que  650  mètres 
de  digues  et  200  mètres  à  Firrigation.  Mais  la  facilité  des  coid- 
munications  est  telle,  qu'on  y  compte  4 32  chemins  vicinaux^. 
Il  serait  productif  en  tout  genre,  mais  la  sécheresse  le  dévore  en 
été;  sans  eaux,  point  de  fourrages,  point  de  bestiaux,  point 
d'engrais  pour  fertiliser  la  terre.  Pourquoi,  se  dira-t-on,  ne  pas 
y  avoir  un  grand  canal  d'arrosage  ?  Si  le  chef-lieu  n'en  donne 
pas  Texemple,  pourquoi  ne  suit-il  pas  au  moins  celui  des  com- 
munes qui  ont  retiré  tant  d'avantages  de  pareils  établisseoKnts? 
Dès  4448,  on  y  eut  Tîdée  qu'on  exécuta  bientôt,  sur  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XI,  de  dériver  les  eaux  du  torrent  d'Ancelle,  et 
l'on  en  profita  jusqu'à  l'époque  des  guerres  de  religion.  En 4 668, 
on  songeait  à  reprendre  les  travaux  ;  mais,  quatre  ans  après,  le 
roi  de  Sardaigne  saccagea  la  ville.  M.  Delafont  père,  subdélégué, 
publia  en  4764  un  mémoire  où  il  ressuscita  ce  projet,  pour  le- 
quel l'intendant  accorda  des  fonds.  Qui  en  arrêta  rexécutioD7Ce 
furent  déjà  quelques  intérêts  particuliers.  Des  ingénieurs  firent 
successivement  des  reconnaissances  au-dessus  d'Ancelle,  et  l'un 
d'eux,  M.  Gayant,  conseilla  de  prendre  les  eaux  dans  le  Drac 
d'Orcières.  En  >I800,  M.  Bonnaire,  préfet,  s'assura  de  la  possibi- 
lité par  une  inspection  sur  les  lieux  ;  je  fis  constater  par  Tingét 
nieur  Janson  et  par  plusieurs  fonctionnaires  publics  la  quantité 
d^eau  existant  au  Drac,  et  prise  au  pont  d'Orcières  après  une 
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grande  sécheresse.  Je  priai  M.  Farnaud,  secrétaire  général  et 
agronome  distingué,  de  composer  un  écrit  qui  put  éclairer  Tes- 
prit  de  ses  concitoyens  ;  et  ce  mémoire,  rempli  de  vues  sages,  fut 
publié  en  août  >I802.  Le  conseil  municipal  vota  à  Tunanimité  la 
construction  du  canal  ;  Tingénieur  en  chef  Delbergue*Gormont  et 
ringénieur  Plagniol  en  dressèrent  les  nivellements,  devis  et  dé- 
tails ;  les  propriétaires  devaient  payer  environ  4V  fr.  par  charge 
composée  de  six  éminées,  dont  chacune  contient  475  toises.  Hs 
auraient  vu  doubler,  quadrupler,  beaucoup  même  décupler  le 
produit  de  leurs  terres.  Romette,  la  Rochette  et  d'autres  com- 
munes auraient  pu  entrer  dans  la  dépense  et  dans  les  bénéfices. 
Les  deux  premières  avaient  voté  le  canal.  Il  y  aurait  eu  moins  de 
chemin  à  parcourir,  et  peut-être  à  moins  de  frais,  si  on  Teût  fait 
passer  à  travers  un  rocher.  Avec  quelques  mille  francs  d'essai, 
on  aurait  apprécié  la  durée,  le  coût  et  le  mérite  de  cette  opéra-  ^ 
tion  souterraine.  L'égoïsme  s'agita,  Tautorité  locale  faiblit  ;  j'avais 
obtenu  de  l'Empereur  un  secours  de  >l  00,000  francs,  et  je  fus 
obligé  d'ajourner  cette  source  de  bienfaits.  Depuis  ce  temps,  on 
en  a  parlé  à  plusieurs  reprises  ;  on  y  reviendra  sans  doute  ;  mais, 
s'il  y  avait  de  longs  retards,  il  faudrait  qu'une  voix  éloquente 
dénonçât  l'aveuglement  ou  la  malveillance  des  ennemis  de  ce 
projet  à  l'animadversion  des  contemporains  et  de  la  postérité. 

En  ce  moment,  M.  Ulrich,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  travaille  à  un  projet  de  pencement  de  la  montagne  de 
Gap,  au  moyen  d'un  tunnel,  dont  on  avait  eu  déjà  l'idée  de  mon 
temps  ;  on  y  ménagerait  deux  voies,  l'une  pour  le  canal  à  dériver 
du  Drac,  l'autre  pour  la  route  royale  qui,  sur  ce  point,  est  souvent 
en  hiver,  même  pendant  une  dizaine  de  jours,  interceptée  par  les 
neiges.  Le  tunn^  aurait  une  longueur  de  5,600  mètres  et  une 
profondeur  de  50. 

M.  Allier  (ils,  conseiller  de  préfecture,  lors  des  deux  exposi- 
tions des  produits  de  l'industrie,  a  obtenu  des  médailles  de  bronze 
pour  avoir  rendu  la  charrue  Dombasle  propre  au  labour  des  terres 
déclivées  ;  il  a  dirigé  longtemps  une  ferme  expérimentale  dans 
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les  environs  de  Gap,  qui  sonl  remarquables  par  leur  belle  culture, 
surtout  (lu  côté  de  la  Tour  ronde.  Parmi  les  maisons  de  campa- 
gne, on  peut  citer  la  Gay,  Font-Reine,  connue  par  son  aboii- 
dante  fontaine  ;  Yars,  Villarrobert,  et  particulièrement  Gharanee, 
où  M.Brpchier,  receveur  général,  a  une  propriété  fort  considé- 
rable sur  les  flancs  d'une  montagne  qui  domine  la  ville.  De  son 
château  Ton  jouît  d'une  vue  magnifique  ;  mais  les  voitures  ne 
pouvaient  y  arriver  :  M.  Brocbier  a  fait  passer  un  torrent  sous  une 
voûte  recouverte  de  terre  végétale  ;  un  chemin,  en  forme  de  laby- 
rinthe et  entouré  d'arbres  dont  la  verdure  est  très  variée,  con- 
duit, par  une  pente  douce,  au  ch&teau,  et  offre,  dans  des  lieui 
secs  et  arides,  un  très  joli  jardin  anglais.  L'habitation  n^ était  eo* 
tourée  que  de  landes,  de  bruyères  et  de  bois  rachitiques  que  ks 
bestiaux  dévoraient;  le  propriétaire  a  fait  reoéper  ces  bois,  lésa 
Biis  en  défense,  les  repeuple  avec  succès.  Quant  aux  parties  nues 
ou  improductives,  M.  Brochier,  depuis  vingt-huit  ans,  y  plaale 
annuellement  >!  0,000  arbres  verts,  5,000  peupliers,  ormes,  châ- 
taigniers, platanes,  etc.,  et  une  quantité  très  considérable  d'ar- 
bustes et  d'arbrisseaux.  11  a  découvert  près  de  son  grand  bassiiii 
dont  il  a  encore  augmenté  l'étendue,  une  couche  de  terre  qui, 
Hprèe  avoir  été  brûlée,  lui  fournit  un  très  bon  engrais.  M.  Bnh 
chier  se  trouvera  le  créateur  d'une  forêt  immense  qui  couvre  la 
nnoiitagne.  Son  opération  est  doublement  avantageuse,  puis- 
qu'elle frappe  à  chaque  instant  les  yeux  des  habitants  du  cbef-fieu 
du  déparlement  des  Hautes-Alpes;  elle  aura,  je  l'espère,  beau* 
coup  d'imitateurs.  Il  a  obtenu  deux  médailles  d'or. 

La  ville  a  éprouvé  cinq  tremblements  de  terre,  en  4282, 4642 
(où  toutes  les  maisons  furent  ébranlées,  et  une  partie  des  mon 
vers  la  porte  Garcine  ruinés),  4808  ^'  et  4829'i  il  est  vrai  que 
ces  deux  dernierî^  n'ont  causé  que  peu  ou  point  de  dommage; 
comme  il  y  a  eu  dans  les  environs  de  Gap,  et  surtout  au  levant, 
des  affaissements  ou  éboulcments  de  terrain  qui  avaient  réduit  lt 
porte  Chaussière  à  la  hauteur  d'une  coudée,  il  ne  reste  dans  cette 
ville  que  très  peu  de  traces  d'antiquité,  comme  des  débris  déco- 
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lomMB,  et,  autour  de  son  enceinte,  à  une  profondeur  oonsidé* 
rable,  des  tombeaux  eu  pierres  et  en  briques,  et  des  portes  en 
pierres  de  taille.  M.  Bertrand,  professeur  à  Rennes,  a  prétendu 
avoir  vu  une  partie  de  mosaïque  venant  de  Vapincum.  jEq  plan- 
tant un  cours  d'arbres  sur  la  place  Saint-Amould^  ea  4905| 
Ton  découvrit  des  souterrains  qui  avaient  servi  de  sépulture  aux 
évoques.. 

Lorsque  les  Templiers  avaient  été  chassés  de  la  terre  sainte, 
la  piété  publique  était  venue  à  leur  secours  ;  ils  possédaient  beau* 
coup  de  couvents  et  de  terres  dans  les  Hautes-Alpes.  Un  de  leurs 
commandeurs,  Rambaud  d'Orange,  de  la  maison  des  Baux>  en 
avait  établi  à  Gap  une,  de  Tordre  de  Saint-Antoine,  près  de  la 
porte  de  Provence,  hors  de  la  ville.  Sur  la  route  de  Marseille,  il  y 
avait  une  maladrerie,  sorte  d'établissements  fort  communs  dans 
cette  contrée,  et  fondés  soit  après  les  incursions  des  LombardSi 
soit  à  la  suite  des  croisades. 

On  a  bien  disputé  sur  l'ancien  nom  de  la  ville  de  Gap. 

Cette  ville  se  disait-elle  autrefois  Vap^  dont  les  Romains  ont 
jjiit  Vapincum?  Ce  mot  est-il,  comme  le  pensent  quelques  au- 
teurs, une  contraction  de  val  pinguis  (vallée  fertile)?  suivant 
d'autres,  qui  trouvent  armes  dans  le  celte  Wapin^  et  beUe$  dans 
Cain^  les  Vapincenses  se  distinguaient  ils  par  la  beauté  de  leuri 
armes?  Les  peuples  barbares  ont-ils  changé  Yap  en  Gap?  Il  y  |i 
beaucoup  d'exemples  de  cette  mutation  de  lettres  en  diverses  paiv 
ties  de  l'Europe  :  Vasconia,  Gascogne;  Vastinea,  Gastine;  Va^ 
ium^  Guasto;  Willelmvts,  Guillaume;  Guillelmi  Stadium,  Wil- 
lemstadt;  Guelpherbitum,  WoUenhulel,  etc. 

Saint  Isidore,  qui  florissait  dans  le  septième  siècle,  donne  bien 
des  noms  à  Gap  :  Civitas  Vrapincensium^  alii  Apenc$nsiumj  alii 
Vapencenlium^  alii  Vapetentium^alii  Fapingensium,  Vapecen- 
sium,  Apennensiumy  Gapicensium,  Vapemiuntj,  Vapicensium; 
Grégoire  de  Tours  l'appelle  Vapigensis;  c'est  Vappicum  et  Fap- 
pigum  dans  des  écrits  du  moyen  âge;  d'après  Orlelius,  Vappin- 
censium^  Vapingum^  Vapingeum^  Appencemium.  Vapincum, 
figurant  dans  les  itinéraires,  avec  la  qualité  de  mansiç,  comme 
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Brigamium^  Ebrodunum,  Caturiges,  fut  comptée  au  nombrede 
cent  quinze  cités  de  la  Gaule  lorsqu^on  divisa  cette  vaste  région 
en  dix-sept  provinces.  Elle  fit  partie  de  la  Narbonnaise  et  recon- 
nut Aix  pour  sa  métropole.  \A  Gallia  christiana,  tome  I'^,  donne 
saint  Démétrius  comme  premier  évéque  de  Gap,  en  566,  et  n'in- 
dique aucun  intermédiaire  jusqu'à  saint  Constance,  en  459.  Dans 
les  Acta  sanciohim  on  ne  fait  pas  mention  de  Démétrius  pour  le 
siège  épiscopal  de  Gap,  mais  on  le  voit  figurer  à  Thessaloniquef 
à  Constantinople,  en  Hongrie,  etc.  Saint  Démétrius,  malgré  la 
tradition  constante,  a  été  expulsé  par  M.  de  Pérouse  du  bréviaire 
que  le  successeur  de  cet  évéque,  M.  de  Narbonne,  a  publié  à  Gap, 
et  Ton  a  vainement  cherché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  (Fon 
prétendait  quMl  s'y  trouvait  déposé  )  Tancien  bréviaire  où  Ton 
assure  qu'il  était  question  de  Tépoque  où  cette  ville  fut  déli- 
vrée du  joug  des  Sarrasins.  Lorsque  le  christianisme  eut  pén^ 
dans  cette  partie  des  Gaules,  le  diocèse  de  Gap  étendit  sa  jori« 
diction  sur  les  localités  qui  relevaient  politiquement  de  cette  ville; 
car  l'administration  religieuse  fut  exactement  calquée  sur  Tad- 
ministration  romaine;  j'en  ai  fait  la  remarque  dans  V Histoire 
des  Hautes-Alpes. 

Après  la  grande  invasion  du  cinquième  siècle,  Gap  dépendit 
successivement  des  Burgondes,  des  Francs  de  la  première  et  de 
la  seconde  race,  de  Boson,  roi  d'Arles,  et  des  rois  de  Bourgogne, 
ses  successeurs,  des  empereurs  d'Allemagne,  des  comtes  de  For- 
calquier  et  de  Provence,  des  dauphins  du  Viennois,  enfin  des  rois 
de  France. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  la  bravoure,  les  désordres,  la 
triste  fin  de  Sagittarius.  Caslus,  évéque  de  Gap,  que  les  perséco- 
tions  des  Maures  avaient  forcé  de  se  retirera  Âpt,  obtint  la  moitié 
des  droite  de  suzeraineté,  par  la  munificence  de  Guillaume  T, 
comte  de  Provence.  Ce  prince  voulut  ainsi  célébrer  sa  victoire  sur 
les  Sarrasins,  et  indemniser  le  prélat  des  ravages  qu'ils  avaient 
faits  dans  ses  possessions.  L'évéque  Ripert  commit  dans  lesiède 
suivant  de  tels  excès,  que  les  députés  réunis  des  habitants  et  du 
clergé  exposèrent  leurs  griefs  au  pape  Alexandre  II.  Ce  pontifc 


DES  HAUTES-ALPES.  265 

prononça  la  dépossession  du  coupable,  et  le  remplaça  par  sainl 
Amoux,  lequel  mourut  en  4075  et  fut  regardé  comme  le  patron 
du  diocèse,  honneur  mérité  par  la  sagesse  d'une  administration 
réparatrice. 

L'évéque  Guillaume  se  qualiGait,  en  >I484,  de  seigneur  et 
comte  de  Gap.  Ses  successeurs  prétendirent  à  une  souveraineté 
immédiate.  Cependant  nous  avons  vu,  dans  le  coup  d'œil  histo- 
rique, que  le  pape  Urbain  11  avait  ôté,  en  4095,  le  Gapençais  à 
Hugues,  qui  avait  refusé  de  se  rendre  dans  la  terre  sainte,  pour 
le  donner  au  comte  de  Forcalquier,  dont  les  droits  passèrent,  en 
4202,  aux  dauphins,  par  suite  du  mariage  de  Béatrix.  Lesévé- 
ques,  qui  avaient  treize  ch&teàux,  entre  autres  ceux  de  la  Bâtie- 
Neuve,  la  Bàtie-Yieille,  Tournefort,  Tallard-le-Vieux,Rambaud, 
la  Fare,  Poligny,  le  Noyer,  le  Gleisil,  Charance;  ces  prélats,  si 
fiers,  que  nul  ne  pouvait  posséder  de  fiefs  dans  Tétendue  de  leur 
domination,  et  que  le  dauphin  se  reconnaissait  leur  vassal  pour 
ceux  qu'il  tenait  dans  leur  diocèse,  rendirent  successivement  foi 
et  hommage  aux  empereurs,  ainsi  qu'aux  souverains  temporels 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  recourant  aux  uns  ou  aux  autres 
suivant  les  conseils  de  leur  propre  politique,  étendant  leurs  droits 
et  privilèges  dès  qu'il  se  présentait  une  conjoncture  favorable,  et 
sachant  au  besoin  faire  des  concessions. 

La  cité  de  Gap  était  de  temps  immémorial  propriétaire  de 
terres,  de  moulins,  de  fours  banaux.  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Naples,  lui  avait  assuré  les  fouages,  poids  publics,  paque- 
ragesy  etc.  Les  magistrats  élus  par  elle  exerçaient  le  consulat  ou 
consolât,  qui  consistait  spécialement  dans  une  juridiction  de  po- 
lice sur  les  marchés  et  dans  les  droits  qu'on  y  percevait  pour  les 
grains.  Ils  levaient  des  impôts  sur  la  ville  et  la  banlieue,  veillaient 
à  la  sûreté  de  la  ville  ;  mais  il  leur  manquait,  pour  être  les  chefs 
d'une  république  indépendante,  le  droit  de  rendre  la  justice  et 
celui  de  battre  monnaie,  tous  deux  réservés  aux  prélats,  et  qui 
constituaient  à  l'avantage  de  ceux-ci  une  sorte  de  domination 
temporelle.  Grégoire,  en  4478,  reçut  de  Frédéric  T'Ia  confirma- 
tion des  régales. 
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En  4274^  Gap  se  soumit  à  voir  un  chanoine  et  un  gentilhomme 
parmi  ses  consuls.  Après  des  actes  tyranniques,  qtii  indignèrent 
les  habitants  au  point  qu'ils  se  saisirent  de  la  personne  de  Tévé- 
que  Othon  II  ;  après  les  traités  de  celui-ci  avec  le  dauphin  et  avec 
Charles  d'Anjou,  en  qualité  de  comte  de  Provence;  après  le  si^e 
et  la  capitulation  de  ^282,  Gap  perdit  tous  ses  privilèges,  qui  lui 
furent  momentanément  restitués  par  le  saint-siége.Feu  M.  Gautier 
nous  apprend,  dans  son  Précis  de  f  histoire  de  Gap,  «  qu'une  sen- 
tence arbitrale,  rendue  le  5  septembre  ^500,  régla  définitivement 
les  droits  du  dauphin,  de  Tévéque  et  de  la  cité.  Le  consolai  et 
la  moitié  des  terres  de  Montalquier  furent  donnés  au  comte  Jean 
(fils  de  Charles  d'Anjou);  la  garde  des  clefs  de  la  ville  fut  dévolue 
à  Tévéque,  de  même  que  la  police  et  le  costeil  ou  carcan,  qui 
auparavant  était  dans  la  dépendance  des  consuls,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit;  la  ville  fut  tenue  de  fournir  aux  nouveaux  comtes  du 
Gppençais  cent  hommes  de  pied  bien  armés  et  entretenus  à  ses 
frais,  lorsque  des  chevauchées  auraient  lieu  dans  le  Dauphiné; 
enfin  Ton  débouta  le  comte  Jean  de  ses  prétentions  sur  le  château 
et  le  péage  de  Lazer  et  de  sa  demande  de  dix  mille  marcs  d'ar- 
gent. Ce  qui  étonne  dans  cet  acte,  c'est  qu'au  cas  où  le  service 
militaire  serait  à  la  fois  requis  par  le  comte  de  Forcalquier  et 
par  le  dauphin,  le  premier  devait  être  servi  de  préférence.  • 

La  paix  ne  dura  pas  longtemps;  mais  ce  serait  fatiguer  le  lec- 
teur que  de  Tentrainer  à  travers  les  querelles  toujours  renaissantes 
de  la  cité  et  des  évéques.  Une  seule  fois  on  y  trahit  la  cause  de  la 
liberté  :  treize  cents  habitants  se  reconnurent  hommes  liges  du 
prélat,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  sur  les  saints  Évangiles, 
en  >I505. 

Quelques  lustres  après,  Gap  embrassa  les  intérêts  de  Tévèque 
contre  Arnaud  de  Trian,  vicomte  de  Tallard.  La  guerre  fut 
courte,  mais  signalée  par  des  excès  en  tous  genres;  et  lorsque 
nous  parlerons  de  Tallard,  nous  relrouverons  encore  dans  la  po- 
pulation des  deux  villes  quelques  signes  du  dissentiment  que 
les  guerres  de  religion  avaient  entretenu. 

En  >I378,  après  des  divisions  entre  Tévèquc  et  la  cité,  une 
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charte  régla  le  serment  à  prêter  par  le  prélat,  en  cette  qualité,  à 
son  entrée  dans  la  ville.  Ou  ne  doit  lui  rendre  hommage  qu'après 
qu'il  a  approuvé  les  libertés,  franchises  et  immunités,  et  donné 
un  diner  honorable  à  tous  les  mâles.  C'était  déjà  alors,  paraitril^ 
un  moyen  d'influence  politique. 

La  charte  «  s'occupe  également  des  droits  utiles  du  prélat,  -de 
l'administration  de  la  justice,  des  droits  politiques  de  la  cité,  du 
service  féodal  auquel  elle  est  tenue,  de  son  administration  finan- 
cière, de  la  police  municipale  et  de  la  police  rurale,  des  droits  de 
propriété  des  habitants,  et  de  la  sûreté  générale.  Jacques  d'Ar- 
taud jura  sur  les  saints  Évangiles,  tant  pour  lui  que  pour  les 
successeurs, ,  de  respecter  et  d'observer  inviolablement  toutes  les 
conditions  de  ce  traité,  lequel  prouve  que  la  prétendue  souverai- 
neté de  nos  seigneurs  temporels  était  alors  fort  limitée.  »  (Gad* 

TIEE.) 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  événements  qui  ont  concerné 
Gap  lorsque  le  dauphin  Louis  II,  depuis  Louis  XI,  faisait  dans  la 
province  qu'il  gouvernait  les  premiers  essais  de  sa  politique.  J'ai 
placé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  tous  les  détails  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  l'administration  de  ce  prince. 

Sous  François  P*",  les  évéques  de  Gap  perdirent  le  titre  de 
prince,  qu'ils  s'étaient  arrogé,  et  durent  se  contenter  de  celui  de 
comte.  Je  dirai  seulement  ici  que  l'évéque  Gaucher  de  Césarée, 
l'un  des  plus  grands  oppresseurs  de  Gap,  ayant  fait  dresser  des 
fourches  patibulaires  et  voulant  y  faire  attacher  Jean  de  Monlor- 
sier,  le  chef  des  feudataires  et  vassaux  de  Louis,  par  lequel  il 
espérait  étendre  les  franchises  de  la  cité,  cet  homme  généreux  se 
réfugia  dans  Téglise  de  la  commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem. Le  parlement  de  Grenoble  envoya,  pour  l'en  extraire,  un 
commissaire  qui  fut  forcé  d'armer  tout  ce  qui  tenait  au  dauphin, 
ainsi  qu'une  partie  des  sept  cents  familles  qui  s'étaient  enfuies 
dans  le  Champsaur.  Gaucher,  cité  à  comparaître  devant  la  cour, 
ne  daigna  pas  s'y  rendre;  il  comptait  sur  la  protection  du  comte 
de  Provenqî, 
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Louis  XII  fut  reconnu,  en  4  54  4,  comme  souverain  seigneur 
de  Gap,  et  son  parlement  devint  juge  en  dernier  ressort  du  bail- 
liage qui  fut  enlevé  à  Serres  et  transféré  dans  cette  ville.  En  con- 
firmant tes  libertés  et  privilèges  de  la  cité,  cet  acte  la  délia  parle 
fait  du  serment  de  fidélité  qu'elle  prétait  aux  évéques,  dont  les 
juges  d'appaux  perdirent  le  droit  important  de  justice  supérieure. 
Un  changement  complet  s'opéra  ainsi  dans  Texistence  politique 
de  Gap  et  de  sa  banlieue. 

En  >l560y  des  huguenots  brûlèrent  la  croix  du  Mont-Calvaire, 
presque  aux  portes  de  la  ville;  ce  fut  le  signal  de  la  guerre  reli- 
gieuse dont  Gap  devint  à  son  tour  le  théfttre.  Peu  de  mois  après, 
Guillaume  Farel,  dont  elle  était  la  patrie,  choisit  le  moulin  de 
Burle,  situé  sur  le  torrent  de  Bone,  et  bientôt  Téglise  de  Sainte- 
Colombe,  pour  attaquer  les  papoldtres  et  les  théophages;  arrêté 
par  Tordre  du  vi-bailli,  il  fut  délivré  pendant  la  nuit.  Rentré 
dans  la  ville  en  mai  45G2,  après  que  les  protestants  du  Dauphioé 
s'en  furent  rendus  maîtres,  il  vit  à  son  prêche  de  Sainte-Colombe 
Févéque  même,  Gabriel  de  Clermont,  se  dépouiller  de  ses  habits 
pontificaux  et  apostasier  solennellement.  Ils  se  retirèrent  cepen- 
dant avec  les  calvinistes ,  et  Farel  retourna  à  Neufchâtel,  où  il 
mourut  le  40  septembre  4565. 

Alors  se  faisait  connaître  François  de  Bonne,  sire  des  Diguières, 
né  à  Saint-Bonnet  en  Champsaur,  et  le  plus  illustre  des  enfants 
des  Hautes-Alpes.  Il  venait  d*épouser  Claudine  de  Bérenger; 
deux  cents  jeunes  Gapençais  s'invitèrent  eux-mêmes  a  la  noce, 
pillant  tout  sur  leur  passage  ;  mais,  arrivés  à  des  taillis  sur  les 
bords  de  la  Luye,  ils  y  trouvèrent  Lesdiguières  qui  les  mit  en 
déroute. 

En  4567,  les  huguenots  chassèrent  de  Gap  le  vi-bailli,  appe- 
lant à  eux  ceux  qui,  bannis  de  Tallard  et  de  quelques  lieux  delà 
Provence,  vinrent  massacrer  cent  catholiques  armés.  Le  peuple  i 
son  tour  égorgea  des  huguenots  et  renversa  la  maison  du  capi- 
taine Antoine  Rambaud,  de  Gap,  dit  Furmeyer. 

En  4570,  les  Gapençais  faisaient  des  excursions  dans  le  Champ- 
saur,  lorsque  Lesdiguières,  revenant  de  TEmbrunais,  fit  saisir 
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leur  bétail  près  de  la  ville.  Ils  armèrent  aussitôt,  et,  commandés 
par  le  chanoine  Lapatu,  ils  poursuivirent  le  ravisseur.  Mais  sur 
les  rives  du  Buzon  ils  trouvèrent  le  redoutable  Lesdiguières,  qui 
extermina  Lapalu  et  toute  cette  brillante  jeunesse. 

Quatre  ans  après,  avec  Cadet  de  Charance,  Lesdiguières  péné- 
tra dans  Gap,  dont  il  s'empara.  Il  y  détruisit  c  tous  les  monu- 
ments que  la  puissance .  romaine  avait  légués  à  cette  ville,  et 
particulièrement  Téglise  de  Saint- Jean-le-Rond,  élevée  sur  rem- 
placement d'un  temple  romain  ;  sur  ses  ruines  on  bâtit  plus  tard 
une  chapelle  de  pénitents,  transformée  de  nos  jours  en  théâtre.  > 
(  Gautier,  Documents  manuscrits  aux  archives  de  la  préfectures) 
Lesdiguières  régna  pendant  trois  ans  sur  ces  décombres  et  sur  le 
Gapençais,  à  Teiception  des  ville  et  château  de  Tallard,  où  com- 
mandait son  parent  Etienne  de  Bonne,  seigneur  d'Auriac,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  dans  l'article  de  Tallard. 

Lavallette,  lieutenant  général  de  Provence,  venait  d'installer 
son  cousin  Tajan  comme  gouverneur  de  Gap,  lorsque  Lesdi- 
guières, au  printemps  de  4588,  reconstruisit  en  dix  jours  l'an- 
cienne forteresse  sarrasine  de  Puymore,  qui  domine  cette  ville  vers 
le  nord-ouest.  Les  forces  catholiques  tentèrent  en  vain  de  s'en 
emparer.  LesGapençais  suppléèrent  à  leurs  moulins  détruits  par 
deux  moulins  à  bras  et  par  des  moutardières  avec  lesquelles  ils 
broyaient  le  grain.  Après  mille  petits  combats,  une  trêve  fut 
conclue  pour  six  mois.  La  veille  du  jour  où  elle  devait  expirer, 
Lesdiguières,  rencontrant  des  dames  qui  dansaient  au  son  de  la 
voix  le  rigodon  delphinal,  dans  les  prairies  de  Camarguet,  al 
iems  qu'elles'  florissent,  leur  promit  pour  le  lendemain  des  yion 
Ions  :  ce  furent  des  bouches  à  feu  qui  abattirent  les  cheminées 
de  la  rue  Souveraine.  Gap  et  son  territoire  ne  compliient  alors 
que  5,500  âmes.  Les  consuls  donnèrent  des  otages,  et  la  trêve 
fut  prolongée  pour  un  mois. 

LeV  août  4589  Clément  ayant  assassiné  Henri  III,  la  naissance 
appelait  Henri  IV  au  trône  de  France.  Lesdiguières  fit  à  l'instant 
ses  préparatifs  pour  assiéger  la  ville  de  Gap;  elle  offrit  une  capi- 
tulation qui  fut  signée  à  Fuymore  le  24  du  mois  d'août.  Nous 
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Tinsérons  ^*  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  le  LfVf  du  roi , 
trouvé  h  Briançon,  et  dont  M.  Fauché -Prunelle  a  mis  les 
principaux  documents  sous  les  yeux  de  Tacadémie  delphinale. 
Bientôt,  après  les  principes  de  conciliation  que  professait  Henri  IV, 
son  fidèle  capitaine  déclara  que  toute  guerre  civile  devait  cesser. 
Bombin,  gouverneur  de  la  ville,  se  retira,et  la  garde  en  fut  confiée 
aux  habitants.  Plus  tard,  on  publia  Tédit  de  Nantes,  et  te  chftteau 
de  Puymore,  séjour  habituel  de  Lesdiguières,  devint,  comme 
Serres,  place  de  sûreté  des  proteétanls.  L'exercice  des  deux  reli- 
gions fut  permis  à  Gap,  où  le  conseil  particulier,  comprenant 
vingt-quatre  citoyens,  était  composé  de  deux  ecclésiastiques,  de 
onze  catholiques  et  de  onze  protestants.  Il  proposait  douze  can- 
didats, sur  lesquels  le  peuple  élisait  deux  consuls,  l'un  catholique, 
l'autre  calviniste,  et  un  troisième  de  Tune  ou  de  Tautre  religion, 
à  volonté. 

A  cette  époque  on  prohiba  les  charivaris  ;  on  ne  défendit  pas 
les  danses  ;  seulement  les  maîtres  de  maisons  furent  responsables 
des  scandales  auxquels  elles  pouvaient  donner  lieu. 

Gap,  ayant  été  obligé  dans  les  guerres  de  religion  d'emprun- 
ter des  sommes  considérables,  fut  autorisé  par  Lesdiguières  à 
lever  des  impôts  directs  et  indirects.  Toutefois  Tévêque  fut 
exempté  de  celui  qu'on  appelle  rêve,  et  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier du  droit  d'entrée  sur  les  comestibles  à  son  usage.  Le  prélat 
voulut  rétablir  dans  leur  ancienne  splendeur  les  droits  utiles  et 
honorifiques  des  seigneurs  évêques;  le  président  Expilly  fut 
choisi  comme  médiateur  en  4626  «  Après  avoir  fouillé  cent  fois 
le  livre  des  libériez,  qu'aucuns  nomment  le  livre  rouge,  »  et  qui 
existe  dans  les  archives,  on  régla  les  droits  respectifs  de  l'évéque 
et  de  la  ville,  ù  laquelle  on  conféra  la  jouissance  des  tours  et  rem- 
parts, ainsi  que  le  droit  de  pulvérage,  que,  d'après  Deni8art,on 
payait  en  Dauphiné  et  en  Provence  au  seigneur  haut  justicier, 
dans  les  terres  duquel  passaient  les  troupeaux,  à  cause  de  la 
poussière  qu'ils  y  excitaient.  La  dîme  fut  supprimée  sur  plusieurs 
objets.  Quant  à  Thomniage,  il  fut  décidé  que  les  citoyens  le  ren- 
draient a  la  manière  des  nobles,  more  nobilium,  tout  homme  né 
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à  Gap  et  banlieue  étant  noble  de  fait,  ipso  facto.  Ces  dispositions 
furent  suivies  jusqu'en  4789. 

Louis  XIII  fit  son  entrée  solennelle  à  Gap  Fan  4629,  et  à  son 
retour  de  la  brillante  expédition  du  Pas  de  Suze,  il  y  fut  com- 
plimenté de  nouveau  sous  les  arcs  triomphants.  Mais  la  ville  fut         4j^. 
frappée  d'énormes  réquisitions,  auxquelles  vint  se  joindre,  en      ^ 
4630,  la  peste,  qui  régnait  dans  les  Alpes  depuis  un  an,  et  qui, 
sur  cinq  mille  Gapençais,  en  moissonna  trois  mille* 

En  4633,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  détruire  la  citadelle  et  le 
château  de  Puymore,  qui,  au  temps  des  Sarrasins  et  sous  Lesdi- 
guières,  avaient  été  si  funestes  à  la  ville  :  il  n'en  reste  plus  de 
trace. 

L'année  4692  est  au  nombre  des  plus  malheureuses  dont  Gap 
ait  conservé  le  souvenir  :  le  duc  de  Savoie  s'en  empara  le 
29  août,  et  comme  elle  refusa  des  contributions  extraordinaires, 
il  la  livra  au  pillage  et  à  Tincendie,  de  même  que  les  bourgs  et 
villages  des  alentours.  La  Saulce  fut  la  seule  bourgade  qui  se  ra- 
cheta moyennant  800  livres.  Une  foule  d'infortunés  se  construi- 
sirent des  chaumières  dans  des  lieux  inhabités;  quelques-uns 
furent  recueillis  par  la  charité  publique;  un  grand  nombre  allè- 
rent mendier  leur  pain  sur  la  terre  étrangère.  Les  archives,  que 
Ton  regarda  longtemps  comme  perdues  dans  ce  désastre,  furent 
sauvées,  et  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  géné- 
ral, les  a  consultées  avec  fruit  pour  son  Histoire  de  la  ville  de 
Gap. 

Des  troupes  françaises  et  espagnoles,  opérant  de  concert  pour 
assurer  à  don  Philippe  le  duché  de  Parme,  furent  frappées 
d'une  maladie  contagieuse  qui  enleva  douze  cents  habitants  de 
la  ville  et  de  la  banlieue. 

Dans  le  siècle  dernier,  le  clergé  n'y  menait  pas  une  vie  édi- 
fiante, à  en  juger  sur  l'ordonnance  rendue,  le  28  août  4758,  par 
monseigneur  illustrissime  et  révérendissime  ëvêque^  comte  et  sei^ 
gneur  de  Gap ^  concernant  la  demeure  des  personnes  du  sexe  dans 
les  maisons  des  ecclésiastiques.  Gap  vécut  ensuite  de  la  vie  or- 
dinaire des  cités  françaises,  et,  depuis  le  commencement  de  ce 
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siècle,  vil  se  développer  les  germes  d'une  prospérité  croissante. 

Avant  les  malheurs  qui  l'ont  successivement  frappée,  sa  popu- 
lation, suivant  les  mémoires  manuscrits  deM.de  Rocbas,eûtélé 
de  40,000  âmes;  le  recensement  de  4844  la  portait  à  8,599, 
dont  un  chiffre  flottant  de  835;  elle  figure  au  tableau  de  4846 
pour  8,724. 

Gap  a  vu  naître  plusieurs  hommes  dont  le  nom  doit  échapper 
à  Toubli. 

Albert  le  Gapençais,  fils  du  jongleur  Nizar,  mal  à  propos  ré- 
puté de  Sisteron,  parce  qu'il  y  était  mort,  fut  un  troubadour  du 
douzième  siècle  ;  ses  chants  ont  immortalisé  Wilhelmine  de  Ma- 
lespine,  dame  de  ses  pensées. 

Guillaume  II,  évéque  de  Gap  et  ensuite  abbé  de  Saint-Denis, 
vers  la  fin  du  même  siècle,  a  traduit  en  latin  la  vie  de  Secundus 
et  celle  de  saint  Denis,  écrite  en  grec  par  Georges  le  Syncelle. 
Cette  version  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale. 

Philippe-Auguste  vint  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  lui 
demander  mille  marcs  d'argent;  l'abbé  réunit  tous  ses  frères  en 
chapitre,  le  40  mai  4485,  et  fut  tellement  frappé  de  crainte  de 
ne  pouvoir  satisfaire  aux  exigences  du  roi,  qu'il  se  démit  aussitôt 
de  sa  dignité. 

Claude  de  Ponnat,  chanoine  de  Gap  en  4300,  passait  pour 
Tauteur  du  roman  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  que  Barbier  attri- 
bue à  de  la  Salle. 

Jean  Juvenis  devint  chancelier  de  Louis  II ,  roi  de  Sicile. 

Chanoine  d'Embrun,  Antoine  Faure  a  écrit  V Histoire  det 
F'audoisj  qui  autrefois  existait  en  manuscrit  dans  les  archives  4^ 
l'évéché  de  Valence.  Né  à  Gap,  il  y  est  mort. 

Nous  ne  passerons  point  sous  silence  le  premier  vi-bailli  de 
Gap,  Claude  Olier,  homme  éloquent  et  profond  jurisconsulte,  ni 
Jean-André  de  Flandria,  qui  lui  dédia  des  Oraisons  contre  les 
luthériens  :  leurs  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  11 
en  est  de  même  des  vers  français  que  Louis  Saunier  publia  en 
4584, 
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Deux  inquisiteurs  ont  eu  dans  le  temps  un  grand  renom  :  Tun, 
Guillaume  de  Saint-Marcel,  reçut  dans  le  quatorzième  siècle 
^usieurs  missions  du  pape,  tant  pour  apaiser  les  guerres  civiles 
et  les  discordes  qui  régnaient  dans  Rome ,  que  pour  informer      .     . 
contre  les  Templiers;  il  fut  nommé  évéque  de  Grasse.  L'autre,  "**  *» 

François  Borelly,  appartenant  aussi  à  Tordre  des  frères  mineurs,     -/ 
dirigea  avec  un  zèle  trop  ardent  les  poursuites  contre  les  Yau- 
dois.  On  a  vu  que  Gap  lui  dut  sa  grande  charte  de  >I378. 

Selon  toutes  les  biographies  et  suivant  les  chroniqueurs  de  Gap^ 
Guillaume  Farel  y  naquit  en  4489.  Audin  {Fie  de  Calvin) 
prétend  qu'il  était  fils  d'un  notaire  de  cette  ville;  et,  en  effet, 
on  trouve  dans  les  archives  un  François  Farel ,  notaire,  qui  vi- 
vait en  4458,  et  qui  a  pu  être  le  père  de  Thérésiarque.  En  4545, 
on  trouve  encore  un  Antoine  Farel ,  également  notaire,  fils  ou 
pelit-fils  de  François.  Le  livre  des  Annales  des  Capucins,  seul, 
fait  naître  Guillaume  Farel  au  hameau  de  Fareau,  dépendant  de 
la  communauté  de  Gap.  Il  est  tellement  connu  que  nous  n'avons 
pas  besoin  de  retracer  ici  sa  biographie.  On  a  cité  avec  éloge 
quelques-uns  de  sseé  ouvrages ,  entre  autres  le  Glaive  de  l'esprit. 
Les  historiens  ont  signalé  en  outre  la  puissance  de  sa  parole. 

Ignace  Armand  Jésuite,  fut  député  pour  le  rétablissement  de 
son  ordre  vers  Henri  IV,  avec  le  père  Cotton;  le  roi  dit  à  ce 
sujet  :  c  On  m'a  envoyé  une  tête  et  une  langue,  d  Armand  mou- 
rut en  4  658. 

Honorât  Rambaud,  grammairien,  prétendit  réformer  For- 
thographe  française;  il  dédia  aux  consuls  de  Marseille  son  livre 
rarissime,  publié  à  Lyon  en  4578,  et  qui  existe  à  la  bibliothèque 
de  Gap  :  La  déclaration  des  abus  que  l'on  commest  en  escrivant 
et  le  moyen  de  les  éviter  et  représenter,  moyennant  les  paroles;  ce 
que  jamais  homme  n'a  faict. 

Pierre  Gaillard  dirigea  la  construction  de  Téglise  et  du  cou- 
vent de  Notre-Dame  du  Laus,  et  il  raconta,  dans  un  journal 
que  Ton  voit  encore  dans  ce  monastère,  tous  les  événements  dont 
il  fut  témoin.  Indépendamment  de  ses  Mémoires  manuscrits 
qu'il  légua  aux  desservants  du  sanctuaire,  il  écrivit  le  Chemin  du 
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vrai  Chféiien,^um  d'un  Discours  sur  Ul  ConcepiiùH  de  la  smintê 
Vierge  y  et  le  livra  à  Timpression  en  ^679. 

Raymond  Juvenis,  troisième  du  nom,  procureur  du  roi  n 
bailliage  de  Gap  el  subdélégué  de  l'intendance ,  entreprit  de 
refaire  Y  Histoire  du  Dauphiné^  et  ne  put  la  terminer.  Le 
premier  volume  de  son  histoire  a  vingt-sept  livres  et  finit  en 
Tan  4000;  le  second  en  a  quatre  et  ne  va  qu'en  4443*  Le  ma- 
nuscrit existe  à  Carpentras  ;  il  porte  au  titre  que  Juvenis  est 
mort  en  4703;  mais  Rochas,  dont  nous  reparlerons,  dit  que 
c'est  en  4703.  Les  registres  obituaires  de  Gap  ne  font  pas  men- 
tion de  ce  décès.  Outre  cet  ouvrage  et  ses  Mémoires^  on  a  de  lui 
deux  cahiers  de  notes  manuscrites  sur  les  annales  de  Gap,  ainsi 
qu'une  traduction  de  la  volumineuse  Histoire  des  Alpes  mari' 
tintes  ou  cottiennes  du  P.  Marcellin  Fournier,  laquelle,  écrite  en 
latin  et  conduite  jusqu'en  4342,  a  été  continuée  par  Juvenis  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  Son  petit-fils  a  fait  présent  de  eon  histoire 
à  la  ville  de  Grenoble. 

Joseph -Dominique  de  Rochas-Aigles,  avocat,  a  laissé  des 
chroniques,  divisées  en  cahiers,  qui  existent  dans  les  manuserits 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Il  mourut  le  27  août  4827. 
Son  fils  y  juge  au  tribunal  de  Gap,  publia  en  4808  :  Nouveaux 
pas  sur  les  sentiers  de  la  nature. 

François  Vallon  a  composé  quelques  écrits  sur  sa  ville  natale; 
il  n'en  a  rien  mis  au  jour. 

Né  en  4733,  Arnoux  Laffrey,  prêtre,  publia  à  Paris  U  Siècle 
de  Louis  XV y  4776,  in-8*  ;  il  mourut  en  4794. 

Dominique  Chaix,  venu  au  monde  le  8  juin  4730,  dans  ima 
ferme  de  la  chartreuse  de  Durbon,  appelée  Bertaud  ^  dèa  stt 
jeunes  années  témoigna  un  goût  très  vif  pour  l'étude  des  planteib 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  vicaire  à  Gap, 
puis  curé  des  Baux,  et  ensuite  de  la  Roche.  Son  attachement i 
ses  paroissiens  lui  fit  refuser  la  cure  de  Gap,  que  l'évéque  dési- 
rait voir  occupée  par  lui ,  et  c'est  dans  l'exercice  assidu  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques  et  dans  les  courses  fréquentes  qu  elles 
exigeaient  de  sa  part,  qu'il  sut  trouver  assez  de  loisir  pour  se 
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cHréer  UH  jar<lin  botanique,  y  rassembler  el  y  cultiver  lui-même 
un  très  grand  nombre  de  plantes,  se  composer  un  riche  herbier, 
éarire  une  flore  gapençaise  qui  mérita  les  éloges  du  célèbre  Jus- 
sîeu ,  et  parcourir  avec  le  docteur  Yillars,  son  émule  et  son  ami, 
et  avec  d'autres  savants ,  les  montagnes  les  plus  importantes  djg 
département  des  Hautes -Alpes.  Il  mourut  ttffé  de  soixante-hûk 
an»,  et  fut  pleuré  de  sa  famille  dont  il  était  le  bienfaiteur,  des 
malheureux  qu'il  consolait,  et  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 

Mathieu-Laurenl-Michel  Manne,  membre  de  la  Légion-d*Hon- 
neur,  naquit  à  Gap,  le  25  mai  4754.  11  était  chirurgien  démon- 
strateur  au  port  de  Toulon  lorsque  le  comte  d'Estaing  le  choisit 
pour  chirurgien  en  chef  de  Texpédilion  d'Amérique,  où  Manne 
se  distingua  par  son  courage,  sqq  talent  et  son  humanité.  Re«- 
venu  à  Toulon ,  il  y  fut,  au  bout  de  quelques  années,  nommé 
chirurgien  en  chef  du  6*  arrondissement  maritime,  et  premi^ 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  chirurgie.  Manne  est  au- 
teur d'un  mémoire  sur  la  cure  radicale  de  l'hydrocèle,  couronné 
par  cette  académie  y  et  d'un  traité  élémentaire  des  maladies  des 
os ,  dont  une  députation  du  conseil  municipal  de  Toulon  vint 
lui  demander  un  exemplaire  pour  ses  archives  ;  il  avait  en  outre 
préparé  des  matériaux  sur  les  maladies  du  scrotum ,  lorsqu'il 
cessa  de  vivre  le  49  mars  4806.  Son  éloge  a  été  prononcé  par 
le  docteur  Lembloux,  et  la  reconnaissance  d'une  foule  d'indi- 
gents a  révélé  les  mystères  de  sa  bienfaisance. 

Jean- Michel  Rolland  vit  le  jour  à  Gap,  le  45  février  4745. 
M.  de  Condorcel|évéque  de  ce  diocèse,  prédit  dès  son  enfance 
ce  qu'il  devait  être.  Après  avoir  parcouru  la  carrière  de  l'ensei- 
KPement,  il  était  curé  quand  il  fut  élu  membre  de  cette  assem- 
Uée  <}oi  ira  à  la  postérité  sous  le  nom  de  Constituante.  Lorsqu^on 
y  décréta  une  contribution  patriotique,  on  voulut  en  exempter 
les  curés  ;  mais ,  organe  du  clergé ,  Rolland  réclama  à  la  tribune 
contre  cette  exception.  Pendant  la  terreur,  il  se  réfugia  du  mi- 
lieu de  ses  paroissiens  ;  en  l'an  V,  il  fut  attaché  à  l'école  centrale 
des  Hautes-Alpes,  où  il  fit  des  élèves  distingués  dans  l'étude  de 
la  grammaire ,  de  la  poésie  et  de  l'éloquence.  M.  Farnaud ,  en 
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publiant  Téloge  de  cet  homme  de  bien^  a  parlé  de  mes  rapporte 
avec  Rolland  d'une  manière  si  touchante  que  je  n'hésite  pas  à 
transcrire  ces  mots  :  «  Le  fondateur  de  la  Société  d* émulation , 
M.  le  baron  Ladoucette,  honora  M.  Rolland  de  son  estime  et  de 
flDn  amitié;  il  fit  plus,  il  Tinitia  dans  ses  vues  de  bien  publie, 
et,  dès  ce  moment/  notre  collègue  seconda  les  efforts  de  l'ad- 
ministrateur en  faveur  de  Tagriculture  et  des  arts ,  et  les  soutint 
du  poids  de  sa  réputation  littéraire.  C'est  à  cet  heureux  accord 
de  la  science  et  d'une  estime  mutuelle  que  la  Société  fut  rede- 
vable de  la  publication  de  ses  mélanges  et  du  recueil  d'instruc- 
tions périodiques  renfermées  dans  son  journal.  On  doit  encore 
à  l'union  de  ces  deux  savants  le  Dictionnaire  des  expressions  vi- 
cieuses usitées  dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  ouvrage  précieux, 
couronné  parla  Société,  et  qui  signale  à  la  fois  le  zèle  du  ma- 
gistrat littérateur  qui  en  conçut  l'idée ,  et  le  dévouement  du  pro- 
fesseur qui  se  chargea  de  l'exécuter.  »  M.  Rolland  a  fait  insérer 
dans  les  Mélanges  de  la  Société  d'émulation  de  nombreux  mor- 
ceaux en  prose  et  en  vers;  il  est  auteur  d'un  cours  de  grammaire 
générale,  inédit,  que  M.  Théodore  Gautier,  conseiller  de  pré- 
fecture, a  recueilli  sous  sa  dictée.  Le  29  avril  4  840,  M.  Rolland 
a  été  enlevé  aux  lettres  et  à  ses  amis ,  pour  lesquels  sa  mémoire 
sera  toujours  chère. 

Né  en  mai  4766,  Pierre-Antoine  Farnaud,  après  avoir  été  em* 
ployé  dans  les  impositions  indirectes,  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  du  département,  le  5  décembre  4795.  Il 
exerça  cet  emploi  sous  toutes  les  formes  de  gouveruement  qui  se 
succédèrent  en  France  jusqu'en  4845,  où  on  le  remplaça.  Lors* 
que  les  secrétaires  généraux  furent  rétablis,  on  le  pourvut  de 
cette  charge,  qu'il  exerça  jusqu'à  la  suppression  définitive  eo 
4854.  Il  était  dans  ces  derniers  temps  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  et  de  toutes  les  commissions  charitables  ou 
administratives,  et  il  en  rédigea  les  actes  en  qualité  de  secrétaire. 
Sous  l'empire,  il  fut  président  provisoire  du  collège  électoral  et 
membre  de  la  députation  du  conseil  général  à  Milan.  Comme 
^ain  en  prose,  on  ne  peut  lui  opposer  dans  les  Hautea-Alpes 
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que  Pellegrin ,  surnommé  le  Cygne  de  Ribiers.  Ses  ouvrages 
sont  :  en  Fan  VI,  Description  des  Hautes-Alpes  ;  Observations 
sur  la  refonte  des  matrices  de  rôles  de  la  contribution  foncière; 
plusieurs  Annuaires  du  département^  Notices  sur  Rolland  et  sur 
Desherbeys,;  Améliorations  depuis  cinquante  ans;  D*un  canal 
à  dériver  du  Drac  ;  Histoire  des  canaux  d'arrosage.  Cet  homme 
reeommandable,  qui  fut  mon  collaborateur  pendant  sept  an- 
nées, est  mort  en  4842. 

Pierre-François-Théodore  Gautier  naquit  à  la  Saulce,  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes ,  le  28  décembre  4780.  Son  père,  no* 
taire  dans  cette  commune,  y  était  révéré  pour  sa  grande  probité, 
et  comptait  parmi  ses  aieux  un  Maurienne  de  Verdun ,  colonel 
au  service  d'Espagne,  sous  Charles  III. 

Élevé  à  Gap,  Gautier  y  a  suivi  les  cours  de  Técole  centrale;,  et, 
très  jeune  encore,  les  espérances  qu'il  a  bien  justifiées  depuis 
Tont  fait  recevoir  è  la  Société  d'émulation  qui  a  rendu  tant  de 
services  aux  Hautes-Alpes;  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
du  collège  d'arrondissement  de  Gap  par  ordonnance  royale  dp 
27  septembre  4844.  Il  a  aussi  fait  partie  du  bureau  d'adminis- 
tration de  Gap  et  du  comité  d'instruction  publique  depuis  4844 
jusqu'à  sa  mort. 

M.  Gautier  fut  chargé  de  la  tâche  difficile  de  pounuiivre  la  li- 
quidation des  fournitures  faites  par  les  communes  du  départe- 
ment aux  troupes  alliées  pendant  l'occupation  de  4844  et  4845. 
C'était  un  chaos  à  débrouiller.  Elles  ont  été  payées ,  grâce  â  la 
persévérance  de  leur  défenseur.  Sous  le  gouvernement  de  la  res- 
tauration,  M.  Gautier  composa  un  travail  de  longue  haleine  sur 
la  péréquation  de  Timpotdans  le  département. 

Depuis  4852  jusqu'à  sa  mort,  il  a  constamment  fait  l'intérim 
des  préfets,  soit  pendant  la  vacance  de  l'emploi,  soit  pendant  les 
absences  temporaires. 

M.  Gautier  fut  un  des  premiers  à  provoquer  et  à  favoriser  là 
réunion  de  douze  ou  quinze  cents  volumes,  la  plupart  reléguée 
dans  les  combles  de  l'hôtel  de  la  préfecture ,  ou  au  collège  à  la 
discrétion  des  étudiants,  pour  servir  à  la  fondation  de  la  biblîo- 
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thèque  de  Gap,  ouverte  au  public  depuis  une  douzaine  d'années. 
Il  en  fut  nommé  le  bibliotliécaire,  Tinstalla  d'après  les  règle- 
ments qu'il  rédigea  lui-même,  et  sous  sa  direction  elle  s'est  ae- 
crue  jusqu'au  nombre  de  six  mille  tomes  qui  aujourd'hui  gar- 
nissent ses  rayons. 

C'est  à  M.  Gautier  que  nous  sommes  redevables  d*un  précis  de 
V Histoire  de  la  ville  de  Gap,  qu'il  a  publié  en  4844  ;  ouvrage 
consciencieux,  impartial  et  sévère  qui  lui  a  coûté  de  nombreuses 
recherches  et  bien  des  veilles.  11  a  laissé  manuscrit  un  mémoire 
curieux  sur  l'histoire  des  Vaudois. 

M.  Gautier  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
en  4827  et  agrégé  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Grenoble 
en  4845. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  notice  d'une  manière  plus  hono- 
rable pour  sa  mémoire  qu'en  donnant  l'extrait  de  la  lettre  que 
le  préfet  écrivit  au  ministre  de  l'intérieur  pour  lui  annoBeer 
la  mort  de  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture  et  secrétaire 
général  : 

c  L'administration  fait  en  lui  une  perte  sérieuse.  11  était  cer- 
tainement un  des  meilleur  conseillers  de  préfecture  de  France. 
Homme  d'une  grande  capacité ,  éclairé,  intègre,  très  laborieux, 
une  grande  partie  de  son  temps  était  consacrée  a  prêter  un  utile 
concours  à  Tinstruction  des  affaires.  Cette  perte  sera  vivaneql 
sentie  dans  ce  département,  où  il  a  rendu  de  longs  et  iBeonles- 
taUes  services.  » 

A  Gap  existe  le  frère  de  Blanchard,  qui  avait  dea  oounais- 
lances  profondes  et  variées  en  histoire  naturelle  ;  il  fonda  à  Paris 
le  journal  l' Estafette ,  et  y  mourut  jeune  encore. 
'  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  guerriers ,  les  artistes ,  les  éeri- 
vains  de  talent  qui  méritent  de  vivre  dans  la  mémoire  des  hooi' 
mes  ;  il  faut  conserver  religieusement  aussi  le  souvenir  de  ces 
âmes  vertueuses  et  modestes  qui  apparaissent  sur  la  terre  poar 
f  faire  ie  bien  sans  orgueil.  C'est  à  ce  titre  que  nous  signalerons 
iei  dei^L  noms  qu'entoura  toujours  la  véuération  publique. 

Ktvre-Victor  Margot-Duclot,  néa  Ggap  le  0  avril  4798,  avocat 
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et  avoué,  possédait  comme  jurisconsulte  des  lumières  quMI  em- 
ploya constamment  pour  faire  triompher  la  justice.  Vouant  h 
l'étude  un  culte  fidèle ,  il  ne  la  quittait  que  pour  être  utile  à  ^es 
semblables  :  rendre  service  était  pour  lui  un  bonheur.  Aussi,  au 
moment  de  sa  mort,  arrivée  le  >I6  mai  4845,  il  figurait  comme 
rapporteur  dans  quatorze  commissions  philanthropiques.  Le 
plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  M.  Margot-Dudot, 
c'est  qu'il  fut  universellement  regretté,  que  les  pauvres  assis- 
tèrent fous  et  spontanément  à  ses  funérailles ,  où  ils  répétaient 
en  pleurant  :  «  Nous  avons  perdu  notre  père.  » 

Pendant  plus  de  trente  années ,  M^  Amiel ,  compatissante  au 
sort  des  malheureux ,  non-seulement  partageait  avec  ces  derniers 
ses  faibles  revenus ,  mais  encore  se  multipliant  en  quelque  sorte 
à  force  de  charité,  elle  était  partout  où  une  souffrance  la  récla- 
mait. Aussi  longtemps  que  ses  forces  le  lui  pB*mirent,  elle  as- 
sista dans  leurs  derniers  moments  les  infortunés  que  le  crime  a 
flétris  et  que  la  société  frappe  d'un  glaive  vengeur.  Souvent ,  au 
sortir  des  cachots,  elle  ne  craignit  pas  de  pénétrer  dans  les  hon- 
teux réduits  où  le  vice  et  la  misère  dégradent  leurs  victimes,  que 
sa  patience  et  sa  douceur  ramenèrent  parfois  dans  la  voie  du 
bien;  sa  courageuse  bienfaisance  leur  donna  même  un  asile  dans 
sa  propre  demeure.  Habituée  à  se  regarder  comme  l'instrument  de 
la  bonté  divine,  M"*  Amiel ,  pleine  de  foi  et  d'espérance,  vit  ar-* 
river  sans  crainte  et  sans  regret  le  terme  de  sa  vie  terrestre. 

Au  milieu  de  la  vallée  de  la  Luye  est  Gap,  avec  les  com- 
mones  suivantes.  A  Test  et  à  40  kilomètres  de  cette  ville,  Labàtie- 
Neuve  (905  habitants) ,  dans  une  plaine  où  il  règne  presque 
toujours  un  vent  impétueux.  Depuis  Tinvaaion  des  Piémontais, 
en  4692 ,  sa  tour  a  les  fondations  découvertes  et  ne  posant  que 
d*un  côté  ;  une  carrière  d'ardoises  et  une  de  pl&tre  ont  été  com- 
blées par  un  éboulement  de  terre.  Le  torrent  de  Saint-Pancrace , 
dont  le  passage  est  souvent  dangereux,  commence  dans  les  mon- 
tagnes de  Labfttie-Neuve  ;  les  chimistes  y  recueillent  du  sel  am- 
moniac.  On  a  beaucoup  augmenté  dans  cette  commune  les  prai- 
ries artificielles  ;  le  quartier  des  Aubins,  qui  était  le  plus  mauvais, 
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est  ainsi  devenu  le  meilleur  depuis  Touverture  d'un  canal  d^ar* 
rosage.  A  4  kilomètres  de  Gap  et  au  nord-est,  Romette  (549  ha- 
bitants), à  laquelle  les  vieilles  chroniques  de  Gap  et  rhistorien 
de  Thou  (liv.  XXIV)  donnent  le  titre  de  ville,  est  dans  une  prate 
douce,  au  flanc  de  la  montagne  ;  dans  les  champs  qui  l'environ- 
nent on  a  trouvé  des  fondations  de  murs  et  d'anciennes  moD- 
naies  ;  ses  archives  ont  été  brûlées  en  À  692.  Lors  des  guerres  de 
religion,  à  un  combat  près  du  pont  de  Mirebeau ,  le  général 
Monbrun  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  le  capitaine  Yialis  (de  Ro* 
noette)  lui  donna  le  sien,  puis  renversa  trois  compagnies  degeos 
de  pied  près  du  coteau  où  filait  la  cavalerie.  Furmeyer  était 
aussi  de  cette  commune,  et,  pour  s'ra  emparer,  il  usa  de  strata- 
gème. Bufière,  son  frère,  se  présente  aux  soldats  qui  étaient  de 
garde  ;  il  n'était  suivi  que  de  quelques  hommes  sans  armes,  et  se 
dit  envoyé  par  les  catholiques  de  Gap  pour  les  prévenir  que  les 
protestants  comptaient  les  surprendre  le  soir.  Les  voyant  saw 
défiance,  ses  gens  se  jetèrent  sur  le  rfttelier  des  armes,  mirent  i 
mort  plusieurs  soldats,  et  ouvrirent  la  porte  à  Furmeyer.  La  ga^ 
nison  se  retira  dans  le  clocher  et  sonna  le  tocsin,  au  son  duquel 
une  multitude  de  gens  armés  vint  investir  la  place.  Furmeyer 
aussitôt  facilita  Tévasion  des  siens  par  des  chemins  couverts,  eo 
leur  indiquant  un  lieu  de  ralliement,  et  à  la  tète  de  quinze  dei 
plus  braves,  parmi  lesquels  était  Lesdiguières ,  destiné  à  unei 
grand  nom,  il  fondit  sur  le  secours  qui  arrivait  de  Gap  en  désor- 
dre; il  tua  les  uns,  pousuivit  les  autres  jusqu^à  la  ville,  rejoi- 
gnit les  siens,  et  obligea  à  une  capitulation  le  commandait ie 
Romette,  place  qu'il  sut  conserver  jusqu'à  Texécution  du  tnili 
de  paix.  Au  pied  de  plusieurs  hauteurs,  dominées  par  la  monta- 
gne de  Céuse,  à  Touest  et  à  un  myriamètredeGap,Neffes  (595  ha- 
bitants), souvent  ravagée  par  le  torrent  de  Mardorel,  venant  de 
cette  montagne,  a  sur  sa  côte  un  vignoble  justement  estimé.  A 
droite  de  la  vallée  sont  :  VLsl  Rochette  (545  habitants) ,  aunnon- 
tée  par  un  rocher  de  200  toises,  au  nord-est  et  à  7  Ukmèlrei 
de  Gap.  Le  vent  du  nord  y  souffle  presque  continuellement, et 
sou  impétuosité  cause  de  grands  dégâts  ;  Test  est  nuisible  au  prin- 
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lenips  et  en  automne.  Le  territoire  ingrat  et  peu  productif  reste 
eiposé  aux  ravages  des  torrents  de  la  Luye  et  de  la  Combe.  Les 
anciens  de  cette  commune  prétendent  que  Tune  de  ses  deux  mon- 
tagnes ,  le  Puy-de-Maure,  qui  a  retenu  le  nom  des  dévastateurs 
de  la  contrée,  renferme  des  sources  qui  se  perdent  en  terre,  et 
désireraient  qu'on  eicavât  ce  lieu  afin  de  donner  Tissue  à  des 
eaux  favorables  pour  Tarrosage.  Le  pont  Sarrasin,  construit  en 
4807,  et  la  propriété  de  ce  nom  où  M.  Farnaud  a  fait  exé- 
cuter de  beaux  travaux,  se  trouvent  sur  son  territoire.  C'est  à  La 
Rochette  que  François  I*%  allant  à  la  conquête  de  Tltalie,  fat 
complimenté  par  Claude  Olier,  vi-bailli  de  Gap  en  4525  ;  tous 
les  habitants  de  cette  ville  s*y  étaient  portés.  Quatre  cents  pion- 
niers, qui  précédaient  le  roi,  avaient  ouvert  une  route  dont  on 
aperçoit  encore  les  vestiges ,  au  revers  du  mont  Bayard ,  entre 
Saint-Laurent  et  La  Rochette.  2*  La  Freyssinouze  (572  habi- 
tants), à  l'ouest  et  à  un  myriamètre  de  Gap,  a  un  territoire  assez 
humide  ;  les  deux  sections  qui  la  composent  faisaient  autrefois 
deux  communes  distinctes,  avec  des  mesures  locales  différentes  ; 
Notre-Dame  dépendait  de  Tordre  de  Malte,  et  Saint-André  avait 
H.  Pinet  pour  seigneur.  5*  A  la  même  direction  et  distance  de 
Gap  que  la  Freyssinouze,  Pelleautier  (485  habitants)  est  sur  une 
haoteor  que  commande  la  montagne  de  Céuse.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  motte  tremblante,  ancienne  merveille  de  ce  village 
<tdu  Dauphiné.  Elle  devint  motte  ferme,  il  y  a  quelques  années, 
lorsque  le  marais  dont  elle  dépend  fut  à  peu  près  desséché;  mais 
^la  prétend  que  les  propriélaires  ne  retirent  pas  de  cette  opération 
Ions  les  avantages  qu'ils  s'en  promettaient,  et  qu'ils  sont  dans 
^intention  de  le  rendre  à  son  état  primitif.  Il  serait  à  désirer  que 
les  marais  assez  étendus  de  Pelleautier^fussent  restitués  à  l'agri- 
oltore,  au  moyen  d'une  galerie  de  60  mètres  de  longueur. 
Kq  4820,  on  voulut  employer  les  marnes  de  ces  communes  comme 
^ograis;  elles  paraissaient  être  d'une  excellente  qualité,  et  pour- 
vut elles n^opérèrent  aucun  effet,  parce  qu'on  avait  négligé  de  les 
Idsser  ekposées  aux  intempéries,  un  an  ou  deux,  pendant  lesquels 
^M  les  eût  retournées  à  la  pelle  carrée.  A  gauche  de  la  vallée  de 
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la  Ltiye  se  trouvent  quatre  communes  :  V  à  l*est  d*hive 
lieue  trois  quarts  de  la  ville,  au  revers  d'une  colline. 
Vieille  (268  hnbitants),  dont  le  pays  est  aride,  se  vo 
d'aller  en  été  chercher  à  un  kilomètre  Teau  nécessaire 
«on  ;  on  a  tiré  des  médailles  romaines  des  casemates  d 
cieone  tour,  entourée  de  fossés.  2*  Au  sud-est  et  à  ui 
demie  de  Gap,  Rambaud  (288  habitants)  est  aussi  pla 
^ers  d'une  colline;  son  territoire,  partagé  entre  trois 
deui  lieues  du  nord  au  midi ,  et  une  lieue  du  levant  au  < 
la  tour  qui  reste  d'un  vieui  château  fort  sert  de  clocher 
à  cent  pas  au-dessous,  se  trooTe  au  milieu  du  village 
voulu  pénétrer,  au  pied  de  la  tour,  dans  une  citerne 
ment  bouchée  ;  le  bruit  des  pierres,  retentissant  comn 
d'un  abime,  causa  une  terreur  panique  et  empêcha  Fe 
Labàtie^Vîeille  et  Rambaud  dépendaient  de  Févéché  de 
quiniième  siècle,  ces  deux  communes  avaient  en  indii 
luds  dont  les  saules  furent  vendus  et  le  prix  partagé  e 
5*  Au  midi  et  à  un  myriamètre  sur  le  penchant  inégal  d 
tagne,  Châteauvieux,  connu  dans  le  moyen  Age  sons  I 
Tallard-le*Vieux,et  dont  la  population  est  de  238  habii 
habjtatîom  presque  toutes  éparses,  manque  d'arrosaj 
rets,  de  communaux,  et  voit  ses  collines  dépouillées  di 
sommet  du  mont  qui  domine  la  vallée  de  la  Durance  et  i 
sur  la  cité  de  Tallard,  on  trouve  quelques  rares  vestig 
teau  êpiseopal  qui  fut  détruit,  comme  les  autres,  par 
tenls,  durant  les  guerres  de  religion.  Il  y  a  environ  so 
qu'un  babitaivt  nommé  Saulnier  découvrit  dans  une  m 
baril  eofitenant  cinquante  livres  de  poudre  à  canon  qui 
serve  m  vertu.  4"*  Lettret  (4SI  habitants),  à  43  kilo 
Gap«  ae  formait  autrefois  qu'une  seule  communauté  av( 
le-Vteui,  et  dépendait  par  conséquent  de  Tévèché  âeGt 
bt  y  eierçail  des  droits  sur  la  navigation  de  la  Duranec 
ks  bords  de  cette  rivière,  au  pied  d'un  roc  très  escarpé, 
i  lieues  un  quart  de  Gap,  qu'est  situé  Lettret  dont  I 
lufÊÊÊm  le  prix  è  aehiî  de  la  o6te  de  Jariayes.  Noos  mwt 
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la  côte  de  Neffes  était  aussi  renooimée.  Il  n'existait  entre  Tallard 
et  Lettret  qu'un  étroit  sentier,  è  peine  suffisant  pour  le  pas^- 
sage  des  bètes  qui  portent  le  bât;  on  a  ouvert  dans  le  rocher  une 
route  bonne  pour  les  voitures,  et,  au  moyen  de  40,000  fr.,  payés 
partie  par  les  intéressés,  partie  par  l'administration,  sur  les  fondf 
de  secours  du  gouvernement,  deux  ravins  de  Lettret  ont  été  re- 
couverts, em  4750,  par  une  voûte  qui  sert  à  joindre  trois  vignes 
ensemble.  Prés  de  cette  commune,  dans  les  temps  d'orage,  on 
entend  une  sorte  de  mugissement  produit  par  les  pierres  que  b 
ravin  entraîne;  elles  roulent,  et  bientôt  arrive  une  «Misse  d*ean 
qui  tombe  en  cascade  de  200  pieds ,  et  où  le  soleil  étale  toutes 
les  couleurs  de  Tarc-en-ciel.  Sur  les  bords  de  la  Durance  sont 
les  ruines  de  TégUse  de  Notre-Dame-des-Rivea,  dont  Tenceinte 
sert  de  lieu  d'inhumation ,  et  dont  la  tradition  attribue  la  des- 
truction aux  Sarrasins;  leurs  ravages  ont  laissé  partout  de  pro- 
fonds souvenirs. 

En  4845,  un  habitant  de  Lettret,  nommé  Farnaud,  faisant  des 
fouilles  dans  son  champ  aux  eqvirons  de  Notre-Dame-des-Rivea, 
découvrit  les  ruines  d'un  ancien  couvent;  on  y  distinguait  encona 
les  cellules  divisées  en  plusieurs  compartiments;  le  pr<)pfiétaire 
se  contenta  d'extraire  les  pierres  des  murs  qui  résistaient  au  soe 
de  la  charrue  et  fit  recombler  ses  excavations. 

La  voûte  en  tuf  de  Tégiise  de  Notre-Dame-des-Rives  est  aasep 
bimi  conservée;  quoique  située  au  bord  du  précipice,  elle  a  jus- 
qu'ici résisté  aux  ravages  du  temps,  à  Texception  d'une  partie  du 
clocher  qu'un  maire  eut  la  barbarie  de  faire  abattre,  il  y  a  unf 
vingtaine  d'années,  afin  de  trouver  un  moyen  plus  facile  de  se 
procurer  des  matériaux  pour  des  constructions  communales. 

Il  y  a  peu  de  temps,  M.  Boyer,  faisant  planter  une  vigne  ad 
quartier  deGrandeline,  non  loin  du  village  de  Lettret,  exhuma  les 
vestiges  d'une  maison  carrée,  quantité  de  tuiles  romaines,  des 
restes  de  vieux  tombeaux  renfermant  des  ossements  huquains,  ^ 
des  ustensiles  en  fer  et  en  cuivre  rongés  de  rouille.  Dans  le  méoM 
quartier,  un  vigneron  faisant  des  provins  tronva  une  nrne  de 
grcs  au  milieu  d'un  amas  de  charbon  de  bois  :  il  eivÉawnir 
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découvert  un  trésor,' mais  les  pièces  métalliques  qu^elle  aurait 

dû  contenir  en  avaient  été  enlevées. 

En  tête  de  la  digue  que  M.  Laffrey ,  maire  de  Lettret ,  a  con- 
struite sur  les  bords  de  la  Durance  et  sur  la  propriété  que  son 
père  avait  acquise  de  M.  Faure^  notaire  à  Tallard ,  on  voit  une 
petite  grotte  creusée  dans  le  poudding  et  très  bien  conservée; 
cette  grotte,  selon  la  tradition,  avait  servi  de  corps  de  garde  à  un 
poste  militaire  durant  la  fameuse  peste  de  Marseille  en  4720.  On 
avait  formé  un  cordon  sanitaire  dans  toute  la  longueur  de  la  rive 
droite,  et  on  avait  ordre  de  tirer  sur  quiconque  aurait  youIo  ten- 
ter de  traverser  la  Durance. 

XXVI.  Vallée  de  Rosines  oo  de  Tallard. 

La  vallée  de  Rosines  renferme  Tallard,  et  le  manque  d'an 
cours  d'eau  un  peu  considérable  nous  oblige  à  y  comprendre 
Sigoyer,  Fouillouse,  Lardier  et  la  Saolce.  Elle  a  son  origine  à  45 
kilomètres  de  la  Durance,  à  laquelle  elle  aboutit  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  communes.  La  Rosines  ex^eait  an 
pont  qu'on  a  élevé  en  pierres  de  taille  et  dont  la  dépense  a  été 
de  84 ,000  francs,  y  compris  les  digues  en  amont  et  la  route 
aux  abords.  Ce  torrent  est  alimenté  par  de  petits  ruisseaux,  les- 
quels ont  leur  bassin  dans  les  dépôts  argileux  qui  recouvrent  la 
base  des  montagnes  de  Céuse  et  de  Charance  ;  il  coule  sur  des 
limons  argilo«calcaires ,  où  Ton  trouve  une  grande  quantité  de 
pierres  calcaires  compactes. 

Tallard  était  une  vicomte  du  ressort  de  Provence,  et  oompre* 
nait  aussi  la  Saulce,  Tournon,  Lardier  et  Valença,  Pelleautier, 
Neffes,  Fouillouse;  il  dépendait  du  comté  de  Forcalquier  avant 
la  réunion  de  ce  comté  à  celui  de  Provence.  Après  avoir  beau-* 
coup  souffert  des  guerres  étrangères  et  civiles,  il  ne  compte  plus 
qu'une  population  de  4,>I45  âmes.  On  y  récolte  de  bons  vins, 
mais  la  plaine  y  est  desséchée,  et  si  Ton  y  évite  la  rouille  des 
blés,  ce  n'est  qu'à  force  de  soins.  Nouveau  Tantale,  Tallard 
voudiwt  puiser  à  la  Durance,  qui  coule  sous  ses  murs.  Pour 
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élever  Teaa  à  une  hauteur  de  25  mètres,  auprès  de  la  eroii  plan- 
tée au  nord  de  la  commune,  il  lui  faudrait  une  pompe  à  feu,  ou 
un  chapelet,  ou  deux  noria,  ou  une  mécanique,  comme  à  Marly, 
avec  un  réservoir.  Cette  dépense  ne  serait  pas  très  considérable 
et  procurerait  des  résultats  bien  importants.  Qui  retient  les  ha- 
bitants? qui  les  décidera ,  et  pourquoi  ne  pas  construire  des  di- 
gues pour  rejoindre  celles  de  la  Saulce?  Combien  d'hectares 
Tagriculture  y  gagnerait  ! 

Tallard  est  l'ancien  Alarante.  Nous  trouvons  ici  de  nouvelles 
preuves  que  beaucoup  d'erreurs  de  noms  et  de  distances  se  sont 
glissées  dans  les  itinéraires  relatifs  à  Tantiquité.  Il  y  a  de  Gap  à 
Sisteron  environ  4  myriamètres  qui ,  à  7  milles  romains  par 
myriamètre,  en  feraient  28  ;  cependant  dans  la  carte  de  Peu- 
tinger,  on  lit  après  Vapincum^  A  tarante  48,  Alamonte  46,  Se^ 
gmterone  46.  L'itinéraire  d'Antoniu  n'avait  mentionné  entre 
Vapincum  et  Segmtero  qa^Aiêtante;  la  table  Théodosienne  ne 
parle  pas  d' Alamonte;  elle  r^te  deux  fois  Alarante,  et  l'un  et 
l'autre  y  donnent  une  même  distance,  46  vers  Segtutero,  48 
vers  Vapincum.  Dans  un  autre  ouvrage  (Voyage  dans  le  pays 
entre  Meuse  et  Rkivk)^  nous  avons  observé  que  Fexpression  ala 
s'appliquait  à  un  détachement  en  station,  à  une  aile  de  cava^ 
lerie. 

Tallard  possède  les  ruines  imposantes  d'un  chftteau,  sur  une 
éminence  dont  la  rivière  baignait  autrefois  le  pied.  Suivant  la 
tradition,  qui  n'a  pas  retenu  le  nom  du  fondateur,  il  fut  con- 
struit à  la  un  du  dixième  siècle,  avec  autant  de  tours  qu'il  y  a 
de  mois  dans  Tannée,  autant  de  portes  que  de  semaines,  autant 
de  croisées  que  de  jours  ;  un  auteur  ajoute  autant  de  marches 
que  d'heures,  c'est-à-dire  8,760,  ce  qui  supposerait  des  souter- 
rains bien  profonds.  L'architecture  de  sa  chapelle  et  de  la  ga- 
lerie qui  Tunit  au  châleau  est  du  temps  de  la  renaissance.  Dans 
la  première,  on  voit  encore  les  deux  cheminées,  en  face  l'une  d# 
l'autre  et  d'une  pierre  dure  imitant  le  granit  rouge,  qui  main* 
tenaient  dans  le  lieu  saint  une  douce  chaleur.  J'ai  entendu  M-i- 
gretter  qu'on  ait  jugé  trop  mondains,  soit  cet  exemple  4M^^ 
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rance,  soit  tes  propoMtîcHis  du  doctear  Marie  de  Saini-Ursin, 
pour  rendre  les  églisei  plus  saines  et  plus  salubres,  en  les  chauf- 
fant à  volonté.  Dulaure  rapporte  que  sous  Charles  V  on  plaçait 
des  cheminées  et  des  poêles,  nommés  chauffe-doux  y  jusque  dans 
les  chapelles.  On  remarque  avec  plaisir  que  Paris  ooaiaMOoe  i 
revenir  à  cet  usage  salutaire.  La  Madeleine  y  a  donné  Texemple. 

La  garenne  de  Tallard  est  toujours  debout,  hien  que  de 
temps  à  autre  quelques  arbres  tombent  de  vétusté.  Elle  fut  me- 
nacée, il  y  a  quelques  années,  d'une  ruine  totale  par  M.  Tinten- 
dant  de  la  vicomte,  utilitaire  renforcé  qui  voulait  en  livrer  les 
arbres  au  chauffage,  à  la  menuiserie  ou  à  rébénisterie.  Mais  tout 
Tallard,  M.  Martel  en  tète,  fit  entendre  de  si  tristes  doléanœs, 
manifesta  son  indignation  d'une  manière  si  énergique^  que  ee 
riant  et  majestueui  accessoire  du  château  féodal  fut  sao^é  de  sa 
ruine. 

En  4245,  la  maison  d'Orange  éttit  en  possession  du  diâlead 
de  Tallard,  ainsi  que  de  toute  la  vicomte  du  même  nom^laquelle 
relevait  du  comte  de  Forcalquier.  A  cette  époque,  elle  en  fit  don 
à  Tordre  de  SaintJean-de- Jérusalem,  qui,  en  4522,  échanges 
Tallard  et  ses  dépendances  eontre  le  comté  d'Alife  (Labour)  avae 
Arnaud  de  Trian,  originaire  de  Provence,  et  neveu  du  pape. 
Le  26  juin  4350,  Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte  de 
Provence,  Forcalquier,  Piémont,  etc., confirma  Arnaud  de  Trkn 
dans  ses  droits  et  possessions,  et  lui  rendit  par  la  même  charte 
toutes  les  régales  lui  appartenant  dans  cette  vicomte,  à  eharge 
de  rhommage  et  moyennant  40,000  florins,  qui  furent  em- 
ployée à  lever  des  troupes  pour  le  service  de  Louis.  La  petite- 
fille  d'Arnaud  épousa,  en  4400,  Antoine  de  Sasseaage,  et  soa 
héritière  se  maria,  en  4459,  avec  Antoine,  baron  de  Clermont- 
Tonnerre.  L'on  de  ses  successeurs.  Bernardin  de  Clermodt,  re- 
nonça en  4  54  3  au  patronage  des  comtes  de  Provence,  et  reçat 
du  roi  de  France,  dauphin,  devenu  son  seigneur  suzerain,  sei 
droits  sur  les  marchés,  avec  la  moitié  de  la  justice,  haaie, 
moyenne  et  basse.  D'après  Juvenis,  la  famille  Clermout  répara  le 
château  en  4  540,  et  il  parait  qu'on  lui  en  dut  Télégante  chapelle. 


DES  HAUTES-ALPES.  287 

Henri  de  Clermont-Tonnerre  vendit  Tallard  en  4  600  à  Élienne 
de  Bonne,  baron  d' Auriac,  qui  se  signala  par  sa  valeur  et  sa  féro- 
cité dans  les  guerres  de  religion  du  dix<-septième  siècle.  Le  célè- 
bre Lesdiguières  assiégeait  depuis  six  mois,  en  4500,  Tallard, 
que  le  manque  de  vivres  allait  forcer  à  capituler,  lorsque  le  duc 
de  Mayenne  y  envoya  le  maréchal  de  Tavanne,  qui  défit  le  géné- 
ral huguenot;  celui-ci,  contraint  de  se  replier  sur  Puymore, 
rencontre  400  catholiques,  en  renverse  le  chef,  lue  ou  disperse 
la  troupe,  et  ainsi  ne  se  retire  pas  sans  vengeance.  Quelques  mois 
après,  d'Auriac,  voulant  le  surprendre,  lui  envoie  deux  officiers 
qui  offrent  de  lui  livrer  la  place  pour  800  écus.  Après  une 
vérification  où  il  fut  complètement  joué,  Lesdiguières  compta 
Targent  aux  deux  perfides,  et,  la  nuit  suivante,  se  dirigea  avec 
cent  braves  vers  Tallard;  il  s'arrêta  au  pied  d'une  tour,  au  lieu 
où  est  maintenant  la  vigne  de  la  Muscadeltire  (qui  produit  de 
bon  muscat).  Tous  ceux  qui  montaient  à  Téchelle  ne  reparais- 
saient point,  et  le  futur  connétable  songeait  à  escalader  lui- 
même  le  cbftteau^  lorsque  le  retentissement  d'une  arme  sur  une 
cuirasse  et  un  cri  d'alarme  lui  annoncèrent  qu'il  était  trahi. 
C'était  le  père  même  de  d'Auriac  qui  lui  donnait  cet  avis  :  le 
loyal  vieillard  ne  voulait  point  voir  périr  dans  un  guet-apens  son 
parent  Lesdiguières.  Telle  fut  la  triste  issue  de  l'entreprise  du 
fameux  guerrier,  mais  Tallard  fut  obligé  de  se  rendre  dans  le 
cours  de  l'année. 

Fille  ou  petite-fille  d'Alexandre  d'Auriac,  Catherine  épousa 
en  1650  Roger  de  la  Baume  d'Hostun,  dont  le  fils  Camille  de- 
vint maréchal  de  France,  fut  fait  prisonnier  à  Hochstedt,  et  vit 
en  4742  ériger  sa  vicomlé  de  Tallard  en  duché- pairie.  Ses  ex- 
ploits avaient  irrité  Victor-Amédée ,  duc  de  Savoie,  qui  s'em- 
para de  Tallard  en  4692,  le  pilla  et  mit  le  feu  au  chftleau.  11  y  a 
soixante  ans,  on  trouva  dans  les  ruines  un  baril  de  cinquante 
livres  de  poudre  à  canon  échappé  à  cet  incendie.  Le  petit-fils  du 
maréchal  mourut  sans  enfants,  et  le  duché  passa  successivemeot 
à  M°^^  de  Sassenage,  qui,  par  son  esprit  et  ses  richesses,  éblouit 
Grenoble  et  toute  la  province  durant  une  bonne  partie  du  dix-* 
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huitième  siècle;  à  M^^  de  Veynes,  sa  fille,  qui  gratifia,  comme 
nous  TavoQs  vu,  le  département  des  Hautes-Alpes  du  maosolée 
de  Lesdiguières  ;  au  comte  Gabriel  de  Bérenger,  mort  au  champ 
d'honneur  de  Dresde,  le  30  avril  4845.  Aujourd'hui,  Tancien 
duché-pairie  est  possédé  par  le  marquis  de  Bérenger  et  made- 
moiselle sa  sœur. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*43,  ^a  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  par  Lettret  à  Valserres,  où  il  retrouve  le  che- 
min n*  42;  pour  mieux  dire,  il  aboutit  près  de  ce  village  à  la 
route  départementale  n*  4  ;  sa  longueur  est  de  9,900  mètres ,  sa 
largeur  de  2  à  4  mètres. 

11  s'est  passé,  en  4846  et  4847,  à  Tallard,  des  événements  si 
extraordinaires  que  je  crois  bon  d'en  informer  les  lecteurs. 

L'abbé  Raymond,  né  à  Quimper,  sortit  de  la  chartreuse  de 
Gaillon  lorsque  la  révolution  de  4789  lui  en  ouvrit  les  portes. 
Après  diverses  aventures  en  France  et  à  Tétranger,  il  songea  que 
sa  famille  était  originaire  de  Yars,  son  cousin  et  homonyme,  curé 
de  Tallard,  et  il  se  rendit  dans  cette  petite  ville.  11  commença  par 
y  faire  des  dons  considérables,  se  mit  en  correspondance  avec  un 
prétendu  neveu,  comte  deCoëtlosquet  de  Kerlorec,  et  une  préten- 
due parente  qu'il  fit  mourir  à  point  et  qui  lui  l^a,  dit-il,  une 
fortune  immense  ;  alors  il  déclara  regarder  Tallard  comme  sa 
patrie  et  vouloir  le  combler  des  témoignages  de  sa  générosité.  En 
attendant,  il  consentit  à  en  recevoir  quelques  mille  francs  pour 
se  rendre  d'une  manière  convenable  en  Bretagne.  Cependant 
son  départ  est  différé;  chacun  lui  fait  fête;  il  ordonne  des  tra- 
vaux à  l'église,  il  y  commande  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  il 
y  célèbre  un  service  pieux  pour  sa  tante,  Suzanne  de  Raymond, 
distribue  aux  indigents  du  pain,  du  vin,  des  pièces  d*arg^t, 
promet  deux  évéchés  et  son  influence,  afin  que  l'un  d'eux  ail 
pour  siège  Tallard. 

Un  matin,  il  annonce  l'arrivée  prochaine  de  son  neveu,  le  duc 
de  Kerlorec,  qui  se  fait  précéder  par  cinq  chariots  chargés  d'ar- 
gent. Cette  bonne  nouvelle  est  célébrée  par  une  illumination  et 
vingt  coups  de  fauconneau.   Raymond  achète  une  belle  de- 
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meure,  Fenrichit  d^un  pavillon  élégant,  fait  une  course  h  Gap, 
veut  visitc^i^  Tancienne  chartreuse  de  Durbon  ;  le  curé,  le  maire, 
les  notables  de  Tallard    Ty   accompagnent  dans  un  brillant  y 

pèlerinage. 

Cependant,  les  retards  se  succèdent ,  le  duc  et  les  chariots  d'ar^ 
gent  n'arrivent  point;  la  défiance  de  quelques-uns  amène  des 
informations  qui  finissent  par  convaincre  Raymond  d*imposture.' 


11  s^évada,  laissant,  pour  prix  de  tant  de  fêtes, 
Le  maire  et  son  cousin  héritiers  de  ses  dettes. 

Retiré  à  la  Faurie,  il  y  monta  une  école  primaire  qu'il  trans- 
féra dans  la  ville  de  Serres,  où  il  mourut  le  24  janvier  4  833,  à 
Tâge  de  77  ans.  M.  Faure,  qui  fut  notaire,  secrétaire  général  de  V 

préfecture,  sous-préfet,  et  qui  dès  sa  première  jeunesse  composa it         .  -.,     -  • 
de  jolis  vers,  s'est  emparé  de  Tanecdote  romanesque  que  je  viens 
de  raconter^  et  a  publié  deux  éditions  de  la  Tallardiade,  poème 
en  huit  chants,  qui  est  piquant  et  se  lit  avec  plaisir.  Il  m'a  fait 
r  honneur  de  me  le  dédier. 

A  5  kilomètres  de  Tallard  et  à  7  de  Gap,  la  Saulce  parait 
avoir  très  anciennement  porté  le  nom  de  Salceusis;  elle  était 
tins  sur  la  montagne  appelée  la  Serre.  Au  onzième  siècle,  deux 
frères  nommés  Nazi,  d'origine  piémontaise,  se  fixèrent  au  pied 
de  cette  montagne;  on  y  eut  d'abord  quelques  cabanes  de  pé- 
cheurs, ensuite  on  y  transféra  tout  Salceusis. 

Lia  route  a  été  élargie  en  taillant  un  rocher  de  pierres  tendres 
pour  arriver  à  la  Saulce,  qu'annoncent  ses  vertes  prairies,  ses 
grands  vergers,  ses  nombreux  jardins,  conquis  sur  la  Durance,  à 
la  suite  de  travaux  incessants  et  de  dépenses  énormes.  La  Saulce 
n'a  pas  moins  de  2,000  mètres  en  digues  et  épis  Vers  l'origine 
de  ces  digues,  on  a  en  face  le  bac  de  Curban  (Basses«Alpes).  En 
vertu  de  droits  régaliens,  inféodés  à  Arnaud  de  Trian  le  25  juin 
4350,  M.. et  M*"*  de  Bérenger  ont  demandé  aux  habitants  de 
la  Saulce  le  délaissement  de  ces  propriétés  magnifiques,  mais 
ils  ont  échoué  devant  la  justice  en  4845.  On  y  achète,  comme  au 
Monétier-Allemont,  une  immense  quantité  de  plantes  de  bet- 


■■*. 

9 


290  TOPOGRAPHIK 

leraves,  oignons  et  poireanx,  pour  les  Hautes  et  Basses-Alpes, 
ainsi  que  pour  Tlsère.  On  fait  n  la  Saulce  du  vin,  dit  eùurelU, 
presque  aussi  bon  qu'à  Die.  Il  y  naissait,  à  46  kilomètres  de  U 
Durance,  des  fontaines  d'eau  salée  desquelles  la  commune  tire 
son  nom.  Au  dix-septième  siècle,  on  extrayait  le  sel  par  ébuUitioo 
dans  des  chaudières.  Le  gouvernement  a  fait  combler  ces  sour- 
ceS|  aussi  bien  que  les  quatre  qui  se  trouvaient  auprès  d'Em- 
brun, et  celles  de  la  Beaume,  Saloon,  Aspres,  Aspremont,  etc.  La 
traverse  étroite  de  la  Saulce  a  été  abandonnée;  on  a  établi  une 
très  belle  chaussée  au-dessous  de  ce  village.  La  Saulce,  peuplée 
de  800  âmes,  a  500  mètres  à  Tarrosage  et  continue  ses  belles  di- 
gues, où  60  mètres  procureront  400  hectares  d'une  grande  va- 
leur. Cest  ici,  je  pense,  le  lieu  d^entretenir  nos  lecteurs  aq 
sujet  de  ces  ouvrages  d'art,  si  importants  pour  tous  les  pip 
montagneux. 

Dans  les  Hautes- Alpes  on  a  élevé  avant  4789  une  certaioe 
quantité  de  digues,  mais  on  recevait  alors  du  gouvernemeDt  lU 
secours  du  tiers  et  quelquefois  de  la  moitié  de  la  dépense.  N'ayapt 
pas  un  moyen  si  efficace  a  ma  disposition,  je  n'ai  pu  faire  ei^ 
ter  autant  de  ces  travaux  que  je  l'aurais  désiré  pendant  qm 
j'administrais  le  département  ;  d'ailleurs,  ce  n'était  guère  qui^ 
proximité  des  carrières  que  Ton  pouvait  entreprendre  des  digil 
continues,  sans  quoi  les  transports  en  auraient  de  beaucoup  aof 
mente  le  prix.  M.  Cbabord,  ingénieur  en  chef,  avait  fait  élev 
des  digues  placées  à  angles  droits  et  perpendiculairemoit  surb  | 
cours  de  la  rivière,  et  appuyées  sur  la  rive  à  protéger.  Leardi?  { 
rection,  se  portant  vers  le  bord  opposé,  ne  laisse  entre  elles  et  M 
bord  que  l'espace  nécessaire  pour  le  passage  du  torrent  ;  lesgitr 
viers  s'amoncellent  le  long  des  digues,  et  les  eaux  sont  précipités 
dans  le  lit  destiné  à  les  recevoir.  On  fortifie  ces  digues  ptr  É  f 
retour  en  spirale,  en  avant  duquel  on  place  une  forte  jetée  pflf  ^ 
résister  au  choc  des  eaux  et  assurer  leur  direction.  J'ai  eoipn^  ;' 
à  la  description  donnée  par  M.  Farnaud.  M.  Fiard  aioéyatij 
Veynes,  et  architecte  à  Gap,  a  été  plus  loin  :  voulant  resserrer k 
cours  de  la  Durance  à  moins  de  frais,  il  a  pris  pour  point  de  iè*  • 
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j^rl  un  9pyi^  saillant  (|ans  Id  chaîne  de»  nionlagnes,  et  y  u  tracé 
|iQ  ^pi  obliquie  en  rpmoptanl  la  rivière;  il  Ta  composé  d'une 
levée  en  gravjers  prise  en  dessus  et  en  dessous.  A  Textréaiité  de 
cet  épi  il  a  revêtu  sa  chaussée^  sur  une  longueur  de  30  mètres, 
d'pn  perré  terminé  en  mole  fortifié  par  des  graviers  et  au-dessous 
dfiquel  commence  parallèlement  au  courant  une  digue  avec  perré 
et  chaussée  sur  20  à  25  mètres  de  longueur;  elle  finit  en  môle  à 
son  extrémité  inférieure.  A  partir  d'une  dizaine  de  mètres  en 
deçà  du  môle  supérieur,  cet  architecte  a  établi  une  jetée  en  gros 
blocs,  en  la  fortifiant  au  point  où  Taffouillement  pouvait  avoir 
lieu  ;  enfin,  en  amont  de  ce  môle,  il  a  fondé  une  sorte  de  pyra- 
mide renversée  dont  la  base  se  raccorde  à  la  jetée  du  même  môle. 
Cette  pyramide,  sur  une  longueur  de  40  à  42  mètres,  est  en  re- 
tour d'équerre  sur  Falignement  de  Tépi,  et  par  sa  face  supérieure 
die  vient  finir  à  zéro  contre  les  graviers  de  la  rivière.  Lors  des 
grandes  crues,  Teau  «'amortit  en  amppt  de  Tépi  ;  le  courant 
s'éloigne  de  la  rive  où  rencaissement  de  M.  fiard  prend  son  ori- 
gine ;  la  surface  du  triangle  au-dessus  du  barrage  s'exhausse 
considérablement,  et  la  rivière  creuse  son  lit  loin  des  ouvrage^. 
G^est  à  l'aide  de  ces  procédés  qu'avec  autant  de  zèle  que  4^ 
tfbqt  et  de  persévérance  il  avait,  depuis  4826,  enlevé  aux  enva- 
wssements  de  la  Durance  une  longueur  de  2,200  mètres,  qui 
i}pnna  à  sa  conquête  une  surface  de  plus  de  400  hectares. 

Une  digue  continue  eût  coûté 482,600  fr. 

La  dépense  n'avait  été  que  de 37,854 

Économie 444,769  fr. 

L'arpent  (demi-hectare)  ne  revenait  à  M.  Fiard  qu'à  environ 
1^  francs,  somme  modique  pour  des  terrains  excellents,  puis- 
qu'ils étaient  fertilisés  par  les  détritus  limoneux  que  charrie  la 
Durance,  et  qu'à  l'aide  d'une  espèce  de  vanne  on  arrosait  faci- 
lement par  des  dérivations  de  la  rivière. 

L'importance  de  l'objet,  le  succès  obtenu,  qui  pouvait  être  si 
fécond  en  grands  résultats,  et  qui  avait  détermipé  plusiei|Pi|ViD" 
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munes  des  Hautes-Alpes  et  de  Tlsère  à  suivre  un  si  utile  exemple, 
ayaient  paru  de  nature  à  fixer  Tattention  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture,  et  de  celle  d'encouragement  pour  Tindus- 
trie  nationale  ;  c'est  comme  témoignages  de  satisfaction  qu'elles 
avaient  décerné  à  M.  Fiard  atné,  en  séances  publiques,  deux 
grandes  médailles  d'or.  M.  le  ministre  du  commerce  avait  bien 
voulu  y  joindre  une  gratification  de  5,000  francs.  Peut-être, 
cédant  au  désir  de  cet  homme  ingénieux,  Teût-il  nommé  direc- 
teur ou  professeur  d'un  cours  spécial. 

En  présence  d'une  perspective  aussi  belle,  M.  Fiard  dut  croire 
à  un  triomphe  certain  et  complet.  Malheureusement  Texpérienoe 
devait  à  son  tour  dévoiler  les  vices  du  système  ;  car  pour  fixer  le 
cours  d'une  rivière,  il  faut  qu'une  fois  bien  dirigé  en  tète,  on  soit 
assuré  que  sur  le  bord  opposé  ne  se  trouveront  pas  des  obstacles 
mobiles,  capables  de  changer  à  l'infini  le  courant,  qui  alors,  aa 
lieu  de  se  porter  sur  les  épis  construits  pour  le  recevoir,  se  pré- 
cipite dans  des  espaces  non  défendus. 

Or,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  des  ravins,  barrant  quel- 
quefois subitement  la  rivière,  la  rejetaient  hors  de  son  lit,  et 
mettaient  les  travaux  en  péril  ;  de  plus,  en  rétrécissant  son  lit,  il 
fallait,  pour  résister  à  son  courant,  des  masses  de  blocs  qui  otfc 
perdissent  pas  dans  les  profondeurs  des  affouillements. 

Néanmoins,  malgré  ces  obstacles,  malgré  ces  difficultés,  les 
résultats  paraissaient  en  faveur  du  système,  puisque,  jusqu'en 
4844,  M.  Fiard  avait  conservé  les  conquêtes  avec  des  dépenses 
bien  inférieures  au  système  des  digues  continues.  Vers  la  fia 
de  septembre  de  cette  année,  la  Durance  ayant  considérablement 
grossi  à  la  suite  d'une  longue  pluie,  le  premier  épi  fut  gravement 
endommagé  ;  cependant,  avec  beaucoup  de  peine  et  avec  l'aide 
de  nombreux  secours  dirigés  par  M.  Fiard,  on  parvint  h  arréîer 
ces  eaux  dévastatrices  ;  mais,  bien  que  la  propriété  n'eût  pas 
souffert,  M.  Fiard  pénétré  du  danger  qui  l'avait  menacée,  fut 
effrayé  pour  son  système  ;  déjà  malade ,  cette  catastrophe  con- 
duisit au  tombeau  cet  homme  d'une  intelligence  rédie,  et  que  j'ai 
vimnent  regretté. 
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Depuis  lors,  M.  Âubert  esl  devenu  propriétaire  des  couquêtes 
Fiard.  Dès  le  principe,  il  voulut  continuer  le  même  système  de 
défense,  et  avec  la  coopération  promise  des  propriétaires  rive- 
rains ;  mais  les  entraves  suscitées  par  quelques-uns  des  intéressés 
le  réduisirent  à  rimpuissance  d'agir;  et  lorsque,  voulant  mettre 
un  terme  aux  lenteurs  qu'on  lui  opposait,  il  entreprit  les  répara- 
tions, il  fut  surpris  par  les  terribles  inondations  des  26,  27  e^ 
28  juillet  4842,  qui  achevèrent  de  ruiner  le  système  Fiard,  en 
enlevant  et  chaussées  et  épis. 

Après  ce  nouveau  désastre,  M.  Aubert  voulut  faire  nommer 
une  commission  syndicale,  afin  d'aviser  à  un  mode  d'endigué- 
ment  convenable  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ces  nou- 
velles tentatives.  Les  propriétaires  riverains,  qui  n'avaient  pas 
voulu  du  système  Fiard  comme  insuffisant,  prétendaient  en  ce 
moment  ne  pas  en  accepter  d'autre  ;  épouvantj^  par  les  inonda- 
tions de  4842,  ils  regardaient  toute  dépense  désormais  comme 
inutile. 

Durant  cet  intervalle,  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  travaux  sub- 
mergés et  la  propriété  sérieusement  menacée  :  en  novembre  de 
4845,  tout  fut  envahi  et  la  plaine  couverte  d'un  mètre  d'eau.  A 
cette  époque,  les  avaries  furent  considérables  ;  cependant  M.  Au- 
bert, quoique  abandonné  à  lui-même,  ne  se  découragea  pas  ;  les 
avaries  furent  réparées,  et  les  digues  poursuivies  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Aujourd'hui  le  succès  a  couronné  tant  de  persévé- 
rance ;  les  digues  sont  à  peu  près  terminées,  et  un  terrain  pré- 
cieux parait  à  l'avenir  acquis  à  Tagriculture. 

L'expérience  avait  démontré  que,  dans  tout  système  de  défense, 
il  importait,  avant  tout,  de  ne  laisser  aucune  prise  à  la  rivik*e, 
soit  par  la  submersion,  soit  par  la  force  du  courant,  qui,  outre 
les  affouillements,  pouvait  prendre  les  ouvrages  par  derrière  ; 
c'est  pourquoi  M.  Aubert  a  fait  construire  sur  les  débris  de  l'épi 
Fiard,  avec  une  masse  compacte  de  blocs,  un  épi  d'une  longueur 
de  50  mètres,  terminée  son  extrémité  par  un  demi-cercle,  d'un 
diamètre  d'environ  25  mètres  et  d'une  hauteur  de  5  mètres  ;  à 
30  mètres  en  dessous,  un  second  épi  pour  empêcher  le  courant 
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de  s'établir  en  dedans  des  travaux  ;  et  puis  à  40  mètres  plas 
bas ,  sur  un  espace  d'environ  200  mètres,  comme  le  courant  se 
jette  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  par  Teffet  des 
rochers  et  des  ravins  situés  sur  la  rive  opposée,  on  a  construit 
une  digue  continue  avec  jetée  et  perré.  La  partie  inférieure  de  la 
propriété  est  entièrement  couverte  par  les  ouvrages  dont  il  vient 
d'être  parlé  ;  cependant  de  loin  en  loin  on  a  établi  quelques  épis 
liés  entre  eux  par  des  chaussées  en  gravier  avec  perré,  dans  le  but 
d'éviter  une  submersion. 

Tel  est,  en  somme,  le  système  adopté  pour  remplace  le 
mode  d'endiguement  Fiard  ;  beaucoup  plus  dispendieux,  il  est 
vrai,  ses  bonnes  chances  sont  plus  assurées;  d'ailleurs,  les  ri- 
vières et  ravins  des  Hautes-Alpes  ont  des  pentes  trop  rapides, 
leurs  courants  sont  soumis  à  de  trop  grandes  variations,  (Mtff 
qu'un  mode  partiel  de  défense  puisse  être  longteiïipë  effi- 
cace. 

Les  travaux  exécutés  par  Fiard  sur  la  Durance,  successivéinétil 
détruits,  démontrent  la  vérité  de  cette  assertion. 

On  peut  dire  néanmoins  sans  crainte  que  le  système  Fiàrd, 
inapplicable  aux  torrents  des  Hautes-Alpes,  pourrait  dohiier 
d^xcellents  résultats  sur  des  rivières  moins  im[)étueuses  et  d'Un 
coui*s  plus  régulier.  Cette  pensée  m'a  décidé  è  entrer  dans  bekfa- 
coup  de  détails  à  cet  égard. 

La  digue  que  M.  Fiard  avait  faite  pour  M.  Œuf,  conseiller  de 
préfecture,  à  un  kilomètre  du  pont  de  Rosines,  a  été  en  partie 
détruite,  comme  la  sienne.  Il  en  a  été  ainsi  pour  la  digue  de  La- 
ràgne,  élevée  d'après  le  même  système.  Mais  celle  de  Vitrolles 
u'a  pas  souffert,  parce  qu'elle  avait  été  construite  avec  plus  de 
promptitude  et  de  solidité,  et  en  rehaussant  le  terrain  où  ToDâ 
immédiatement  exécuté  des  plantations  en  osiers,  aunes^  saules, 
peupliers,  etc.,  les  eaux  n'ont  pu  la  submei-ger;  l'épî,  Ml  atéc 
plus  de  soin,  n'a  pas  été  affouiilé  ;  on  n'avait,  pour  ces  trataui, 
rien  épargné  en  dépenses  utiles,  au  lieu  que  le  manque  dé  bitffMé 
pécuniaires  se  faisait  remarquer  dans  la  digue  de  Fiard. 

ftigoyer  (794  habitante)  est  sur  lé  pèrichaftt  de  là  montâ^tié  J^ 
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Censé,  à  44  kilomètres  de  Gap  ;  il  arrose  2,000  mètres  avec  Teau 
dérivée  du  torrent  de  Baudon,  mais  se  laisse  ravager  par  les  rus, 
sans  lear  opposer  une  seule  digue  ;  l'un  d'eux  menade  le  cheMieu 
de  la  commune,  qui,  ruiné  de  toutes  parts,  est  entouré  d'abîmes 
et  de  précipices  affreux. 

Lardier  et  Yalença  formaient  autrefois  deux  communes  sépa- 
rées par  un  espace  de  500  pas  ;  le  nom  de  la  seconde  venait  de$ 
trois  mots  vût  en  pà.  Les  maisons  sont  éparses  dans  la  campagne  ; 
toute  espèce  de  communication  est  souvent  rompue  entre  elles 
par  les  torrents  de  Massebœuf,  Lacombe,  Rabinel,  Jourlazan, 
Panchebonne,  Fortginel,  Sicouclar,  Briançon,  etc.,  qui  se  préci 
pitent  avec  fureur  des  montagnes  pelées  où  ils  prennent  leur 
source,  sans  dédommager  par  aucun  avantage  les  habitants,  trop 
pauvres  pour  se  livrer  à  des  ouvrages  d'art  :  une  partie  de  ceux- 
ci,  afin  de  subvenir  h  leurs  besoins,  sont  obligés  de  quitter  leur 
pays  en  hiver.  Ici  personne,  pour  la  culture,  ne  possède  une  paire 
de  bœufs  ou  de  mulets  ;  ils  se  mettent  en  commun  deux  ou  trois 
|iour  Tattelage  des  premiers,  et  quatre  pour  celui  des  seconds. 
Lardier  et  Yalença  ont  une  population  de  558  Ames. 

Fouillouse  (nom  très  commun  dans  le  midi)  n'était  composé 
qdededix  maisons,  dont  cinq  sont  éparses,  lorsqu'on  lufa  réuni, 
il  7  a  quelques  années,  le  hameau  d'Auge,  détaché  de  Sigoyer. 
Fouillouse  compte  maintenant  206  habitants  ;  son  territoire  iné- 
gal est  parsemé  de  montagnes,  de  rochers,  de  terres  labourables, 
{nfés,  vignes,  chènevières  et  bois;  il  a  450  mètres  de  digues  sut 
Résines.  Au  mois  de  mai  48>I8,  cette  commune  fut  le  théfttré 
d'iltl  événement  qui  effraya  les  habitants  de  l'arrondissement  de 
Oâp.  Des  bruits  sinistres  circulaient  dans  le  public  sur  les  grands 
nialheurs  dont  on  étdit  menacé  ;  des  secousses  de  tremblement  de 
terre  s'étaient  fait  sentir,  disait-on,  dans  les  environs  de  Fouil- 
louse, entre  Gap  et  la  Saulee,  et  non  loin  du  bourg  de  Tallard. 
Duraht  plusieurs  jours,  ces  bruits  prirent  une  telle  consistance 
que  la  population  de  Gap  et  celle  des  communes  voisines  furent 
j^dtigéès  dahé  là  stupeur.  Enfin,  pour  corrible  d'épouvante,  les 
MMUMs  de  Quelques  maisoAs  isolées  sur  le  versant  oriental  de  là 
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montague  de  Fouiliouse  vinrent  annoncer  que  des  mouvements 
violents  avaient  eu  lieu  à  des  intervalles  très  rapprochés  en  divers 
points  de  cette  montagne,  et  qu'il  en  était  résulté  des  change- 
ments extraordinaires  dans  la  disposition  du  sol.  En  effet,  une 
vigne  plantée  la  veille  sur  un  terrain  en  côte  se  trouvait  le  lende- 
main sur  un  plateau  de  niveau.  Là  un  pré  n'avait  plus  pour  voi- 
sins les  mêmes  propriétaires  qui  le  confinaient  auparavant  ;  plus 
loin  des  maisons  descendaient  doucement  avec  la  masse  de  terrain 
sur  laquelle  elles  reposaient;  d'autres  s'écroulaient  en  partie, 
sans  que  les  murs  restés  debout  eussent  changé  de  place;  tel 
propriétaire  qui  avait  des  noyers  sur  son  champ  n'y  voyait  plus 
que  des  pommiers  ;  celui  qui  comptait  sur  une  récolte  de  foin 
était  tout  étonné  d'avoir  à  moissonner  du  blé,  et  réciproquement. 
Â  cette  confusion  ajoutez  d^ énormes  crevasses,  des  enfoncements 
et  des  rehaussements  déterres  sur  une  surface  de?  à  800,000  toises 
carrées,  et  vous  ne  serez  pas  surpris  de  la  terreur  à  laquelle  la  po- 
pulation était  en  proie.  Cet  état  de  choses  donnait  lieu  à  mille 
conjectures  :  les  uns  y  voyaient  le  prélude  d^une  éruption  volca- 
nique, et  prétendaient  avoir  senti  une  odeur  de  soufre  etdepon* 
dre  à  tel  moment,  en  tel  lieu.  Cette  assertion  circulait  dans  les 
campagnes  ;  on  s'attendait  à  quelque  grande  catastrophe  ;  la  in 
du  monde  elle-même  fut  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  le  renouvelle* 
ment  du  chaos  universel  fut  très  sérieusement  discuté.  Cependiat 
ces  événements,  si  terribles  en  apparence,  n'étaient  en  grand,! 
la  vérité,  que  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos  yeux.  LanP^ 
face  cultivable  de  la  montagne  de  Fouiliouse  repose  sur  un  phi 
incliné  qui  varie  de  30  à  50  degrés  ;  cette  surface,  de  terre  gr^ 
veleuse,  sablonneuse  et  argileuse,  était  gisante  sur  un  soos^ol 
d'argile  unie,  très  serrée  et  imperméable  ;  la  couche  supénetn, 
épaisse  d'un  mètre  jusqu'à  2  mètres  50  centimètres  et  5  mètres, 
étant  fortement  chargée  d'eau  par  suite  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  pluies  du  printemps,  se  détacha  dans  les  endroits  le  ploiei 
pente  ;  les  eaux,  pénétrant  aloi*$  par  les  crevasses,  séparerait  et 
mirent  en  mouvement  une  vaste  superficie  de  terrain,  et  prodoi- 
sirent  le  désordre  que  nous  venons  de  décrire.  Heureusement oa 
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n*eut  à  déplorer  la  mort  de  personne^  les  familles  ayant  eu  la 
prudence  de  quitter  leurs  demeures  aux  premiers  indices  des 
éboulements.  Bientôt  les  eaux  s'étant  écoulées  et  les  différents  frag- 
ments du  sol  s* étant  disposés  et  assis  chacun  suivant  sa  nature  et  sa 
pesanteur,  on  en  fut  quitte  pour  les  changements  opérés  dans  la 
surface,  et  à  raison  desquels  on  exécuta  les  dispositions  du  Codq 
civil.  Enfin,  aux  jours  d'alarmes  succédèrent  des  jours, de  fêtes  : 
les  habitants  des  communes  voisinas  allèrent  en  foule  visiter  ces 
lieux  naguère  objet  de  leur  effroi  ;  et  ce  qui  durant  quinze  jours 
avait  été  la  cause  de  tant  de  gémissements  devint  tout  à  coup  Toc- 
casion  de  mille  parties  de  plaisir.  Ainsi  arrive-t-il  constamment 
îd-bas,  et  Montaigne  n'avait  pas  tort  de  dire  :  «  Certes,  c'est  un 
«  subject  merveilleusement  divers  et  ondoyant  que  Thomme  : 
«  nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte;  et  se  meuvent  nos  humeurs 
«  avec  les  mouvements  du  temps  !  » 

XXVII.  Vallée  de  la  Déoalle  ou  de  BarcilhmneUe-de-VitroUes. 

Enclavée  dans  les  Hautes-Alpes  sur  la  rive  droite  de  la  Du- 
rance  qui  forme  leur  limite  avec  les  Basses,  et  à  proximité  de  la 
ville  de  Gap,  la  vallée  de  la  DéouUe  était  naturellement  destinée 
à  appartenir  au  premier  de  ces  départements  ;  elle  y  a  été  réunie 
en  4840  sur  la  demande  du  conseil  général,  d'après  ma  propo- 
sition et  la  promesse  qui  m'avait  été  faite  Tannée  précédente.  Je 
crois  devoir  donner  une  description  détaillée  de  cette  nouvelle 
acquisition.  Sur  une  longueur  de  40,500  mètres  et  une  largeur 
d'environ  5,550  mètres,  elle  est  composée  de  trois  petites  com- 
munes. 

Barcillonnette,  chef-lieu.    •     86  maisons,  540  habitants. 

Esparron 64  254 

Vitrolles 97  405 

Totaux 244  maisons,  994  habitants, 

y  compris  les  hameaux. 

Barcillounetle  est  bâtie  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'un 
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coteau;  au-dessous  la  Déouile  roule  ses  eaux.  Elle  est  confinée 
au  levant  par  le  canton  de  Tallard,  au  midi  par  la  rivière  de 
Dnrance,  au  couchant  par  le  canton  de  Laragne,  au  nord  par 
eelui  de  Veynes. 

La  surface  totale  du  territoire  des  trois  communes  est  dd 
5,828  hectares  02,64  m. 

Le  total  général  du  revenu  net  imposable  des  mêmes  oom- 
munes  s'élève  à 24,040  fr.  56  c. 

Les  contributions  du  canton  étaient  en 
principal  pour  4830,  savoir  : 


Foncière 5,829  fr.  00  c. 

Personnelle  et  mobilière.      550       55 
Portes  et  fenêtres.     .     .      464       00 


6,545  fr.  35  c. 


Dans  les  5,828  hectares  de  surface  totale  de  territoire  ci-do- 
sus  sont  compris  5,^65  hectares  de  surface  improductive,  con- 
sistant en  landes,  terres  vaines  et  friches,  chemins,  rivières  et 
ruisseaux,  rochers,  graviers,  gUciers  et  clapiers.  Les  terraii» 
productifs  se  réduisent  par  conséquent  à  2,565  hectares;  imis 
si  Ton  en  défalque  encore  environ  4 ,000  hectares  de  bois  tailla 
ou  pâtures,  il  en  résulte  que  les  terres  labourables,  prairies, 
vignes,  jardins,  prés,  vergers,  etc.,  ne  composent  qu'une  sur- 
face de  4 ,570  hectares,  presque  totalement  en  montagne.  La 
petite  plaine  du  hameau  du  Plan-de-Yitrolles,  qui  se  tnmveau 
pied  de  la  montagne  de  Crigne,  et  qui,  traversée  par  la  route  de 
Lyon  à  Antihes,  est  arrosée  par  le  torrent  de  la  Déouile  dans  tt 
partie  supérieure  et  par  la  Durance  dans  sa  partie  basse,  ofire 
un  coup  d'œil  très  agréable.  Elle  est  dominée  par  le  diâteau  de 
Vitrolles,  situé  sur  un  coteau  au  nord  et  sur  la  rive  droite  de  II 
Déouile;  la  latitude  prise  en  4844  par  M.  le  baron  de  2àdieit 
de  44%  24'44^  88'.  Près  de  îè,  sur  un  tertre,  apparaissent  les 
restes  d'un  château  bâti  en  petites  pierres  bien  appareillte| 
et  sur  les  flancs  d'une  montagne  voisine  les  débris  d'ab  vient 
fftsièl;  A  4  MldtnHre  hof*d-d«ièèt  de  rèfflise  du  bàiit  tilMfles, 
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une  élévation  est  couronnée  par  les  belles  ruines  du  couvent  de 
Donzard,  qui  appartenait  aux  Templiers. 

Il  existe  une  chapelle,  ayant  trois  caveaux,  appelée  de  Saihl- 
Pîerre-du-Cros,  bâtie,  dit-on,  dès  le  quatrième  siècle;  elle  ésf 
située  sur  le  point  culminant  de  la  vallée  et  à  égale  distante 
tant  du  hameau  du  Cros,  commune  d'Esparron,  sur  le  flanô 
nord  de  la  montagne,  en  regard  de  Ch&tillon-le-Désert,  que  du 
Hameau  de  la  Yierre,  sur  le  versant,  du  côté  du  midi,  eh  face 
d^Esparron  ;  cet  édifice  est  remarquable  poUv  sa  cohsthiction  et 
pour  sa  position  iopographiqué.  Les  productions  dû  tàhibiï  édh» 
sistent  en  blé,  fourrages,  chanvre,  jardinage  et  fruitt  éxcelléàttl. 
Au  bas  de  la  montagne  de  Crigne,  côté  du  midi,  et  au  nord  dé 
la  petite  plaine,  Ton  voit  un  rideau  de  vignes  qdi  produisent  des 
meilleurs  vins  du  département. 

Les  pierres  de  cettje  montagne  donnent  une  cJiéux  éminem-' 
ment  hydraulique. 

La  commune  de  Vitrolles  possède  des  éarf*ières  de  plAtre  trèé 
abondantes,  pour  ne  pas  dire  inépuisables.  Il  y  eif  a  de  gris,  dé 
blanc  et  de  rouge.  Celui  de  la  dernière  espèce  i  là  propriété  dé 
résister  aux  gelées  lorsqu^on  remploie  aux  crépissages  extéfiétii^. 

Les  chemins  vicinaux  de  ce  canton  sont  en  mauvais  état,  et  la 
pauvreté  des  habitants  ne  leur  permet  pas  d*y  faire  les  répara* 
iona  nécessaires.  Les  transports  ont  lieu  au  môj^en  d'fthes  et  de 
petits  mulets,  ou  à  dos  des  habitants.  Cet  état  de  choses  fftchéùi 
Cessera  prochainement  par  un  chemin  de  grande  communication, 
;*émbranchant  avec  la  rouie  royale,  n^  8,  touchant  ad  pont  de  là 
[)éôulle  et  allant  h  Barcillonnette. 

Une  digue  avec  chaussée,  perré  et  jetée,  à  été  construite  dé- 
çois 4825  jusqu'en  4854,  époque  de  son  achèvement,  depuis 
e  moulin  do  Plan  de  Vitrolles  jusqu'à  la  grande  route^  Mt  otfië 
ongueur  de  4,452  mètres,  et  aux  frais  du  gouvérnetiietit,  C^bi 
roulait  protéger  la  route.  Au  moyen  de  cette  digue  le  tori^nf  de 
la  Déoulle  a  été  remis  dans  son  ancien  lit,  en  ramenant  lès  eêui 
Éii-dèssus  dé  là  butte  Saint-Antoine,  sur  laqUèllë  èb  toH  éiicOré 
H  ruinés  d'Unè  ëgMsé  dès  Templiers. 
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AU  moyen  d*uue  autre  digue  commencée  sur  la  rive  gauche  du 
torrent  de  Briançon,  et  qui  aura  une  lon^'ueur  de  À  ,200  mètres 
dapuis  la  gorge  de  ce  torrent  jusqu'à  la  grande  route,  on  réunira 
les  deux  torrents  de  la  Déoulle  et  de  Briançon,  qui  seront  franchis 
au  moyen  d'un  pont  composé  de  deux  culées  et  de  deux  piles  en 
pierre  formant  trois  travées  de  4  0  mètres  d^ouverture  chacune.  Le 
plancher  de  ce  pont  sera  en  bois  de  mélèze.  La  dépense  du  même 
pont,  y  compris  7  à  800  mètres  de  longueur  de  routes  aux  abords, 
s'élèvera  à  environ  25,000  francs,  et  celle  des  deux  digues  et  du 
pont,  en  total,  à  130,000  francs.  Cette  dépense  est  à  la  charge 
du  trésor  public,  sauf  7  à  8,000  francs  qui  ont  été  payés  par  les 
habitants  du  Plan-de-YitroUes  sur  les  300  premiers  mètres  delà 
digue  de  la  Déoulle  qui  protège  leur  plaine.  Ils  ont  construit  sur 
la  rive  droite  du  torrent  de  Briançon  une  autre  digue  de  200 
mètres,  à  la  sortie  de  la  gorge  de  ce  torrent,  au  pied  des  mootagoes 
et  à  1 ,200  mètres  au-dessus  de  la  route  de  Lyon  à  Antibes.  Ou 
pffolite  des  eaux  du  torrent  de  la  Déoulle,  conune  oo  Ta  dit,  poar 
arroser  la  jolie  plaine  au-dessous  du  Plan-de-VitroUes,  en  dé- 
tournant les  eaux  du  torrent,  d'abord  par  la  prise  d*eau  du  mou- 
lin de  M.  de  Yitrolles,  à  3  ou  600  mètres  au-dessus  de  ce  moulin, 
et  ensuite  par  une  autre  prise  que  font  les  habitants  an  moyen 
d'une  martelière  pratiquée  au  travers  de  la  grande  digne  coo- 
struite  aux  frais  des  propriétaires  et  du  gouvcmemeoL,  d^uis  ce 
■aottlin  jusqu'à  la  grande  route. 

La  torrent  de  Brian^*on  est  presque  toujours  à  sec  en  été,  et 
lorsqu'il  y  a  de  Teau  on  la  détourne  à  la  sortie  de  la  gorge  pour 
arroser  la  plaine  de  Lardier  sur  la  rive  gauche,  et  une  petite  plaine 
snr  b  nie  droite^  entre  ce  torrent  et  celui  de  la  DeouUe. 

Un  Taste  projet  de  conquêtes  a  été  entrepris  depuis  1 827  su  h 
Dwance,  rive  droite,  vis-à-vis  du  Plannle^VitroUesy  pnr  le  baron 
Arnaud  de  VitroUes  qui  y  a  mis  15,000  francs,  et  par  les  habi- 
lants  qui  ont  fourni  4  à  5.000  francs;  4  ii  500  mètres  de  pcrrê 
ek  d*épîs  oui  été  élevés.  Les  uuvniges  de  défende  ont  été  eiéculés 
4'ayiès  la  système  de  M.  Fiard.  La  Durance  a  été  éloignée  de 300 
^da  la  plaine  cultivée  qu  elle  attaquait  coatinaelleoieni; 
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mais  on  a  suspenda  les  travaux  depuis  4829;  s'ils  eussent  été 
continués  et  que  Ton  y  eût  dépensé  encore  25,000  francs,  on 
aurait  aujourd'hui  >I00  hectares  de  prairies  h  Tarrosage.  Les 
habitants  du  Plan  n'ont  que  de  faibles  ressources,  et  dès  lors  il 
est  à  craindre  que  leur  conquête  ne  reste  longtemps  inculte.  Ainsi 
nous  voyons  partout  que  le  manque  de  capitaux  laisse  dans  le 
néant  des  objets  qui  donneraient  d'énormes  bénéfices.  On  a  ré- 
cemment construit  50  mètres  de  digues,  de  chaque  côté,  en  aval 
du  pont  de  la  Déoulle,  pour  faciliter  le  déblai  des  graviers  dans 
la  Durance. 

Le  Plan-de-Vitrolles  a  demandé  en  >I85>I  au  conseil  général 
que  oe  hyneau  devint  le  chef-lieu  de  la  commune,  en  raison  du 
plus  grand  nombre  d'habitants  et  de  maisons  qu'il  possède,  com- 
parativement àVitrolIes,  et  vu  sa  position  près  de  la  grande  route. 
Il  a  sollicité  en  même  temps  la  réunion  du  canton  de  Bareillon- 
nette  à  celui  de  Tallard,  eu  égard  au  peu  d'importance  des  trois 
communes. 

XXYIII.  Vallée  de  la  Dnrance  inlérienre  ou  de  Yentavon. 

Depuis  la  Saulce,  on  se  ressent  pour  le  climat  du  voisinage  de 
la  Provence  ;  c'est  un  contraste  frappant  avec  celui  des  Hautes- 
Alpes  que  de  rencontrer  des  oliviers  sous  le  château  de  Yentavon. 
La  Durance  inférieure  parcourt  un  beau  territoire  ;  sous  les  murs 
de  Sisteron  (Basses-Âlpes)  elle  reçoit  la  rivière  du  Buëch.  Dans 
cette  vallée  on  voit  déjà  moins  de  noyers  ;  on  s*adonne  à  la  cul- 
ture de  l'amandier,  qui  croit  vite,  n'a  pas  une  ombre  malfai- 
sante, n'épuise  pas  la  terre,  est  excellent  pour  le  chauffage,  et 
dont  le  produit  aide  à  payer  les  contributions.  On  trouve  dans 
cette  vallée  plusieurs  communes. 

A  25  kilomètres  de  Gap,  sur  les  bords  de  la  Durance,  et  à  côté 
des  ruines  d'une  station  romaine  (Mutatio)^  est  le  village  du 
Monêtier-Allemont  (246  habitants).  On  peut  encore  suivre  de 
loin  en  loin  la  voie  antique  qui  passait  par  ce  lieu,  Savoumon, 
Labfttie-Mont-Saléon,  Veynes,  le  col  des  Communes,  Die,  etc. 
Les  ruines  des  murs  sont  du  même  genre  de  construction  que 
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ceux  4e  )Iûnfl-|^kuci)s,  <jonl  iiov»  parlerons  plus  tan|.  |.a  petite 
église  paroissiale  ^t  bâtie  sur  les  restes  de  quelques  mopumçnts 
romains,  si  Ton  en  juge  par  le  revêtement  extérieur;  il  n'y  a  ni 
forme  régulière,  ni  goût,  ni  commodité  dans  Tintérieur;  on  y 
prendrait  les  fenêtres  pour  celles  d'une  prison.  Les  murailles  en 
moellons  ont  près  de  5  mètres  d'épaisseur.  A  Test,  se  troaye 
le  chûtepu,  construit  avec  les  débris  d'un  monastère  qui  a  donné 
son  nom  au  pays  et  qui  lui-même  était  assis  sur  un  édiGce  ro- 
main dont  il  ne  subsiste  rien  que  dans  les  caves  et  au  rond-point 
extérieur  ;  la  teinte  en  est  d'ailleurs  tout  à  fait  antique.  La  char- 
rue ramène  souvent  des  fragments  de  poteries,  de  maçoqneries, 
de  tombes,  d'os  calcinés,  des  médailles,  surtout  de  Goqstanlin, 
en  petit  module. 

Sous  le  dernier  dauphin  Humbert,  on  découvrit,  en  ^1545,  un 
amas  considérable  de  pièces  d^or.  Arnaud  de  Flotte,  iMilli  da 
Gypençais,  sempara  de  ce  trésor,  maltraita  les  habitants,  et  la 
obligea  à  de  nouvelles  fouilles,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  pu 
cachenune  partie  de  leur  découverte.  Us  se  plaignirent;  mais 
M°^  de  Flotte  était  alliée  à  la  famille  régnante,  et  leurs  cris  furent 
étouffés. 

Ep  4626,  vingt  pauvres  habitants  du  Monètier-AUemont,  fo^ 
mant  un  feu  et  quart,  réclamèrent  au  parlement  contre  le  sire  de 
Ventavon,  qui  les  contraignait  à  lui  fournir  tous  les  jours  quatre 
hommes  armés  pour  la  garde  de  son  château,  outre  des  ouvriers 
pour  les  réparations  et  fortifications,  sinon  48  livres  par  mois 
aw  lieu  et  place  des  quatre  gardiens.  Voici  la  décision  rendue  le 
7  août  de  cette  n)éme  année  :  t  Les  suppliants  fourniront  i  pro- 
portion de  leurs  fruits,  et  non  davantage.  Us  continueront  a 
fournir  les  hommes  pour  la  garde  et  réparation  jusqu'au  a^m 
de  mars  prochain,  sauf  à  continuer  s'il  en  était  ainsi  ordonné,  i 

De  leur  côté,  les  seigneurs  du  Monêtier  tourmenterait  soa- 
vçnt  la  population.  On  voulut  la  forcer  a  payer  une  contribution 
directe  sur  tous  les  fonds  et  bâtiments,  ainsi  que  la  banalité  d'an 
moulin  et  des  droits  de  prélation.  Elle  gagna  son  procès.  La  loi 
^u  28  août  4792  la  mit  en  possession  de  délaissés  couverts  de 
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rpaoe»  et  de  buissons,  valant  alors  \\h  francs  pour  cHaeune  des 
porlioDS  qui  furent  divisées  entre  les  habitants. 

Ils  ne  sont  maintenant  que  246,  dans  une  seule  rue.  Leur  ter- 
ritmre  est  fort  étendu  :  ils  ont  600  mètres  à  Tarrosagei  456  en 
digues  ou  en  épis  sur  la  Durence,  et  660  sur  le  torrent  d^  la  Qui- 
lanne  ;  ils  sont  vis-à^^vis  du  bae  de  Claret  (Besaes-Alpes).  T^^ 
(Miuvres  en  bois,  ils  ne  jouissent  dans  leurs  mwtagnes  de  Crignei 
ou  Grinie,  que  de  genêts  et  de  mauvaises  broussailles.  Sujvaitt 
la  tradition,  les  eaux  de  cette  montagne  venaient  è  Allemont  par 
un  canal  en  pierre,  recevant  aussi  eellee  de  la  Dut auce.  ])e  ctet^ 
commune  dépendait  probablement  alors  Ventavon.  Cette  deiwèr^ 
qui  maintenant  l'emporte  sur  lautre,  occupe  le  li^ut  d'une  émi- 
oence;  elle  a  une  population  de  4|026  âmes  et  un  vuste  terri- 
toire qui  renferme,  outre  la  forêt  de  Beaujeu  et  les  bois  de  par* 
ticuliers,  568  hectares  de  bois  communaux  dans  le  revers  de  la 
montagne  de  Faye,  et  490  sur  le  pencbsnt  de  ceUe  4m  Villar; 
OQ  y  coupe  une  quantité  de  ramées  et,  de  fagots  vertu  pour 
en  nourrir  les  brebis  en  hiver.  I^  bergers,  avec  |a  feinûlle, 
scient  le  brout  pour  le  faire  mangcir  plus  aisément;  les.chèvref 
dévorent  les  jeunes  pousses;  enfin  on  essarte  atec  la  pioche  : 
cette  fatale  industrie  détruit  Toauvre  de  le  oatiire.  Ajoilt^%f  J'ec- 
eroissement  continuel  des  torrents;  Tun  d'eux  s'eppelle  BrmMf^ 
F0n$  nom  d'un  torrent  de  Châteauroui,  et  qui  veut  dii*^  brmmf 
im  faim*  Le  plus  considérable  i^t  celui  de  Beqon,  sur  lequel 
if..<iayant  a  construit  un  beau  pont  en  4782.  Cet  ingénieur 
était  dans  le  lit  de  ce  torrent  à  cuber  du  gmvier  lorsqu'il  le 
¥Qit  s'ébranler  et  rouler;  les  ouvriers  l'eittcalnent;  un  or^ge 
avait  éclaté  sur  la  montagne;  ces  mass^  cédaient  è  la  pressioq 
de  Tair  occasionnée  par  les  eaux  qui  passaient  sous  les  yeux  de 
M.Gayant,  étonné  du  bruit  extraordinaire  qui  se  répète  toujours 
kan  de  ce  phénomène  commun  dans  les  Alpes^^e  tiens  eette  anec- 
dote de  M.  Farnaud.  On  traversera  le  torrent  4e  Benon  par  le 
chemin  de  grande  communication  qu'on  va  créer  du  Mônètier^ 
àllemont  è  Laragne,  en  passant  derrière  le  montièule  de  Ven- 
tiTon  et  par  la  commune  de  Laier.  Le  nouveau  pttâiqit'iliAugera 
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senrira  également  k  la  ligne  vicinale  de  Ventavon  à  Serres  par 
Savournon.  Ventavon  a  950  habitants;  I^ser  n'en  a  que  354.  En 
continaant  sur  une  étendue  de  500  mMres  ses  dignes,  qui  sont  de 
550  mètres,  Ventavon  augmenterait  son  domaine  d'une  partie 
arrosable  de  500,000  mètres  carrés,  et  le  Monétier  dans  la  même 
proportion.  H  eiiste  un  ancien  projet  de  prendre  un  canal  d'ir- 
rigation dans  la  Durance  sous  la  Saulce;  Ventavon  attend  pro- 
bablement que  Gap  et  Tallard  lui  ouvrent  la  carrière.  G^tle 
commune  jouissait  autrefois  d'un  canal  qu'ont  pu  alimenter  les 
torrents  de  Pointoret,  même  du  Monétier  (dont  le  principal  ru  se 
nomme  le  Grand-Contour),  lorsque  leurs  lits  étaient  plus  élevés 
et  que  les  terres  supérieures  n'avaient  pas  été  enlevées  et  portées 
dans  la  Durance.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  au  reste  de  me  voir  consi- 
gner autant  que  possible,  dans  l'article  de  chaque  commune,  l'éten- 
due de  ses  canaux  et  de  ses  digues,  le  crois  inutile  de  dire  que  le 
besoin  d'arroser  les  terres  s'est  fait  sentir  cbes  les  Gaulois  comme 
chez  les  Égyptiens,  les  Hétureux,  les  Chinois  et  les  Arabes.  On 
concevra  que  l'existence  du  département  des  Hantes-Alpes  dé- 
pend, outre  les  bois  è  conserver  religieusement  oo  h  replanter, 
des  ouvrages  d'art  qui  contiennent  les  torrents  et  des  eaux  qoi 
portent  l'abondance  dans  le  territoire.  Les  habitants  de  VentaviMi 
avaient  reçu  de  leur  seigneur  certains  droits  et  privilèges,  en 
irelour  desquels  ils  s'engagèrent,  comme  le  faisaient  ordinaire- 
ment les  vassaux,  Vk  l'accompagner  i  la  guerre  toutes  les  fois 
que  celui-ci  devait  suivre  l'empereur;  2*  à  payer  la  dépenaa  faite 
par  le  seigneur  quand  le  prince  passait  sur  leur  territoire;  5*  i 
supporter  les  frais  du  mariage  de  la  fiUe  du  seigneur  ;  4*  i  sup- 
porter en  outre  ceux  qu'occasionnait  la  prise  d^armcs  du  fik 
comme  chevalier  ;  5*  i  racheter  le  seigneur  tombé  au  pouvoir 
des  ennemis;  6*  à  certaines  contributions  que  le  seigneur  levait 
selon  l'usage.  De  plus,  tous  les  habitans  de  Vmtavon,  même  les 
forains  et  étrangers,  devaient  prendre  part  à  la  réparation  des 
murailles. 

Après  l'exécution  du  traité  de  Cborges  entre  Lavalette,  le  due 
^'ÉpamoB  et  Lesdiguières,  en  4386,  Lavaletle  et  le  duc  se  ren* 
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lirent  à  Ventavon  avec  leurs  troupes.  Averti  que  le  duc  voulait 
'occuper,  Lesdiguières  le  prévint  et  y  fit  introduire  cinquante 
irquebusiers.  Gouvernet,  qui  avait  pris  soin  de  le  conserver  pen- 
iani  le  siège  de  Chorges,  voyant  arriver  les  troupes  de  Lavalette, 
anvoya  pour  les  reconnaître  quelques  soldats,  qui  s'avance' 
rent  un  peu  trop  et  ne  purent  se  retirer  sans  combattre.  Les 
Iroupes  du  duc  continuèrent  leur  route  vers  la  Provence;  Lava-* 
lette  logea  les  siennes  en  Dauphiné  et  se  rendit  à  Pierre-Longue, 
près  du  Buis,  dans  les  Baronies. 

En  face  du  Monôtier-Allemont  on  aperçoit  au  pied  des  rochers 
DUS  une  maison  avec  champ,  prairie  et  verger;  de  la  route,  on  y 
monte  par  un  sentier,  et  derrière  la  montagne  on  arrive  au  ha- 
meau de  Jubeo,  à  une  lieue  duquel  est  le  village  de  Barcillon- 
nette-de-Vitrolles.  Le  couvent  des  chartreusines  de  Berthaud, 
i  une  demi -lieue  de  Ventavon,  est  possédé  aujourd'hui  par 
H^  Laure  Janson  et  M"^  Allier,  sa  sœur. 

Voyons  Alamonie  dans  Tantiquité  et  le  moyen  ftge.  Léon 
d'Ostie  fait  mention  du  monastère  d'Allemont,  manasterii  Jla^ 
Mpfiltf ,  prieuré  de  bénédictins,  auquel  Hugues,  évéque  de  Gap, 
donna,  en  974,  Die  Barbe,  dans  la  Durance  ;  cette  lie  possédait 
«B  oonvent.  La  tradition  locale  prétend  que  le  Monètier-Alle- 
mont  se  disait  anciennement  la  cité  de  Garembois.  Deux  monas- 
Itees  avaient  été  établis  dans  les  stations  romaines  de  Stabatio 
(le  Monétier  de  Briançon)  et  à! Alamonie^  et  probablement  sur 
des  temples  païens. 

Les  fondements  de  Téglise  du  second  ont  été  posés  en  M 'XXX  VI , 
d'après  Tinscription  ci-dessous  : 

+  ANNl  AB  INCARNAT  ^NE  XHI 
M  •  XXXVI  •  INDI  •  i  III,    ep  •  XX  '  CONR  •  i  III  • 
IIL  •  MRL"-  XXVIII  •  F  •  II  •  IVD  •  FVNDM  • 
CEëe~p  •  ICB  •  RCH  •  MON  •  pR  •  HVIVS  LOCI 

M.  Pillot,  dans  ses  Antiquités  dauphinoises ,  donne  cette  in- 
^iption  avec  quelques  variantes,  et  la  traduit  ainsi  :  «  L'un  de 
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La  plus  I>eUe  découverte  l'aile  dam  les  champs  du  MonÔtier- 
UlelAonl  a  été  celle  du  tombeau  eu  pierre  de  QuiutusCœtronius, 
laaiine  à  E^imn  et  curateur  dea  jeux  publics  à  Die  (Dea 
Vocontiorum).  Cette  tombe  se  trouve  chez  M.  de  Ventavon. 
u'épitaphe  suivante  a  été  copiée  par  feu  M.  Vallon  père,  de  Oap  : 

dIs  •  MAN  •  B  •  S 

Q  '  CAETRONI  Q  *  F 

f  OLT  •  TITVLLI  •  VETER 

COH  VI  PR  .  LOOoTf  Vm  .  PON 

TIF  •     COL  •     AVG  •  ARIM*  PRAB 

PAGI  *  EPOT  •  FLAM  •  AVG  •  B 

MVNER-  PVBUa  •  CVRA 

AD-  DEAM-  AVG-  VOC 

HERED  •  EX  •  TEST 

M.  Vallon,  après  le  moi  pagi^  met  epot^  que  Ton  pourrait  ap- 
(riiqoer  au  village  voimn,  le  Poêt  {Bpotium).  M.  Pillot  le  rem- 
piaoe  par  post  ensuite,  depuis  ;  et  Toiei  sa  traduction  : 

c  Aux  dieux  mânes,  à  Quintus€i9lronius,  flls  de  Tetulus,  de 
la  tribu  Voltinia,  vétéran  de  la  sixième  cohorte  prétorienne  du 
Km,  pontifie  de  la  colonie  augustale  d^Ariminum ,  préfet  du  can- 
ton, depuis  flamine  augustal  et  chargé  à  Die,  colonie  augustale 
àm  Vooonces,  du  soin  des  jeux  publics,  ses  héritiers,  d'après 
son  testament.  »  (Est-il  ici  question  deRimini,  Ariminam?) 

Ge  mot  po$i  serait  une  cheville  dans  Tépitaphe.  M.  Pilot  croit 
j  trouver  une  ville  voisine  Augustale  d'Ariminum;  il  n'est  pas 
probable  que  son  souvenir  en  eût  entièrement  disparu. 

Près  de  Monètier-Allemont,  sur  le  sommet  de  la  montagne 
dite  la  Platrière^  au  bas  de  laquelle  on  a  bâti  le  village  de  Lazer, 
le  soc  de  la  charrue  et  un  éboulement  ont  mis  au  jour  des  tom- 
bes antiques  et  des  ossements,  au  milieu  desquels  étaient  beau- 
coup de  cercles  en  bronze  et  de  petits  pains  de  bitume  de  la  cou- 
leur de  la  colophane  et  de  Todeur  de  Tenoens.  11  parait  que  ce 
lieu  servit  de  sépulture^à  la  suite  d'une  bataille.  La  ^dition 
porte  que  les  Sarrasins  ont  détruit  la  bourgade  et  le  château  oà 
Tévéque  de  Gap  faisait  sa  résidwce  d^été.  Des  fouilles^  lies  exca* 
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valions  d'eau,  des  chutes  de  terre,  ont  fait  présumer  que  les  en- 
virons de  Lazer  étaient  couverts  autrefois  d'une  vaste  forêt.  Dans 
la  partie  la  plus  basse  de  la  vallée,  on  a  trouvé  des  arbres  enfouis 
à  une  grande  profondeur  ;  ils  étaient  dans  leur  position  popen- 
diculaire,  et  on  reconnaissait  encore  leurs  branches  et  leurs  ra- 
cines. 

De  Rourebeau,  lieu  de  poste,  un  chemin  de  grande  commu- 
nication, n*"  A7y  de  Test  à  l'ouest,  va  à  Laragoe  par  Montéglin,  et 
aboutit  à  la  route  royale  n"*  95  près  du  torrent  de  Véragne  ;  il  est 
long  de  6,000  mètres  sur  5  de  large. 

L'eau  potable  est  abondante  à  Rourebeau  (Beouchéne),  destiné 
à  devenir  sous  peu  le  chef-lieu  de  la  commune  d'Dpaix.  Celui-ci, 
sur  le  penchant  d'une  colline  d'accès  difficile,  exposée  à  tous  les 
vents,  n'ayant  qu'une  fontaine  presque  tarie  quatre  mois  de  Vwft 
née,  voyant  tomber  en  ruines  ses  maisons,  ne  sera  bientôt  ha- 
bité que  par  des  journaliers  et  des  indigents.  II  est  encore  entouré 
de  restes  de  remparts,  où  Ton  voit  une  tour  qui  pouvait  servir 
de  forteresse  ;  une  porte  entière  subsiste  en  style  gothique  avec 
créneaux. 

Upaix  a  450  mètres  de  digues  et  égns  en  face  du  bac  de  Thèie 
(Basses-Alpes)  ;  sa  population  est  de  747  flmes. 

La  terre  et  châtellenie  d'Upaix  dépendaient  de  l'ancien  domaine 
des  dauphins.  Au  mois  de  mars  4255,  Guignes  affranchit  les  ha- 
bitants de  toutes  tailles,  à  charge  de  lui  payer  annuellement, à  la 
Toussaint,  24  deniers  et  2  setiers  d'annones  par  chaque  individo 
ayant  bœuf  de  labourage,  et  la  moitié  pour  les  autres,  sous  la 
réserve  de  la  justice,  des  cas  impériaux  et  des  autres  droits  et  de- 
voirs seigneuriaux,  dus  au  dauphin  dans  ledit  lieu.  Cet  acte  fat 
corroboré  par  une  ordonnance  de  la  chambre  des  comptes,  (h 
2  août  4549,  et  par  des  titres  postérieurs. 

Le  24  août  4  495,  il  y  eut  une  reconnaissance  des  habitants  d'D- 
paix.  Le  dauphin  y  figura  comme  seul  seigneur;  mais  en  déceno' 
bre  4686  on  voit  chaque  habitant  d'Upaix  tenu  envers  le  roi 
d'une  émine  de  froment  pour  celui  qui  avait  un  bœuf,  et  d'an 
sou  d'argent;  les  journaliers  payaient  moins.  Le  roi  possédait  à 
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Upaix  uu  four  baual,  plusieurs  droits  de  pulvérage  sur  tous  les 
troupeaux  qui  passaient,  venant  de  la  Provence,  pour  aller  pa- 
quérer  sur  les  montagnes  du  Dévoluy. — Rourebeau,  qui  est  éloi- 
gné d'Upaix  de  5  kilomètres,  payait  5  sous  par  an  pour  ne  point 
aller  cuire  au  four  du  roi. 

L'église  d'Upaii  date  du  moyen  flge.  Elle  doit  avoir  été  con- 
struite environ  un  demi-aiècle  plus  tard  que  celle  de  Ventavon; 
Tarchitecture  est  du  style  roman  dans  sa  plus  grande  simplicité» 
Quelques  érudits  cherchent  dans  Upaix  le  Pagui  Epot  de  Tépi- 
taphe  du  flamineti^Btronius  découverte  à  Allemont. 

Le  Poêt  futidoimé  en  fief,  par  le  dauphin,  en  vertu  d'un  acte 
passé  à  Sorgues,  le  À7  juin  >! 379,  au  prince  d'Orange,  qui  s'en- 
gj^ea  à  mettre  trois  cents  hommes  d'armes  à  son  service  et  à  ses 
dépens,  lorsqu'il  en  serait  requis.  Les  archives  de  cette  commune 
possèdent  des  actes  dont  les  plus  anciens  remontent  au  4  novem- 
bre 4443.  Sur  le  mamelon  où  était  jadis  4e  village  et  qui  porte 
encore  le  nom  de  Ville-Vieille,  on  voit  les  ruines  des  écuries  du 
chAteau,  datant  du  quatorzième  siècle,  et  celles  de  bfttiments  que 
la  tradition  annonce  aveîr  été  détruits  dans  les  guerres  de  reli- 
gion. Parmi  les  antiquaires,  la  plupart  appliquent  le  nom  d'Epo^ 
iium  au  Poêt. 

Le  chef -lieu  actuel  de  cette  dernière  commune  est  sur  la 
rente  de  Gap  à  Sisteron,  et  ne  forme  qu'une  grande  rue.  Son 
église  a  un  clocher  en  flèche,  dont  la  pointe  est  surmontée  d'un 
meloD,  production  du  pays.  Les  trois  quarts  du  territoire  sont 
frappés  de  sécheresse  ;  il  n'y  a  d'arrosage  que  sur  les  bords  de  la 
Dnrance.  Les  montagnes  sont  éloignées.  Une  fontaine  abondante 
est  au  milieu  du  village.  Le  climat,  comme  celui  de  Laragne,  est 
le  plus  chaud  du  département,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  le 
Poêt,  qui  compte  une  population  de  54 8  habitants.  La  commune 
est  bâtie  en  cailloux  roulés,  et  sa  tour,  construite  avec  de  petites 
pierres,  se  trouve  en  ruines.  Un  épi  de  64  mètres  protège  ici 
une  oseraie. 

Les  archéologues  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'étymologie  pro 
babledu  moi  poëi:  nous  avons  vu  qu'on  le  fait  venir  d'^c^lîcim; 


310  TOPOGRAPHIK 

pugetum  ou  pugeto  sont  des  noms  que  ce  village  a  portée  dans 
le  moyen  âge.  Sans  rien  affirmer  sur  cette  dérivation,  nous 
croyons  retrouver  dans  poet  l'ancien  vocable  poésie  ou  poeU,  qui, 
de  même  que poesté, poète ^poesteis^poesieit^poosie,  pcoêiéypoote, 
pooté^  pote  et  poté,  venait  du  latin  potestoê  (puissance),  employé 
par  extension  pour  désigner  le  droit  d'un  cbfif  9  d'un  seigneur, 
puis  le  seigneur  et  la  seigneurie  elle-même,  (f^ir  Du  Cange,  VPo- 
Jestas.)  Suivant  M.  de  Roquefort,  dans  \e  Supplément  audietioth 
naire  de  la  langue  romane,  c'était  «  le  nom  générique  de  toute 
réunion  d'habitants  jouissant  de  droits  et  pmilfgea  avant  Téla- 
blissement  des  communes  :  gens  de  poMé^  mb  ou  sujets  de 
possesseurs  de  terre.  »  Plus  loin  il  ajoate  :  a  Pote  ou  pati  dési- 
gnait encore  un  territoire  de  seigneurie  comprenant  plusievs 
familles  ou  villages  qui,  anciennement,  étaient  de  oooditidD 
servile.  » 

Le  Poet  aurait  donc  été  le  chef-lieu  d'une  juridiction  de  ee 
genre;  là  résidait  sans  doute  leseigneur,et  ce  sentiment  semble €oa- 
firmé  par  l'importance  du  Poêt,  qui  était  autrefois  qualifié  ville,  et 
par  les  ruines  féodales  que  Ton  y  aperçoit.  Les  principales  éléva- 
tions sont  le  Puy,  de  80  mètres;  la  VillarBaute,  de  400;  les  Aim, 
de  400.  Quelle  différence  avec  les  montagnes  gigantesque  de  b 
partie  supérieure  du  département!  Ici  on  voit,  dans  les  taillis  de 
chênes  fréquemment  coupés,  des  meules  de  brout  pour  la  nour- 
riture des  brebis,  et  dans  les  villages  beaucoup  de  colombiers 
dont  le  plus  remarquable  est  près  du  fort  de  Sistaron  (Basses- 
Alpes),  et  du  lieu  où  se  jette  dans  la  Durance  le  Buécb  ou  Boescb^ 
dont  nous  allons  décrire  le  bassin. 

Bassin  du  Bu'éch. 

Ce  bassin  comprend  quinze  vallées  arrosées  tant  par  la  Buéeh 
oriental  ou  petit  Buêch  que  par  le  grand  Buêch  occidental.  Ce* 
lui-ci  reçoit  onze  torrents,  dont  le  coui's  est  de  127,000  mètres  et 
qui  font  tourner  36  moulins  ;  celui-là  six  torrents,  de  58,000  m^ 
ires  et  4 5  moulins. 
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I.  Vallée  du  Boëch  oriental  ou  de  Veynea. 

Le  Bufieh  oriental  on  petit  Buëcb  court  du  nord-est  an  gud- 
ouest,  ensuite  du  nord  au  midi  ;  enfin  il  reprend  sa  première 
direction  pour  ne  la  perdre  qu^à  son  embouchure  dans  le  grand 
Buêch,  fa  égale  distance  de  Serres  et  de  Labâtie-Mont-Saléon;  ta 
longueur  de  son  coura  est  de  42  kilomètres.  Cette  rivièl'é,  ou 
plutôt  ce  torrent,  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Ghau- 
dun,  Raboa  et  le  revers  septentrional  d'une  partie  de  celle  de  la 
Roche-des-ArttiÉttëa^  pays  de  calcaire  compacte  dont  les  bcfses  sont 
recouvertes  pÉrdiésë^stes  argileux  et  ensuite  par  de  grands  amas 
de  galets  liés'mtre  eux  par  un  ciment  silico-quartzeux,  mais  qui 
le  plus  souvent  font  place  à  des  scbistes  noirs  argileux  plus  ou 
moitis  altérés.  Dans  quelques  parties  de  ce  grand  bassin,  et  près 
du  confluent  de  la  Béous,  sur  les  pentes  des  montagnes  calcaires, 
on  trouve  des  terres  argileuses^  blanches,  jaunes,vertes  et  rouges. 
Au-dessous  du  bourg  de  Veynes,  tout  le  bassin  est  encaissé  dans 
des  argiles  schisteuses,  décomposées.  Il  est  facile  de  présumer, 
d'après  cet  aperçu,  quelle  peut  être  la  nature  du  sol  de  la  vallée. 
Vert  sa  partie  supérieure  on  remarque  des  terrains  argilo-cal- 
caires;  plus  bas,  autour  de  la  commune  de  la  Roche-des-Arnauds, 
des  terres  légères,  sablonneuses,  mélangées  de  calcaire  et  d*af- 
gile^  en  dépôts  plus  ou  moins  épais  qui  recouvrent  des  délaissés 
de  galets.  Près  de  Mont*Maur  et  de  là  fa  Yeynes,  les  terres  sont 
plus  fortes,  grasses,  argileuses  et  souvent  mélangées  défragmenta 
de  pierres  arrachées  des  pentes  des  montagnes  voisines.  En  ap- 
prochant enfin  du  confluent  des  deux  Boéchs,  le  fond  de  la  vallée 
se  montre  argileux,  mêlé  de  sable  calcaire.  Quelques  parties  sont 
entièrement  argileuses,  grasses  et  fortes. 

En  sortant  de  Gap  pour  se  rendre  fa  Serres,  ou  gravit  une  côte 
rude,  dont  la  rectification  est  depuis  longtemps  arrêtée  ;  les  études 
en  sont  laites;  on  se  trouve  dans  un  pays  de  grande  culture,  sur 
une  route  bordée  de  noyers  énormes  et  de  (^bainps  plantés  comme 
des  vergers,  surtout  en  amandiers  et  mûriers,  sous  lesquels  crois- 
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sent  le  blé  ou  les  prairies  artificielles  ;  on  voit,  mené  par  deux 
bœufs,  deux  chevaux  ou  deux  mulets,  Taraire  dont  la  haie  se 
prolonge  d'une  seule  pièce  et  s'accroche  immédiatement  sous  le 
joug.  Le  climat  devient  plus  doux  ;  les  hommes  sont  d'aoe  taille 
Hioyenne,  bien  conformés,  d'une  physionomiedooce,  prévenante, 
spirituelle,  et  d'un  teint  plus  blanc  que  dans  les  r^ons  élevées 
dont  nous  sommes  descendus  de  A  ,000  mètres.  Insensiblemeot 
les  montagnes  s'éloignent  et  perdent  de  leur  hauteur. 

La  vallée  du  Buëch  oriental  renferme  les  communes  de  Chau- 
dun  (425  habit.),  Rabou  (360  habit.),  Menteyer  (620  habit), 
la  Roche  (>l,007  habit.),  Furmeyer  (202  habit.),  Châtillon 
(95  habit.),  Veynes  (1,840  habit.),  Oze  (495  habit,),  Chflteau- 
Neuf  (439  habit.),  Saint-Auban  (494  habit.),  Chabestan  (246 
habit.). 

Chaudun  est  composé  de  maisons  éparses,  n'ayant  ni  catiaai 
ni  digues;  les  forêts  qui  existent  sur  son  territoire  et  sur  ceux  de 
Rabou  et  de  la  Roche  sont  nécessaires  pour  attirer  et  retenir  les 
eaux  qui  alimentent  les  sources  du  Buëch. 

Au  nord-est ,  à  8  kilomètres  de  Gap,  Rabou,  divisé  en  six 
hameaux,  se  trouve  au  pied  d'une  forêt  de  sapins  de  4  50  hectares, 
dans  un  bas-fond,  derrière  la  montagne  de  Charance  qui  la  do- 
mine ainsi  que  le  mont  Aurouse  ;  on  y  voit  les  vestiges  d'une  for^ 
tification  dont  la  circonférence  a  près  d'un  kilomètre,  etqa'oD 
attribue  aux  Sarrasins.  A  un  kilomètre  de  Rabou  coule  le  gave 
Béai,  qui  fournit  d'assez  belles  truites.  Dans  ces  lieux,  dont  l'as- 
pect est  sévère,  on  travaille  la  boissellerie  et  Ton  arrose  4  00  mèties 
de  propriétés.  Suivant  la  tradition,  le  clocher  a  été  bâti  du  temps 
d'Humbert,  dauphin.  Le  chapitre  de  Gap  était  autrefois  seigneur  j 
de  Rabou.  Depuis  la  naissance  du  Buëch  jusque  vis-à-vis  de  l'é- 
glise, les  montagnes  qui  courent  parallèlement  resserrent  son  lit; 
là,  celle  de  la  rive  gauche  s'écarte,  et  après  avoir  décrit  une  ligne 
parabolique,  se  rapproche  pour  former,  de  concert  avec  un  angk 
saillant  de  la  montagne  opposée,  un  détroit  d'environ  24  nôtres 
de  largeur  sur  60  au  moins  de  longueur,  dans  un  rocher  calcaire 
disposé  par  couches  inclinées  en  opposition  avec  le  cours  des 
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satix.  La  nature  a  formé  les  99  centièmes  d'au  en touuoiriinmeuse 
loat  Tart  pourrait  d'autant  plus  s'emparer  qu'elle  a  posé  des  fon« 
kitions  immuables  et  mis  sur  place  tous  les  matériaux  nécessaires 
k  TachèYeiDent  de  son  ouvrage. 

En  45OO9  des  éboulements  ont  forcé  les  habitants  de  Menteyer 
[Manteerio)  à  quitter  leurs  maisons  qui  étaient  sur  le  revers  de 
la  montagne  de  Céuse,  et  à  établir  leur  village  au  pied  de  cette 
montagne,  à  un  myriamètre  et  au  couchantdeGap.  Menteyeravait 
depuis  \A97  le  parcours  sur  Céuse  (de  Cecussia);  les  habitants 
de  Châtillon-le-Désert  voulurent  s'y  opposer,  mais  Pierre  de 
Menteyer,  professeur  es  droit,  soutint  avec  force  les  privilèges  de 
sa  commune.  Elle  partage  avec  la  Roche-des-Arnauds  un  étang 
de  la  circonférence  d'un  hectare,  qui  s'est  formé  naturellement 
dans  des  prairies  marécageuses  et  tourbeuses;  on  y  trouve  de  l'an- 
guillC)  du  goujon  et  de  la  vandoise.  On  ne  peut  les  pécher  ni  à 
la  ligne  ni  au  filet,  à  cause  des  racines  qui  se  croisent  au  fond  de 
l'étang;  mais  on  prend  ce  poisson  lorsque  les  grandes  eaux  l'a* 
mènent  dans  les  prairies  ou  dans  un  canal  qu'on  nomme  U 
Nauier. 

Né  à  Menteyer,  le  45  floréal  an  VIII,  Rambeau,  sergent  à  la 
94*  demi-brigade,  se  battit  contre  six  cavaliers  autrichiens,  en 
mit  deux  hors  de  combat,  dispersa  les  autres;  mais,  assailli  par 
lin  plus  grand  nombre,  il  succomba,  après  avoir  reçu  neuf  coups 
de  sabre  sur  la  tète.  (Victoires  et  Conquêtes.) 

La  montagne  de  Céuse,  connue  par  ses  beaux  pâturages,  est 
Dooronnée  d^un  banc  très  épais  de  roche  calcaire,  appelé  la  Cor- 
niche, dans  la  partie  est  de  laquelle  on  voit  l'entrée  d^une  grotte 
lises  profonde,  nommée  Trou  de  Sigaud,  sans  doute  du  nom  de 
odui  qui  le  premier  eut  le  courage  d'y  pénétrer.  Les  habitants  de 
Menteyer  disent  que  cette  grotte  est  le  puits  d'une  mine  d*or 
anciennement  exploitée.  L'inspection  seule  du  lieu  dément  la 
tradition  ;  rien  même  ne  prouve  que  cette  excavation  soit  l'ou- 
vrage des  hommes.  L'entrée  en  est  si  étroite  qu'à  peine  une  per- 
sonne de  taille  ordinaire  y  peut  passer,  obligée  encore  de  ramper 
environ  2  înèlre^  avant  d'atteindre  une  espèce  de  vestibule,  de 
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forme  arrondie,  où  Ton  peut  se  tenir  debout,  et  qui  est  le  point 
de  jonction  de  plusieurs  galeries  dont  deui  se  dirigent  en  sens 
opposé,  à  droite  et  è  gauche;  les  autres,  de  même  que  la  princi- 
pale (et  la  seule  praticable),  communiquent  probablement  avec  la 
grande  eicavation.  Jusque-là  le  trajet,  quoique  difficile,  n  offre 
point  de  danger;  mais  le  roc,  qui  sert  de  sol  à  la  galerie  condui- 
sant k  la  grotte,  s*incline  tout  à  coup  et  forme  un  préripice 
affreui,  taillé  à  pic,  d'environ  40  mètres  de  profondeur.  Il  ne 
reste  d'autre  issue,  pour  pénétrer  au  fond  dé  la  grotte,  qu  an 
•entier  fort  étroit,  en  pente,  humide  et  enduit  d^un  limon  séléni- 
leui  qni  le  rend  très  glissant  et  périlleui.  Ce  sentier,  prolongé  à 
plus  de  60  mètres,  est  tellement  escarpé  en  certains  endroits  qu'il  ^ 
aérait  impossible  de  descendre  sans  le  secours  des  stalagmites  qui  L 
terrent  à  fixer  les  pieds  et  tes  mains  des  voyageurs.  Ce  passage  L 
pénible  se  termine  par  une  espèce  d^escalier  en  degrés  asseï  r^  ^ 
guliers  qui  aboutissent  au  ravin  conduisant  au  fond  de  la  grotte:  ^ 
quelques  personnes  ont  regardé  à  tort  cet  escalier  comme  pratiqué  ^ 
I  dessein,  tandis  qu'elles  auraient  dû  n'y  voir  qu'une  succession  ^ 
naturelle  de  couches  horizontales  de  roches  calcaires  disposées  ed  -ï 
formes  de  gradins  et  incrustées  de  sélénites,  qui  leur  donnent  Tsp-  ^ 
paronce  d'une  seule  masse  taillée  par  des  ouvriers.  Le  reste  (h 
trajet  n'a  de  remarquable  qu'un  pont  sous  lequel  on  est  contnifll 
d'aller  et  qui  doit  son  existence  h  trois  grands  fragments  de  ro- 
chers détachés  de  la  voûte  sans  l'intervention  des  hommes,  là 
ravin  aboutit  à  un  prétendu  lac,  de  forme  triangulaire,  d'enTiroa 
20  à  25  mètres  de  circonférence,  et  où  les  bergers  condoisdeoi^ 
autrefois  les  curieux  pour  25  sous.  L'eau  en  est  très  limpide 
d'une  température  de  5  degrés  :  à  juger  de  la  profondeur  par 
pente  du  ravin,  elle  doit  avoir  2  mètres  au  milieu  du  lac  et4Terf 
la  rÎYe  opposée.  i 

Un  voyageur  m'a  dit  que  des  anneaux,  destinés  peut-être  I  ^ 
retenir  des  barques,  étaient  scellés  dans  le  roc.  Toutefois,  oonuDt  ;^ 
il  ne  les  avait  point  touchés,  mais  seulement  aperçus  de  \(k  '  '\^ 
aux  flan^beaux,  je  ne  donne  pas  le  fait  comme  certain.  ;, 

I^a  grotte,  considérée  dans  son  ensemble,  a  la  figure  d'ottt  ^ 
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•liipse  dont  Tune  des  extrémités  répond  à  Touverture,  et  Tanlre 
est  occupée  par  le  lac  :  elle  a  du  reste  cela  de  commun  êTec  tontes 
les  cavités  de  même  genre,  que  sa  voûte  est  parsemée  de  stalac- 
tites différentes  esï  longueur;  celles  qui  pendent  aux  oomichas 
des  parois,  surtout  à  gauche,  sont  ondulées,  frangées,  et  présen- 
tent un  coup  d'œil  très  pittoresque.  Je  ne  dirai  rien  ici  des  bmits 
absurdes  que  Tignorance  populaire  a  accrédités,  au  sujet  do  rap- 
port souterrain  que  les  eaux  de  œ  prétendu  lac  ont  avec  la  fon- 
taine de  Vaucluse.  Un  fait  plus  vrai  et  plus  digne  d'ettention, 
c'est  l'iafloence  qu'exercent  les  variations  de  Tatmosphère  mr  le 
rocher  schisteux  qu'on  voit  au  nord  de  la  montagne.  Au  reiViÎPs 
septentrional  de  Céose,  et  immédiatement  au-dessous  de  la  éor- 
niche,  se  trouvent  des  couches  très  épaisses  de  schiste  informn  «t 
qui  n'est  pas  d'une  égale  compacité  :  le  plus  tendre  s*exfolie  et  se 
décompose  k  Tair;  ses  débris  se  changent  bientôt  en  terre  végé- 
tale, très  propre  à  la  culture  du  sainfoin;  rautre,  plus  dur,  porte 
des  empreintes  de  coquillages  marins,  de  poissons  et  de  végélaui; 
il  se  délite  aussi  à  Tair,  mais  plus  lentement;  aux  approches  des 
temps  pluvieux,  il  s'en  détache  de  grosses  masses,  lesqttêlai, 
roulant  avec  un  horrible  fracas,  avertissent  les  haMtaMi^e  ta 
v«llée  des  prochaines  perturbations  de  l'atmosphère. 

Menteyer  possède  450  mètres  de  digues  ;  800  mètres  de  son 
territoire  profitent  de  l'irrigation. 

A  droite  de  la  route  de  Gap  à  Menteyer,  et  à  une  lieue  de  ee 
village,  était  un  couvent  de  femmes,  qu'on  nommait  Serîhaùd. 
Eo4270,  pour  réparation  de  dommages,  dettes  contractées  mvefs 
le  monastère  et  pour  le  salut  de  son  Ame,  Osacica,  seigneur  de 
la  Roche,  donna  aux  religieuses  une  partie  du  domaine  actud  de 
Quint.  Dans  cet  acte,  il  est  question  de  divers  objets,  entre  autres 
do  champ  des  Templiers  et  de  la  grosse  pierre  de  Champ-Serant^. 
Arnaud  de  Flotte,  seigneur  de  la  Roche,  dont  l'histoire  signale 
les  mœurs  farouches,  et  qui  ne  respectait,  dit*on,  ni  Dieu  nt  te$ 
hammee,  entra  hostilement  dans  la  grange  des  religieuses  et  y 
commit  des  excès  au  sujet  desquels,  en  4590,  Robert,  roi  de 
Sicile,  comte  de  Provence  et  de  Fercaiquter,  «rdotMii  «nr  (nfèf  < 
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maiion  qui  amena,  en  4345,  la  restitution  du  domaine  par  M.  de 

Flotte  aux  religieuses. 

Fîn««^  limites  des  Voconees  du  côté  des  Caturiges  et  habitée» 
par  une  peuplade  que  Strabon  nomme  les  Jcanii,  est  représentée 
par  la  Roche-des-Amauds,  devenu  depuis  un  comté  et  situé  a  un 
myriamètre  de  Gap,  à  400  mètres  et  à  droite  de  la  route  allant  a 
Veynes.  Sur  le  rocher  au-dessus  de  cette  commune  était  un  châ- 
teau fort  dont  il  n'existe  plus  qu'une  voûte.  Le  connétable  Lesdi- 
guières  le  battit  avec  deux  canons  et  fit  contribuer  de  60  livres 
le  seigneur  qui  se  nommait  Arnaud  de  Flotte,  comme  le  précé- 
dait. 

Pierre  de  Flotte,  seigneur  de  la  Roche,  en  4545,  avait  été  on 
jurisconsulte  habile. 

Le  Buëch  parcourt  2  lieues  et  demie  d'étendue  sur  le  territoire 
de  la  Roche ,  où  ses  délaissés  caillouteux  occupent  un  temin 
spacieux,  dont  partie  serait  susceptible  de  culture  si  Ton  perfec- 
tionnait et  prolongeait  les  digues  qui  sont  de  4 ,500  mètres  :  en 
Ifll-  portant  au  confluent  des  torrents  de  Menteyer,  on  rendrait 
VifiÉfoasuel  le  flottage  des  bois.  Le  Buêch  arrose  la  partie  du 
territoire  qu^on  appelle  la  plaine.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  lai 
demander  dans  Tétat  de  diminution  que  ses  eaux  éprouvent  da 
4*' juillet  au  4^  septembre,  et  qui  est  redoublé  par  Tabatis  des 
ariMfea,  plantes  et  gazon  des  pentes  qui  entourent  le  grand  bassÎD 
éfHii  flous  avons  parlé  dans  l'article  de  Rabou.  Ces  escarpemeols 
offrait  l'image  de  la  destruction  ;  les  eaux  du  ciel,  ne  trouvant 
tueuA.  obstacle  qui  les  force  à  s'infiltrer  dans  les  terres  ou  qui 
ralantiise  leur  chute,  se  précipitent  en  furie,  entraînent  tootateo 
elles,  et  ajoutent  des  ruines  nouvelles  aux  dégradations  saoeen 
sives.  Que  de  fontaines  ont  perdu  de  leur  valeur,  de  leur  durée, 
ont  même  disparu  en  ne  laissant  que  leur  nom  1  Mais  si^o 
jour  l'on  complète  ce  réservoir,  on  pourra  étendre  Tirrigaticm 
sur  une  nouvelle  portion  de  la  Roche,  même  à  la  FreyssinooK, 
et  l'on  favorisera  la  formation  de  plusieurs  sortes  d'usines.  Fea 
M.  Serres  avait  établi  à  la  Roche  une  pépinière,  une  poterie  et 
une  faïencerie.  Dans  cette  commune,  on  a  heureusement  adapté 
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lox  traîneaux  appelés  lies,  utiles  dans  les  pays  montagneux,  la 
lisse  à  bascule  des  tombereaux  ;  ce  qui  facilite  singulièrement  le 
ransport  des  fumiers,  des  terres  et  des  pierrailles.  La  Roche  est 
lominée  par  le  mont  Auroux  ou  Aurouse,  ou  de  Buze,  en  patois 
fumi  des  orages,  mont  effroyable;  il  est  couvert  de  neige  une 
lartie  de  Tannée  ;  on  y  a  trouvé  un  banc  épais  de  granit,  qui  re- 
née sur  un  plan  horizontal  de  roche  calcaire,  et  qui  luinnème 
iert  de  socle  à  une  sorte  de  pyramide  calcaire,  sillonnée  et  cre- 
rassée  par  la  foudre,  qu'on  nomme  Pic  ou  Tête  des  pièces.  A  la 
base  de  ce  pic  est  une  excavation  où  le  chevalier  de  Lamanon 
croyait  voir  le  cratère  d'un  volcan.  Son  opinion,  rejetée  par  les 
savants,  s^appuyai^ici  sur  la  tradition,  la  configuration  des  lieux 
et  le  nom  de  Montagne  de  feu  que  porte  une  protubérance  du 
mont  Aurouse.  Au  revers  occidental  de  cette  montagne  flue  une 
fontaine  appelée  Font-Chaude,  dont  la  température  ne  diffère  pas 
des  autres.  Un  énorme  débris  de  la  montagne  de  feu  a  enseveli 
Qoe  forêt  de  mélèzes  et  de  sapins,  que  le  torrent  du  Rifde  l*Arc 
découvre  aujourd'hui.  Dans  la  montagne  de  Jarjayeite  on  trouve 
aae  excavation  considérable,  où  les  habitants  se  retiraimt  dins 
les  guerres  ;  les  parois  et  les  fentes  en  sont  teintes  de  noircit 
famée. 

M.  Serres,  à  qui  nous  devons  ces  remarques,  a  observé  fré« 
qiiemment  un  phénomène  météorologique  que  cette  partie  du 
département  a  de  commun  avec  le  mont  de  la  Table,  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  avec  cette  seule  différence  que  là  c'est  du  sud 
an  nord  que  se  dirige  le  vent,  tandis  qu'à  la  Roche-des-Arnauds 
e'est  du  nord  au  sud.  Un  nuage  arrondi  se  forme  au  zénith  de  la 
commune  de  Menteyer,  se  soutient  immobile  à  une  très  grande 
éléfation,  et  le  reste  du  ciel  est  serein  dans  un  espace  immense. 
Au  nord  de  la  commune  une  traînée  d'autres  nuages  vient  à 
l'instant  s'accrocher  au  mont  Aurouse,  dont  ils  forment  la  p^r- 
r^ue,  selon  l'expression  des  bergers  ;  ils  s'étendent,  cèdent  en- 
suite à  la  violence  du  vent,  et  disparaissent  ;  c'est  alors  que  Ra- 
boa,  la  Roche,  Menteyer,  la  Freyssinouze,  etc.,  sont  exposées  aux 
ravages  de  l'ouragan.  S'irritant  de  la  permanence  du  nuage  sta- 
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iioiiiMir««  il  arrache  poiuianl  ti*enle  ou  trente^îx  hevrcs  les  plus 
ituis  iioyi'i^,  tfiilè\e  el  dispei*se  îles  toilures  eiilières,  reuverse  de 
clic\al  It's  voyageurs,  précipite  les  ber^rei^s  du  haul  des  moota- 
gues»  laudis  que  les  oominunes  du  Devoluy,  situées  au  revers 
M'ploutrional  du  moul  Aurouse,  sout  enveloppées  par  un  brouil- 
lard trauquillo.  l>s  communes  oui  aussi  leurs  tempêtes,  et  le 
diHHeur  Villai^y  a  vu  le  nord-ouest  déraciner  les  arbres,  empor- 
ter le  loil  dt's  maisons^  jeter  à  quelques  pas  des  moulons  dans  un 
(i^$^\  lu  jt>li  scambee,  de  U  grosseur  et  de  la  coalew  de  la 
canlharide.  ^viniil  Miv  particulier  à  la  valkre  que  nous  décrivons. 
S^  ctuis  $%Ha  nuirques  tautot  de  deui.  tantôt  de  trois  points  ar- 
;{irutes«  à  égales  distances  et  parallèles  entre  ^px.  On  Vm  nommé 
»\Hli^C¥ttr  j  ciiusc  de  U  fréquence  de  ses  trmnsitîoifes^  qu'il  fait 
piy^que  umjour^  au  mov  ^n  de  ses  diles.  U  est  d«  genre  cicmdële. 
«-i  se  ivi^fvseute  sur  toutes  les  pki^;es  arides  ei  «iblonncoses.  La 
taouilc  des  %xne\>^)Wces  est  peu  dh^^aftianle  ei  peu  variée  dans  celle 
\;iUm  et  iaii»  u.Hjit  Le  deporuuwaL  «;:icepie  dans  la  vallée  de  k 
ilM(ie4]NinMK>f.  iti>  }  suui  OHMa»  i  «fituôier  que  les  lepdoplèf«&. 
^  poMiMftjtt4  ie>  ïUjeib  r^nairquonies  dani^  les  papîUaw  de 


L<»  ui«tttie^  iu.  jioaL  AirvusM   ."ja^euiieni  >^ue^ues 
dit  iwbe. 

JwttNtuii^&  Nfm«  <j^  Je  A  .u  iioeiiti-^es-Jkniiiads.  en  I7â. 
^IfM^  awir  ettiùie  .  jrt  je  u  çn^tm  •^i  ji  socuut^uie*  ftùmr  b- 
i|iMlk  lI  t>»(ui  ^e^  .tfcvu>  iu  iu%:u2ur  >•  :ilm>.  iua  unL,  û  s  ennfaar 
^IpM  <IHIIUM  cuirur^ieu.  ^i  jl  «^  .-:iujuui(ue^  xe  .'ln«âe.  â«r  Tel- 
oadM  «fUM  iMUAiiiaauuiL  c  j^iAi  i^  Suin^ii.  Durmii  c^cztf  taufae 
HH^^iiiMwu,  1  .-^^uciilii  ji^  Jii^oaauufr  jriseitiUHf^»  âe  -l'Irma de 
triK(jU!i;uiifr  4Sk4i«ii'*cHA.t>«  ji«  «it  .>:uiur  iuu&>  sa  jaure.  .î  v 

-Vi(N^  -^  itK^tkkuKV^  umiif:  juk'  Ui  i^u^  r^n  luiuatue  ueial 
#illi  vî«^  H«iaau9^iAKu&&^^u^  iu  i^^^utui^uk  iu  niiianrfinigi'  fim- 
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d#  «on  MYoir  m  agriculture  ;  les  nombreuses  et  imporlintoi  oom- 
muuicetions  adressées  à  des  sociétés  savantes  de  la  capitale,  sur* 
tout  à  celle  d'agriculture,  dont  il  était  le  correspondant,  Tenvoi 
de  plusieurs  échantillons  de  pierres  lithographiques  qu'il  avait 
découvertes  dans  les  Alpes,  et  ses  expériences  pour  la  fabrication 
du  papier  avec  un  arbrisseau  indigène,  témoignent  assez  de  Km 
xèle  pour  le  développement  de  Tindustrie  nationale.  En  4805, 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  d'émulation,  le  préfet 
couronna  un  mémoire  de  M.  Serres  sur  la  suppression  des  ja- 
chères, sujet  et  prix  donnés  par  H.  Barrillon,  père  de  TancieD 
député.  Ce  mémoire  comprit  Tordre  de  culturea  pour  26  aimées, 
dont  la  première  et  la  dernière  ont  les  cinq  assolements  des 
seigle,  blé,  avoine,  prairies,  jachères.  Après  avoir  été  plusieurs 
années  conseiller  de  préfecture,  Serres  fut  nommé  sous-préfet 
d'Embrun  ;  il  y  réalisa  ses  vues  du  bien  public  ;  l'activité  impri- 
mée aux  ateliers  de  la  maison  de  détention,  le  croisement  des 
chèvres  de  France  avec  celles  du  Thibet,  les  plantations  qui  bor- 
dent la  route  près  d'Embrun,  la  création  dans  cette  vilU  d'une 
pépinière  d'arrondissement,  ont  mérité  à  son  admioîitratîaii 
éclairée  le  souvenir  reconnaissant  de  cette  partie  des  Hautes- 
Alpes.  Malgré  son  application  austère  aux  devoirs  que  lui  impo*- 
saient  ses  fonctions,  Serres  trouvait  encore  assea  de  loisifi  peur 
parcourir  en  naturaliste  les  montagnes  du  département  et  pour 
rassembler  des  notes  sur  divers  points  de  botanique  et  de  miuinh 
logie.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  multipliés  que  la  mort  vint  le 
frapper  vers  la  fin  de  4850. 

lie  Biiéch  parcourt  le  territoire  de  Furmeyer  durant  2  kilo- 
mètres, et  le  Drouzet  y  coule  dans  la  moitié  de  cet  espace.  Ils 
arrosent  une  partie  du  territoire,  et  l'on  oppose  à  leurs  ravages 
4 ,600  mètres  de  digues.  On  n'a  pas  maintenu  la  pépinière  de  feu 
II.  Thiers,  construite  sur  le  penchant  d'une  montagne.  Ou  se  sert 
pour  le  labour  de  juments  que  l'on  fait  pouliner.  La  nature  a  fait 
un  mécâBÎciea  du  nommé  Bernard,  de  Furmeyer  ;  o<i  lui  doit 
une  hor^gia  en  bois  marquant  les  secondes,  le  quantième  du 
mois,  le  joqr  de  la  lune  ;  à  l'aide  de  quelques  resaorta,  il  faisait 
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mouvoir,  de  Gap  à  Veynes,  une  machine  en  bois.  Il  se  rend  utile 
en  plantant,  à  peu  de  frais,  des  pieux  ou  pilotis,  à  Taide  d*une 
navette,  sur  le  bord  des  torrents.  Chfttillon-le-Désert  ne  possède 
ni  canaux,  ni  digues,  et  n'a  pas  eu  de  communaux  à  partager; 
Tagriculture  y  a  fait  des  progrès,  surtout  pour  les  prairies  arti- 
ficielles. 

A  rentrée  du  désert  et  au  bas  de  la  montagne  de  Céuse,  se 
trouve  une  grosse  ferme  appelée  Tchastéou-Tchappa,  du  nom 
d'un  petit  chftteau  dont  on  voit  encore  les  traces,  et  qui  a  élé 
détruit  quelques  années  avant  la  révolution  de  4789,  par  un  in- 
cendie, effet  de  Timprudence.  On  prétend  dans  le  pays  que  ce 
petit  cli&leau  est  de  construction  romaine,  et  que  son  nom  patois 
Tchappa  ou  Estchappa,  signifiant  en  français  Échappé^  lui  serait 
venu  de  ce  qu'il  n'aurait  pas  été  enveloppé  dans  les  ravages  de 
l'occupation  sarrasine  ;  ce  que,  du  reste,  son  isolement  pennet 
de  supposer.  La  situation  de  cette  habitation,  au  haut  d'une  belle 
prairie,  est  d'ailleurs  assez  agréable. 

Le  territoire  de  Veynes  occupe  un  étroit  vallon  que  forment 
deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  dont  la  direction  va  de  Test 
è  l'ouest;  ce  sont,  au  nord,  Chaoupeyrus  et  Serres;  au  midi,  la 
haute  et  petite  Ouro.  La  longueur  de  ce  vallon  est  de  6  kilomè- 
tres, et  sa  largeur  moyenne  d'un  kilomètre. 

La  ville  ou  bourg,  au  sein  du  vallon,  est  adossé  aux  coteaux  [ 
eouverts  de  vignobles  qui  le  défendent  du  nord.  Il  jouit,  dans  j 
une  position  élevée,  du  riant  tableau  que  forme,  pendant  la  bella  | 
saison,  la  plaine  qui  se  déploie  à  ses  pieds  et  à  laquelle  une  col-  . 
ture  aussi  riche  que  variée  et  la  multitude  d'arbres  fruitiers  don-  ; 
nent  l'aspect  d'un  vaste  jardin.  :j 

Cette  commune  est  l'une  de  celles  dont  la  main  de  l'homme  a  i 
le  moins  dévasté  le  sol,  sur  lequel  dès  lors  s'exerce  le  moins  ^a^  [ 
tion  funeste  des  pluies  torrentielles,  si  fréquentes  dans  le  pa]fi 

Les  montagnes  sont  généralement  bien  boisées,  et,  à  Texceptioa 
de  quelques  versants  exposés  au  midi,  peu  favorable^  à  la  végéta» 
tion  forestière,  elles  n'offrent  pas  de  ravins.  Aussi  c^est  au  tor- 
rent du  Buêch  et  à  ses  affluents,  le  Drouzet  et  la  Béous,  qn'il 
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faut  renvoyer  la  cause  des  inondations  rares,  mais  terribles,  qui 
ont  désolé  Veynes.  C'est  de  la  vallée  de  Cbaudun,  de  celle  de 
Chfttillon,  et  surtout  du  Dévoluy,  aux  montagnes  dénudées  et 
ravagées  par  les  troupeaux,  que  descendent  oes  masses  d'eau  qui 
détruisent  tout  sur  leur  passage. 

Dans  les  terres,  on  emploie  Taraire,  rarement  la  charrue.  Les 
figues  sont  pleines;  il  n'y  en  a  pas  de  plantées  en  canees  ni  en 
joualles  ;  il  ne  leur  manque  qu'un  peu  plus  de  chaleur  pour  pro- 
duire un  vin  qui,  dans  certains  quartiers,  tels  que  le  Haut  et 
Bas-Parassac,  aurait  assez  de  délicatesse.  Du  reste,  il  est  rare 
que  le  raisin  arrive  à  un  degré  sufflsant  de  maturité.  L'usage  du 
dseau  y  est  encore  inconnu  ;  on  taille  les  ceps  avec  la  serpette. 
La  commune  ne  contient  aucune  grande  propriété;  le  territoire  y 
est  généralement  divisé  en  petites  parcelles;  ce  qui  en  rend  fort 
eoAtease  la  culture,  du  reste  très  soignée,  quoique  sans  progrès 
eooore.  Le  bois  est  le  seul  combustible. 

La  partie  du  territoire  qui  jouit  de  Tirrigation  est  desservie 
par  six  petits  canaux,  qui  ont  entre  eux  une  étendue  de  6  à  7  ki- 
lomètres. Un  projet  de  canal,  très  important  pour  la  localité,  a 
M  étudié  par  les  soins  de  M.  François  Combassive  :  il  aurait 
pour  objet  Farrosage  de  la  partie  haute  du  territoire,  dite  1^  Plat; 
mais  on  ne  sait  quelle  opposition  jalouse  et  tracassière  en  arrête 
l'aécution. 

Veynes  possède  sur  ses  deux  places  publiques  deux  jolies  fou- 
ines alimentées  par  une  bonne  source  venant  des  gorges  de 
deiza  par  un  aqueduc  construit  à  travers  les  rochers.  Ces  eaux, 
^  avantageuses  pour  les  admirables  prairies  placées  au-dessous 
^ie  la  ville,  ont  malheureusement  donné  lieu  entre  les  familles 
^  Revigliasc  et  d'Âiguebelle  ù  d'interminables  dissensions  qui 
Qot  amené  la  ruine  de  ces  deux  maisons. 

Une  chaîne  de  digues  de  6,200  mèlres  d'étendue  défend  la 
dallée  contre  les  irruptions  du  torrent  du  Buêch,  sur  lequel  la 
KHoitié  à  peu  près  du  terrain  a  été  conquise.  Les  digues,  partant  de 
l«  Madeleine  au  confluent  de  la  Béons  et  du  Buëoh ,  ne  sont  un 
'«istanl  interrompues  jusqu^au  riC  de  Snint-Mareellin  que  par  le 
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turivnl  de  «tlrts^î'tlr.  Dr|Mfe!>  k»iigBe>  ari>i£«Ti>  h 
Veyoes  e%  cviks  «le  b  rive  gaveke  Ja  B«êi4i 
meol  un  poni  a  Tritivuiiie  in^rievre  de  cette  dîgii«. 

Veynes  e:»(  iraier»<f«  Je  l  c<(  à  Toseï»!»  <iaab  toole  sa  I 
par  b  roote  royile  n'  94  JT^^agae  «a  it^ie.  Cette  vaie  crt  rdîét 
i  b  raole  royale  a'  73^  Jile  nwte  et  Chifoa  jar  <5aOtie  à  Sirt^ 
rDB«  par  aae  eoauaaaieatîoo  Jeparteaieotâle  «|ae  a 
ciMmûUee;  elle  part  ie  Vey  w^  poar  aller  êbamûr  h 
aieiv  rtHite.  aa  p«>îat  dit  ie  Poofi-la-D^siie. 

La  lote  a'  73  passe  a  Grenoble,  aa  lioaèter-^ie-4llemaal  et  a 
Lac    kenH,  à  S(iiat-Jttlîear<Hi-Beauekèae«  i    Irparn  bi  Vfiait 
à  JbpreoioaL  ei  ^'emiyraïKfce  a  la  «<:ie  a"  ïM  aa  paat  la  Rar^. 
oo  eUe  perd  >pa  aocu.   Elle  le  repcead  aa  pij>ol  4e  haii  so» 
Serres^  d  ^hl  AW  àe  diri^^  ^r  Lan^pia. 

Les  cheiuins  vicioiiui.  .ie  b  ^t^aiaioBe 
fere.  Ib  a'oaL  pas  pa  jccecùr  aa  boa  eu4  Je  irifctKhe  par  Teaffei 
Aai'  pcattfeitkMTi»  «{ui.  u  y  i  i  peiue  ui  aa.  etJîeaA  ealîeffcaHatab- 
j^cbeuft  par  b  ruuue  i«paru£aiea«die  duoi  il  ^îeat  tf  Mre  parie  H 
«loi  akffs  éfeac  eucurv  ou  ^beoiia  vk-iani. 

IL  a  est  paâ-  «inesuua  «iaiib*  La  oi:niman<e  4e  pfaolatâaaa  fam 
UKOSy  Biais  Xarbce;»^  oruicuerk  djammiâ^rseinie  aawasw  Lrai- 
rter  firarnimrT  a  y  ècrv  s:uiâve.  •fc  dTapre»  oa  esiioâ  ^pa  râal^y 
(mfor  M.  Vietur  B«uac.  e  iepanement  ponit  'jt^a^eav  i 
moi  .aa  pniaâur  d' A^eo.  Hl  Xeoiài  «ni  a  diiœ.  ci 
4e$  pdiKiçiiî«s  cesisiian.'es  iu  v^fpartaatfac  de 
QaacU  au^  buu^  <uf uenuuiUL  siamiir  acansile 
rustîtfr.  autnn  ^arie^  ij&  ue  peuifeac  {Utf  ^  iiiuiiÂ}! 

LliafcuiOritf  «fi  le  otiarawix-e  iuad  jirrj^iitî  ants^  La  < 
daMA  uattrviii»>  par  ^seutuiuii  vfui  u  A;bttui&  ^uie  otti: 
fiiirtfs  ies  piii:^  im^hjriiiiO!^  Jdiles  {iîh  ^ih^  Hit*  «àe  fca 
vm  :$e  re^Uit  puor  l«  ik^^iartemem  «  pr^  jft£»  laÔM»^  4cdiae  vî- 

€kji|f  a  abiMuut}  ^i  vfux  i  icu  .«:  ^ic^imer  ^umil  «iia  ^h»  dfa 
^tijuteib'  reuiinnuttL  ii  >  j  cui^iioaui  vUHk  ^ 
IMhi^dH  tatttitrW  et  il)  jrw^  ^-iaifMiksw  :  da  «é 
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disparu  par  Teffel  de  là  centralisation  et  des  progrès   du  Juxe. 

Les  marchés  ont  cessé  d'être  fréquentés  dépuis  louverture  de 
la  route  royale  6*  75,  vu  la  facilité  que  les  habitants  de  la  Tallée 
de  Beauchéne,  qui  les  fréquentaient,  ont  de  livrer  leurs  produits 
et  de  s'approvisionner  sans  déplacement. 

Les  bestiaux  sont  les  seuls  objets  qui  se  traitent  aui  foires  de 
Yeynes.  Une  seule  fait  exception,  c'est  celle  du  25  juin,  dite  de 
la  Madeleine,  où,  comme  je  Tai  déjà  dit,  les  laines  sont  Tobjet 
spécial  des  transactions. 

11  n'existe  à  Yeynes  ni  dans  ses  environs  aucune  trace  d'anti- 
quités importantes.  Dans  V Histoire  des  Hautes-AlpeSy  nous 
avons  parlé  (page  67)  de  ses  tours  et  de  diverses  dénominations 
qui  rappellent  d'anciens  souvenirs. 

Une  tradition  porte  que  l'église  paroissiale  faisait  partie  d'un 
établissement  religieux  appartenant  à  l'ordre  des  Templiers.  Les 
vestiges  de  murs  qui  sillonnent  le  sol  tout  autour  de  l'église,  le 
champ  assez  vaste  qui  Tavoisine  et  qui  porte  encore  le  nom  de 
champ  de  Clastre  (campus  Claustri)^  une  vigne  assez  belle  qui 
touche  Yeynes  et  qu'on  appelle  la  Yigne  du  Temple,  semble- 
raient confirmer  cette  opinion.  La  seule  inspection  de  l'élise 
fait  reconnaître  que  les  deux  nefs  latérales  ont  été  ajoutées  long- 
temps après  sa  fondation,  lorsque  l'église  a  cessé  d'être  une  pro- 
priété particulière,  ou  bien  lorsqu' après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  la  population  catholique  devint  plus  considérable  par 
l'abjuration  de  la  partie  nombreuse  des  habitants  qui  profes- 
saient la  religion  réformée. 

Yeynes  a  deux  châteaux,  dont  l'un  a  appartenu  aux  comtes  de 
Revigliasc,  et  l'autre  aux  marquis  de  Lavilette.  Ces  deux  édifices 
n^ont  rien  de  remarquable  quant  à  l'architecture;  la  tradition  est 
complètement  muette  à  leur  égard.  On  voit  dans  les  caves  du  châ- 
teau de  Lavilette  l'entrée  d'une  voie  souterraine  actuellement  im- 
praticable, et  qui  aboutissait,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  à  plus 
d'une  heure  de  Yeynes,  aux  gorges  des  montagnes  du  Pont-la- 
Dame.  Dans  ce  même  château,  devenu  par  acquisition  propriété 
eomoinnale  et  qui  sert  d'hôtel  de  ville  et  de  caserne  de  gendar- 
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nierie,  se  trouve  placée,  dans  une  toar  élevée,  une  fort  belle 

horloge  ayant  appartenu  aatrefoîs  à  la  chartrenae  de  DurboD. 

Les  dauphins  possédaient  à  Veynes  des  terres,  ei  une  habi- 
tation qui  subsiste  encore  et  dont  on  remarque  les  écorîes  eom- 
modes. 

Les  habitants  sont  polis,  religieux  et  charitables.  L^inslmc- 
tion  est  assez  répandue  pour  qu  il  soit  rare  de  rencontrer  des 
personnes  absolument  illettrées. 

On  remarque  dans  les  classes  inférieures  une  adÎTité  et  an 
amour  du  travail  peu  ordinaires  et  qui  s* expliquent  par  Finsof- 
lisauce  des  produits  du  sol.  dont  Fétendue  n*es4  point  en  rap- 
port avec  la  population.  On  rencontre  les  habitants  de  Veyiies 
dans  les  chantiers  de  travaux  publics.  En  toute  saison  ik  se  ré- 
pandent dans  les  campagnes  à  dix  lieues  à  la  ronde,  ramaaint 
à  domicile  tout  ce  qui  oflre  la  chance  d*un  profit  quekonqae, 
les  œiÊiSj  le  gibier,  les  noyaux,  la  laine,  les  peaux  d'aDin]aux,elc.f 
toutes  choses  qu^ils  revendent  aux  marchands  en  gros  venus  de 
Gap  on  de  b  Provence. 

Un  bois  sacré  {lucus)  couvrait  autrefois  le  rocher  situé  à  Fest 
de  la  ville,  sur  le  versant  du  torrent  de  Gleizette.  Les  jurats,  à 
leur  entrée  en  fonctions,  promettaient  de  le  faire  respecter,  ainsi 
que  b  veuve  et  lorphelin.  Ce  bois,  qui  a  entièrement  dispira, 
pouvait  au  besoin  couvrir  b  retraite  des  habitants  de  Veynes  ptr 
les  gorges  de  Gleiza ,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  prédeui. 
Le  nom  de  Gleiia  semble  être  le  mot  btin  eccUna  corrompa. 
U  existe,  en  effet,  à  1  extrémité  de  ces  gorges,  une  petite  église 
dont  U  situation  dans  un  lien  si  retiré  et  d  un  accès  si  diffi- 
cile a  fait  peuser  à  quelques-uns  qu'elle  a  du  servir  aux  pre 
niîers  fidèles  pour  leurs  pratiques  religieuses. 

11  n'existe  aucune  espèce  de  tradition  écrite  ou  orale  sur  IV 

rigine  de  Veynes^  ni  sur  les  événements  dont  il  a  pu  être  le  tbéî- 

Ire.  C'était  ,^dis  Dmanwn  ou  Geminœy  et  dans  le  movenâ^ 

ilMu  11  lesle  une  tour  de  cette  époque.   L'itinéraire  de 

à  d'Arles  {Jrelaia)  et  passant  par  f^mlaaiê, 

m  y  marque  de  ce   dernier   point  Muiêtio 
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Daviano  FIII,  Mutatio  ad  Fines  XII,  Mansio  Faphfco  XI. 
Il  y  a  erreur  dons  ces  distances,  et  Ton  ne  compte  que  35  kilo- 
mètres de  Gap  ù  Mons-Seleucus,  ainsi  répartis  :  Fines  M  hil., 
Davianum  \7  kil.,  Mons-Seleucus  5. 

Les  ruines  de  quelques  églises  qu'on  voit  depuis  Montmnur 
jusqu^au  Serre-Lacroix,  isolées  au  milieu  des  champs,  porte- 
raient à  penser  que,  comme  le  Serrois,  la  vallée  de  Veynes, 
d'abord  ravagée  par  les  Lombards  vers  la  lin  du  sixième  si(>cle, 
aurait  été,  après  le  départ  de  ces  derniers,  occupée  et  rendue  à 
la  vie  sociale  par  les  moines  de  LérinSj  qui,  a  leur  tour,  en  au- 
raient été  chassés  par  les  Sarrasins. 

Louis  XIII,  après  avoir  forcé  le  Pas  de  Suze,  revint  dans  les 
Hautes-Alpes  et  s'arrêta  à  Veynes  en  se  rendant  à  Die.  On  dé» 
signe  l'appartement  qu'il  occupa  dans  le  château  de  Lavilette. 

Veynes  fut  incendié  en  4692  par  le  duc  de  Savoie.  Les  habi- 
tants font  remonter  à  cet  événement  la  destruction  de  quelques 
maisons  qui  n'ont  pas  été  relevées  depuis  et  qu'on  appelle  tou- 
jours les  masures.  Louis  XIV  contribua,  dit-on,  pour  une  forte 
part  aux  dépenses  qu'occasionna  la  reconstruction  de  la  ville. 

Veynes  était  autrefois  entouré  de  murs,  restes  de  Fenetum.  La 
rue  dite  Sus-Ville  était  fermée  par  une  porte  placée  sous  un 
pavillon  du  château  de  Lavilette.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore 
qu'on  a  enlevé  les  restes  de  la  porte  qui  fermait  cette  rue  du  côté 
de  Test.  La  principale  rue  porte  le  nom  de  Dessous^lou-Barry 
(sous  le  rempart). 

Hommes  natifs  de  Voynes,  qui  ont  marqué. 

Le  comte  de  Kevigliasc,  lieutenant  du  Dauphiné. 

Pinchinal  et  Lachau,  députés  aux  assemblées  nationale  et 
législative. 

Angles,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  pré- 
sident d'âge  de  la  chambre  des  députés.  Nous  parlons  de  sou 
frère  et  de  son  lils  dans  l'article  sur  la  commune  d'Oze. 
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Mounier^ûolouel  du  28*  de  ligne,  tué  a  Lyon  dans  les  événe- 
ments d'avril. 

Le  chef  d'escadron,  marquis  de  Lavilette,  aide  de  cam|)  du 
général  Darnaud  pendant  le  siège  de  Gènes. 

Chftteauneuf,  paroisse,  dépend,  pour  le  temporel,  de  h  oooi- 
mune  de  Veynes  et  n'a  pas  d'arrosage.  Les  maisons  y  sont  cou- 
vertes en  chaume;  mais,  comme  toutes  celles  de  la  partie  occi- 
dentale du  département,  on  les  a  construites  avec  des  voûti» 
pour  les  préserver  de  Tincendie.  On  regarde  encore  comme  das 
habitations  commodes  celles  qui  ont  le  logement  de  la  famille^ 
récurie  et  le  grenier  à  foin,  dirigés  de  manière  à  les  parcourir 
sans  sortir  de  chez  soi. 

Le  Saix  a  une  population  de  544  ftmes,  trois  digues,  boit  oh 
naux  d'arrosage,  la  moitié  des  maisons  couvertes  en  tuiles.  Cette 
commune  a  produit  un  docteur  en  droit  et  en  théologie,  noioipé 
Antoine,  qui  fut  abbé  de  Chiseri  et  commandeur  de  Saiat-àa* 
toine  de  Bourg  en  Bresse  ;  poëte  latin  et  français,  il  a  laîfié 
plusieurs  ouvrages  et  traduit  quelques  morceaux  de  Plu- 
tarque. 

En  4529,  le  duo  de  Bretagne,  qui  prétendait  au  comté  de 
Savoie,  du  chef  de  sa  femme ,  traita  avec  le  dauphin,  qui  st 
trouvait  à  Paris,  et  promit  de  lui  donner,  jusqu'à  la  fln  de  la 
guerre  qu'ils  entreprendraient,  mille  hommes  pendant  qaatae  , 
mois  de  l'année,  et  deux  cents  pendant  les  autres.  Mais  ea  Tab*  < 
sence  de  ce  dernier  prince,  le  comte  de  Forest,  l'un  des  arbitra  . 
du  traité,   prit  d'assaut  la  maison  forte  de  Mathieu  du  Saii,  '  j 
homme  lige  du  dauphin.  Vingt-quatre  hommes  y  furent  saisis  et   ^ 
tués  de  sang-froid  ;  les  femmes  ne  furent  pas  épargnées  ;  l'épooK  ] 
de  Mathieu,  blessée  à  mort,  fut  ensevelie  dans  les  ruines  de  a  ^ 
maison. 

On  réclame  la  construction  d^un  pont  entre  Veynes  et  Oie  paar  - 
les  communications  de  la  rive  gauche  du  Buëch  qui  ne  parcourt  ' 
que  l'extrémité  et  la  partie  basse  de  cette  dernière  commune;  de 
n'a  que  60  toises  de  digues  et  unfetit  canal  d'arrosage.  La  nioa 


DES  HAUTES-ALPES.  S27 

togned'Oote,8ituéeau  levant,  retarde  pour  Oze  le  lefW  du  aoleil  ; 
oette  montagne  est  déboisée  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur  où  oom- 
menceot  des  broussailles,  mais  il  faut  parvenir  jusqu^à  sa  som- 
mité pour  trouver  quelque  peu  de  gros  bois.  Une  seule  fontaine 
sert  à  abreuver  les  habitants  et  le  bétail  ;  une  de  ses  sourees  se 
précipite  dans  un  torrent  d'où  M.  Angles  Ta  détournée  de  4  ou 
500  toisea  pour  la  conduire  à  grands  frais  dans  une  de  ses  pos- 
sessions. Cet  ancien  député,  ce  poète  aimable,  habitait  Tagréable 
prieuré  de  Véras.  On  voit  à  Oze  les  débris  de  deux  vialles  tours 
sur  des  éminences  où  elles  servaient  à  des  signaux.  Un  couvent 
de  Templiers,  appelé  le  Saint-^pulcre,  comme  celui  qui  existait 
auprès  de  Chorges,  y  est  tombé  en  ruines,  muettes  pour  bien  des 
hommes  ;  l'observateur  voit  sur  ces  pierres  amoncelées  l'empreinte 
des  révolutions,  Tétendard  des  Templiers,  Toppressioû  des  vas- 
saux, peut-être  le  souvenir  des  crimes,  Tombre  de  Philippe  le 
Bel  tenant  d'une  main  hardie  l'arrêt  de  la  proscnription  des  célè- 
bres et  malheureux  chevaliers;  on  voit  la  torche  qui  allume  leurs 
bûchers.  J'ai  écrit  ces  mots  à  Véras  sous  l'insfMration  d'un  ami 
bien  bon,  bien  spirituel,  que  je  ne  devais  plus  revoir. 

Charles*Grégoire  Angles,  frère  du  premier  président  à  la  cour  • 
royale  de  Grenoble  et  oncle  de  l'ancien  ministre  de  la  police, 
était  le  plus  jeune  de  neuf  enfants,  et  naquit  à  Veynes  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  pays,  vers  1754.  Il  fut  successivement 
eiiré  en  Touraine,  prieur  de  Véras,  Montmaur,  Saint-Bonnet, 
député  au  corps  législatif  en  >I844,  ehevalm*  de  la  Légion-d'Hon- 
neiir,  conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Alpes.  Il  mourut  è 
Veynes  en  mai  >I854.  Doué  des  plus  heureuses  qualités,  il  laissa 
de  profonds  regrets ,  vivement  partagés  par  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage. Ayant  acheté  le  prieuré  de  Véras,  Angles  y  composa  des 
vers  charmants,  dont  je  possède  un  volume  inédit.  Une  petite 
partie  en  fut  insérée  dans  les  Mélanges  littéraires  que  la  société 
d^émulation  des  Hautes- Alpes  publia  en  4807.  J'en  extrais  une 
élégieM. 

Ne  quittons  pas  encore  les  lieux  qu'il  habite.  11  n'y  a  plus  de 
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vergers  dans  les  champs.  Le  pays  est  un  tissu  de  mameloiis;  que 
ses  roches  sont  mortes,  ses  coteaux  arides  !  Partout  où  des  muleli 
ne  traînent  pas  Taraire,  ce  ne  sont  que  schistes  noirs  et  dépouilla 
d'herbes  !  En  certains  endroits  la  terre  représente  des  figures  so- 
lides, surtout  des  pyramidales.  Saint- Auban-d'Oze  est  une  com- 
mune fort  peu  importante;  ses  maisons  sont  toajoors  coa- 
vertes  en  chaume;  un  incendie  en  consuma  la  plus  grande  partie, 
il  y  a  douze  è  quinze  ans.  Saint-Auban  a  des  amandiers,  des 
noyers,  quatre  canaux  d'arrosage,  point  d'industrie.  Les  bain- 
tanls  passent  pour  être  bons.  L'un  d'eux  cependant,  Bestidons, 
resta  si  longtemps  au  bagne  de  Brest,  qu'à  son  retour  il  ne  re- 
connaissait plus  aqeun  de  ses  compatriotes.  Chàteauneof-d'Oze 
occupe  un  petit  vallon  resserré  de  toutes  parts,  excepté  du  côté 
du  Drouset,  torrent  qui  coule  du  midi  au  nord,  sur  5,200  mè- 
tres de  longueur,  et  où  il  puise  cinq  ou  six  canaux  d'arrosage. 
On  y  a  construit  500  mètres  de  digues.  La  commune,  qui  a  de 
belles  plantations  de  noyers  et  quelques  amandiers,  manque  de 
moyens  pour  conduire  dans  le  village  de  bonnes  eaux  qui  flaeat 
de  son  territoire,  et  en  boit  de  mauvaises  qui  occasionnent  des 
coliques. 

Chabestan,  anciennement  bftti  des  débris  de  la  ville  roinaioe 
de  Mons-Seleucus,  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt,  a  ses  mai- 
sons éparses,  peu  commodes,  couvertes  en  tuiles  creuses  à  cro- 
chets. Ses  montagnes  communales  sont  soumises  au  régime  fo- 
restier. Un  canal  d'irrigation  pris  à  la  Maraise,  sur  les  bords  de 
laquelle  on  a  construit  50  mètres  de  digues,  arrose  2  kilométra 
de  son  territoire,  qui  est  coupé  par  des  mamelons  mameox. 
M.  de  Ravel,  propriétaire  actuel  du  beau  château  de  Laric,  de  sa 
vastes  jardins  et  de  quatorze  domaines,  en  arrose  quatre  sur  k 
longueur  de  5  kilomètres,  au  moyen  d'un  canal  qui  puise  a 
Buêch.  On  prétend  qu'il  s'oppose  à  l'ouverture  d'un  autre  qi 
porterait  la  fertilité  jusqu'à  Labâtie-Mont-Saléon.  M.  de  Rivd 
est  du  reste  un  agriculteur  habile  ;  il  pratique  Tart  d'effondrer hi 
terres,  et  il  les  cultive  avec  les  charrues  Dombasle  à  deux  w* 
soirs  et  à  soc  tournant.  Avant  lui,  on  n'avait  à  Chabestan  que 
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des  prairies  naturelles  ;  ii  y  a  inlroduit  l'usage  des  prés  artificiels. 

'^^  On  récolte  dans  ce  pays  des  amandes,  des  noix  et  autres  fruits; 

on  y  fait  un  peu  de  vin  ;  on  y  a  perdu  le  marché  qui  existait 

avant  4789. 

Un  chemin  de  grande  vicinalité,  et  partant  du  Saix,  aboutit  au 
pont  en  j^erre  de  Ghabestan,  élevé  en  >I777  par  M.  d'Egalant, 
membre  du  parlement  de  Grenoble. 

M.  le  chevalier  de  Ruffo  a  donné,  en  4822,  un  terrain  valant 
6,000  francs,  dont  les  produits  sont  affectés  aux  pauvres,  à  Té* 
glise  et  au  curé.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  T instruction  publique 
dans  cette  commune,  généralement  pauvre. 

Au  mois  de  mai  4769,  des  lettres  patentes  du  roi  avaient  établi 
des  marchés  et  foires  au  comté  deLaric  (ci*devant  Chabestan),  et 
dans  la  baronnie  d*Oze,  en  considération  des  services  rendus  par 
k  sieur  Jean-François  de  Roux,  des  comtes  de  Laric  et  de  ceux 
de  ses  ancêtres,  tant  dans  Tépée  que  dans  la  robe,  au  royaume 
de  Naples  et  en  France,  depuis  que  sa  branche  y  a  passé,  à  la 
suite  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Provence.  Le  22  mars  4765, 
la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné  jugea  «  parfaitement  prou- 
vée la  filiation  de  messire  Jean-François  de  Laric  jusqu*à  Louis 
Ruffo.  » 

II.  Vallée  de  laBéous  oa  de  MonUMaur. 

La  Béous,  torrent  très  rapide,  roule  sur  une  longueur  de 
44,000  mètres,  du  nord  au  sud-ouest,  de  sa  source  jusqu'à  ^a 
Cluse  en  Dévoluy,  ensuite  du  nord  au  midi  jusqu'à  son  embou- 
chure. Les  communes  de  cette  vallée  sont  la  Cluse  et  Mont-Maur. 
Nous  reviendrons  sur  la  première  dans  Tarticle  du  Dévoluy;  il  y 
a  un  chemin  de  grande  vicinalité  entre  les  deux;  mais  il  y  faut 
des  roctages  pour  le  rendre  praticable. 

Mont-Maur,  où  la  tradition  place  un  collège  de  druides  qui 
faisaient  des  sacrifices  sur  le  mont  Aurouse,  doit  son  nom  aux 
Sarrasins  qui  Font  occupé  longtemps;  c'était  Tune  des  quatre 
baronnies  du  Dauphiné.  Cette  commune  a  une  population  de 
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737  âmes,  divisée  en  neuf  hameaox  dont  le  cheMieu  est  sitaé  à 
un  demi-kilomètre  de  la  route  de  Gap  à  Veynes,  ao  pied  d'on 
coteau  couvert  de  pins,  sur  le  penchant  duquel  on  aperçoit  une 
vieille  tour  carrée,  en  assez  bon  état,  et  les  vestiges  d'une  aotre; 
•lies  avaient  été  construites  pour  défendre  le  château  actuel.  Les 
restes  d'une  chapelle,  de  la  demeure  des  serfs  et  du  caaiel  féodal 
se  voient  sur  une  montagne ,  dite  encore  du  chftteau.  Celui  qui 
existe  en  partie  dans  le  village  avait  appartenu  à  M.  de  Belmont; 
deux  salles  immenses,  dont  les  armoiries  seigneuriales  sont  seulp- 
tées  au  plafond,  ser\'aient  à  la  représentation  et  aux  jeux.  Sur  ks 
ruines  de  l'église,  qu'on  croit  avoir  appartenu  aux  Templîen, 
on  a  construit,  en  4829,  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Philomène, 
en  mémoire  d'une  guérison  extraordinaire. 

Le  chemin  de  Mont-Maur  è  la  Cluse  exige  des  roctages  assex 
considérables.  Mont-Maur  a  été  incendié  en  4859  et  en  4842;  H 
Y  reste  peu  de  toits  en  chaume  ;  ils  sont  couverts  en  tuiles  creuses 
et  à  crochets  ;  les  maisons  y  paraissent  assez  commodes.  L^admi- 
nistration  forestière  a  mis  en  réserve  une  grande  partie  des  bois 
communaux,  et  défendu,  sous  des  peines  très  sévères,  qu'on  y 
fabriquât  du  charbon.  11  y  a  quinze  ans  que  dans  le  village  seu- 
lement on  comptait  quinze  habitants  qui  y  consommaient, 
dans  quatre  mois^  vingt-quatre  mille  charges  de  bois.  Us  demeu- 
raient au  hameau  de  Sauvas  an  nombre  de  vingt-cinq  avant  U 
révolution  de  4  789,  lorsqu'un  incendie  les  réduisit  à  quatre  feux, 
au  grand  conlentement  des  chartreux  de  Durbon,  possesseurs  de 
la  moitié  du  territoire  et  de  la  totalité  du  sol  forestier. 

M.  Blanc,  de  Gap,  propriétaire  du  château,  a  introduite 
mûrier  à  Mont-Maur,  qui  a  beaucoup  de  noyers,  d'amandien, 
de  champs  d'avoine,  de  vesces',  trèfle,  sainfoin  et  de  prairies  ot- 

turelles. 

Les  progrès  de  l'agriculture  y  sont  sensibles,  on  y  effondre  les 
terres;  on  y  possède  quatre  charrues;  la  bêche  y  est  employée  au 
jardinage.  Sa  plaine  a  été  ravagée  plusieurs  fois  par  le  torrent  de 
la  Béous  ;  Mont-Maur  a  aussi  h  se  défendre  contre  la  Sigousle  H 
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le  rif  de  Lauzon  ;  on  leur  a  récemmeut  opp()sé  2  à  5,000  mètres 
de  digues;  250  mètres  y  sont  à  Tarrosage. 

L'enseignement  est  donné  par  un  instituteur  et  une  institutrice* 
Trois  tisserands  tirent  leur  chanvre,  partie  du  pays  même,  partie 
de  Trièves  (Isère).  11  y  a  sept  moulins  sur  les  divers  cours  d'eau. 

Le  bureau  de  bienfaisance  possède  une  grande  quantité  de 
linge  pour  les  malades  pauvres,  400  francs  donnés  par  M.  du 
Terrail,  et  600  par  M.  Régnier,  digne  curé  du  lieu. 

Presque  au  centre  et  sur  le  revers  de  la  montagne  se  voient 
deux  vieilles  tours  qui  défendaient  Taccès  du  château  et  rappellent 
les  Sarrasins.  En  face  est  une  vaste  plaine  qui  promet  de  belles 
récoltes  lorsque  cinq  torrents  ne  la  dévastent  point.  Au  milieu 
de  cette  plaine  s'élève  une  petite  éminence  sur  laquelle  on  aper-> 
çoit  les  débris  d'un  couvent  de  Templiers,  entre  autres  du  chœur, 
du  porche,  de  quelques  murs  et  une  voûte  d^ arête  bien  conservée, 
dans  laquelle  sont  six  trous  par  lesquels  passaient  les  cordes  qui 
servaient  à  la  sonnerie  du  clocher.  De  ce  point  de  vue  l'on  dis- 
tingue dans  le  lointain,  à  gauche  de  la  ville  de  Yeynes,  et  sur  une 
hauteur  moyenne,  une  tour  de  signaux  qui  correspondait  avec 
plusieurs  autres.  Mont-Maur  arrose  250  mètres  de  son  terri- 
toire ;  cette  commune  est  importante. 

Ce  fut  à  Mont-Maur  qu'en  4588,  pour  le  bien  de  l'État  ainsi 
que  pour  la  conservation  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  on 
parvint  à  rapprocher  Lavalette,  l'un  des  principaux  ligueurs,  et 
Lesdiguières,  chef  du  parti  protestant.  Après  des  pourparlers  très 
longs  et  très  vifs,  leurs  envoyés  y  conclurent  une  ligue  offensive 
et  défensive. 

Mont-Maur  a  sur  les  deux  rives  du  Lauzun  4,200  mètres  de 
digues,  et  avec  Yeynes  2,400  mètres  sur  les  deux  rives  de  la 
Béous. 

ni.  Vallée  de  la  Malaise  oa  de  Labâtie-liont-Saléon. 

La  Malaise,  ainsi  nommée  de  ses  ravages,  descend  des  mon- 
tagnes calcaires  de  Clauzonne,  petite  commuae  qu'elle  traverse 
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du  midi  nu  nord,  et  dont  les  habitants,  comme  ceux  de  Chàlillon, 
boivent  de  mauvaise  eau  qui  natt  dans  leurs  fonds,  faute  d'argent 
pour  en  conduire  de  bonne  à  leurs  maisons  qui  sont  isolées.  De 
là  elle  passe  du  sud -est  au  nord-est  dans  le  village  du  Saix,  et  va 
au  sud-ouest  jusqu'à  son  embouchure  dans  leBuëch,  auprès  du 
pont  la  Barque,  après  un  cours  de  46,000  mètres.  Le  fond  de 
cette  vallée  est  une  terre  argileuse,  quelquefois  légèrement  sa- 
blonneuse, qui  recouvre  des  graviers  calcaires. 

Clausonne  (62  h.)  est  un  pays  froid,  où  la  neige  séjourne  une 
moitié  de  Tannée.  Ses  montagnes  sont  couvertes  en  été  de  fram- 
boises et  de  gentianes.  On  n'y  voit  point  de  chemins ,  mais  seu- 
lement des  sentiers  tortueux  etraides,  creusés  presque  partout 
par  Teffort  d'eaux  crues  et  dès  lors  peu  potables.  De  là  le  nom  de 
Clausonne,  Clausonna,  Cluêa. 

I^e  chaume  forme  la  toiture  des  maisons.  Une  seule  est  tout  es 
qui  reste  de  l'ancienne  abbaye.  On  y  reconnaît  Tarchitectore  du 
treizième  siècle.  Ce  monastère  eut  un  abbé  jusqu'en  4789,  mais 
il  résidait  à  Gap,  et  n'avait  rien  qui  l'attach&t  à  Clausonne  que 
le  titre.  On  conserve  encore  dans  la  chapelle  son  calice  orné  de 
ses  armes. 

Ce  petit  village  se  compose  de  deux  hameaux  et  de  quelques 
écarts:  il  compte  une  soixantaine  d'habitants.  Les  bois  defayard, 
de  Clausonne,  sont  façonnés  en  charrette  par  les  scieurs  de  Saix. 

Labàtie-Mont-Saléon  est  situé  sur  une  éminence,  et  son  ter- 
ritoire s'élend  dans  une  sorte  de  presqu'île  formée  par  leBuëch 
et  la  Malaise  ;  le  premier  fournirait  un  canal  d^arrosage  qu'on 
creuserait  sans  ouvrages  d'art.  Je  m^étais  proposé  de  venir,  pour 
un  objet  aussi  utile,  au  secours  de  ces  bons  habitants,  et  je  dé- 
sirerais que  l'un  de  mes  successeurs  pût  s'acquitter  de  ma  dette. 

Labfttie-Mont-Saléon  a  545  mètres  d'épis  et  de  mur  de  sou- 
tènement, longeant  le.  cours  des  eaux  ou  perpendiculairement  a 
l'axe  de  la  route.  Dans  l'hiver  de  4804  à  4805,  la  commune  ré- 
clamait des  secoui's;  j'imaginai  de  lui  en  procurer  par  des  tra- 
vaux qui  auraient  pour  objet  de  rechercher  dans  sa  plaine  les 
ruines  de  la  ville  gallo-romaine  de  Uons-SeleucuSy  dont  j'ai  parlé 
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dans  V Histoire  des  Hautes-^Alpeg  ^  page  28.  On  ctmoaHra  le  ré- 
sultat de  nos  travaux  par  les  délails  qui  vont  suivre,  et  parliculiè- 
rement  par  le  rapport  que  j'ai  présenté,  en  4805,  à  )  Inslilut  de 
France. 

«  A  peine Mapnence  élall  parvenu  à  Mom^Seleucus,  lorsque  les 
généraux  de  Constance  ayant  forcé  les  passages  des  Alpes  eot- 
tiennes,  et  arrivant  par  Caturiges  (Cliorges)  et  Vapincum  (Gap), 
attaquent  son  armée,  et  après  Tavoir  taillée  en  pièces,  etc,  • 

«  Tellessont  lesexpressionsdeFempcreur  Julien  sur  la  bataille 
qui  se  livra  le  14  août  555  au  sud-est  de  Mons-Seleucus,  sur  les 
bords  du  torrent  de  Malaise,  On  peut  supposer  avec  vraisen*-* 
hlance  que  le  fort  de  ta  mêlée  eut  lieu  dans  le  ctiamp  dit  encore 
Batailler;  que  Magncnce  était  de  sa  personne  dans  celui  de  Tim- 
pereiris;  qu'on  a  pardonné  aux  vaincus  dans  les  Campipuri;  que 
dans  celui  des  Grâces^  on  a  fait  un  sacrifice  aux  dieux;  les  sol- 
dats auront  puisé  de  Teau  à  la  fontaine  Iselm;  il  se  seront  bai- 
gnés au  solde  Diane. 

*  La  plaine^  parfaitement  horizontale^  an  centre  de  laquelle  s'é- 
tendait Mons-Seleucus,  est  sur  le  même  parallèle  que  Viviers,  et 
à  trois  minutes  a  Forient  du  méridien  de  Grenoble,  latitude  se[i- 
teotrionale-ii*  28'  W\  différence  du  méridien  de  Paris  5"  25'  45*' 
orient.  La  ville  était  une  mansio.  Heu  de  gite,  d'étape  militaire; 
les  itinéraires  la  placenta  la  jonction  des  voies  de  Milan  et  d'Arles 
à  Vienne,  a  79  milles  romains  de  Valence,  et  à  31  milles  de  (iap. 
Dans  Fitinéraire  d'Antonin,  c'est  Mons-Scleuci;  Socrate  l'appelle 
MiltO'Seteucus^  et  Sozomène  Mom-Seteucus,  On  y  a  trouvé  les 
débris  d'un  mur  presque  pélasgique,  servant  de  rempart. 

<  Elle  aura  été  saccagée  par  les  vainqueurs  ou  par  quelqu'un 
des  peuples  barbares  qui,  du  cinquième  au  onzième  siècle,  ont 
|>orté  la  désolation  dans  ces  contrées  ;  les  murs  paraissent  y  avoir 
été  rasés  a  ileur  de  terre;  les  las  decbarbon  de  bois  et  les  métaux 
fondus  qu  on  y  a  trouves  sur  [dusieurs  points  semblent  y  indi- 
quer un  grand  incendie.  Mais  une  cause  plus  terrible  encore  a 
forcé  ses  habitants  à  rabandonner. 

«  Deux  torrents  qu'on  nomme  les  Bnechs  se  réunissent  nu  pas 
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de  la  Ruelle  dans  un  lieu  fortement  encoissé  entre  des  ctialnes  de 
montagnes  calcaires,  dont  la  cime  alteste  le  dépérissement  el 
dont  les  floncs  ont  laissé  échapper  des  masses  de  rocs  à  une  époque 
qui  n'est  connue  ni  par  Thistoire  ni  par  la  tradition.  Ces  blocs 
énormes  arrêtant  le  cours  des  Buêcbs,  ces  torrents  se  sont  rejetés 
sur  la  Malaise,  et  ont  reflué  dans  plusieurs  vallons.  Suivant  les 
observations  de  H.  le  vicomte  Héricart  de  Tbury^  les  rochers  qui 
bordent  les  deux  rives,  au  défilé  dont  nous  avons  parlé,  sont  sil- 
lonnés et  usés  à  des  hauteurs  qui  correspondent  à  celles  des  lacs, 
lesquels  ont  été  formés  lors  de  la  catastrophe  dont  nous  parions. 
La  plaine  de  Mons-Seleucus  est  de  niveau  avec  celle  de  la  rÎTe 
droite  du  Buëch  oriental,  dont  alors  elle  a  été  violemment  sé- 
parée. Le  long  séjour  des  eaux  sur  la  première  de  ces  plaineiest 
prouvé  par  les  galets  dont  elle  est  parsemée,  par  les  dépôts  eties 
alluvions  qui  ont  recouvert  la  ville  à  une  épaisseur  constante  de 
65  centimètres,  enfin  par  la  construction  et  le  nom  même  du 
village  de  Chabestan,  qui  en  est  situé  à  près  d'un  myriamètre, 
au  nord,  et  qui  se  disait  Capui  ttagni,  Tête  de  Ntang.  Lèse 
sera  retirée  une  partie  de  la  colonie  romaine,  tandis  que  Tautre 
s'est  réfugiée  sur  Téminence  où  Ton  voit  maintenant  la  conunone 
deLabàtie-Mont-Saléon,  et  probablement  à  Davianwn,  Cambanmi 
ou  autres  lieux  de  ce  temps.  Dans  les  ruines  de  la  Beaumetteon 
a  trouvé  divers  objets  d'antiquité,  comme  figurines,  annetin, 
poteries,  pierres  sculptées,  autels,  piédestaux,  médailles,  des 
fragments  en  marbre  d'une  statue  colossale;  une  belle  tombe  j 
sert  d'auge  à  une  fontaine.  Suivant  la  tradition ,  la  Beaomellte 
aurait  été  bâtie  avec  des  matériaux  provenant  de  Mons-Seleocos. 
«  La  carte  de  Peutinger,  la  défaite  de  Ifagaence,  la  dénomina- 
tion latine  de  Labàtie-Mont^^léon,  BaUida  Mantiê  Sekud, 
quelques  objets  mis  au  jour  par  le  soc  de  la  charrue,  et  doutons 
partie  existe  au  musée  de  Grenoble,  la  connaissance  de  30  mètrsi 
courants  de  murs,  due  à  des  recherches  que  pendant  trois  heurtt 
on  fit  en  présence  de  mon  prédécesseur,  murs  que  le  propriétaire 
recouvrit  bientôt  :  voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  et 
à  faire  exécuter  pendant  plus  de  deox  mois  de  l'hiver  de  4804 
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des  fouilles  où  Ton  a  employé  les  malheureux  des  environs;  elles 
ont  été  dirigées  avec  beaucoup  de  zèle,  de  talent,  et  un  désinté- 
ressement rare,  par  M.  Du  Vivier,  inspecteur  des  contributions 
directes  9  depuis  décédé  doyen  du  conseil  de  préfecture  des  Âr- 
dennes,  chevalier  de  la  Liégion-d'Honneur. 

c  Nous  trouvâmes  un  édifice  dont  Tenceinte  est  de  494  mètres 
de  long  sur  422  de  large.  Sa  façade,  qui  regarde  le  nord,  for- 
mait dans  l'origine  un  péristyle,  ainsi  i{aerannoncent  des  colonnes 
d'ordre  dorique  qui  paraissent  avoir  eu  une  hauteur  de  40  mètres. 
Elles  sont  d'une  pierre  calcaire,  grenue,  composée  d'une  grande 
quantité  de  fragments  de  coquilles.  Les  quatre  principales  an« 
noncent  l'entrée;  leurs  bases  sont  encore  en  place.  Seize  autres, 
plus  petites  et  sans  moulures,  distribuées  de  chaque  côté,  ont  un 
diamètre  de  8  centimètres  ;  elles  sont  posées  sur  un  socle  sans 
tore,  et  de  cinq  morceaux  rapportés.  Â  Textérieur,  de  petits  mas* 
sifs  de  maçonnerie,  assez  régulièrement  disposés,  avaient  servi  de 
supports  à  des  vases  ou  à  des  statues.  Les  murs  sont  très  bien 
conservés;  ils  ont  environ  2  mètres  de  fondation.  Quelques-uns 
ont  une  épaisseur  de  plus  de  2  mètres  ;  généralement  elle  est  de 
moins  d'un  mètre  :  ils  doivent  avoir  eu  peu  d'élévation.  Dans 
plusieurs  pièces,  à  un  mètre  de  profondeur  au^lessons  de  la  sur* 
faœ  du  sol,  on  a  trouvé  des  glacis  p^nts  en  rouge  et  aussi  polis 
que  le  marbre.  On  reconnaît  aisément  les  cours  h  un  pavé  placé 
sur  le  soi,  recouvert  d'un  glacis  général  qui  supporte  un  second 
payé.  La  couleur  de  la  terre,  à  une  certaine  jMTofondeur,  désigne 
les  parties  qui  étaient  en  jardin;  le  terrain  y  est  meuble;  ailleurs, 
il  a  presque  la  dureté  du  grès.  Au  milieu  d'une  vaste  cour,  un 
bassin  en  partie  démoli  était  suivi  d'un  aqueduc  bien  conservé  ; 
plusieurs  découvertes  de  ce  genre  faites  à  Mons-Seleucus  prou- 
vent qu'on  n*y  avait  rien  négligé  pour  la  distribution  des  éèux 
entre  les  fontaines  et  les  bains,  à  l'usage  soit  du  public,  spitiitt 
particuliers.  Au  milieu  de  la  cour,  on  a  découvert  sous  mes  yeiix 
un  autel,  et  près  de  là  un  couteau  de  sacrificateur,  puis  un  wçm.^ 
terrain  par  lequel  s'écoulait  le  sang  des  victimes.  On  croit  voir  à 
la  fois  dans  ce  grand  édifiée  le  palais  du  gouverneur  (et  proba- 
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blement  du  comle,  nom  que  porte  encore  un  hameau  de  Labalie- 
Mont-Saléon),  un  lieu  destiné  à  la  religion,  des  logements  mili- 
taires, et,  dans  une  partie  non  encore  fouillée,  un  champ  d'exer- 
cice pour  les  soldats.  Les  murs  des  appartements  des  chefs  avaient 
encore  un  crépi  de  ciment  glacé,  et  parfois  orné  de  couleurs  et 
de  moulures. 

d  Â  Test  de  ce  bâtiment,  un  autre  presque  aussi  spacieux  nons 
a  montré  des  usines,  un  bassin  demi-circulaire,  construit  en 
chaux  et  ciment,  ayant  4  mètres  en  profondeur  et  en  diamètre; 
des  fours,  des  cuves  maçonnées,  revêtues  de  plusieurs  couches 
d'un  ciment  très  lin;  des  canaux  et  des  aqueducs  enduits  dans 
toute  leur  étendue  ;  les  logements  des  manufacturiers,  artistes, 
ouvriers,  les  magasins,  les  jardins,  etc.  Une  vaste  pièce  renfer- 
mait une  provision  de  charbon  de  bois.  Les  distributions  qui  se 
présentaient  a  nous,  les  fragments  d'objets  ouvragés  et  de  sub- 
stances métalliques  que  nous  voyions  partout,  aoit  épars,  soit  eu 
tas  assez  considérables,  nous  indiquaient  la  destination  de  cet 
édifice.  Là,  on  fondait  les  métaux;  là,  on  fabriquait  des  armes, 
des  instruments  de  travail,  des  vases,  des  poteries,  etc.  Mods- 
Seleucus  parait  avoir  été  pour  les  Romains  un  lieu  central  de 
fabrication  et  de  dépôt,  pour  le  civil  comme  pour  le  militaire. 
Les  plans  des  deux  grands  édifices,  faits  par  M.  Janson,  sont  mis 
sous  les  yeux  de  Tlnstitut, 

«  Des  rues  aboutissaient  à  une  place  publique  ou  forum  et  i 
Favenue  du  bâtiment  principal.  On  a  reconnu  des  vestiges  de  la 
^*  voie  romaine  qui  y  conduisait,  et  qui  de  là  se  dirigeait  vars  la  Ma- 

laise auprès  de  la  fontaine  Iselus  ;  quelques  maisons  environnaient 
la  manufacture  ;  quelques-unes  renfermaient  des  boutiques,  si 
Ton  en  juge  par  la  quantité  d'objets  analogues  qui  s'y  trouvaient 
réunis;  d'autres  avaient  une  architecture  plus  recherchée  ;  des 
monuments,  des  colonnes,  des  inscriptions  les  décoraient. 

€  Les  murs  d'enceinte  sont  généralement  faits  en  pierres  roa- 

lées.  Pour  ceux  de  l'intérieur,  on  n'a  pas  pris  de  matériaux  dans 

K>ntagne  de  Labalie- Mont-Saléon;  elle  est  formée  d'un  pou- 

d  de  gros  galets  agglutinés,  recouvert  d'un  mauvais  schiste 


^ 


># 
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argilo-calcaire.  Les  Romains  ont  employé  des  moellons  taillés 
carrément,  d'un  calcaire  gris  ou  rougeâtre,  extraits  de  carrières 
plus  ou  moins  éloignées  ;  leur  ciment  est  un  composé  de  chaux, 
de  sable  fin,  de  briques  pilées  et  de  plâtre  ;  il  est  plus  dur  que  la 
pierre.  Leurs  alignements  sont  parfaits;  si  parfois  l'on  y  trouve 
des  angles  inégaux,  ils  appartiennent  à  des  constructions  de 
peuples  barbares. 

«  Examinons  ce  que  nous  avons  découvert  dans  les  habitations 
de  Mons-Seleucus. 

«  Environ  700  médailles,  quelques-unes  en  or  ou  en  argent,  la 
plupart  en  grand  et, petit  bronze;  sans  parler  de  celles  où  Ton 
voit  la  louve  de  Romulus,  le  bœuf,  symbole  de  Tagriculture,  et 
d'autres  qui  sont  dans  la  colonie  de  Nimes;  il  y  en  a  de  Julia, 
Juliana,  Faustina,  et  surtout  de  Jules-César,  Auguste,  Claude, 
Vespasien,  Trajan,  Adrien,  Antonin,  Géta,  Alexandre,  Gordien, 
Philippe,  Aurélien,  Probus,  Maxence,  Constantin,  Licinius, 
Crispus,  Magnence,  Constance,  Marcien.  Le  plus  grand  nombre 
appartenant  à  Constantin,  on  peut  croire  que  Mons-Seleucus  a 
été  bâtie  ou  a  prospéré  sous  son  règne.  La  dernière  portant  Teffigie 
de  Marcien,  on  pourra,  jusqu'à  ce  qu'on  eu  trouve  d'une  époque 
postérieure,  supposer  que  dans  le  cinquième  siècle,  où  régna  cet 
empereur,  la  ville  a  été  ravagée  par  Attila. 

«  Un  eX'OOto,  sur  une  plaque  de  bronze  suspendue  è  une  mu- 
raille, a  l'inscription  : 

CLUCCEIVS 

APOLAVSTVS 

V  •  S  •  L  •  M  •  SALVO 

NOVATIONO 

«  Celui  qui  la  découvrit  en  4804  reçut  dans  le  pays  le  surnom 
d'Apolaustus,  qu'il  porte  encore. 

€  Sur  une  table  de  marbre  blanc,  fracturée,  et  qui  était  dans 
l'enceinte  du  grand  édifice,  on  lit  cette  inscription  : 


L-  ATTIVS 

OLT 

TERTYLLVS 

SI 

M  •  POPVLO  •  II 

CV  •  IV 

3^i>  TOPOGK  ^reiE 

«  G^lle-ei  est  d'aulani  plus  curteiise  qu*^  le  mot  fiifêih  proBfe 
qu  elle  élail  publique,  el  qu*ou  y  iodiqUà^  h  Iribu  Volliiiu,  dool 
il  est  sauvent  quesiioo  dans  les  iuâcripûoiis  de  U  ProTenœ,  et 
qui  occupait  la  partie  oiéridionale  des  tlaiilcs' Alpes,  paisqua 
nous  1  avons  déjà  reirouvée  dans  la  celèbn  iiiscrîpûoo  de  Cm- 
inmim^  découverte  au  Mouétier-AlleniooL 

•  On  mettra  sous  les  yeu\  Je  i* Institut  le  moale  co  plitre  d'ooe 
très  belle  inscription  : 

D  •  M-  M    F 
PITERM  •  PIVTJ  •  F 

pIlSSlMI  •  :^RTAT 

CiTVLU  •  F  •  SM  •  r 

I  EPf  lO  •  FORTf 

ilikIto  tIt 

4  Un  cippe^  qui  a  6$  cenlimeires  de  haaUrar  et  39  de  lufnu*, 
est  devenu  le  bénitier  de  Ttgiise  de  LabÂtie-Sibml-SalcQa;  cet 
a-9Qio  porte  les  mots  suivants  : 

nsiDi 

ClNt5ELà 

MAI£&Xà 

1^  •  S      L  •  M 

(  Surdesfn^menfe»«kmttrbR.  ottalromelemotiBcMi,ilki 
syllabes  détnehèi»  ^\  tÊtf.  wi,  ^  prmnBcnl  di^iasaipliaBS 

mutilées. 

«  la  ^ope  en  marbre  blane^  de  45  centimètres  de  km% sar 
10  centimètres  de  baut,  samjye  avoir  été  coape  par  le 
tt  représente  un  jeune  bommi;  qui  s  appoie  du  genoa  | 
un  taureau  temst^e.  et  qui  lé  Ibute  du  pied  droit  ;  rmimiil  est 
asaatili  par  ua  ckien^  par  oa  serpenL  par  ua  scocpaoa.  km  de- 
vant du  groupe  un  euiuot  porte  le  Banibenii  te^e,  et  ém  Tarin 
eè4^  on  eulimt  a  W  dumbeuu  renverse.  Ce 
emblèuie  de  lu  relira  de  Mithra,  asses  ce{ 
Odl  lit  au  bas  : 

5  •  BX  •  ^crro 
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m  Une  eassureaiiste  à  la  place  où  la  syllabe  IN  précédait  MCJO, 

«  Uo  dpigi  eo  marbre  blanc  appartenait  à  une  statue  de  2  mètres 
27  centimètres  de  haut,  à  moins  qu'on  ne  juge  que  ce»i  seule- 
ment un  eX'Wto. 

«  C'est  aussi  par  suite  d'un  vœu  a  Esculape  qu'on  voit,  sur  œ 
qui  reste  d'un  groupe  en  albâtre,  un  pied  très  bien  fait,  troig 
griffes  de  lion  et  une  queue  de  serpent. 

«  On  a  trouvé  des  débris  de  stalu^s  i4  bas*reliefs  en  albâtre  et 
en  marbre,  des  fragments  de  porphyive  et  de  granit.  En  bronze, 
on  a  eu  plusieurs  figurines,  deux  Mercures,  un  Priape,  un  Escu- 
lape, un  Triton,  Polyphème  qui  va  dévorer  un  des  compagnons 
d'Ulysse  ;  un  dieu  lare  sur  un  candélabre,  un  squelette  qui  gisait 
sous  un  autel  brisé,  une  louve,  un  jeune  taureau  ;  des  bas-reliefs, 
une  divinité  étrusque,  deux  chimères,  des  têtes  de  Silène  et  de 
Méduse,  un  satyre  empressé  auprès  d'une  nymphe  ;  sur  un  dis- 
que ayant  servi  de  bosse  k  un  bouclier,  uu  pétase  tenu  par  une 
main,  etc. 

«  Une  pâte  en  verre,  gravée  en  creux,  représente  avec  le  plus 
beau  style  grec  Persée  qui  eoupe  la  tète  à  Méduse.  Une  tète 
d'Apollon  est  gravée  en  creux  sur  un  jade  verdâtre.  Une  jolie 
calcédoine  offre  un  trirème.  Deux  bagues  en  or  on4  pour  chatons, 
Tune  deux  tètes  de  poisson,  l'autre  deux  de  serpent.  Des  bagues 
4Bont  en  argent  et  en  bronze  ciselés. 

«  On  n'a  découvert  en  peinture  que  quelques  fresques  et  des 
restes  de  tableaux  où  sont  des  draperies  bleues  et  blanches  sur 
on  fond  rougeâtre. 

«I  On  n'a  aussi  que  des  fragment^  de  mosaïque,  assez  bien  con- 
servés. 

«  Des  vases  en  bronze,  en  verre  et  en  terre  ont  une  forme  et  des 
dessins  d'une  grande  élégance,  tantôt  les  symboles  les  plus  bizarre 
4e  la  religion  païenne,  tantôt  des  chasses  d'animaux,  soit  réels, 
soit  fantastiques.  Un  vase  en  verre,  artistement  taillé,  porte  à  su 
base  une  tète  forte  et  presque  barbare,  peut-être  celle  de  Ma- 
gnence.  Les  coupes  en  terre  sont  d'une  couleur  rouge  très  hril-<* 
laote;  il  en  est  sur  lesquelles  on  a  écrit,  probablement  dans  le 
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cours  d'un  repas,  des  inscriptions  telles  que  AVDENTIUS,  HEC- 
TOR, DEO  BONO,  DEO  INVICTO  ;  d'autres  portent  la  marque 
du  fabricant,  ou  son  nom  qui  est  parfois  un  nominatif,  parfois 
la  première  ou  la  troisième  personne  du  présent ,  de  l'imparfait, 
du  prétérit,  du  fulur.  C'est  ainsi  qu'à  Paris  et  dans  nombre  de 
communes  de  France,  les  noms  des  descendants  des  artistes  oa 
ouvriers  romains,  restés  dans  les  Gaules  après  la  conquête  des 
Francs,  se  retrouvent  dans  Tumus,  Valerius,Carus,  Bona,  Grata, 
Populus,  Caïus,  Léo,  Miles,  Saiva,  Dea,  Glocea,  Clodius,  Silve, 
Victor,  Collis,  Constans,  Cor,  Cornu,  Marcellus,  Fabricios, 
Malus,  Mala,  Malchus,  Caron,  Prosper,  Félix,  Fortis«  Fortia, 
Paris,  Rosa,  Sanctus, Stella,  Panis,  Malo,  Amat,  Monet,  Solvet, 
Manet,  Dat,  Optât,  Placet,  Dabo,  Genuit,  etc. 

«  Une  amphore  avait  la  couleur  rouge  du  vin,  dont  on  a  cru 
encore  respirer  Todeur.  Deux  autres  étaient  de  8  décimètres 
de  hauteur  sur  6  de  diamètre.  La  plus  belle  contenait  des  osse- 
ments et  une  bouteille  de  verre  blanc  où  se  trouvaient  des  cendres 
et  du  sel.  Dans  beaucoup  de  maisons,  presque  à  fleur  de  terre, 
étaient  des  urnes  et  des  fioles  lacrymatoires,  contenant  des  restes 
ou  des  souvenirs  précieux  aux  survivants. 

a  On  en  a  exhumé  d'autres  dans  un  vaste  champ,  au  midi  de  h 
ville  et  à  Textrémité  de  la  plaine,  sur  la  rive  droite  de  la  Malaise. 
Les  sépultures  y  sont  à  un  mètre  Tune  de  Tautre;  un  grand 
nombre  renferme,  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  des 
08  calcinés,  du  charbon  de  bois,  de  la  terre  noirfltre,  onctueuse, 
et  quelquefois  d'une  odeur  désagréable  ;  des  objets  en  or,  eo 
argent,  en  bronze,  en  fer,  chers  aux  défunts  ou  qui  montraient 
leur  religion,  leur  profession,  leurs  tribus,  et  les  uns  bien  coD8e^ 
vés,  les  autres  ayant  été  déformés  par  l'action  du  feu  lorsqu'on 
avait  brûlé  les  corps.  Des  ossements  humains  d'une  forte 
dimension  étaient  dans  un  château  qui  dominait  Mons-Se- 
leucus. 

«  Pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  l'Institut,  énonçons  ra- 
pidement divers  objets  que  nous  avons  découverts  : 

•  Des  instruments  de  culture,  faux,  faucilles,  serpes,  forceps, 
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pioches,  poiutrolles  de  fer,  couteaux ,  ciseaux  de  jardinier;  ils 
sont  peu  différents  des  nôtres; 

«  Des  instruments  de  fonderie  ou  de  forge,  trouvés  auprès  de 
Tusine;  ils  consistent  en  pinces,  ringardes,  tenailles,  tenettes, 
haches,  nnasses,  scories  cuivreuses,  ferrugineuses,  barres  et  tuyaux 
de  plomb,  vieux  cuivre  passé  à  Tétat  d'oxyde  rouge  ou  brun,  et 
de  carbonate  vert; 

«  Des  instruments  de  ménage,  marteaux,  couteaux  à  deux  man- 
ches et  autres,  cuillers  de  fer,  crochets,  sonnettes  de  fer  battu  ou 
de  bronze,  chaîne  de  puits,  gonds,  clefs,  ornements  de  meubles 
ou  de  portes,  anneaux,  meules  de  moulin  à  bras  en  terre  poreuse, 
poids  eu  terre  cuite,  etc.,  etc.; 

«  Des  objets  de  toilette,  de  bain,  de  bureau,  d^autres  relatifs  aux 
arts;  ils  sont  en  argent,  en  cuivre,  en  os,  tels  que  bracelets, 
pendants  d'oreilles,  miroirs  métalliques,  cœurs  paillés  sur 
bronze,  petits  masques  du  même  métal,  pinces  épilatoires  idem^ 
boutons,  agrafes,  épingles,  aiguilles,  alênes,  fuseaux,  strigilles, 
styles  de  diverses  grandeurs,  flûtes,  des  ornements  en  cuivre 
doré  et  en  bronze,  comme  bas-reliefs  et  palmettes.  Un  cylindre 
vide  et  renflé  dans  son  milieu,  ouvert  tant  à  sa  partie  supérieure 
qu'à  ses  deux  extrémités,  et  qui  avait  été  suspendu  par  deux  atta- 
ches à  des  chaînes,  parait  avoir  été  un  niveau  d^eau  ;  la  longueur 
de  son  tonneau  est  d'un  décimètre  sur  un  diamètre  de  moitié. 

«  Nous  avons  trouvé  des  instruments  militaires,  comme  tron- 
çons d'épée,  poignards,  fers  de  lances,  javelots  et  piques,  casques 
mutilés,  fragments  d'un  bouclier  en  fer  recouvert  de  cuivre  et  dou- 
blé en  argent,  dont  la  circonférence  est  d'un  mètre,  et  l'épaisseur 
de  4  millimètres  ; 

A  Des  instruments  religieux,  en  bronze,  fer  ou  ivoire,  patères, 
couperets,  haches,  couteaux,  surtout  le  couteau  de  sacriûce  au* 
près  de  l'autel  principal  ;  des  cuillers,  amulettes,  chaînes,  encen- 
soirs, caissons  pour  les  parfums,  trépieds,  lampes,  candélabres, 
piédestaux,  préféricules  ;  de  petits  autels  votifs  ; 

«  Des  objets  d  histoire  naturelle  entassés  dans  un  magasin  et 
consistant  en  divers  minéraux,  en  coquilles  marines  de  parages 
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éloignés,  en  dépouilles  d'animaux  terrestres,  surtout  du  genre 

felis;  il  y  a  beaucoup  de  dents  de  lion. 

«  Une  partie  des  objets  que  nous  avons  recueillis  a  été  adressée, 
pour  le  cabinet  des  médailles,  à  M.  Millin,  que  le  ministre  de 
rintérieur  avait  chargé  de  venir  reconnaître  nos  fouilles;  aœ 
autre  a  été  remise  à  Timpératrice  Joséphine;  le  plos  grand  nom- 
bre a  été  réservé  pour  le  musée  des  Hautes-Alpes. 

«  A  Tappui  des  détails  qu'on  vient  de  donner,  les  notes  prises 
9vr  les  lieux  par  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et 
les  dessins  faits  avec  soin  par  lui,  par  M.  Magdelaine,  son  coUègoe, 
et  par  feu  M.  Laffrey.  professeur,  servent  à  prouver  que  Moos- 
Seleucus  était  une  ville  romaine.  Les  découvertes  dues  à  deox  on 
trois  mois  de  recherches,  les  puits  qu^on  a  ouverts  çà  et  là  dans 
ia  plaine  et  qui  ont  manifesté  des  vestiges  de  bâtiments,  nous  ga- 
rantissent (les  résultats  bien  précieux,  lorsqu'au  moyeoLde  foaittei 
faciles,  puisqu'elles  ont  lieu  par  déblai  et  remblai,  on  expknten 
régulièrement  les  places  publiques  et  les  rues,  les  édifices  et  le» 
maisons  particulières.  » 


L'Institut  avait  demandé  la  continuation  des  fouilles  deMons- 
Seleucus  ;  Tempereur  Napoléon  Tavait  ordonnée  ;  Joséphine  y 
avait  destiné  des  fonds  ;  diverses  circonstances  étrangères  ont  re- 
tardé Feffet  d'aussi  heureuses  dispositions.  L'auteur  de  cette  lo- 
tice  s'étant  éloigné  de  la  colonie  de  Canêtantin,  en  >i  809,  lorsqa'B 
fut  envoyé  dans  la  ville  de  Charlemagne,  les  champs  où  Ton  avait 
fait  des  recherches  ayant  cessé  en  4  84  0  d'être  affermés,  et  comme 
on  n'en  payait  plus  le  surveillant,  la  terre  a  peu  à  peu  recouvert 
les  ruines  de  la  ville  romaine,  au  grand  regret  de  tous  les  amis 
des  arts  ;  mais  les  plans  qu'on  en  a  dressés,  l'archéologie  qw 
M.  de  Tbury  en  a  rédigée  dans  Tan  XIV  (4806),  et  la  descriptioD 
qu'on  vient  d'en  lire,  serviront  un  jour  à  les  retrouver.  Plusieirs 
habitants,  entre  autres  feu  M.  Roustan,  ancien  maire,  et  M.Ba- 
chelart,  ancien  surveillant  des  fouilles,  en  étaient  comme  la  tradi- 
tion vtvante,et  le  dernier  en  indique  encore  les  lieux  aux  voyageurs. 
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Lor8€(uej'airefparu,  en>i829,  à  Labâtie-Mont-Saiéon,  ils  m^ont 
remis  plasieurd  objets  nouvellement  découverts,  et  qu'on  peut 
voir  chez  moi,  tels  qu'une  patère  en  bronze,  une  cuiller  pour 
Tencens,  un  Neptune  en  bronze,  un  objet  de  décor,  une  bague  en 
argent  et  une  en  cuivre,  qui  représente  deux  serpents,  un  style, 
la  partie  supérieure  d'une  grande  amphore  ;  des  médailles  d'Au- 
guste, d'Antoine,  de  Constantin,  de  Gordien,  de  Faustine,  etc. 

Toute  la  population  de  cette  commune,  surprise  de  ce  que 
Terreur  d'un  écrivain  attribuait  à  un  autre  la  priorité  de  la  dé- 
couverte, m'a  fait  passer,  en  >i834  ,  un  procès-verbal  dûment 
légalisé,  dont  elle  a  demandé  la  publication^''. 

En  >i856,  sur  ma  proposition,  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France  sollicita  le  ministre  de  Fintérieur  de  faire  reprendre 
les  explorations  de  Mons-Seleucus;  4,500  francs  furent,  à  cet 
effet,  mis  k  la  disposition  de  M.  le  préfet  du  département,  et  Ton 
commença  les  travaux  au  nlois  de  novembre  de  la  même  année. 
On  assure  que  malheureusement  les  commissaires  ne  furent  pas 
d'accord  sur  la  direction,  et  que  les  ouvriers  travaillèrent  à  leur 
fantaisie.  Une  caisse  fut  adressée  au  ministre,  et  j'assistai  à  Tou- 
verture.  Les  objets  y  avaient  été  emballés  avec  si  peu  de  soin, 
qu'ils  arrivèrent  brisés,  moulus,  méconnaissables.  On  avait  trouvé 
aux  Campi  pari,  sur  les  propriétés  de  M.  Mas,  Tun  de  mes  colla- 
borateurs, deux  haches  en  fer  et  une  statuette,  des  médailles  du 
petit  module  et  en  grande  partie  de  Coûstantin,  des  ossements 
caieinés  qui  paraissaient  appartenir  à  un  lion,  dans  lé  voisinage 
de  ia  voie  romaine,  qu'on  reconnaît  encore  à  son  exhaussement 
de  deux  pieds  sur  le  sol,  et  dont  on  retrouve  des  vestiges  sur  le 
territoire  de  plusieurs  communes. 

Dans  un  champ  au  sud-est  du  village,  près  de  Téglise,  on  dé* 
eouvrit  un  carré  long  de  40  pieds  ;  les  murs,  dont  les  pierres 
calcaires  du  pays  avaient  la  face  taillée,  tenaient  une  sorte  de 
milieu  entre  le  petit  appareil  romain  et  celui  du  treiziènf>e  siècle. 
Ce  bâtiment,  rasé  è  fleur  de  terre,  comme  les  constructions  tron^ 
vées  de  4804  è  4805,  renfermait  quatorze  urnes,  dont  sept 
ï)|>parurent  brisées.  Ces  urnes  ou  amphores  étaient  en  tèi^pé  cuite. 
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éloignées  les  unes  des  autres  d'un  mètre  environ  et  disposées  sur 
trois  lignes.  On  prétend  que  plusieurs  d^ entre  elles  avaient  une 
telleMpacité  qu^elles  pouvaient  contenir  chacune  deux  personnes  : 
en  effets  leurs  dimensions  étaient  d'un  mètre  en  diamètre  et  d'on 
mètre  50  centimètres  de  profondeur.  Elles  se  trouvaient  enchâs- 
sées dans  un  mastic  rougeâtre  et  poli  si  dur,  qu'il  ne  cédait 
qu'avec  peine  à  la  hache.  Un  petit  conduit,  dont  les  bords  faits 
en  même  mastic  s^élevaient  de  3  centimètres  au-dessus  du  sol^ 
régnait  de  Tune  à  Fautre.  Ces  urnes  étaient  presque  toutes  rem- 
plies de  terre  :  deux  seulement  offraient  des  lampes  sépulcrales 
en  assez  grand  nombre,  des  ossements,  des  cendres  mêlées  de 
charbon,  de  gros  clous  et  de  forts  morceaux  de  plomb  portant 
des  empreintes  de  pièces  de  monnaie.  On  les  laissa  sur  le  sol,  où 
un  froid  de  22  degrés  les  flt  fendre  et  les  remplit  de  neige  et  de 
glace;  les  enfants  s'amusaient  à  y  jeter  des  pierres.  On  a  donné 
une  de  ces  urnes  au  musée  d^  Avignon,  et  M.  Mas  en  possède  one 
autre. 

Les  propriétaires  du  terrain  s'étaient  engagés  par  écrit  à  laisser 
gratuitement  exécuter  les  fouilles;  malheureusement  la  saison 
des  semailles  força  de  les  recouvrir,  faute  d'ordres  et  en  labsenee 
du  voyer,  qui  devait  venir  en  dresser  le  plan. 

Chacun  s'était  emparé  des  objets  qu'on  avait  exhumés  et  qui 
se  trouvaient  à  sa  convenance,  à  tel  point  qu'un  habitant  notable 
m'a  assuré  par  écrit  qu'on  aurait  pu  en  former  un  musée. 

Lors  des  travaux  de  4836,  on  a  trouvé,  près  du  grand  édifice 
décrit  dans  le  rapport  à  l'Institut,  des  constructions  en  zigiag 
semblables  aux  petites  ruelles  qui  entourent  presque  de  tontes 
parts  le  théâtre  d'Orange  et  les  restes  découverts  à  Vaison; 
des  maisons,  parmi  lesquelles  un  petit  nombre  étaient  pavées; 
quelques-unes  étaient  dallées  avec  des  pierres  de  schiste,  dont  la 
carrière  existe  encore  à  Eyguians  ;  d'autres  avaienti4eurs  conn 
recouvertes  avec  un  ciment  fait  de  petites  pierres  et  de  charbon; 
les  toits  étaient  plats;  la  distance  d'une  habitation  à  l'autre nV 
tait  que  d'un  mètre  50  centimètres.  De  petits  bâtiments  isoléset 
souterrains  n'avaient  que  2  mètres  carrés  a  l'intérieur;  lesfon* 
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daltOiis  étaient  dautotil  plus  profondes  que  les  nuirs  tUaient  plus 
minces;  on  y  voyait  une  seule  porte  sans  lenèlre:  au-dessus  était 
un  trou  où  l'on  présume  que  se  plaçait  une  lampe  pour  indiquer 
au  public  la  destination  du  lieu.  Quelques  antiquaires  ont  cru  y 
reconnaître  ces  chambres  voûtées  où  se  tenaient  les  femmes  de 
mauvaise  vie. 

Dans  le  champ  du  repos,  à  Touest  de  la  ville,  sur  la  route  an- 
cienne de  Veynes  à  Sisleron,  on  a  exhumé  des  uines,  dont  plu- 
sieurs étaient  cimentées  et  peintes  en  rouge.  Dans  deux  fosses  d  y 
avait  une  lampe  en  terre  unie  et  placée  sur  un  vase  sous  lequel  se 
trouvait  une  médaille  de  moyen  bronze  à  retfifjie  de  Dioctétien. 

Être  six  pierres  formant  enveloppe  il  y  avait  qualre  fioles  ou 
ryniatoires  en  verre  blanc,  vides  mais  entières,  La  plus  grande 
partie  des  tombeaux  présentaient  la  forme  d'un  carré  long,  en 
dalles  minces,  plus  élevées  à  la  tête  qu  aux  pieds;  quelques-uns 
avaient  des  crépissages  bien  conservés.  Derrière  le  chœur  de  l'é- 
glise actuelle  de  Labâtie-Mont-Saléon,  dont  cette  partie  de  myrs 
est  de  construction  romaine,  était  une  de  ces  tombes;  trois  pierres 
laitlées  en  composaient  le  chevet;  les  bras  y  étaient  étendus;  pres- 
OTe  tous  les  os  étaient  bien  conservés;  entre  les  fémurs  se  trou- 
Bpent  deux  lacrymatoires  de  verre  violet  très  luisant,  sans  ciment 
ni  bouchon  ;  aux  pieds,  un  pot  de  terre  noire,  la  lampe  et  une 
pîècse  de  monnaie  à  reffigie  de  Gallien. 

L^atlas  offre  le  dessin  des  fouilles,  du  monument  de  Mithra,  de 
VMes  el  autres  objets.* 

Plusieurs  personnes  s'occupent  de  numismatique  dans  les 
Hatiles-Alpes;  MM.  Latour,  président  du  tribunal  deCriançon, 
Vivien,  chef  de  bataillon  retraité  à  Gap,  et  Mas,  doetetir-médecin 

Kara^ne,  m'ont  fait  passer  le  calalojTue  des  médailles  qu'ils  ont 
ueillies  sur  divers  points  du  département  :  on  trouvera  ces 
Irois  listes  dans  les  notes,  à  la  suite  de  rindieation  des  médailles 
découvertes  en  1804  dans  les  ruines  de  Mons-Seleticus*^**. 

Après  la  défaite  de  Magnence,  cette  ville  aura  été  livrée  au  sac 
cl  a  l'incendie;  on  ignore  à  quelle  époque  elle  a  été  ensevelie  sous 
Wieaui.  Ses  habitants,  comme  nous  Tavoits  dit,  se  seront  réfu- 
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giéft  dans  leur  bastide,  k  Capui  Stagni  et  dans  les  environs.  Les 
parties  élevées  auront  échappé  à  Tinondation,  et  Ton  pense  que 
les  constructions  en  zigzag,  découvertes  en  4805  et  en  4836, 
appartenaient  aux  Sarrasins.  On  a  une  suite  d'hommages  pour  le 
chàteaUf  les  terres  et  les  droits  de  Labâtie-Mont-Saléon,  depois 
ceux  rendus  au  dauphin,  le  46  mars  4297,  par  Osacica,  seignenr 
de  la  Roche-des-Arnauds,  jusqu'à  ceux  de  Jean  de  Flotte,  le  26 
janvier  4677^^.  Cette  terre  ayant  passé  par  alliance  à  la  famille 
de  Bimard,  qui  émigra,  fut  vendue;  le  chftteau  et  ses  d^peo* 
dances  ne  coûtèrent  que  4  0,000  francs  en  assignats,  valeur  d'one 
charge  de  blé;  on  le  démolit,  et  lorsque  les  habitants  veuleai 
maintenant  des  pierres,  ils  vont  les  chercher  dans  ses  ruines. 

L'église,  bâtie  en  4667  sous  la  forme  d'une  croix  latine,  eii 
ornée  d'un  très  beau  tableau  de  G.  Grive,  représentant  la  Nati- 
vité de  N.  S.  La  porte  d'entrée  est  faite  avec  des  pierres  tomo- 
laires,  extraites  de  Tancienne  commanderie  de  Malte,  sur  les  bords 
da  Buëch.  On  a  enlevé,  en  4840,  une  cinquantaine  de  ces  mëoies 
pierres  de  grès,  dont  la  carrière  est  très  éloignée;  on  les  scieafee 
une  extrême  facilité. 

Du  pont  la  Barque,  près  de  Labâtie-Mont-Saléon,  un  chemin 
de  grande  communication,  n*  50,  va  du  nord  au  sud  de  la  roote 
royale,  n''94,  par  La  plaine,  hameau  deSigotier,  à  Aspremmrtei 
Âspres:  il  a  une  longueur  de  9,000  mètres  sur  4  m.  de  largeur. 

IV.  Vallée  da  Buëch  occidental  ou  d' Aspres. 

Le  grand  Buêch,  ou  Buëch  occidental ,  a  ses  sources  sur  leool 
de  la  Croix-Haute  dans  la  commune  de  Lus,  qui  dépend  do  dé- 
partement de  la  Drôme.  Le  passe  la  route  royale,  n"*  75,  albni 
de  Chalon-sur-Saône  à  Sisteron,  à  travers  les  cantons  d^Aspro^ 
de  Serres,  de  Laragne  et  de  Ribiers.  On  trouve  un  albâtre  est-  | 
caire  jaune  citron  et  mielleux  rubané,  demi-transparent,  bdal- 
bètre  oriental  des  stalactites  des  cavernes  du  col  de  la  Crob- 
Haute,  aux  sources  du  Buëch.  Ce  col  est  calcaire  comme  toutes  le$ 
chaînes  qui  Tavoisineiit  ;  mais  dans  les  valides  intermédfaiftttoiit 
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des  grès  micacés  et  des  argiles.  En  descendant  le  cours  de  cette 
rivière,  on  fa'OUTe  des  chaînes  de  calcaire  compacte  dont  les  bases 
sont  recouvertes  de  couches  argilo-calcaires  marneuses ,  et  plm 
bas  des  collines  de  pouddings,  et  le  ciment  silico^alcaire  qui  se 
prolonge  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  sa  réunion  avec  le  Buôdi 
oriental.  Le  lit  de  cette  vallée  est  d'abord  une  argile  grise,  mèléé^ 
de  parties  sablonneuses  et  calcaires  qui  recouvrent  des  graviert 
calcaires;  plus  bas  on  trouve  des  terres  légères  et  sablonneoseiip 
provenant  du  détritus  des  pouddings  silico-caicaires.  Le  Buëch^ 
qui  aurait  besoin  d'être  encaissé  tout  le  long  de  son  covrs,  sott^ 
vent  entraine  les  limons  précieux  qu'il  avait  antérieurement  àé» 
posés,  et  découvre  des  grèves  stériles  de  graviers  calcaires.  Près 
de  la  commune  d'Aspremont  on  a  des  fonds  argileux  roug^fttrea^ 
mélangés  de  fragments  calcaires ,  et  un  marais. 

hes  communes  sont  :  Saint-Julien  (|746  habitants),  la  Fauriv 
(740  habitants),  Montbrand  (445  habitants),  Aspres  (804  habi- 
tants), Aspremont  (576  habitants). 

SaintrJulien-en-Beauchéne,  avant  Touverture  de  la  route  que 
je  viens  d'indiquer,  se  voyait  forcée,  pour  empêcher  que  la  cooN 
munication  avec  la  Croix-Haute  ne  fût  interceptée,  d'établir  con- 
tre le  Buëch  des  digues  coûteuses  et  de  miner  les  rochers  en  plu* 
neurs  points.  On  lui  rétablit  un  pont  sur  cette  rivière  ;  elle  ai 
entretient  un  autre  sur  le  ruisseau  de  Burianne,  venant  de  Dur- 
bon.  Saint- Julien  a  4,200  mètres  de  terrain  à  l'arrosage  et  200 
mètres  de  digues.  On  y  voit  les  vestiges  d'une  tour  établie  sur  le 
sommet  d'une  chaîne  de  rochers  que  fréquentent  quelques  ours, 
et  an  travers  de  laquelle  on  a  pratiqué  intérieurement,  et  au  mi- 
lieu de  la  Rochette,  une  ouverture  en  forme  d'œil«de-bœef  où 
passe  le  chemin.  Les  uns  reportent  ce  dernier  ouvrage  jusqu'aux 
Sarrasins  qui  occupaient  probablement  la  tour;  les  autres  l'at^ 
tribueni  aux  chartreux  de  Durbon.  Sur  le  territoire  de  Sainte 
Julien  la  vallée  se  partage  en  deux  branches,  dont  l'une,  vers  le 
nord,  conduite  Lus;  l'autre,  vers  l'orient,  à  Durbon,  dontSainl> 
Julien  porta  le  nom  en  4795.  Ce  fut  en  44  >(  6  que  les  frères  ]Mhmfri> 
diuset  Lagerius  de  Beaudinar,  assistés  de  toute  leur  famille  et  des 
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voisins  firent  présent  à  dom  Lazare,  premier  prieur  du  couvent,  et 
à  six  religieux  ses  compagnons,  du  mont  Durbon  dont  ils  étaient 
seigneurs,  et  d'un  vaste  désert  pour  y  fonder  un  monastère  au- 
quel Léger  II  (Leodegarius)  ^  évéque  de  Gap,  et  son  chapitre,  cé- 
dèrent les  dîmes  qu'ils  percevaient  dans  cette  vallée  de  Beau- 
chêne,  et  sur  les  terres  que  rétablissement  religieux  pourrait 
acquérir  dans  la  suite  aux  environs  ^^.  La  chartreuse  de  Durbon 
^/i  comme  la  miniature  de  celle  que  saint  Bruno  avait  fondée  dans 
les  montagnes  du  Graisivaudan,  près  de  Grenoble  ;  on  y  pénètre  à 
travers  deux  rochers,  et  une  seule  porte  en  fermerait  le  passage. 
En  sortant  de  ce  défilé,  la  gorge  s'élargit  et  se  termine  en  monta- 
gnes escarpées,  couvertes  de  la  plus  belle  forêt  du  département, 
qui  a  29  kilomètres  de  tour.  Dès  4446,  les  chartreux  se  mirent  a 
Touvrage,  et  Léger  II  consacra  F  église  en  4  4  28  ;  la  façade  ouest  en 
existe  encore.  Au  bas  de  la  tour,  derrière  le  chœur,  était  une  pri- 
son presque  obscure ,  appelée  vade  in  pace  y  où  les  moines ,  cou. 
pables  de  grandes  fautes,  habituellement  au  pain  et  à  Teau, 
mouraient  parfois  en  désespérés.  Je  possède  le  plan  de  la  char- 
treuse ;  elle  a  eu  des  reconstructions  en  4  748  et  4  778  ;  deux  parti, 
culiers  Tachetèrent  en  4793,  et  découvrirent  la  partie  dont  ils  ne 
voulaient  pas  payer  les  contributions  ;  elle  est  habitée  par  les  gens 
de  M.  Lachau,  d'Aspres,  et  par  les  gardes  forestiers  de  Tune  des 
montagnes  qui  Tenvironnent.  Je  visitai  en  4805,  dans  une  ferme 
nommée  Riouffroi ,  le  vénérable  Jean  Mathieu ,  âgé  de  cent  six 
ans,  assis  pendant  le  jour  sur  un  banc  rustique,  et  qui  charmait 
sa  solitude  en  fredonnant  les  chansons  de  son  printemps.  H  est 
mort  à  la  suite  d'une  chute;  tous  les  habitants  circonvoisins  sont 
venus  en  armes  à  sa  pompe  funèbre,  et  lui  ont  rendu  des  hon- 
neurs militaires;  les  jeunes  filles  habillées  de  blanc  jetaient  des 
fleurs  sur  sa  tombe.  J'aurai  encore  occasion  de  parler  de  oeve^ 
tueux  vieillard. 

Les  moines  exploitaient  dans  la  montagne  des  carrières  de  mar- 
bre rouge  assez  grossier;  ils  avaient  à  Durbon  des  forges;  dans 
quelques  chambres  de  l'ancien  couvent  se  trouvaient,  aux  che- 
minées, des  plaques  avec  Tinscription  ferrum  Durboni;  ils  pos- 


DES  HAUTES-ALPES.  3^9 

sédaient  aussi  une  tuilerie  ;  ces  établissements  n^existent  plus,  ei 
les  maisons  de  Saint-Julien  sont  couvertes  en  chaume.  Que  sont 
devenus  les  arbres  séculaires  qui  avaient  donné  leur  dénomina- 
tion à  ce  pays  ?  Ils  sont  tombés  sous  la  hache  des  habitants. 

La  forêt  de  Durbon  est  en  pins ,  sapins  et  hêtres  dits  fayards. 
Les  premiers,  propres  pour  la  charpente,  et  dont  on  se  sert  aussi 
pour  la  marine,  croissent  plus  vite  et  d'autant  plus  droits  qu'ils 
sont  plus  serrés  et  rapprochés.  Telle  est  la  nature  des  arbres 
résineux  :  leurs  semences  ne  peuvent  lever  que  dans  une  terre 
meuble,  à  Tabri  du  soleil,  du  froid,  de  la  sécheresse.  Le  gazon 
les  empêche  de  germer  ou  les  étouffe,  à  plus  forte  raison  les 
arbrisseaux  rampants,  les  taillis,  le  chêne,  le  hêtre  qu'il  faudrait 
détruire  à  Durbon.  Lorsqu'on  coupe  une  forêt  d'arbres  résineux, 
on  ne  peut  compter  sur  les  baliveaux  pour  la  régénérer  ;  les  vents 
ou  les  neiges  les  abattent ,  et  le  gazon  s'empare  d'un  sol  meuble 
et  fertile,  avide  d'assolements,  puisqu'il  a  porté  des  arbres  de- 
puis longues  années.  11  faut  donc  ici  exploiter  en  jardinant,  c'est- 
à-dire  en  coupant  çà  et  là  les  arbres  à  leur  maturité  ou  dépéris- 
sants, suivant  la  méthode  allemande.  Mais  quels  dég&ts  causent 
alors  dans  un  terrain  dont  la  pente  est  rapide  les  bûcherons  j  la 
chute  des  arbres,  les  bestiaux  qui  conduisent  le  bois?  Il  arrive 
souvent  qu^à  une  forêt  de  sapins  succède  une  forêt  de  hêtres  qui, 
à  son  tour,  est  remplacée  par  des  sapins  ;  ceux-ci  ne  repoussent 
pas  de  souche.  Ne  pourrait-on  pas  les  exploiter  par  bandes  lon- 
gitudinales ,  selon  la  pente  directe  de  la  forêt ,  de  manière  à  ce 
qu'il  règneautant  de  plein  que  de  vide  entre  ces  bandes,  et  qu'elles 
n'aient  qu'une  largeur  égale  à  la  longueur  des  arbres  qui  bor- 
dent les  deux  côtés  de  la  partie  exploitée  ?  Les  arbres  restants  en- 
tretiendraient l'ombre ,  la  fraîcheur,  jetteraient  dans  Tintervalle 
des  graines  qui  germeraient,  s'élèveraient  et  couvriraient  bientôt 
le  sol ,  sans  craindre  l'invasion  du  gazon,  et  en  se  préservant  sur- 
tout de  celle  des  chèvres ,  ennemies  redoutables  des  forêls  nais- 
santés  de  sapins  et  de  mélèzes. 

Au  port  de  Saint-Julien  Ton  voit  beaucoup  de  bois  de  mft- 
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Uire«  provenant  de  Durlmi  et  de  Lus ,  qu  on  IloUe  ssr  le  Baëcb 

|>endanl  truk  niois  de  l'année. 

Saint-Julien  a  4  ,S00  mètres  de  digues  et,  eomme  noos  TaroBs 
dit«  un  poot^  non  loin  duquel  se  trouve  celui  de  la  Rochelle. 
(  La  Faune  a  quatre  montagnes  principales,  eC,  indépendam- 
ment  du  Buéch,  les  ruisseaux  d*  Aiguebelle,  de  Merderie  el  d*A- 
fnîelle.  L'étendue  de  la  superide  de  son  territoire  tai  de  quatre 
miltîons  de  loises  carrées  :  on  y  trooTe  un  pont,  el  pour  défendre 
la  rt^ule  5«o00  mètres  de  digues  sur  le  Boèch  el  les  aotras  ior^ 
rentss  cinq  canaux  t  arrosent  3,000  mètres.  On  ne  %j 
pas  asaes  aux  prairies  artificielles. 

Les  Toyageurs  s'arrèlent  pour  TÎsiter  à  b  Faorie  nn 
ment  d  iconognpliie  duvtienne  apparlenanl  i  la 
son  ensemble  est  d*nne  grande  dcgance:  le  style  ncB  a< 
par  ancnn  Kslauralau'.  Vers  le  miliea  dn  fnl«  mue  niche  m- 
Csrtne  la  slalnetle  d  un  saint  :  h  croix  se  lamine  pnr  des  fenilki 
d^acnnthe  wnversees. 

^nr  Ks  <nnnB>  ne  cmc  CDnmnnnp  est  ic  sunscamui  noin^v  ■ 

ràia^  qne  M.  de  ViUsT^-Mintinlna  y  a  bile  dans 
•  Mnoi  de  Aamkennx.  je  pnraDni«»  ptnâenn 

«U^  de  M  cwrtw.  Je  w  des  iraccs   fhiiiiMii  d 

fej^%a»  ^«w  prane:  un  WîwiinM  denn  BarrcU,  d  bdé- 

l  d  aar  ^ti^fiiui  nrun  étWÊJi  -sa    ie  «w.ih  piw  de  b  ^wifao 

Fxs  »M  «m  «vsMaè;»  an  fnmà  partnd  dm 

^MHH  uMtar.  À  li  amc^  Àf  kMiiw4delaf|t 

'•e  vKOiMnr  de  iMiA  «mcif»  ascrcM»  m  T 

WasMMTv  x*ife^  .V  Hii  »nrinu  ^Ml^  JWï^  m:^  a  m'anawnp  dis 
\v^ifc>.  iiAVovxii*\>  :iU2st:ii:^  i.i^.  nf^  .rtvrtftfi^  nés  nkianes  me  bf^ 
nVtytt  4  >,cv%pwvr  .«;  -^iiuwi-*»  Af  .r?c*?  iiocràf«i  des  stahc- 
•fcafr  iM^  bmr  A^aMiT^mN^  \Vr  .-rfnmaii  an 
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raliste  m'assura  qu'un  jour  en  se  réunissant  elles  acquerraient 
une  très  grande  durelé,  une  compacité  parfaite,  et  formeraient 
une  masse  d'albâtre  diversement  coloriée,  suivant  que  les  eaux  se- 
raii^nt  |rius  ou  moins  chargées  d'oxyde  de  fer.  » 

Montbrand  est  divisé  en  six  hameaux  :  Crehyers,  Ruinet, 
Combechaude,  Combefère,  le  Courtil  et  le  village  de  l'Église, 
autrefois  Vière  ;  ce  mot  est«il  une  dérivation  de  ville?  Mont- 
brand, autrefois,  dit-on,  monè  Brandi  a  souffert  plusieurs  in- 
cendies (que  favorisa  le  vent  du  nord ,  qui  souffle  ici  avec  im- 
pétuosité) ;  on  parle  de  celui  de  \  678,  qui  a  consumé  les  archi- 
ves, victimes  aussi  des  suites  de  la  révolution  de  4789.  L'incen- 
die de  4 805,  propagé  par  le  chaume,  avait  presque  entièrement 
détruit  les  maisons  du  village  de  TÉgli^,  ^qft^  j'ai  fait  recouvrir 
en  tuiles  :  on  trouve  dans  la  commuq(|  disMerres  propres  à  la 
fabrication  de  ces  carreaux.  Un  règlemobt  municipal  défend  de 
cuire  pendant  la  nuit;  il  a  été  fait  sans  doute  à  la  suite  d'un  vio- 
lent incendie. 

Le  hameau  de  Crehyers  est  habité  par  des  protestants;  ils  vi- 
vent dans  la  meilleure  intelligence  avec  les  catholiques;  elle 
règne  dans  toutes  les  communes  du  département  où  se  trouvent 
ensemble  deux  communions. 

Ruinet  s'appelle  ainsi  du  mot  patois  ruinas,  ruines,  donné 
aux  terrains  déchirés  où  Ton  ne  voit  plus  que  le  schiste;  la  mon- 
tagne en  face  vers  le  midi  commence  à  se  couvrir  de  bois  depuis 
que  l'accès  en  a  été  interdit  aux  troupeaux. 

A  Combefère,  Fera,  on  voyait  jadis  des  bétes  fauves. 

Montbrand  compte  428  habitants. 

On  prend  le  sable  à  Crehyers  dans  la  carrière  du  Courtil  ; 
Combechaude  en  a  une  de  pierre  dont  le  grain  est  très  fin;  aussi 
toutes  les  portes  et  fenêtres  de  Montbrand  sont  en  pierre  taillée  ; 
les  maisons  sont  voûtées,  afin  d'avoir  moins  à  craindre  du  feu; 
elles  sont  commodes  partout  dans  les  cinq  hameaux,  et  sont  cen- 
sées y  mériter  ce  titre  lorsqu'on  peut  aller  de  l'écurie  au  grenier 
à  foin  sans  sortir,  et  surtout  si  l'on  est  près  d'une  des  fontaines. 
L'eau  y  est  délicieuse. 
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Les  torrents  sont  Aiguebelle,  qui  prend  sa  source  à  Crehyers; 
le  Real  des  Deux-Canaux,  le  Real  de  Peeimia,  celui  de  Bmse  et 
de  Pienna,  enfin  les  rifs  de  Combechaude  et  Combefère;  ils  sont 
bordés  d'une  forte  baie  d'osiers,  de  saules,  de  peupliers,  frê- 
nes, etc.  ;  c'est  avec  la  feuille  de  ce  dernier  arbre,  méiée  au  four- 
rage, qu'on  engraisse  les  bœufs;  ils  sont  très  beaux ^  ainsi  que 
les  bétes  k  laine,  chevaux  et  mulets. 

Quatorze  canaux  tirés  d'Aiguebelle  arrosent  de  belles  prai- 
ries sur  une  longueur  de  6  kilomètres  ;  six  canaux  de  Bruse  fer- 
tilisent aussi  un  joli  vallon,  et  les  Deux-Canaux  le  vallon  de 
Combechaude.  Montbrand  possède  plusieurs  bois  de  pins,  de 
sapins  et  de  hêtres  ou  fayards;  ses  landes  sont  couvertes  de  bois, 
de  lavandes  et  de  gfpèti  que  butinent  les  abeilles;  aussi  le  miel  y 
est  abondant  ;  le  fromagie,  dit-on,  égale  presque  celui  de  Cham- 
poléon.  Cette  commune  a  >iOO  mètres  de  digues  sur  le  torrent 
de  Combechaude,  et  Ton  en  construit  sur  celui  d' Aiguebelle 
pour  garantir  le  chemin. 

Montbrand  possédait  un  grenier  d'abondance,  auquel  on  a 
substitué  un  bureau  de  bienfaisance.  Le  village  avait  des  rem- 
parts, maintenant  démolis,  et  un  château'  qui  a  été  détruit  en 
^648  par  les  protestants. 

Pour  fertiliser  le  sol,  où  Les  blés  sont  sujets  à  la  rouille,  après 
avoir  écobué  les  terres,  on  les  engraisse  au  moyeo  du  fumier 
mêlé  avec  le  résidu  des  aromates  qu'on  a  portés  dans  les  étables. 

Aspremont  n'a  qu^un  hameau  et  des  domaines  isolés;  il  a 
un  pont;  il  arrose  2,500  mètres  avec  deux  canaux  que  dtfen- 
dent  >I70  mètres  de  digues;  200  autres  protègent  la  route.  Da 
jour  que  je  passais  dans  cette  commune,  on  y  tenait  Técole.  Je 
descendis  de  cheval  et  j'interrogeai  les  élèves;  Tun  d^eux,  nommé 
Armand,  me  surprit  par  son  instruction;  je  lui  donnai  des 
livres,  comme  une  sorte  de  prix  qui  redoubla  son  émulatioo. 
Devenu  professeur  distingué,  il  est  parti  depuis  plusieurs  années 
pour  les  missions  étrangères. 

Le  dauphin  Humbert  I"  avait  enlevé  le  château  et  la  terrt 
d  Aspremont  à  leurs  légitimes  possesseurs;  il  les  leur  rendit 
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par  ses  dispositions  testamentaires.  Suivant  Expilly,  Antoinette 
Goerei,  fille  de  Désiré  Chabasse  d^  Aspremont,  fît  serment  sur  les 
sain^  Évangiles  de  donner  à  son  fiancé  500  florins  d^or.  Elle  se 
refusa  eumiite  à  réaliser  cette  promesse,  comme  ayant  eu  lieu 
pendant  sa  minorité;  mais  il  fut  décidé  que  cette  donation  en 
vue  de  mariage  était  valable,  quoique  faite  par  une  mineure,  et 
ne  pouvait  être  rétractée  sans  dol. 

En  4580,  le  sire  d'Aspremont  était  un  des  lieutenants  de  Les- 
diguières;  ils  devaient  lui  donner  des  avis  par  certains  signaux 
convenus,  tels  que  des  feux  et  des  fusées.  On  prétend  que  le  duc 
de  Mayenne  trouva  moyen  d'acheter  plusieurs  chefs,  et  entre  au- 
tres d'Aspremont,  en  faisant  passer  de  l'^CL^^ns  des  bouteilles. 

Sur  le  coteau  autour  duquel  Aspres-ptjjKi^i^es  est  bâtie  sub- 
sistent les  débris  de  la  maison  forte  qnl^Mt^ient  des  bénédic- 
tins, dont  le  prieur  était  seigneur  du  lieu.  Ce  château-monastère 
fut  démoli  par  ordre  du  connétable  de  Lesdiguières.  L'église 
paroissiale  et  la  maison  commune  se  trouvent  dans  son  enceinte. 
La  population  d'Aspres-sur-Buêch,  chef-lieu  de  canton,  est  de 
804  âmes;  son  territoire  a  une  étendue  de  200  hectares;  c'est 
un  des  mieux  cultivés  du  département;  Tart  de  la  greffe  y  est 
fort  répandu  ;  pas  d'habitants  qui  n'aient  une  prairie  garnie  d'ar- 
bres fruitiers;  6,000 jpiètres  y  sont  à.  l'arrosage,  et  l'on  y  voit 
5,600  mètres  de  digues,  dont  4 ,600,  nouvellement  élevées  aux 
frais  de  cent  vingt  et  un  propriétaires,  ont  coûté  50,000  fr.  ;  des 
épis  et  perrés  sont  compris  dans  ce  système  de  défense.  11  n'y  a 
pas  de  forêts,  mais  quelques  taillis  ou  broussailles;  il  s'y  trouve 
des  coteaux  pelés,  entièrement  dégarnis  de*plantes.  Aspres  n'a 
qu'une  seule  fontaine  publique  et  des  eaux  ferrugineuses;  elle 
possédait  deux  fontaines  salées  que  le  fisc  a  fait  combler. 

On  doit  à  M.  Lachau,  notaire,  l'idée  heureusement  exéculée 
de  boiser  le  tertre  qui  est  au  milieu  du  bourg,  d'y  faire  une  es- 
planade au  sommet,  d'y  élever  une  chapelle  et  d'y  placer  une 
horloge. 

Les  archives  d' Aspres  remontent  à  4502;  d'après  une  trans- 
action de  la  même  année,  cette  commune  avait  lo  litre  de  ville, 
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ainsi  qu'un  hôpital  et  une  nialadrerie  sous  la  direction  dun 
prieur  qui,  dans  un  acte  du  dernier  février  >(  44 3,  est  qualifié  de 
cardinal.  Cet  acte  fait  mention  du  marché  qui  existait  à  Aspres. 
La  commune  est  sur  la  route  de  Gap  à  Valence,  dont  noas  au- 
rons occasion  de  parler,  et  sur  celle  de  Chalon-sur-Saône  à  Sis- 
teron,  que  depuis  Lesdiguières  il  avait  été  souvent  question  de 
terminer. 

Cette  dernière  route  aura  coûté  dans  les  Hautes- Alpes  900,000 
francs.  En  4692,  lors  de  Finvasion  des  Piémontaia,  et  dans  la 
guerre  d'Italie  en  4744,  les  habitants  d'Aspres  furent  obligés  de 
transporter  à  do%  les  fourrages  et  comestibles  jusque  sur  les 
bords  du  Var.  Les  gastronomes  aiment  les  biscuits  et  les  nou- 
gats d' Aspres  et  de  Yeynes. 

y.  Le  nf  d'AgnieUe. 

Le  torrent  ou  rif  d'Agnielle  se  dirige  du  nord  au  midi,  sur  la 
longueur  d'un  myriamètre  ;  il  arrose  des  terres  calcaires  et  va  se 
perdre  en  serpentant  dans  le  Buëch,  auprès  de  la  Faurie,  vis4- 
vis  de  Beaume-Noire  et  au-dessus  du  pont  la  Dame.  Sur  le  pla- 
teau de  la  montagne  de  Durbonas,  il  y  a  une  source  d'eau  qui  ne 
tarit  jamais.  Agnielle,  à  42  kilomètres  da  Gap,  est  une  com- 
mune de  225  anies,  sans  canaux  d'irrigation,  et  avec  435  mè- 
tres d'épis  et  de  digues,  parallèles  ou  perpendiculaires  à  la  route 
Le  45  août  4269,  Raymond  de  Montauban,  seigneur  de  Ibot- 
maur,  a  fait  hommage  au  dauphin  de  tout  ce  qu'il  avait  en  Beso- 
chéne,  Château-d' Agnielle ,  Saint-André,  Saint-Julien,  la  toar 
du  village  Notre-Dame-du-Villard,  etc. 

VI.  Vallée  de  la  Chaoranne  oa  de  la  Beaume. 

La  Chauranne  arrose  des  pays  argileux.  Elle  commence  au- 
dessous  du  col  des  Communes,ci-devant  col  de  Cabre,  et  se  réanit 
à  edle  du  Buêcb  au-dessous  d'Aspremont.  Elle  court  du  nord- 
:  a«  and-eit,  et  sa  longueur  est  de  4  5  kilomètres. 
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La  route  de  Valence  à  Gap  et  à  Sisteroii  traverse  cette  vallée,  où 
sont  les  communes  de  la  Beaume,  Ch&teau-la-Beaume  et  Saint- 
Pierre-d' Argençon . 

La  Beaume^des-Arnaudsy  anciennement  MutatUhCombonum, 
village  situé  d'une  manière  assez  pittoresque  et  dont  la  popula- 
tion est  de  659  âmes,  tient  sa  dénomination  d'une  caverne  vul- 
gairement appelée  la  Beaumetie,  sise  dans  un  rocher  long  de 
40,000  mètres,  qui  environne  le  village  du  couchant  au  levant  et 
dont  la  plus  grande  élévation  est  de  100  mètres;  une  source 
abondante  natt  au  pied  du  rocher  et  sert  à  toute  la  commune; 
au  bas  de  rochers  vifs,  entourés  de  montagnes,  et  qui  semblent  k^ 
diquer  le  déchirement  de  la  nature,  on  voit  des  eaux  se  précipi- 
ter d'une  hauteur  de  60  mètres  ;  à  cette  cascade  se  joignent  des 
eaux  qui  coulent  avec  abondance  sur  le  tuf.  J'allai  un  jour  y 
prendre  un  bain  et  une  douche  ;  on  s'empressa  de  venir  m^y 
chercher  et  de  me  placer  dans  un  lit  très  chaud  ;  sans  quoi  j'au- 
rais pu  payer  bien  cher  ma  témérité  "^^ 

La  Beaume  possède,  A''  une  dizaine  de  digues  sur  une  lon- 
gueur de  760  mètres;  2''  douze  canaux  d'irrigation,  dont  le  plus 
considérable  arrose  la  belleplaineduVillar  et  parcourt  une  dis- 
tance de  5  kilomètre^  ;  S""  des  pressoirs,  foulons,  moulins  à  farine, 
scies  à  eau,  fours  à  iEli||lix  et  à  plfttre  ;  ces  dernières  usines  con- 
somment beaucoup  du  iKiis;  4*  une  belle  forêt  de  sapins  située  au 
midi,  à  une  distance  de  h  kilomètres  ;  trois  sources  considérables 
y  servent  d'abreuvoir  aux  bestiaux  qu^on  y  conduit  en  pftturage 
et  qu^on  y  abandonne  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite  sans 
gardien. 

Autrefois  la  Beaume  avait  deux  fontaines  salées;  suivant  la 
tradition,  on  y  a  exploité  du  plomb  argentifère  aux  quartiers 
des  Garantes  et  du  Cul-du-Loup. 

Les  environs  de  cette  commune,  où  Ton  remarque  le  chftteail 
agréable  de  M.  de  Prunières,  ressemblent  à  ceux  d^un  village 
suisse,  et  son  territoire  produit  des  fruits  de  toute  espèce,  du  blé, 
du  chanvre,  des  fourrages  artificiels  et  naturels,  du  vin  blanc  en 
petite  quantité.  Quant  aux  biens  communaux  que  les  particuliers 
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se  sont  chargés  de  cuUiver,  ils  n'ont  point  encore  subi  dépar- 
tage. <- 

La  Haute-Beaume  ou  Chateau-la-Beaume  est  sur  une  montagne 
au  nord  et  à  2  kilomètres  de  la  Heaume;  le  chemin  par  lequel 
on  y  gravit  semble  tracé  pour  les  chèvres.  La  population  n'y  est 
que  de  >I25  âmes.  Huit  mois  de  Tannée  on  y  est  bloqué  par  les 
neiges;  alors  les  femmes  Glent  le  chanvre  et  la  laine. 

On  assure  que  la  Haute-Beaume  n'existe  que  depuis  trois  siè- 
cles; deux  habitants  s'y  établirent  alors,  les  nommés  Chabal  et 
Boisset  ;  ils  donnèrent  leur  nom  aux  deux  hameaux  qui  la  com- 
posent. Je  Tai  vue  encore  assez  riche  en  productions.  Elle  devient 
chaque  jour  plus  pauvre,  à  cause  du  déboisement  de  la  montagne, 
qui  Ta  sillonnée  de  torrents  dévastateurs  ;  en  été  ces  torrents  sont 
ù  sec.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  des  particuliers  ayant  voulu  cul- 
tiver des  terrains  d'une  pente  trop  rapide,  en  furent  empêchés 
par  les  habitants.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  persisté  dans  une  aussi 
salutaire  résolution? 

Le  territoire  de  Saint-t^ierre  et  de  Saint-Martin-d'Ârgençon  est 
naturellement  fertile,  mais  on  ne  le  cultive  peut-être  pas  8?ec 
assez  de  soin  ;  les  prairies  artificielles  ne  s'y  étendent  pas  suffi- 
samment. La  population  y  est  de  454  âmes.  Un  chemin  de  grande 
vicinalité,  n""  27,  va,  du  sud-est  au  nord-obest,  de  Saint-Pienv- 
d'Argençon  rejoindre  à  Aspremont  la  route  royale  n*  75;  lon- 
gueur 4,000  mètres,  largeur  2  à  4  mètres.  On  a  800  mètres  à 
l'arrosage.  Le  jardinage  se  fait  dans  les  fonds  épars  et  près  de  la 
Chauranne  et  des  ruisseaux.  Il  n'existe  plus  de  foret  dans  la  com- 
mune; le  bois  qu'elle  possédait  a  été  essarté  et  défriché.  Les 
communaux  n'ont  pas  été  partagés.  L'eau  potable  est  très  rare 
en  été;  on  pourrait  s'en  procurer  avec  quelques  dépenses.  Près 
de  Saint-Pierre  sont  des  eaux  ferrugineuses  qui  ont  élé  anal]f^ 
en  >I808  par  M.  Vautier,  et  qui  sont  très  bonnes  pour  les  em- 
barras gastriques.  Croirait-on  qu'on  en  avait  fait  la  septième 
merveille  du  Dauphiné,  sous  le  nom  de  Fontaine-Vineuse?  Clio- 
rier  leur  trouvait  «  un  certain  goût  qui  a  du  rapport  avec  celui 
^uvin.  »  Il  nous  apprend  que  «  le  seigneur  du  lieu  avait  fait  bâtir 
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une  chapelle  près  de  cetle  fontaioe,  où  ceux  qui  ont  été  niiracu^f  ^ 
iousemeni  guéris  vont  rendre  leurs  actions  de  grâces.  » 

Le  président  Denys  Salvan  de  Boissieu ,  dans  ses  Métamor-' 
phases  dauphinoises ,  décrit  l'amour  de  Bacchus  pour  la  nymphe 
/Ënorrhoë,  qui  fut  changée  en  fontaine  vineuse  au  moment  où 
le  dieu  se  croyait  certain  de  son  triomphe.  C'est,  suivant  lui,  la 
cinquième  (et  non  la  septième)  merveille  de  la  province.  On  ne 
roit  plus  à  Saint-Pierre  d'immortels  ni  de  dryades. 

VII.  Vallée  d'Aiguebelle  ou  de  la  Piarre. 

.  SA 
Elle  commence  au  pied  de  la  montagne  d'Aiouc,  sur  le  revers 
de  laquelle  la  Drôme  prend  sa  source;  elle  va  du  nord-ouest  au 
md-est,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres,  et  se  réunit  à  celle 
du  Buêch  à  Serres.  Ses  communes  sont  la  Piarre  et  Sigotier. 
L'Aiguebelle,  formée  par  différents  ravins,  coule  dans  un  pays 
argileux,  dont  les  schistes  marneux  soni^en  grande  partie  décom- 
posés. La  vallée,  qui  est  calcaire  à  son  origine,  n'a  ensuite  que 
de  l'argile  dans  tout  son  cours.  La  route  n""  75  traverse  la  plaine; 
un  chemin  de  grande  vicinalité  va  de  Serres  à  la  Piarre  par  Si« 
g^otier  et  se  prolonge  dans  le  .département  de  la  Drôme. 

La  population  de  Sigotier  était,  dit-on,  plus  considérable  au 
seizième  siècle,  et  jusqu'au  milieu  du  dix-septième.  Maintenant 
de  345  âmes,  elle  est  dispersée  entre  trois  montagnes  stériles  ne  ^ 
formant  qu'une  seule  vallée  étroite,  où  six  canaux,  qu'on  a  amé- 
liorés, arrosent  >I00  hectares  de  terre.  Deux  digues,  sur  la  rive 
a[auche  du  terroir  d' Aiguebelle,  ont  ensemble  500  mètres  de  lon- 
gueur; le  Buëch  en  a  emporté  deux  autres  dont  la  reconstruction 
est  nécessaire.  Les  progrès  de  l'agriculture  sont  sensibles  à  Sigo- 
tier, qui  a  des  vignes  et  des  noyers.  Les  mûriers  commencent  à 
s'y  introduire.  On  a  autrefois  exploité  à  la  montagne  de  l'Argen- 
tiére  le  plomb  argentifère,  dont  ou  prétend  que  la  mine  a  été 
mal  attaquée,  conduite  sans  soupiraux  ni  galeries  d'écoulement. 
On  ne  connaît  plus  l'endroit  de  son  gisement,  quoiqu'il  n'y  ait 
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guère  plus  de  cent  ans  qu'elle  ait  été  exploitée.  Voici  ce  que  j'ai 
recueilli  de  la  catastrophe  qui  Ta  anéantie  : 

Le  seigneur  du  village,  nommé  de  Bourg-Chenu,  avait  ouvert 
cette  mine  et  en  tirait  des  bénéfices  assez  confortables,  lorsque 
le  curé  lui  conseilla,  pour  les  augmenter,  de  diminuer  le  salaire 
des  ouvriers  qui  y  travaillaient;  ceux-ci^  furieux,  allèrent  dans 
la  nuit  même  saisir  le  curé,  le  portèrent  sur  la  montagne,  rat- 
tachèrent à  des  fagots,  y  mirent  le  feu,  et  tant  qu'il  dura  damè- 
rent autour  du  bûcher  une  ronde  infernale  ;  ensuite  ils  comblé- 
rent  la  puits  après  y  avoir  jeté  leurs  outils. 

Les  coupables  furent  pris  et  jugés  à  Grenoble;  un  seul,  leur 
chef,  fut  condamné  à  mort.  On  devait  Texécuter  au  lieu  même 
du  forfait.  Après  deux  jours  de  marche,  attaché  au  cheval  d*uD 
cavalier  de  maréchaussée,  il  parut  si  fatigué,  qu'on  le  laissa  cou- 
ché dans  une  écurie  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Doué 
d'une  force  prodigieuse,  il  parvint  à  les  briser,  et  se  sauva  en 
mettant  ses  souliers  à  contre-sens,  comme  le  raconte  Gooper  de 
ses  sauvages.  D'après  Tempreinte  de  ses  pieds  sur  la  neige,  od  ne 
douta  pas  qu'il  ne  se  dirigeât  sur  la  Piarre.  Le  fugitif  cependant 
entra  dans  le  lit  du  torrent  du  Buêch,  et,  après  trois  lieues,  ar- 
riva près  de  Veynes,  dans  une  grotte  où  il  passa  trois  jours, 
n'ayant  que  de  la  neige  pour  nourriture.  L'autorité  ne  put  s'eo 
emparer;  depuis  lors,  suivant  la  tradition,  il  se  fit  ermite,  et 
quelque&-uns  prétendent  que,  livré  aux  remords,  il  apaisa  la  oo- 
lère  céleste  et  mourut  même  en  odeur  de  sainteté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  peu  regretter  la  mine  argentifère. 

Comment  se  procurerait-on  le  combustible  nécessaire  pour  la 
reprise  des  travaux?  On  n'a  que  les  sapins  du  bois  de  Monsieur, 
qui  appartenait  au  seigneur,  dont  les  habitants  se  sont  emparés 
et  dont  le  circuit  est  de  800  à  4  ^000  mètres  ;  les  fayards  de  la  pa^ 
tie  de  bois  communal  appelé  le  grand  vallon  de  Lubac  d'Allom, 
d'une  circonférence  triple,  contenant  quelques  sapins  indispea* 
sables  pour  les  constructions  rurales;  enfin  plusieurs  taillis  de 
chênes,  fayards,  érables,  planes  et  aliasiers. 

Les  schistes  donnent  ici  des  efflorescences  salines  qu  on  croit 
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être  du  sel  de  Glauber  ;  une  source  y  est  sensiblement  imprégnée 
de  ce  seK  Près  de  là  sont  des  pyrites  martiales. 

La  Piarre  est  dans  un  joli  vallon,  fermé  presque  de  toutes 
parts  comme  une  cour;  il  a  428  habitants. 

On  a  trouvé  à  la  Piarre  des  indices  de  houille,  comme  dans  un 
très  grand  nombre  de  communes  du  département.  On  y  a  re- 
marqué que  la  diminution  du  bois  a  fait  disparaîtra  beaucoup 
d'oiseaui,  tels  que  Tortolan,  la  roussette,  etc. ,  ce  qui  a  multiplié 
les  insectes,  surtout  celui  que  Ton  nomme  vulgairement  far  fâlttyr, 
long  de  neuf  à  dix  lignes,  de  couleur  puce  claire,  amé'éè  deux 
petites  antennes  à  la  tête  et  de  deux  pointes  à  Tautre  mAréimté; 
s'attroupant  dans  la  saison  des  grains,  il  attaque  les  légiiaitfjeély 
s'introduit  dans  les  maisons,  s^attache  aux  aliments  des  hommes, 
et  a  une  morsure  cuisante. 

Les  habitations  de  la  Piarre  ont  autour  d'elles  des  prairies  ar- 
rosées par  des  eaux  de  sources  et  que  décorent  des  arbres  fruitiers 
ou  forestiers  ;  on  ne  s'y  adonne  que  peu  aux  prairiesartificielles.  Ses 
montagnes  ont  besoin  de  reboisement;  la  grêle,  attirée  par  elles, 
tombe  souvent  dans  le  territoire  de  la  Piarre.  Ancien  maire  de 
cette  commune,  le  docteur  Barety  emfployait  des  procédés  assez 
semblables  à  ceux  de  Chaptal  pour  l'amélioration  de  ses  vins.  11 
espérait  doter  son  pays  d'une  nouvelle  branche  d'industrie  en 
substituant  Temploi  de  la  lavande  à  celui  du  tabac;  lui-même  en 
donnait  Texemple;  mais  la  plante  acre  et  caustique,  originaire  de 
l'Yucatan,  triompha  de  la  plante  aromatique  des  Hautes- Alpe^. 

VIII.  Vallée  des  deux  Buëchs  oa  de  Serres. 

Les  deux  Buêchs  et  les  eaux  qui  y  affluent  de  toutes  ces  val- 
lées formèrent  autrefois  un  grand  lac  dont  les  cataractes  se  trou- 
vaient près  du  confluent,  au-dessus  de  la  ville  de  Serres,  au  lieu 
dit  le  Pai-^de-la-Ruelle^  comme  il  est  encore  aisé  de  s'en  assurer 
par  les  parties  usées  et  arrondies  de  Tun  et  l'autre  rocher,  qui 
ont  été  sillonnés  plus  ou  moins  profondément;  une  cascade  jaillit 
au  milieu  du  tuf.  Ce  lac,  depuis  l'abaissement  de  ses  eaux  et  son 
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entier  dessèchement,  s'est  reformé  à  diverses  époques  par  des 
rochers  tombés  dans  un  passage  resserré  du  Buêch,  et  qui  ont 
obstrué  le  cours  de  ses  eaux.  C^est  à  la  formation  de  ces  différents 
lacs  qu'il  faut  reporter  les  plateaux  qui  se  voient  à  diverses  hau- 
teurs dans  les  deux  bassins  du  Buêch,  et  dont  le  sol  est  d'autaat 
plus  pur  et  plus  fertile  qu'ils  ont  plus  d'élévation  ;  ceux-ci  soot 
des  dépôts  gras  et  argileux  mêlés  de  parties  calcaires.  Les  pla- 
teaux inférieurs  sont  sablonneux  ;  ils  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  graviers  ;  les  plus  bas  enfin  sont  des  attemBsements 
de  gakit  plus  ou  moins  volumineux. 

Dq  Poi-de-la-Ruelle  à  Serres  on  ne  trouve  que  les  nfames  de 
Ifeyliii,  au-dessus  de  l'assiette  des  schistes  alucines,  qui  sont  des 
calcaires  marneux  d'un  gris  foncé,  renfermant  des  ludusen^\m 
ou  moins  grande  quantité.  Au-dessus  de  ces  marnes  est  une  as- 
sise de  calcaire  compacte  gris,  avec  des  veines  de  chaux  carbona- 
tée  blanches  et  très  nombreuses;  les  bancs  de  ce  calcaire  ont  de- 
puis 53  centimètres  jusqu^à  >I33  d^ épaisseur;  on  y  trouve  des 
ammonites,  Yaiglis  plicatitU^  des  plaques  aomacates  d'animaux 
mous,  des  bélemnites,  des  térébratules.  Ces  diverses  assises  de 
calcaire  forment  le  second  étage  du  lias.  Très  près  de  Serres  re- 
paraissent les  schistes  alucines.  La  ville  est  bâtie  sur  le  calcaire 
où  se  trouvent  les  ammonites,  etc.,  précités.  A  un  kilomètre  vers 
Montelus,  ce  calcaire  est  recouvert  de  marnes  bleuâtres  dont  les 
couches  n'ont  qu^une  puissance  variable  entre  4.centimètre$et 
66  d'épaisseur. 

Au  Pas-de-la-Ruelle^  la  route  conduisant  de  Yeynes  a  Senes 
passe  entre  deux  rochers  qui  paraissent  n'en  avoir  formé  qu'on 
autrefois;  mais  les  magnifiques  sources  qui  jaillissent  de, toutes 
parts  l'ont  en  quelque  sorte  scié,  et  les  traces  de  leurs  efforts  y 
sont  visibles.  Cette  eau,  qui  glisse  murmurante  et  limpide  suroo 
tapis  de  mousse,  va  se  perdre  à  quelques  pas  de  là  dans  leBuécb. 
Je  dis  qu'elle  va  se  perdre,  et  le  mot  est  malheureusement  trop 
juste,  car  l'industrie  n'a  pas  su  l'utiliser  :  un  abreuvoir  gros- 
sier, creusé  par  quelque  paysan  philanthrope,  est  le  seul  parti 
qu'on  en  ait  tiré  jusqu'alors.  Vers  le  printemps,  à  1  époque  du 
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dégel,  le  cours  du  Buëch  est  souvent  obstrué  par  des  rocliert 
énormes  qui  se  précipitent  à  grand  bruit  jusque  sur  la  route 
elle-même,  et  qui  effraient  les  chevaux  et  les  voyageurs. 

G^est  surtout  à  la  formation*  de  Yuû  des  lacs  dont  nous  avons 
parlé  qu'on  doit  imputer  Toubli  dans  lequel  sont  restées  si  long- 
temps ensevelies  les  ruines  de  la  ville  romaine  de  Mons-Seleucus, 
aujourd'hui  Labâtie-Mont-Saléon.  C'est  à  cette  époque  qu-il  faut 
reporter  les  énormes  anneaux  de  fer  scellés  solidement  dans  la 
pierre,  É^  la  cime  des  rochers  qui  entourent  et  domifHfft  cette 
commune,  notamment  à  Fouest,  non  loin  du  Pas-de-lMi|lQelle. 
Ces  anneaux,  suivant  Inobservation  de  feu  M.  Du  Vivier*,  ténrâient 
probablement  à  amarrer  les  barques  et  bateaux.  Les  i^oataynes 
boisées  qui  sont  voisines  produisent  beaucoup  de  buis  dont  les 
habitants  s'occupent,  en  hiver,  à  faire  des  cuillers,  des  fourchettes, 
de  petits  vases  qu'ils  vendent  sur  les  marchés. 

Peuplée  de>l,>l22ftmes,  la  ville  de  Serres,  située  auprès  de  la 
réunion  des  deux  Buêchs,à  50  kilomètres  de  Gap,  a  été  bâtie  sur 
le  penchant  d'une  montagne,  ce  qui  lui  procure  des  rues  basses 
et  d'autres  très  élevées.  11  me  souvient  qu'un  jour  un  cheval  me 
regardait  d'un  second  étage  où  il  était  arrivé  de  plain-pied  par 
derrière. 

La  vallée  de  Serres  est  charmante.  De  ce  centre  rayonnent  des 
routes  qui  croisent  le  pays  en  divers  sens;  mais  le  mouvement 
qu'y  produisent  ces  voies  de  communication  ne  saurait  guère  ac- 
croître l'étendue  de  cette  bourgade,  circonscrite  dans  des  oolli- 
nes  et  des  rochers  qui  Temprisonnent.  Sur  ces  rochers  on  voit 
les  restes  de  ses  fortifications,  et  ils  servent  de  paratonnerre  à  la 
localité,  où  nul  habitant  ne  se  rappelle  avoir  vu  tomber  la  foudre. 

Au  milieu  de  la  ville  se  trouve  l'ancien  cbAteau  de  Lesdi- 
guières ,  qui  est  maintenant  la  maison  la  plus  agréable  du  pays  : 
on  y  jouit  d'un  aspect  magnifique.  L'escalier  existe  encore,  et  se 
fait  remarquer  par  sa  beauté  et  sa  solidité;  les  voûtes  en  sont 
très  basses  et  du  style  de  la  renaissance.  La  façade  principale  a 
une  porte  fort  jolie ,  en  pierres  alternativement  jaunes  et  bleues  ; 
elle  est  taillée  en  pointes  de  diamqnt  et  entourée  de  quelques 
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sculptures;  le  dessus  offre  un  reste  d'armoiries.  Les  apparie- 

ments,  qui  étaient  immenses,  ont  été  accommodés  au  goût  du 

temps;  une  seule  pièce,  appelée  le  cabinet  du  connétable ,  n'a  pas 

été  touchée  :  c'est  une  beHe  chambre  voûtée  et  ornée  de  cuU-de- 

iampe. 

L'église  est  de  construction  romane.  Réparée  plusieurs  fois, 
elle  a  conservé  de  sa  forme  primitive  la  nef  et  la  façade  do  côté 
du  sud.  Le  mur  extérieur  renferme  quatre  niches  en  pierres  de 
taille,  élevées  seulement  de  50  centimètres  au-dessus  do  sol,  et 
pouvant  contenir,  chacune,  au  moins  deux  personnes  d'une  taille 
ordinaire.  On  pense  que  ces  niches  étaient  destinées  aux  caté- 
chumènes (qui  du  reste  y  auraient  été  fort  mal  à  l'aise,  vu  lepea 
de  profondeur)  ou  qu'elles  ont  servi  de  tombeaux. 

Par  un  testament ,  daté  de  Tile  de  Rhodes ,  le  dauphin  Hum- 
bert  fonda  un  quatrième  hôpital  delphinal  à  Serres ,  avec  vingt- 
cinq  lits  et  un  chapelain  dont  le  traitement  était  de  20  florins 
d'or;  quatre  femmes  y  étaient  attachées  au  service  des  malades, 
avec  un  salaire  d'un  quart  de  gros  de  Tours.  Deux  habitants, 
élus  pour  Tannée,  y  exerçaient  les  fonctions  d'économe  et  de  ree- 
teur.  L'hôpital  et  sa  chapelle  subsistent  encore  dans  le  quartier 
de  la  ville  appelé  Viéco  :  celle-ci  est  affectée  à  une  congrégation. 
L'hôpital ,  qui  a  perdu  ses  biens ,  n'a  plus  de  lits  pour  les  pau- 
vres ,  et  reste  souvent  inhabité.  C'est  d'ailleurs  une  maison  mes- 
quine^ qu'on  rasera  si  l'on  suit  le  nouveau  plan  qui  fait  pas^r 
par  Serres  la  route  du  Pont-Saint-Esprit. 

Serres  possède  une  école  de  filles,  dirigée  par  des  religieuses. 

La  petite  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  creusée  dans  les  ro- 
chers ,  de  façon  qu'ils  forment  un  des  murs  latéraux ,  est  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  C  est  là  que ,  malgré  une  rode 
cote  à  gravir,  les  femmes  font  leurs  relevailles. 

Deux  fontaines  abondantes  distribuent  dans  la  ville  une  eao 
délicieuse.  Quoique  n'ayant  que  de  ti-ès  lai  Lies  revenus,  cette 
commune  a  exécuté  récemment  d  importants  tnivaux  :  les  mes  ont 
été  repavées  en  entier,  et  une  souscription  montant  à  65,000  fr. 
\m  iBOf ens  de  cou|)er  en  ligne  droite  le  torrent  de  Bel- 
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Air,  qui  rejoint  le  Buëch ,  et  qui  a  causé  des  ravages  considé» 
rabies  le  54  octobre  >I844. 

En  4789,  on  fabriquait  à  Serres  cinquante  mille  chapeaux  par 
an;  cette  industrie  y  est  presque  tombée.  On  y  cherche  en  vaiii 
cinq  tanneries,  qui  occupaient  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers; 
mais  il  s'y  trouve  plusieurs  métiers  pour  la  toile  et  le  linge  de 
table,  et  Fou  y  fait  activement  un  commerce  de  prunes  séchées 
ou  pelées,  qui  sont  employées  pour  la  teinture.  En  outré,  M.  Du~ 
bois  ahié  a  construit,  à  500  mètres  de  Serres,  une  scie  à  eau  dans 
son  moulin  :  les  planches  s'en  expédient  surtout  en  Piovence,  au 
moyen  de  radeaux ,  lorsque  le  Buëch  est  flottable. 

Les  mûriers  sont  cultivés  à  Serres  avec  autant  de  soin  que  de 
succès  ;  mais  les  multicaules  (ou  les  philippines),  quoique  leurs 
pieds  donnent  chaque  année  des  jets  prodigieux,  ne  conviennent 
guère  à  ce  climat  ;  leurs  branches  sèches  et  peu  flexibles,  leurs 
feuilles  larges  et  pesantes  résistent  difficilement  aux  terribles  coups 
de  vent  qui  se  font  sentir  dans  la  gorge  de  Serres ,  où  la  grêle 
tombe  abondamment  au  printemps  et  en  été.  On  greffe  avec  avan- 
tage le  mûrier  indigène  avec  celui  dont  la  feuille  est  dite  fleur 
de  lis  y  parce  qu'elle  a  quelque  ressemblance  avec  les  anciennes 
armoiries  de  France.  11  donne  une  quantité  de  feuilles  presque 
double  de  celle  du  mûrier  non  greffé ,  et  la  soie  qu'il  produit , 
peut-être  moins  fine,  est  bien  plus  pesante,  ce  qui  profite  d'au- 
tant aux  éleveurs.  Serres  a  une  pépinière  de  mûriers,  un  che- 
min de  grande  communication,  n''28,  long  de  4,900  mètres, 
large  de  2  à  4 ,  qui  va  du  nord-ouest  au  sud-est,  par  le  Bersac, 
Savoumon  et  Ventavon ,  à  la  route  royale  n°  84 . 

Les  sommités  qui  entourent  la  ville  sont  calcaires,  ont  des 
bases  schisteuses,  et  ne  produisent  guère  que  du  buis,  de  la  la- 
vande et  quelques  broussailles.  Il  n'y  reste  plus  que  600,000 
mètres  de  bois  taillis;  on  peut  compter  5  à  6,000  arbres  épars. 
Les  biens  communaux  montent  à  447,000  mètres,  et  Ton  récolte 
environ  2,000  hectolitres  de  vin.  Le  territoire  de  Serres  offre  de 
très  belles  conquêtes  faites  sur  le  Buëch  au  moyen  de  5,500  mè- 
tres de  di{;ues,  et  arrosées  sur  environ  700  mètres.  Dans  les 


366  TOPOGRAPHIE 

communes  voisines,  tous  les  rÎTerains  de  ce  lorrenl  qui  ne  ren- 
caisseront pas  s'exposent  à  être  TÎctimes  de  la  croe  de  ses  cam 
lorsqoll  est  enflé  par  celles  de  tant  de  raTins.  La  TÎlle  a  on  pont 
en  pierre. 

Un  pont  en  charpente,  d^une  longueur  de  26  mètres  et  d*vne 
dépense  de  23,000  francs,  formé  de  deux  culées  et  d'une  pile  en 
pierres  de  taille,  a  été  placé  sur  le  Buêch,  Tis-à-¥Îs  de  Scms. 
Il  joint  la  place  à  laquelle  les  habitants  ont  dcmné  le  non  de 
Ladoucetle.  afin  que  leur  ancien  préfet  fut  toujours  près  de  ceux 
auxquek  il  a  roué  des  sentiments  bien  sincères. 

Le  peuple  de  cette  ville  est  bon  et  hospitalier;  n«lle  part  le 
étrangers  ne  sont  mieux  accueillis. 

Joseph  Pestres,  sergent  de  grenadiers  a  la  63^  demi-hrigade, 
était  né  à  Serres  le  47  avril  1790.  \os  brares  se  repliaient  de- 
vant Tennemi,  trop  supérieur  en  nombre^  et  venaient  de  paner 
le  torrent  d  Albisso.»  lorsque  trois  tirailleurs  antridiiens  propo- 
sèrent un  dei.  P^stres  repnsse  la  rivière^  tne  le  prenaicr  d^aa 
cnnp  de  fesil^  le  second  d^un  coup  de  baionnetle,  et  emporte  le 
troisiènie  à  h  nage.  Ses  camarades  lui  crient  de  le  jeter  à  Teaa  : 
«  >îon.  répond-il.  un  Français  ne  noie  pas  uni 
(f '^•rloanrs  H  Com^tÊiin.) 

En  190^  un  météore  hunûwnx  dTi 
naùre.  aptes  avoir  edaire  pendant  une  heure  les  ombres  de  h 
nuit  dan»  les  enviroos  de  Serres,  eeialsi  aver  un  bmil  semhIaUe 
àbdeeharye  :»niultaneederartiiimrdelDolennej 
tilé  de  pierres  énormes  roulèrent  alucs  du  haut  des 

Sous  eette  viikf  on  a  esJbuoM.  il  y  a  «{uaranle  ans;^ 
la  runli  JEspagoe  en  Italie,  des  lMi:bes  consà$lant  en 
de  pierres  sie\-hes.  revêtus  de  JnUesv  et  dans  ki^pagi?  <m  raaaasa 
dts  varies  de  terre  et  qiiekftKs  UMdarilesw  entre  antres  une  et 
tTonrrfcwtîn. 

Ces  ti>ttrbes^  et  i|itei({ttes  (ts;i^;es  evjb&urt  enemre  à  ^«rresL  proa- 
vml  <4Qie  v*e  lit^u  etHC  cintuu  àes  ifcoiniiiiisw  Sa  ^âlnatiMi  sur  k 
IM^  dttiis  une  vdJ«fe  tnfs  imveru?^  ^  pwW  à  y  grmaper  sncxes- 
ÀemmldftsnMtMUb^.ait  ie^  4  jdotâMes  aui:t  rnckers^  din  de  se 
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garantir  des  attaques  si  fréquentes  au  moyen  âge.  Cependant  on 
pense  généralement  qu'il  ne  devint  un  endroit  un  peu  important 
que  quand  on  s'y  réfugia  deMons-Seleucus. 

En  suivant  les  destinées  de  la  partie  inférieure  du  déparlemeni, 
Serres  dépendit  de  Tautorité  suzeraine  tantôt  des  comtes  de  Pro- 
vence ou  de  Forcalquier,  tantôt  des  dauphins  du  Viennois;  elle 
devint  une  cbâtellenie,  et  là  résidait  un  gouverneur  établi  par  le 
prince  dans  un  cbfiteau  fort,  élevé  sur  la  montagne,  pour  tenir 
les  vassaux  dans  Tobéissance  et  pour  rendre  la  justice. 

En  4259,  Serres  appartenait  à  Galburge  de  Mévoillon,  dont 
Feffigie  est  sur  un  sceau  avec  cette  légende  :  Dominœ  Galburgiœ^ 
Dominœ  Serrœ.  11  parait  qu'elle  fut  bientôt  dépossédée  ;  car  elle 
s'eugagea  à  épouser  soit  Guillaume  de  Tournon,  soit  tel  seigneur 
qu'il  lui  indiquerait  ou  qu'elle  le  prierait  d'agréer.  Le  daupbin 
promit  de  lui  envoyer,  trois  mois  après  ses  noces,  des  forces  suf- 
fisantes pour  recouvrer  sa  terre  de  Serres,  à  charge  de  la  tenir 
de  lui.  Cependant  ce  prince  avait  fait,  en  >I257,  hommage  à 
Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  de  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  les  comtés  de  Gap  et  de  Forcalquier,  particulièrement  de 
ses  droits  sur  les  terres  et  châteaux  de  Galburge. 

Serres  jouissait  depuis  longtemps  d^mmunités,  de  franchises 
et  de  privilèges,  lorsque  le  magnifique  et  pumant  Bertrand  de 
Mévoillon,  sire  de  cette  ville  et  de  Mison,  les  renouvela  par  une 
charte  de  >I282,  qui  existe  dans  les  archives  communales.  iM.  Mas 
en  a  donné  un  extrait  etaoopiécellesqui  l'ont  suivie;  ces  derniè- 
res sont  du  >l6juin  >I3>I8,  du  >! 9  juillet >! 320,  du  2  mars  >I340^^ 

La  charte  de  >I520  accorda  aux  habitants  la  faculté  d'avoir 
leur  territoire  taillable  et  cadastré,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  aucune 
propriété  noble  ou  seigneuriale  qui  ne  fût  soumise  à  la  taille. 
Cette  charte  établit  en  outre  à  Serres  le  siège  d'un  bailliage  royal, 
ou  curia  major,  du  comté  de  Gap,  double  privilège  qui  avait  été 
accordé  par  les  dauphins  du  Viennois. 

Le  siège  du  bailliage  fut  ensuite  transféré  à  Gap.  Néanmoins 
Serres  conserva  quelques  établissements  qui  subsistaient  encore 
en  4789,  savoir,  un  grenier  à  sel,  une  brigade  de  maréchaussée, 
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(le^  judicatures,  de  la  juridiction  desquelles  ressort issâient  40 
communautés,  un  gouTemement  et  des  invalides,  enfin  le  ehl- 
teau  fort  qui  fut  rasé  apri^  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

D'après  une  déclaration  de  4497,  le  roi-dauphin  possédait 
cette  forteresse  avec  quinze  maisons  contiguës  et  deux  tours, 
l'une  Grande-Tour,  l'autre  du  Molend,  confrontant  au  rocher 
du  derrière,  du  côté  d'orient  et  de  celui  septentrion;  plus 
une  autre  tour,  presque  ruinée,  au  devant  dudit  château;  un 
lieu  très  fort  et  avantageux  pour  la  défense  dudit  château,  et  au- 
près du  château  un  colombier.  11  ne  reste  plus  à  Serres  le  moio- 
dre  vestige  de  ces  tours. 

En  4574,  d'après  Vidal,  né  à  Serres,  et  historien  deLesdi- 
guières,  Montbruu  bloqua  le  château,  défendu  par  Beaorq[ard 
et  le  cadet  de  Charance.  Gordes,  lieutenant  du  roi,  manda  La- 
borel,  gouverneur  de  Gap,  avec  quinze  cents  hommes,  pour  faire 
lever  le  siège.  Montbrun  s'avança  d'un  côté  jusqu'à  Labfttie- 
Mont*Saléon;  de  l'autre  accourut  Lesdiguières  ;  Laborel  eut 
douze  cents  hommes  tués  et  n'échappa  que  par  la  fuite.  Réduits 
à  toutes  les  horreurs  de  la  famine,  les  assiégés  se  rendirent  à  ho- 
norable composition.  Lesdiguières  fit  de  leur  place  le  centre  de 
ses  opérations. 

Ce  grand  capitaine,  dont  la  vie  se  passait  dans  les  combats, 
conservait  cependant  un  cœur  ouvert  aux  sentiments  les  plus 
tendres  :  lorsqu'il  perdit  son  fils,  figé  de  dix  ans,  il  se  retira 
seul  dans  son  cabinet  pour  donner  cours  aux  pleurs  que  la  na- 
ture lui  faisait  répandre. 

Ce  fut  à  Serres  qu'il  assembla  quinze  cents  hommes  de  pied 
et  trois  cents  chevaux  pour  profiter  de  l'absence  du  gouver- 
neur de  Gap,  qui  se  trouvait  alors  en  Provence,  et  s^emparerdo 
coteau  de  Puymore,  près  de  cette  ville.  Dans  la  nuit  du  4  avril 
4588,  il  arriva  sans  bruit  au  pied  de  cette  colline,  qu'il  investit 

Lorsque,  sous  l'Assemblée  constituante,  on  organisa  la  France 
en  départements  et  en  arrondissements.  Serres  devint  le  chef- 
lieu  de  l'un  de  ceux-ci  ;  mais  comme  on  ne  le  trouva  pas  aaaet 
considérable,  il  fut  bientôt  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Gap, 
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qoi  à  lui  seul  est  plus  peuplé  et  plus  étendu  que  les  deux  autres 
ensemble. 
Nous  allons  décrire  plusieurs  vallées  voisines  de  Serres. 

IX.  Vallée  de  la  Blôme  ou  de  Mont-Glus. 

Commençant  au  col  de  la  Saulce  et  dirigée  du  couchant  au 
levant,  elle  a  6  kilomètres  de  longueur.  La  Blême,  qui  passe  dans 
un  pays  calcaire  et  argileux,  offre  un  excellent  fond  argilo-cal- 
eaire.  Cette  vallée  a  jadis  formé  un  lac  long  et  étroit  dont  Tissue 
existait  au  défilé  de  la  gorge  près  de  Serres,  en  un  endroit  sau- 
vage et  pittoresque.  On  trouve  des  terrains  houillers  dans  cette 
vallée  que  parcourt  la  route  d'Espagne  en  Italie,  réduite  à  la  dé- 
nomination de  route  du  Pont-Saint-Esprit  h  Briançon;  elle  a 
été  frayée  dans  des  rochers,  sur  l'un  desquels  on  a  gravé  cette 
inscription  faite  par  l'Institut  : 

Latior  ecce  patet  caesis  via  rupibus,  et  nunc 
Dissociât®  olim  valles  junguntur  in  unam. 

Dans  quelques  anfractuosités  on  a  porté  de  la  terre  et  planté 
de  jeunes  arbres  dont  le  feuillage  doit  produire  un  bon  effet,  vu 
des  deux  ponts  en  marbre  qu'on  a  jetés  sur  la  Blême,  en  leur  don- 
nant les  noms  de  Montalivet  (alors  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées)  et  Abrial  (titulaire  de  la  sénatoreric  de  Grenoble). 
Les  communes  sont  TEpine  et  Mont-  Glus  :  celle-ci  a  >I50  mètres 
à  Tarrosage,  et  celle-là  2,000.  Le  nom  de  Clusum  se  retrouve 
souvent  dans  Fancienne  géographie  :  Clusa^  la  Gluse,  communes 
duDévoluy  et  du Graisivaudan ;  Cluse,  Tiicluse,  dans  les  Alpes; 
rÉcluse  en  Hollande.  Dans  les  Hautes- Alpes,  Clausonne  se  disait 
Ckasa,  puis  Clausonna.  M.  le  vicomte  de  Thury,  qui  a  fait  un 
oiémoire  utile  sur  les  marnes  du  département,  en  a  trouvé  d^ex- 
œllente  qualité  vers  le  Pas  de  Mont-Glus  et  près  de  TÉpine. 
Mont-Glus  ne  cultive  qu'avec  des  bœufs.  Ses  prairies  naturelles 
sont  de  42,000  toises,  et  artificielles  de  >l 5,000  seulement;  ses 
bois  taillis  de  >I20,000  toises;  elle  en  avait  autant  de  haute  fu- 
taie avant  la  révolution  de  >I789  ;  cette  quantité  est  réduite  près- 
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que  de  moitii^.  El^a  6,000  arbres  fruiliers  épars  dans  la  eain« 
pagne.  M.  DupouK  possède  de  beaux  moulins  à  Mont-Glus,  dont 
la  population  est  de  28^1  individus;  TEpine  en  a  une  de  600, 
2  millions  de  mètres  carrés  de  prés,  jardins  ou  terres  cultivées 
par  des  bœufs  et  mulets;  >! 56,000  mètres  étaient  en  bois  de 
futaie  ou  en  taillis;  les  défrichements  y  ont  détruit  cette  pré- 
cieuse ressource.  Ils  aidèrent  les  habitants  pendant  trois  à  quatre 
années;  mais  les  terres  de  médiocre  valeur  s^ épuisèrent.  Aujour- 
d'hui leur  revenu  est  presque  nul,  et  les  particuliers,  privés  d'un^ 
pacage  considérable  et  du  bùcherage,  sont  contraints  d'aller  les 
chercher  au  loin.  Les  fermiers  du  seigneur  employaient  la  grande 
charrue,  a  laquelle  on  a  substitué  Taraire  depuis  le  partage  des 
biens  communaux,  qui  eut  lieu  par  famille  et  non  par  télé. 
L'Épine  est  mal  bâtie,  quoiqu'on  y  fabrique  des  tuiles  et  des 
briques  ;  les  maisons  y  sont  comme  amoncelées.  On  y  trouve  en- 
core quelques  restes  de  remparts.  L'ancien  village,  qu'on  appelle 
l'Église,  et  qui  renferme  le  cimetière,  n'est  plus  qu'un  hameau, 
à  un  kilomètre  du  chef-lieu,  qui  est  à  la  même  distance  de  la 
route  du  Pont-Saint-Esprit  et  se  trouve  sur  le  chemin  de  grande 
communication  de  La  Molte-Chalençon.  On  prétend  que  TÉpine 
a  été  fondée  par  des  Bohémiens,  qui  lui  avaient  donné  le  nom  de 
Villelongue.  Les  masures  qui  bordent  la  route  appartenaient  i 
cette  bourgade. 

Il  est  à  remarquer  que  les  habitants  de  l'Épine  s'allient  d'o^ 
dinaire  entre  eux  et  ont  une  sorte  de  répugnance  pour  les  maria- 
ges contractés  hors  de  la  localité.  L'inconstance  de  la  tempéra- 
ture a  fait  abandonner  un  moulin  à  vent  qu'on  avait  bâti  il  y  a 
quelques  années. 

Dans  lapartie  des  usages,  nous  parlerons  de  la  |^taine,ooD-  ^ 
struite  en  forme  de  citerne  couverte,  ayant  une  ouverture  à  l'est;   ] 
au-dessus,  dans  une  pierre  creuse,  se  voient  une  madone  et  trob 
petites  croix  en  fer. 

X.  Vallée  de  Channe  ou  de  Savournon. 

Elle  a  son  origine  au  pied  de  la  montagne  d'Âiouc.  Les  eaux 
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qui  se  précipitent  d'une  inflnité  de  ravins  qu^éBes  ont  pratiqués 
sur  le  penchant  de  cette  montagne  et  d'autres  voisines  se  réunis- 
sent dans  un  torrent  principal  qui  porte  le  nom  de  Chdne  ou 
Channe.  Il  traverse  tout  le  territoire  cultivable  de  Savoumon, 
celui  du  Bersac  et  celui  de  Mont-Rond^  et  il  se  jette  daw  le 
Buêch  vis-à»vis  de  Méreuil.  Il  commence  dans  un  pays  entiève- 
ment  argileux,  formé  de  schistes  argilo-calcaires  qui  couvrent 
les  bases  de  quelques  grandes  chaînes  calcaires.  Sa  direction  est 
d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  puis  de  Test  à  Touest,  enfin 
du  nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  45  kilomètres;  il 
serpente  continuellement  et  roule  dans  un  lit  fort  large,  où  il 
entasse  des  pierres  et  des  quartiers  de  roc  qui  le  forcent  à  se  jeter 
sur  les  propriétés  riveraines  que  des  digues  peuvent  seules  ga- 
rantir d'une  destruction  totale.  Les  landes  et  les  bruyères  cou- 
vrent non-seulement  presque  toute  la  pente  des  montagnes  et 
collines  dont  quelques-unes  ne  sont  susceptibles  d^aucune  végé- 
tation; elles  occupent  aussi  une  partie  de  la  vallée  où  elles  sont 
éparses.  On  peut  dire  que  leur  étendue  excède  le  tiers  du  terri- 
toire. La  Channe  et  les  autres  torrents  ou  ravins  ne  charrient  pas 
de  sable  ;  aussi,  dans  les  cas  de  constructions,  les  habitants  sont 
obligés  d'aller  le  chercher  au  Buêch,  qui,  pour  beaucoup  d'entre 
eux,  est  à  la  distance  d'un  myriamètre. 

Cette  rivière  baigne  les  murs  de  Mont-Rond,  situé  au  bas 
d'un  tertre,  de  forme  ronde;  sur  la  sommité  se  trouve  une  tour 
de  >I2  mètres  carrés,  bâtie  en  pierres  de  taille,  dont  l'intérieur 
comporte  deux  voûtes  l'une  sur  Tautre,  parfaitement  conservées, 
quoique  sans  toiture  ;  cette  tour,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie  par 
les  Sarrasins,  correspondait  par  des  signaux  avec  d'autres  voi- 
sines ;  elle  a  aos  quatre  côtés  des  meurtrières.  Le  tertre  contient 
une  carrière  de  plâtre  gris,  exploitée  par  les  habitants,  plus  heu- 
reux dans  ce  sens  que  ceux  de  beaucoup  de  communes  qui  dé- 
daignent ce  fossile.  Il  ne  les  dédommage  néanmoins  que  faible- 
ment de  la  perte  de  plus  de  48,000  mètres  carrés  de  terrain  en 
prairies  que  le  Buêch  leur  a  emportés,  et  qu'ils  regagneraient 
en  prolongeant  leurs  digues  de  2, (KM)  mètres  ;  ils  en  ont  àt\h 
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700,  outre  4,OttO  à  Tarrosage.  Ils  péelient  dans  la  rivière  b 

truite,  le  luirbeau,  Tareston,  le  meunier  el  la  soffie. 

Le  territoire  de  Méreuil  est  en  coteaux  que  coupent  des  ruit- 
seaux  ;  sur  la  montagne  de  Baumon  une  forêt  n'offre  plus  ac* 
lueliement  qu'un  taillis  fort  clair.  C'est  à  M.  de  Bardel,  alors 
maire  de  Méreuil,  que  Ton  dut  en  >I804  la  première  introduc- 
tion des  mérinos  dans  ce  département.  Plusieurs  agriculteurs 
estimables  et  la  Société  pastorale  d'Embrun  suivirent  son  eum- 
ple  ;  les  Hautes-Alpes  eurent  bientôt  de  3  à  4,000  mérinos  ov 
métis.  La  commune  de  Méreuil  arrose  2,004  mètres  de  aon  ter- 
ritoire, et  a  250  mètres  de  digues.  M.  Tabbé  Rey,  curé  de  cette 
paroisse,  m'a  remis  en  4829  une  grande  quantité  de  médaiUei 
romaines. 

La  population  est  de  249  individus;  celle  de  Mont- Rond,  de 
83  ;  celle  du  Bersac,  de  227.  Cette  dernière  commune,  qui  na 
pas  d'agglomération,  voit  son  territoire  traversé  du  nord  aosud 
-par  la  route  royale  de  Chalon-sur-Saône  à  Sisteron,  et  par  le 
chemin  de  grande  communication  de  Serres  à  Venlavon.  La  plu- 
part des  maisons  en  sont  belles.  On  pourrait  dire  qoe  c*est  «i 
pays  type  pour  le  badigeonnage.  En  général  ses  habitants  ont  de 
l'aisance,  et  l'agriculture  y  est  en  progrès.  On  prétend  qie, 
dans  les  bonnes  années,  les  amandiers  y  rapportent  jusqa'i 
40,000  francs.  La  partie  haute  de  cette  contrée  a  beaucoup  de 
ravins.  L'œil  y  est  peu  satisfait  des  mamelons  marneux,  privé 
d'humus,  qu  on  y  aperçoit  II  est  à  regretter  que  sa  plaine,  vuk 
et  belle,  ne  soit  pas  mise  à  Tarrosage.  Le  conseil  général  a  témoi- 
gné le  désir  de  voir  établir  un  canal  qu'on  prendrait  à  Sents,c( 
qui  pourrait  se  prolonger  jusqu'à  Saint-Genis.  Le  Bersac mamjae 
de  prairies,  et  il  n'a  que  4,000  mètres  de  digues^Mpr  le  torreil 
de  Channe,  qui,  Tété,  se  trouve  à  sec,  et  qui,  dans  ses  débord^ 
uients,  emporte  les  meilleurs  fonds. 

Le  Bersac  possède  sur  une  élévation  une  carrière  de  plâtre 
dense,  qui  ne  s  obtient  qu'au  moyen  de  la  poudre;  il  y  en  a  da 
gris,  du  mi-blaue,  et  d  une  blancheur  éclatante  ;  ce  dernier  est 
connoe  enchâssé  dans  le  roc  vif.  Sur  le  sommet  sont  des  restes 
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de  kàlimeiit  qui  surplombent.  On  fait  ici  de  li  oliaux,  des  tuiles 
et  des  carreaux.  I^a  tradition  porte  qu'il  y  avait  au  Bersac  une 
mine  de  cuivre  et  une  de  houille;  on  n'en  trouve  que  peu  d*é- 
ehanlillons.  Le  chêne  de  cette  localité  donne  d'excellents  vases 
vinaires.  Saint-Genis-le-Décollé  ou  le  Décapité  a  250  mètrea  à 
Tarrosage. 

Ce  village,  appelé  bourg  par  Chorrier,  et  autrefois  peuplé  de 
4,500  habitants,  comme  le  porte  un  ancien  écrit,  n*a  plus  que 
246  âmes.  Une  seule  maison  y  est  bâtie  solidement;  quelques- 
unes  manquent  presque  de  fermetures.  Cette  commune  est  assise 
sur  le  penchant  d'une  colline,  au  sud-ouest  de  la  montagne  de 
Revieure,  dont  la  base  repose  sur  une  marne  épaisse.  L'église 
est  à  200  mètres  de  la  commune,  dans  un  vallon  au  midi.  Près 
d'elle  sont  deux  ormes  magnifiques,  qu'on  fait  remonter  à  Sully. 
Ce  vallon  est  garni  d'arbres  fruitiers,  le  sol  y  est  très  productif, 
et  arrosé  par  un  canal  tiré  du  rif  voisin.  Il  y  a  en  outre  neuf 
canaux  puisés  dans  le  torrent  de  Saint-Genis.  Une  seule  digue  de 
60  mètres  existe  sur  la  rive  gauche  du  Buêch.  On  trouve  dans 
eetle  localité  une  carrière  de  gypse  rouge  et  blanc.  Le  lieu  dit  le 
PUm-de-Saint-Genis  est  traversé  du  nord  au  midi  par  la  route 
de  Chalon-sur-Saône  à  Sisteron.  Vers  le  nord  on  aperçoit  un 
petit  oratoire  ou  chapelle,  dont  la  voûte  en  demi-ogive  a  2 mètres 
de  haut  sur  A  mètre  90  centimètres  de  large.  Un  bois  voisin, 
qo'on  appelle  le  boU  des  Carmei,  fait  supposer  qu'il  y  avait  jadis 
des  religieux  de  cet  ordre  dans  le  pays.  Non  loin  d'un  lieu  nommé 
iMU/h^ubeo  est  une  caverne  où  quelques  hommes  pénétrèrent  il 
y  a  environ  un  siècle.  Ils  y  découvrirent  des  ustensiles  de  mé- 
nage, mais  furent  arrêtés  dans  leurs  investigations  par  l'eau  qu'ils 
i  leueontrèrvit  La  traditioB  rattache  à  cette  caverne  un  vague 
souvenir  des  Sarrasins. 

Quoique  pauvres,  les  habitants  de  Saint-Genis  vont  rarement 
au  loin  chercher  fortune,  ils  veulent  mourir  où  ils  sont  nés  ;  ils 
aiment  leurs  montagnes  et  leurs  rochers,  leurs  vallons  et  leurs 
forges  ;  ils  sont  d'une  constitution  peu  forte,  affaiblie  par  une 
nourriture  peu  substantielle  :  soupe  épaisse  de  pommes  de  terre 
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avec  (les  choux  dans  la  saison,  rarement  un  autre  plat,  du  pain 
bis  et  un  peu  de  vin,  tel  est  le  détail  de  chacun  de  leurs  repas. 
Leur  caractère  est  superstitieux;  ils  sont  éloignés  des  grandes 
localités  ;  le  sol  montueux  n'y  admet  que  très  difficilement  des 
chemins  vicinaux;  aussi  se  trouvent-ils  fort  en  arrière  dans  la  ci- 
vilisation. La  masse  des  habitants  est  laborieuse  ;  Tété,  ils  met- 
tent de  la  pomme  de  terre  dans  la  fabrication  du  pain.  Leur 
hameau  de  la  montagne  de  Laup-Jubeo  a  moins  de  vivacité  et 
(Fintelligence,  moins  d'aptitude  pour  les  améliorations  agricoles; 
les  villageois  y  sont  aussi  disposés  à  la  crédulité;  ils  remplacent 
l'adresse  par  la  force,  et  les  bonnes  combinaisons  par  la  perséfé- 
rance;  courbés  sous  le  jougdeThabitude,  ils  conservent  une  irré- 
sistible méfiance  pour  toute  innovation  ou  amélioration  ;  régiaot 
encore  leurs  travaux  sur  les  phases  de  la  lune,  ou  la  fête  deqoel- 
quessaints,  sansavoir  égard  h  Tétat  de  Tatmosphère,  ragricolture 
routinière  et  la  garde  de  quelques  troupeaux  sont  leurs  seules 
occupations  et  leur  seul  commerce.  Dans  cette  commune  il  dV 
a  pas  d'ouvriers  à  employer.  Cest  encore  l'histoire  de  certaines 
localités  des  Hautes-Alpes  ;  voilà  pourquoi  je  continue  ces  délaib. 

Les  hommes  ne  portent  jamais  de  bas,  rarement  de  veste;  ks 
femmes  sont  presque  toujours  en  manches  de  chemise  et  avecuo 
chapeau  de  paille  jaune. 

Le  soi  de  la  commune,  fort  en  pente  et  allant  de  Test  au  sod- 
ouest,  est  rocailleux,  calcaire  sur  les  montagnes,  mameox  i  b 
base  des  gorges  où  quelques  alluvions  entretiennent  un  peo  de 
fertilité,  en  se  dirigeant  vers  le  Buëch.  La  neige  séjcHume  pei 
dans  ces  quartiers.  Un  grand  nombre  de  vallons  resserrés  siliés 
dans  des  plateaux  n'ont  pas  de  ruisseaux,  et  forment  de  petib 
bassins  sans  presque  d  issue.  Dans  la  vallée  qui  va  de  Saint-Getfs 
ù  la  montagne  de  Jubeo,  il  y  a  des  grottes  desquelles  il  sort  sou- 
vent de  Teau. 

Le  climat  est  chaud  et  sec  dans  la  plaine,  humide  et  froid  sor 
les  montagnes  ;  dans  les  gorges  qui  sont  près  de  T  église,  il  oVst 
pas  rare  de  voir  le  thermomètre  à  28*  Réaumur  ;  le  vent  du  nord 
Hk  violent. 


DES  HAUTES-ALPES.  373 

Les  couches  schisteuses  n'ont  point  de  terce  végétale,  les  cou- 
ches calcaires  renferment  quelques  bélemnites ,  nombre  de 
cornes  d'auimon  ,  mais  peu  sont  entières  ;  il  y  a  beaucoup  de 
gryphées. 

Les  loups,  les  renards,  les  blaireaux,  les  fouines,  les  l)eletles, 
les  martes,  quelques  écureuils,  le  lièvre,  le  lapin  sauvage,  les 
grues,  sont  les  animaux  les  plus  communs;  la  vipère  parait  au 
printemps. 

Les  montagnes  qui  ne  sont  pas  encore  déboisées  ont  le  chêne, 
le  fayard  et  le  bouleau  ;  on  y  voit  des  échantillons  de  fer. 

Sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  couronne  les  communes 
d^Eyguians  et  de  Lazer,  se  trouve  une  grande  excavation  faite 
ea  forme  d'entonnoir.  Lorsque  le  vent  souffle  avec  violence, 
on  entend  du  bruit  venant  de  Tembouchure  ;  pendant  longtemps 
on  a'est  imaginé  qu'il  en  sortait  des  flammes;  tout  le  monde 
assurait  les  avoir  vues,  mais  personne  n^y  conduisait  :  ce  privi- 
lège, disait-on,  n'appartient  qu'aux  étrangers. 

Autour  de  ce  trou,  nommé  Brame-Bœuf  à  cause  du  bruit 
qu'il  fait,  existe  un  arbuste  très  rare  et  qui  y  fut  découvert  par 
le  docteur  Villars;  c'est  le  genêt  rampant. 

Voici  le  peu  de  détails  que  les  archives  de  Saint-Genis  offrent 
sur  le  moyen  âge  : 

Le  44  février  4529,  Guillaume  d'Agout  prétft  hoinmge  au 
dauphin  Guignes  pour  tout  ce  qu'il  possédait  k  SiinHienis, 
pour  sa  bastide  de  Mourières  et  pour  tout  son  mandement.  Le  40 
janvier  4354,  le  même  d'Agout  hommagea  le  château  de  Saint- 
Genis  avec  ses  juridictions  et  appartenances. 

Le  23  avril  4557,  il  reconnut  tenir  en  fief  franc  du  dauphin 
les  hommes  qu'il  avait  à  Stint-Genis  et  tous  les  autres  droits, 
aTec  ce  qu'il  possédait  à  Mont -Rond,  lieu  appelé  alors  Abo- 
regioj  plus  le  vingtain  de  la  montagne  de  Laup-Jubeo.  On  trouve 
d'autres  hommages  de  4545  à  4577  pour  les  mêmes  causes  et 
par  la  même  famille. 

Lé  26  mars  4584,  les  habitants  obtinrent  le  droit  de  sauve- 
garde, qu'ils  payaient  auparavant  au  dauphin  ou  à  son  châtelain; 
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c'était  à  la  fête  de  tous  les  saints,  un  setier  comble  de  Mé,  mesure 
du  lieu,  pour  chaque  chef  de  famille  qu'il  eût  bœufs  ou  non. 

Le  5  novembre  i  599 ,  Jean  de  Morges ,  seigneur  de  Saint- 
Genis,  vendit  à  Jacques  Morges  de  Lepine,  son  frère,  la  terre  et 
seigneurie  de  Saint-Genis,  avec  ses  droits,  revenus,  énooluments, 
domaines,  fonds,  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  cens, 
servis  réels  et  personnels,  droits,  lods,  ventes,  fours^  moulias, 
bâtiments,  maisons,  granges,  fours,  terres,  prés,  vignes,  jardins, 
terres  et  autres  biens,  pour  4,000  écus  de  60  sous  la  pièoe. 

La  chambre  des  comptes  modéra  les  lods  de  roi  à  66  Iîvpbs 
4  deniers  4  3  sous,  et  ordonna  de  faire  hommage  pour  la  terre 
et  sdgneurie  de  Saint-Genis  en  toute  justice  avec  la  directe  ai 
6«  denier,  le  tout  valant  20  setiers  de  rente,  plus  leacensivesper 
sonnelles,  corvées,  moulin  banal  valant  40  setiers  de  rente,  kt 
droits  de  leyde,  pulvérage,  pèche  (il  n'y  a  pas  de  voirie),  cbane, 
eaux  et  cours  d'eaux,  avec  une  lie  dans  le  Buêch,  qui  était  nable,  ; 
et  où  les  habilants  avaient  le  droit  de  pftquerage,  moyemiiRt  < 
6  sous  de  cens.  ^ 

11  y  avait  aussi  à  Saint-Genis  un  château  qui  était  de  construo    j 
tion  fort  ancienne  et  une  vieille  tour.  j 

Les  relations  sont  difficiles  dans  cette  partie  du  Serrois,  et  Tod 
y  désire  vivement  rétablissement  d'un  chemin  au  rif  de  Sainft- 
Genis,  sur  la  route  n*  75. 

Gruter  rapporte  Tinscription  suivante  comme  trouvée  à  Saiit* 
Geais  {Genenitu),  dont  on  a  vu  qu'un  hameau  a  retenu  ladéao- 
mination  moitié  romaine,  moitié  barbare,  de  Laup^ubêê. 

JVSSV.  LMP.  CONSTA.  \  \  \  \  \  •  PROnCISGER 

A  SICCARIIS  .  ET  .  JVDAEIS  .  PERVICAGIS 
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EST 

Quelques  personnes  croient  reconnaître  dans  PugUme  le  cU* 
t^u  de  Pugeio,  depuis  la  cemmune  du  Poit,  dont  il  est  quesliaa 
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dans  rartÎAle  du  Monétier-Ailemout,  comme  ce  même  village 
du  Poëi  dans  le  Pagus  epoi ,  mentionué  en  rinscription  qui 
termine  le  même  article.  Nous  observerons  à  cet  égard  que  beau- 
coup de  noms  decommunes,  hameaux,  châteaux,  montagnes  dea 
Hautes-Alpes  paraissent  dérivés  du  latin.  Nous  ajouterons  que, 
dans  un  assez  grand  nombre,  il  y  a  synonymie  avec  des  noms 
d'autres  contrées  '''. 

Avec  650  âmes  de  population,  Savournon  se  compose  de  onie 
hameaux,  dont  aucun  ne  porte  son  nom  ;  chacun  d'eux  a  une 
fontaine  sujette  à  tarir  dans  un  été  fort  chaud.  Les  deux  qu'on 
appelle  le  Plan-du-Bourg,  et  qui  ont  été  érigés  en  succursales, 
forment  un  vallon  séparé  de  leur  chef-lieu  par  deux  chaînes  de 
collines  nues  et  tellement  infertiles,  qu'il  n'y  croit  rien  qui  ait 
racine;  elles  sortent  des  flancs  du  rocher  de  TAigle,  à  peu  près 
au  centre  de  la  commune,  et  en  forme  conique.  Celles  de  Cour- 
tine et  du  Blachet  ont  un  taillis  de  chêne,  possédé  par  les  habi* 
tants  du  Plan*-du-Bourg ,  qui  en  paient  les  contributions,  en 
vertu  d'un  ancien  partage.  D'autres  collines  sont  en  partie  gar- 
nies de  broussailles  et  de  bruyères.  La  seule  forêt  qu'ait  Savour- 
non est  au  midi  de  son  territoire,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
montagne  de  Faye,  et  contigue  au  terroir  de  Ventavon  ;  en  4805 
on  avait  trouvé  sa  surface  de  495,675  toises  carrées. 

Beaucoup  de   propriétaires  s'associent  pour  des  charrues, 
dont  trois  à  la  Dombasle,  et  dont  la  moitié,  ou  le  quart,  ou  le 
sixième,  sont  traînées  par  de  vieux  chevaux  ou  des  ânes;  la  pénurie 
des  fourrages  les  oblige  à  cette  mesure  économique,  de  laquelle 
il  résulte  que  des  terres  sont  mal  labourées,  et  d'autres  ne  reçoi- 
vent pas  de  culture.  Les  habitants  diffèrent  pour  l'accent  de  celui 
dea  pays  environnants.  Ils  passent  pour  être  processifs.  On  trouve 
daoa  leurs  archives  des  preuves  d'un  grand  esprit  d'animosité 
entre  familles;  par  exemple,  en  octobre  4494,  les  Allier  et  les 
Bonnet  comparurent  devan  1  le  vibailli  comme  s' étant  dit  des  in- 
jurea.  Ha  avouèrent  qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres  une 
haine  héréditaire.  Les  derniers  furent  accusés  d'être  les  causes 
4lvm  inoendie;  des  informations  prises,  on  les  mit  à  la  torture; 
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ils  nièrent  constamment  ce  crime,  et  lorsque  les  Allier  réebmè- 
rent  des  dommages -intérêts  aux  Bonnet  de  la  commune  de 
rÉpine,  parents  de  ceux  de  Savournon,  le  parlement  les  dAouta 
de  leur  demande. 

Sur  la  montagne  dite  le  Ch&teau-de-r Aigle  subsistent  des  ves- 
tiges de  remparts  et  les  masures  d'un  grand  temple  oo  ^ise 
avec  des  colonnades  ;  le  bâtiment  était  tout  en  pierres  de  taille  ; 
on  assurait  qu'il  y  avait  des  souterrains,  mais  des  recherehes 
n'ont  fourni  aucune  indication  à  cet  égard.  On  a  cm  reconnaître 
dans  une  chapelle  de  Savournon  un  temple  de  Diane.  Noos  don- 
nons dans  TAllas  les  figures  de  deux  pilastres,  dans  lesquelles  des 
amateurs  voyaient  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Plo- 
sieurs  cartes  désignent  Savournon  sous  le  nom  de  Saoor  on  de 
Saôtnonum. 

La  commune,  qui  avec  ses  plantations  a  fait  de  grandes  cou- 
quêtes,  possède  400  mètres  de  digues,  et  400  profitent  de  Firrî- 
gation.  C'est  bien  peu  pour  une  plaine  assez  vaste,  mameiise  et 
généralement  privée  d'humus.  On  y  a  quelques  vergers  et  bcao- 
coup  d'arbres  fruitiers  dans  les  propriétés,  particulièrement  des 
noyers  et  amandiers  ;  mais  on  n'y  plante  pas  dans  les  ravins, 
dont  les  cavités  sont  comme  empestées  par  les  marnes  descendant 
des  montagnes.  Quelques  vignes  rendent  un  vin  médiocre.  On  a 
beaucoup  de  bêtes  à  laine.  On  fabrique  des  tuiles  et  des  briques, 
de  grosses  toiles  et  des  étofles  grossières.  En  trois  on  qoatre  en- 
droits du  territoire  se  montrent  de  faibles  filons  de  houille. 

XI.  Vallée  de  Véragne  oa  de  Laragne. 

Une  infinité  de  rus  et  de  ravins,  à  sec  une  partie  de  l'année,  » 
reuuissent,  de  4  à  600  mètres  de  leurs  sources,  à  celui  de  Véragne, 
qu  ils  élèvent  à  la  qualité  de  torrent.  Ce  dernier,  qui  dirige 
sa  course  de  I  est  au  sud-ouest,  remonte  au  nord  josqo*à  LMp- 
Jubeo^  entre  les  grandes  chaînes  calcaires  de  la  Faye  et  de  Laap, 
où  Ton  retrouve  des  rochers  intermédiaires  et  des  schistes  cat 
1  iiires  plus  ou  moins  argileux,  dont  la  moyenne  partie  est  en  pleili' 
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décomposition,  et  forme  dans  cette  vallée  un  sol  argilo-ealcaire 
qui  dans  quelques  endroits  est  mélangé  de  sables  et  de  galets 
roulés,  et  dans  quelques  autres  de  grès,  de  schistes  argilo-ferru- 
gineux  et  de  chaux  sulfatée.  Les  communes  sont  Lazer,  Eyguians*,  - 
Montégliu  et  Laragne. 

Lazer  est  située  à  55  kilomètres  de  Gap,  7  de  la  rive  droite 
de  la  Durance  et  4  de  la  rive  gauche  du  Buêch  ;  sa  population 
est  de  400  âmes.  Parmi  les  nombreuses  aspérités  de  son  sol,  il 
en  est  deux  qu'on  peut  nommer  montagnes  :  Laup-Jubeo  et  la 
Plètrière,  où  Ton  ne  voit  que  des  broussailles.  Son  territrire 
est  de  200,000  ares,  dont  plus  de  la  moitié  n'offre  aucun 
produit. 

On  y  fait,  avec  le  calcaire-brèche,  des  meules  de  moulin  de 
plusieurs  pièces,  à  cause  du  peu  de  volume  des  pierres.  Au  reste, 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  ce  grand  dépôt  de 
meules,  on  estime  particulièrement  celles  qui  sont  formées  de 
quartiers  de  meulières,  rapprochées  et  serrées  avec  un  cercle  de 
fer;  les  Anglais  exportent  un  grand  nombre  de  ces  quartiers. 

Lazer  a  éprouvé  bien  des  vicissitudes;  son  sol  avait  été,  dit-on, 
défriché  par  les  moines  de  Lérins  ;  devenue  un  lieu  assez  consi- 
dérable, ravagée  par  les  Sarrasins,  elle  resta  inhabitée,  et  ce  ne 
fat  que  par  la  suite  des  temps  qu'elle  se  remit  insensiblement. 
En  4700,  la  population  y  était  assez  nombreuse  et  aisée  ;  les 
trente  années  suivantes  furent  pour  elle  une  succession  d'intem- 
péries, de  mauvaises  récoltes,  de  malheurs.  En  4780,  de  nou-^ 
veaux  désastres  la  jetèrent  dans  la  misère  ;  elle  se  releva  pendant 
la  révolution.  Mais  elle  est  exposée  à  des  chances  défavorables, 
comme  partout  où  Finduslrie  ne  supplée  pas  à  l'inconstance  des 
saisons  et  à  la  stérilité  du  sol.  Lazer  a  9,400  ares  d'une  prairie 
dite  Lapalu,  marécageuse  en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie;  le 
torrent  de  Yéragne,  qui  en  a  enlevé  les  deux  tiers,  menace  de 
tout  engloulir.  A  Lazer,  à  la  Grand,  etc.,  sont  des  arbrisseaux 
nommés  fustets  et  vulgairement  bois-roux,  dont  on  emploie  les 
éeorces,  les  racines  et  les  feuilles  pour  la  fabrication  des  cuirs  et 
peaux. 
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Peuplé  seulement  de  455  habilauts,  le  village  d'Eyguiaas  est 
situé  sur  une  élévation  ardue  et  sur  le  schiste  marneux  ;  tout  son 
territoire  accidenté  est  impropre  à  la  culture  ;  une  infinité  de  ras 
et  de  ravins  en  désolent  la  pente  méridionale.  Au  milieu  de  la  sé- 
cheresse qui  y  règne  une  partie  de  Tannée,  une  seule  fontaina, 
dont  Teau  est  de  mauvaise  qualité,  suffit  à  peine  aux  besoins  de 
sa  population.  Un  nouveau  pont  en  fil  de  fer  a  été  jeté  entre  La 
Grand  et  Eyguians. 

La,  ainsi  qu'à  Lazer,  on  trouve  souvent  de  la  chaux  carbosatée 
ou  Mlfatée,  du  plomb  sulfuré,  du  cuivre  carbonate,  du  fer  sol- 
furé^  dans  le  pifttre.  On  y  compte  plus  de  300  vég^ux  qui  y 
croissent  spontanément  ou  qu'on  y  a  acclimatés. 

L'horizon  s'élargit  à  Laragne,  chef-lieu  de  canton,  qui  est 
déUmité  par  le  Buëch  et  par  la  Véragne,  et  dont  le  canal  arrosa 
3,000  mètres.  Le  Buêch  dévaste  le  territoire  de  cette  commoBe» 
Les  habitants,  dont  le  nombre  est  de  904,  ont  entrepris  de  lai 
enlever  des  terrains  précieux  sur  une  longueur  de  4,800  métra 
et  une  largeur  de  4  à  500.  Laragne  a  un  grand  bâtiment  où  Toa 
voudrait  voir  établie  une  manufacture.  On  trouve  dans  ses  eovi- 
rons  des  plantes  rares,  entre  autres  le  genUta  humifiua,  qui  ae 
vient  que  sur  une  surface  de  40  mètres  carrés,  au  coteau  4t 
Brame^Bwne,  bien  que  quelques  autr^  stations  aient  été  assi- 
gnées en  France  à  cette  plante,  décrite  par  Villars.  De  Laragne 
dép^d  le  village  d'Arzéliers,  dont  il  sera  question  dans  les  notes 
relatives  au  moyen  âge;  ses  tours  et  une  vieille  église,  dont  il  ae 
reste  plus  que  le  chœur,  dénotent  une  ancienne  importance,  fai 
sous  les  yeux  le  plan  d'un  pont  en  fil  de  fer  pour  Laragne,  dont 
le  projet  a  été  dressé  par  M.  Tourtet,  agent  voyer.  Depuis  liHig- 
temps  on  a  désiré  ce  pont  qui  fera  partie  de  la  route  de  Chalon- 
sur-Saône  à  Sisteron  par  la  Croix-Haute.  Un  embranchement  de 
6,000  mètres,  qui  a  coûté  45,000  francs  y  compris  les  acquisi- 
tions de  terrains,  sert  de  communication  entre  cette  route  et 
celle  de  Lyon  à  Antibes,  ou  de  Paris  à  Marseille  par  Gap  :  nous 
Tavens  déjà  indiqué*  Ouvert  depuis  quinie à  vingt  ans,  il  partes 
Rourebeau  et  va  à  Montéglin,  petite  commune  où  le  Buéch  al  h 
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Véragne  font  un  angle  obtus  et  par  conséquent  menaçait  de  dé- 
vorer les  possessions. 

L'ancien  Montéglin  s'était  successivement  formé  par  des  parti- 
coliers,  qui  venaient  se  grouper  sur  un  monticule,  pointu  comme 
celui  de  Lazer,  et  au-dessus  du  château  du  seigneur.  On  l'appe- 
lait Montaiglin,  Montaiglein.  Quoique  ce  ne  fût  qu'un  gros  vil*? 
lage,  il  est  qualifié  ville  dans  les  actes  du  moyen  âge,  avecfossés, 
portes  et  remparts  ;  dans  les  anciens  hommages,  on  l'a  désigné 
par  le  mot  Castrum,  qui  dans  l'usage  était  souvent  pris  pour  la 
seigneurie  ou  son  territoire;  les  consuls  et  habitants  .sa  |Métm- 
daieot  possesseurs  des  iles  et  délaissés  du  Buêch. 

Le  cbftteau  étant  inhabité,  comme  ils  manquaient  d'eau  sur  leur 
monticule,  ils  l'avaient  quitté  peu  à  peu,  ainsi  que  son  penebanti 
dont  les  pluies  avaient  entraîné  presque  toute  la  terre  végétale^ 
et  ils  étaient  descendus  dans  la  plaine.  Au  terrier  de  4497,  oa 
donna  des  rues  pour  confins  à  la  plupart  des  maisons.  Une  église 
isolée  fut  bâtie  au  pied  de  la  montagne.  On  y  trouve  des  restas 
de  constructions  romaines  en  petit  apparal,  comme  ceux  des 
ruinesdeLaBâtie-MontsaléonetduMonétier-ÂlIemont;  des  dé- 
bris de  tuiles  et  poteries  antiques  se  découvrent  encore  près  de 
là.  On  verra  dans  les  notes  quels  sujets  de  plaintes  on  loram 
contre  le  terrier  ''^.  Douze  chefs  de  maisons  seulement  reconnu- 
rent les  droits  seigneuriaux  qu'il  sanctionnait. 

Les  coteaux  de  Montéglin  sont  schisteux,  pelés,  ravinés,  impror 
fluctifs.  Le  territoire  contient  environ  440,000  mètres  carrés;  il 
est  généralement  argileux,  et  une  partie  en  est  couverte  de  galets. 
Cependant  les  habitants,  qui  sans  exception  sont  laboureurs  et  se 
servent  de  bœufs  comme  à  Laragne,  ne  sont  pas  mal  à  l'aise.  Ils 
ont  un  instituteur,  auquel  ils  donnent  450  francs,  et  qui  tient 
école  toute  Tannée.  La  commune,  composée  de  deux  hameaui 
nommés  l'Église  et  Ba  vois,  ainsi  que  de  quelques  maisons  isolées, 
est  traversée  par  un  seul  chemin  vicinal  et  par  la  route  royale.  On 
trouve  sur  la  route  départementale  n*  5  l'église  élevée  en  4840, 
pour  le  prix  de  i  ,294  livres  8  sous,  et  en  remplacement  de  eelle 
qui,  ren\ersée  dans  les  guerres  de  religion,  puis  réparée,  n'é- 
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croula  eu  4792.  Le  cimetière  était  placé  sur  un  tertre  où  Ton  va 
prooessionnellement  le  jour  de  F  Ascension.  Montéglin  vient  de 
faire  construire  à  ses  frais  sur  te  torrent  de  Véragrne  une  digue  de 
300  mètres  de  long,  qui  se  continuera  sur  le  Buéch  ;  la  d^>eiise 
est  évaluée  de  40  à  50,000  francs.  Sa  population  n'est  pourtant 
que  de  94  individus. 

XII.  Vallée  de  la  Blaisance  ou  de  Trescléoux. 

La  Blaisance,  qui  a  ses  sources  dans  des  montagnes  de  forma- 
tion intermédiaire  et  calcaire,  arrose  dans  un  cours  de  7,000  mè- 
tres un  terrain  argilo-calcaire,  sablonneux  et  parfois  pîerreax. 
La  vallée,  qui  est  fort  agréable,  et  qui  produit  beaucoup  de  blé, 
de  fruits,  de  légumes,  de  chanvre  et  de  foin,  commence  au-des* 
sous  de  Mont-Jay,  et  se  réunit  à  celle  du  Buêch,  près  do  village 
de  la  Grand.  Sa  direction  est  de  Touest  à  Test  ;  ses  communes 
sont  Mont-Jay,  Trescléoux,  Chanousse  et  la  Grand. 

A  Chanousse,  commune  peu  considérable  (277  habitants),  on 
fabrique  annuellement  avec  le  chanvre  indigène  (dont  2  kilo- 
grammes de  fil  donnent  5  mètres)  une  cinquantaine  de  pièces  de 
toile  ;  moitié  se  vend  eu  Provence,  et  moitié  reste  pour  les  besoins 
des  ménages.  Chacun  d'eux  consacre  la  laine  de  ses  brebis  à  une 
pièce  d'étoffe  dite  cordes,  de  45  à  >l  6  mètres  chacune.  Au  sortir 
du  foulon  on  mêle  la  laine  noire  à  la  blanche  pour  en  obtenir 
une  couleur  grisfttre  qui  ne  doit  rien  à  Fart  du  teinturier,  et  qui, 
n'étant  pas  brûlée  par  les  drogues,  en  est  d'un  meilleur  usage. 
La  même  industrie  existe  à  Mont-Jay,  dont  les  deux  montagnes 
ont  les  noms  singuliers  de  Libre-Cuèche  et  de  Carême. 

Les  hommes  de  Mont-Jay,  en  4454,  représentés  par  quatre 
syndics,  dont  deux  ecclésiastiques,  ont  fait  leur  transaction  avec 
noble  et  généreux  Raymond  de  Morges,  seigneur  du  château, 
territoire  et  mandement  de  TÉpine,  relativement  au  pâquerage, 
bosquiérage  au  terroir  de  Fourche,  et  aux  hommages  du  côté  de 
la  Croix-Pointue,  pour  la  somme  de  >l>IO  florins.  Raymond,  afin 
de  ne  pas  les  troubler  dans  la  jouissance,  s'interdit  de  défri- 
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cher  €6  terrain,  inéme  pour  y  semer  du  blé  et  y  planter  des 
vignes. 

Mont-Jai  ou  Mont-Jay ,  peut-être  ainsi  nommé  du  jayet,  dont  on 
trouve  des  échantillons  dans  Tancien  Serrois,  a  448  âmes  répar- 
ties dans  trois  hameaux  ;  celui  de  Yaucluse  a  une  population  à 
peu  près  égale  à  celle  du  chef-lieu.  Les  maisons  sont  couvertes 
en  tuiles  ;  Tintérieur  est  fait  en  planches  de  sapin.  Comme  le  ^^ 

plâtre  est  éloigné,  on  emploie  plus  habituellement  le  mortier 
pour  les  cloisons.  Les  habitants,  dans  une  honnête  aisance,  ont 
conservé  pour  la  plupart  la  simplicité  des  mœurs  primitives.    , 

L'agriculture  a  fait  quelques  progrès;  on  commence  à  effon- 
xirer  les  terres  ;  mais  les  bancs  de  rochers  qu'on  y  trouve  ren- 
dent ce  travail  difficile.  L'araire,  désigné  sous  le  nom  d'ouiller, 
a,  comme  dans  nombre  de  communes,  une  petite  planchette 
qu'on  change  à  chaque  raie.  On  se  sert  de  bœufs  et  quelquefois 
de  mulets  pour  le  labour.  Il  y  a  de  beaux  troupeaux  qu'on  fait 
parquer  pour  engraisser  les  champs,  et  il  est  à  désirer  que  cet 
usage  utile  s'étende  dans  les  Hautes-Alpes.  MontJay  possède  de 
bonnes  fontaines,  six  canaux  d'arrosage,  dont  un  sur  le  béai  de 
la  mer,  et  55  mètres  de  digues  ;  il  a  bordé  la  Blaisance  sur  tout 
son  cours  et  divers  ravins  de  peupliers,  de  saules  et  d'osiers.  Des 
terrains  s'éboulent  souvent,  et  de  grandes  crues  d'eau  rendent 
quelquefois  peu  praticable  le  chemin  de  grande  communication 
qui  va  delà  Grand  à  Saint-André.  L'industrie  consiste  en  un  pres- 
soir à  huile,  deux  moulins,  deux  magasins  de  denrées  coloniales; 
il  y  a  un  négociant  en  laine,  quatre  tisserands  dont  un  d'étoffe  ; 
on  pourrait  y  ajouter  deux  maréchaux,  deux  maçons,  trois  cor- 
donniers, deux  tailleurs  d'habits.  On  doit  déplorer  l'aveugle- 
ment des  habitants,  qui  détruisent  à  l'envi  un  bois  de  pins  ;  sur 
les  montagnes  sont  des  champs  où  l'on  aperçoit  encore  des  peds 
de  cet  arbre,  et  où  l'on  fait  une  récolte  en  blé,  une  en  épeautre  ; 
puis  le  rocher  parait  à  nu,  et  les  pierres  vont  couvrir  les  vallons. 
Tels  sont  les  désastres  qui  se  répèlent  dans  tant  de  lieux  de  ce 
département,  qu'on  ne  peut  trop  appeler  à  cet  égard  l'attention  du 
préfet  et  de  l'administration  forestière. 
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A  Mont-Jay,  on  voit  la  fontaine  des  Huguenots,  et  plus  baseelle 
qu'on  nomme  la  fontaine  des  Morts,  qui  coule  sous  TégUse.  Il  y 
a  trente  ans  qu'on  voulut  la  faire  fluer  plus  haut  ;  mais  U  mul- 
titude d*08sements  qu'on  y  trouva  força  de  renoncer  à  ce  projet; 
la  plus  grande  partie  provenaient  d'hommes,  quelques-ons 
de  femmes;  il  n'en  était  point  d'enfants  :  on  en  a  ooBelu 
qu'ils  appartenaient  à  des  combattants  dans  les  gaerres  de 
religion. 

Un  plateau  élevé,  entouré  de  vallons,  de  collines  et  de  moa- 
.lagnes  jadis  boisées,  une  eau  abondante  qui  serpente  dans  les 
terres,  une  atmosphère  pure  et  sereine,  tel  était  le  site  du  lieu 
qu'ont  habité  les  Romains,  les  Sarrasins  et  d'autres  peuples  qai 
n'y  ont  pas  laissé  de  souvenirs.  La  Grand  fut  appelé  dans  le 
moyen  âge  Ca$trum  arm  grandis^  du  nom  de  sa  belle  église, 
construite  dans  le  douzième  siècle,  et  qui  figure  smr  la  liste  des 
Manumenti  historiqueê  de  la  France.  I^es  bénédieties  de  Leriae, 
appelés  par  les  évéques,  surent  profiter  d'une  retraite  si  propie 
eux  pensées  religieuses  ;  ils  y  bâtirent  un  prieuré  qui  fut  uni^ea 
4048,  à  celui  de  Saint-Georges,  dans  le  diocèse  de  Valence,  eoas 
le  bienheureux  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et  successeur  de  saint 
Mayeul,  à  qui  nous  avons  vu  que  Guillaume  avait  donné  l'abbafe 
de  Lerins.  On  trouva  dans  la  bibliothèque  de  Cluny,  en  4644, 
qu'à  la  Grand  il  n'y  avait  pas  un  nombre  fixe  de  moines;  daoe 
les  temps  ordinaires,  ils  devaient  être  douze,  outre  le  prieur; 
.eependant  le  capitulaire  général,  en  4440,  se  plaignait  qa'ib 
fussent  réduits  à  trois.  La  Grand  devait  être  un  lieu  dit  de  pu* 
sage,  puisque,  outre  l'office  conventuel  et  la  messe  quotidieuiie, 
on  faisait  l'aumône  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient.  Da 
Gange  donne  des  détails  curieux  des  signes  employés  par  les 
moines  de  la  Grand. 

L'ancien  village  était  bâti  au  pied  du  tertre,  et  descendait  sar 
une  longueur  de  400  mètres,  il  n'y  a  pas  très  longtemps  qœ, 
dans  les  moments  de  sécheresse,  lorsque  les  blés  étaient  mùn, 
on  y  distinguait  les  rues  et  l'emplacement  des  maisons  ;  on  y  a 
trouvé  deux  puits  et  un  conduit,  des  patères,  urnes,  lumpes 
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fHnéraires ,  laites  romaines  ,  médailles  d'Auguste^  d* Antoine , 
de  Néron,  Trajan,  Vespasien,  Pertinax,  Sé?ère,  Alexandre. 

Le  village,  peuplé  de  224  flmes,  est  presque  entièrement  ag- 
gloméré, partie  sur  un  plateau  élevé,  partie  sur  le  penchant  du 
côté  du  sud. 

Ce  coteau  était  couvert  de  chênes;  le  curé  actuel  en  a  vu  tom- 
ber le  dernier.  Que  de  ravines  se  sont  formées  depuis  qu'on  a 
essarté  le  bois  communal  et  qu'on  y  a  conduit  les  troupeaux  I  II 
faudra  tout  replanter,  surtout  è  l'aspect  du  nord.  La  garenne 
est  peu  considérable,  mais  elle  a  encore  des  chênes  ;  on  fait  d«a 
vœux  pour  qu^elIe  passe  sous  le  régime  forestier  ;  de  sa  conserva- 
tion dépend  celle  du  village. 

Reposant  sur  des  poudingues,  la  plupart  des  maisons  de  la 
Grand  sont  proprement  bâties  en  cailloux  roulés  ;  quelques-unes 
Font  été  en  pierres  schisteuses,  provenant  soit  de  Téglise,  soit  de 
l'ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dont  le  prieur 
était  seigneur  du  lieu,  et  où  un  moine  de  Ganagobie  résidait 
encore  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

La  Grand  a  eu  plusieurs  petites  chapelles  rurales,  dont  une 
dédiée  à  saint  Agricole,  près  du  couvent  de  ce  nom,  bflti  par  des 
religieux  de  Lerins,  chez  lesquels  le  bienheureux  avait  vécu.  Il 
ne  reste  de  ce  monastère  qu'un  tronçon  de  colonne,  qui  paratl 
être  de  la  même  pierre  dont  on  s'est  servi  pour  l'église  du  Laus 
^IMge249);  on  n'en  trouve  aucune  de  cettequalité  dans  les  car- 
rières du  Serrois.  On  appelle  ce  quartier  Sainte-Grigue.  Des 
mamelons  près  du  village  sont  dénudés  ;  ils  ne  contiennent  plus 
^e  de  ta  marne  ferrugineuse. 

Sous  le  village  s'étend  une  belle  plaine,  bornée  à  l'est  par  le 
Buëch,  et  au  midi  par  le  torrent  de  Céans,  qui  le  sépare  de  Sa- 
léon  et  de  Nossage.  11  y  a  vingt  ans  que,  couverte  de  cailloux,  elle 
produisait  à  peine  du  seigle  et  de  Tépeautre  ;  on  l'a  effondrée  en 
entier,  et  soûs  ce  rapport  l'agriculture  a  fait  de  grands  progrès. 
Le  sol  en  est  excellent  ;  la  partie  voisine  du  Buêeh  produit  des 
chanvres  estimés,  qu'on  vend  aux  foires  de  Serres  et  de  Très- 
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eléoux.  Chaque  année  on  plante  des  mùriei^s;  il  en  est  de  sécu- 
laires qui  ont  80  centimètres  de  diamètre. 

La  Grand  a  sur  le  torrent  de  Blaisance  deux  canaux,  et  trois 
sur  celui  de  Céans  ;  une  partie  n'est  employée  que  pour  les  mou- 
lins. Il  y  a  ici  peu  de  prairies  naturelles,  et  pas  assez  d^ariiii- 
cielles.  On  ne  possédait  pas  de  fontaines,  lorsque  Antoine  Michel, 
en  4857,  creusa  lui-même  un  puits  d'épreuve  danslePré^le-la- 
Foire,  sis  à  Touest  du  village,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  à  37  D)è- 
tres  Teau  jaillit;  le  sourcier  trouva  la  mort  dans  cet  utile  travail. 
Jusque-là  on  ne  buvait  que  de  Teau  de  la  Blaisance,  ou  d'uiHf 
petite  source  au  nord,  ou  d'une  autre  nommée  la  Fontaine  aux 
maladeg,  parce  que,  dit-on,  lors  d'une  peste  qui  éclata  à  Très- 
cléoux,  ils  vinrent  manger  d'une  herbe  qu'un  pèlerin  leur  avait 
enseignée,  et  que  leurs  cataplasmes  jetés  dans  la  source  y  avaient 
porté  la  contagion. 

La  Grand  possède  un  tisserand  d'étoffes  et  trois  pour  la  toile. 
On  y  a  des  vignes,  des  noyers  et  des  amandiers.  Les  habitants 
vivent  dans  une  honnête  aisance  ;  la  jeunesse  est  très  probe  et 
assez  studieuse. 

Trescléoux  est  bâti  au  pied  du  mont  Hommage,  au  revers 
oriental  du  coteau  que  le  château  dominait  autrefois.  En  face  est 
la  montagne  de  Serre-Mariel  ;  c'est  le  point  de  la  plaine  le  plas 
resserré.  On  a  vu  là  une  situation  figurant  trois  claies  de  pare, 
qui  auraient  valu  au  village  sa  dénomination.  Les  maisons  loit 
généralement  commodes  et  couvertes  en  tuiles.  Le  terrain  gliMit 
sur  lequel  se  trouvent  celles  de  la  partie  haute  les  rend  pei 
solides;  mais  les  habitations  qui  bordent  le  chemin  de  grande 
communication  de  la  Grand  à  Saint-André  sont  l'ornement  do 
pays. 

La  population  est  de  457  individus,  dont  la  moitié  suivent  b 
religion  réformée  ;  les  deux  communions  vivent  en  bonne  intel- 
ligence, et  les  habitants  passent  généralement  pour  affables.  On 
a  établi  parmi  eux  en  4  856  une  école  protestante. 

Trescléoux  a  un  beau  vallon  qui  va  de louest  à  Test, l'espace 
de  8  kilomètres,  depuis  le  territoire  de  Chanousse  jusqu'à  la 
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rive  droite  du  Buëeh,  et  sur  le  cours  de  la  Blaisanee  jusqu'à  son 
embouchure.  Les  eaux  de  ce  dernier  torrent,  bien  ménagées,  fer- 
tilisent le  sol.  Malheureusement  les  graviers  amenés  par  suite 
des  déboisements  qu^on  continue  à  Montjay  et  à  Chanousse  ont 
exhaussé  le  lit  de  la  Blaisanee,  qui  est  presque  à  sec  en  juillet  et 
en  août.  Arrivée  à  Test  de  la  Blache,  la  plaine  se  prolonge  ju»- 
qu'au  territoire  de  Méreuil.  La  garenne  lui  donne  la  figure  d'une 
équerre  à  angle  droit.  Elle  a  moins  de  visiteurs  que  les  cols  du 
Lautarety  de  Vars  et  de  Durbon  ;  cependant,  interdite  au  bétail, 
on  la  voit,  au  mois  de  mai,  émaillée  de  fleurs  et  embellie  du  chant 
d'une  foule  d'oiseaux.  Le  penchant  de  la  garenne  du  côté  du 
midi  est  garai  de  bonnes  vignes.  Le  chanvre  de  Trescléoux  est  le 
plus  estimé  du  pays  ;  on  y  récolte  beaucoup  de  jardinage ,  sur- 
tout des  navets,  recherchés  comme  ceux  de  Grevoux  dans  l'arron- 
dissement d'Embrun,  et  de  Yillar-d'Âréne  dans  celui  de  Brian- 
çon.  L'une  des  deux  foires,  celle  de  novembre,  est  connue  sous  le 
nom  de  Foire  des  Raves. 

Les  prairies  qui  s'étendent  au-dessous  du  village  sont  d'excel- 
lente qualité  et  arrosées  en  partie  par  les  fontaines  publiques. 

Beaucoup  d'arbres  fruitiers  embellissent  ce  vallon  ;  le  noyer  et 
l'amandier  sont  Tornement  des  coteaux.  On  avait  essayé  avec 
succès  la  plantation  des  mûriers  ;  on  en  borda,  du  côté  nord,  la 
route  près  de  Trescléoux  ;  le  reste,  sur  la  même  ligne,  offre  des 
amandiers,  et  tout  le  midi,,  des  noyers.  La  pépinière  de  mûriers, 
eréée  par  l'estimable  Samuel,  père  du  maire  en  fonctions,  n'existe 
plus;  cependant  on  élève  des  vers  à  soie,  pour  lesquels  on  tire  la 
feuille  de  la  Grand  et  même  de  Ribiers. 

L'industrie  est  assez  florissante  à  Trescléoux.  Il  y  a  dix-neuf 
tisserands  pour  la  toile,  trois  cardeurs  de  laine  qui  fabriquent 
des  étoffes  ;  on  y  compte  dix  boutiques  où  l'on  trouve  des  denrées 
coloniales,  et  Ton  vend  des  eaux-de-vie  distillées  dans  le  pays, 
des  huiles,  pruneaux,  riz,  etc.  On  y  voit  de  plus  trois  moulins, 
trois  pressoirs  à  huile,  un  foulon,  etc. 

Trescléoux  n'a  de  digues  que  sur  la  Blaisanee  ;  construites 
par  des  particuliers ,  elles  offrent   un  développement   de  750 
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mètres.  Il  esl  f&clieux  que  ce  torrent  ne  soit  pas  encaissé  sur  une 

longue  étendue  :  on  y  conquerrait  des  terrains  précieui. 

Trescléoux,  la  Grand,  Méreuil  et  Saléon  avaient  formé  le 
projet  de  puiser  au  Buêch  un  canal  destiné  à  fertiliser  un  vaste 
espace  de  terrain.  On  n'a  trouvé  aucun  gltê  régulier  de  fer  i  la 
montagne  de  rAiguille,  entre  la  Grand  et  Orpierre;  près  de  là  il 
y  a  beaucoup  de  fer,  mais  en  petits  filons  et  en  veinules,  ce  qui  ne 
procurerait  pas  d^ avantages  à  un  exploitant. 

XIU.  Vallée  de  Céans  00  Soyans,  ou  d'Orpierra 

Le  canton  d'Orpierre  est  composé  des  communes  de  la  Grand 
et  de  Trescléoux,  comprises  dans  la  vallée  de  la  BiaisancCi  et  de 
celles  d'Étoile  (>I82  habitants),  Saint-Cyrice(76  habitants), Saiote- 
Golombe  (446  habitants),  Nossage  et  Bénevent  (77  habitanli), 
Saléon  (242  habitants)  et  Orpierre  (945  habitants),  que  noos 
allons  visiter  dans  la  vallée  de  Soyons  ou  Céans.  Cette  vallée 
prend  son  origine  au  col  de  Perty,  et  se  réunit  à  celle  du  Buécb 
auprès  de  la  Grand  ;  sa  direction  est  de  Touest  au  sud,  à  Test 
et  au  nord.  Le  Soyans  qui  Tarrose  vient  des  montagnes  de  Far- 
rondissement  de  Nyons,  département  de  la  Drôme;  dans  soi 
cours  de  plus  de  >i  5,000  mètres,  il  traverse  des  montagnes  inte^ 
médiaires  et  des  trapps  secondaires,  recouverts  par  des  dépôts 
argileux.  Cette  vallée  est  entourée  de  montagnes  calcaires,  véri- 
iables  carrières  de  marbre  gris,  susceptible  de  polissure,  mail 
trop  friable  pour  être  employé  aux  constructions.  Les  terres  ^ 
ont  entièrement  coulé,  par  suite  des  défrichements  et  par  TeStf 
des  pluies  qui  ont  laissé  les  rocs  à  nu.  Les  délitements  de  cem-d 
ont  produit  des  surlitements,  ainsi  que  des  mélanges  à  mi-c6ie 
et  dans  les  vallons  inférieurs. 

Étoile,  qui  se  trouve  sur  la  frontière  de  la  Drôme  et  à  5  kilo- 
mètres d'Orpierre,  fournissait,  il  y  a  80  ans,  beaucoup  de  Ué 
à  son  chef-lieu  de  canton  ;  maintenant  ce  village,  mal  bâti,  cou* 
vert  en  tuiles,  est  pauvre  ;  la  paresse  s^y  est  introduite  defnis 
que  la  population,  privée  de  prêtre  et  allant  au  service  divin 
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dans  Orpierre,  s'était  habituée  à  y  passer  au  cabaret  une  partie 
du  dimanche  et  du  saint  lundi,  comme  elle  s'exprimait.  Kloiiê 
a  unçasseï  bonne  fontaine,  mais  peu  d'arrosage  pour  ses  prai-- 
ries,  qui  sont  en  petite  quantité,  et  pour  ses  champs,  quecuiti* 
vent  les  bœufs,  mulets  et  ànesses,  mais  où  la  charrue  ne  peut 
être  substituée  à  Taraire,  à  cause  de  l'inégalité  du  terrain,  rempli 
de  mamelons  marneux.  Son  nom  lui  vient  de  sa  position  sur  le 
penchant  d'une  montagne.  Ses  archives  ont  été  brûlées,  comme 
celles  du  canton  ;  son  petit  prieuré  dépendait  jadis  de  la  Grand. 

On  a  TU  que  76  individus  seulement  demeurent  à  Saint-Gyrice, 
ainsi  appelé  de  son  torrent  ou  de  son  patron,  saint  Cyr,  particu- 
lièrement honoré  dans  le  pays  ;  cette  petite  commune  est  au  levant 
d'Étoile  et  a  les  mêmes  productions  de  blé,  chanvre,  foin,  noik  et 
amandes.  Un  canal,  long  d'un  demi-kilomètre,  arrose  une  plaine 
asses  fertile.  Son  moulina  farine  et  à  huile  sert  égalementà  Étoile; 
il  emploie  Teau  d'un  torrent  qui  prend  sa  source  à  Villebois 
(Drôme);  sa  paroisse  est  formée  du  chœur  d'une  église  antique, 
qoi  parait  avoir  appartenu  h  un  monastère  ;  elle  est  construite 
avec  pierres  de  revêtement  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  c'est  un 
grès  dont  la  commune  se  sert  pour  aiguiser  les  outils  en  fer. 

Sainte-Colombe  avait  d'abord  été  bâtie  sur  l'un  des  hauts 
mamelons  de  la  montagne  de  Chabre  (Chèvre),  qui  se  lie  sans 
discontinuité  au  col  de  Perty  (Drôme);  elle  se  trouve  maintenant 
aa  bas  et  au  midi  de  cette  colline.  Sa  population  est  de  445  âmes  ; 
elle  a  deux  hameaux.  Chevalet,  à  6  kilomètres,  au  levant,  et  les 
/rfjjligués,  sur  le  torrent  de  Perty,  où  deux  moulins  ne  vont  que 
par  écluses,  et  où  se  puisent  cinq  canaux  souvent  à  sec  en  juillet 
et  août.  Peut-être  sa  position  lui  a-t-elle  valu,  de  la  part  des  re- 
ligieux fondateurs  dont  on  a  parlé  plus  haut^  ce  nom  allégorique, 
comme  celui  de  la  commune  d'Étoile  bâtie  sur  un  coteau,  à  l'ei- 
trémité  occidentale  d'un  vallon  et  à  la  naissance  d'une  gorge 
parallèle  à  celle  de  Sainte-Colombe,  vrai  tissu  de  mamelons. 

On  récolte  à  Sainte^olombe  du  blé,  de  l'avoine  et  de  Tépeau- 
tre;  le  noyer  et  l'amandier  y  viennent  assez  bien.  A  Chevalet 
surtout  on  voit  des  arbres  de  toute  espèce  ;  le  fruit  y  est  aboQ«- 
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dant,  le  sol  aussi  est  mouvant  ;  il  y  a  des  sources  et  des  prairies. 
Le  chef-lieu ,  assis  au  milieu  de  la  montagne  de  Chabre  el 
séparé  de  ses  hameaux  par  de  hautes  montagnes*»  ne  profite  poar 
son  arrosage  que  de  quelques  sources,  entre  autres  de  la  fontaine 
du  village,  qu^on  utilise  par  le  moyen  des  réservoirs.  Il  y  a  peo 
de  furés  naturels  ;  on  y  récolte  du  sainfoin.  Ce  village  perd  cha- 
que jour;  la  population  y  diminue;  cela  frappe  tons  les  yeux. 
Le  territoire  est  déchiré  par  deux  torrents  qui  coulent  du  nord 
au  sud.  Il  était  peut-être  plat  dans  le  principe,  car  on  a  vu  des 
propriétés  entières  s^affaisser  de  2  mètres  sous  Teffort  des  etox. 
On  emploie  au  labour  des  bœufs,  des  mulets  et  des  ftnesses; 
Taraire  ne  pourra  jamais  y  être  remplacé  par  la  charrue. 

Les  Béguës  sont  deux  hameaux  et  quelques  granges  isolées,  dé- 
lâchés  de  la  commune  de  Sainte-Colombe,  et  qui  forment,  de- 
puis 4844,  une  succursale.  Cette  partie  de  Sainte-Colombe  est  la 
plus  agréable.  Les  hameaux  des  Bègues  sont  dans  le  bas  du  baasiD, 
entre  Orpierre  et  Laborel,  en  plaine  et  sur  le  chemin  de  grande 
communication  qui  va  de  Laragne  à  Orpierre;  là  est  une  rnoolagoe 
qu'on  ne  peut  gravir  d'un  côté  qu'après  trois  heures  de  montée, et 
qui  exige  deux  heures  de  descente  du  côté  de  Montauban  (Drôme). 
Cette  haute  montagne  se  nomme  Col  de  Perty. 

Aux  Bègues  il  y  a  une  vingtaine  de  maisons,  une  belle  fontaine, 
une  églisejoliette  et  deux  rues;  le  climat  est  le  même  qu'à  Orpierre; 
on  y  coupe  les  blés  huit  jours  seulement  après  Laragne,  vu  la  po- 
sition dans  une  gorge.  Toute  la  paroisse  des  Béguës  est  envirooqfcj 
de  montagnes  peu  boisées.  Le  vent  du  nord  y  est  très  froid  et  y^flPI| 
longtemps;  la  neige  s'y  conserve;  les  habitants  se  ressentent A(    < 
Téloignement  des  grandes  localités;  ils  sont  un  peu  sauvages, 
moqueurs  et  se  cachent  lorsqu'un  étranger  passe.  Il  n'y  a  aueuoe 
es{)èce  de  commerce  dans  cette  partie  de  la  commune,  et  il  nV 
a  pas  de  chemin  vicinal. 

Si  la  route  de  Laragne  dans  le  Comtat  par  Orpierre  et  le  Bais 
se  terminait,  les  Béguës  seraient  un  lieu  de  passage.  [ 

Le  >I3  novembre  4597,  Robert  David,  de  la  maison  Fernis-    [ 
des-Achards,  seigneur  de  Sainte«Colombe  et  de  Saléon,  vendit  i 
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noble  Baltbasard  d'Abel  d'Orpierre  la  terre  et  seigneurie  de  Che- 
iralet,  hameau  de  Sainte-Colombe,  sur  le  Tersant  nord  de  la 
montagne  de  Gbubre,  pour  le  prix  de  >I80  écus. 

L'ioTestiture  fut  passée  par  la  cbambre  des  comptes  le  26  no- 
vembre, année  précitée. 

Le  -10  mars  4624 ,  damoiselle  Susanne  de  Giraud,  veuve  et  bé- 
ritière  de  noble  Baltbasard  d'Âbel,  prêta  bommage  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Gbevalet,  avec  toute  juridiction,  cens,  rente 
directe  et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaui. 

Le  5  juillet  4677,  Baltbasard  d'Abel  prêta  bommage  an  roi 
pour  la  terre  et  seigneurie  de  Gbevalet,  ses  appartenanties  avec 
toute  justice,  et  pour  une  pièce  de  terre  joignant  sa  maison,  de 
quatre  éminées,  appelée  Cbamp-des-Pommiers,  et  une  terre a|ipe- 
lée  Bine-Ronde,  de  buit  éminées. 

Les  Bégués  se  trouvent  dans  une  petite  plaine,  sur  le  cbe- 
min  de  grande  communication  qui  vient  de  Ribiers  à  Laborel, 
petite  route  du  Gomtat  (peut-être  ancienne  voie  romaine),  sont 
plus  considérables  que  le  cbef-lieu  ;  leur  nom  ferait  croire  qu'elles 
o'étaient  autrefois  que  de  modestes  guinguettes,  comme  la  Bé* 
gué-de-Méreuil,  delà  Beaume^es-Amauds,  etc.  Ce  village  a 
toujours  lutté  contre  le  cbef-lieu  ;  il  est  fier  de  sa  position. 

Les  terres  grasses  de  Nossage  et  Bénevent  sont  les  meilleu- 
res du  canton  d'Orpierre;  la  pente  de  ce  territoire  paraît  plus 
grande  du  nord  au  midi  que  de  Toccident  h  Torient;  une  mai- 

tqui  pendant  Tbiver  y  était  entièrement  privée  du  soleil  en 
t,  depuis  plus  de  soixante  ans,  une  beure  par  jour;  quel- 
que éboulenient  aura  donné  issue  aux  rayons  solaires.  Nossage  a 
€u  on  couvent  de  bénédictines  relevant  du  monastère  de  la 
Grand. 

Qrpieri*e  (Petra  aurea)  est  adossé  à  une  montagne  presque 
inaceeasible  qui  offre  au-dessus  du  bourg  une  côte  rapide,  tacbetée 
çàet  là  de  quelques  touffes  de  buis  sauvage,  de  genêt  verdAtre  et 
de  quelques  bouquets  d'berbes  aromatiques  ;  sur  la  gaucbe,  un 
roeber  nu,  taillé  à  pie,  s'élève  è  une  effrayante  bauteur  et  forme, 
avec  un  autre  roeber  voisin,  Tinfrancbissable  ou  tout  au  moins 
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Tétroit  passage  de  Saint-Roeh  ;  du  côté  opposé, la  base  de  la  mon- 
tagne est  hérissée  de  roches  énormes,  de  Tune  desquelles  se  pré- 
cipite, en  nappes  d'écume,  la  cascade  du  Bellerie,  dont  les  eaux 
forment  un  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  le  torrent  de  Céans, 
du  côlé  du  levanl. 

M.  d^Abel  de  Chevalet,  à  qui  j'ai  emprunté  cette  descriptîoU) 
fait  couronner  la  montagne  de  Saint-Roch,  au  dix-septième  siè- 
ele,  par  un  chftteau  féodal  où  il  place  un  chevaliar  courtois  et 
vaillant,  une  tendre  Marguerite.  La  chronique  est  intitulée  :  U 
Roche  de  la  Maie.  Le  premier  consul  d'Orpierre  dérobe  lui- 
même  les  vases  sacrés  pour  accuser  les  protestants  de  ce  larcin; 
il  est  découvert  et  condamné.  Lorsqu'il  va  périr,  son  fils,  Ta- 
mant  de  Marguerite,  le  saisit  dans  ses  bras  et  s'élance  avec  lui  du 
haut  de  la  roche.  «  Pour  perpétuer,  dit  Tauteur,  la  mémoire  du 
terrible  châtiment  infligé  au  sacrilège  d' Aigrement,  le  corpe  du 
consul  et  celui  de  son  flis  furent  renfermés  dans  le  coffre  qui 
avait  contenu  les  ornements  dérobés  à  Téglise;  et  ce  coffre,  ou 
plutôt  cette  espèce  de  huche  que  les  documents  appellent  une 
maiey  fut  descendu  dans  une  profonde  cavité  taillée  exprès  dans 
le  roc,  au  pied  du  piton  qui  domine  la  montagne  d'Orpierre,  et 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Roche  de  Ul  AiaU.  » 

Les  rues  d'Orpierre  sont  étroites,  et,  à  vrai  dire,  il  n'y  en  a 
qu'une  assez  malpropre  dans  la  saison  d'hiver,  à  cause  des  buis 
dont  on  la  couvre,  buis  qui  sont  destinés  à  servir  ensuite  d'en- 
grais. On  aperçoit  à  quelques  édifices  des  portes  de  magasins  et 
de  boutiques  fermées;  ce  qui  annoncerait  qu'autrefois  lesarlsy 
étaient  exercés  et  le  commerce  étendu.  Le  quartier  destiné  aux 
juifs  était  en  entrant  dans  le  bourg,  du  côté  de  la  place  ;  fermé  II 
nuit  au  moyen  d'une  porte  de  laquelle  il  reste  encore  des  traott. 
il  portait,  comme  aujourd'hui,  le  nom  de  Boanrenau. 

Orpierre,  ainsi  que  Rosans,  a  quelque  chose  d'original  dans 
sa  construction;  on  dirait  qu'il  y  a  des  quartiers  bâtis  par  l* 
Sarrasins  :  probablement,  à  l'époque  où  ce  peuple  cherchaitdaas 
les  Hautes-Alpes  un  abri  contre  les  indigènes,  il  avait  choisi  cet 
endroit  comme  pouvant  être  fortifié.  Les  juifs,  avides  de  com- 
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merce,  y  sont  venus,  poussés  par  les  mêmes  motifs,  lorsque  le 
fanatisme  les  forçait  de  quitter  les  grandes  villes. 

Au  nord  du  bourg,  et  sur  la  gauche  et  la  droite  de  la  mon- 
tagne où  il  est  adossé,  on  aperçoit  encore  les  restes  de  vieux  rem- 
parts qui  formaient  Tenceinte  d^une  petite  ville,  ayant  6  à  7,000 
âmes  de  population.  Les  murs  n'étaient  que  de  4  mètre  d'épais- 
seur, et  en  cailloux  roulés,  sans  pierres  de  parement.  Trois 
portes,  dont  Tune  était  située  au  levant ,  l'autre  au  midi  et  la 
troisième  au  couchant,  donnaient  passage  aux  habitants.  Au 
haut  de  la  montagne  on  remarque  aussi  quelques  débris  d'un 
chAteau  et  d'une  citadelle  desquels  il  m'est  impossible  de  fournir 
une  description.  Ces  constructions,  qui  par  leur  solidité  avaient 
résisté  durant  des  siècles  aux  orages  des  temps,  remontefit»  dit- 
on,  au  dixième  siècle,  au  temps  des  Sarrasins;  ils  ont  sans  doute 
servi  dans  les  guerres  religieuses  du  sei/ième  siècle,  il  parait  que 
ce  pays  faisait  partie  des  États  du  prince  d'Orange ,  car  il  est  par- 
venu jusqu'à  nous,  par  tradition,  que  ce  prince  parlait  quelque- 
fois de  sa  petite  ville  d'Orpierre. 

La  place  publique,  l'une  des  plus  agréables  du  département 
des  Hautes-Alpes,  se  trouve  située  au  levant,  entre  l'église  et  It 
temple;  elle  occupe  l'ancien  cimetière  et  est  ombragée  par  dm 
marronniers,  tilleuls  et  ormeaux.  C'est  là  que  se  réunissent,  tous 
les  jours  de  la  semaine,  mais  plus  particulièrement  le  dimanche,  i 

les  habitants  qui  veulent  se  livrer  aux  distractions  du  jeu  ou  de 
la  promenade.  La  plupart  des  maisons  qui  étaient  au  haut  d'Or^ 
pierre  ont  été  abandonnées,  et  très  souvent  encore  les  proprié- 
taires qui  ont  les  moyens  d'acheter  ou  de  b&tir  dans  la  partie  basse 
n'hésitent  pas,  afln  de  se  mettre  au  centre  de  tous  les  objets  néoii- 
saires  à  la  vie.  Il  y  a  dans  le  bourg  des  habitations  bonne»  et^m- 
modes,  dont  quelques-unes  avaient  été  possédées  par  la  noblfiié,     «.. 
Maet  nombreuse  dans  cette  localité,  à  cause  de  la  liberté  que  lefir    '  ^^  ' 
JaiflMÎt  le  prince  d'Orange,  dont  elle  relevait.  Du  reste,  ta  Vûù  ,\ 
axeepte  la  dureté  du  climat  pendant  quelques  niois  de  Fltiv^i  ' 
soit  parce  que  le  soleil  ne  s'y  montre  que  quelques  heures  ^r 
Jour,  soit  parce  que  1^  froid  s'y  concentre  à  cause  do  resserre- 
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ineut  des  montagnes,  le  séjour  y  est  agréable  ;  les  eanx  d'Orpîerre 
sont  abondantes,  fraîches  et  saines;  le  vin  est  estimé  même  par 
les  étrangers,  et  la  viande  de  mouton  délicieuse.  La  population 
est  un  peu  augmentée;  outre  le  village,  on  compte  trois  ha- 
meaux peu  considérables,  la  Montagne,  Saint-Avon  et  le  Ba&Che- 
valet.  Les  maisons  de  campagne  sont  situées  dans  les  quartiers 
d|es  Orès  et  de  Ladrech. 

L'agriculture  a  fait  des  progrès  sensibles ,  et  si  la  charrue  n  ot 
employée  qtte  par  quelques  propriétaires,  c'est  que  les  autres  pré- 
fèrent  la  bêche,  parce  que  le  sol  est  peu  étendu  et  qu'une  partie 
se  trouve  en  pente.  On  y  effondre  la  terre  dans  plusieurs  qmi- 
tiers.  La  culture  de  la  vigne  a  gagné  beaucoup  depuis  un  certain 
nombre  d'années  ;  aussi  récolte^t-on  du  vin  pour  les  besoins  dn 
pays. 

On  a  découvert  au  quartier  de  Saint-Roch  une  carrière  de 
marbre  gris ,  mais  l'exploitation  en  serait  difficile  et  coûteuse. 

Orpierre,  actuellement,  n'a  pas  un  commerce  bien  étendu;  on 
y  compte  seulement  deux  marchands  de  drap,  quatre  marchands 
quincailliers  ou  épiciers,  quatre  tailleurs,  quatre  maréchaux 
ferrants,  un  chapelier,  neuf  tisserands,  cinq  cordonniers  et  cinq 
menuisiers.  C'est  à  Orpierre  que  les  habitants  de  Sainte-Colombe, 
Laborel,  Étoile,  Villebois,  Saint-Cyrice  et  Nossage  viennent  ap- 
porter une  partie  de  leurs  denrées  et  faire  leurs  petites  provi- 
sions. Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  huiles  de  noix, 
laines,  chanvres,  toiles,  amandes  et  prunes  dites  de  BrignoUes. 
On  y  élève  des  vers  à  soie,  mais  en  petite  quantité;  deux  fila* 
tures  d'un  mécanisme  bien  simple  occupent  huit  ou  dix  jeunes 
fiUei  pendant  deux  ou  trois  mois  de  Tannée. 

Jhur  letorrent  de  Céans,  qui  parcourt  le  vallon  d'Orpierre  dans 
f^te  aa  longueur,  il  y  a  en  tout  4 ,246  mètres  de  digues;  dix- 
i^ept  canaux  arrosent  environ  95  hectares  de  terrain  ; 
ifm  eanaux  s'alimentent  au  torrent  de  Céans,  un  à  celui  del 
^von,  deux  au  torrent  de  Saint-Cyrice,  deux  à  celui  du  Beikrii 
HèÉriin  à  celui  du  Chevalet. 

On  plante  annuellement  des  noyers,  amandiers,  pruniers, 
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oniiuiers,  poiriei*s  cl  mûriers  ;  le  goût  des  fruits  que  Ton  ré- 
>lte  est  généralement  estimé  :  le  mûrier,  durant  ses  premières 
nnées,  pousse  avec  force  ;  plus  tard  sa  végétation  se  ralentit,  et 
irement  il  atteint  la  grosseur  de  ceux  qui  viennent  dans  les  cli- 
lats chauds;  pour  l'intérêt  de  sa  conservation,  on  doit  éviter  de 
I  tailler  trop  tard  à  cause  du  froid. 

Année  moyenne,  on  évalue  la  récolte  en  huile  de  noix  dans  la 
>nimune  d'Orpierre  à  4,450  kilogrammes;  celle  des  prunes  à 
,235  kilogrammes;  celle  des  poires  de  toute  espèce  à  54,400 
ilogrammes,  et  celle  des  amandes  à  2,>I35  kilogrammes.  Pen- 
ant  mon  administration,  j'avais  eu  Tidée  d'une  route  d'Avignon 
Gap  par  Orpierre. 

Cette  commune  est  traversée  par  le  chemin  de  grande  «cina- 
té  qui  va  de  Ribiers  à  Laborel,  passant  par  Laragne.  Il  est  à  dé- 
rer  que  ce  chemin  soit  bientôt  classé  au  nombre  des  voies  dé- 
artementales.  Pour  aller  au  Comtat,  c'est  ici  la  communication 
1  plus  courte  et  celle  qui  va  devenir  la  ploa  fréquentée  par  les 
iétons,  grflce  à  l'établissement  d'un  pont  sur  le  Buêch.  L'on- 
Pliure  de  cette  route  par  le  col  de  Perty  donnerait  un  débou- 
lé do  côté  d'Avignon,  où  va  passer  la  grande  ligne  du  chemin 
)  fer. 

En  47^6,  on  réorganisa  à  Orpierre  un  hospice  fort  ancien,  et 
mt  il  reste  dans  les  archives  du  bourg  des  pièces  remontant  a 

fin  du  quinzième  siècle;  il  était  destiné  h  servir  d'asile  aux  in- 
ouïes et  aux  malheureux.  Cet  établissement,  qui  faisait  honneur 
IX  habitants,  a  éti^  maintenu  durant  plus  d'un  siècle;  ce  n^est 
i^en  4820  ou  quelques  années  plus  tard  que  le  maire  trans- 
rma  le  local  en  maison  commune,  et  y  établit  une  salle  d'éodb. 
lar  les  catholiques,  et  postérieurement  une  deuxième  pour  les 
■otestants.  On  avait  également  créé  à  Orpierre  un  grenier  d^a- 
mtaiioe  en  4809  ou  >I8>I0.  Cette  institution,  faite  dans  un  bnt 
aiment  philanthropique,  ne  trouva  pas  longtemps  sympathie  ; 

4850  elle  était  déjà  négligée,  et  peu  de  temps  après  elle  était 
randonnée. 

La  commune  d'Orpierre  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucune  res« 
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source  :  elle  ne  jouit  presque  que  des  sommes  qu'elle  s'impose; 
aussi  ses  établissements  publics  se  ressentent-ils  de  sa  position. 
L'église  y  est  excessivement  pauvre  et  dépourvue  de  toute  espèce 
d'ornements;  le  cimetière  s'y  trouve  dans  un  état  déplorable, 
sans  aucune  clôture,  et  les  animaux  peuvent  à  toute  henre  du 
jour  ou  de  la  nuit  venir  y  prendre  leur  pftture. 

La  commune  n'a  pas  de  prétoire  pour  la  justice  de  paix,  et  le 
conseil  municipal  manque  d'un  local  pour  ses  délibératioDs, 
puisque  celui  qu'il  occupe  n'est  pas  la  propriété  de  la  com- 
mune. 

Les  archives  ont  eu  le  sort  de  toutes  celles  du  Serrois  :  ce  qui 
avait  échappé  aux  protestants  a  été  plus  tard  la  proie  des  mo- 
derne^ Vandales. 

A  Orpierre  réside  le  président  du  consistoire;  on  y  compte  de 
cinquante  à  cinquante-cinq  familles  professant  le  calvinisine;  le 
reste  est  catholique.  Comme  dans  tous  les  endroits  mixtes,  à  Or- 
pierre  la  religion  est  professée  avec  indifférence,  et  les  moBurs, 
dit-on,  n'y  sont  pas  très  sévères. 

Le  ministre  protestant  du  lieu  a  obtenu,  il  y  a  sept  on  huit 
ans,  du  gouvernement,  les  ressources  nécessaires  pour  l' édifica- 
tion d'un  temple  que  l'on  a  construit  à  l'extrémité  de  la  place; 
cet  édifice  en  a  remplacé  un  autre  qui  tombait  en  ruines. 

A  Orpierre,  les  gens  sont  très  affables,  et  l'étranger  reçoit  tou- 
jours de  leur  part  bon  accueil  et  protection.  Dans  ce  bourg  il  f 
a  beaucoup  de  luxe,  surtout  pour  la  jeunesse  du  beau  sexe. 

Le  premier  dimanche  de  carême  et  le  jour  ou  la  veille  de 
SainUJean,  on  allume  de  grands  feux  sur  la  place  publique,  au- 
tour desquels  on  fait  des  farandoles  à  la  mode  de  Provence;  les 
danses  en  usage  sont  les  valses  allemandes,  les  contredanses  et 
les  rigodons,  cette  dernière  danse,  qui  était  presque  la  seule 
usitée  autrefois,  commence  aujourd'hui  à  se  perdre. 

Le  reboisement  est  à  désirer  dans  presque  tous  les  qoartien 
de  la  commune  ;  car  il  y  arrive  de  voir  dans  la  plaine  las  ré- 
coltes ravagées  et  recouvertes  de  gravier,  par  Teffet  des  aiux 
qui  diie^ndent  avec  fracas  des  montagnes  décharnéea,  et  sur 
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lesquelles  elles  ont  la  facilité  de  se  réunir  en  torrents.  Pour 
prévenir  ce  grave  inconvénient,  il  serait  à  désirer  qu'on  mit 
sous  le  régime  forestier  tous  les  bois  appartenant  aux  com- 
munes. 

C'est  à  Orpierre  que  se  retira  Montbrun  après  sa  défaite  par 
de  Suze  et  Sommerive.  Ce  pays  était  un  refuge  pour  les  protes- 
tants. 

Il  y  a  dans  le  bourg  la  résidence  d'une  brigade  de  gendarme- 
rie, une  justice  de  paix,  un  percepteur  et  un  receveur  de  Tenre- 
gistrement. 

On  y  compte  quatre  foires  ;  on  y  trouve  deux  fabriques  de 
tuiles  creuses.  Il  y  a  un  moulin  à  farine,  un  foulon  et  d€ux  pres- 
soirs, dont  Tun  vient  d'être  construit  sur  le  ruisseau  du  Sellerie 
par  M.  Seucre,  notaire;  sa  bonne  construction  fait  qu'avec  bien 
peu  d'eau  il  obtient  une  supériorité  sur  celui  qui  existait  déjà. 

Dans  le  terrain  d'Orpierre  on  rencontre  des  fossiles  ammo- 
nites; on  trouve  également  dans  certains  quartiers  des  mine- 
rais de  ebarbon  de  pierre,  de  plomb,  etc«,  ce  qui  annoncerait 
qu'il  peut  exister  des  gisements  de  ces  différentes  substances. 
Quelques  personnes  ont  essayé  des  fouilles,  mais  leur  courage 
s'est  bien  vite  ralenti  ;  et  cela  se  comprend ,  car  pour  com* 
mencer  une  entreprise  de  cette  nature  il  faudrait  avoir  des 
ressources  qu'on  ne  rencontre  guère  dans  les  pays  monta- 
gneux. 

Orpierre  puise  son  nom  dans  la  couleur  de  ses  rochers,  qui, 
lors  de  la  dissolution  des  terres  dont  ils  étaient  couverts,  ont  été 
|)à[iétrés  d'une  forte  incrustation  d'ocre  martial.  Il  a  été  sans 
doute  bâti  en  même  temps  que  les  communes  de  la  Grand,  d'É- 
toile, de  Sainte-Colombe  et  de  Nosisage. 

Près  de  cAte  commune,  on  a  recueilli,  sur  la  montagne  de 
Gbabre,  plus  de  quarante  quintaux  de  framboises,  vendues  a  Gap 
ti  i  Sisteron. 

Pour  nous  résumer  sur  Orpierre,  les  montagnes  qui  environnent 
le  bourg  ne  sont  que  du  quatrième  ordre;  cellede  Saint-Michel,  en 
forme  de  pic,  a  la  liauteurde  1,424  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
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la  iner.  Nous  voilà  bien  loin  de  l'élévation  du  mont  Viso!  Ce8  mon- 
tagnes ont  des  taillis  qui  pourraient  être  de  quelque  valeur  s'ils 
étaient  mieux  soignés,  des  landes,  bruyères,  terres  vaines,  vagues, 
plantes  parasites,  et,  sur  leur  penchant,  des  champs,  vignes  et  prés. 
Les  rues  d'Orpierre  sont  couvertes  de  lavande  et  de  buis,  qui  for- 
ment de  Tengrais  sous  les  pas  des  hommes  et  des  bestiaux.  On  ne 
laboure  dans  cette  commune  qu'avec  des  bœufs  ;  les  chevaux  et 
mulets  n'y  sont  employés  que  pour  les  semailles.  Elle  avait  an- 
ciennement un  cierge  composé  de  six  prêtres,  un  temple  spa- 
cieux pour  les  calvinistes,  un  quartier  de  juifs,  un  marché  et  no 
commerce  assez  actif,  tombé  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Son  industrie  se  borne  maintenant  à  des  boites  de  per- 
drigons,  dans  le  genre  des  prunes  de  Brignolles,  à  quelques 
centaines  de  chapeaux  et  à  une  quantité  de  toiles  et  de  drapa  de 
«ndis,  un  peu  plus  forte  que  dans  les  autres  communes  du  can- 
t6B.  Orpierre  a  exécuté  de  grands  travaux  sur  ses  communica- 
lims  vicinales  du  côté  de  Gap  et  du  côté  d'Avignon. 

L'instruction  y  est  négligée  comme  dans  un  trop  grand  nom- 
bre de  communes  de  la  partie  méridionale  du  département;  oo 
n'a  pas  ici  cette  foule  d'instituteurs  que  produit  la  partie  la 
plus  montagneuse.  On  a  remarqué  à  Orpierre  depuis  soixante 
ans  un  grand  changement  dans  la  température,  et  le  cours  des 
saisons  n'y  est  plus  réglé.  Ces  variations,  la  diminution  des 
sources  et  fontaines,  la  multiplicité  et  la  fureur  des  torrents,  sont 
dus  à  la  dévastation  des  bois  opérée  à  l'envi  par  les  hommes  et 
par  les  chèvres,  aux  défrichements  inconsidérés  des  terrains  ea 
pente,  sur  lesquels  on  ne  peut  trop  appeler  l'attention  des  habi- 
tants et  de  l'autorité  publique.  Orpierre  a  trois  canaux  qui  arro- 
sent 400  mètres,  et  600  de  digues  sur  le  Céans. 

Une  dérivation  de  ce  torrent  procure  rirrigatiou  à  600 
mètres  du  territoire  de  Saléon.  Cette  commune,  appelée  dans  ; 
le  moyen  âge  Castrum  Sahonis,  et  Celeoni  dans  une  délibàation  J 
du  conseil  de  la  ville  de  Sisteron,  du  48  novembre  >l 390,  t'i^  f 
son  nom  de  la  fontaine  salée  qui  coule  au  pied  du  coteau  oàelle  T 
est  bfttie,  sur  la  rive  droite  du  Buëch,  à  6  kilomètres  d'Orpiflî^?    ] 
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et  à  5  de  Laragne.  Saléon,  la  Grande  Trescléoux  sont  diagouale- 
inent  à  Topposite  les  uns  des  autres.  Les  habitants  de  ce  village, 
et  la  plupart  de  ceux  de  la  Grand,  se  servent  de  l'eau  salée  pour 
pétrir  la  farine;  on  la  mêle  à  Teau  douce  pour  le  potage.  Dans 
le  haut  de  Saléon,  les  maisons  reposent  sur  le  poudingue,  et  plus 
bas,  sur  un  schiste  marneux,  dont  les  bancs  semblent  se  prolon- 
ger vers  le  Buêch  jusqu'à  la  carrière  d'Eyguians.  Les  Romains 
ont  utilisé  cette  carrière  pour  la  ville  de  Mons-Seleucus  et  plu- 
sieurs édiflces  du  Monétier-Allemont.  On  s'en  est  servi  pour 
construire  VAra  grandis,  pour  les  aqueducs  de  la  route  de  la 
Croix-Haute,  jusqu'à  Aspres-les-Veynes,  et  pour  des  balcons. 
Les  dalles  qu'on  en  tire  peuvent  avoir  3  à  4  mètres. 

L'historien  M.  de  Laplane  pense  qu'il  y  avait,  en  4590,  à 
Saléon,  un  pont  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  et  qui  proba- 
blement était  assis  dans  le  lieu  où  un  bac  a  été  remplacé  sur 
le  Céans  par  un  pont  de  fer,  en  faée  de  la  Grand ,  à  un  kffd^ 
mètre  en  avant  de  l'embouchure  de  la  Blaisance,  lequel  fut  c^ 
levé  le  >l^'^  novembre  >!  845.  Saléon  a  une  plaine  dont  le  terrain  est 
excellent;  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  le  mettre  à  l'arrosage;  le 
projet  en  a  été  dressé  par  le  sieur  Aodréoly. 

La  charrue  pourrait  être  employée  utilement  à  Saléon;  on  ne 
s'y  sert  que  de  l'araire,  ou  de  Toreiller  qui  en  diffère  par  une 
planchette.  Le  fourrage  manque,  comme  dans  tout  le  canton   ' 
d*Orpierre.  Les  habitants  n'ont  pour  leurs  labours  que  quelques 
bœufs,  de  mauvais  mulets  et  des  ânesses. 

Au  nord  du  village  était  un  bois  planté  en  chênes  :  après  en 
avoir  arraché  les  arbres,  on  le  livra  à  la  culture;  les  pluies  et  les 
troupeaux  ont  tout  détruit  :  il  n'y  croit  pas  un  seul  arbuste.  Tel 
est  le  sort  de  toutes  les  garennes  des  Hautes-Alpes.  On  peut,  à 
Saléon,  reboiser  le  sol  sur  4  kilomètres,  jusqu'à  Nossage  et  Béne- 
vent;  on  assure  que  la  partie  de  l'ouest  était  couverte  de  pins. 

Les  vins  de  ce  territoire  sont  de  bonne  qualité.  On  y  récolte    * 
aussi  du  chanvre  et  du  jardinage,  arrosé  par  la  chute  d'eau  pro- 
venant des  moulins  construits  sur  la  rive  gauche  du  Soyans.  Le 
noyer  et  l'amandier  donnent  des  produits  assez  considérables. 
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I.e  tissage  de  la  toile  y  occupe  quelques  habitants,  lira  dans  cette 

commune  un  grenier  d'abondance. 

On  remarque  une  pierre  calcaire  sur  laquelle  est  sculpté  un 
croissant  et  qu'on  attribue  aux  Sarrasins.  La  pierre  de  taille 
venant  des  carrières  de  Saléon  a  été  employée  dans  beaucoup  de 
constructions  desHautes-Âlpes  et  en  particulier  de  Mons-Seleueos. 

XlV.YtUéedalféooge. 

Le  Méouge  est  une  rivière  très  poissonneuse,  qui  remonte  jus- 
qu'au delà  des  montagnes  schisteuses  de  Lachaup,  dans  le  dépi^ 
tement  de  la  Drôme.  Elle  se  dirige  de  Touest  à  Test  dans  «ni 
longueur  de  plus  de  >!  8,000  mètres,  circonscrite  au  nord  et  au 
sud  par  de  hautes  chaînes  calcaires,  mélangées  de  schistes  et  lie 
grès  décomposés  qui  forment  par  leur  altération  un  sol  léger 
dans  quelques  parties,  argileux  dans  d'autres,  mais  souvrat  tout 
pierreux. 

Nous  réunissons  sous  le  titre  de  FalUe  du  Méouge  quatre  pe- 
tits vallons  :  <*dÉourres;  2*  de  Salerans;  5*  de Saint-Pierre- 
Avès,  de  Barret  haut  et  bas;  4*  d'Ântonaves,  de  Châteauneuf-de- 
Chabi^  et  de  Pomet.  Ce  dernier  pourrait  être  censé  n'apparteniri 
aucun  d'eux,  puisqu'il  occupe  une  suite  de  couloirs  qui  mèDeot 
du  vallon  où  est  situé  Barret  à  celui  d'Ântonaves. 

A  rexlrémîté  du  canton  de  Ribiers  se  trouve  la  commune 
d  Eourres,  assise  sur  une  élévation  dominée  par  les  montagna. 
Nous  entrerons  à  son  sujet  dans  beaucoup  de  détails,  parce  qu'on 
en  avait  autrefois  une  idée  plus  que  médiocre.  Ses  habitauts,  la- 
borieux, se  sont  affranchis  du  surnom  de  badaude.  Le  nom  ik 
ct^  village  vient  probablement  du  latin  Eous,  vent  qui  parfois  eil 
irts  fort  dans  ce  pays.  Depuis  près  de  deux  siècles  sa  popula- 
tion a  doublé;  elle  est  actudlement  de  564  âmes.  Depuis  cette 
époque  aussi,  des  améliorations  nombreuses  se  sont  opérées.  Us 
habitations,  alors  étroites  et  malpropres,  sont  aujourd'hui  dav 
QSi  état  à  peu  près  convenable.  La  civilisation  s'y  est  introduis 
un  peu  tard,  à  cause  sans  dente  de  son  isolement  i 
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L'agriculture  y  a  faii  beaiicoiip  de  progrès,  puisque  aujoaixiliui 
on  n'y  recolle  presque  plus  que  dn  froment  là  où  Ton  avait  à 
peine  du  seigle.  Chaque  propriétaire  y  recueille  aussi  un  peu  de 
TÎn  pour  sa  famille.  L'amandier  commence  a  y  être  planté  en 
nombre;  le  noyer  y  est  multiplié  et  T huile  y  est  renommée  dans 
les  environs  pour  sa  bonté. 

•>  Éourres  possède  une  vaste  forôt  de  hêtres  et  quelques  sapins; 
il  a  des  montagnes  riches  en  pâturages,  ce  qui  en  est  le  principal 
revenu,  à  cause  des  bestiaui  qu'on  y  élève. 

De  belles  sources  coulent  du  flanc  de  ses  montagnes,  mais 
n'arrosent  qu'une  partie  du  territoire  à  cause  des  coteaux  qui  le 
sillonnent  de  toutes  parts  et  qui  lui  donnent  un  aspect  peu 
agréable.  Une  de  ces  sources  est  assez  abondante  pour  faire  seule 
moudre  le  moulin  à  farine  pendant  toute  l'année.  Réunies,  elles 
forment  la  rivière  nommée  Lozauge,  qui  nourrit  de  bonnes  trui- 
tes, et  qui  va  se  jeter  dans  le  Méouge,  au  territoire  de  Lachaup 
(Drame) ,  à  une  distance  de  5  kilomètres. 

Éourres  a  une  fontaine,  construite  en  >I859,  qui  pourrait  flgu- 
rer  avec  honneur  dans  une  ville.  L'eau  du  bassin  se  rend  par  un 
conduit  souterrain  dans  un  lavoir  à  >I0  mètres  de  la  fontaine,  au- 
dessous  du  village,  en  un  endroit  bien  exposé  au  soleil. 

On  y  croit  à  rexistence  de  quelque  mine  de  fer,  car  les  pierres 
ferrugineuses  abondent  sur  le  penchant  d'une  de  ses  montagnes. 

Dans  le  territoire  d'Éourres,  du  côté  de  Ribiers,  se  voient  des 
ruines  que  la  tradition  annonce  être  celles  d'un  couvent  de  domi- 
nicains. Chaque  année  on  s'y  rend  en  procession  le  deuxième 
dimanche  de  mai.  On  y  a  découvert  depuis  peu  des  tombes  ren- 
fermant des  lampes  funéraires,  des  urnes  lacrymatoires  et  qui 
semblent  appartenir  à  l'antiquité. 

Une  montagne  d'Ëk)urres,  nommée  Mueou,  renferme  des 
grottes  très  profondes,  une  surtout  appelée  Vache  dCor^  où  l'on 
rencontre  de  faibles  parcelles  de  ce  métal  précieux,  qui  se  repro- 
duisent dans  un  terrain  contigu;  il  y  a  là  une  curieuse  légende- 
sur  un  ermite  C'- 

Aucun  visiteur  n'avait  osé  pénétrer  fort  avant  dans  la  grotte, 
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lorsquen  4845  M.  Paravel,  curé  de  la  paroisse,  accompagné  de 
({uelques  jeunes  gens,  après  s'élre  traîné  comme  un  serpent  dans 
unecavilé  très  étroite  et  d'une  longueur  de  40  mètres,  arriva  dans 
une  enceinte  ayant  50  mètres  de  hauteur,  autant  de  profondeur, 
et  20  environ  de  largeur.  Rien  ne  lui  parut  remarquable  que  des 
cristallisations  nombreuses  et  un  écho  extraordinaire.  «  Nous  y 
chantions,  dit-il,  et  Ton  aurait  pu  croire  que  dix  millions  éf 
voix  nous  répondaient.  »  Ceau,  le  froid,  le  manque  d'air  respi- 
rable  les  empêchèrent  de  continuer  leur  excursion  dans  cette 
grotte,  où  leurs  torches  ne  brûlaient  que  faiblement. 

Placé  sur  une  éminenee  présentant  la  forme  d'un  cône  tronqué, 
en  tête  du  Méouge,  Salerans,  peuplé  de  429  âmes,  a  un  site  pit- 
toresque, des  maisons  bien  bâties,  des  habitants  industrieux. 

Cette  localité  produit  des  noix,  amandes,  fruits  de  toute  espèce, 
blé,  chanvre,  vin  clairet  ;  le  poisson  y  est  délicieux.  On  y  trouve 
des  pressoirs,  foulons,  moulins  à  farine  montés  en  pierres  frau- 
çaises.  Le  Méouge  y  coule  du  couchant  au  levant,  cireonslanee 
assez  singulière. 

Le  pays  est  fréquenté  à  raison  de  son  commerce  et  surtout  de 
sa  position  sur  la  route  de  Lachaup  et  d'Éourres.  Il  possède  le 
long  du  Méouge  500  mètres  de  digues;  un  seul  canal  pris  è  œtle 
rivière  arrose  une  faible  partie  de  son  territoire. 

Croirait-on  que  le  seigneur  de  ce  lieu,  au  temps  de  la  féodalité, 
avait  fait  insérer  dans  la  reconnaissance  de  ses  droits  robligalioD 
pour  les  habitants  de  vider  les  vases  de  nuit  de  ses  domestiques? 

Avant  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  Tavocat  Gabriel, 
homme  d^un  mérite  distingué,  représentant  du  peuple  et  meo- 
bre  du  corps  administratif  du  département  lors  des  assemblées 
de  Chorges  et  de  Romans,  obtint  le  partage  des  biens  de  Groom 
entre  tous  les  habitants  :  cette  division  fit  cesser  la  misère  alors 
régnante. 

Saint-Pierre-Âvés,  qui  appai*tenait  à  Tordre  de  Malte  et  qui 
compte  272  habitants,  n'a  rien  de  remarquable.  La  civilisatioD 
y  est  encore  aujourd  luii  bien  arriérée;  on  n'y  voit  point  de  ca- 
naux d'irrigation  ni  de  digues;  on  n'y  arrose qu^au  moyen  de 
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quelques  faibles  sources  disséminées  dans  la  campagne.  Les 
montagnes  sont  encore  bien  boisées.  Il  y  a  dans  ce  pays,  pour 
toute  usine,  un  moulin  à  farine  et  un  pressoir  à  huile.  Son  prin- 
cipal revenu  est,  comme  à  Barret-le-Haut,  le  produit  de  Taman- 
dier. 

Cette  dernière  commune  se  trouve  au  levant  de  Barret-le-Bas, 
«#  son  territoire  avoisine  le  canton  d'Orpierre.  Elle  jne  possède 
ni  usines,  ni  digues,  ni  canaux;  à  peine  si  ses  >l 02  habitants 
peuvent  avoir  en  été  de  Teau  qu'une  fontaine  nouvellement  con- 
struite leur  procure  actuellement. 

Barret-le-Bas  semble  tirer  son  nom,  ainsi  que  le  diaiit 
on  personnage  distingué  du  canton,  du  Méouge,  qui  partage 
{barre)  le  territoire  en  deux  parties,  Barret-le-Haut  vers  le 
nord,  et  Tautre  vers  le  midi.  Celui-ci  a  un  climat  bon  et  salu- 
bre,  une  population  de  495  âmes.  Il  récolte  des  noix,  amandes, 
beaucoup  d'autres  fruits,  du  blé,  du  chanvre  et  du  vin  clairet. 
Une  bonne  partie  de  son  sol  est  arrosée  par  la  rivière  poisson- 
neuse du  Méouge,  le  long  de  laquelle  il  y  a  environ  4>I0  mètres 
de  digues.  Ce  village  ne  possède  d'autre  usine  qu'un  moulin  à 
farine.  Les  maisons  sont  assez  bien  bâties,  mais  disséminées  dans 
la  plaine,  près  du  Méouge,  sauf  une  vingtaine  qui  sont  situées 
sur  le  penchant  d'un  coteau,  au  pied  d'un  rocher  escarpé  et 
aride,  ce  qui  offre  un  coup  d'œil  peu  agréable. 

On  rapporte  qu'anciennement  il  y  avait  trois  monastères  :  l'un, 
au  quartier  appelé  le  Calvaire,  sur  une  roche  élevée  au-dessus  de 
Barret*le-Bas;  l'autre,  au  quartier  de  Saint-Sauveur,  au  pied  de 
la  montagne,  et  le  dernier  à  Saint-Laurent. 

La  tradition  porte  que  le  premier  était  habité  par  des  religieux 
dont  on  ne  désigne  pas  l'ordre,  et  que,  pour  arriver  à  ce  monas- 
tère, il  y  avait  un  pont-levis,  ce  qui  supposait  des  fossés  dans 
nn  lieu  où  à  présent  l'on  ne  voit  qu'un  roc  escarpé  et  très  en 
pente.  De  vieilles  ruines  paraissent  pourtant  attester  les  récits 
que  l'on  fait  à  ce  sujet. 

Le  plus  récent  des  trois  couvents  renfermait  des  religieuses 
ursulines.  On  vient  de  trouver  dans  ses  ruines  des  pierres  tiimu- 
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laires  portant  des  iDscripiious.  Oo  rapporte  que  oe  monastère 
était  environoé  de  bois  magnifiques,  dont  il  ne  reste  qoe  quel- 
ques arbres  épars.  11  y  a  peu  de  temps  qu'on  a  mis  en  cultore  le 
terrain  qu*il  occupait.  On  y  a  eibumé  plusieurs  objets  d'égUse, 
croix,  boites  d^ hosties,  ainsi  qu'une  cuve  et  des  ustensiles  de  mé- 
nage. Le  pays  a  tiré  de  là  beaucoup  de  pienesdeteille»  employées 
pour  la  sépulture  des  morts.  On  y  a  remarqué  des  oaTetux  poar 
servir  de  tombes.  La  tradition  rapporte  aussi  qu'à  Saint4jaoreDt 
il  y  avait  un  cimetière  où  Ton  venait  enterrer  les  morts  de  plu- 
sieurs pays  environnants;  ce  qui  explique  le  nombre  consîdén- 
^  de  tombeaux  que  Ton  y  a  trouvés. 

La  commune  de  Chftteauneuf-de-Chabre  a  une  popuktîoa  de 
209  flmes.  Le  village  tire  son  nom  de  la  montagne  (Cbabr^  qui 
le  domine;  il  est  situé  sur  le  penchant  sud  d'une  oolUne;  on  ne 
j)eut  y  parvenir  d'aucune  part  sans  monter  rapidement  ;  les  mai- 
aons  couronnent  un  joli  coteau  de  vignes  qui  donnent  le  meilleor 
vin  de  la  contrée.  Les  habitants  sont  modérés  dans  leurs  désirs; 
l'indifférence  est  leur  caractère  distinctif.  S'il  se  trouve  des  diffi- 
cultés à  surmonter,  ils  montrent  peu  d'empressement  et 
toujours  en  première  ligne  le  repos  et  la  tranquitlité.  Oa 
rait  encore  des  vieillards  qui  ne  sauraient  dire  ce  qu'était  la  rif»- 
lution  de  >I789,  si  on  le  leur  demandait.  Les  hommes  nesont  |Ms 
d'une  haute  stature  ni  d'une  constitution  très  robuste;  Icbk 
formes  ne  sont  pas  non  plus  très  fortes;  leur  teint  est  blsiard, 
leur  peau  sans  coloris,  leurs  cheveux  sont  châtain  brun;  kvra- 
gard  est  peu  assuré^  et  leurs  yeux  sont  dépourvus  de  vivaeilé;li 
lenteur  forme  leur  caractère,  ils  la  portent  dans  ce  qu'ils  loat; 
leur  apathie  est  grande,  et  la  force  de  l'habitude  cties  eux  est 
presque  invincible. 

Les  femmes  sont  très  timides;  cette  timidité  les  tient  daoïli 
gène;  on  dirait  qu'elles  ne  sont  pas  habituées  à  voir  du  numée. 
H  est  vrai  qu'il  faut  avoir  des  affaires  à  Châteauneuf  pour  y 
monter. 

Les  maisons  sont  incommodes  ;  les  appartements  bas  se  inoo* 
trent  tout  noircis  par  la  fumée;  aucune  auberge  n'a  de 
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à  couch^.  Cliftteauneuf  n'est  sur  aucune  route;  il  est  environné 
de  uioaiicules  de  marne  improductive;  la  terre  y  est  stérile. 
Au  hameau  de  Puiloubeau,  qui  domine  Château{ieuf^  il  n'y  a 
que  des  cailliuix,  comme  dans  la  Crau  d^Ârles. 

Is  seul  commerce  eil^celui  du  vin.  Mais  Cbàteauneuf  a  bit  de 
J>elles  conquêtes  surlii  Boëch  ;  elles  commencent  a  être  produil- 
tives.  Les  digues  sont  formées  en  épis;  elles  ont  été  emportées 
comme  presque  toutes  celles  qui  étaient  construites  ainsi. 

Pom^t,  dont  la  population  eat  de  244  âmes,  tire  son  nom  du 
rocher  sur  lequel  il  est  bâti  et  qui  lui  donne  un  aspect  des  plus 
affreux.  Le  Méouge  roule  au  pied  de  ce  rocher,  qui  est  preaÉpip 
taillé  à  pic  et  qui  a  au  moins  600  mètres  de  hauteur.  On  ne  sait 
presque  pas  où  ensevelir  les  morts.  Ne  trouvant  plus  assez  de 
terre  pour  creuser  une  fosse  dans  Tancien  cimetière,  on  a  été 
obligé,  il  y  a  peu  de  temps,  d'en  établir  un  nouveau  ;  encore  a- 
t-on  été  forcé  d'y  transporter  de  la  terre  des  lieux  environnants. 
Quoique  ce  village,  qui  n'offre  rien  de  remarquable,  soit  maus- 
sade, la  campagne  s'y  montre  assez  belle,  garnie  d'arbres  frui- 
tîers^  et  surtout  d'amandiers.  Le  vin  qu'on  y  récolte  égale  pres- 
que celui  de  Cbàteauneuf .  Ce  pays  produit  aussi  beaucoup  de  blé 
de  qualité  supérieure  ;  mais  il  n^a  qu'un  moulin  à  farine  pour 
toote  usine,  peu  d'arrosage  et  point  de  digues. 

On  trouvera  dans  la  note  ^^  un  mémoire  tendant  à  démon- 
trer que  les  communes  peuvent,  sans  autre  secours  que  leurs 
bras,  se  mettre  à  l'abri  des  torrents;  je  le  ferai  suivre  du  décret 
impérial  que  j'ai  obtenu  pour  régulariser  Faction  lors  de  ces  en- 
treprises importantes.  Dans  cette  vallée,  on  fait  bien  d'entretenir 
epotre  les  torrents  des  paniers  d'osier,  d'une  forme  conique, 
iNHiebés  et  remplis  de  pierres,  ouvrages  d'autant  plus  solides  que 
cet  osier,  qui  vient  de  boutures,  prend  racine  à  travers  les  dé- 
pôts des  eaux.  Le  marsault  {Satix  eaprea  L.),  le  5.  triandria  L., 
le  S.  heliXf  ou  osier  sauvage,  le  S.  viminalis  L.,  le  S.  penian- 
dria  L.,  le  S.  hasiata  et  plusieurs  autres  peuvent  contenir  les 
torrents  par  leurs  racines  entrelacées  dans  les  graviers;  les 
•Haates-Alpes  en  sont  aussi  riches  que  la  Laponieet  la  Sibérie. 
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Je  reviens  a  Cliateauneur-de-Chabre;  la  température  y  est 
douce.  Le  Buêeh  a  enlevé  à  cette  commune,  il  y  a  vingt-sept  ans, 
un  territoire  vaste  et  précieux.  En  ASiA  et  >I852  cinquante  ares 
ont  été  reconquis  par  une  société  de  trente-quatre  partieoliers, 
qui  ont  construit  A  ,600  mètres  de  digues  sur  la  rive  gandie  do 
Buëch.  M.  le  capitaine  Abel  Duplan,  maire,  jouit  dans  ce  pays 
d'une  haute  estime. 

Les  montagnes  forment,  d'un  côté,  un  demi -cercle  où  le  vil- 
lage des  Antanaves  se  trouve  dans  une  espèce  d'entonnoir.  Le 
Buëch  arrose  une  partie  de  son  territoire,  et  le  Méoage  une  p•^ 
4ieplus  considérable  ;  il  a  un  beau  canal  et  >I00  mètres  de  digoe. 
L'excellent  sol  d'Antonaves  produit  toutes  sortes  de  denrées,  et 
la  culture  y  est  en  progrès;  une  source  abondante  et  limpide 
suffit  aux  besoins  de  ses  285  habitants.  On  construit  un  pont  sar 
le  Méouge  vis  à-vis  d' Antonaves. 

XV .  Vallée  de  Clares-Combes  ou  de  Ribiers. 

•Cette  vallée,  qui  est  belle  et  qui  n'a  en  tout  que  44  kilométr», 
fait  une  saillie  dans  le  département  des  Basses-Alpes  ;  elle  se  | 
trouve  à  50  kilomètres  de  Gap,  et  forme  avec  celle  dn  Méoogp 
le  canton  dont  Ribiers  est  le  chef-lieu.  Elle  est  arrosée  par 
la  Clares-Combes ,  ruisseau  qui  doit  son  nom  à  la  limpidité 
de  ses  eaux,  et  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne  de 
Glorite,  en  se  dirigeant  au  sud-est.  11  se  jette  dans  le  Buéeh  soos 
le  bourg  de  Ribiers. 

Cette.vallée  comprend  deux  petits  vallons  formés  par  des  tor- 
rents qui  ne  reçoivent  guère  que  les  eaux  pluviales  :  celai  do  nord 
se  nomme  béai  de  Saint-Aubert,  celui  du  midi  béai  de  la  Combe 
ou  de  Notre-Dame,  du  nom  d'une  chapelle  qui  y  existe  enooreet 
qui  attirait  autrefois  beaucoup  de  pèlerins. 

Le  sol  est  le  même  que  celui  de  la  vallée  du  Méouge. 

Le  Buëch  traverse  le  territoire  de  Ribiers,  Tespace  d'un  my- 
riainëtre  et  du  nord  au  midi,  inclinant  à  Test. 

Ribiers  se  disait  jadis  Ripœ  ou  Rivi;  il  formait  dans  le  moyen 
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âge  un  comté  composé  de  Saléraos,  Pomel,  Eourres  et  des  deux 
Barrets.  Les  Teiiipliei*s  y  avaient  trois  maisons.  Il  ne  reste  de  celle 
de  Saint-Jean-de-Clares-Combes  que  des  décombres  qui  occupent 
un  assez  vaste  emplacement,  et  où  les  habitants  de  Ribiers  vont 
en  procession,  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Ce  qui 
existe  encore  du  couvent  de  Saint-Étienne  est  d'une  telle  solidité, 
qu'on  ne  pourrait  en  détacher  des  pierres  avec  le  marteau,  et 
que  le  mortier  ne  semble  former  avec  elles  qu'un  tout  homo- 
gène. Nous  parlerons  de  ce  monastère  dans  la  partie  qui  traite 
des  usages. 

C'est  à  Saint-Étienne  qu'en  >I804  on  découvrit  des  bag^is 
d'argent  avec  le  monogramme  du  Christ,  des  fers  de  lance,  des 
flèches  et  des  inscriptions  grecques  et  latines,  qui  se  rapportent 
aux  victoires  de  Marins  sur  les  Teutons,  les  Cimbres  et  les  Am* 
brons.  Feu  MM.  Visconti  et  Millin,  en  les  déclarant  apocryphes, 
les  ont  attribuées  à  des  moines  du  quinzième  siècle  ;  dans  tous 
les  cas,  on  sera  peut-être  curieux  de  les  connaître. 

A  la  surface  extérieure  d'uae  pierre  placée  au-dessous  d'une 
voûte,  on  lit: 

HEROPHa  •  MAX  •  SAGERDOS  •  DEO 
MERGV  •  S  -CL  •  V  •  HOPIL  •  FIUVS 

A  la  surface  intérieure  : 

POST  •  a  •  ANN  •  EXP  •  H  •  M 

ER  •  A  *  U  •  ROM  •  G 

DI 

Su^  une  autre  pien'e  est  cette  inscription  : 

K  •  MARU  •  EQUES  •  H  •  N 

EXE  •  G  •  GIM  •  E  •  TV  •  BEL 

EX  •  SVP  •  TM  •  MA  •  HER 

PHBLI  •  STET  •  P  •  MOR 
E  •  GXL  •  ROM  •  G  •  IGGLII 

A  deux  pieds  sous  terre ^  on  a  découvert  un  marbre  noir;  il 


^06  TOPOGRAPHIE 

porte  une  belle  imcription  grecque,  que  Ion  Bgvre  ici  «i  petite 

caractères: 

HpofcXoc  oif/upcuç  «oÀfiric  MiXfftxoc, 

xau  vJMdffCv  T9V  r9^  tou  Trarrpoçy  xou 
exoXrtffS  Touç  towSgiç  oirrou,  tocç 
ev^oÇocç  Xrpdfv  ootocç.... 

En  4S55  ont  été  trouvées  près  du  Pejrrinpin  de  Ribiers,  diver- 
ses pièces  antiques  dont  nous  offrirons  l'énumération  (note'*!. 
Dans  ce  canton  trois  courents  d<i  Templiers  n'étaient  éloîgnéi  les 
uns  des  autres  que  de  2  kilomètres  ;  la  tradition  veut  qu'ils  aieat 
communiqué  par  un  souterrain  ;  en  creusant  dans  l'eneeîate  iê 
Y  un  d'eux  on  découvrit  un  chapiteau  de  colonne,  repréMntaat 
une  cbouette. 

Dans  cette  commune,  des  démêlés  avec  les  seigneurs  atlesteflt 
l'esprit  d'indépendance  qui  s>  manifestait,  l»en  STant  que  b  ré- 
volution fut  jugée  possible. 

Les  seigneurs  eurent  envie  de  faire  fluer  la  belle  fontaine  dn 
habitants  dans  la  cour  du  château.  La  commune  soutint  pour 
cela  un  procès  ruineux  qui  dura  cent  ans^  et  comme  l'argent 
manquait  pour  le  continuer,  les  femmes  apportèrent  leurs  croii 
et  leurs  boucles  d'oreilles.  Un  bour}][eois ,  bel  esprit,  se  dépma 
en  mendiant  pour  aller  en  Provence,  où  demeuraient  tes  wmi- 
ires,  leur  dire  des  vérités  dures,  sous  le  prétexte  de  les  informer 
charitablement  de  tous  les  propos  quon  tenait  contre  eux.  Enfin, 
ce  fameux  procès  fut  gagné,  et  l'on  dansa,  trois  jours  et  trois  noib 
durant,  la  farandole. 

11  régnait  dans  ce  bourg,  en  1785,  des  fièvres  qu'on  attribaa 
à  l'infection  causée  par  la  pourriture  des  linges  de  la  papetffie 
construite  à  cette  époque  sur  le  territoire  de  Sisteron,  rive  gaocbe 
du  Buèch,  à  un  kilomètre  de  Ribiers,  et  qui  a  été  convertie  en 
une  filature  de  coton,  aujourd'hui  sans  emploi. 

En  plein  nord  de  ce  bourg,  Fraissinié,  un  de  ses  hamesiux. 
Ht  sur  Ymm  ëas  Groupes  dé  h  montagne  de  Noyers.  Ik  î^ 
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trout«  on  roe  appelé  dans  le  paya  Payrinpîn  ;  c'eat  la  peira  impia, 
nom  qu'on  lui  a  infligé  à  cause  de  la  forteresse  sarrasine  qui  y 
avait  été  construite,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  partie  bis^ 
torique.  On  remarque  une  grande  amélioration  dans  Tagricul- 
ture.  Les  prairies  artificielles  se  propagent  arec  un  merreiHen 
succès.  Ribiers  avait  une  forêt  de  hêtres  ;  elle  n'existe  plus.  La 
population  de  eette  commune  intéressante  est  de  4 ,455  èmes  ;  sa 
grande  place  est  ta  plus  belle  du  département  :  elle  a  des  teintu- 
reries, dea  métiers  de  tisserands  :  on  y  fabrique  du  drap  commun 
appelé  cadis,  et  on  y  éiéfve  des  yers  à  soie.  Ils  réussissent,  grâce 
aux  nouvelles  méthodes  introduites  par  Paimable  famille  Ray- 
mond ,  et  qui  consistent  essentiellement  à  leur  donner  une  atmo- 
sphère saine  et  pure  ;  le  peuple  abandonne  peu  à  peu  ses  vieilles 
coutumes  pour  adopter  une  manière  que  le  succès  justifie.  Depuis 
dix  ans,  on  a  planté  un  asses  grand  nombre  de  mûriers.  On  vend 
la  soie  aux  prix  de  Sisteron  et  de  Serres,  qui  se  règlent  eux-mêmes 
sur  Manosque  et  Avignon. 

Ribiers  possède  sur  le  Boèch  4,800  mètres  de  digues,  dont  la 
principale,  longue  de  4 ,094  mètres  qui  ont  coûté  54,000  fr.,  a 
été  construite  en  >l  788  et  >l  789,  sans  qu'on  ait,  pendant  cinquante- 
cinq  ans,  tiré  un  parti  suffisant  des  cinquante-deux  hectares  de 
la  propriété  appelée  Ile$,  qu'elle  protège  el  qui  n'était  couverte 
que  de  bois  blanc  et  de  broussailles  venus  spontanément;  ce 
cmnbustible  alimentait  une  fabrique  importante  de  chaui,  bri- 
ques et  tuiles.  Les  lies,  que  le  seigneur,  en  4688,  a  reconnu  ap-* 
partenir  à  la  communauté,  sauf  les  droits  du  lod,  ont  été  récem- 
ment vendues  en  détail.  Ce  terrain  était  compris  dans  la  plaine 
dite  les  Bons-Prés,  et  de  la  contenance  totale  de  456,000  tmaes, 
albergée  en  4530  par  le  seigneur.  On  en  partagea,  en  1795, 
428,000  toises,  dont  chaque  centaine  se  loue  40  fr.,  ei  qui  ren« 
dent  le  double,  cultivées  par  le  propriétaire.  On  y  a,  chaque  an- 
née ,  deux  récoltes  successives ,  Tune  de  blé ,  Tautre  de  légumes. 
Au-dessus  de  la  plaine  est  Tenclos  du  seigneur,  enclos  très  vaste 
et  vendu  nationalement  à  ringt  particuliers  :  on  y  voit  les  débris 
de  la  glacière  ;  le  château  est  devenu  Thabitation  de  treiae  familles 
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marque  daas  cet  espace  iatermédiaire  des  moulagnei^  du  Irai* 
sième  ordre  qui  ne  conservent  pas  de  neiges  dans  la  belle  saison. 
Ribiers  a  un  bureau  de  distribution  de  la  poste  aux  lettres. 

On  a  entrepris  dans  oe  canton  deux  chemins  de  grande  corn- 
inunication  :  le  premier,  n'  20,  de  celte  commune  à  Labord^ 
passant  par  Laragne,  la  Grand  et  Orpierre,  va  dû  sud-est  ao' 
nord-ouest  et  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  2,500  mètres  et 
une  largeur  de  2  à  5  mètres;  on  doit  y  construire  un  pont  en^ 
bois  sur  le  Méouge ,  outre  celui  de  Laragne,  en  bois  et  en  fil  de 
fer;  le  génie  militaire  ne  voudrait  lui  accorder  qu'une  largeur 
de  4  mètre  50  centimètres  ;  ce  chemin  n'est  que  la  continua- 
tion de  celui,  n"*  >I8,  de  Sisteron  à  Ribiers,  sur  le  territoire  du- 
quel on  l'a  achevé,  et  qui,  allant  du  sud-est  au  nord-ouest,  est 
long  de  6,000  mètres  et  large  de  6  mètres.  L'une  et  l'autre  de 
ces  voies  doivent  servir  d'embranchement  à  la  route  de  la  Croix- 
Haute. 

Le  second  chemin,  n*  22,  est  de  Ribiers  à  Lachaup  ;  il  se  con- 
fond avec  le  premier  jusqu'à  Chàteauneuf,  puis,  à  travers  la  mon- 
tagne de  Chabre,  il  se  dirige  sur  Pomet,  les  deux  Barrets  et  Sa- 
lérans;  il  facilitera  les  relations  d^une  partie  de  la  Drôme  avec 
une  partie  des  Hautes- Alpes.  Du  nord-est  au  sud-ouest,  il  a 
4,500  mètres  de  long  ;  sa  largeur  varie  de  4  à  5  mètres. 

Dernièrement  cette  contrée  a  perdu  Thomme  le  plus  spirituel 
et  Fun  des  meilleurs  du  département. 

Joseph  Pdiegrin  naquit  à  Ribiers,  le,5  octobre  >! 765,  d'hon- 
nies propriétaires.  Destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésiastique, 
il  montra  dans  les  études  spéciales  que  nécessite  cette  carrière 
une  facilité  prodigieuse.  11  était  prêtre  |quand  éclata  la  révolu- 
tion française,  et  tout  en  adoptant  avec  joie  les  idées  nouvelles, 
il  n'oublia  jamais  entièrement  sa  première  vocation.  Nommé,  a 
Torganisation  des  justices  de  paix ,  juge  de  son  canton ,  il  fut  le 
père  de  ses  administrés  comme  il  l'avait  été  de  ses  paroissiens,  et 
sa  vie  fut  constamment  pure  et  irréprochable. 

Choisi  par  le  préfet  du  département  pour  aller  à  Milan  porter 
au  héros  des  temps  modernes  les  vœux  des  habitants ,  il  sac-» 
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(piitla  de  cette  mission,  d'une  manière  aussi  honorable  que  dis- 
tinguée. 

11  fut  trente  ans  secrétaire  du  conseil  général  de  son  départe* 
ment  et  ne  cessa  d'en  remplir  les  fonctions  que  quand  son  âge  les 
lai  rendit  impossibles.  Quoique  d'un  caractère  doux  et  facile,  il 
sot  ûiontrer  dans  l'occasion  toute  Ténergie  que  donnent  de  forfa; 
convictions.  Lors  de  la  déplorable  affaire  de  Grenoble,  le  conseil 
général  voulut  faire  insérer  au  procès*verbal  une  approbatiem 
des  sanglantes  mesures  qui  venaient  d'être  prises  :  il  s'y  rdosa, 
disant  qu'il  ne  saurait  trouver  une  phrase  exprimant  cette  idée; 
il  offrit  sa  démission,  mais  elle  ne  fut  point  acceptée  et  on  le 
laissa  suivre  ses  honorables  inspirations. 

Plus  tard,  cédant  à  des  vœux  de  famille,  et  sans  doute  meà  i 
ses  secrets  désirs,  il  remonta  dans  la  chaire,  où,  bien  jeune  en- 
core, il  avait  annoncé  un  Dieu  bon  et  clément.  Ce  moment  fst 
un  beau  triomphe  ;  tous  les  assistants  fondaient  en  larmes,  et 
jamais  la  parole  divine  ne  fut  écoutée  avec  une  aossi  religieuse 
attention. 

Si  le  canton  de  Ribiers  est  cité  comme  le  moins  processif  di 
département,  c'est  en  grande  partie  à  l'esprit  doux  etconciliairi 
du  respectable  abbé  Pellegrin  et  à  son  amour  pour  ses  ccHopt* 
triotes  que  ce  succès  est  dû.  Ni  soins  ni  peines  ue  lui  coùtaieot 
pour  terminer  une  querelle.  Nous  avons  peu  de  familles  qui  ne 
lui  doivent  quelque  chose,  et  il  avait  une  manière  si  émMe 
d'obliger,  qu'on  eût  pu  croire  lui  avoir  rendu  un  vrai  serriee  en 
lui  en  fournissant  le  moyen. 

C'était  surtout  dans  une  conversation  familière  qu'on  pouvait 
juger  l'abbé  Pellegrin.  Loin  de  jeter  tout  d'abord  son  esprit  à  k 
tète  de  ses  amis,  il  avait,  comme  Fontenelle,  le  don  desanv 
écouter  et  de  communiquer  une  partie  de  son  amabilité  à  cen 
qui  causaient  avec  lui.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  riee 
ne  lui  était  étranger  et  on  ne  Tavait  jamais  assez  entendu. 

Il  écrivait  avec  un  naturel  inimitable;  plusieurs  de  sesletfiei 
sont  de  véritables  ohefs^'œuvre ,  tant  pour  les  idées  que  poar  la 
manière  de  les  exprimer. 
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Après  qaatre-Tingls  ans  d'une  vie  douce  et  paisible,  il  est  passé 
dans  un  monde  meilleur;  les  regrets  et  les  larmes  de  ses  compa- 
triotes Tont  accompagné  jusqu'à  sa  dernière  demeure.  Le  bonr§ 
entier  était  là,  et  lorsque  dans  un  discours  simple  et  touchant 
on  rappela  ses  vertus  et  son  amour  pour  son  pays,  chacun  s'écria 
que  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  vivrait  éternel^meni 
dans  les  cœurs. 

Gmime  nous  Tavons  dit  à  la  page  540,  c'est  dans  la  Durance^» 
à  Sisteron,  que  débouchent  le  grand  et  le  petit  Buëeii,  après 
avoir  reçu  les  eaux  de  tous  leurs  affluents. 

L*étendue  de  cette  rivière  est  de  plus  de  70,000  mètres  eo 
longueur.  La  nature  de  son  sol  est  en  général  moins  variée  que 
celle  du  bassin  de  la  Durauce.  On  n'y  trouve  point  de  terrains 
d'origine  primordiale;  mais  le  mélange  plus  ou  moins  intime  des 
détritus  de  différentes  pierres  et  terres,  lesquels  constituent  les 
chaînes  qui  limitent  ce  bassin,  formé  altemativranent  de  terres 
grasses,  fortes,  légères,  sablonneuses,  caillouteuses;  et  souvent 
ces  variétés,  mêlées  dans  une  petite  vallée  ou  dans  une  grande 
partie  du  bassin,  donnent  la  faculté  d'y  tenter  toute  espèce  dé 
culture.  Une  particularité  à  citer ,  c^est  que  sur  presque  toute 
la  rive  droite  du  Buêch,  dans  le  territoire  de  Ribiers,  on  né 
¥oit  que  des  pierres  calcaires,  tandis  que  vis-a-vis,  sur  la  rive 
gauche ,  dans  le  territoire  de  Mison ,  il  n'y  a  que  des  cailloui. 

Baësin  de  C  Aiguës. 

Ce  bassin,  qui  est  le  plus  petit  du  département,  confronte  avée 
celui  du  Buêch,  du  côté  de  la  vallée  de  Soyans  et  de  la  vallée  dé 
la  Blême.  11  commence  près  de  Mont-Jay,  et  il  quitte  les  Hautes- 
Alpes,  aux  limites  du  département  de  la  Drôme^  dont  plusieum 
villages  dépendent  naturellement  de  ce  bassin.  Les  montagnes  y 
sont,  pour  ainsi  dire,  des  bancs  de  pierre  calcaire,  qui  ont  leurs 
bases  recouvertes  d'argile,  de  sable,  de  schistes  marneux  dans  les- 
quels on  trouve  une  inGnité  de  pyrites  en  rognon  et  de  bélemnites. 
La  roche  y  est  une  espèce  de  grès,  et  ses  masses  contiennent  des 
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sphéroïdes  de  la  uiéiue  pierre,  d'un  mètre  et  plus  de  diamètre. 
Ces  montagnes  sont  couvertes  de  bois,  lavande,  tbym,  sarpolet, 
marjolaine,  genêts,  etc.  Dans  Tintervalle  des  travaux  de  la  cam- 
pagne,  les  habitants  s'y  rendent  en  foule,  y  coupent  les  plantes 
aromatiques,  en  chargent  leurs  montures.  De  retour  chei  eux, 
ils  taillent  en  menus  morceaux  ces  végétaux  qu'on  dépose  dans 
les  rues  ou  sur  les  chemins  jusqu'à  ce  quHls  soient  pourris,  ei 
servent  d'engrais.  Quelques-uns  mêlent,  avec  la  litière  formée  de 
feuilles  de  chêne  et  de  hêtre,  des  schistes  marneux,  pulvérisés 
par  les  impressions  de  l'air;  il  en  résulte  un  bon  amendement 
dans  les  terres  légères  et  sablonneuses.  Tous  les  deux  ans  on 
répand  sur  les  prés  du  fumier  de  mouton.  On  a  remarqué  dans 
ce  canton  que  la  destruction  des  bois  et  les  défricheaients  irr^é- 
chis  ont  diminué  les  sources  et  fontaines,  et  ont  causé  un  chan- 
gement dans  la  température ,  parce  que  la  réverbération  des 
rayons  solaires  sur  les  rocs  et  les  montagnes  stériles  augmmte  la 
chaleur  en  été,  et  que,  dans  l'hiver,  les  courants  du  vent  du  nord 
n'étant  plus  rompus  par  les  forêts,  amènent  des  jours  rigoureux. 
On  trouve,  dans  les  masures  de  Saint-André  de  Rosans,  un  léiard 
de  montagne,  la  rasseye,  qui  n'a  pas  le  corps  effilé  et  léger  do 
lézard  vert  ;  presque  aussi  large  que  longue  et  ressemblant  as 
crapaud,  elle  pénètre  dans  les  ruches  pour  y  manger  le  miel,  et 
se  relire  dans  les  fentes  des  rochers  :  on  la  reconnaît  à  sa  coukor 
gris&tre  tirant  sur  le  jaune  sale;  sa  morsure  est  à  l'homme  « 
qu'est  le  souffle  du  lézard  noir;  elle  ne  quitte  pas  prise;  on  ne 
s^en  débarrasse  qu'en  l'écrasant.  Une  autre  sorte  de  lézard  am- 
phibie, de  couleur  noire,  tacheté  de  jaune  dans  le  même  sens  que 
le  léopard,  a  Tellure  extrêmement  lente  ;  son  souffle  est  n^rdé 
comme  corrosif;  on  l'appelle  akbrine;  ses  yeux  sont  très  petits, 
et  noirs,  comme  son  corps  :  ce  qui  fait  croire  à  sa  cécité  pir  k 
peuple  qui  répète  ce  proverbe  :  >\ 

Si  l'alebrène  y  voyait,  I 

Un  cavalier  démonterait. 

Il  est  des  contrées  où  on  la  croit  sourde,  parce  que  ses  oreilles 
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ne  sont  pas  apparentes.  L'alebrène  est  nommée  par  Buffon  iala-- 
mandreterreêtrey  quoiqu'au  pays  du  Serrois  on  la  trouve  presque 
toujours  dans  Teau  ;  il  dit  qu'on  l'appelle  pluvine  en  Dauphiné, 
alebrenne  en  d'autres  provinces,  et  que  l^urenti  Ta  examinée 
dans  les  Alpes  ;  mais  il  ne  lui  reconnaît  pas  un  caractère  offensif, 
et  même  il  pense  que  Maupertuis  Tirrita  en  vain,  et  que  son  lait 
n'est  pas  nuisible  aux  grands  animaux.  L'alebrène,  comme  Tes- 
cargot,  sort  après  la  pluie;  elle  se  traîne  lentement  le  long  des 
ruines.  Les  anciens  regardaient  la  salamandre  comme  renfermant 
le  venin  le  plus  subtil  et  le  plus  dangereux  ;  ils  croyaient  qu'elle 
vivait  dans  le  feu,  parce  que,  jetée  sur  des  charbons,  elle  sécrète, 
dans  les  convulsions  de  la  douleur,  un  suc  blanch&tre  et  visqueux 
quiétdnt  sous  lui  les  charbons.  Lorsque  cette  liqueur  est  absor- 
bée par  un  feu  trop  intense,  l'animal  périt,  avec  des  mouve- 
ments oonvulsifs. 

L'alebrène  pouvait-elle  jeter  l'effroi  dans  l'&me  des  anciens 
Voctmc€%  qui  possédaient  celte  région?  Est-ce  leur  genre  d'archi- 
tecture qu'on  y  suit  encore?  ou  le  doit-on  au  système  féodal  qui 
semblait  s'y  attacher  à  tenir  le  peuple  dans  l'abjection  et  la 
misère?  L'extérieur  des  habitations  n'a  rien  qui  plaise;  l'inté- 
rieur en  est  mal  disposé;  les  hommes  et  les  bestiaux  y  manquent 
d^airetde  lumière;  comme  si  ces  principes  vitaux  ne  leur  étaient 
pas  nécessaires  ainsi  qu'aux  plantes!  Si  celles-ci  en  sont  privées, 
elles  se  trouvent  d'un  blanc  p&le,  étiolées,  et  n'ont  bienldf  plus 
qu'à  mourir.  Les  maisons  sont  presque  entassées  les  unes  sur  les 
autres  ;  on  ne  reconnaît  pas  dans  leur  construction  le  désir  de 
rendre  un  village  agréable  par  l'alignement  de  ses  rues  et  l'éten- 
due de  ses  places. 

Cest  à  la  foire  de  la  Grand  que  se  vendent  6  à  7,000  dindes 
élevées  dans  le  canton  de  Rosans.  La  question  des  avantages  et 
inconvénients  du  rouissag^e,  des  eaux  vives  ou  stagnantes  qu'il 
exige,  y  est  encore  a  l'ordre  du  jour.  La  santé  des  habitants  s'op- 
pose à  ce  que  les  coutoirs  soient  nombreux,  réunis  en  un  seul 
point,  surtout  à  proximité  et  sous  le  vent  des  maisons.  Les  habi- 
tants du  Rosanais  rangent  leurchantre  par  javelles  dans  de  larges 
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foraes  où  l'eau  de  source  le  couvre  el  le  péuèlre  pendant  environ 
vin^'cinq  jours.  Ils  ne  s'adonnent  pas  autant  qu'ils  le  devraienti 
la  culture  des  prairies  artiGcielles,  ainsi  qu'aux  planlatîona  le  long 
des  ravins  et  sur  le  flanc  des  montagnes. 

Pans  le  bassin  de  TAigues,  comme  dans  celui  du  Buëcb  et  la 
partie  méridionale  du  cours  de  la  Durance,  on  peut  suivre  avec 
avantage  le  mode  d'assolement  indiqué  par  feu  M.  Serres,  et  dont 
il  a  été  question  page  3>I9. 

Chacun  fait  ici  la  culture  et  les  récoltes  de  ses  terres,  de  sorte 
que  les  frais  s'en  réduisent  à  peu  de  chose.  Naturellement  bons 
et  charitables,  les  habitants  s'entr'aident,  lors  des  moissons,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  domaines  sont  peu  considérables 
et  ont  des  expositions  si  diverses,  que  la  maturité  des  grains  les 
atteint  à  des  époques  différentes,  et  laisse  le  temps  de  faire  rentrer 
toutes  les  productions. 

Le  bassin  de  l'Aigues  est  composé  des  vallées  de  TAigues,  de 
Grime,  d'Oulle,  de  la  Lidane  et  de  TEtang.  La  route  do  Pont- 
Saint-Esprit  à  Briançon  traverse  la  seconde ,  la  quatrième,  la 
cinquième,  et  Ton  y  termine  les  lacunes  entre  Rosans  et  Serra. 
Les  torrents  affluents  de  l'Aigues  ont  un  cours  de  54  mètres  et 
A2  moulins. 

I.  Vallée  de  l'Aigues,  proprement  dite. 

Elle  a  son  origine  au  midi  de  Mont-Jay,  et  se  termine  au  delà 
de  Verclause  (Drôme).  Sa  longueur  est  de  46  kilomètres,  et  sa 
direction  règne  de  Test  à  l'ouest;  elle  est  traversée  par  la  rivière 
d'Aiguës,  laquelle  prend  ses  sources  dans  les  montagnes  de  Sor- 
biers, petite  commune  de  462  habitants,  dont  600  aiètres  de 
territoire  prolitent  d'un  canal  qui  en  est  dérivé.  Le  baron  d'Oie 
avait,  dans  le  douzième  siècle,  le  haut  fief,  entre  autres,  de  Sor- 
biers (alors  Sourbiers),  de  Moydans  et  de  Mont-Moria  dans  le 
Kosanais,  aujourd'hui  canton  de  Rosans. 

Le  nom  de  Sorbiers  peut  venir  de  l'arbre  ainsi  appelé  ou  du 
mot  latin  sorbere,  engloutir.  L'aspect  de  celte  iximmune  est 
effrayant,  à  cause  des  ravins^  ressemblant  à  des  oombes  et  eiArè- 
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inement  profonds,  qui  le  déchirent  dans  tous  les  sens.  Sur  un 
des  principaux  est  bâti  le  village^  qui  aurait  déjà  disparli,  s'il  ne 
reposait  sur  un  sol  rocailleux,  où  apparaissent  comme  à  regret 
quelques  chênes  et  des  buis.  Des  pins  rabougris  couvrent  à  de 
longs  intervalles  les  mamelons.  Une  montagne  est  bien  boisée. 

Les  maisons  sont  en  pierres  de  grès  et  mauvais  sable;  la  plupart 
lézardées  tombent  en  ruines. 

II.  Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyret. 

Elle  commence  au  bas  du  ool  de  la  Saulce  et  se  réunit  à  celle 
de  TAigues,  près  d^Aigret,  après  avoir  couru,  sur  une  longueur 
de  7  kilomètres,  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest.  Sa  com- 
mune est  Ribeyret,  située  sur  une  hauteur;  on  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  qui  a  été  démoli  en  >I795.  Ce  village,  bâti  en 
grès,  comme  tous  ceux  de  la  vallée,  et  dont  les  maisons,  jetées 
au  hasard,  ne  sont  ni  belles  ni  commodes,  peut  tirer  son  nom  de 
ribe,  qui,  en  patois,  signifie  rivière.  Ribeyret  arrose >l  ,700  mètres 
par  des  dérivations  du  torrent  d'Esclate,  sur  lequel  on  a  pratiqué 
des  digues.  Ses  habitants,  séduits  par  des  sorciers  d'eau  ou  de 
wnrces,  qui  emploient  une  baguette  divinatoire  en  bois  d'érable, 
ont  fait  de  folles  dépenses  pour  fouiller  au  sein  de  leurs  monta- 
gnes. Dans  celle  de  Maraisse,  ils  ont  une  assez  bonne  qualité  de 
pierre  meulière.  L'un  d'eux,  nommé  Tenon,  fabriquait,  à  Taide 
d*im  seul  ciseau,  divers  ouvrages  en  pierre  ollaire,  qui  abonde 
dans  le  pays  ;  je  lui  ai  envoyé  une  collection  d'outils.  A  peu  près 
dans  le  quartier  de  Maraisse,  des  laboureurs  ont  souvent  extrait 
avec  le  soc  de  la  charrue  des  morceaux  de  houille.  Près  de  là  cou- 
lait une  source  d'eau  salée,  dont  un  pied  cube  donnait  quatre 
livres  de  sel;  un  éboulementTa  fait  disparaître  en  >I786.  Les  fo*» 
réts  ont  beaucoup  souffert,  et  les  défrichements  perdent  tout  à 
Ribeyret.  Mais  c^est  l'histoire  déplorable  de  tant  de  communes  I. .. 

Ici  dessouroes  nombreuses  permettent  d'arroser  et  les  prairies 
artificielles  et  le  jardinage.  Ribeyret  possède  de  très  beaux  noyers. 
On  trouve  en  abondance  des  champignons  sur  la  montagne,  qui 
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est  assez  bien  boisée;  mais  celles  qui  sont  au  nord  sont  tellement 
dépouillées,  que  leur  aspect  fait  naitre  dans  Tesprit  Fidéedu  dé- 
sert. La  population  est  de  490  habitants  ;  elle  passe  trop  de  temps 
dans  les  cabarets;  les  peigneurs  de  chanvre  y  consomment  ordi- 
nairement leurs  salaires. 

Les  troupeaux  de  Ribeyret  sont  nombreux  et  généralement 
beaux. 

ni.  Vallée  d'Oolle  ou  de  Mont-Moria. 

La  rivière  d'Oulle  arrose  une  jolie  vallée  dont  la  direction  est 
de  Test  à  Touest.  Dominée  par  une  chaîne  de  montagnes  assez 
élevées,  dont  les  flancs  sont  fortement  sillonnés  par  les  eaux  qoi 
s^en  précipitent,  cette  vallée  est  remplie  de  sources,  de  prairies, 
de  vergers,  et  de  pins,  de  sapins  et  de  hêtres  à  rexposition  du 
nord;  la  partie  au  midi  est  généralement  rase,  et  le  revers  de  la 
montagne  entièrement  découvert.  Après  un  cours  de  6,000  mè- 
tres environ,  rOulle  se  jette  dans  le  département  de  la  Drftme. 
Ses  communes  sont  Mon t-Morin,  Sainte-Marie  et  Bruis. 

Mont-Morin,  autrefois  Mont-Maurin,  qui  tire  son  nom  des 
Maures  ou  Sarrasins,  et  qui  est  sur  la  rive  droite  du  torrent,  i 
plus  de  soixante  fabriques  ;  on  y  façonne  des  toiles.Trois  modoi 
a  farine,  deux  pour  Thuile,  un  foulon  pour  Tapprèt  des  élofleii 
sont  établis  sur  TOulle.  On  y  fait  aussi  des  tuiles;  on  y  a  jadis 
exploité  une  mine  de  plomb  argentifère  dans  les  flancs  d'une 
montagne  du  revers  de  laquelle  le  seigneur  de  Ribeyret  extrayait 
ce  métal  en  >t750  et  >t754  ;  mais  on  manque  du  combustible 
qu'exigerait  l'emploi  de  cette  richesse.  Mont-Morin  a  4,500  mè- 
tres à  rirrigation  et  500  mètres  de  digues,  de  vastes  prairies, 
beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  aquatiques,  de  belles  aouroes.  A 
Texposition  du  nord,  et  par  conséquent  au  midi  du  village,  les 
sapins,  les  pins  et  les  hêtres  croissent  parfaitement.  A  Texpositioo 
contraire,  le  noyer,  Tamandier,  le  mûrier  réussissent;  mais  le 
revers  de  la  montagne  jusqu'à  sa  sommité  est  entièrement  décou- 
vert; les  défrichements  ont  tout  perdu. 

c  Mont-Morin,  me  disait  un  habitant,  est  le  pays  type  pour  les 
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peignearsi  de  chanvre  et  les  adora teui*s  de  Bacchus.  a  Cbaque 
année,  au  mois  de  juin,  près  de  cent  habitants  partent  pour  faire 
la  moisson  dans  les  départements  voisins,  emmenant  avec  eux  des 
femmes  pour  lier  les  gerbes.  La  préparation  du  chanvre  les  y 
occupe  également.  Pendant  ces  deux  mois  il  ne  reste  guère  à 
Mont-Morin  que  des  vieillards  et  des  enfants. 

La  surface  du  territoire  de  Bruis  est  d'une  lieue  et  demie ;^ 
cette  commune  fournit  à  tous  les  environs  un  grès  blanc  pour 
construire  Taire  des  fours;  on  le  trouve  dans  des  carrière^  par 
couches  feuilletées,  à  toutes  les  épaisseurs,  depuis  une  ligne  jus- 
qu'à plusieurs  mètres.  On  remarque  à  Bruis  une  tour  sarrasine 
dont  une  portion  est  démolie.  M.  Andreoli  a  fait  des  plantations 
considérables  en  mûriers  et  de  nombreux  essais  en  agriculture. 
Pierre  de  Bruis  tire-t-il  son  nom  de  ce  village?  la  Vallouise  le 
réclame;  les  biographes  le  disent  seulement  natif  du  Dauphiné. 
Sainte-Marie,  autrefois  Val  Sainte-Marie,  a  trois  canaux  d'ar- 
rosage dont  profitent  2,000  mètres.  Elle  possédait  en  4789  un 
très  spacieux  devès,  où  chacun  avait  droit  de  mener  paitre  en 
été  son  gros  bétail,  et  pâturer  dans  les  autres  saisons;  sa  pente 
hme  aurait  dû  le  préserver  des  défrichements.  Partagé  au 

lencement  de  la  révolution,  on  y  a  fait  quelques  récoltes; 

il  se  détériore  annuellement  :  les  eaux  auront  bientôt  em- 
porté le  peu  qui  reste  de  terre  v^étale  ;  Tceil  attristé  ne  verra 
plus  qu'un  schiste  improductif  dans  un  endroit  que  tapissaient 
le  gazon  et  les  fleurs.  Un  château  avec  ses  tourelles  existe  encore 
en  parlie  dans  cette  commune. 

IV.  Vallée  de  la  Lidane  ou  de  Moydans. 

Elle  a  son  origine  au-dessus  du  village  des  Grès,  et  se  réunit 
à  celle  de  T  Aiguës  au  midi  de  Rosans.  Sa  longueur  est  de  7  kilo- 
mètres ;  elle  va  d'abord  du  nord  au  sud,  puis  de  Test  a  Touest. 
Elle  est  arrosée  par  la  Lidane,  qui  passe  près  du  village  de  Moy- 
dans et  qui  apporte  à  TÂigues  des  sables  quartzeux  micacés, 
mêlés  de  calcaires  argileux. 

27 
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La  population  y  a  diminué;  elle  n'est  que  de  472  âmes.  Les 
habitations  y  sont  médiocres  et  converles  en  tuiles  creuses. 
On  est  obligé  d'aller  chercber  le  plAtre  dans  le  département 
de  la  Drôme  et  les  planches  dans  la  forêt  de  Lus  ou  celle  de 
Durbon.  Il  y  a  des  prairies  naturelles  en  suffisance,  et  ron  récolte 
abondamment  du  trèfle  et  du  sainfoin.  Moydans  qui,  a^antla 
révolution,  faisait  pattre  son  gros  bétail  dans  un  pftlurage  com- 
munal qu^on  a  partagé  et  défriché,  nourrit  un  troupeau  de  4 ,200 
bètes  à  laine,  et  arrose  environ  A  ,500  mètres  à  l'aide  de  trois 
canaux.  On  y  a  de  belles  chènevières,  beaucoup  de  pommiers  et 
poiriers;  mais  le  noyer  et  Tamandier,  qui  veulent  un  terrain 
léger  et  graveleux,  y  sont  rares.  On  y  remarque  une  assez  belle 
fontaine.  Son  église,  sur  une  éminence,  domine  le  village  et  la 
route.  Moydans  est  une  sorte  d'oasis,  que  Tévèque  de  Gap  regar- 
dait comme  Tune  des  plus  agréables  paroisses  de  son  diocèse. 
Sur  une  colline,  à  4  kilomètre,  se  voient  encore  les  ruines  de 
Tancien  village  appelé  Ville-Vieille  ;  elles  ont  600  mètres  de  leo- 
gueur,  et  Ton  y  a  trouvé  quelques  monnaies  ainsi  que  des  instru- 
ments de  ménage. 

V.  Vallée  de  l'Étang  ou  de  Rosaoûs.  '^ 

Cette  vallée,  qui  est  traversée  par  le  ruisseau  de  l'Étang,  eo» 
menée  au-dessus  du  village  de  ce  nom,  et  se  réunit  à  celle  de 
l'AigiieSy  au  confluent  de  la  Lidane.  Sa  direction  est  du  nordii 
sud,  et  sa  longueur  de  8  kilomètres;  ses  communes  sont  le 
bourg  de  Rosans,  situé  à  62  kilomètres  de  Gap,  et  Saint-André- 
de-Rosans. 

Cette  dernière  commune  a  deux  petits  vallons,  chacun  de  la 
longueur  d'une  demi-Keue.  Le  terroir  y  est  sec  ;  T habitant  ny 
boit  que  de  Teau  de  citerne,  et  plusieurs  femmes  y  ontdesgoi* 
très,  comme  j'en  ai  vu  dans  quelques  vallées  supérieures  du  dé- 
partement et  à  Rosans  même.  On  y  fabrique  des  draps  grossiers; 
on  y  a  peu  de  digues  et  600  mètres  à  Tarrosage.  Le  prieuré  eiis- 
taitdéjà  en  4409,  d'après  un  diplôme  du  pape  Pascal  U;  ileo 
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mention  dons  la  bibliothèque  de  Cluny,  en  >I>I25.  Dans 
rres  de  religion,  Montbrun,  après  avoir  pris  le  château  du 
jprouva  une  vive  résistance  avant  de  s'emparer  de  Saint- 
•de-Rosans.  Le  connétable  de  Lesdiguières  a  fait  détruire 
nne  église  et  le  couvent  de  Saint- André  qui,  depuis  Tabo- 
le  Tordre  des  Templiers,  appartenaient  de  nouveau  aux 
ctins;  ceux-ci  se  réunirent  aux  religieux  de  Ganagobie, 
de  Sisteron.  Dans  les  ruines  du  monastère,  suffisantes 
pour  annoncer  son  antique  splendeur,  mais  abandonnées 
disposition  de  tout  le  monde,  on  voit  des  frontons  d'archi- 

I  gothique,  représentant  des  treilles  et  des  fleurs,  et  qui 
t  croire  à  l'existence  antique  d'un  temple  de  Bacchus.  La 
on  porte  qu'en  déblayant  les  ruines  on  trouverait  des 
ij  des  tombes,  des  mosaïques. 

lînt-André  sont  deux  sortes  de  grès,  Tun  vert,  qui  sert  aux 
actions,  l'autre  qui  se  décompose,  qu'on  mélange  avec  du 
,  et  qui  donne  des  pommes  de  terre  en  abondance  lorsqu'on 
se,  une  année  entière,  à  l'influence  de  l'air.  Ce  grès  s'in- 
\ar  l'aire  dans  le  blé  qu'on  y  bat  ;  il  en  reste  dans  la  farine, 
raque  sous  la  dent,  comme  dans  la  farine  de  Bourgoin 
.  On  récolte  h  Saint-André  un  peu  de  chanvre  assez  gros- 

II  Tin  faible  en  quantité  et  en  qualité,  du  foin^  du  sainfoin 
rèfle;  il  y  a  d'assez  beaux  noyers,  des  mûriers,  pommiers, 
*8,  pruniers  ;  on  y  a  depuis  quelque  temps  introdoft  la 
ie.  Saint- André,  qui  parait  remonter  au  quatorzième iiède, 
3ore  entouré  de  remparts;  il  se  trouve  au  milieu  d*Qllê 
plaine  aride  ;  sa  population  est  de  676  flmes.  Une  place  y 
le  nom  de  place  du  Pont;  il  rappelle  le  ponl-levis  du  mo- 
e.  De  la  Sainte-Fontaine,  il  ne  resté  ifue  la  voûte  en  forme 
3ire,  surmontée  d'un  dôme  aillai  ^e  le  réservoir  ;  dans 
leurs  de  la  sécheresse,  l'eau  tombait  du  ciel  aussitôt  qu'on 
curer  par  de  jeunes  enfants  le  bassin  de  la  fontaine.  Temps 
IX  !  Nous  avons  fait  observer  dans  la  partie  historique  que 
André  avait  éprouvé  de  grands  malheurs  lorsque  ses  com- 
nts,  suivant  la  religion  protestante,  furent  obligés  de  quitter 
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la  France,  en  laissant  abandonnées  des  boutiques  dont  les  cintres 

sont  encore  murés. 

Situé  à  deux  fortes  journées  de  marche  du  Pont-SaintrEsprit^ 
le  bourg  de  Rosans  a  une  population  de  824  individus.  L'air  y 
est  pur,  les  fontaines  belles,  les  eaux  excellentes.  Le  territoire, 
qui  a  en  surface  56  millions  de  mètres  carrés,  est  coupé  par  quatre 
petits  vallons  qui  s'étendent  du  nord  au  sud,  formé  par  des  col- 
lines qui  prennent  leur  naissance  à  la  montagne  de  Fourcha,  se 
dirigent  de  Test  à  Touest,  et  se  terminent  en  s'abaissant  à  h 
rivière  d'Âigues.  A  Rosans,  2,500  mètres  jouissent  des  bienfaits 
de  Tarrosage.  Il  y  avait  en  >t809  une  pépinière  de  mûriers.  Nous 
avons  déjà  insisté  sur  les  avantages  qui  résultent  de  la  multipli- 
cation de  cet  arbre  qui  vient  partout  dans  les  pays  secs,  pierreoi) 
rocailleux  ;  son  bois  dur  résiste  à  la  pluie  presque  autant  que  le 
cbAtaignier.  On  en  peut  faire  des  semis,  des  pépinières,  des  hties 
ou  clôtures,  en  ramasser  les  feuilles,  en  couper  les  brancheB;  il 
est  bon  à  tout.  Il  procure  Tunique  nourriture  des  vers  i  ioia,<l 
le  voisinage  de  Lyon  rend  profitable  la  filature  des  oocoos,  fH 
autrefois  occupait  une  partie  du  sexe  dans  la  portion  basse  deéi- 
partement.  On  fabrique  à  Rosans  des  draps  communs, de  b  loile, 
des  chapeaux,  un  peu  de  dentelles,  des  briques,  conduits  de  foi-  ; 
taine,  etc.  ;  un  petit  étang  se  trouve  sur  les  bords  de  TAigues. 

Cette  commune  jadis  avait  un  hôpital  ;  sa  tour  carrée,  rerie 
de  fortifications  anciennes,  est  d'une  époque  inconnue;  ellei  i 
servi  4le  prison  au  moyen  âge,  ou  du  moins  lors  des  gutfresde 
religion.  Quelques  vestiges  d'autres  tours  paraissent  encore,  elle  s 
four  communal  est  bâti  dans  les  décombres  de  Tune  d'elles.  CeUi 
qui  subsiste,  dont  chaque  face  regarde  un  des  quatre  points  i»  ■ 
dinaux,  indique  l'heure  de  midi  lorsque  trois  de  ses  faces  sooi 
à  l'ombre  ;  ses  murailles  ont  42  pieds  d'épaisseur  ;  les  pierrescft 
sont  extraordinairement  grosses  et  taillées  en  pointe  de  diamant,  |u 
ce  qui  fait  croire  au  vulgaire  qu'elle  a  été  butie  par  les  géanis;  ^ 
on  peut  la  rapporter  aux  Sarrasins.  Cette  tour  serait  intacte  siy  .- 
dans  le  siècle  dernier,  le  seigneur  de  Rosans  ne  l'avait  fait  iNiisser  ^, 
de  piusieui*s  toises  pour  y  construire  un  colombier.  Lesacqué- 
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reurs  de  ses  biens  Tont  obtenue  sous  cette  dernière  qualiUcation 
par  jugement  rendu  contre  la  commune.  Une  place  publique 
est  ornée  de  beaux  édifices  en  larges  pierres  de  taille,  qui  appar- 
tenaient au  connétable  de  Lesdiguières.  Le  premier  jour  de  Tan 
4600,  messire  François  de  Bonne,  seigneur  de  Lesdiguières , 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Dauphiné,  avait  vendu 
à  noble  Jean-Ântoine  Dise ,  seigneur  d'Âncelle ,  le  château  de 
Rosans,  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  mère,  mixte  et 
impère,'  etc.  En  4  600,  le  prieur,  seigneur  de  la  Grand  et  en  partie 
de  Rosans,  avait  vendu  sa  part  audit  noble  Dise,  y  compris  deux 
grandes  tours.  La  reconnaissance  m'oblige  de  dire  qu'après  avoir 
construit,  par  prestation  en  nature,  une  place  publique,  la  com- 
mune y  a  érigé  en  pierres  de  taille  et  sur  un  joli  modèle  une 
fontaine  publique  à  laquelle  elle  a  donné  mon  nom;  afin  que  la 
gratitude  fût  dans  mon  cœur  égale  à  Taffection. 

Rosans  avait  un  grenier  d'abondance  dont  les  grains  se  dis- 
tribuèrent en  4793  aux  habitants,  quMI  s'agissait  ensuite  de  ne 
r^[arder  que  comme  dépositaires.  Je  ne  sais  si,  à  ce  moyen  ou 
par  tout  autre,  en  se  servant  du  règlement  que  j'avais  rédigé,  le  29 
prairial  an  XIII,  on  avait  rétabli  à  Rosans  une  institution  qui 
existait  dans  nombre  de  communes  du  département,  utile  con- 
ception du  moyen  âge,  surtout  dans  un  pays  aussi  sujet  aux 
intempéries  que  les  Hautes- Alpes ,  mais  que  l'administration 
supérieure  du  département  a  supprimée,  en  désespérant  de  son 
amélioration. 

Les  dauphins,  frappés  de  la  diminution  des  bois,  en  avaient 
suspendu  les  coupes  ;  j'ai  mis  en  réserve  seulement  ceux  qui 
défendent  le  territoire  contre  les  irruptions  des  torrents.  Plu- 
sieurs municipalités  ont  réduit  le  nombre  des  fours  et  désiré  en 
avoir  de  communs,  afin  de  ménager  le  combustible  qui  devient 
chaque  jour  plus  rare.  Les  chèvres  se  sont  montrées  les  dévasta- 
trices des  forêts,  et  le  mal  s'était  accru  depuis  les  anciens  règle- 
ments du  Dauphiné.  On  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que 
détruire  les  bois,  c'est  détruire  le  territoire  même.  Frappé  des 
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maux  dont  j'étais  le  témoin  et  autorisé  par  la  loi  de  4794,  j'avais 
remis  en  vigueur  ces  règlements  nécessités  par  une  fatale  expé- 
rience. Des  plaintes  se  sont  élevées  de  la  part  de  ceux  qui  profi- 
taient du  désastre  commun;  les  gens  sages  ont  applaudi;  feu 
M.  Montlahuc,  maire  de  Rosans,  homme  plein  de  zèle  et  de 
lumières,  m'écrivait  :  «  Si  une  mesure  aussi  avantageuse  subsiste, 
notre  pays  changera  de  face  dans  moins  de  quinze  années,  et 
principalement  cette  commune.  On  commence  à  planter  et  avec 
succès,  mais  pas  assez  le  long  des  ravins  ;  tels  qui  restent  à  sec 
dix  mois  de  Tannée  semblent,  lors  des  forts  oragesi  de  gros^ 
rivières  qui  emportent  tout.  » 

Près  de  Rosans,  dans  un  rocher,  Ton  a  trouvé,  il  y  a  49  aD&, 
un  couteau  de  sacrifice  ;  au  bout  du  manche  en  bronze  est  sculptée 
avec  art  une  tête  de  bélier.  M.  de  Vaugelas  possède  cet  objet 
d'antiquité. 

Dans  la  même  enceinte  de  montagnes,  sur  la  frontière  du  dé- 
partement (Je  la  Drôme,  au  milieu  d'un  vallon  nommé  eo  patois 
Crame  (tombes),  s'élève  un  tumulus  où  Ton  a  mis  au  jour,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  un  squelette  de  forte  taille, 
ayant  des  bracelets  d'or,  et  autour  de  lui  des  ossements,  entre 
autres  ceux  d'un  cheval,  probablement  le  cheval  de  bataille  de 
ce  chef  gaulois  ou  étranger.  C'est  aussi  au  territoire  de  Valdrdine 
que,  d'après  la  tradition,  les  Sarrasins  ont  exploité  une  mine 
d'or;  l'on  trouve  souvent  au  lieu  dit  le  Collet  des  filons  de  œ 
métal.  Près  de  là,  on  a  découvert  une  statue  de  Mercure. 

II  nous  reste  à  examiner  le  bassin  du  Drac,  qui  est  voisin  de 
celui  de  la  Durance  et  de  celui  du  Buëch ,  mais  dont  les  eua  . 
prennent  une  autre  direction  et  se  jettent  dans  Tlsère.  *  ^ 

Bassin  du  Drac. 

Le  Drac  mérite  bien  son  nom  de  Draco  (Dragon)  :  dans  si   - 
course  effrénée  il  emporte  les  moissons  et  les  terres,  comnoe  h    '( 
si  bien  dit  le  président  de  Boissieu  :  ': 

Qwm  Draeus  effrmo  per  inania  jtigera  cursu 
ExuUUUsegetumspoliif,  f 
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Le  Drac  reçoit  huit  torrents  principaux  y  ayant  enaeinble  un 
cours  de  444 ,000  mètres  et  mettant  en  jeu  soixante-trois  moulins* 
Il  partage  son  bassin  en  deux  parties  fort  inégales,  dont  la 
plus  grande  est  à  droite,  regardant  le  midi.  Cette  rivière  impé- 
tueuse décrit  une  ligne  circulaire  d'environ  5  myriamètres  et 
demi  de  longueur,  du  nord-est  au  couchant,  depuis  le  col  de 
Tourette  jusqu'à  sa  sortie  du  département,  au  village  de  la  Croix- 
de-la-Pigue.  Elle  roule  dans  Tlsère  une  multitude  de  galets ,  de 
roches  de  corne  lardées  de  globules  de  spath  calcaire  blanc,  faus- 
sement nommées  variolites,  des  poudingues  et  des  brèches  de  di- 
verses couleurs,  presque  toujours  à  pâte  siliceuse  ou  quartzeuse, 
et  quelques  pierres  ollaires  grises. 

Cette  contrée,  entourée  de  toutes  parts,  excepté  du  côté  du 
midi ,  par  de  hautes  montagnes  que  les  neiges  et  les  glaces  ren- 
dent infranchissables  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée,  a  été 
un  lac  de  3  myriamètres  et  demi  de  longueur,  dont  les  eaux  sta- 
gnantes finirent  par  s'ouvrir  un  passage  dans  un  dangereux  dé- 
filé ,  près  de  la  ville  de  Corp,  et  aboutissant  au  Saut^u-Loup,  où 
le  Drac  se  précipite.  Une  telle  disposition,  une  élévation  moyenne 
à  4,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  vents  impé- 
tueux qui  y  soufflent  fréquemment,  les  neiges  abondantes  qui 
couvrent  la  campagne  pendant  un  long  hiver,  ont  dû  en  faire 
longtemps  la  retraite  des  bétes  sauvages  ;  mais  lorsque  des  peifr 
plades  pressées  par  Tennemi ,  ou  opprimées  par  un  chef  injuste, 
vinrent  y  chercher  un  refuge,  elles  durent  sentir  tous  les  avan- 
tages de  lieux  escarpés,  propres  à  devenir  de  redoutables  forte- 
resses naturelles,  d'un  terrain  très  accidenté  et  de  sites  variés, 
'  d'épaisses  forêts  pleines  de  gibier,  d'eaux  très  poissonneuses,  de 
sources  fraîches  et  limpides.  Les  terres  que  les  pluies  détachèrent 
successivement  des  pentes  élevées,  celles  que  le  Drac  rongeur  ar- 
racha, en  creusant  son  lit,  aux  plateaux  riverains,  et  avec  les- 
quelles celles  qui  existent  sur  les  plateaux  de  sa  rive  droite  son| 
homogènes,  donnèrent  à  ce  bassin  une  telle  fertilité,  qu'on  le 
nomma  Campus  awri,  le  Champ-d'Or,  et  par  corruption  le  Champ- 
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L'histoire  se  tait  sur  ses  premiers  habitants  :  on  croit  géo6- 
ralement  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  des  Trkorii.  On  y  a 
trouvé  des  vestiges  de  la  religion  des  druides ,  par  exemple  des 
couteaux  de  sacrificateurs.  En  4843,  dans  un  champ  des  Rarm^ 
ches  (lieu  planté  en  chênes,  du  vieux  mots  roures)^  hameau  de 
Saint-Jean-Saint-Nicolas ,  on  découvrit  une  dalle  de  grès  bmle 
et  telle  que  la  nature  Tavait  faite ,  de  fonne  à  peu  près  carrée, 
ayant  près  de  2  mètres  de  diamètre ,  et  25  à  50  centimètres  d'é- 
paisseur, reposant  sur  d'autres  pierres  qui  lui  servaient  d'étais, 
h  une  hauteur  de  60  à  80  centimètres.  Â  côté,  ou  peut-être  aa- 
dessous  (car  elle  était  à  moitié  renversée),  on  exhuma  avec  beau- 
coup de  charbons  et  de  débris  d'ossements  humains,  parmi  les- 
quels des  dents  nombreuses  étaient  seules  reconnaissables,  un  in- 
strument de  bronze  bien  conservé ,  dessiné  dans  notre  Atlas ,  et 
présentant  la  forme  d^un  couteau  en  silex  des  sauvages  de  F  Amé- 
rique. Cet  instrument  est  recouvert  dans  toutes  ses  parties  d'osé 
couche  d^ oxyde  qui  a  conservé  le  poli  primitif  du  métal.  On  voit 
qu'il  a  été  travaillé  avec  soin ,  mais  on  n'y  remarque  aucun  si- 
gne qui  puisse  aider  à  déterminer  son  origine  ou  son  emploi. 
Ces  divers  objets  étaient  enfouis  sous  un  tas  de  petites  pierres  an- 
ciennement amassées  par  les  cultivateurs  et  reposaient  sur  un 
monticule  que  recouvrent  d'épaisses  broussailles.  Il  est  ficheox 
que  l'indifférence  des  ouvriers  ait  brisé  une  pierre  qui  était 
probablement  un  de  ces  autels  que  les  druides  élevaient  an  sein 
des  forêts  à  leurs  sauvages  divinités,  et  sur  lesquels  ils  immo- 
laient souvent  des  victimes  humaines. 

Le  séjour,  ou  du  moins  la  fréquentation  des  Grecs  dans  le 
Champsaur,  dont  Chorges  était  voisin  et  Marseille  peu  éloigné, 
sera  constaté  dans  la  section  des  usages  et  dans  celle  des  dia- 
lectes, où  l'on  verra  que  les  habitants  de  cette  partie  des  Alpes  èl 
ceux  de  la  portion  du  département  de  l'Isère  qui  lui  est  contjgoi 
ont  une  origine  bien  dirférente. 

Les  traditions  et  les  monuments  historiques  attestent  que  les 
bords  du  Drac  ont  été  traversés  par  une  voie  romaine  se  rendant 
du  p«ys  des  Caturigcs  à  Cularo  (Grenoble) ,  ainsi  qu'à  Saint- 
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PÉul-Trois-Châteaux.  Il  est  question  de  cette  voie  dans  une  trans- 
action intervenue,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  entre  la  po- 
pulation de  Manse  (Mansio)  et  celle  de  Saint-Laurent-du-Cros , 
dans  le  ressort  de  cette  dernière  commune.  On  voit  encore  des 
vestiges  du  chemin  antique.  Auprès  de  la  Motte^  sur  la  Sevrai- 
iSelte,  un  pont,  quoique  renouvelé,  porte  le  nom  de  Pont-Ro- 
main. On  attribue  au  peuple-roi  diverses  forteresses  assises  sur 
les  hauteurs,  comme  les  châteaux  de  Saint-Jean,  Faudon,  la 
Tour,  Buissard ,  Laye ,  Saint-Bonnet,  Bénevent,  Aubessagne. 
Elles  remontent  probablement  à  Fépoque  des  premières  inva- 
sions des  nations  du  nord.  Les  soins  et  l'adresse  qui  ont  présidé 
a  la  confection  de  ces  vastes  masses,  dont  les  parements ,  tant  in- 
térieurs qu'extérieurs,  sont  uniformément  taillés  au  marteau, 
bien  que  formés  généralement  d'un  grès  très  dur,  et  dont  les 
assises  sont  parallèles,  sans  que  ni  cales  ni  mortier  se  montrent 
à  Textérieur,  viennent  appuyer  Topinion  de  leur  haute  ancien- 
neté. Ces  pierres  sont  constamment  de  même  espèce,  quoique 
élevées  dans  des  lieux  où  la  nature  en  fait  un  bizarre  mélange. 
On  retrouverait  probablement  des  constructions  semblables  sous 
les  églises  de  Saint-Jean ,  Chabottes ,  Saint-Bonnet.  Beaucoup  de 
personnes  pensent  que  ces  vieux  édifices.appartiennent  aux  temps 
qui  ont  suivi  les  croisades.  On  ne  découvre  dans  le  Champsaur 
ni  colonnes,  ni  statues,  ni  bas*reliefs;  mais  fréquemment  on 
rencontre  autour  des  forteresses  dont  nous  venons  de  parler  des 
armes  en  fer  et  en  bronze  couvertes  de  rouille  ;  des  médailles  de 
diverses  dimensions  ont  été  exhumées  à  différentes  reprises,  sur- 
tout dans  les  champs  du  Forest-Saint-Julien,  qui  avoisinent  des 
ruines  dénudées  par  le  torrent  d'Ancelle;  ces  objets,  enfouis  à 
4  ou  2  mètres  sous  le  sol,  indiquent  un  endroit  de  quelque  im- 
portance détruit  par  l'irruption  des  eaux.  Des  tuiles  d'assez 
grande  dimension  donnent  à  penser  que  les  maisons  en  étaient 
couvertes.  Au  delà  du  torrent  et  à  une  certaine  distance  des  rui- 
nes, une  procession,  partant  du  village  de  la  Plaine,  venait  ré- 
gulièrement chaque  année  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  chanter 
les  vêpres  des  morts  en  commémoration  de  cette  eatastrophe.  On 
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a  tiré  de  ce  lieu  plusieurs  ustensiles  de  ménage  en  poterie  et  eo  j 
fer,  que  Tindifférence  des  habitants  a  détruits  ou  égarés.  Entre 
autres  médailles  extraites,  M.  le  docteur  Nicolas  en  possède  d'Au- 
guste, d'Agrippa,  de  Claude,  Vespasien,  Faustine,  Antonin,  Gai- 
lien.  Le  cimetière  du  Gleisil  a  fourni  en  4842,  à  une  profondeur 
de  2  à  3  mètres,  des  tombeaux  en  maçonnerie  renfermant  da 
urnes  remplies  de  cendres  et  de  charbon. 

Nous  avons  mentionné  dans  la  section  d'histoire  le  séjour  des 
Sarrasins  dans  le  Cbampsaur.  11  n'est  que  trop  prouvé,  par  des 
vestiges  nombreux,  qu'ils  y  ont  porté  Tincendie.  Parmi  beau- 
coup de  débris  de  terres  cuites,  ayant  3  à  4  centimètres  d'^i»- 
seur  et  une  très  grande  dureté ,  des  fragments  figurant  comme 
Tencoignure  d'une  boite  sont  vraisemblablement  les  restes  des 
bières  où  ces  conquérants  mettaient  leurs  toorts.  Cest  surtout 
dans  les  communes  de  Charbillac  et  d^Âubessagne  qu  on  a  ren- 
contré ces  sortes  de  débris. 

Le  château  de  Montorcier  ne  parait  pas  appartenir  aux  époques 
dont  nous  avons  parlé  :  les  angles  sont  en  marbre  noir  parfaite- 
ment ciselé,  et  les  murs  de  la  tour  principale  font  face  aux  quatre 
points  cardinaux.  Montorcier  était  une  résidence  chérie  des  daiH 
phins,  et  particulièrement  d'Humbert  il,  dont  ou  y  a  trouvé  uoe 
statuette,  de  42  centimètres  de  hauteur.  Le  prioce  y  est  représeoié 
la  couronne  sur  la  tète  et  le  corps  totalement  enveloppé  d  ooe 
espèce  de  chlamyde. 

A  ce  que  j'ai  dit  du  Drac  j'ajouterai  que  sa  pente ,  sur  une 
longueur  de  30  kilomètres,  est  de  >l,400  mètres;  aussi  n^est-il 
pas  navigable,  mais  on  peut  y  flotter;  sa  largeur  au  pont  d' Au*  - 
bessagne  est  de  24  mètres.  J'ai  lu  dans  le  Dictionnaire  d'Expill; 
qu'en  décembre  4859  ce  torrent  déborda  avec  tant  de  rapidité, 
qu'il  entraîna  un  grand  nombre  de  maisons»  d'habitants  et  de 
l>estiaux.  J'avais  obtenu  du  gouvernement,  en  4807,  des  fonds 
annuels  pour  faire  dresser  par  un  ingénieur  le  projet  d'encaisse-   ^ 
ment  de  la  Durance,  et  successivement  du  Buëch ,  du  Dcac,  du   \ 
Guil  et  de  l'Âigues.  Déposé  dans  chaque  arrondissement,  ee 
projet  aurait  été  consulté  avec  fruit  par  les  communes  et  les  psr* 
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ticuliers  qui  voulaient  construire  des  digues  ;  fagriculture  eût 
fait  d'immenses  conquêtes,  et  le  flottage  y  aurait  gagné. 

Avant  de  parcourir  les  vallées  du  Drac,  je  vais  examiner  son 
bassin,  sous  le  rapport  des  bois,  de  Tagriculture,  de  Tindustrie, 
des  canaux,  des  cbemins,  du  caractère  des  habitants. 

Boi$.  —  Les  beaux  mélèzes  qui  couvraient  au  siècle  dernier 
les  montagnes  d'Ancelle,  de  Saiut-Léger  et  d'Orcières,  ne  sont 
plus.  Us  ont  été  coupés  de  nos  jours,  soit  pour  les  besoins  du 
pays,  où  Ton  a  voulu  rebâtir  les  vieilles  maisons  avec  un  peu  de 
commodité  et  d'élégance,  soit  pour  les  travaux  publics,  exécutés  à 
Gap  ou  ailleurs. 

Ces  mêmes  montagnes,  si  favorables  à  la  végétation,  se  repeu- 
plent assez  vite  déjeunes  plantes  qui  récréent  la  vue,  et  qui  for<- 
meront  une  nouvelle  richesse  exploitable  dans  le  siècle  &  venir. 

Les  torrents,  devenus  si  dévastateurs  depuis  une  période  de 
quinze  ans,  et  surtout  depuis  le  44  septembre  4859,  ont  aossi 
considérablement  diminué  les  bois  qui  servaient  au  chauffage. 
Ces  torrents  étaient  autrefois  bordés  de  baies,  de  saules,  de  peu- 
pliers, de  frênes,  etc.  ;  aussi  portaient-ils  le  nom  de  ruisseaux. 
Aujourd'hui  ils  coulent  entre  des  rives  désolées;  ce  sont  des 
gouffres. 

Bien  des  villages  n'ont  pas  de  bois  communaux.  Les  habitants 
trouvent  des  ressources  dans  les  bordures  de  leurs  terres,  dans 
les  arbres  plantés  par  la  main  de  l'homme,  d^autres  qui  crois«- 
sent  spontanément,  comme  l'érable,  l'amamier,  qui  n'est  connu 
que  dans  les  Hautes-Alpes;  l'aune,  l'osier,  le  frêne  qui  s'ac- 
commode de  tous  les  sols  et  de  tous  les  climats,  etc.  Une  va^ 
riété  de  peupliers,  appelée  en  Champsaur  peuplier  de  Saint-Ju* 
lien,  a  été  apportée,  dit-on,  des  bords  de  l'Adige  depuis  moins 
d'an  siècle.  Presque  chaque  domaine  possède  soit  des  taillis  en 
bois,  soit  des  landes  où  croissent  l'épine-vinette,  Taubépine,  le 
genévrier,  Targousier,  Téglantier  et  autres  arbrisseaux  plus  par^ 
ticulièrement  destinés  au  chauffage  des  fours. 

Les  bois  ayant  quelque  contenance  appartiennent  aux  com- 
niunes  ou  aux  |)articuliers;  c€ux-là  ont  été  dévastés  presque  en 
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entier  dans  le  cours  de  la  révolution,  et,  malgré  tous  les  soius 
municipaux,  les  dommages  se  réparent  lentement.  11  y  faudrait 
une  surveillance  plus  active  de  Tadministration  forestière;  ceux- 
ci  sont  mieux  conservés,  bien  que,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
il  en  ait  été  fait  une  plus  grande  consommation. 

Ici  les  bois  se  composent  de  bétres  dans  la  basse  région,  et  de 
sapins  et  de  mélèzes  qui  croissent  è  la  même  hauteur,  souvent 
même  pêle-mêle.  Il  y  a  quelques  cbênes  entre  Saint-Julien  et 
Saint-Bonnet.  Ces  bois  se  trouvent  généralement  sur  les  flancs 
des  montagnes,  tournés  au  nord,  le  chêne  excepté;  cet  arbre 
veut  une  exposition  au  midi.  Toutes  les  montagnes  formant  la 
chaîne  depuis  Âubessagne  jusqu^à  Saint-Nicolas  sont  dénudées, 
attendu  que  leurs  versants  regardent  le  sud. 

Une  vieille  tradition  du  pays  rapporte  qu'autrefois  ponrtiot 
les  montagnes  au-dessus  de  Saint-Bonnet  et  de  Chaillol  étaient 
garnies  de  mélèzes,  ce  qui  parait  confirmé  par  d'énormes  pou- 
tres trouvées  dans  les  vieilles  bâtisses.  Il  semble  que  des  pièees 
de  cette  dimension  n'aient  pu  êtrt  apportées  de  montagnes  éloi- 


Mais  ici  nous  placerons  une  remarque  plus  intéressante  :  c  est 
que  divers  habitants  de  Chaillol  ont  fait,  depuis  un  demi-siècle, 
des  semis  ou  des  plantations  de  mélèzes  qui  réussissent  à  soubaiL 
Le  premier  exemple  en  fut  donné  il  y  a  quatre-vingts  ans  pirle 
nommé  Jacques  Reynaud,  qui  sema  de  la  graine  de  mélèze  dans 
une  terre  située  auprès  de  la  montagne  et  à  peu  près  improduc- 
tive. Cet  essai  dépassa  les  espérances  de  son  auteur,  et  a  fixé  en- 
suite l'attention  de  bien  d'autres  habitants.  On  voit  aujourd'hoi, 
dans  la  commune  de  Chaillol,  plusieurs  parcelles  de  terrain  ga^ 
nies  de  jeunes  mélèzes. 

On  y  possède,  dans  le  domaine  communal ,  plusieurs  loca- 
lités où  Ton  pourrait  semer  et  planter  avec  bonheur;  mais  le     \ 
maraudage  et  le  parcours  des  troupeaux  s'opposent  virtuellenucnt     ^ 
à  cette  pensée  de  bien  public. 

Les  anciens  bois  existants  de  tout  temps  forment  la  ceinture 
des  montagnes  dites  Âutane,  depuis  Orcières  jusqu'à  Anoelle; 
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les  communes  intermédiaires  sont  une  partie  de  Champoléon,  de 
Saint-Jean-Saint-Nicolas  et  Saint-Léger.  Les  mêmes  bois  se  pro- 
longent entre  Saint-Léger  et  Âncelie,  et  arrivent  au-dessus  de  la 
Plaine,  hameau  de  Chabottes.  Là  existent  des  hêtres  admira- 
bles; nul  arbre  forestier  ne  plait  autant  à  la  vue;  il  ne  faut  pas 
8*étonner  que  le  poète  latin  fasse  reposer  ses  bergers  sub  tegmine 

La  commune  de  Saint-Laurent  possède  un  taillis  en  hêtres 
qui  a  été  longtemps  en  état  de  dévastation,  mais  qui  se  repeuple 
heureusement  depuis  quelques  années,  grâce  à  des  mesureff  de 
conservation  prises  par  Fautorité  locale.  La  commune  de  Lafare 
a  aussi  sa  petite  forêt  de  hêtres  en  futaie;  celle  de  Poligny  en  a 
une  en  pins  de  petite  dimension.  Dans  le  Valgodemar  on  trouve 
également  des  sapins.  On  en  fait  des  planches  qui  se  vendent  a 
Saint-Bonnet. 

Les  bords  du  Drac  et  ceux  de  quelques  autres  torrents  sont 
garnis  principalement  d'argousiers  ou  hyppophaës,  arbrisseau 
excellent  pour  le  four  et  pour  la  formation  des  clôtures  autour 
des  champs. 

Agriculture.  —  Depuis  trente  ans  Tagriculture  a  fait  d'heu- 
reux progrès  dans  le  Champsaur,  où  déjà  auparavant  elle  était 
plus  florissante  que  dans  les  contrées  voisines.  Les  jachères  ont 
presque  entièrement  disparu,  au  moyen  des  prairies  artificielles 
en  sainfoin,  trèfle  ou  luzerne,  qui  se  font  plus  en  grand,  et  encore 
au  moyen  des  grains  trémois  qu'on  sème  au  printemps  dans  les 
terres  consacrées  aux  céréales  Tannée  précédente. 

A  une  masse  plus  considérable  de  fumier  on  a  joint,  dans  quel- 
ques communes,  Fusage  des  charrues,  ce  qui  a  produit  une  double 
amélioration  qui  laisse  peu  à  désirer.  Cependant  Taraireest  tou- 
jours le  principal  ustensile  du  labour,  parce  qu'il  est  plus  expéditif 
et  que  son  action  est  suffisante  pour  les  derniers  labours  quand  le 
premier  a  été  fait  avec  la  charrue.  Il  faut  dire  aussi  que  le  mor- 
cellement des  propriétés,  quelquefois  leur  nature  et  leur,  situa- 
tion en  pente,  ne  permettent  pas  d'employer  la  charrue.  Â  Chail- 
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loi,  il  y  en  a  uno  chez  le  maire,  mon  correspondant.  H  n*est  pas 
à  (léses|)érer  que  son  exemple  y  ait  de  nombreux  imitateurs. 

Dans  le  canton,  le  seigle  se  cultive  presque  partout  ;  le  froment 
est  réservé  pour  quelques  quartiers  d'un  sol  ingrat,  pour  les  terres 
compactes  ou  schisteuses.  La  culture  de  Tavoine,  autrefois  reléguée 
dans  les  communes  montagneuses  d'Âncelle  et  du  Dévoluy,  est  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  communes  de  la  vallée  une  partie  princi- 
pale des  récoltes.  Les  pailles  d'avoine  sont  excellentes  pour  la  nour- 
riture des  moutons,  et  le  grain  qui  n^en  est  pas  consommé  par  le 
propriétaire  a  un  cours  de  vente  dans  les  marchés  bien  plus  con- 
stant et  plus  assuré  que  les  céréales  en  seigle  ou  froment. 

Le  brûlis  ou  écobuage  est  une  pratiqua  suivie  avec  des  avaiH 
tages  bien  constatés;  il  en  résulte  un  double  bien  :  oo  détruit 
ainsi  les  plantes  nuisibles ,  et  la  terre  brûlée  devient  un  engn» 
très  fécond  pour  les  récoltes  suivantes,  surtout  si  Ton  a  soin  de 
bien  fumer  le  champ  après  la  première.  Le  procédé  est  à  peu 
près  celui  qui  est  décrit  dans  la  Statistique  du  mont  Blanc ^  par 
Vemeilh. 

Bien  que  l'état  de  l'agriculture  soit  très  satisfaisant,  rhabitant 
des  vallées  du  Drac  est  dans  un  malaise  qui  s'accroit  depuis 
quelques  années  d'une  manière  bien  sensible.  Les  oontribnUoDs 
publiques,  le  sel,  le  vin  et  le  tabac  soutirent  tout  le  numéraire 
du  pays.  Le  gros  et  le  petit  propriétaire  sont  également  demie 
besoin,  et  les  expropriations  forcées,  dont  il  n'était  plus  qnerikm 
depuis  plus  de  vingt  ans,  viennent  de  reprendre  leur  cours. 

D'un  autre  côté,  l'accroissement  de  la  popukitioo,  et  par  saile 
le  plus  grand  nombre  de  feux  établis  dans  plusieurs  communes, 
sont  funestes  aux  bois  particuliers  et  communaux;  le  manque 
de  combustible  va  être  dorénavant  la  grande  plaie  du  pays. 

On  cultive  avec  soin  la  pomme  de  terre,  le  plus  beau  présent 
que  l'Amérique  ait  fait  à  ces  montagnes,  et  dont  la  première  In 
a  été  apportée  de  Lorraine  il  y  a  plus  de  80  ans.  Ce  tubercule, 
qu'on  ne  peut  trop  multiplier,  prospère  jusqu'à  une  élévation  de 
>t,800  mètres.  On  s'adonne  maintenant  beaucoup  plus  qu'au- 
trefois aux  plantes  oléagineuses,  le  cola»,  les  deux  sortes  de  n»- 
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velle,  riiivernale  et  la  printnnicTO.  Depuis  peu,  on  a  introduit 
la  betterave  dans  quelques  domaines  où  les  fonds  conviennent  à 
cette  culture.  Elle  sert  pendant  Tété  à  la  nourriture  des  porcs, 
qui  sont  avides  de  ses  feuilles.  En  hiver,  les  racines  servent  à 
rengraissement  de  tous  les  bestiaux.  C'est  une  précieuse  conquête 
pour  ces  localités. 

Jusqu'ici  on  a  peu  remarqué  un  produit  particulier  au 
Champsaur  et  qui  provient  des  arbres  plantés  au  bord  des 
terres  et  des  chemins.  On  taille  ces  arbres  dès  leur  prenn'ère 
croissance,  de  manière  à  leur  faire  produire  plusieurs  grosses 
branches  latérales,  que  Ton  appelle  come$.  Ces  cornes  sont  éci- 
mées  à  une  certaine  distance  du  tronc,  qu'on  écime  pareillement, 
et  sur  la  tête  de  toutes  ces  cornes  croissent  des  branches  que  Ton 
coape  tous  les  quatre  ans,  à  la  fin  de  septembre  ou  en  octobre, 
avant  la  chute  des  feuilles.  On  lie  en  fagots  ces  branches  bien 
feuillées,  et,  après  deux  ou  trois  jours  de  dessiccation,  on  les 
transporte  dans  la  grange  de  la  métairie,  et  en  hiver  on  les  donne 
aux  bêtes  à  laine,  qui  mangent  la  feuille  avec  plaisir;  après  quoi 
le  bois  reste  pour  le  chauffage  de  la  maison. 

Il  y  a  peu  de  fermes  dans  le  Champsaur.  Chaque  habitant  fait 
valoir  lui-même  son  héritage  à  Taide  des  gens  de  la  maison,  et 
à  défaut  par  des  domestiques  dont  le  service  esl  aujourd'hui 
monté  à  un  prix  excessif.  Tous  les  labours  sont  effectués  par  les 
tacheo  et  les  bœufs,  et  les  transports  s'opèrent  en  partie  par  les 
mêmes  bêtes,  et  en  partie  par  les  bêtes  de  charge,  chevaux,  mu- 
lets, fines  et  finesses. 

La  demeure  d'un  habitant  de  ce  pays  est  généralement  mn^ 
straite  de  la  manière  suivante  :  une  cuisine  au  rez-de-chaussée, 
quelquefois  une  chambre  à  côté  de  cette  cuisine  ;  une  pièce,  sou- 
Tent  obscure,  au  fond  de  la  cuisine  ;  une  chambre  au  premier 
étage eorrespond  à  la  cuisine;  une  autre  est  sur  le  derrière  de  cette 
chambre.  La  porte  d'entrée  est  dans  la  cuisine;  les  autres  pièces 
ne  communiquent  pas  au  dehors.  Le  maître  couche  dans  la  cui- 
sine, où  se  trouve  presque  toujours  un  second  lit;  les  enfants  et 
les  autres  membres  de  la  famille  couchent  dans  les  chambres. 
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A  coté  de  la  maison,  et  adossée  contre  elle,  est  une  écurie, 
quelquefois  deux,  Tune  pour  les  gros  bestiaux,  Tautre  pour  les 
bêles  à  laine. 

Au-dessus  de  la  maison  et  des  écuries  se  trouve  le  grenier,  où 
s'engrangent  le  foin  et  les  pailles  du  domaine.  Les  écuries,  et 
même  la  maison,  sont  voûtées  dans  certains  endroits.  En  géné- 
ral on  fait  des  planches  en  bois  de  mélèze,  sur  lesquelles  on  met 
une  couche  de  terre  glaise  bien  pétrie  de  cinq  à  six  pouces  d'épais- 
seur. Cette  terrasse  a  pour  objet  de  prémunir  les  planchers  contre 
rincendie  et  d'empêcher  que  les  vapeurs  de  l'écurie  n'aillent  cor- 
rompre les  fourrages  dans  la  grange  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  lois 
qu'il  s'y  rencontre  la  moindre  fissure. 

A  l'exception  du  bourg  de  Saint-Bonnet,  les  toits  sont  babi- 
tuellement  couverts  en  chaume.  Quelques  églises,  nouvellement 
construites  ou  réparées,  sont  en  ardoise.  Espérons  qu^au  moins, 
dans  la  crainte  de  l'incendie,  on  profitera,  pour  les  babili- 
tions,des  ardoisières  nouvellement  découvertes  en  des  lieux  voi- 
sins. 

Une  maison  telle  que  je  viens  de  la  décrire  est  celle  de  l'homme 
dans  l'aisance.  La  plupart  sont  logés  plus  à  l'étroit,  surtout  de- 
puis Tordre  actuel  des  successions.  Un  bâtiment  qui  servait  na- 
guère tout  juste  aux  besoins  d'une  seule  famille  va  être  divisé  en 
trois  ou  quatre  portions,  où  se  forment  autant  de  nouveaux  mé- 
nages, tous  gênés  et  tous  misérables;  ce  qui  exerce  en  oatieiar 
la  morale  publique  une  influence  désastreuse.  Poussé  par  kh^ 
soin,  le  pauvre  contracte  trop  souvent  Thabitude  du  vol;  il  te 
croit  encore  honnête,  et  déjà  il  prend  du  bois  chez  son  voisiB 
pour  faire  bouillir  sa  marmite  et  quelques  amas  d'hertie  poar 
nourrir  sa  chèvre  ou  ses  brebis. 

Les  fourrages  destinés  aux  bestiaux  se  composent  priDcipd^ 
ment  des  foins  produits  par  la  première  coupe  des  prairies  di 
toutes  les  sortes,  prés  naturels,  prés  artificiels,  trèfles,  laie^ 
nés,  etc.,  et  des  pailles  mêlées  avec  tous  les  seconds  foins  ou  re- 
gains. Ce  mélange  fournit  une  excellente  nourriture,  surtoal  à 
les  regains  sont  abondants  et  bien  préparés.  Les  quarlier$  qui 
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jouissent  d'une  irrigation  sufûiante  sont  les  seuls  qui  puissent 
pleinement  compter  tous  les  ans  sur  cet  avantage. 

Canaux.  —  Ceci  me  conduit  à  dire  que  le  Cliampsaur,  qui 
possède  un  grand  nombre  de  canaux  d'arrosage,  est  encore  loin 
d'avoir  exécuté  tous  ceux  qui  seraient  possibles. 

Les  communes  de  la  rive  gauche  du  Drac,  depuis  le  Pont-du- 
Fossé  jusqu'à  Lafare  inclusivement,  parlent  l)eaucoup,  depuis 
trois  oir  quatre  ans  surtout,  d'un  canal  à  dériver  du  Drac.  Cet 
ouvrage  serait  d'une  facile  exécution  et  produirait  un  bien  im- 
mense. A  force  de  consacrer  le  droit  de  propriété,  la  législation 
avait  rendu  ces  entreprises  à  peu  près  impossibles.  Puissent  le» 
Hautes-Alpes  profiter  de  celle  dont  on  vient  de  poser  les  prin- 
cipes, pour  étendre  les  bienfaits  de  l'irrigation  1 

Saint-Bonnet  possède  deux  canaux  d^arrosage,  dont  l'un,  con- 
struit de  >I775  à  >I780,  et  dérivé  du  Drac  (rive  droite),  au- 
dessous  de  Cbabottes,  arrose  4î>0  bectapes,  et  verse  dans  le  boui^ 
toute  Teau  nécessaire  à  ses  habitants;  l'autre  canal  est  dérivé  de 
la  Sevraisette  depuis  environ  trente-cinq  ans. 

Saint-Julien  jouit  d^un  canal  venant  de  la  rive  droite  du  Drac, 
à  l'extrémité  orientale  du  territoire  de  Cbabottones.  Ce  canal  a  été 
rétabli  à  la  même  époque  que  celui  de  Saint-Bonnet.  Il  avait 
existé  précédemment,  et  il  fut  délaissé  pendant  un  espace  de 
fliNxante  ans  environ  ;  cet  abandon  coïncide  avec  les  temps  dés- 
astreux qui  commencèrent  le  dix-buitième  siècle. 

On  ne  peut  pas  dire  a  quelle  époque  il  avait  été  construit  pour 
la  première  fois,  mais,  à  coup  sûr,  il  est  bien  ancien.  J^ai  lu  une 
transaction  entre  Saint-Julien  et  Cbabottes,  relative  à  ce  canal, 
qui  leur  est  commun,  datée  du  milieu  du  quinzième  siècle,  où 
il  est  dit  que  les  deux  villages  s'associent  pour  rétablir  leur  canal, 
ne  fonctionnant  plus  depuis  plusieurs  années  par  l'effet  des  mal- 
heurs du  temps. 

De  temps  immémorial  Saint-Laurent  a  dérivé  un  canal  du 
torrent  d'Ancelle.  Aubessagne  a  eu  d^abord  le  beau  canal  des 
Herbeys,  tiré  de  la  Sevraisseen  Valgodemar  en  4772,  plus  un 


kU  JTOI'OGHAFHIK 

outre  (le  la  Scvraisette,  auprès  de  la  Molle.  Ce  dernier  n'a  élc 
exécuté,  il  y  a  environ  trente-neuf  ans,  qu'après  un  long  procès, 
qui  durerait  peut-être  encore  sans  rinlervention  de  l'ami  du  pays, 
qui  publie  cet  ouvrage* 

11  existe  dans  le  Chimpsaur  treize  autres  canaux  poisés  aux 
divers  torrents  qui  sillonnent  son  territoire. 

Celui  de  Cbabottones,  qui  a  enrichi  ce  pays,  est  encore  dû 
à  l'administration  du  même  préfet. 

En  somme,  je  dirai  que,  du  Drac  et  des  divers  coors  d'eaa 
qu'ilreçoit,  les  communes  d'Orcières,  deChampoléon,  Saintp-Jeta 
et  Saint-Nicolas,  Chabottones,  Cbabottes,  Cbaillol,  Cbarbillacy 
Buissard,  Saint-Laurent-du-Cros,  Saint-Julien,  Lafare,  Saint- 
Bonnet,  Poligny,  le  Noyer,  Molines,  Saint-Eusébe,  les  Cosles, 
Aubessagne,  le  tileisil,  Aspres-lès-Corp,  six  communes  de  la 
rive  gauche,  ont  dérivé,  sur  une  longueur  de  100,000  mètres, 
avec  une  largeur  qui  varie  de  4  mètres  et  demi  à  3  quarts  da 
mètre,  et  une  profondeur  généralement  d'un  demi-mètre,  des 
canaux  d'irrigation  qui,  sur  une  étendue  de  4,000  hectares, 
portent  la  fécondité  dans  les  champs,  et  permettent  de  multi- 
plier les  prairies  naturelles  et  artificielles.  Voici  le  procédé  qu'on 
emploie  : 

On  place  dans  le  fond  le  plus  incliné  de  son  réservoir  dei 
tuyaux  dont  le  diamètre  contient  un  arrosoir  d'eau  (c'est-à-din 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  arroser)  ;  en  boucbiat  kl 
tuyaux  plus  ou  moins  de  temps,  le  bassin  se  remplît.  QuelqiMi^ 
uns  de  ces  réservoirs  appartiennent  à  des  propriétaires  et  saffi- 
sent  à  l'irrigation  d'une  surface  de  2  hectares  par  semaine. 

Pour  faciliter  l'arrosage,  on  divise  les  champs  ou  les  prés  eo 
béalières,  de  la  largeur  d'environ  5  mètres,  et  l'on  y  détourne 
successivement  Teau  par  le  moyen  d'une  étanche  qu'on  enfonce 
de  distance  en  distance  dans  le  canal. 

L'un  des  deux  canaux  de  Saint-Bonnet  n'ayant  été  que  com- 
mencé avait  coulé  200,000  francs  en  procès  ;  espérons  que  la  loi 
nouvelle  offrira  des  règles  tellement  précises,  qu'elles  ne  pwmet- 
tront  plus  à  l'hydre  de  la  chicane  de  dévorer  d'av|iice  l'argent 
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festiné  aim  IraTaux  !  Il  serait  ulileè  ces  deux  communes  de  réunir 
eurs  canaux.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ta  commune  de  Saint- 
Aichel-de-ChailIol  et  quelques  villages  environnants  voulurent 
lériver,  au  Moyen  d'un  rodage  considérable  et  à  travers  des 
"ochers  à  pic,  un  cours  d'eau  qui  tombe  vers  le  Drac  dans  la 
^mrnune  de  Champoléon.  Aspres-lès-Corp  voit  aujourd'hui 
lesséché,  par  suite  d'un  procès  qu^il  a  eu  contre  les  habitants  de 
Brou,  dépendant  de  Saint-Firmin,  un  canal  de  20,000  mètreÉ 
de  longueur  qui  arrosait  (>70  hectares.  On  pourrait  Fasseoir 
sur  la  banquette  du  chemin  vicinal  de  la  rive  droHe  de  la  Se- 
vraisse,  si  les  communes  de  Saint-Firmin,  Saint-Maurice  et 
Villar-Loubière  se  concertaient  pour  Tentrelien  de  cette  voie. 

Industrie  commerciale.  —  Sa  principale  branche,  dans  le 
Ghampsaur,  est  celle  des  bestiaux,  Tune  intérieure,  l'autre  exté- 
fleore. 

J'appellerai  commerce  extérieur,  celui  qui  a  été  fait  par  quel- 
ques hommes  du  pays,  qu'on  nomme  maquignons  et  qui  vont 
acheter  soit  des  mulets  en  Auvergne  et  en  Poitou ,  soit  des  che- 
vaux dans  la  Bourgogne  ou  la  Lorraine. 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  quelques-uns  de  ces  marchands 
ont  amassé  beaucoup  de  bien  ;  un  assez  grand  nombre  ont  voulu 
iMneher  sur  leurs  traces.  Mais  au  lieu  de  faire  la  même  fortune, 
0ÊÈBi  presque  tous  abouti  h  uite  honteuse  déconfiture  ;  en  sorte 
î^y  dans  le  moment  présent,  ce  commerce  est  exercé,  dans  le 
eanton  de  Saint-Bonnet,  par  des  hommes  de  la  Mure  (Isère)  ou 
par  des  Provençaux. 

Le  commerce  intérieur  est  celui  qui  se  fait  sur  les  bestiaux 
nourris  dans  le  pays. 

4*  Autrefois  les  veaux  étaient  vendus,  à  l'âge  de  quinze  ou  vingt 
jours,  pour  un  prix  de  4  5  ou  20  fr. 

Depuis  l'introduction  du  bétail  suisse,  on  engraisse,  eu  Champ- 
lanr,  ces  veaux  en  les  gardant  environ  deux  mois  ;  et  alors  ils 
•Mt  a<4ietés  par  des  voituriers  de  Saint-Bonnet  qui  les  paient  en- 
viron 60  fr.^  qui  les  transportent  eul-mémes  è  Marseille,  d'où 
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ils  vont  en  Algérie^  ainsi  que  des  moutoos.  Cette  branche  d'éco- 
nomie domestique  donne  un  revenu  considérable. 

2*"  Les  agnelettes  qu'on  ne  peut  garder  dans  le  pays  sont  ven- 
dues à  r&ge  de  deux  ans,  sous  le  nom  de  nouoelteê,  à  des  mar- 
chands des  départements  méridionaux  qui  viennent  à  la  grande 
{pire,  dite  de  Saint-Michel,  tenue  à  Saint-Bonnet  le  22  septembre. 

On  garde  les  agneaux  maies  sur  les  montagnes  jusqu'à  Tâgede 
trois  è  quatre  ans;  à  cette  époque,  devenus  moutons,  ik  sont  en- 
graissés pendant  Thiver  par  certains  particuliers  qui  les  achètent 
aussi  le 22  septembre,  et  les  vendent  h  des  marchands  deProvenceà 
la  foire,  dite  de  Carnaval,  tenue  à  Gap  huit  jours  avant  le  carême. 

Les  laines  sont  achetées  partie  à  Gap,  partie  par  des  marchands 
du  Champsaur,  qui  les  font  laver  chez  eux  et  les  expédient  ensuite 
à  Grenoble,  à  Vienne  et  à  Lyon.  Ce  commerce  est  celui  qui  sem- 
ble le  mieux  prospérer  jusqu'à  présent.  Tous  ceux  qui  Tont  en- 
trepris font  de  passables  affaires.  Mais  il  n'est  pas  à  la  portée  de 
tous,  parce  qu'il  exige  de  fortes  avances.  Le  marchand  de  laine 
doit  payer  au  comptant;  et  souvent  son  argent  tarde  longtemps 
à  rentrer. 

Autrefois  la  vente  des  laines  en  Champsaur  était  chose  peo 
importante.  L'habitant  n'entretenait  pas  de  nombreux  troupeaux. 
Les  pâturages  des  montagnes  étaient  livrés  aux  bestiaux  étran- 
gers. Il  y  a  donc  eu  amélioration  pour  le  pays  sous  ce  rapport: 
les  troupeaux  indigènes  se  sont  accrus  considérablement.  Mais  à 
la  suite  de  ce  bien  est  venu  un  grand  mal  :  les  montagnes,  oov* 
vertes  d'un  trop  grand  nombre  de  bestiaux,  se  sont  dégazonnées 
peu  à  peu,  et  d^borribles  ravins  ont  été  creusés  par  les  pluies  d'o- 
rage sur  ces  pentes  autrefois  i*evélues  d'une  pelouse  verdoyante 
et  fleurie  qui  retenait  les  terres. 

Le  déboisement  de  la  partie  basse  des  montagnes  et  le  d^ioo- 
nement  dans  la  partie  haute,  voilà  la  double  cause  des  désastres 
causés  annuellement  par  les  torrents  dans  quelques  communesdu 
Champsaur.  Il  est  urgent  que  le  législateur  s'occupe  des  mesures 
que  cet  élat  de  choses  réclame  impérieusement.  Il  est  impossible 
d'oLlonir  des  conseils  municipaux  des  règlements  sages  qui  poar^ 
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raient  être  faits  eu  vertu  des  lois  existantes.  11  l'aut  que  Tordre 
vienne  de  plus  haut. 

L'industrie  proprement  dite  ne  fera  jamais  de  grands  pro- 
grès en  Champsaur  ;  voici  ce  qu'on  y  possède  : 

Une  fabrique  de  tuiles  établi^  dans  la  commune  de  Lafare^ 
près  Saint-Bonnet,  se  soutient  depuis  plusieurs  années. 

Quelques  meuniers  ont  amélioré  leurs  moulins  en  faisant  venir 
de  Lyon  des  pierres  dites  françaises,  qui  fonctiomient  mieux  et 
plus  vite. 

Il  s'est  établi  sur  le  Drac,  à  Saint-Bonnet,  une  mécanique  pour 
le  cardage  des  laines. 

Le  haut  et  le  bas  Champsaur  ont  respectivement  à  leur  pwtée, 
sur  le  Dnie,  un  pressoir  à  cylindre  pour  les  graines  à  huile  récol- 
tées dans  le  pays.  Ces  machines  nouvelles  facilitent  l'opération  et 
la  rendent  plus  fructueuse. 

On  a  découvert  depuis  une  dizaine  d'années,  au  lieu  du  Pont- 
du-Fossé,  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  une  carrière  d'ardoises  de 
très  bonne  qualité,  qu'on  exploite  aujourd'hui  avec  quelque  suc- 
cès ;  elle  est  à  la  portée  du  nouveau  chemin  qui  mène  de  Gap  à 
Orcières  ;  la  charrette  va  tout  près  du  lieu  où  l'ardoise  est  pré- 
parée. Nous  parlerons  plus  bas  de  celle  du  Valgodemar.  Il  faut 
que  l'administration  supérieure  veille  à  diminuer  les  incendies 
dans  le  Champsaur,  en  y  faisant  substituer  l'ardoise  au  chaume. 

Au  moyen  des  chemins  construits  ou  réparés  d'une  commune 
à  l'autre,  les  voitures  à  roues  commencent  à  parcourir  le  canton 
presque  dans  tous  les  sens.  Nous  devons  ce  bienfait  à  la  loi  sur 
les  chemins  vicinaux,  et  au  très  bon  règlement  fait  par  le  préfet 
du  département  pour  l'exécution  de  cette  importante  mesure. 

Cheminé.  —  La  loi  actuelle  a  produit  déjà  d'heureux  effets 
dans  les  Alpes  :  un  ch^onin  de  grande  communication,  n*"  ^^^  de 
Gap  à  Orcières,  a  un  embranchement  qui  aboutit  par  Saint- 
Laurent  à  la  route  royale,  à  Brutinel.  La  direction  de  ce  chemin, 
n"*  16,  de  Test  à  Touest,  passe  par  le  moulin  de  Frappe  (Forest), 
il  a  une  longueur  de  6,090  mètres  et  une  largeur  de  3  à  5  mè- 
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très.  Un  autre  chemin,  n*  44,  du  sod-est  au  nord-ouest,  long  de 
5,600  mètres,  large  de  2  à  4,  va  à  la  Cbapelle-en-Valgodemar, 
de  Saint-Bonnet.  De  ce  bourg,  le  chemin  n*  45  se  rend,  de  Test 
à  Touest,  à  Saint-Ëtienne-en-Dévoluy,  par  Poligny,  sur  45,600 
mètres  de  long  rt  2  à  4  de  large. 

Les  chemins  vicinaux  dans  toutes  les  communes  s'aoïéliorent 
chaque  année  de  plus  en  plus  au  moyen  des  prestations  en  nature 
dirigées  par  des  voyers  dont  le  service  a  été  fortHoent  organisé 
par  un  règlement  préfectoral. 

Caractère.  —  L'habitant  du  Champsaur,  quoique  peu  instmit, 
est  doué  d'intelligence;  il  est  d'une  humeur  gaie  et  tranquille;  il 
semble  tenir  le  milieu  entre  le  flegme  du  paysan  grmoblais  et  ii 
pétulance  du  Provençal,  Il  a  de  plus  un  certain  esprit  d'observi- 
tion  et  de  moquerie  qui  ne  fait  pas  grâce  aux  ridicules.  Son  lan- 
gafe  est  métaphorique  et  empreint  d'une  teinte  d'ironie. 

Les  mœurs  du  Champsanrin  méritent  d'être  observées  i  deux 
époques  de  la  vie  :  dans  l'adolescence,  folâtre,  fougueux,  querel- 
leur, il  prend  l'amour  de  Tordre  dès  qu'il  est  marié,  et  crtte 
gravité  d'humeur  qui  annonce  Thomme  occupé  du  soin  des» 
affaires  ;  de  là  le  proverbe  du  pays  :  Pour  dompter  le  loup  om  k 
marie.  H  est  resté  franc,  et  si  quelquefois  éclate  en  lui  la  vivaciié, 
l'emportement,  il  se  calme  bieiilàt,  parce  que  son  caractère  cit 
naturellement  bon  ;  peutrétre  se  laisse-t-il  un  peu  trop  aller  au 
goût  de  la  boisson. 

Les  réunions  des  jeunes  gens  sont  empreintes  d'une  édaUDle 
gaieté.  Dans  les  vogues,  dans  les  noces,  lorsqu'ils  vont  au  tirage 
ou  au  recrutement,  ik  se  mettent  en  marche  au  bruit  des  fan- 
fares, chantent  et  poussent  un  cri  de  joie  perçant  qui  fait  retentir 
les  airs.  Ce  cri  n'exprime  précisément  aucun  son  verbal  ;  on  peui 
à  la  rigueur  le  rendre  par  cette  articulation  :  iou-fou-fim. 

Les  diseurs  de  bons  mots  sont  estimés  dans  le  Chanipsaur;  et 
c'est  au  cabaret  que  ce  talent  se  produit  le  plus  habituellement. 
Le  marquis  de  Champoléon,  seigneur  de  8aiut-Jean-de-Montor- 
cier,  mort  depuis  près  de  cent  ans,  est  resté  comaie  une  notabi- 
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lité  dans  les  souvenirs  du  pays,  pour  ses  plaisanteries,  il  eu  usait 
librement  envers  tout  le  monde;  mais  il  n'était  pas  fâché  qu'on 
le  lui  rendit.  Un  jour  il  se  montra  fort  content  d'un  paysan  de 
son  voisinage.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Le  marquis  dînait  dans  son  château  de  Saint-Jean  avec  le^uvé 
du  lieu,  le  châtelain  et  son  homme  d'affaires.  Un  paysan,  ayant 
trouvé  le  salon  ouvert,  entra  sans  façon  et  alla  s'établir  auprès  du 
feu,  regardantk  table  où  ces  messieurs  s'étaient  assis.  Leseigueur 
lui  fit  bientôt  cette  question  :  «  Hé  bien!  ya-t-il  du  nouveau  dans 
ton  village?  —  Non,  monseigneur;  sinon  que  la  vache  de  mon 
voisin  a  fait  cîaq  veaux...  —  Cinq  veaux!  et  combien  a-t-elle  de 
mamelles?  —  Quatre,  monseigneur.  — Lorsque  quatre  dd;  ces 
veaux  teltent,  que  fait  le  cinquième?  —  Gomme  moi,  monsei- 
gneur; il  regarde.  —  Assieds-toi  la  et  tette-moi  cette  bouteille, 
reprit  le  marquis  :  je  n'aime  pas  l'oisiveté;  M.  le  curé  nDjus 
prêchait  encore  ce  matin  qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vices.  » 

Le  Champsaurin  aime  l'indépendance  et  il  a  un  fonds  de  fierté 
native  qui  le  rend  impropre  aux  basses  professions.  Les  dômes* 
tiques  attachés  à  la  personne  ne  doivent  pas  être  pris  chez  lui. 

Il  semble  aussi  qu'il  ne  soit  pas  né  pour  la  carrière  des  armes. 
Ceux  de  ses  compatriotes  qui  ont  servi  le  plus  longtemps  dans  les 
armées  impériales  n'ont  pa$  dépassé  le  grade  de  capitaine.  11  se 
peut  que  le  défaut  d'instruction  ait  été  le  principal  obstacle  à  leur 
avancement. 

Ce  pays  peut  dire  avec  orgueil  qu'il  est  resté  hospitalier  et 
pur  de  tout  crime,  de  tout  excès,  dans  le  cours  de  nos  révolutions. 

Sous  le  rapport  intellectuel,  le  Champsaur  est  aussi  en  progrès. 
L'école  normale  de  Gap  lui  a  fourni  de  bonsinstituteurs,  et  dans 
ces  derniers  temps  il  a  vu  naître  des  hommes  qui  occupent  uu 
rang  distingué  dans  le  professorat. 

Enfin,  le  luxe  a  pénétré  dans  ce  canton  sous  ses  formes  diffé- 
rentes. Les  auberges  se  multiplient  et  entraînent  à  la  dépense  les 
habitants  qui  s'y  réunissent;  la  nourriture  y  est  meilleure,  déli- 
cate même;  il  y  a  plus  de  commodité  dans  les  meubles,  plus  de 
recherche  dans  les  vêtements,  et  la  lecture  des  feuilles  publiques 
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est  un  besoin  que  peu  de  personnes  se  refusent.  Somme  toute,  le 

Champsaur  se  montre  aussi  avancé  que  les  localités  qui  Ten- 

tourent. 

Après  ce  coup  d'œil  général  sur  le  bassin  du  Drac,  nous  allons 
parcourir  rapidement  les  vallées  qui  le  composent;  nous  donne- 
rons un  article  spécial  au  Dévoluy,  qui  s'y  rattache,  mais  qui 
est  peut-être  le  pays  le  plus  extraordinaire  du  département. 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  voie  de  communication  de  Gap 
à  Orcières,  qui  a  26,000  mètres  de  longueur  sur  une  Iai|;eur  de  4 
è  5  mètres.  Cette  dernière  commune,  autrefois  nommée  Ourcièresy 
et  qui  est  à  4 ,423  mètres  au-dessus  de  la  mer,  a  une  populatioD 
de  4,1)88  âmes,  non  agglomérée;  elle  se  compose  de  YÎngt-sept 
hameaux  disséminés  sur  le  flanc  des  montagnes,  et  d«Bt  quel- 
ques-uns communiquent  très  difficilement  avec  les  autres  pen- 
dant l'hiver.  Pour  se  rendre  à  Embrun,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, qui  n*est  qu'à  46  kilomètres  d'Orcières,  chefJieu  de 
canton,  on  est  obligé  de  passer  par  Gap  et  de  faire  28  kilomètres. 
Les  chemins  vicinaux  sont  fréquemment  coupés  par  les  avalan- 
ches qui  tombent  des  montagnes;  là  périrent  ainsi,  en  4776, 
quinze  personnes  revenant  de  Téglise  paroissiale  avec  un  enfant 
qu'on  venait  de  faire  baptiser^ 

Le  territoire  d'Orcières  est  généralement  assez  fertile,  quoique 
très  en  pente.  La  rive  droite  du  Drac  n'y  a  plus  de  bois  ;  tous  les 
jours  ils  diminuent  sur  la  rive  gauche.  Les  montagnes  y  four- 
nissent de  gras  pâturages,  dont  une  partie  reste  en  jouissance 
commune,  et  l'autre  est  mise  en  réserve  pour  les  troupeaux  trans- 
humants de  la  Provence.  Il  y  a  deux  lacs  d'une  assez  faible  étendue. 

L'ardoisière  est  dans  ce  moment  en  pleine  activité  pendant 
huit  mois  de  Tannée,  au  Pont-du-Fossé  près  d'Orcières.  On  en 
trouve  aussi,  mais  à  une  grande  élévation,  dans  la  montagne,  qui 
malheureusement  ne  peuvent  être  exploitées  que  vers  la  fin  de 
l'été,  époque  à  laquelle  les  travaux  de  la  campagne  exigent  ail- 
leurs le  concours  de  tous  les  bras  ;  néanmoins  des  habitants  sont 
en  possession  d'en  extraire  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
qu'ilsvendent  aux  marchés  de  Saint-Bonnet,  ou  dans  les  com- 
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muaes  voisines.  Ils  n'exploitent  pas  assez  les  carrières  de  plâti*e. 
On  aperçoit  des  filons  de  bouille  dans  des  lieux  où  l'eitraclion 
en  serait  difficile. 

Les  produits  de  la  culture  a  Orcières  se  bornent  à  deux  espèces 
de  grains^  le  seigle  et  Torge.  On  y  suit  Tassolement  ternaire, 
c^est*à-dire  que  cbaque  béritage  est  divisé  en  trois  soles,  dont 
Tune  est  ensemencée  en  seigle,  la  seconde  en  orge,  et  la  troisième 
reste  en  jacbère. 

Les  récoltes  suffisent  ordinairement  à  la  consommation  locale. 
L^habitaut  aisé  ne  compte  sur  la  vente  d'aucun  excédant;  il  met 
en  réserve  cequMI  ne  consomme  pas,  dans  la  prévoyance  que  la 
récolte  suivante  peut  manquer,  ou  bien  il  le  prête  à  ses  vmâvà" , 
qui  en  ont  besoin,  et  ce  prêt  est  toujours  désintéressé;  Tem* 
prunteur  n'est  tenu  de  rendre  que  la  quantité  prêtée.  La  classe 
malheureuse  à  son  tour  se  rend  digne  de  cette  bienfaisance.  Quand 
le  temps  des  travaux  arrive,  principalement  celui  de  la  moisson, 
tous  se  prêtent  un  mutuel  secours,  et  le  pauvre  ne  met  jamais 
sa  journée  à  prix  d'argent;  seulement  il  reçoit  une  portion  de 
grains  dont  la  quotité  est  établie  depuis  des  siècles  dans  sa  com« 
mune,  et  contre  laquelle  aucun  journalier  ne  s^est  jamais  avisé 
de  se  récrier.  Ce  n'est  presque  pas  un  salaire  qu'il  exige;  c'est 
un  bon  office  qu'on  lui  rend.  La  bienfaisance  est  aussi  une  vertu 
domestique  à  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas,  commune  de  873 
habitants.  Montorcier,  hameau  qui  en  dépend,  était  un  mande- 
ment considérable;  on  voit  encore  les  ruines  majestueuses  de 
son  château  sur  une  hauteur  qui  domine  une  grande  partie  de 
la  vallée  ;  le  torrent  de  Brudon  passait  anciennement  de  Tautre 
côté  du  château,  où  conduisait  une  route  soutenue  par  une  mu- 
raille dont  il  reste  un  fragment,  et  bâtie  avec  des  blocs  d'une 
telle  dimension,  qu'elle  porte  dans  le  pays  le  nom  de  murailledes 
fées.  La  source  de  Ladoux  est  d'une  pureté  et  d'une  abondance 
remarquables.  Elle  sert  à  l'irrigation  et  au  jeu  de  quelques  mou- 
lins, dont  l'un  se  nomme  encore  moulin  du  Dauphin.  On 
trouve  ici  des  ammonites,  bélemnites  et  autres  pétrifications.  Un 
gisement  coquillier  considérable  s'y  trouve  au  sommet  de  la  mon- 
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it*^e  de  Soleil-Bie&u,  à  2,500  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Dans  cette  commune,  des  enfants  du  hameau  des  Roren- 
cbes,  au  bas  d'un  rocher  isolé,  qui  a  la  forme  d'une  tour  et  qu'on 
appelle  Roche  des  Barbares  {Rofichas  Barbas)^  sortirent  de  la 
terre  où  elle  était  enfouie  une  pierre  d'un  blanc  jaunâtre,  très 
lisse,  tranchante  d'un  côté  et  faisant  beaucoup  de  feu  au  briquet, 
d'une  longueur  de  40  à  42  centimètres.  La  lame,  légèrement 
circulaire,  avait  7  centimètres  de  large  :  c'était  le  couteau  d'en 
druide  sacrificateur.  On  en  verra  le  dessin  dans  l'Atlas. 

Près  du  même  hameau  des  Rorencbes,  au  bas  du  mont  Pa- 
rastre,  un  endroit  appelé  le  Pouchet  renferme  une  gnnde  quaH- 
tité  de  grains  brûlés,  froment,  seigle,  orge,  avoine,  vesces,  etc. 
On  ne  connaît  pas  bien  l'épaisseur  ni  l'étendue  des  aabstanoes 
carbonisées,  parce  qu'elles  sont  recouvertes  d'un  mètre  de  terre 
d'alluvion.  Là  où  n^apparatt  pas  le  moindre  vestige  de  oonstrae- 
tion,  on  rencontre  des  morceaux  de  plomb,  de  fer,  de  grosses 
lames  de  couteau  emmanchées  au  moyen  d'une  soie,  de  petites 
monnaies  de  cuivre  complètement  défigurées  par  le  temps.  Li 
tradition  garde  le  silence  sur  ces  vestiges,  qui  semblent  remonter 
à  une  époque  bien  reculée. 

Un  médecin  estimé  qui  réside  à  Saint-Bonnet,  M.  Jean  Nicolas, 
est  né  dans  la  commune  dont  il  porte  le  nom  ;  j'ai  puisé  quelques 
observations  daus^  V Essai  sur  la  tûpographie  physique  et  méékak 
du  ChampsauTy  qu'il  a  publié  en  4824  à  Montpellier,  comme 
son  tribut  académique.  Sa  grande  jeunesse  ne  m'avait  pas  permis 
de  le  connaître  pendant  que  j'administrais  les  Hautes-Alpes;  et 
cependant  il  m'a  dédié  son  ouvrage,  avec  des  eipressions  qui  voat 
au  cœur,  et  qui  contiennent  des  éloges  dont  je  désirerais  vife> 
ment  être  digne.  Je  lui  dois,  depuis  une  année,  des  documents 
très  curieux. 

Des  digues  seraient  indispensables  pour  garantir  un  iMTaiD 
précieux  a  Saint-Léger  (470  habitants),  qui  est  séparé  par  le 
Drac,  de  Chabottones  (270  habitants).  Saint'Michel-de*Chaillol 
(579  habitants)  a  trois  ruisseaux,  Buissard,  Kiomort  et  Mar^ 
tane,  qui  prennent  leur  t»ourco  dans  ces  montagnes,  au  pied 
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desquelles  le  village  est  situé,  sur  un  terrain  peu  incliné.  La 
moitié  de  son  territoire  est  occupée  par  des  rochers  escarpés  et 
arides,  Tautre  fournit  des  pâturages  pour  nourrir  en  été  «n  mil- 
lier de  bétes  à  laine.  La  montagne  de  Cbaillol,  de  sa  1>ase  au 
sommet,  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre;  sa  hauteur  sera  portée 
dans  une  note  ''^  relative  aux  lieux  les  plus  élevés  du  départe- 
ment. Chaillol  a,  comme  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas,  quelques 
filons  de  houille;  sa  molasse  sert  &  la  construction  de  tous  les 
fours  de  Gap,  de  Chorges,  de  Saint-Firmin.  Le  ruisseau  ide 
Boissard  donne  son  nom  à  une  commune  séparée  de  la  Plaine 
^  du  Foreal  8>int>Julien  par  le  fNtic,  sur  la  rive  droite  duquel 
on  trouve  une  scierie  et  un  moulin  ;  ces  usines  ne  manquait 
jamais  d*eao,  avantage  que  ne  partagent  pas  tous  les  moulins  de 
Tarrondissement  de  Gap.  Birissard  (>I84  habitants)  a  de  bons 
fruits,  surtout  des  pommes  de  calville.  La  plupart  de  ses  maisons 
sont  situées  sur  un  coteau  élevé  de  A  ,000  à  \  ,200  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  qui  fait  chaîne  avec  le  coteau  septen- 
trional de  Chabottes  (774  habitants).  Cette  dernière  commune 
comprend  le  village  de  la  Plaine,  où  les  cailles  abondent  en  été^ 
On  sollicite  entre  la  Plaine  et  Chabottes  rétablissement  d'un  pont 
sur  le  Drac,  qui  occupe  ici  un  immense  terrain  d^excellente  qua- 
lité, composé  de  2,000  sétérées  (à  400  toises  Tune).  On  a  cal- 
culé que  le  cinquantième  de  ce  terrain  suffirait  à  son  lit.  Ce 
torrent,  enrichi  des  eaux  de  ses  tributaires,  a  sous  les  passerelles 
établies  pour  la  communication  de  Chabottes  avec  la  Plaine,  20 
pieds  cubes  dans  ses  eaux  basses,  dans  leur  moyenne  hauteur 
90,  et  dans  leur  plus  grande  élévation  250.  Il  fait  mouvoir  dans 
le  ressort  de  Chabottes  deux  moulins,  une  scierie,  un  foulon  et 
une  teinturerie.  Dans  celte  commune  est  né  le  célèbre  Van  du 
Planjat,  jésuite,  connu  par  ses  ouvrages  de  philosophie,  entre 
lesquels  on  distingue  sa  Théorie  des  êtres  insensibles.  Chabottes 
est  la  patrie  de  M.  Faure,  poëte  facile  et  agréable,  dont  j'ai  déjà 
parlé  et  qui  m'a  remis  des  notes  utiles  sur  le  Champsaur. 

L'évèque  de  Gap  possédait  la  terre  de  Saint^Laurent-du-Cros; 
le  dau|>hin  prétendit  qu'elle  était  son  fief.  I^urs  démêlés  allèrent 
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jusqu'à  une  prise  d'armes;  enfin  Dragonet,  en  4355,  se  recon- 
nut feudalaîre  de  Gui  XIU  pour  Saint-Laurent,  ainsi  que  pour 
le  territoire  et  mandement  de  Boiscbard,  au  delà  et  en  deçà  du 
Drac,  nommé  Drau  dans  la  transaction.  En  employant  le  piètre 
sur  les  terres  qui  ne  jouissaient  pas  de  Tarrosage,  Saint-Laurent- 
du-Cros  {\^\\^  habitants)  a  donné  à  la  pleine  culture  des  ter- 
rains jusqu'alors  stériles;  son  bois  fayard  (hêtre) ^  contenant 
900  sétérées,  a  été  presque  entièrement  ruiné  en  4795*  Laye  (412 
habitants)  se  trouve  au  centre  de  six  autres  hameaux,  dont  Tua, 
celui  de  Brutinel,  est  sur  la  route  de  Grenoble,  n^'SS,  au-dessous 
de  sa  commune.  Laye  a  un  territoire  de  2,000  sétérées,  lequel,  lors 
des  pluies  abondantes,  est  fort  endommagé  par  cinq  ravins  qui 
coupent  la  montagne  d'Aiguelles,  où  Ton  ne  voit  ni  futaie,  ni 
taillis,  ni  broussailles,  mais  des  bancs  de  rochers  inaccessibles. 
On  prétend  qu^il  s'y  trouvait  autrefois  un  bois  de  mélèzes  qu'in- 
cendièrent les  troupes  de  Victor-Âmédée,  et  que  le  nom  de  Cons- 
tant, ajouté  à  celui  du  Villar,  vient  à  ce  hameau  de  ce  que  les 
ennemis,  ne  Tayant  pas  aperçu,  ne  le  brûlèrent  pas.  Au  bas  de  la 
montagne  d'Âiguelles  sont  400  sétérées  de  landes  et  bruyères, 
où  Ton  fait  paitredans  la  belle  saison  quelques  chèvres  ou  brebis. 
Un  petit  nombre  de  particuliers  de  la  commune  vivent  commo- 
dément du  produit  de  leurs  biens-fonds  et  de  leur  commerce; 
les  enfants  se  louent  pour  cinq  ou  six  mois  en  qualité  de  bergers 
ou  de  bergères,  et  leurs  gages  n'excèdent  pas  56  fr.',  outre  ane 
chemise,  une  paire  de  souliers  et  ressemelage  pour  les  deux  sexes; 
chapeau  pour  les  garçons,  une  coiffe,  un  tablier,  un  mouchoir 
pour  les  filles  ;  et  la  nourriture  comme  les  domestiques,  consistant 
en  gros  pain  et  soupe  à  diner  et  goûter,  le  soir  en  petit-lait  oo 
relait,  avec  du  même  pain,  et  parfois,  les  fêtes  et  dimanches,  en 
lard  ranci  ou  chèvre  salée.  Quelques  tisserands  de  drap  ou  de 
toile,  quelques  cardeurs  de  laine  et  peigneurs  de  chanvre  fie  s'eii 
occupent  que  durant  Tliiver,  ou  lorsqu'ils  ne  peuvent  se  livrera 
la  culture. 

Saint-Julien  (646  hab.)  possède  un  beau  canal  auquel  plusieurs 
communes  se  sont  associées  ;  nous  en  avons  déjà  parlé.  Le  défaut 
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(l'arrosage  a  obligé  les  habitants  de  Lafare  (494  hab.)  de  laisser 
inculte  une  portion  de  territoire  de  leur  commune,  qui  n'a 
guère  moins  d'importance  que  celle  de  Forest  (508  habitants). 
Chef-lieu  de  l'ancien  bailliage  du  duché  de  Champsaur,  au 
milieu  duquel  il  se  trouve,  et  maintenant  chef-lieu  de  canton, 
peuplé  de  A  ,847  âmes,  le  bourg  de  Saint-Bonnet,  à  999  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  est  situé  à  4  6  kil.  de  Gap  et  60  de  Grenoble, 
au  centre  du  bassin  du  Drac.  D'après  les  projets  et  la  direction 
de  M.  Janson,  ingénieur  retraité  des  ponts  et  chaussées,  et  au 
moyen  d'une  dépense  de  50,000  fr.,il  a  rétabli  en  charpente  lé 
pont  supporté  par  deux  culées  et  quatre  piles  en  pierres,  sur  lequel 
on  passe  cette  rivière  pour  monter  à  la  commune.  Ce  pont  est 
très  fréquenté;  car  Saint*Bonnet  a,  de  temps  immémorial,  des 
marchés  pour  quarante  communes.  La  population  est  de  4 ,800 
individus,  tous  cultivateMi^  ie  produit  des  terres  varie  depuis 
deux  pour  cent  jusqu'à  douze;  en  règle  générale,  on  compte  sur 
six.  Il  n'y  a  point  dans  le  bassin  du  Drac  de  fabrique  propre- 
ment dite  pour  les  draps  et  les  toiles;  seulement,  dans  chaque 
commune  ou  hameau,  des  particuliers  ont  des  établis  ou  métiers 
pour  y  fabriquer  de  la  grosse  toile  et  le  drap  qu'on  appelle  raze 
ou  cordeilla  ;  tels  sont  les  manufacturiers  de  Saint-Bonnet,  en  y 
ajoutant  un  fabricant  de  cuirs,  un  chandelier  qui  travaille  aussi 
bien  qu'è  Gap.  Ici  Ton  possède  deux  teintureries,  deux  scieries 
hydrauliques ''^  et  quatre  moulins  semblables  h  ceux  des  autres 
communes  du  canton.  Je  ne  puis  oublier  ce  qui  m'est  arrivé  en 
4829,  près  d'une  usine  de  ce  genre,  qui  se  trouve  à  un  kilomètre 
du  bourg.  C'était  avec  un  vif  plaisir  qu'accompagné  de  mes  deux 
fils  j'avais  visité  les  habitants  de  Saint-Bonnet,  et  en  particulier 
l'octogénaire  Motte,  ancien  maire,  qui  fredonnait  de  joyeuses 
chansons;  j'avais  traversé  le  Drac  sur  une  passerelle  provisoire, 
et  j'allais  rejoindre  ma  voiture;  des  cris  se  firent  entendre;  une 
femme  se  plaignait  vivement  de  ce  que  le  meunier  avait  eu  son 
blé  à  vil  prix  en  la  trompant  sur  celui  du  marché.  Les  habitants 
des  deux  sexes  s'apitoyaient  sur  son  malheur  ;  c'étaient  les  mêmes 
qui,  une  heure  auparavant^  me  reconnaissant  à  Saint-Bonnet, 
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in  avaient  donné  le  baiser  de  ramiiié.  L'un  d  eux  s'écrie  :  «Ras* 
8ure-toi ,  le  ciel  nous  a  renvoyé  notre  ancien  préfet.  •  Ceux-ci 
vont  chercher  le  meunier  et  Tentratuent  vers  moi  ;  eeux-lt  lue 
conjurent  de  prononcer,  et  j'ai  beaucoup  de  peine  à  leur  prouver 
que,  simple  voyageur,  aucun  titre  ne  m'autorise  à  porter  une  dé* 
cision.  Cependant  je  m^abouche  avec  le  juge  de  paix  et  le  maire, 
le  meunier  consent  à  une  indemnité,  et  Ton  se  sépare  en  me  té- 
moignant le  désir  de  me  revoir  dans  chaque  commune  du  Champ- 
saur.  Nous  avions  visité  la  maison  où  est  né  Lesdiguières^etsar 
la  façade  de  laquelle  j'avais  fait  placer  une  inscription.  Noos 
avions  formé  le  vœu  qu'on  rétablit  une  de  ses  fondations,  Thoi- 
pice  civil  et  maison  de  secours  pour  les  pauvres  de  Saint*Boniie( 
et  les  misérables  voyageurs.  Cette  institution  jouissait  de  800  fr. 
de  rente;  il  n'en  reste  plus  que  pour  550  fr.,  et  Ton  a  perdo  lo 
litres  de  celle  qui  venait  de  la  noble  Camille  deSaasenage;  fnùmt-  i 
i-elle  entendre  le  voeu  public  I 

M.  Vautier  a,  dans  l'année  1807,  analysé  les  eaux  sulforeuM 
de  Saint-Bonnet.  L'année  4500  est  la  date  la  plus  reculée  dam 
les  archives  de  ce  bourg  et  des  autres  communes  comprises  dam 
le  bassin  du  Drac.  A  Saint-Bonnet  était  un  vétérinaire  fort  ha- 
bile, nommé  Meyer,  qui  servait  en  même  tempe  de  maitre  d'é* 
cole  à  Arles  ;  j'indiquerai  ''^  l'organisation  que  j'avais  doonée  i 
ces  artistes. 

D'après  Videl,  Taleul  de  Lesdiguières  avait  un  différend  avec 
l'évoque  de  Gap,  son  voisin,  homme  altier,  qui  se  formaliiait 
plus  aisément  que  la  politesse  ne  le  permet,  de  ce  qu'il  allait  i  la 
chasse  sur  ses  terres.  Il  y  eut  une  eonférence  au  ehAteaurde  Laye, 
appartenant  è  Tévéque;  le  gentilhomme,  offensé  des  bravades dt 
Tévéque,  voulait  le  prendre  au  collet  et  le  jeter  par  la  feDêtre. 
L'évtkjue,  assisté  de  son  clergé,  porta  ses  plaintes  au  saint-siége; 
le  gentilhomme  perdit  ses  biens  et  fut  exilé.  La  dot  de  sa  temm 
consistait  dans  la  terre  des  Diguières  et  en  une  partie  de  celiedi 
Suint-Bonnet-en-Champsaur. 

lÀ  naquit  Lesdiguières,  dans  la  maison  paternelle,  le^^'afril    / 
4545,  un  dimanche,  à  neuf  heures  du  matin.  Son  père  était  Jean    fi 


DES  HAUTKS-ALFKS.  Uhl 

de  Bonne,  seigneur  des  Diguicres,  et  sa  mère,  Françoise  de  Cas- 
tellane.  Le  jour  de  sa  naissance,  Saini-Bonnet  fut  incendié;  il  en 
fut  de  même  le  jour  de  sa  mort. 

Il  fit  ses  premières  études  au  collège  d'ÂTignon,  où  son  pré- 
cepteur raccompagna,  et  Ton  put  s'apercevoir  qu'il  ressentait 
plus  de  plaisir  à  entendre  le  tambour  que  la  cloche  du  collège; 
néanmoins,  il  avait  de  Taffection  pour  les  livres  et  les  lisait  avec 
une  joie  inexprimable. 

Il  prit  Tépée  en  4556.  Furmeyer  le  fit,  en  4565,  guidon  de  sa 
compagnie  de  gens  d'armes,  à  la  place  de  Villette,  son  neveu* 
Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de  Romelte ,  que  nous  avons 
racontée. 

Lesdiguières  rechercha  en  mariage  Claudine  de  Béranger, 
quatrième  fille  de  Georges  de  Gua,  de  l'une  des  plus  illustres  fa- 
milles du  Dauphiné,  et  il  l'obtint  pour  épouse  en  4564,  quoi- 
qu'il n*eût  alors  que  800  liwes  de  rente. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  éclatants  exploits  de 
Lesdiguières.  On  sait  moins  qu'il  employait  en  travaux  d'utilité 
publique  le  temps  que  lui  laissaient  les  armes.  Par  ses  soins 
on  construisit  la  digue  des  Arches  pour  protéger  le  grand  che- 
min contre  les  invasions  du  Drac;  on  répara  et  on  élargit  les 
chemins  vicinaux,  entre  autres  celui  de  Saint-Bonnet  à  Or- 
dères.  Les  foires  de  Saint-Michel  se  tenaient  à  Bénevent,  dans 
un  lieu  trop  isolé;  il  les  fit  transporter  à  Saint-Bonnet,  et  donna 
un  coin  de  sa  terre  attenante  au  bourg  pour  qu'on  y  trouv&t 
tout  ce  qui  était  nécessaire  et  qu'on  pût  y  battre  les  grains.  Il 
fit  présenta  son  pays  natal  de  la  fontaine  qui  fluait  dans  la  cour 
de  son  château,  et  la  conduisit  sur  la  place  publique  pour  l'utilité 
de  tous.  Nous  avons  vu  qu'il  fonda  un  hospice.  Lesdiguières  fit 
rouvrir  les  canaux  d'arrosage,  détruits  ou  abandonnés  pendant 
les  guerres  de  religion.  Nous  parlerons  de  son  pont  Bernard 
sur  l'ancienne  route  de  Corp  à  Gap.  Il  avait  formé  le  projet  d'en- 
caisser le  Drac  depuis  le  Pont-du-Fossé  jusqu'à  Saint-Bonnet,  au 
moyen  delà  corvée  et  d'une  cotisation  en  grains  équivalant  à  une 
émine  par  feu.  Les  terres  conquises  devaient  fournir  un  revenu 
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pnblk*  d^tiné  à  de$  amêlHiratîoiis.  IV  nna%^1tR  ^mmua  rapfn^- 
l^rml  ailleurs  et  le  filèrent  imhîocableflnnit  dba»  le  ^wàt  dbap 
de  b  gloire  militaire. 

Dians  Ihîsloîre  des  Haates-Alpes  et  dan»  b  tlacvîpiiaa  de 
le«rs  vallées  iio«s  aTois  dit  les  pcmetpaai  fait»  Joal  il  les  aiait 
ifdms  le  théâtre.  Il  n  entre  po»  <bns  notre  pba  St  àamatr  b 
lèle  de  ses  exploits  eontre  les  ennemis  de  sa  patrie.  Lon^  a 
ICâ2  il  reent  ks  lettres  de  eoonétable.  Loms XBl  w  il  éoirem 
«  Pour  aroir  tonjovrs  été  vainqnaii  et  n^ 
.  »  Sa  lermeiê  d  ioBe,  son  artÊvilé,  ses  ( 
éijabîent  sua  iatrêpidilé.  «  S*il  j  a^sît  den  Lesifignwres  «i 
France,  avait  dit  Elûabelb,  j*en  denuaderw  na  à  Beari  HT.  • 
En  IC3S  il  sâiïie^^it  Taienee  bni^'il  iMiba  moJbde  ci  Bimil 
à  r  J^  de  S4  answ 

«{lie  apporteosuit  av  iîueese  de  Gmf  pnar  le  spâritael.  Il  campe» 
■Oit  b  ¥aHee  du  Ckimpmmr.  dont  hss  dEnphiBfrs'etaBBaft^nBfiks 
«Inès  diïpms  1351k  Le  m  liwis  XH  b  doons  es  IMI  à  Fr» 
^uis  ie  Bimm*.  ^ei^fievr  des  Difroières^  et  FaifgEia  en  patrieL  «mb 
k  innn  Je  Les^fi^ieres.  en  tsi^enr  di^  ee  seifroear  et  ^  Ckoris 
dk*  HancbeforC  ^tre  de  Cre<|ay.  wa  gtemfre.  I>  Anekê^fainr  t 
ete  etuint  en  171 K  parb  mon  if  Alphonse  As  BlamebcfimL  sÎR 
lie  Creifoy .  Le  mureehal  Je  TaflnrJ  lasifsiÈ  ecs  fciiHjs  cb  I7W. 
Le  boor^  Je  Lesdi^ftieres  est  jeln  m  biiit  Je  b  ^ 
S9inr«  et  H  V  uvait  im  beaa  chûtean.  (fcjugj  iiyAii  die  O.  #^4 
mmntemiiît  il  n  est  plim«{u'un  nllngie  dipemàmt  db  la< 
dit  €3mt].  Sin  cfaùtHitt  a  oflre  presifoi!  phm  ^ae-  tien  fiÉfcm.  I 
élmt  onte  Je  cuiuones  J'im  mvhK  ^m  aair  ^ 
Firttnu.  H  eùsli}  d^nx  ^oii&  portoils  en  pierre  1 
ua  Tint  trouve  uir  peu  Je  poii$Kuit«  :iinsi  ^fœ  hs^  g*^»  maR  ds 
einine^  On  vuii  eucure.  au  pied  J^tiii  njd^.  k 
Le^igmerets.  le  caveau  ^«ervont  «in  iepuiture  :i  sa 
eiNHMtiibl«!  et  le  Jtte  île  ù>ftpiy  «taieui  *Hnbaiimes>  et 
diN^  chèsîseii^  Je  pluiub.  Lj  Jisï^uiuiiuu  «Ar  «ai 
»  vMwte  ail  par  b  :iupei-stitioii  Je  vrens  «{ar  es 


DES  HAUT£S*ALPBS.  ^49 

os,  avec  Tespoir  que  ces  reliques  leur  porteraient  bonheur.  Dans 
le  temps,  j'ai  fait  fermer  Tentrée  du  caveau.  Le  cimetière  du 
Gleisil  était  un  des  sept  lieux  d'inhumation  dans  le  Champsaur; 
on  y  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  2  à  5  mètres,  des  tombes 
romaines,  renfermant  des  urnes  pleines  de  cendres.  A  4  kilomè* 
très  de  Lesdiguières,  le  fier  guerrier,  a  fait  jeter  sur  le  Drac,  là  où 
ce  torrent  mugit  entre  deux  quartiers  de  rocs,  le  pont  Bernard/ 
taillé  dans  le  granit  ;  on  jugera  de  la  hardiesse  et  de  la  grftce  de 
08  monument  par  le  dessin  que  nous  en  donnons.  Le  territoire 
du  Gleisil  est  coupé  par  quatre  torrents;  il  y  a  655  habitants. 

Divisé  en  six  hameaux  et  peuplé  de  A  ,0>I0  ftmes,  le  Noyer,  qui 
était  couvert  en  chaume,  Test  maintenant  en  ardoises,  au  moins 
dans  son  hameau  de  TÉglise,  lequel  avait  été  incendié  par  le  feu 
du  ciel  en  juillet  >I857;  il  a  deux  forêts  en  sapin  et  fayard,  d'un 
diamètre  de  ^  ,000  toises,  et  une  autre  qui  a  celui  de  200.  Les 
fruits  du  Noyer  sont  assez  renommés.  Dans  ce  pays  un  insecte, 
appelé  bardoise,  reste  trois  ans  en  terre  sous  la  forme  de  ver  à 
soie,  coupe  la  racine  du  blé,  éclôt  ensuite  sous  la  forme  de  ci- 
gale, et  ronge  les  feuilles,  particulièrement  celles  du  hêtre.  De 
cette  commune,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  Tin* 
stinct  du  génie  a  fait  sortir,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  le 
docteur  Yillars,  dont  nous  nous  plairons  à  entretenir  nos  lec- 
teurs. Sa  physionomie  et  son  âme  ressemblaient  beaucoup  k  celles 
de  Francklin. 

Poligny  (822  habitants)  occupe  deux  vallons,  séparés  par  le 
rif  le  Bel,  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont  qui  permet  aux  voitures 
d^aller  de  la  route  royale  n*  85  au  village  du  Noyer.  Chacun  des 
vallons  de  Poligny  est  de  4,250  arpents  métriques.  Sa  forêt,  en 
sapins  et  d'un  accès  facile,  contenant  près  de  400,000  toises,  doit 
être  regardée  comme  la  plus  considérable  du  bassin  du  Drac  et 
la  ressource  des  communes  voisines  :  il  y  a  beaucoup  de  bois 
particuliers  en  pin  et  hêtre,  outre  quelques  mélèzes.  Poligny  de- 
viendrait riche  s'il  était  arrosé;  il  a  550  mètres  de  digues  sur  le 
Drac. 
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Cette  commune  fournit  de  marbres  noira  les  ateliers  de  M.  Per- 
roncel  è  la  Mure  (Isère). 

Saint-Eusèbe  (605  âmes),  bft U  sur  une  couche  argileuse  de  plu 
de  200  mètres  d'élévation  au-dessus  du  Drac,  età  la  distance  d'un 
kilomètre  de  cette  rivière,  présente  le  phénomène  curieux  et  alar- 
mant à  la  fois  de  Taffaissement  de  cette  couche  ;  on  le  voit  dis- 
tinctement de  la  route  royale  qui  longe  le  Drac,  tandis  qu'il  y  a 
quelques  années  il  était  encore  caché  entièrement  par  Teihaa»- 
sèment  des  terres  qui  le  précèdent.  Les  crevasses  qui  existent  sur 
toute  cette  ligne  donnent  la  malheureuse  certitude  que  les  affouil- 
lements  successifs  de  son  terrible  voisin  finiront  par  lui  enlerer 
sa  base  et  amener  sa  ruine  totele  ;  cette  perspective  est  affreuse  I 

Au  village  de  Yillardon,  dépendant  de  Saint-Eusèbe,  on 
trouve  dans  des  canaux  de  bonnes  écrevisses,  et  des  gre- 
nouilles dans  un  petit  étang;  on  répugne  dans  le  département 
à  manger  ce  petit  ovipare,  regardé  en  d'autres  comme  un  mets 
délicat.  Le  torrent  de  la  Gorge  fait  du  mal  à  la  commune  des 
Costes  (542  habitante).  Le  ruisseau  de  Brudon  limite  Aspres-lèi^ 
Corp  (604  habitente)  etSaint-Firmin  (455  habitente);  la  preaiiàre 
de  ces  communes  est  dévastée  par  une  infinité  de  rus  et  de  tor- 
rente.  En4845y  le  maire  a  fait  soumettre  au  régime  forestier  et  in- 
terdire aux  troupeaux  la  partie  de  montegnequi  la  domine,  elqoi 
est  maintenant  couverte  d'une  herbe  de  plus  de  50  centimètres  de 
hauteur  ;  les  terrains  inférieurs,  qui ,  dit  M.  le  préfet,  t  eoD- 
mençaient  à  se  sillonner  de  profonds  ravins,  ont  cessé  d'éiieenr 
temés  et  ont  repris  leur  état  et  leur  consistance  première.  •  Q^el 
utile  exemple  pour  la  plus  grande  partie  du  département!  Fea 
M.  Maigre  avait  étebli  une  poterie,  tuilerie  et  faienctfie  dansas 
lieux  où  l'on  travaille  la  stéatite;  il  avait  voulu  exploiter  ran» 
thracite,  mais  on  n'en  trouva  que  des  veines  où  sont  des  fougèNS 
pétrifiées;  il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  Textraction  de  cette  fai- 
ble quantité  de  combustible.  En  vain  a-t-il  fait  des  fouilles  potf 
se  procurer  du  plâtre;  le  gypse,  si  abondant  dans  les  Hautea^^. 
pes,  n'existe  pas  sur  la  ligne  de  Corp  à  Gap.  Aspresest  un 
giboyeux.  J'y  ai  vu  la  fille  de  M.  Maigre  abattre  une  cailla  et 
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perdrix.  Près  du  |>ont  Bernard ,  dans  un  site  pittoresque , 
on  distingue  un  monticule  de  schistes  calcaires ,  mais  on  les 
trouve  plus  caractérisés  sous  les  calcaires  à  bélemnite  du 
territoire  d'Âspres.  La  montagne  y  est  d'un  beau  gneiss,  et  au 
milieu  des  calcaires  noirs  s*élève  un  mamelon  de  variolites 
du  Drac  qui  semblent,  dit  M.  Gueymard,  c  sortir  des  en- 
trailles de  la  terre,  en  perçant  ces  calcaires.  »  Toutes  les  espèces 
possibles  se  trouvent  réunies  au  bas  de  la  montagne,  sous 
forme  de  blocs  ou  de  cailloux  anguleux. 

Alexandre-Maurice  Blano-Lanaute,  comte  d'Hauterive,  reçut  le 
jour  h  Aspres-lès-Corp ,  en  4754.  Entré  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire,  il  y  fit  de  brillantes  études,  et  y  professa 
plusieurs  années  les  hautes  classes  à  la  résidence  de  Tours. 

L'amitié  de  Tabbé  Barthélémy  et  la  bienveillance  du  duc  de 
Choiseul  lui  ouvrirent  la  carrière  politique,  et  il  partit  pour  Con- 
stantinople  avec  M.  de  Choiseul-Gouffier. 

Il  fut  ensuite  envoyé  à  Yassy,  en  qualité  de  secrétaire  de  Thos- 
podar,  avec  mission  de  défendre  auprès  de  lui  les  intérêts  du 
commerce  français  ;  les  agents  consulaires  du  roi  n'avaient  pas 
alors  d'autre  titre  dans  les  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie. 

Les  premiers  orages  révolutionnaires  Pavaient  déterminé  à 
demander  un  consulat  aux  États-Unis;  il  obtint  celui  de  New- 
York;  mais  il  ne  le  conserva  pas  longtemps,  et  fut  révoqué  à  la 
fin  de  4793. 

Aux  premières  apparences  du  retour  de  Tordre,  il  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  presque  immédiatement  placé  dans  un  poste  im« 
portant,  au  ministère  des  relations  extérieures ,  par  M.  de  Tal- 
lejrand,  qui  Tavait  connu  aux  États-Unis. 

Il  publia  y  sous  le  titre  de  VÉiat  de  ta  France  à  la  fin  de 
l'an  FUI,  un  ouvrage  qui  avait  pour  but  le  rétablissement  des 
vrais  principes  de  la  politique  générale.  Cet  ouvrage  fit  une 
grande  sensation  ;  deux  éditions  en  furent  épuisées  en  une  wf^  *^ 
maioe. 

Plusiaors  fois,  en  Tabsence  de  M.  de  Talleyrand,  il  fut  ahargé 
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le  bel  eieniple  de  M.  Desherbeys,  qui  m'honora  de  son  amitié, 
et  sous  mes  auspices,  Aubessagne  et  les  Costes  réunies  ont  puisé 
dans  la  Sevraisette,  sous  la  Motte,  un  canal  long  de  4,400  mè- 
tres et  arrosant  270  hectares.  Je  n'ai  pas  été  non  plus  inutile  à 
celui  de  Chabottes  (77>l  habitants);  Téloge  du  maire  qui  y  a  le 
plus  contribué,  et  le  détail  de  tous  ses  soins  à  cet  égard,  oot  été 
dignement  présentés  par  M.  Faure  (dont  j'ai  déjà  parlé),  et  lui 
ont  valu  une  médaille  d'or  de  la  Société  royale  et  centnie 
d'agriculture. 

Il  m'écrivait  dernièrement ,  au  sujet  d'une  excursion  faite,  il 
y  a  vingt-cinq  ans,  sur  la  montagne  de  Chaillol  ;  tout  en  y  com- 
posant quelques  vers  de  son  joli  poëme  du  Banc  des  officiers,  ou 
la  commune  de  la  Motte  reproduit  le  sujet  du  Lutrin,  et  tout 
i^n  regardant  d'énormes  blocs  de  granit,  d'immenses  éhoule- 
ments  de  roches  décomposées,  que  franchissaient  les  timides 
chamois,  il  cherchait  une  source,  dans  l'idée  d'y  puiser  un  canal. 
Comme  la  nuit  est  tranquille,  lorsqu'on  a  su  réunir  ainsi  Fatile 
à  l'agréable  1...  Aspres-lès-Corp  voit  aujourd'hui  desséché,  par 
suite  d'un  procès  qu'il  a  eu  contre  les  habitants  de  Brou,  dé- 
pendant de  SaintrFirmin,  un  canal  de  20,000  mètres  de  lon- 
gueur, qui  arrosait  670  hectares;  on  pourrait  l'asseoir  sur  la 
banquette  du  chemin  vicinal  de  la  rive  droite  de  la  Sevnîsse, 
si  les  communes  de  Saint- Firmin,  Saint-Maurice  et  Villar 
Loobière  voulaient  s'entendre. 

On  éprouve  de  justes  regrets  sur  ce  que  le  grand  projet  d'un 
canal  dérivé  du  Drac  pour  l'arrosement  de  toutes  les  communes 
de  la  rive  gauche  n'a  pas  été  conduit  à  sa  fin. 

Ce  canal,  l'un  des  plus  faciles  et  les  plus  beaux  qui  puissent 
avoir  lieu  dans  ce  département,  a  été  ouvert  presque  en  enliar 
pendant  les  années  098  et  99  ;  et  au  moment  où  ces  commoM 
allaient  jouir  du  prix  de  leurs  efforts,  un  fatal  découragement,  oi 
ne  sait  quel  esprit  de  vertige,  fit  échouer  l'entreprise.  Leo8V^. 
perfectionné  sur  plus  de  la  moitié  de  son  étendue,  fut  abandcmié 
sans  motif.  Les  eaux  portent  la  vie  dans  le  territoire.  Yoili  poor* 
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quoi  J'ai  cru  devoir  ajouter  ces  délaili  à  ceux  que  j'ai  donnés 
dans  le  coup  d'œil  général  sur  ce  hassio. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  qui  concerne  lo  grande  vallée  du  Drac 
sans  dire  que,  si  Ton  considère  !e  Champsaur  du  haut  de  Chail* 
lol-le-Vieil,  il  ressemble  à  un  éventail  dont  la  poignée  serait 
tournée  vers  le  nord  et  le  demi-cercle  vers  le  midi  ;  le  Drac  en 
baigne  le  périmètre;  deux  autres  torrents,  la  Sevraisse  et  la  Sevrai- 
8ette,en  longent  les  accotements  et  en  fécondent  T intérieur  ;  puis, 
sont  des  prés^  des  bois,  des  ravins  et,  sur  celte  surface^  une 
ggloniération  de  vingt  communes  et  d*un  plus  grand  nombre 
de  paroisses. 


l.  Vallée  du  Drac-Infériewr  ou  de  Ciiampoléon. 


1 


^f  Celle  vallée,  riche  en  palm*ages,  a  son  origine  au  col  de  FAlp- 
Martin  et  se  réunit  à  la  vallée  du  Drac,  entre  Orcîères  et  Saint- 
Nicolas.  Sa  longueur  est  de  45  kilomètres,  et  sa  directirm  de  Test 
à  Touest,  ensuite  du  nord  au  sud.  Elle  est  arrosée  par  la  rivière 
dite  le  Drac  de  Chanipoléon.  Les  sources  de  cette  rivière  reraon- 
lent  jusqu'aux  monts  Chirac,  de  1  Ours  et  de  Chaillol-le-Vicil,  à 

|bine  élévation  de  2,454  mètres^  dans  les  granits,  les  roches  feid^ 
spathiques  et  micacées,  les  cornéennes  et  les  argileuses  intermé- 
diaires. C'est  là  que  les  moutagnes  secondaires  ou  par  couches 
sont  venues  s'appuyer,  s'amonceler  contre  la  chaîne  granitique. 
Des  bouleversements,  des  déchirements  de  la  croûte  du  globe  ont 
ensuite  creusé  les  vallées  et  les  gorges  à  2,000  mètres  de  profon- 
deur. Quelle  C4irrière  ouverte  au  marteau  du  minéralogiste,  aux 
réflexions  du  géologue!  Le  chevalier  de  Lamanon,  compagnon 
de  Tinlortuné  Lapeyrouse,  et  depuis  h>rs  lesavant  Patrin,  ont  cru 
reconnaître  aux  lieux  que  je  décris  des  substances  volcaniques, 
qui  n'étaient  que  des  cornéennes  amygdaloïdes,  dont  les  noyaux 

^palcaires  décomposés,  en  laissant  des  alvéoles  vides,  donnaient  à         •  ^ 

^^B  pierre  de  corne,  naturellement  rouge  ou  brune,  un  faux  aspect 
de  laves  poreuses  et  scorifiées.  M.  Vîllars  a  constaté  que  ce  traps 
argileux  ne  différait  pas  delà  variolitedu  Drac;  les  observations» 
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auxquelles  je  me  suis  livré  résultent  des  enti^etiens  que  ]*ai  eus 

avec  ce  grand  naturaliste. 

La  commune  de  Champoléon  (702  habitants)  fait  un  commerce 
actif  sur  les  bétes  à  laine,  a  d'excellentes  montagnes  pasto- 
rales, 2,500  mètres  de  territoire  à  Tarrosage,  et  fabrique  en  été, 
dans  des  chalets,  des  fromages  renommés.  Champoléon  dépend 
du  canton  d'Orcières;  ses  hameaux  s^ étendent  le  long  de  la  ri- 
vière duDrac,  dont  la  limpidité  est  troublée  à  Tendroitoùif 
jette  une  source  minérale  sujette  à  de  longues  intermitteooeii^:^ 
qu'on  appelle  la  fontaine  de  lait,  à  cause  de  sa  couleur  laiteOse; 
cette  source  n'a  pas  encore  été  analysée.  à 

Dans  les  montagnes  de  Champoléon,  le  50  septembre  4 738,  .; 
est  né  le  général  Guyeux.  Il  servit  d'abord  dans  les  gardes  di 
corps  de  Louis  XVL  Chef  de  bataillon,  il  se  distingua  au  oom-   i 
bat  d^U telle,  dans  le  comté  de  Nice.  Nommé  général  de  brigade, 
Guyeux  s'empara  du  pont  de  la  Torre;  il  se  défendit  vaillammeot 
à  Salo  contre  les  Autrichiens,  et  leur  fit  à  Gavardo  4,800 pri- 
sonniers. Il  se  signala  à  la  bataille  d^ Arcole,  battit  Farrière-ganie 
ennemie  le  25  ventôse  an  V.  Trois  jours  après,  général  de  dîfî- 
sion,  Gradiska  tomba  en  son  pouvoir.  A  l'affaire  de  la  Cfaiossa, 
il  prit  5,000  hommes,  dont  4  généraux,  et  en  outre  50  piéœsde 
canon  et  400  chariots.  Le  44  germinal  suivant,  il.  attaquai  ar- 
mée retranchée  à  Prefero,  ramena  400  prisonniers,  etdem 
pièces  de  canon.  Le  général  Guyeux,  réformé  avant  Ie48 bru- 
maire, se  retira  à  Châteauroux,  où  il  mourut  en  4847. 

II.  Vallée  de  Rouane  ou  d'Âncelle. 

Cette  vallée  commence  au  pied  du  col  de  la  Coupe  et  se  réoatt 
à  celle  du  Drac,  vis-à-vis  de  la  commune  de  Buissard,  après  m 
cours  de  45  kilomètres  et  une  direction  de  Test  à  l'ouesti  liruit 
un  peu  au  nord  en  approchant  de  la  vallée  du  Drac;  a 
et  dépourvue  de  vignes,  elle  est  arrosée  par  la  rivière  de] 
dite  rivière  d'Ancelle,  qui  prend  sa  source  au  pied  de  Un 
des  Barthes,  entre  le  Floran  et  TAutane,  dans  un  pays  de  far- 
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ination  secondaire  et  calcaire,  dont  les  plateaux  inférieurs  sont 
composés  d^argile  schisteuse  qui  constitue  le  sol  de  cette  vallée 
avec  quelques  grès  décomposés  qu'on  trouve  à  différentes  hau- 
teurs. La  nature  du  terrain  est  une  argile  sablonneuse  ayant  des 
parties  calcaires.  Sa  commune  est  Ancelle  [AnciUd)^  peuplée  de 
4,463  âmes,  et  dont  le  plateau  se  trouve  à  4,340  mètres  au-des- 
sus de  la  mer.  Cette  élévation  et  Taspect  au  nord  exposent  les 
-^récoltes  à  des  frimas  terribles,  qui,  de  deux  années  Tune,  gèlent 
rf^lfli seigles  qui  couvrent  ces  plaines  fertiles;  suivant  la  configura- 
tion des  lieux,  et  d'après  la  tradition ,  elles  ont  été  jadis  cou- 
^  vertes  par  les  eaux  d'un  lac.  Les  communaux  n'ont  pas  été  partagés 
F  ici,  et  Ton  y  a  étendu  le  domaine  des  prairies  artificielles.  Sur  le 
chemin  de  grande  vicinalité,  n*"  43,  de  Gap  à  Orcières,  on  vient 
de  réparer  le  pont  du  Fossé  et  d'en  construire  un  sur  le  torrent 
d'Aneelle. 

La  montagne  de  Faudon,  qui  domine  Ancelle,  a  dans  sa  partie 
connue  sous  le  nom  de  Montagne  des  Lentilles,  ainsi  'que  Font 
observé  Faujas  de  Saint-Fond  et  plusieurs  savants,  un  rocher 
calcaire  grisfttre  qui  s'exfolie  et  met  à  découvert  une  multitude 
étonnante  de  pierres  /«nlci:a/!eicr^«, d'une  conservation  parfaite,des 
noyaux  de  vis  de  limaçon  à  bouche  ovale,  et  d'autres  espèces  de 
corps  marins  pétrifiés  dont  plusieurs  non  classés,  même  incoii-' 
nus  ;  ils  sont  si  abondants,  qu'il  y  a  plus  de  coquilles  que  de 
pierres  dans  un  espace  à  la  vérité  peu  considérable,  mais  qui 
parait  s'étendre  au  loin  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Sur  son 
plateau  des  pierres  carrées  semblent  taillées  par  l'art  et  ont  plus 
de  40  pieds  en  tous  sens;  ses  flancs,  entourés  de  glaciers,  recèlent 
le  fer  cristallisé,  le  cuivre,  le  plomb  argentifère,  même  l'or; 
quelques  parcelles  de  ce  métal  se  remarquent  dans  des  ravins 
qui  viennent  de  cette  montagne,  dont  le  terrain  présente  une 
circonstance  remarquable  :  M.  Bartelon  m'en  a  adressé  des  oo- 
quilles  fossiles  qu'il  a  trouvées  mêlées  ensemble,  et  que  jusqu'à 
présent  on  n'avait  rencontrées  que  séparément,  les  unes  dans  le 
terrain  secondaire,  et  les  autres  dans  le  terrain  tertiaire.  Pour 
expliquer  cette  singularité  et  en  faire  ressortir  toute  l'importance. 
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il  est  à  désirer  qu'un  naturaliste  habitué  à  Tobservation  aille  lur 
les  lieux  et  en  explore  les  diverses  couches.  Noos  adressons  h  cA 
égard  une  invitation  à  M.  Rouy,  négociant  à  Gap,  qui  a  consacré 
une  partie  de  ses  études  et  de  ses  loisirs  è  Thistoire  naturelle. 

Suivant  Ja  tradition  qui  déjà,  sur  d'anciennes  fondations  trou- 
vées auprès  de  Neffes  (vallée  de  la  Luye),  en  fait  une  ville  an- 
cienne ayant  trois  portes,  dont  Tune  s'appelait  Albine,  Faudon 
était  aussi  une  ville,  bfttie  sur  la  montagne  de  ce  nom,  renfemaat 
plusieurs  monastères,  et  détruite,  il  y  a  trois  siècles,  par  degm- 
des  commotions  de  la  nature.  C'était  le  nom  d'un  mandoiMÉ 
qui  comprenait  quelques  communes  voisines,  et  entre  aulreBaflBi^ 
d'Âncelle.  Quant  à  l'existence  d'une  ville  sur  la  hauteur  de  ei 
nom,  c'est  une  fable.  L'amoncellement  de  pierres  qui,  suruneétn* 
due  de  plus  d'un  kilomètre,  encombrent  le  flanc  de  la  monl^ 
de  Saint-Philippe,  ne  présente  nullement  les  débris  d'une  fille: 
oe  sont  des  blocs  détachés  4e  cette  même  montagne  et  qui  ont 
roulé  jusqu'au  fond  du  bassin  de  la  Luye. 

Ce  quartier  possédait  un  chftteau,  mentionné  dans  le  traité 
intervenu  le 25  avril  ^  545  entre  Humbert  II  et  Philippe  de  Vaiots. 

Nous  croyons  devoir  citer  ici  la  tradition  populaire  snrks 
Casses  de  Faudonj  que  Juvenis  a  rapportée  dans  son  Histmn 
manuscrite  du  Dauphiné  et  dans  ses  Notes  autographes,  en  fri- 
sant observer  qu'il  y  refuse  toute  croyance. 

«Il  y  a  proche  de  la  Bastie-Neufve  une  montagne  appelée  Saint- 
Philippe,  mandement  d'Âncelle,  au  haut  de  laquelle  il  y  acomme 
un  gouffre  rempli  de  terre  et  de  pierres,  duquel  sort  une  smiree 
noire  et  limoneuse.  Ce  gouffre  est  appelé  les  Casses  de  FandoD. 
Les  gens  qui  sont  en  ce  quartier  font  plusieurs  récits  de  ee  lien 
et  disent  qu'un  homme  de  la  Bastie-Neufve  ayant  podo  troii  ^ 
cavales,  alla  en  Avignon  pour  consulter  un  devin  sur  sa  perte; 
lequel  estant  venu  audit  la  Bastie,  l'évesque  de  Gap  noonaé 
Gaucher  de  Forcalquier  *  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et  Taynl 


(*)  Il  paraît  que  le  nom  de  cet  évéque  a  été  trouvé  par  Juvenis  seul;  car  il 
avait  d'abord  écrit  celai  de  Selafanatis^  successeur  de  Gaucher  de  Pcrttifseri 
qu'il  9  effacé  pour  lui  substHuer  ce  dernier. 
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fait  appeler  dans  son  chasteau  (de  la  Bastie-Neufve),  il  l'obligea  de 
luy  faire  foir  Tarmée  du  Grand  Turc  ;  et  ce  magicien  ayant  usé 
des  cérémonies  accoustumées,  fit  paroistre,  aux  aisles  de  la  che- 
minée de  la  chambre  où  ils  estoient,  un  grand  nombre  de  figures 
de  gens  en  armes,  en  petit,  ayant  le  général  et  les  chefs  tout  en 
ordre  qui  commençoient  mesme  à  remuer  ladite  chambre;  les- 
quels se  rangeant  sur  ces  aisles,  donnèrent  de  frayeur  è  cet  éves- 
que ,  qui  fit  dire  à  ce  devin  de  les  faire  disparottre  ;  mais  il 
iuy  répartit  que  cela  ne  se  pouvoit,  à  moins  qu'on  leur  assignat 
un  lieu  pour  les  renvoyer.  Comme  on  estoit  dans  cette  inquié- 
tude, il  y  eut  un  homme  dudit  la  Bastie  appelé  communément 
Jkan  de  Tube  qui  dit  de  les  envoyer  aux  Casses  de  Faudon,  et  que, 
devant  qu'ils  fussent  arrivez  à  son  verger,  dit  le  Pré-de-Tube, 
qui  est  au  chemin  droit  desdites  Casses,  ils  auroient  pris  envie  de 
boire.  Cela  fut  cause  que  cet  évesque  et  les  autres  qui  y  esloient 
et  qui  avoient  une  peur  étrange,  leur  dirent  d'y  aller.  Ce  qu'ayant 
fait,  ils  arrachèrent  les  arbres  dudit  verger  et  pré,  en  telle  sorte 
que  la  racine  resta  en  haut,  et  la  terre  fut  toute  bouleversée.  Ce 
pré  n'a  despuis  rien  produit,  et  despuis  ce  temps-là  on  entendit 
remuer  dans  cet  abysme,  et  la  source  qui  en  sort  devenir  noire. 
11  y  eut  des  assistants  qui  en  rooureurent  de  peur  ;  l'évesque  en 
eut  une  fièvre  de  deux  mois  dont  il  faillit  à  mourir,  et  l'on  im>it 
que  pour  ce,  il  fit  des  grands  biens  à  son  église.  Neuf  ans  aprèé; 
cette  ruyne  continuant  au  pays,  il  fallut  qu'on  y  allât  en  proces- 
sion, l'évesque  et  clergé,  et  qu'on  arrestat  cette  ruyne  par  la  vertu 
des  exorcismes  et  prières  de  l'Église.  • 

Le  progrès  des  lumières  n'a  point  éteint  les  plus  grossières 
erreurs  parmi  les  hommes.  Il  est  des  contrées  qui,  au  milieu  de 
la  civilisation  la  plus  avancée,  conservent  encore  les  idées  les 
plus  absurdes  et  la  foi  la  plus  ridicule.  Croiraitron  que,  dans  la 
première  province  de  France  (la  Normandie)^  pays  admirable  et 
pour  son  industrie,  et  pour  sa  science,  et  pour  son  sol,  il  existe 
un  lieu  rempli  des  crédulités  les  plus  superstitieuses  qu'on  puisse 
imaginer?  Je  ne  parlerai  que  de  cet  endroit  seul,  entre  tous  les 
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autres  ;  il  suflira  pour  convaincre  les  lecteurs  du  (anatîsaie  iTune 

population,    cependant  Tune  des  plus  éclairées  de  notre  belle 

patrie. 

Mans  foriis.  Mont  fart,  est  un  bourg  normand  resserré  entre 
une  montagne  et  la  Risle,  jolie  rivière  qui  se  jette  dans  la  Seine 
à  Conteville-sur-Eure.  Il  est  antique  et  a  sootoiu  plosieors  siè- 
ges à  l'époque  de  la  conquête  des  Ninrmands  sur  les  Anglais,  Le 
fameux  Rollon,  T  Annibal  de  la  contrée,  y  a  logé  qnekfQe  temps, 
puis  en  a  fait  sa  résidence  durant  toute  une  campagne.  Il  le  qnHi 
pour  combattre  ailleurs,  et  depuis  lors  il  n*est  aucnn  conte  qs'ea 
n*ait  fait  sur  ce  château  fwt  qui  dota  la  ville  de  son  nom.  De 
ville  devenir  bourg,  c'est  bi^i  déchoir;  mais  oe  ps 
n'a  influé  en  rien  sur  les  souvenirs  que  cette  boorgade  a  I 
et,  aujourd'hui  encore,  le  peuple  est  imbu  de  toutes  les  < 
gances  dont  ses  ancêtres  étaient  entièronent  esdaves. 

En  Normandie,  près  de  ce  long  bourg  de  M ontibri,  il  le 
passe  des  choses  bien  extraordinaires,  à  ce  qu'assorent  nne  foule 
de  bonnes  âmes,  avec  lesquelles  je  ne  les  discuterai  pas  :  de 
grands  souterrains  sont  habités  par  des  diables  qui  font  une  bte- 
chanale  épouvantable  ;  lorsqu'on  j  prêle  Toreille,  on  est  exempt 
de  toutes  furoUn,  esprits  malins  qui  viennent  de  la  terre,  s'cih 
flamment  dans  Tair  et  tourmentent  tout  ce  qu^ik  reneontrat 

Vers  Test,  à  quelques  centaines  de  pas  do  château  fort,  se 
montre  un  tertre  romain.  Il  a  pour  nom  :  Butte  fut  saimt.  Toos 
les  minuits,  le  diable  y  fait  entendre  une  doehe  dont  le  son  édi- 
tant vous  réduirait  en  poudre  â  vous  approchiez  d'un  énorme 
buisson  qui  semble  garder  le  tertre.  Au  point  do  jour  vous  pos- 
ves  monter  sur  la  petite  colline,  en  faire  le  tour,  danser  deMs^ 
il  ne  vous  arrivera  rien  ;  mais  n'y  allez  pas  la  nuit,  le  maaTiîs 
génie  vous  ferait  périr. 

Si  vous  retournez  an  château  fort,  en  vous  dirigeant  da  eôlé 
du  couchant,  vous  apercevez  un  énorme  trou  rempli  de  pierres, 
de  ronces  et  d'épines.  C'est  par  là  que  le  dimbte  s'introduit  dass 

MmÊ$  fuî  anniif.  Ce  trou  s'appelle  Troii  Bo^co  parce  qu*aatre 
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fois,  dit-on ,  deux  boxeurs  anglais  y  périrent  pour  avoir  lutté 
dans  la  caverne. 

A  Taspect  de  l'ancien  lac  d'Âncelle,  dont  récouleroent  dans 
le  bassin  du  Drac  ne  remonte  pas  à  une  longue  étendue  de 
siècles,  au  milieu  d'innombrables  corps  fossiles,  de  grès,  de  cal- 
caires et  de  schistes  argiloides  décomposés,  je  me  suis  aban- 
donné au  récit  des  croyances  superstitieuses  qui  concernent  les 
Casses  de  Faudon  et  de  celles^  du  bourg  de  Montfort ,  en  Nor- 
mandie. Disons  maintenant  quelques  mots  de  météorologie.  Ici, 
le  thermomètre  monte  en  été  à  SO"",  et  tombe  en  hiver  à  ^O""  au- 
dessous  de  zéro.  Lèvent  d'ouest,  quelquefois,  déracine  les  arbres 
et  découvre  les  maisons.  Le  nord-est  (le lombard)  apporte  le 
froid  de  la  Sibérie  et  les  miasmes  des  marais  italiens  ;  «  c'est, 
dit  M.  Nicolas,  le  véhicule  d'un  principe  morbifique.  »  Le  nord 
(la  bise),  traversant  la  chaîne  des  Alpes  neigeuses,  purifie  l'air  ; 
mais  ses  combats  avec  le  midi  «  enlèvent  souvent,  dans  une 
nuit,  l'espoir  du  laboureur.  »  Les  brusques  changements  de  la 
température  sont  les  causes  les  plus  actives  des  maladies  dans 
les  Hautes-Alpes.  Au  reste,  ces  causes  sont  fugitives,  et  varient 
selon  les  lieux.  De  l'un  à  l'autre,  le  climat,  les  habitudes,  le 
travail,  la  nourriture,  tout  ce  qui  influe  sur  la  vie,  ne  se  res- 
semble nullement.  Voilà  pourquoi  les  maladies  de  la  partie 
sud  n'ont  aucune  analogie  avec  celles  de  la  partie  nord  ^^ 

m.  Vallée  de  la  Sevraiselte  ou  de  Lamotte. 

La  vallée  commence  au  pied  de  la  montagne  dite  Chaillol-le- 
Vieil ,  se  réunit  à  celle  du  Drac  vis-à-vis  de  la  commune  de  Po- 
ligny,  et  a  une  longueur  de  ^15  kilomètres;  son  cours  est  d'abord 
de  l'ouest  à  Test,  puis  du  nord  au  sud;  elle  est  arrosée  par  la 
rivière  de  la  Sevraisette  qui  remonte  à  Chaillol-le- Vieil  et  aux 
montagnes  granitiques.  La  Sevraisette,  dont  l'eau  est  limpide 
et  potable ,  apporte  au  Drac  un  mélange  de  sables  qui  provien- 
nent des  granits,  des  calcaires  primitifs  et  des  coméennes. 
Ces  sables  se  mêlent  ensuite  aux  argiles  et  aux  grès  secondaires 
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qui  sont  a  rextrémité  de  la  vallée  de  la  Sevraisette.  Le  sol  est  un 
sable  avec  parties  argileuses  et  calcaires.  Les  communes  sont  Mo- 
lines  (477  habitants),  la  Motte  (427  habitants),  les  Infoumas 
(478  habitants),  Béneventet  Charbillac  (566  habitants). 

D'après  une  tradition,  il  y  a  de  la  houille  à  Molines,  aux  In- 
foumas et  à  Aspres-lès-Corp.  La  Motte,  située  au  pied  d'une 
montagne  appelée  Chausse-Moussière^  se  trouve  composée  do 
chef-lieu  et  de  six  hameaux.  Molines  est  assis  dans  le  fond  do 
vallon  adjacent  au  nord-est  du  bourg  de  Saint-Bonnet  ;  ses  mon- 
tagnes contiennent,  dit-on,  du  plomb  argentifère  :  comment  Ta- 
ploiter  à  travers  les  précipices?  Sur  son  territoire  la  Sevraisette 
se  perd  souvent  dans  des  sables,  et  ne  reparaît  qu^à  de  grandei 
distances  ;  il  est  même  deux  avalanches  qui  la  dérobent  entiire> 
mentaux  regards,  au  moins  quatre  mois  de  Tannée.  La  Sevni- 
sette  pourrait  servir  à  des  établisseqfients.  Elle  coulait  jadis  vm 
Aubessagne ,  mais  des  ravins  lui  ayant  coupé  son  cours  près  de 
la  Motte,  elle  se  détourna ,  et  s'est  creusée,  dans  un  sol  sablon- 
neux-argileux, un  lit  profond  depuis  la  Motte  jusqu'au  Drae  oà 
elle  se  jette.  Cette  dernière  commune  possède  une  fontaine  inte^ 
mittented'un  volume  considérable,  qui  ne  parait  qu'&  Fioter- 
valle  de  quelques  années,  et  ne  dure  que  peu  de  jours,  duraal 
lesquels  cette  eau  rapide  entraîne  tout  ce  qu'elle  trouve  sur  soo 
passage. 

Les  Infournas,  vraiment  enfournés  au  pied  de  la  montagne  de 
ce  nom,  sont  une  des  plus  petites  et  des  plus  pauvres  commones 
du  Champsaur;  on  ne  l'aperçoit  qu'au  moment  où  Ton  va  y  des- 
cendre. Bénevent,  Bene  veniilaius,  ressent  plutôt  les  attaqoes 
de  Taquilon  que  le  soufle  léger  des  zéphyrs;  c'est  un  nom  génénl 
pour  une  commune  éparse,  et  qui  ressemble  bien  peu  à  la  ville 
napolitaine  dont  le  pays  est  délicieux.  Le  chef-lieu  s'appelle  Gei^ 
tillon  ;  on  y  compte  quatre  maisons;  les  autres  hameaux  sootaa 
nombre  de  neuf,  y  compris  Charbillac  qui  formait  anciennemeot 
une  paroisse. 

La  vallée  de  la  Sevraisse,  que  nous  allons  parcourir,  est  riebe 
eu  marbres,  en  serpentines,  syénites,  granits  et  variolites. 
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Au  col  de  Navette,  entre  les  montagnes  de  l'Ours  et  de  Cbail- 
loI-le-Yieily  marbre  statuaire,  provenant  du  calcaire  modifié  par 
r influence  des  roches  pyrogéniques,  telles  que  les  porphyres,  les 
granits,  les  serpentines  de  la  Chapelle  et  de  Navette;  blanc  sta- 
tuaire saccharo'ide  de  la  Chaux  de  la  Chapelle ,  au  milieu  d'une 
grande  masse  de  calcaire;  marbre  cipolin  blanc,  rose,  rouge, 
vert,  talqueuxt  rubané;  beau  marbre  blanc,  col  de  Verce  du 
Souffle,  entre  le  Yalbonnais  (Isère)  et  Saint-Maurice  ;  en  ce  der- 
nier lieu  marbre  saccbaroide  statuaire,  à  grains  fins,  quelquefois 
un  peu  rosé  par  veines  ;  val  de  la  Sevraisse ,  même  commune , 
marbre  blanc,  statuaire,  compacte,  adipocirolde,  veêtigei  d'an- 
eiemis  ^loitation  dont  l'époque  e$t  inconnue;  marbre  blanc  ma- 
gnésien ou  dolomitique,passant]  du  saccbaroide  au  cristallin  dans 
le  Yoîsinage  de  la  Grande- Combe ,  porphyrique  entre  Saint- 
Utoriee  et  Saint-Firmin ,  et  parfois  tellement  cristallin,  quMI 
prend  la  contexture  du  marbre  statuaire  grec,  pentélique. 

Marbre  noir  de  Saint-Firmin,  fin,  compacte,  dur,  bitumineux 
et  fétide.  Marbres  de  diverses  couleurs  mélangées.  Marbre  blanc 
et  rose  par  bandes,  magnésien,  dolomitique,  de  Saint-Maurice, 
irèm  ancienne  exploitation.  Marbre  blanc  et  vert  magnésien ,  ci- 
polin ,  veiné  vert,  serpentineux  ou  talqueux,  de  la  vieille  carrière 
de  Saint-Maurice.  Marbre  rubané,  blanc  rosé,  vert  gris,  rouga 
cipolin ,  de  la  Chaux  de  la  Chapelle  ;  expbitation  déjà  ancienne. 
Serp^tine  verte ,  brune  et  noirfttre  du  val  de  Navette  et  du 
col  de  la  Chapelle;  serpentine  euphotide  (vert  de  mer),  belle 
variété  à  grands  fragments,  d'un  vert  noir  et  à  ciment  calcaire, 
bleu  de  Navette. 

Syénite quartzeuse,  à  grands  cristaux  d'amphibole,  du  col  de 
Torbat,  entre  la  vallée  de  la  Sevraisse  et  le  val  Saint-Christophe 
(bève). 

Gwût  à  grains  fins,  granitello,  verdâtre,  serpentine  du  rif 
fia  Sac,  entre  la  Chaux  et  Lubac;  granit  rouge  et  vert  du 
Villar  d'Entraigues ,  belle  variété;  granit  du  grand  Olan,  à 
feldspath  rosé  ;  serpentine  verdAtre,  mica  argentin  ;  granit  mo- 
numental, entre  la  vallée  de  la  Sevraisse  et  le  val  d'Oysans  (Isère). 
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Variolite  spilite,  ou  ophite  spilitique  à  globules  calc^iires,  de 
Saint-Maurice  et  autres,  dont  nous  avons  parlé  à  Tartide  d'As- 
pres.  Ce  spilite  est  plus  connu  sous  le  nom  de  variolite  do  Drae. 

IV.  Vallée  de  la  Sevraisse  <m  du  Valgodemar. 

A  la  rive  droite  de  la  Sevraisse  s'élevait  jadis,  sur  le  pont  de  la 
Trinité,  une  chapelle  dédiée  à  Tannonciation  de  la  sainte  Vierge. 
Au  bas  du  tableau  placé  sur  Tautel  on  lisait  ces  mots  de  Tangeà 
MmeiGaudey  Maria.  De  là,  dit-on,  Tancien  nom  de  Gaudemar. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymologie,  la  Sevraisse,  qui  donne 
son  nom  à  la  vallée,  vient  des  montagnes  de  TOurs,  de  Beauvoi- 
sin,  et  d'Olan,  la  plus  haute  du  département,  avec  cdles  de  Pel- 
voux,  de  la  Nière  et  le  pic  du  mont  Yiso.  La  chaîne  des  moDla- 
gnes  qui  resserrent  le  Valgodemar  est  formée  de  rochers  gra- 
nitiques, feldspathiques ,  quartzeux;  on  y  trouve  des  minei  de 
plomb  sulfuré,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plombagine,  des 
d^uillesdecorpsmarins,deralbâtre,des  marbres,  etc.,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  de  la  stéatite,  des  carrièi-es  de  laie 
oUaire,  employé  depuis  4844  par  M.  Ballat  de  Saint-Bonnet, 
pour  des  calorifères  mobiles  et  des  fours  allongés,  qui  retienDeat 
longtemps  la  chaleur  et  chauffent  rapidement  quatre  ou  dof 
lits  ;  il  en  fabrique  mille  par  an. 

A  Chauvetane,  commune  de  Saint-Maurice,  on  a  abandooaé, 
depuis  quelques  années,  une  mine  de  plomb  sulfuré  argentifiie, 
dont  le  lilon  est  situé  au  niveau  des  glaciers  du  Valgodemar;  ex- 
ploitée autrefois  pour  Alquifous,  elle  ne  produisait  par  tti  f» 
vingt-cinq  à  cinquante  quintaux. 

On  profite  pour  le  commerce  de  bétail  et  de  denrées,  •îhm  ipt 
pour  Texploitation  de  la  belle  ardoisière  de  Navette  (Cléoeace 
d'Ambel),  d'une  voie  de  grande  communication,  dont  dms 
avons  eu  déjà  occasion  de  parler,  et  qui  s'étend  de  Saint-Bonnet 
a  la  Chapelle;  on  s'en  servirait  pour  l'exploitation  des  ridas- 
ses minérales  sans  les  dévastations  causées  par  les  chèvits, 
*^bi*ebis,  lafeuillée,  les  essarts;   Tœil  s'afllige  de  voir  toutes 
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\e%  hauteurs  arides,  déboisées,  sans  gazon.  «  Pourquoi,  me 
disait  un  des  principaux  habitants ,  ne  pas  faire  un  appel  pour 
semer  ou  planter  du  bois  dans  les  endroits  qui  en  sont  suscepti- 
bles? Pourquoi  ne  pas  limiter  les  pâturages  et  le  nombre  des 
bestiaux?  » 

La  rivière  traverse  la  vallée  entière,  sur  une  longueur  de  30  ki- 
lomètres, dont  elle  occupe  parfois  toute  la  lai^ur.  On  la  passe 
sur  des  ponts  assez  solides  pour  résiter  à  ses  débordements.  On 
vient  de  réparer  le  pont  de  Saint-Firmin ,  et  on  devrait  forti- 
fier celui  du  rocher  de  FOratoire.  Des  sources  partant  des  di- 
verses gorges  de  montagnes  vivifient  chaque  hameau ,  servent  à 
arroser  les  propriétés  et  les  pépinières  rurales,  et  fournissent  des 
fontaines  aux  habitants.  Mais,  depuis  quelques  années,  la  dénu- 
dation  des  montagnes  étant  complète,  les  ruisseaux,  à  la  suite 
de  fortes  pluies  et  surtout  de  la  fonte  des  neiges,  sont  des  torrents 
dévastateurs.  La  Sevraisse  s'enrichit  des  dérivations  habituelles 
et  d'une  nappe  d'eau,  large  de  4  mètres,  qui,  de  200  mètres  de 
hauteur,  tombe  d'un  rocher.  Cette  rivière  poissonneuse  coule 
sur  un  sable  quartzeux,  micacé  et  ordinairement  un  peu  cal- 
caire. Quelques  montagnes  de  schistes  argileux  se  joignent  par 
lea  sources  qui  les  décomposent  au  sol  et  aux  dépôts  de  la  Se- 
vraisse. La  partie  inférieure  de  son  cours  est  encaissée  dans  des 
argiles  glaiseuses  et  coulantes  qui  nuiraient  à  la  fécondité.  Les 
plateaux  voisins  sont  heureusement  formés  d'un  sable  fin  ou  de" 
détritus  de  roches  primitives  et  de  galets,  qui  ne  présentèrent  long- 
temps que  des  grèves  stériles,  mais  qui  offrent  aujourd'hui  le 
terrain  le  plus  fertile  et  une  culture  riche  et  bien  entendue,  de- 
puis Touverture  du  canal  Desherbeys.  Le  Valgodemar  est  abrité 
do  vent  du  nord  ;  on  y  a  trois  soles,  chanvre  (le  plus  abondant 
et  le  plus  estimé  des  Hautes- Alpes),  prairies  et  blé;  les  fonds  y 
sont  très  chers. 

Le  pont  de  la  Trinité,  où  la  Sevraisse  tombe  dans  le  Drac, 
«et  à  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le 
Cloa-Josselme,  le  dernier  hameau  de  la  va)lée,  remonte  environ 
à  4 ,800  mètres. 
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Peuplé  de  5,464  âmes,  le  cautoo  est  composé  de  neuf  cooMnu- 
nes ,  Saint-Firmiu ,  chef-lieu,  Clémence-d'Ambel,  Guillaume- 
Peyrouze,  Saint-Maurice,  Villar-Loubière^  ^nt-Jacques,  eoip- 
prises  dans  la  vallée  de  la  Sevraisse,  et  liées  entre  elles  par  db 
chemins  vicinaux  qui  vont  en  s'améliorant.  Le  Gleisil  et  Aubœ- 
sagne  font  partie  de  la  grande  vallée  du  Drac,^  et  Aspres-lè^ 
Corp  de  celle  de  la  Sevraisette. 

Le  château  de  Yalgodemar,  dit  ensuite  la  Chapelle ,  se  divia 
en  deux  communes,  appelées  d'abord  Mont-Sira  et  BeM)rao, 
du  nom  de  deux  montagnes  voisines ,  puis  Guillaume-Peyroott 
et  Gémence-d' Ambel,  de  celui  d'anciens  seigneurs  ;  on  vient  d y 
bfttîr  une  église^  due  au  zèle  de  M.  Faure,  curé»  et  de  H.  Gnîbert, 
juge  de  paix. 

Ha  bureau  de  bienfiaisance^'est  organisé  au  chef-lieu;  tooteski 
communes  jouissent  du  bienfait  de  L'instruction  primaire  :  oa 
s'aperçoit  que  la  civilisation  a  beaucoup  augmenté  parmi  In 
Oipntognards  dont  les  mœurs  deviennent  plus  douées.  Stinlr 
Firmin  arrose  4,000  mètres  de  son  territoire  ;  Clémence^'Aje- 
bel,  500;  Guillauma-Peyrouze,  200;  SûolrMaurioe,  2»0M; 
Villar-Loubière,  2,000;  SainIrJacques  jouit  dM  canal  Deaherbcji» 
dont  nons  avons  déjà  eu  occasion  de  parler.  Ces  commuMi  oai 
à  peu  près  A  ,000  mètres  de  digues.  Un  château  fort,  situé  à  ■ 
kilomètre  de  Saint-Firmin,  avait  été  bâti ,  ou  plutôt  restaméMi 
temps  de  la  Ligue;  quelques  fouilles  exécutées  dans  aesi 
n'ont  produit  aucun  résultat.  Une  vieille  tour,  se  dessine  i 
sus  de  Saint-Firmin;  on  l'attribue  à  un  ancien  oMnaslbieiB 
Templiers.  La.  majeure  partie  des  habitants  sont  des  cnUiv»- 
leurs;  lecbmm<!»*ce  de  laine  pourrait  être  plus  important;  téà 
de  l'épicerie  ne  fest  point;  en  général,  le  canton  ne  hrillepasiNP 
l'industrie.  On  trouve  dans  les  pierres  calcaires  et  dans  les  bh 
ches  de  Saint-Firniin  des  pétrifications  de  bélemnites,  ; 
et  autres  coquillages  marins.  Les  terres  de  Saint-Finnio 
reqt  beaucoup  de  natCyre  entre  elles;  les  unes  argileuses^  gnM?  * 
compactes  etrougeâtrebX^  d'autres  sablonneuses^  d'autres  o^  i 
raissant  être  qu'ua  amasr  de  pierres  et  de  cailloux  ;  elles  Av»*    ^ 
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>Aeriîent  pies  d'irrigation  éL  remploi  on  piètre,  dont  les  car- 
rières en  eent  malbeofeiieeinent  éloignées.  Os  observations 
s'appliquent  à  iieattooup  de  terres  de  la  vallée.  A  Saînt<-Fîmiin 
existent  encore  des  festiges  du  diemîn  des  Morts,  dont  il  a  été 
^{uestion  dans  la  deseription  de  la  grande  vallée  du  Drae. 

Au-dessus  de  Saint-Firmio,  le  eol  du  Vavissier,  etao-dessm 
de  Villar-Loubière,  celui  de  Peyne,  conduisent  dans  le  val  Jouf- 
frey  (Isère).  Au  fond  du  Yalgodemar,  le  col  de  Vallon-Pierre, 
mène  à  droite,  à  Cbampoléon  ;  à^aucb^9  en  Yallouise;  mais,  quoi- 
que J'y  aie  fait  passer  le  héros  d'un  roman,  intitulé  la  Jeune 
fille  de  la  Valbui$e ,  il  ne  faut  pas  s'y  aventurer  sans  guide. 

A  la  Cbapelle  un  rocher  se  détacha  en  4800  au-dessus  du  ha- 
meau du  bourg  ;  les  habitants  s'enfuirent,  mais,  le  voyant  sus- 
pendu ,  ils  revinrent  dans  leurs  maisons,  et  cet  aspect  ne  les  ef- 
fraie plus.  Des  éboulements  plus  anciens  ont  eu  lieu  dans  ce  pays 
à  une  telle  profondeur,  qu^îls  ont  enlevé  les  maisons  qui  ont 
glissé  avec  leurs  entourset  dépendances.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  vingt- 
tinit  années  un  vaste  territoire  a  été  déplacé  à  Fouillouse.  Nous 
parierons  dans  un  autre  article  de  la  chute  d'avalanches  qui  ont 
affiUgé  le  Yalgodemar  en  4807.  Il  en  est  qui  menacent  encore  les 
habitations,  et  l'on  a  proposé  comme  préservatifs,  soit  de  con- 
struire sur  le  penchant  delà  montagne  qui  les  domine  un  massif 
4e  blocs  en  forme  de  chevrons  pour  rompre  l'effet  de  Tavalanche, 
la  diviser  et  la  rejeter  an  loin,  soit  d'y  pratiquer  dans  le  chemin 
deFavallanche  et  sar  toute  sa  largeur  des  coupures  ou  plates-formes 
SDCoeœives,  sur  lesquelles  les  coulées  s'arrêtent.  On  déblaierait 
diaque  année  ces  ressauts,  et  Ton  planterait  dans  les  terrains  m- 
tarmédiaires  des  arbres  qui  seraient  des  moyens  de  salut. 

Les  eaux  des  cinq  vallées  principales  charrient  ao  Drac 
lontes  les  terres  qu'elles  entraînent,  et  devraient  y  former  des 
limons  précieux  ;  mais  les  rives  de  ce  torrent,  qui  dans  les  quatre 
cinquièmes  de  son  cours  sont  composées  d'argile  glaiseuse,  altè- 
rent journellement  la  nature  de  ces  dépôts,  et  n'en  font  qu'un 
-«aol  maigre  et  ingrat.  Quelques  plateaux  sont,  il  est  vriai,  d'une 
--iprande  fertilité;  mais  leur  formation  remonte  au  temps  où  les 
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Mux  de  ce  vaste  bassÎQ  étaient  retenues  par  une  digue  naturelle 
que  nous  avons  reconnue  au-dessous  de  la  oomonme  d'Âspres- 
lès-Corp,  an  lieu  dit  le  Saut-du-Loup,  près  du  pont  Bernard. 
Cette  rivière  y  est  encore  profondément  encaissée  entre  des  ro- 
ches primitives  qui  sont  des  gneiss,  des  amphiboles  et  des  oor- 
néennes  recouvertes  du  calcaire  compacte. 

V.  Vallée  de  la  Romanche  ou  de  la  Grave. 

Nous  Favons  décrite  (pages  4  55  et  suiv.)  après  celle  de  la  Gai-  j 
sanne,  qui  fait  partie  du  bassin  de  la  Durance  et  avec  laquelle 
confronte  cette  vallée.  Nous  avons  dit  qu'elle  se  jette  dans  le 
Drac,  sous  Visille  (Isère). 

VI.  Vallée  de  la  SookMze  on  do  Dévolojr. 

A  Touest  du  Cbampsaur  le  Dévoluy,  environné  de  montagnes 
escarpées,  Ggure  un  triangle  équilatéral  dont  un  angle  estalV 
rient,  un  au  midi,  un  au  couchant,  et  dont  chaque  côté  a  fi» 
de  2  myriamètres  de  longueur  ;  on  y  parvient  par  les  ook  do 
Noyer,  de  la  Balme,  de  la  Cluse,  de  Bonddie,  de  Rabou;  le  pie- 
mier  de  ces  passages  est  le  moins  affreux.  Les  torrents  de  b 
Béous,de  Neirette  et  de  la  Souloize  divisent  en  trois  vallons  eetle 
contrée,  laquelle  reçoit  le  nom  du  plus  considérable  d'entre eoi. 
La  Souloize,  qui  vient  du  mont  Aurouse,  a  un  cours  de  28,000 
mètres  du  midi  au  nord  jusqu*aui  Martins,  de  Test  àrooert 
jusqu'à  Saint-Didier,  du  midi  au  nord  jusqu'à  son  embooebare 
dans  le  Drac,  au-dessous  de  Corp  (Isère).  L'une  des  montagnei 
qui  circonscrivent  la  vallée,  et  qu'on  nomme  l'Obiouz,  a  2,827 
mètres,  suivant  Villars,  et,  d'après  M.  de  Thurv,  2,947 au-deMi 
de  la  Méditerranée,  d'où  les  marins  l'aperçoivent  avant  d'entrer  '. 
dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon  ;  on  y  trouve  des  ammo- 
nites et  des  oui^sins  fossiles;  du  marbre  bleu  ou  gris  noirâiie. 
à  la  montagne  de  la  Rochette  ;  du  marbre  rubané  de  gris,  Vb^ 
ou  noir,  par  couches  ou  bandes  parallèles,  au  col  de  Fanufl) 
commune  de  Saint-Étienne,  qui  possède ,  de  la  Rochette  ao  ^ 
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labou,  onetoès  belle  qualité  d'albâtre  oriental,  calcaire  jaune 
A  orange. 

Tardif,  alors  capitaine  du^énie,  a  dressé  en  4785  une  carte 
lu  Dévoluy  ;  ce  pays  est  ainsi  nommé  du  latin  deoohit,  a  roulé, 
précipité.  Il  offre  un  plateau  parsemé  de  vallons  et  de  ravins. 
)es  saules  fragiles,  des  frênes  rabougris,  des  peupliers  noirs  ap» 
laraissent  ça  et  là  dans  la  vallée;  ils  devraient  entourer  les 
labitations,  border  les  ruisseaux ,  former  des  massifs  dans  les 
errains  en  pente  et  incultes;  Taune  vert,  beiula  vbridU,  VilK, 
e  petit  osier,  zaiU  kalim,  L.,  le  marsault,  m/m  eaprea^  vien-- 
Iraient  très  bien  au  bas  des  plus  rapides  montagnes.  Le  sol,  gé> 
léralement  pierreux,  est  en  quelques  endroits  plus  léger  qua 
brt,  plus  sablonneux  que  compacte;  la  commune  d'Agnièces 
possède  des  espaces  considérables  d'une  terre  douce,  substan- 
ielle  et  profonde.  Partout  le  laboureur  laisse  tranquillement  son 
shamp  couvert  de  pierres  plates  ou  de  cailloux,  sans  se  baisser 
[M>ur  en  ramasser  un  seul  ;  il  tourne  patiemment  à  Tentour  son 
|)etit araire ,  qui,  avec  des  faux,  faucilles  et  quelques  piocbes, 
fiHrme  tous  ses  instruments  agricoles;  mais  il  sème  sur  ses  prai- 
ries du  plfttre  qui  en  augmente  beaucoup  les  produits.  La  viva- 
âlé  de  Tair,  la  crudité  des  eaux  lui  donnent  un  appétit  prodi- 
gieux. Pourtant  il  ne  récolte  en  grains  que  du  seigle,  de  Torge 
9t  de  Tavoine  ;  les  pommes  de  terre  viennent  aussi  dans  le  Dé- 
roloy.  Le  froid  empêche  quelquefois  la  plante  de  fleurir;  mais, 
]iHMque  de  grosseur  médiocre,  elle  est  rouge,  farineuse  et  suo- 
svlente.  On  a  fait  depuis  longtemps  dans  les  Hautes-Alpes  de  IV 
oaidon  et  du  pain  avec  la  pomme  de  terre. 

Le  Dévoluy  est  composé  de  quatre  communes  :  Agni&res  (444 
bab.),  la  Cluse  (590  hab.),  Saint-Didier  (505  hab.),  Saint- 
Étienne  (724  hab.),  total  2,065  Ames.  La  Cluse  dépendait  autre- 
fcm  de  Montmaur  ;  elle  a  400  mètres  à  Tarrosage,  Saint-Étieone 
BOQ^mètres,  Saint-Didier  600  mètres,  Agnières  420  mètres  de 
digues.  L'habitant  va  souv^pt,  à  un  éloignement  de  cinq  heures, 
à  travers  les  rochers  et  les  précipices,  chercher  une  charge  de 
bois. 
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PMr  faîeii  faire  comaitre  cette  eonirée  vrament 
naire,  nous  croyons  devoir  donner  Textrait  de  détails  il 
ou  iDanuscrits,  dos  à  feo  M.  ColKn,  alors  juge  de  puis,  qui  éiiit 
venu  è  Paris  intéresser  rtiumanité  du  gouvernement  et  des  par- 
ticuliers en  faveur  de  la  misère  de  ses  justiciableB.  Pfoos  ( 
mêlerons  ces  détails  de  quelques  observations  qui 
tiennent. 

L'hiver,  dans  ce  pays,  dure  sept  è  huit  mois  :  en  48lê,  il  a 
gelé  ou  neigé  fréqucmoient  en  été;  la  plupart  des  lécoUcs  n'eut 
élè  ramassées,  sous  la  neige  même,  qu'es  décenrinre  et  janrâr. 
Ohns  les  Hautes-Alpes,  on  dit  d'un  homme  lent  en  nffaifus  :// 
mê  kmg  eommêt  l'kher  m  Dév^tuy. 

I0  réduit  qu'habite  Tindigence  est  une  espèce  de 
la  lumière  pénètie  i  peine  è  travers  un  papier  bnilèy 
toujours  déchiré,  appuyé  sur  un  châssb  lermurin  et  en  psfiie 
brisé.  On  y  manque  souvent  de  puin.  En  4 SIC,  époqwuâ*— éh 
setle  générale,  on  ne  s  y  nourrissait  que  d'herbe», 
d'escargots.  Le  Dévoluy  renfcnne  è  peine  quelques  1 
barets  oè  l'on  risque  d'être  privé  de  tout,  si  le 
Veynes  n'a  pas  paru,  si  la  muletier  est  en  retard  ë^af 
tra.  La  canton  ne  [ 

Le  pain  de  ménage  s'y  composa  de  farina  de 
bkiléa  (les  moulins  n'ont  pas  de  hl^mm), 
i  de  farine  d'avoine  et  de  son  de  frument,  qu 
an  impolie  dans  le  canton.  Cm  pain  est  mal  trannitté,.  anal  ksii 
bmI  cuit;  ce  qui  le  rend  naur^  lonrd  et  pan  nutritif.  QlnenaKl 
devant  moi  au  chien  d'un  pAtra^  qni^  après  l'avnir  fliiré^  m  la* 
I  avec  tiae  espèce  de  hantr^  comme  si  on  avait  vnvin  laifére 
ohserrav  louldaia  qu'un  chien  de  In  Imaliti  m  ili 
mains  difficile. 

La  réverhsralian  dm  msatagniiii  duDéwhiTri 
i^a  Rs  ^n9**mnnSv 

t  Fatmosphèra^,  un  point  qu  en 
m  k  tampérature  peut  changer  trois  à  quatre 
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fois.  Le  45  juin  4824 ,  un  jeune  bei^et  rertâ  mort  mY  plo^  de 
éeax  pieds  de  neige;  le  24  du  même  mois,  la  faim  fit  périr  mi 
autre  berger  sur  le  territoire  d'Âgnières. 

Notre  itinéraire  commence  p6r  la  route  de  Veynés,  notis  dilrr- 
geamt  sur  la  Cluse  par  Montmaur,  en  remontant  le  torrent  de  la 
Béous,  qui  s'est  frayé,  aux  dépens  des  propriétés  riveraines, 
une  issue  large  de  460  à  200  mètres.  On  en  traverse  d'abord  une 
branche,  et  il  va  en  serpentant.  Ce  passage  est  horrible  lorsque, 
r hiver,  des  monceaux  de  neige  et  de  glace  se  trouvent  mêlés  et 
confondus  avec  les  débris  et  les  rocailles.  Les  hameatax  que  Ton 
voit  sur  la  gauche  dépendent  de  Montmatir  ;  le  torrent  menacé 
plusieurs  de  leurs  maisons.  Le  lieu  dit  lei  Hauts-Étroitê  est  Tdi- 
trée  du  Dévoluy  ;  le  torrwt  y  roule  entre  deux  rochers  qui  le 
resserrent  presque  entièrement,  et  de  là  il  se  divise  en  plusieurs 
embranchements.  Beaucoup  de  bêtes  de  somme  s'y  noyaient 
lorsque  le  torrent  était  grossi.  On  a  ouvert  près  de  ses  bords  un 
chemin  qu'on  avait  taillé  en  partie  dans  le  rocher,  contre  lequel 
on  avait  adossé  un  beau  mur  en  amont.  Mais  le  24  septembre 
4822  la  crue  des  eaux  fut  épouvantable  ;  le  courant  changea  tout 
à  coup  de  direction  et  emporta  le  mur;  ce  qui  obligea  de  miner 
encore  le  rocher  pour  donner  au  chemin  2  mètres  de  largeur. 
Là,  un  rocher  fixe  surtout  les  regards,  et  telle  est  sa  disposition, 
que  cinquante  hommes  pourraient  y  en  arrêter  cinq  mille.  Là 
peut-être  les  Sarrasins,  au  dixième  siècle,  arrêtèrent  la  poursuite 
des  chrétiens.  Des  soldats  piémontais,  envoyés  en  cottlraintè  dans 
le  Dévoluy  en  4845,  n'osèrent  franchir  ces  effrayantes  thermo- 
pyles,  et  s'en  retournèrent. 

Arrivons  au  torrent  de  Rabioux,  ainsi  nommé  d'un  hdmeâu 
qu'on  aperçoit  à  droite,  sur  une  éminence  ;  il  est  lé  îrêceptade  de 
toutes  les  eaux  qui  découlent  de  l'énorme  montagne  d'ÂUrouse, 
dont  le  vaste  flanc  est  nu,  aride,  dégarni  de  toute  espèce  de  gazon 
et  de  broussailles.  Lors  des  grosses  pluies  ou  de  la  fonte  des 
neiges,  il  entraîne  avec  uû  fracas  épouvantable  les  masses  de  ro- 
cher qui  se  trouvent  à  son  embouchure,  dont  la  largeur  n'était, 
eH  4854,  que  de  420  mètres.  Elle  est  maintenaût  déplus  dé  200, 
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dont  l'élévation  forme  un  monticule  qui,  tôt  ou  tard,  s'éboulera 
dans  ce  torrent  et  en  formera  un  lac  qui  s'étendra  jusqu^auprès 
de  la  Cluse.  Souvent  ce  torrent  entrave  la  Béous,  dans  laqudk 
il  se  précipite,  au  point  d'en  suspendre  le  cours.  C'est  en  ce  liea 
qu^un  cheval,  momentanément  attaché  à  un  saule,  fut  soudain 
étranglé  par  un  loup.  Ailleurs  un  autre  loup  s'introduisit  dans 
un  bercail  dont  il  avait  déjà  dévoré  le  chien  ;  il  saigna  quaranfe 
à  cinquante  bêtes  et  en  mangea  une  à  moitié. 

On  parvenait  ensuite  au  Pas  de  Potrachon,  écueil  funeste  pour 
les  bét^  de  somme;  il  n'existe  plus.  La  Béons  s* est  emparée  de 
ce  passage,  ce  qui  a  forcé  les  habitants  à  établir  le  chemin  pli» 
haut,  sur  les  rocailles  et  les  débris  du  mont  Aurouse.  Aussi  ne 
pourra-t-on  jamais  y  asseoir  une  voie  solide.  Celle  d'ici  a  la 
Cluse  avait  été  pratiquée  sur  le  flanc  d'une  montagne  dont  iei 
éboulements  l'ont  entièrement  dégradée  en  4822.  Non  loin  de 
cet  endroit,  une  jeune  fille  (en  avril  4828),  chargée  par  sa  mère 
de  faire  rentrer  les  bestiaux  à  cause  de  la  pluie,  s'abrita  coolre 
un  tertre  dont  un  quartier  gigantesque  se  détacha  et  écrasa  l'ia- 
fortunée.  Le  torrent  porte  où  il  veut  ses  ravages,  car  il  a  déirait 
haies,  palissades,  murs,  digues;  tout  ce  qu'on  lui  a  opposés  di 
céder  à  sa  violence. 

Je  disais  en  4834,  dans  la  deuxième  édition  :  Avant  d'entier 
à. la  Cluse, remarquez  ce  rocher  aride  :  c'était  autrefois  unemoa- 
tagne  boisée  et  gazonnée.  Cette  commune  n'a  plus  qu'une  de  les 
forêts;  encore,  si  elle  existe,  c'est  qu'avant  la  révolution  leldla^ 
treux  y  avaient  des  droits.  Mais  tous  les  ans  on  y  Cait.dttphn* 
cbes  et  des  lattes;  on  y  abat  les  plus  beaux  arbres  et  ks  plus  à 
portée,  sans  s'embarrasser  de  ceux  qui  sont  sur  le  retour  et  d'un 
accès  difficile;  on  y  coupe  les  jeunes  pousses  du  hêtre;  on  y  « 
fait  trois  mille  charges,  et  on  les  met  à  la  disposition  des  chè- 
vres ;  on  y  essarte  sans  cesse,  et  il  faut  une  vigilance  très  aeiiie 
de  la  part  des  gardes  pour  empêcher  que,  dans  peu  d'années,  oa 
n'y  trouve  plus  que  des  buissons  épars  sur  des  rochers  et  eniœ- 
rés  de  champs  ingrats  et  pierreux.  Ce  malheur  aurait  été  hiié|iir 
la  résolution  funeste  qu'avait  prise  le  gouvernement  de  veodre 


D£S  HACTES-ÀLPES.  b7S 

sUe  forêt  royale,  comme  tant  d'aiil|tes.  J'ai  fait  sentir,  en  qua- 
té  d'ancien  administrateur,  les  graves  inconvénientsde  ce  moyen 
e  destruction.  On  a  retiré  la  forêt  du  cahier  des  aliénations, 
t  l'on  se  propose  de  veiller  d'une  manière  spéciale  à  la  conser- 
Btion  des  bois,  desquels  dépend  en  partie  le  salut  de  la  contrée. 
In  4844  et  en  4823  des  avalanches  ont  ici  détruit  plusieurs 
laisons^ 

Voici  maintenant  ce  que  je  dois  dire,  d'après  les  changements 
ubits  et  fréquents  qui  surviennent  dans  un  pays  si  tourmenté 
ar  la  nature. 

Avant  d^ entrer  à  la  Cluse,  remarquez  Timmense  déchirure  au 
lilieu  de  ce  rocher  aride  qui  la  domine.  C'est  Teffet  d'une  chute 
'eau  épouvantable  qui  eut  lieu  le  22  juillet  4842  et  qui  faillit 
mporter  une  partie  du  village.  Le  maire  d'alors,  M.  Etienne 
Ihaix,  voulant  garantir  sa  maison  de  la  fureur  du  nouveau  tor« 
ent,  en  eût  été  entraîné'  et  eût  péri  infailliblement  sans  le  dé- 
ouement  d'une  jeune  et  vigoureuse  paysanne  qui  le  saisit  par  les 
lieveux  et  le  retira  des  eaux  bourbrases,  où  déjà  il  succombait; 
oalgré  les  efforts  de  Chaix,  ces  eaux  se  frayèrent  un  passage  dans 
Bgrenier  deson  habitation etdans  celui  de  la  maison  deson  voisin, 
lean  Laurens*  Là  ne  se  bornèrent  pas  les  ravages  de  cette  journée 
le  déplorable  mémoire.  Le  côté  du  mont  Âurouse,  qui  domine 
a  vallée  située  entre  la  Cluse  et  le  hameau  des  Gaf  cins,  vomit,  le 
nême  jour,  des  pluies  si  abondantes,  qu'elles  portèrent  une 
Éiorme  quantité  de  débris  détachés  du  rocher  dans  la  belle  prai- 
îe  qui  faisait  Tomement  de  cette  vallée,  sur  une  longueur  de 
)loa  de  500  mètres,  la  couvrirent  complètement,  firenL  reculer 
e  ruisseau  de  Mouehe^Chatj  qui  à  son  tour  s'empara  du  che^ 
nin,  lequel,  par  cet  événement,  disparut,  ce  qui  obligea  de  le 
replacer  plus  haut  sur  des  propriétés  particulières.  Les  habitants 
soDstemés,  portant  leurs  regards  en  arrière,  se  rappelèrent  que, 
lans  le  courant  de  l'hiver  de  4844,  une  avalanche,  s'étantdéta- 
2bée  de  ce  rocher,  vint  fondre  sur  une  maison  qu'elle  arracha,  et 
tous  les  débris  de  laquelle  restèrent  un  homme  et  une  femme, 
seules  personnes  qui  loccupaient.  Dans  le  courant  du  même  hiver 
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(30  janvier  4844),  on  appi^it  du  hameau  des  Garciii8y  pour  k 
faire  baptiser,  un  enfant  nouveau-né,  lorsqu'one  aYalanche  le 
détache  du  même  rocher,  à  droite,  presque  à  Ventrée  de  la  pa- 
roisse, et  vient  fondre  sur  le  cortège  qui  est  renversé  et  demeore 
pendant  quelques  minutes  presque  enseveli  sous  la  niege;  hsa- 
reusement  les  secours  furent  prompts  et  personne  ne  périt  Mail 
ce  qui  tient  du  prodige,  c'est  que  le  berceau  ou  maillot,  détaehé 
violemment  des  mains  de -la  sage-femme,  fut  lancé  à  une  dittanoe 
de  vingtrcinq  à  trente  pas,  et  reniant  fut  relevé  sain  en  sauf,  mm 
avoir  été  dérangé  de  sa  paisible  couchette.  Aujourd'hui  graod 
garçon,  il  a  dans  le  pays  le  surnom  de  Moi$e.  Le  curé  de  readtait 
regrettait  que  cet  enfant  ne  fût  point  du  sexe  féminin,  pov  loi 
imposer  le  nom  de  Bathilie^  à  son  baptême.  L'Église  honore  d'an 
culte  particulier,  le  50  janvier,  cette  pieuse  reine  de  Franot. 

Au  mois  de  mars  4825,  une  autre  avalanche  vint  lenigrier 
dans  le  même  village  deux  autres  maisons,  qui  heureeaeiMit 
étaient  dans  ce  moment  inhabitées.  La  même  lavandie,  dans  ion 
cours,  a  également  jeté  dans  un  champ  tous  les  gerbiers  d'avoîte 
d'un  même  particulier.  Il  est  à  remarquer  qu'en  hiver  on  \ùm 
la  plupart  des  gerbiers  sur  place,  faute  de  hangars  pov  In 
remiser. 

C'est  ici  le  cas  de  mentionner  une  inondation  da  ruiasesade 
Mouche^haiy  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  ent  fiaii  fA 
d'années  avant  celle  qui  nous  occupe.  Une  averse  considérable, 
ou,  comme  on  la  nomme  dans  le  pays,  un  fardenn  d'eau  vifil 
fondre  tout  à  coup  au-dessus  de  la  Cluse,  et  le  paisible  nuMsa 
de  Mouekê'Chat  devint  pour  la  première  fois  un  torrent  fnrieai, 
qui  entraîna  dans  son  cours  le  pont  de  ce  hameau^  établi  sark 
chemin  de  communication  du  Dévoluy  à  Veynes  et  autres  Usbl 
Les  eaux  corrodèrent  dans  le  même  instant  le  terrain  qui  lae- 
tient  le  chemin  à  l'entrée  de  la  Cluse.  On  a  établi  une  faible  digae 
pour  préserver  cette  voie  d'une  ruine  totale  et  prévenir  son  éboa- 
lement.  Mais  le  pont,  dont  la  reconstruction  fut  évaluée  i 
7,000  fr.,  est  encore  à  refaire.  Les  habitants  ont  reculé  devaat 
cette  dépense  qui  est  au-dessus  dé  leurs  moyens.  Et  eomiMit 


DES  HA1}TE»*Aimb9.  &7S 

donc  Fadministration  resle-t-elle  mdlKrefife  à  la  vue  de  ee  Biisé- 
rable  hameau  de  la  Close,  composé  de  treote^qtiaU^  maisons,  placé 
ehfrt  deux  écueils  dont  il  deviendra  tM  du  tard  la  vîetiine?OA  peut 
en  juger  par  tes  antécédente  que  nous  venons  de  raeonter.  A  la 
Chne,  les  rumes  d'un  castel  ou  d^une  tour  furent  rmiarquées  pat 
monseigneur  Tévèque  Delacroix,  lorsqu^il  parcourut  estle  psftié 
âé  son  diocèse.  Il  était  beau  de  vèii'  dans  des  lieux  si  âpres  un 
prélat  visiter  les  descendants  des  Sèrrusinu  qui  y  tffuieni  jadis 
Sdiappé  8  la  juste  fureur  des  ebrAtieuë  t 

Où  éqferçoit,  è  droite,  le  pie  du  mont  Aurouee,  forteriiie 
lAriemie.  Per  un  cbemiti  trèa  dégradé  Ton  se  rsnd  aux  Gun 
mmj  dernier  hameau  dé  ccMe  MiifnlUBe,  el  dont  la  misère  a  fàà 
léhibrer,  efoliler  et  abandonner  la  plupart  dea  maisona.  VmA  le 
bameau  deSainl-Didier,  village  où  le  oK^lier  d'un  méâagu  kft 
9atimé9fr.,  et  Tàne  48  fr.;  total  :  57  fr.  Cn  domaine  y  fui  vesdu, 
m  4890,  pour  À  ,600  fr.  ;  il  payrit  80  fr.  de  eontributioiis. 

Lors  de  roeeupatimi  étrangère,  es  1845,  plus  de  40,000  fr. 
Mfrtirent  du  canton  pour  en  acquitter  les  diarges  oonirUnitivies, 
!t  Ton  en  emprunta  les  trois  quarts^  à  Tiatérét  de  42,  45^  20  et 
B  pour  400  :  de  là,  qu#d'expr^riational  «  Qu'on  ma  meMe  en 
Irison,  disait  froidement  un  débiteur,  j'y  serai  nourri  :  je  s'avais 
ihta  à  manger  que  pour  huit  jours»  >  Le  faaoMatt  où  Daua  sommes 
(^appelle  le  Festre,  c'est  le  plus  élevé  du  canton.  M.  Collin,  Tan* 
im  juge  de  paix,  le  trouva,  il  y  a  onxe  ans,  composé,  comme  il 
'est  encore  aujourd'hui,  de  trois  familles  ;  il  semblait  indispeo- 
iMe  k  leur  existence  sur  cette  terre  d'eul  da  rétablir  un  aqu^ 
hie;  il  n'a  point  été  reconstruit  Mais  les  habitants,  ayant  réuni 
airs  (^orts,  ont  ouvert  un  puits,  qui  malheareasetaMit  s'est 
Imlé  au  moment  de  sa  confection,  faute  par  eux  d'avair  donné  è 
oir  orifice  un  espace  suffisant.  Pourquoi ,  dira-tHm^  l'iNlaii-^ 
lislration  ne  vientrelle  pas  seconder  les  efforts  de  des  pauvres 
[ens?  Peut-être  ignore»t-elle  et  leur  détresse,  et  les  efforts  qu'ils 
ont  pour  l'écarter;  ils  n'ont  personne  pour  leur  rédiger  grmiU 
ina  supplique  qui  sans  doute  né  pourrait  qu'étra  favorablement 
iccueiliie. 
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A  Saint-Didier,  la  mortaKté  a  été  grande,  et  il  u'y  a  ni  méde- 
cin, ni  chirurgien,  ni  sage^emme  dans  le  canton.  Nulle  part  les 
propriétés  ne  sont  à  si  vil  prix  qu^à  Saint- Didier,  et  Tiaipôt  pro- 
portionnellement plus  excessif;  l'usure  ne  peut  y  être  comparée 
qu'à  un  vautour.  Les  inondations  de  4824  ont  entraîné  les  ponts 
de  Saint-Didier. 

On  se  trouve  en  regard  d'Agnières.  En  jetant  les  yeux  de 
côté  et  d'autre  on  éprouve  un  sentiment  pénible,  à  Taspect  des 
nombreux  et  profonds  ravins  qui  sillonnent  les  montagnes  et  qui 
attestent  la  vérité  de  mes  assertions  sur  la  décadence  du  Ditotaj. 
Qu'est  devenue  la  forôt  de  Laye  qui  s'étendait  sur  la  partie  orien- 
tale du  territoire  d'Agnières?  Pour  en  attester  l'existence,  il  faut 
la.tradition  et  la  vue  des  énormes  poutres  de  plusieurs  maisons da 
village.  On  n'aperçoit  plus  le  majestueux  clodier  de  crtte  panûsse. 
11  menaçait  ruine,  dit-on,  et  l'administration  supérieure,,  par  an 
prétendu  motif  d'économie,  le  réduisit  de  moitié  et  d'une  manièie 
tout  à  fait  mesquine ,  malgré  le  vœu  dû  conseil  municipal  qni 
avait  voté  la  majeure  partie  des  fonds  pour  la  réparation  totale  4 
ce  clocher  et  non  pour  sa  destruction.  C'était,  assure-t-on,  on  de 
ces  édifices  attribués  aux  anciens  Templiers,  et  qui,  par  sa  bdie 
structure,  pouvait  être  considéré  comme  un  monument  du  moyea 
âge.  Beaucoup  de  communes  des  Hautes-41pes,  portant  le  nom 
d'un  saint,  avaient  un  couvent  ;  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque. 

Arrivés  à  Saint-Didier,  en  partant  du  hameau  de  l'Église  pir 
le  chemin  qui  conduit  à  Corp,  on  reconnaît  au-dessous  da  ro- 
cher qui  domine  la  Souhiêe,  qu'une  digue,  nouvellement  et  soli- 
dement construite,  a  été  emportée  par  les  inondations  de  l'ao* 
tomne  de  4843,  et  le  chemin  presque  entièrement  détruit  survt 
longueur  de  plus  d'un  demi-kilomètre.  On  se  propose,  au  lies 
d'établir  une  nouvelle  digue,  de  tailler  en  demi-galerie  la  foie 
dans  le  rocher.  On  a  employé  jusqu'ici  au  moins  trois  cents  joQ^ 
nées  à  réparer  ce  chemin,  que  Ton  ne  parviendra  peut-être  jamais 
à  asseoir  sur  un  terrain  ferme.  On  pense  qu'il  faudra  encore 
sacrifier  au  moins  le  niénie  nombre  de  journées  pour  le  rendre 
viable. 
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Sur  les  confins  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Didier,  à  droite  de 
la  Souloise,  se  trouve  une  caverne  dont  Tentrée  étroite  est  per^ 
pendiculaire;  une  fontaine  y  coule,  bonne  pour  la  gravelle. 

Si  de  Saint-Didier  vous  allez  à  Saint-Étienne  par  le  chemin  du 
Collet,  vous  marcherez,  entre  ce  hameau  et  celui  de  Gîers,  sui- 
une  étendue  de  plus  de  400  mètres  de  débris  de  la  montagne 
située  à  votre  gauche,  couvrant  un  terrain  qui  était  une  fNrairie; 
elle  a  disparu  pour  toujours.  Un  peu  plus  loin,  la  construction 
d'une  maison  a  été  abandonnée.  Elle  était  destinée  à  y  établir  un 
moulin  avec  son  canal  dont  on  aperçoit  encore  les  ruines,  entre^ 
pris  par  un  jeune  homme,  Pierre  Girard,  qui  y  a  engouffré  en 
pure  perte  son  modique  patrimoine* 

Le  voyageur  aura  mis  prudemment  pied  à  terre  sur  le  chemin 
ds  Collet j  surtout  s'il  fait  nuit,  moment  où  le  bruit  du  torrent 
qui  roule  entre  les  rochers  à  une  profondeur  immense,  et  dans 
une  ol)seurité  complète,  ainsi  tpm  les  cris  multipliés  des  cor* 
neilies,  porte  partout  Teffroi. 

.  Venu  de  la  au  pont  de  Giers,  vous  n'apercevez  plus  le  beau 
chemin  à  Tune  des  issues  de  ce  pont,  chemin  fortement  construit 
^n  4S28  sur  un  terrain  accidenté,  pour  communiquer  de  ce  ha- 
meau au  bord  de  la  Souloise,  sur  une  longueur  de  80  mètres  et 
5  de  largeur,  en  ligne  directe  ;  cette  voie,  qui  flattait  agréable- 
nient  Toeil  du  voyageur,  comme  une  merveille  du  pays,  a  été 
totalement  envahie  par  la  fureur  de  ce  torrent. 

En  4822,  une  femme  de  Rioupas  fut  pulvérisée  d'un  coup  de 
foudre*iivec  son  mulet  qui  transportait  de  l'engrais.  l}n  trou- 
peau de  quatre-vingts  bétes  d'avérage  fut  tué  d'un  seul  coup  de 
9,  sur  le  territoire  de  Saint-Étienne,  à  l'endroit  où,  deux 
i  auparavant,  un  pauvre  père  de  famille  avait  été  écrasé  par 
la  foudre  avec  deux  mules  sur  lesquelles  il  allait  chercher  dti 
bois  de  chauffage.  Ce  même  jour,  h  la  même  heure,  à  deuic 
lieues  de  distance,  le  tonnerre  mit  en  feu  le  clocher  de  l'église 
du  Noyer;  l'édifice  eût  été  embrasé,  sans  le  dévouement  de  la 
jeunesse. 

Dans  le  canton  de  Saint*Étienne^  le  service  divin  est  parMs 
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suspendu  par  iimpowibUité  où  lae  fidèlei  se  Iraavent  d'y  assis- 
ter, à  cause  des  îatempéries. 

En  février  4847,  un  voyageur  entra  cbei  le  oiaîre  pour  s[ 
réchauffer;  celui-ci ,  o'ayant  point  de  feu ,  apporta  de  la  paille 
fraîche  :  avant  de  rallumer,  il  6ta  la  plaque  d'un  four  placé  aa- 
dewua  du  foyer,  et  îl  eu  sortît  cinq  ou  sis  enfants  poudreux  qui 
y  prdkaîaot  d'un  reste  de  dhalwr.  £e  tndi  ffml  la  péaurie 
de  bois  de  chauffage.  La  femnae  qui  manque  de  hoîa  pour  faire 
sécher  le  linge  de  son  enfant  au  maillot,  étend  ses  lau^  sur  le 
dos  d'une  mule  ou  d'une  bourrique  ;  le  voisin  raide  à  apfUqser 
le  bât  par-dessus,  et  oe  bftt  y  jneste  jusqu'à  ce  ^laa  la  ^elialear  de 
ranimai  ait  fait  sécher  les  toiles. 

De  Sainti-Éiienne,  dominé  par  le  pic  de  Bima^  à  2^745  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au  hameau  4e  rEudeSi  qu 
esA  le  dernier  de  la  commune,  jetez  partout  ks  yeuz^  et  vpis 
verres  le  flanc  des  montagnes  doublement  sillonné  depnî 
ans  ;  les  meilleurs  fonds  de  terre  des  vallées  envahis  aur  pis 
.points  et  menacés  de  Tétee  sur  plusieurs  autree, 
iment  sans  espobr  que  ces  iiésolantes  dévastations  aient  un  lan» 
Nous  voici  au  sommet  du  col  du  Moyer.  En  octobre  4M6|  lei 
pluies  d'automne  Tavaieut  rendu  si  impraticable,  que  rJmÎHÎv 
de  la  justice  de  paix  ne  put  se  tranaportar.à  Saint-Bonnet  pour  f 
iaire  enregistrer  un  exploit  :  il  fut  condamné  à  une  amende  qpe 
le  garde  des  sceaux  lui  remit. 

iG  est  sur  ce  sommet  que,  pour  perpétuer  leaouvenir  d^^  knà 
obtenus  du  gouvernement  et  des  particuliers,  gr&ce  auxMÎasde 
M.  €oUin  et  à  mes  instances  personnelles,  fonds  à  Faide  éemfflk 
4>n  avait  ouvert  des  communications  publiques  dans  le  DàiMlk 
un  obélisque;,  de  5  mètres  de  hauteur,  avait  été  érigé,  avea^rik 
inscription  :  a  Au  roi,  4822.  »  11  s'apercevait  facilement  deSaial- 
Bonnet.  Qu 'est-il  devenu?  il  n'y  reste  rien  que  Templaeemal 
entouré  de  ruines.  Toutefois  j'ai  acquis  la  certitude  qu  aaeai 
habitant  du  Dévoluy  n'a  pris  part  à  cette  destruction,  qui  eii 
attribuée  à  des  étrangers.  Ce  joli  petit  monument  est  partmiliàre- 
ment  regretté  par  Jl.  le  curé  Aatier ,  qui»  un  jour  d'Uver  ^c'était 
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OS  la  nuit  da  S  au  4  janvier  4827),  s'élant  égaré  sur  la  mon- 
[oe,  y  voyagea  sans  interruption  l'espace  de  quatorze  heures  et 
se  retrouva  qu'à  huit  heures  du  matin  auprès  de  ce  même 
élisque  qu'il  avait  quitté  la  veille  à  six  heures  du  soir;  il  avoue 
•même  lui  devoir  son  salut.  11  était  alors  ftgé  de  soixante^ix 
s  et  en  a  aujourd'hui  quatre-vingt-cinq  ;  il  se  trouvait  exté« 
é;  aussi  mit-il  trois  heures  pour  descendre  et  faire  le  trajet 
m  chemin  que  Ton  parcourt  ordinairement  en  une  demi- 
ure;  il  fut  accueilli  au  Noyer  par  M.  Joubert,  notaire,  qui,  de 
Qoert  avec  sa  famille,  s'empressa  de  lui  prodiguer  les  soins  que 
clamait  sa  position;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  ses  parois- 
os,  le  croyant  mort,  faisaient  célébrer  un  service  funèbre  pour 
repos  de  son  ftme,  après  avoir  fait  la  recherche  de  son  cadavre, 
l'on  ne  retrouva  point.  Mais  de  tanps  en  temps  on  distinguait 
r  la  ndge  quelques  gouttes  de  sang  qui  servirent  à  faire  recon- 
Itre  que,  dans  sa  course  nocturne,  il  s'était  étrangement  écarté 
t  son  chemin  ;  d^où  Ton  conclut  que  quelques  bétes  féroces  l'a- 
ient probablement  dévoré. 

Ici,  pour  faire  trêve  à  la  gravité  de  ma  narration,  je  me  per- 
ettni  de  raconter  une  anecdote  qui,  par  sa  singularité,  a  excité 
lîlarité  des  plaisants  du  pays,  et  qui  même  a  contribué  à  dé- 
ior  des  fronts  sévères.  Les  pénitents  de  Saint-Étienne,  aprè» 
oir  chanté  et  pleuré  au  service  célébré  par  eux  dans  le  temple 
vin,  en  mémoire  de  M.  le  curé,  se  rendirent  au  presbytère  pour 
des  motifs  de  ecMMolation;  là,  quelques  mets  d'un  goût 
lâsy'provenant  de  la  dépouille  d'un  énorme  quadrupède  im- 
d|^  dapiiis  peu  pour  Tmage  temporel  du  presbytère,  figuraient 
■piw  table  ét^amnaent  dressée  par  l'héritier  présomptif,  et 
MiAii  spontanément  entourée  par  les  pieux  et  nombreux  céno- 
tea  accourus,  selon  l'usage,  afin  de  porter  un  dernier  et  dou- 
ttraua  toast  à  la  santé  du  défunt. 

Pour  sécher  tous  les  pleurs  en  ce  joar  répandas, 
ChacoD,  de  son  côté,  but  six  verres  de  plus. 

Toutefois,  à  son  retour,  le  curé,  infomé  de  «j^ifri  s'était  passé, 
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prît  la  peine,  non  sans  un  petit  mouvement  d'humeur  (effet  de  U 
fragilité  bnmaîne),  de  sonder  lui-même  sa  modeste  barrique,  et, 
s'éa  nt  aperçu  que  depuis  son  départ  elle  avait  baissé  outre  me- 
sure et  plus  qu'un  baromètre  à  l'approche  de  rorage,  M.  Astier 
fut  loin  d'approuver  ces  pieuses  libations  et  le  zèle  ardent  do 
fidèles  qui  l'avaient  si  franchement  regretté.  Le  bruit  couml 
même  que  son  intention  était  de  les  appeler  devant  le  magistral 
du  lieu  pour  en  obtenir  une  indemnité  ;  ce  qu'ayant  appris,  les 
futurs  intimés  objectèi*ent  au  préalable  qu'il  devait  y  avdr  ao 
moins  compensation,  à  cause  de  la  course  commandée  par  ii 
charité,  qu'ils  avaient  faite  sur  le  col  du  Noyer,  par  un  tenipi 
glacial,  munis  de  perches  pour  en  faire  un  brancard  destiné  i 
rapporter  le  cadavre  de  M.  le  curé,  et  rendre  du  moins  i  is 
tristes  restes  les  honneurs  de  la  sépulture,  en  cas  qu'on  les  ett 
retrouvés,  comme  il  y  avait  lieu  de  le  présumer.  Le  projet  da 
pasteur  échoua  devant  cet  épouvantait,  ou  plutôt  il  y  reDonçi 
dans  un  esprit  de  paix. 

11  y  avait  sans  doute  de  quoi  exercer  la  verve  de  notre  aionUe 
poëte  (fauteur  de  la  Tallardiade)^  mais  il  se  tint  coi  ;  il  se  toL.. 
La  charité,  dans  cette  dangereuse  circonstance,  Ta  enfin  emporté 
sur  la  discorde  prête  à  secouer  ses  brandons  sur  la  malheoROtt 
paroisse  de  Saint-Étienne.  Du  reste,  fhospitalité  que  domieiit 
les  curés  du  Dévoluy  est  devenue  proverbiale. 

Si  Ton  arrive  au  col  du  Noyer,  on  remarque  que  letofTeDtqai 
lui  est  contigu  a  emporté,  sur  le  territoire  de  oette  commana^k 
chemin  que  pratiquent  les  habitants  du  Dévoluy  pour  senndia 
dans  le  Ghampsaur  et  autres  lieux  ;  de  sorte  que  le  voyageur,  wm 
ses  bétes  de  somme,  est  obligé  d'entrer  dans  le  torrait  qù  4HP 
emparé  du  chemin,  ou  de  passer  dans  la  propriété  qui  ert  ai^ 
dessus,  moyennant  indemnité. 

On  met  peu  d'empressement  à  réparer  cette  voie,  attendu  qvs^   | 
d'après  le  projet  de  grandes  communications,  elle  doit,  à  eeça"!    - 
parait,  être  abandonnée  et  remplacée  par  une  nouvdle  qn'tf  ^ 
propose  de  tracer  sur  le  col  de  la  Somme,  en  traversant  le  h- 
meau,  chef-lieu  de  la  commune  du  Noyer.  Mais,  ea  atlodiDt, 
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m  conçoit  rembarras  des  habitants  du  Dévoluy  dans  cette  coni- 
nunication  détériorée  qui  intéresse  assez  peu  les  habitants  du 
^oyer. 

Si  nous  remontons  à  la  source  d'une  grande  partie  des  dé- 
prédations que  nous  avons  signalées,  nous  la  trouvons  dans  le 
rop  grand  nombre  des  bétes  d'avérage  que  Ton  a  introduites 
lans  ce  canton  ;  on  y  en  a  quelquefois  admis  un  plus  grand 
lombre  avec  l'intention  d'ajouter  aux  recettes  communales  rt de 
le  créer  des  ressources  éphémères,  comme  si  ce  pays  devait  dis- 
>araitre  avec  la  génération  actuelle,  sans  songer  au  sort  des  gé- 
lérations  futures. 

Faisons  trêve  un  moment  a  ce  triste  tableau,  en  disant  que 
lans  le  Dévoluy  on  commence  à  sentir  le  besoin  et  à  goûter  les 
raits  de  l'éducation.  M.  Beaume  est  peut-être  le  premier  à  qui 
les  parents  ont  fait  suivre  un  cours  de  droit.  Natif  de  Saint- 
[)idier,  il  est  juge  de  paix  de  son  canton.  Son  huissier  est 
;on  homonyme  ;  on  dit  de  ces  messieurs ,  et  où  ne  fait-on  pas 
les  calembours?  o  Notre  justice  durera  longtemps  ;  elle  est  em- 
Momée.  »  Deux  ecclésiastiques  de  cette  contrée  sont  placés,  Tun 
i  la  Cluse,  l'autre  à  Montmaur;  elle  a,  au  petit  séminaire  d'Em- 
>ran,  un  aspirant  à  la  prêtrise,  qui  légitime  des  espérances  ;  le 
>ays  a  vu  naître  le  notaire  qui  vient  d'y  être  nommé,  et  Finstitu- 
eur  de  Saint-Étienne,  qui  est  d'une  capacité  reconnue.  Le  Dévo- 
uy  adonnélejour  àM.Meyzenq,  capitaineen  retraite,  aujourd'hui 
naire  de  la  Cluse,  et  qui  dit  à  M.  Collin  :  «  J'étais  conscrit  ré- 
raetaire,  et  des  gendarmes  me  menèrent  au  corps  qui  m'était 
leatiné;  là,  je  trouvai  des  recommandations  officieuses  de  notre 
Vfifei  d'alors,  M.  Ladoucette,  en  cas  que  je  tinsse  une  bonne 
xiiiduite.  Honneur  à  cet  ancien  magistrat!  Je  lui  dus  mon  avan- 
cement et  ma  fortune.  » 

J'ai  exposé  le  mal  physique  de  la  contrée;  inutile  d'en  cher- 
cher le  remède;  je  crois  qu'il  n'en  existe  plus.  Dans  cette  posi- 
Jon  affreuse,  T habitant  du  Dévoluy  quittera-t-il  le  pays  qui  Ta 
ru  naître  pour  aller  chercher  ailleurs  la  subsistance  que  lui  re- 
use  sa  lerre  natale?  Non  :  semblable  à  Tabeille,  il  aimera  mieux 
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finir  son  existence  sur  son  rayon  ciesséclié  tjuede  rabandonner. 

Je  compare  le  Dévoluy  à  un  moribond  aux  prises  avec  la 
mort,  et  dont  les  médecins  désespèrent.  Si,  au  commeooemeDt 
de  la  maladie,  on  lui  eût  administré  les  remèdes  de  Tart,  il  était 
sauvé  peut-être;  aujourd'hui,  je  le  répète,  il  est  trop  tard.  Ton 
tefois,  OD  doit  prodiguer  à  un  agouisant  tous  les  soulagements 
que  réclame  sa  position  et  que  commande  la  commisération, 
afin  de  prolonger  sa  vie  autant  qu'il  est  possible.  Ce  sont  ces  sou- 
lagements que  le  misérable  canton  attend  aujourd'hui.  C'est  ao 
grand  médecin  seul^le  gouvernement,  ou  le  département  même, 
par  son  conseil  général,  qu'il  appartient  de  venir  k  son  secours. 
Le  gouvernement  fait  beaucoup  pour  d'autres  pays  plus  beureui 
dont  il  rapproche  les  communications,  dont  il  facilite  les  rela- 
tions commerciales,  au  moyen  soit  des  chemins  de  fer,  soit  ds 
bateaux  à  vapeur,  et  qui  absorbent  à  cet  effet  des  sommes 
immenses.  Sa  sollicitude  doit  s'étendre  sur  les  départaneob 
moins  fortunés,  et  qui,  par  leur  position  topograpbique,  sont 
privés  de  l'avantage  dont  jouissent  les  premiers.  La  jostîeedis- 
tributive  l'exige. 

Ce  climat  si  dur,  ce  dernier  asile  que  l'espèce  humaine  poÙR 
habiter,  est,  dans  la  belle  saison,  par  la  pureté  de  son  air  il 
l'excellence  de  ses  plantes,  la  terre  promise  des  mou  tons  d'Arb; 
on  peut  bien  en  compter  quarante-cinq  à  cinquante  mille.  Ln 
eaux  ne  sont  pas  communes  dans  les  montagnes  calcaires;  wm 
parfois  y  passent-ils  quinze  jours  sans  boire  ;  mais  ils  abordent 
des  tas  de  neige,  où  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  rétablit  et  la  nuée 
les  désaltère.  On  sait  qu'en  été  ils  craignent  le  soleil  ;  ils  senp 
prêchent,  s'entassent  par  groupes  et  chôment^  suivant  le  laDgi|e 
du  pays.  C'est  avec  les  bailes  de  la  Cran  d'Arles  qu'il  fautvMtf 
ici  prendre  ou  donner  des  leçons  sur  l'éducation  des  troupeait 
Que  d'anciennes  routines  cachent  des  expériences  inaperçues  di 
théoricien  1  J'ai  dû  faire  un  règlement  en  4806  pour  empêcher 
les  vexations  que  des  gens  malintentionnés  faisaient  éprooier 
en  route  à  ces  bailes. 

Nous  avons  parlé  d'une  caverne  près  de  Saint-Didier;  oq 
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▼oit  des  cavités  horribles  qui  descendent  vers  le  nord.  Lors- 
ue  le  vent  appelé  le  lombard  a  ^égné  dix  jours  avec  violence, 
n  bruit  sourd  et  qui  va  en  aug^menlant  pendant  une  heure 
recède  un  fleuve  d'eau  qui,  jaillissant  avec  impétuosité  contre 
I  rocher  (lequel  s'avance  au-dessus  de  la  caverne),  continue 
nelques  jours  suivant  la  durée  et  la  force  du  vent. 

Les  habitants  du  Dévoluy  ont  perdu,  il  y  a  vingt- trois  ani,  le 
iréDonnette,  tellement  respecté  parmi  eux,  qu'ils  n'avaient  (itts 
3ulu  avoir  d'autre  juge  de  paix.  Aidant  l'indigence  et  la  vertu 
ar  l'argent,  par  les  conseils  plus  précieux  encore,  le  seul  inté- 
H  que  M.  Donnette  en  retirât  était  celui  de  la  reconnaissance 
ubiique.  Nous  avons  eu  occasion  de  prouver  que  M.  Collin  était 
m  digne  successeur. 

M.  Collin,  chef  de  comptabilité  à  la  préfecture  des  Hautes- 
Ipes,  me  demanda,  en  >l  806,  d'aller  parcourir  le  Dévoluy  qu^ûn 
^présentait  comme  un  pays  extraordinaire;  il  y  visita  le  curé 
bonnette;  à  la  suite  d'épanchements  réciproques,  s^apercevant 
Q  YÎf  intérêt  que  ce  canton  inspirait  è  son  hôte,  Donnette  lui 
it  :  «  Je  mourrais  content  si  je  savais  que  vous  dussiez  me  suc- 
Mef .  •  Il  voulait  même  résilier  de  suite  ses  fonctions  de  juge  ; 
lais  il  ne  les  quitta  que  dix  ans  après,  avec  la  vie  et  avec  les 
)grets  de  tous  les  justiciables  sans  exception.  M.  Collin  y  fut 
ommé  en  >I8>I6. 

Quelques  jours  après  son  installation,  ayant  fait  connaître  par 
ne  proclamation  locale  le  but  qu'il  se  proposait,  il  fut  accueilli 
Irtout  comme  dans  une  famille  qui  l'appelait  son  sauveur. 
iloux  d'acquérir  des  droits  à   la  reconnaissance  publique^ 

s'adressa  au  gouvernement  pour  lui  faire  connaître  l'état  de 
Mresse  où  se  trouvait  la  contrée.  «  Je  fus  entendu,  a-t-il  écrit, 
race  à  l'intervention  de  l'ancien  préfet ,  M.  le  baron  de  La- 
oacette.  » 

Les  secours  obtenus  à  sa  sollicitation  arrivèrent  d'autant  plus 
propos,  que  le  pays  venait  de  subir  une  double  invasion  étran- 
ëre.  La  classe  indigente  fut  embrigadée  en  ateliers  de  charité  et 
incée  sur  les  chemins  vicinaux  que  Collin  dirigeait  lui-même; 
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elle  y  trouva  sa  subsistance  dans  des  jours  moins  heureux  ;  elle  j 

fut  soulagée,  mais  non  pas  sauvée. 

Collin  se  proposait  de  faire  diminuer  au  moins  de  moitié  le 
nombre  des  troupeaux  qui  couvrent  les  montagnes  et  qui  y  dé- 
vorent les  arbrisseaux  et  les  bruyères,  et,  dans  les  temps  hu- 
mides, y  détruisent,  y  ruinent  le  gazon;  de  faire  des  semis  et 
des  plantations  d'arbres  dans  les  endroits  qui  en  étaient  suscep- 
tibles; d^empécher  les  essarts  et  les  défrichements,  notamoieot 
sur  les  coteaux  en  pente;  d'arrêter  les  dégâts  occasionnés  pu 
les  chèvres,  etc.,  etc.  11  ne  se  dissimulait  pas  les  obstacles  qu'il 
dev«ait  rencontrer  dans  une  entreprise  aussi  vaste  et  si  opposée 
aux  usages  des  habitants.  M.  Collin  a  prédit,  il  y  a  vingt-quatre 
ans,  que  si  cette  imprévoyance  ne  s'arrête,  les  montagnes  du  66 
cond  ordre  ne  présenteront  plus  dans  un  demi^siècle  que  des  ro- 
chers arides  et  frappés  de  stérilité. 

Un  de  MM.  les  préfets  à  qui  il  communiqua  ses  vues  (M.As- 
selin)  sut  les  apprécier;  il  Teucouragea,  et,  dans  un  mooieol 
d'effusion,  il  s'expliqua  ainsi  :  «  Je  vous  remets  tous  mes  pouvoirs 
administratifs  dans  le  canton  du  Dévoluy  ;  agissez,  et  j'approv- 
verai.  —  Je  profitai,  dit  Collin,  de  cette  concession  qui  me  rap- 
pelait celle  du  grand  homme  à  Tégard  de  M.  Ladoucette.  De 
lour  côté,  les  habitants,  pour  me  témoigner  leur  gratitude,  d 
dons  rintenlion  de  prolonger  mon  séjour  parmi  eux,  mefireDl 
un  supplément  de  traitement  de  500  francs  portés  annueUemenl 
dans  les  budgets  communaux  ;  mais,  au  changement  de  préfet,  il 
plut  à  son  successeur  de  bi/fer  cette  gratification.  •  Le  jugedepaii 
renonça  alors  volontairement  h  un  emploi  qu'il  remplissait  si 
bien  depuis  près  de  vingt  ans. 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  arrivée  en  >I846,  ce  boa 
M.  Collin,  comme  par  une  sorte  de  testament,  m'envoya,  sur  le 
canton  qui  lui  fut  si  cher,  des  observations  dont  j'ai  fait  profiler 
les  lecteurs  de  la  topographie  du  Dévoluy. 

On  lit  dans  le  livre  des  proverbes  de  Salomon  (cap.  XIX, 
V.  22)  :  Homo  indigens  misericors  est.  Celte  maxime  est  par 
lailenient  applicable  à  Thabitimt  du  Dévoluy  qui,  par  le  senti- 
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mi  de  sa  propre  indigence,  est  naturellement  porté  à  exercer 
s  actes  de  charité  envers  son  semblable  plongé  dans  le  be- 
in.  Toutefois  on  doit  faire  observer  qu'il  n'y  a  pas  de  men- 
mts  dans  le  pays,  malgré  le  paupérisme  dont  il  est  gangrené. 
lai  à  qui  manquent  les  moyens  de  subsistance  (le  vieillard 
rtout)  abandonne  le  canton  pour  aller  les  solliciter  ailleurs, 
mendicité  est  pour  lui  une  espèce  de  honte  qu'il  s'efforce  de 
cher  à  ses  compatriotes.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'étranger 
i  vient  tendre  la  main,  surtout  à  l'époque  de  la  tonte  des  bétes 
aine,  persuadé  qu'il  en  obtiendra  quelques  flocons  de  ceux 
i  en  possèdent.  Au  moins  est-il  assuré  qu'il  sera  introduit  dans 
salon  des  réceptions  (l'écurie),  où  il  trouvera  un  gîte  paisible 
rès  avoir  participé'au  repas  frugal  de  la  famille. 
Nous  avons  vu,  page  330,  qu'un  chemin  de  grande  commu« 
»tion,  n""  26,  conduit  de  Montmaur  et  de  la  Béous  à  la  Cluse  ; 
ra  du  sud  au  nord  sur  une  longueur  de  >l  2,000  mètres  et  une 
geur  provisoire  de  4  à  2  mètres.  On  se  propose.de  le  prolon- 
r,  pour  appeler  aux  foires  du  Dévoluy  les  habitants  du  dépar- 
n^nt  de  Tlsère,  qui  habitent  sur  les  deux  rives  du  Drac;  en 
rtant  de  Veynes,  on  aura  45  à  20  kilomètres  de  moins  pour 
rendre  à  Gap. 


le  me  suis  étendu  sur  la  description  topographique  des  Hautes- 
pes,  parce  que  ce  département  remarquable  est  trop  peu  connu, 
que  son  aspect  semble  avoir  reçu  de  la  nature  le  privilège  de 
nmutabilité.  S'il  faut  convenir  que  les  essarts  et  les  défriche- 
^nts  ont  change  plusieurs  parties  de  ce  pays,  ravagé  par  un 
md  nombre  de  torrents,  la  figure  générale  de  la  contrée  (qu'on 
I  passe  cette  expression)  conserve  toujours  ses  traits  distinctifs, 
durant  une  administration  de  sept  années,  j'ai  constamment 
iberché  les  moyens  que  j'ai  crus  propres  à  diminuer  et  arrêter 
tant  que  possible  les  causes  de  ces  dévastations.  Je  me  suis 
jrcé  également  de  vivifier  l'industrie,  le  commerce  et  Tensei- 
îmcnt  populaire;  des  routes  ont  été  ouvertes,  des  canaux  ont 
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Corps  fossiles. 


il.  BarteloD  m'avait  envoyé  des  corps  fossiles  provenant  de  la 
ntagne  de  Faudon  et  se  rencontrant  à  la  surface,  sur  la  crête 
n  terrain  schisteux  qui  a  une  longueur  de  400  mètres.  Il  en 
It  de  si  curieux,  que  des  naturalistes  les  ont  emportés  pour 
r  donner  un  nom  et  classer  le  sol  où  on  les  avait  trouvés.  Je 
i  pu  recouvrer  ces  objets.  M.  Fiard  m'en  a  fait  passer  d'au- 
>,  découverts  au-dessus  du  village  de  Chaillol.  Voici  la  no- 
nciature des  principaux  fossiles  qui  me  sont  restés: 
Mollusques.  —  Nummulites,  deux  espèces  uouvelles.  —  Den- 
um  subslriatum,  Desh.  —  Conus  stroraboïdcs,  Lamk.  — 
»us  subcarinatus,  Lamk.  —  Fusus  Noe,  Lamk.  —  Cerithium 
;atuni,  Lamk.  —  Cerilhium  Bonelli,  Desh.  —  Cerithium  cre- 
ulatum,  Desh.  —  Cerithium  Cordierii,  Desh.  —  Cerithium 
ligranulosum,  Lamk.  —  Mitra  cancellina,  Lamk.  —  Pleu- 
oma  lineolata,  Lamk.  —  Melania  costellata,  Lamk.  —  Na- 
I  intermedia,  Desb.  —  Natica  mutabilis,  Desh.  —  Natica 
ell»ta,  Lamk.  —  Turbo,  moule  intérieur.  —  Turritella  im- 
cataria.  —  Cyrena  cuneiformis.  —  Deux  autres  bivalves  indé- 
minables. 

Polypiers.  —  Pentacrinites  basaltiformis,  Miller,  de  la  craie. 
Madrepora,  espèce  nouvelle.  —  Oculina,  idem.  —  Caryo- 
fllia,  idem.  — Turbinolia,  deux  espèces  nouvelles. —  Astrea, 
itre  espèces  nouvelles. 

Jne  plaque  de  calcaire  schistoide,  semblable  à  celui  de  Papen- 
111  et  de  Monte-Boica,  présentant  une  impression  de  poisson 
)artenant  au  genre  Zeus  de  Linnée.  Une  dent  de  chevaL  des 
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terrains  diluviens.  Ces   deux  objets  sont  de  la  montagne  de 

Gbaillol. 

Je  dois  cette  liste  à  M.  Deshayes.  11  m'a  fait  remarquer  que 
MM.  Boue  et  Lyell ,  dans  leurs  cartes  des  terrains  tertiaires,  avaient 
indiqué  aux  environs  de  Gap  un  petit  bassin  dont  Tâge  était  resté 
ineêrtain  ;  que  les  fossiles  sus-désignés,  caractérisquesdes  terrains 
parisiens,  ne  laissent  plus  aucun  doute;  qu'on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  Téloignement  des  lieux,  puisque  les  bassina  de  Londres, 
de  Belgique,  de  Valogne,  de  Castel-Gomberto  et  les  formations 
de  la  Gironde  appartiennent  à  la  même  époque  géologique. 
M.  H.  Micbelin  a  trouvé  de  l'analogie  entre  nos  fossiles  et  ceux 
du  Val-de-Ronca,  dont  il  est  pourtant  difficile  d'assigner  Fige, 
cette  partie  du  Vicentin  ayant  été  tourmentée  par  les  Yolcans. 

Dans  la  Minéralogie  et  la  Géologie  des  HauÊêê-jâlpee,  pabKées 
en  4850  par  M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  on  di- 
vise ce  département  :  4""  en  terrain  primitif  (Valgoderoar,  partie 
de  Vallouise,  Queyras)  ;  2""  calcaire  à  gryphée  (presque  famt  la 
Gapençais  et  TEmbrunais,  Briançon  et  portion  du  Briançon- 
nais)  ;  5**  grès  a  anthracite  (le  Veyer,  Réotier  et  un  grand  lam- 
beau comprenant  TÂrgentière,  Saint-Martin-de-Queyrières,  Puy- 
Saint-Pierre,  le  Monétier,  etc.)  ;  4""  terrain  de  grès  (le  Dévoluf , 
le  Rosanais,  partie  des  cantons  de  Serres,  Saint-Bonnet,  Qrcîèfes, 
Saint-Clément,  Vallouise,  etc.).  La  carte  de  M.  Gueymard,  pré- 
cieux point  de  départ,  sera  améliorée  par  les  découvertes  ulté- 
rieures. Malheureusement  rien  n'annonce  la  mise  au  joar  de  la 
seconde  édition  de  son  ouvrage.  Le  terrain  qu'il  nomme  lias, 
ou  à  gryphée,  est,  d'après  M.  Desbayes,  tertiaire,  puisqu'on  y  * 
rencontre  les  corps  fossiles  indiqués  ci«dessus. 

La  Société  de  géologie,  qui,  après  de  vives  discussions,  a  adopté 
le  système  de  M.  Deshayes,  m'a  fait  demander  par  sa  commission 
de  nouvelles  recherches.  H  m'a  été  adressé  des  Hautes-Alpes  pia- 
sieurs  fossiles  du  canton  de  Saint-Bonnet  (Chanipsaur)  dont  pro- 
venaient les  mollusques  et  polypiers  desquels  il  a  été  question 
ci-dessus;  les  nouveaux  ont  c>to  trouvés  près  de  Saint-Boanet et 
i|f»  Saint-Léger.  D'autres  ont  été  recueillis  à  la  Faurio,  canton 
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d' As|»i'es-lès-Veynes  ;  aux  pâturages  de  Treiniuis,  sur  les  confins 
de  laDrôme;  dans  le  canton  de  Ribiers;  a  Montcluset  à  TÉpine, 
canton  de  Serres.  Nous  allons  en  donner  le  détail. 

A""  Au-dessus  des  Combes,  hameau  de  Saint-Bonnet,  à  4,600 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 

Plusieurs  espèces  d'ammonites  provenant  du  lias  et  d9^0th 
lite  moyenne;  diverses  espèces  du  terrain  tertiaire  :  natices, 
ampullairesy  cérites,  cardites,  zoophytes,  etc.  Les  géologues  ont 
été  trompés  par  Tapparence  du  terrain  ;  le  lias  et  le  terrain  ter- 
tiaire ont  la  même  couleur,  sont  également  relevés  et  tourmentés, 
et  les  fossiles  seuls  peuvent  les  faire  reconnaître  avec  certitude. 
Ainsi  se  trouvent  dans  les  mômes  lieux  les  espèces  tertiaires, 
parfaitement  caractéristiques  du  bassin  de  Paris  (étage  tertiaire 
inférieur),  et  les  espèces  d'ammoni,tes  provenant  du  lias  et  qu'on 
retrouve  en  Bourgogne  et  en  Lorraine  ;  peut-être  y  a-t-il  aussi 
dans  le  Cbampsaur  du  terrain  jurassique. 

2*  A  Saint-Léger  (en  Champiaur)  :  des  encrinites  (tiges  pen- 
tacrinites),  des  cérites,  natioea,  fuseaux,  turbinolies  et  d'autres 
zoophytes. 

5*  A  la  Faurie  :  ammonites  firobriatus,  annonçant  le  lias  ;  une 
autre  espèce  appartenant  au  système  oolitique  moyen  ;  des  na<- 
tices  sigaritines,  ampuUaires,  cyrènes. 

4"*  Aux  pâturages  de  Treminis  :  des  nummulites,  des  cérites,  du 
terrain  tertiaire  de  Paris. 

5""  Dans  le  canton  de  Ribiers  :  une  grande  ammonite  qui 
semble  appartenir  à  la  craie,  grypbée  arquée  du  lias,  ostrea  vir- 
ginica,  du  terrain  tertiaire  moyen. 

6""  Dans  les  gorges  de  Montclus  et  de  TÉpine  :  diverses  espèces 
de  bélemnites  du  terrain  crétacé,  inférieur  au  grès  vert,  au-des- 
sous de  toute  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris  et  de  la  craie 
cbloritée  de  Rouen;  des  nummulites,  cérites,  natices  et  divers 
zoophytes  appartenant  au  terrain  tertiaire  de  Paris^  superposé  au 
grès  vert. 
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Esquisse  de  la  géographie  géologique  des  Hautes-Alpes. 

Le  Dauphiné,  et  plus  spécialement  le  département  des  Haotes- 
Alpes,  présente  aux  hommes  qui  vont  dans  les  montagnes  admi- 
rer les  beautés,  les  merveilles  de  la  nature,  les  points  géologiques 
les  plus  remarquables,  les  plus  curieux;  aux  observateurs  qui, 
non  contents  d'admirer  ces  merveilles,  en  recherchent  les  causes, 
il  offre  les  problèmes  les  plus  importants  et  les  plus  intéressants  à 
résoudre;  mais  aussi,  il  faut  le  dire,  un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes difficiles,  dont  quelques-uns  ont  été  aplanis  par  la  sagacité 
des  géologues,  et  dont  la  plupart  sont  restés  cachés  dans  la  ma- 
jesté de  la  nature. 

L'étude  des  Alpes  a  attiré  de  tout  temps  Tattention  des  géolo- 
gues :  il  est  peu  d'auteurs  célèbres  en  géologie  qui  n*aient  ajouté 
une  page  à  l'histoire  naturelle  de  ces  contrées  chéries  par  la 
poètes  et  les  savants. 

Nous  ne  pouvons,  dans  l'esquisse  rapide  que  nous  allons 
donner  de  la  géographie  géognostique  des  Hautes-Âlpes,  éno- 
mérer,  puis  apprécier,  les  travaux  importants  qui  ont  été  laits 
sur  ces  chaînes  de  montagnes  et  sur  les  nombreuses  formatioos 
qui  les  composent. 

Nous  avons  dû  nous  contenter  de  reproduire  les  opinions  des 
géologues  modernes  qui  ont  fait  une  étude  attentive  de  la  consti- 
tution géologique  des  Alpes,  en  y  joignant  avec  réserve  nos  ob- 
servations personnelles  ;  nous  avons  eu  spécialement  recours  aux 
travaux  de  MM.  de  Saussure,  Brochant  de  Villiers,  d'Aubuisson 
de  Voisins,  Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Gueymard,  Se.  Gras, 
Sismonda  et  Fournet,  à  qui  nous  devons  les  études  et  les  connais- 
sances les  plus  importantes  que  nous  ayons  sur  les  Alpes. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  situé  au  revers  occidental 
de  la  grande  chaîne  de  montagnes  dirigée  du  nord-ouest  au  sud- 
est  et  qui  appartient  au  système  du  mont  Viso  ou  des  Alp« 
orientales,  dirigé  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  au  sud-est  de  h 
chaîne  des  Alpes  occidentales,    orientée  du  nord-nord-esl  >" 
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sud- sud-ouest.  Ces  deux  chaînes  jouent  le  rôle  le  plus  important 
dans  rhistoire  géologique  des  Hautes-Alpes.  Cependant  le  sys* 
tème  du  Valais,  orienté  nord-est  ouest-sud-^ouest,  et  auquel  ap^ 
partiennent  les  deux  obaines  entre  lesqudles  coule  le  Rhône  et 
dont  le  soulèvement  a  précédé  immédiatement  la  période  géolo- 
gique actuelle,  a  bien  aussi  imprimé  quelques  traits  dans  la  géo* 
logie  des  Hautes-Âlpes. 

Etudions  attentivement  ces  divers  systèmes  de  moalagnes,  et 
tâchons  de  rattacher  à  chacun  d'eux  la  topographie  et  la  géologie 
du  département. 

Les  chaînes  de  montagnes  que  Ton  désigne  en  géologie  tous  h 
nom  de  système  du  mont  Viso  ou  des  Alpes  orientales  ont  élé 
soulevées  à  la  fin  de  la  période  crétacée  inférieure;  cette  ohatitt 
forme  les  Alpes  provençales  et  domine  jusque  ven  le  mont  Ise- 
ran  et  le  Saint*Bernard,  où  il  disparait  dans  les  autres  systèmes. 

M.  Fournet  a  fait  ressortir  le  parallélisme  que  présentent  la 
plupart  des  dépressions  alpines  avec  le  système  en  question,  Di<« 
verses  inflexions  des  vallées  de  TAto,  de  Tlsère,  du  Chéran,  de 
la  Doire,  de  la  Sésia,  sont  trop  symétriques  entre  elles  pour  que 
cette  coïncidence  puisse  être  considérée  comme  un  pur  effet  d% 
hasard  ;  c'est  même  en  suivant  un  accident  plus  vaste  que  les 
ingénieurs  piémontais  ont  découvert  entre  le  prolongement  des 
chaînes  du  mont  Iseran  et  du  mont  Genèvre,  depuis  les  monts 
Freydour  et  Albergian  jusqu'au  Colombier  dans  le  Bugey,  une 
voie  oblique  qui  leur  a  permis  de  rattacher  les  triangulations  de 
la  France  à  celles  de  rilalie. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  des  Alpes  occidentales^  diri-^ 
gée  nord-nord-est  sud-sud-ouest,  a  été  soulevée  à  la  fin  de  Té^ 
poque  tertiaire  moyenne  :  ce  sont  les  Alpes  continentales^  les 
mieux  connues,  les  plus  anciennement  étudiées;  c'est  à  eette 
chaîne  qu'appartient  le  groupe  de  l'Oysans. 

La  grande  chaîne  du  système  du  Valais,  orientée  de  l'est-uord- 
est  à  r ouest-sud-ouest  et  ayant  précédé  immédiatement  la  pé- 
riode géologique  actuelle,  forme  les  Alpes  sAiiases  qui,  par  ses 
entre«croisemetits  avec  Its  autres  systèmes,  a  fwuié  le«  immenses 
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reliefs  du  mont  Rose,  du  mont  Cenrin,  du  mont  Ardon,  de  la 
Gemmie,  du  mont  Blanc,  du  mont  Tbabor,  du  Pelvouz.  Pour 
le  mont  Tbabor,  sa  masse  parait  s'être  formée  par  la  rencontre 
d'une  ligne  de  faite  qui,  partant  du  Villars-d' Arène,  suit  la  mon- 
tagne de  la  Grave,  F  Aiguille-Noire,  le  Galibier,  le  val  Megnier, 
le  mont  Tbabor,  5,575  mètres,  le  mont  d'Ambrin,  5,555  mè- 
tres ;  leur  alignement  est  ouest-sud-ouest  est-nord-est.  Cest  une 
branche  des  Alpes  valaisiennes  qui  se  trouve  placée  entre  la  vallée 
de  l'Arc  et  celle  de  la  Doire. 

Cette  ligne  est  coupée  au  pied  du  Tbabor  par  une  autre  ligne 
qui,  partant  du  mont  Genèvre  et  parallèle  au  Viso,  passant  par  le 
Melezet,  la  cime  de  Muande,  la  rocbe  du  Cbardonnet  et  le  roc 
Gbftteau,  aboutit  à  Saint-Micbel-en-Maurienne. 

Enfin  une  troisième  ligne  des  Alpes  occidratalea  croise  a?ec 
les  deux  précédentes  en  passant  entre  le  mont  Thabor  et  le  pic 
du  Tbabor  pour  suivre  le  torrent  de  Hodane,  où  il  est  dominé 
à  l'ouest  par  la  montagne  des  Sarrasins. 

Les  montagnes  qui  impriment  la  physionomie  propre  au  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  sont,  au  nord-ouest,  les  montagnes 
de  rOysans,  dominées  par  le  Pelvoux,  et,  au  nord-est,  la  chaioe 
du  mont  Viso. 

Le  mont  Pelvoux,  qui  d'après  la  mesure  de  MM.  Carlieret 
Plana  a  4,405  mètres  de  hauteur,  appartient  au  système  des 
Alpes  occidentales  et  est  la  continuation  de  la  ligne  talqueusedu 
mont  Blanc,  forme  un  groupe  considérable  que  domine  une 
masse  de  protogine,  recouverte  elle-même  d'un  manteau  de 
gneiss  et  de  schistes  sur  lesquels  reposmt  des  roches  secon- 
daires. 

Le  Pelvoux  joue  un  ci  grand  rôle  dans  l'histoire  géognostiqoe 
du  département  des  Hautes-Alpes  qu'il  mérite  une  attention  toute 
particulière.  La  chaîne  des  Alpes  occidentales  subit  près  de  Gre- 
noble un  changement  de  direction  extrêmement  remarquable; 
après  avoir  Tormé  la  ligne  de  faite  qui  s'étend  de  Martigny  i 
Taillefer,  près  de  Vizille,  elle  change  de  direction  vei's  le  groupe 
(Je  montagnes  qui  domine  le  Bourg-d'Oysans  et  va  former  le 
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massif  du  Pelvoui.  La  chaîne,  interrompue  par  le  val  d'Orcières 
et  la  vallée  de  la  Durance,  ne  reparait  plus  qu  au  sud-^t  d' Ar- 
pentera, au  col  de  Tende.  Une  petite  ahaine  parallèle  à  celle  que 
nous  venons  d'indiquer  s'étend  de  Maltaveme,  sur  les  rives  de 
risère,  forme  les  Grandes-Rousses,  et  vient  se  perdre  dans  le 
massif  principal  du  Pelvoux. 

Deux  vallées  séparent  ces  deui  lignes  de  montagnes,  celle  de 
la  Romanche,  située  entre  la  chaîne  des  Rousses,  de  celle  de 
l'Oysans,  et  celle  du  Vénéon,  entre  la  principale  chaîne  de  TOy- 
sans  et  les  sommités  de  la  Bérarde,  au  milieu  du  grand  cirque 
formé  par  cette  masse. 

Ces  chaînes  appartiennent  à  la  formation  talqueuse  du  mont 
Blanc,  et  elles  s'étendent  sans  interruption  depuis  le  mont  Blanc 
jusque  dans  TOysans  et  le  Valgodemar;  elles  forment  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes  la  montagne  de  THomme,  le 
mont  Olan,  la  montagne  de  TOurs,  Chaillol,  entre  lesquelles  on 
trouve  des  vallées  creusées  dans  les  roches  cristallines,  vallées 
dans  lesquelles  se  trouve  compris  le  Valgodemar;  au  sud,  sur 
la  rive  gauche  du  Drac,  cette  formation  disparait  sous  une  for- 
mation appartenant  au  terrain  crétacé. 

Cette  formation  talqueuse  présente  un  grand  nombre  de  ro- 
ches d'espèces  et  de  variétés  différentes,  et  qui  méritent  de  fixer 
un  instant  nos  regards.  Le  granit  talqueux  ou  la  protogine  y  a 
certainement  la  plus  grande  importance.  Après  des  gneiss  très 
riches  en  feldspath  contenant  des  quantités  variables  de  mica  et 
de  talc,  on  y  rencontre  très  fréquemment  Teurite,  le  talcschiste, 
la  diorite. 

Des  schistes  argileux,  des  grès  anthraxifères  avec  empreintes 
végétales,  des  calcaires  à  bélemnites,  se  présentent  quelquefois 
dans  ces  couches  de  gneiss  en  lits  isolés,  irréguliers.  Les  roches 
feldspathiques  ou  schisteuses  de  la  formation  talqueuse  des  Alpes 
se  succèdent  dans  un  ordre  variable  et  indéterminé,  indépendant 
de  leur  structure.  Elles  se  divisent  par  couches  plus  ou  moins 
distinctes,  et  j&e  rapprochent  ainsi  d'une  manière  évidente  des 
terrains  stratifiés.  De  Saussure  a  signalé  le  premier  celte  strali- 
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GcBtion  de  In  prologine  des  niasHcn»  alpines,  et  ce  carnelère observé 
depuis  par  Brochant  de  Viliiers^  et  M.  d^Aubuisson  de  Voisins  *^ 
a  trouvé  un  champion  d'une  grande  habileté  dans  M.  S.  Gras*^, 
qui  a  vu  partout  des  bancs  de  protogine  alterner  régulièrement 
et  à  plusieurs  reprises  avec  des  gneiss  don4  ils  ne  paraissaient 
être  qu'une  modiûcation.  Il  a  tu  les  gneiss  alterner  à  leur  toor 
avec  des  talcschistes,  des  eurites,  des  gneiss  amphiboKques,  toutes 
ces  roches  passer  les  unes  aux  autres  et  se  lier  entre  elles  de  ma- 
nière à  former  un  tout  indivisible.  Cependant  les  parties  les  plus 
élevées  de  la  chaîne  talqueuse  offrent  une  structure  plus  cristal- 
line et  paraissent  être  formées  presque  exclusivementdeprotogine; 
et  cet  état  cristallin  parait  dépendre  moins  de  Tandenneté  delà 
roche  que  des  dissolutions  qu'elle  a  éprouvées  et  de  TinfloenGe 
des  masses  plutoniques  qui  les  ont  relevées. 

Sur  cette  chaîne  talqueuse  qui  forme  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes  la  masse  de  montagnes  comprise  au  nord-est  entre 
Saint-Firmin,  la  Motte,  Sebeyran,  Alfroide,  TEchauda,  et  qui  est 
séparée  des  terrains  jurassiques  par  la  Guisanne  entre  le  Laotaret 
et  le  Monètier,  reposent  des  terrains  sédimentaires,  non  crislâi- 
lisésy  dont  nous  allons  étudier  la  disposition  et  la  nature. 

Sur  les  deux  versants,  le  versant  ouest  et  le  versant  est,  repo- 
sent des  couches  distinctes  que  Ton  rapportait  les  unes  et  les  au- 
tres au  terrain  jurassique,  mais  qui  présentent  entre  elles  des 
différences  très  remarquables.  Ainsi  nous  avons  d*une  part  les' 
terrains  schisteux  et  arénacés,  compris  entre  la  chaîne  talqueuse 
des  Alpes  et  le  terrain  granitique  du  Piémont,  qui  occupent  une 
étendue  très  considérable  et  qui  forment  le  sol  de  la  Maurienne, 
de  la  Tarenlaise,  et  dans  les  Hautes-Alpes  le  nord-est  de  ce  dé- 
partement. 

Les  formations  semblables  situées  sur  le  versant  occidental 
présentent  une  ligne  étroite  mais  continue,  qu'on  peut  suivre  d^ 

(*)  Mémoires  sur  les  roches  graniUques  du  mont  Blanc  ei  d'auUts  tùÊmiUif 
centrales  des  Alpes.  Annales  des  mines^  tomelY,  p.  288. 
(  -)  Idem.,  tome  XXIX,  p.  SJl. 
(***)  BuUêHn  de  la  Société  de  géologie,  deuxième  série,  p.  fiM. 
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puis  la  rive  droite  de  la  Duranec  à  Sisteron  jusqu'à  Saint-Mau- 
rice, en  passant  par  Gap,  Saint-Bonnet,  la  Mure,  Grenoble, 
Chambéry. 

Étudions  d^abord  le  terrain  situé  à  Test  de  la  grande  chaîne 
de  rOysans.  D'après  M.  Gras,  les  premières  couches  que  Ton 
rencontre  en  descendant  des  soninnités  et  en  se  dirigeant  à  Test, 
sont  des  schistes  argilo-calcaires  noirs,  schistes  ardoisiers  en  gé- 
néral très  fissiles,  qui  ont  souvent  une  puissance  énornoe  et  qui 
sont  fréquemment  coupés  par  des  veines  et  de  petits  filons  de 
quartz  et  de  chaux  carbonatée,  mêlée  de  substances  métalliques 
à  une  petite  distance  de  ce  terrain  talqueux.  Les  couches  du 
schiste  ardoisier  sont  relevées  vers  lui  et  ont  une  direction  pa- 
rallèle à  la  sienne.  La  série  de  strates  qui  compose  cette  forma- 
tion se  termine  par  une  puissante  assise  d'un  calcaire  schisteux, 
quelquefois  grenu  et  cristallin,  lié  aux  schistes  argilo-calcaires 
inférieurs.  Le  tout  forme  un  vaste  système  dont  l'épaisseur  varie 
entre  >l,200  et  >l,500  mètres,  et  qui  borde  sans  interruption  le 
contour  oriental  de  la  chaîne  talqueuse,  depuis  le  col  du  Bon- 
homme dans  la  Tarentaise  jusqu^à  la  Grave  (Hautes-Alpes),  où 
elle  Tient  finir. 

Sur  toute  cette  longueur  cette  assise  calcaire  s'enfonce  sous  un 
terrain  en  grande  partie  arénacé  et  très  épais,  que  M.  Gras  a 
appelé  terrain  antbraxifère  supérieur.  Ce  terrain  présente  quatre 
formations  distinctes  et  séparées  entre  elles  par  des  dislocations 
qui  ont  bouleversé  le  sol  dans  l'intervalle  des  dépôts.  Les  trois 
formations  inférieures  présentent  chacune  une  assise  inférieure 
consistant  en  schistes  argilo-calcaires,  schistes  argileux  et  poudin- 
gués  avec  anthracite.  L'autre  supérieure,  moins  épaisse,  est  formée 
de  bancs  calcaires  grenus,  quelquefois  bréchiformes.  Quant  à  la 
quatrième  formation,  qui  est  la  plus  récente,  elle  est  exclusive^ 
ment  composée  de  grès  quartzeux  et  micacés,  de  quartz  com- 
pactes, de  schistes  argilo-calcaires  et  de  pudingues  alternant 
avec  de  l'anthracite.  Les  parties  inférieures  de  ces  divers  systèmes 
renferment  dM  calcaires  compactes  et  grenus,  des  talcschistes  et 
des  gneiss. 
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C'est  dans  la  couche  degrés  et  de  schistes  argilo-caleairesque 
Ton  rencontre  les  gîtes  de  combustibles  et  des  empreintes  t4|[é- 
tales  qui  toutes  appartiennent  à  des  végétaux  de  la  flore  houillère 
ou  leur  sont  analogues.  Sur  vingt-quatre  espèces  ou  genres  trou- 
vés dans  les  anthracites  des  Alpsfi^  vingt-deux  se  rapportent  à  la 
flore  houillère,  deux  seulement  sont  nouvelles.  Un  fait  extrême- 
ment remarquable  et  qu'on  ne  rencontre  que  sur  ce  versant  des 
Alpes,  c'est  que  les  grès  à  empreintes  végétales  du  terrain  houil- 
1er  alternent  avec  les  couches  du  calcaire  à  bélemnites  et  à  am- 
monites qui  paraissent  propres  au  lias  et  que  Ton  a  générale- 
ment rapportées  à  ce  terrain. 

Ces  puissantes  formations  occupent  la  Tarentaise,  la  Mau- 
rienne,  la  plus  grande  partie  du  Briançonuais  et  leQueyras.  Celte 
bande  de  terrain  qui  a  la  forme  d'un  arc  à  convexité  occidenlale, 
s'étend  au  pourtour  de  la  chaîne  talqueuse  depuis  le  mont  Blanc 
jusqu'au  massif  du  Pelvoux. 

Ces  couches  de  terrain  que  M.  Gras  rapporte  au  terrain  an- 
thraxifère  occupent  l'espace  compris  entre  la  chaîne  photc^éoique 
des  Alpes  occidentales  et  les  roches  granitiques  du  Piémont 
Elles  ont  été  formées  dans  un  bassin  géologique  dans  lequel  se 
déposaient  les  végétaux  et  qui  avait  pour  limite,  à  l'est,  les 
granités  du  Piémont;  à  l'ouest,  d^  limites  indéterminées,  des 
dislocations  modernes  ont  soulevé  ces  formations  à  une  grande 
hauteur  et  elles  forment  une  série  de  montagnes  parallèle  a  la 
chaîne  occidentale  et  à  travers  laquelle  ont  surgi  des  masses  pin- 
toniques  qui  les  ont  métamorphosées  sur  une  grande  étendue.  La 
montagne  du  Chardonnet  appartient  à  la  formation  anthraxifire 
la  plus  récente  ;  elle  a  rempli  un  bassin  qui  n*a  pas  plos  de 
42  kilomètres  de  longueur  sur  3  ou  4  de  largeur.  Ces  couches 
plongent  à  l'est  sur  le  flanc  de  la  ligne  talqueuse  du  montBIane, 
et  sur  l'autre  versant  elles  plongent  à  l'ouest.  Ainsi  dans  le 
Briançonnais  les  couches  orientales  sont  relevées  sur  la  lignedo 
Viso,  et  les  couches  occidentales  relevées  sur  l'Oysans.  p 

Le  terrain  anthraxifèrc  supérieur  occupe  généralement  la  foo^     '^ 
centrale,  et  les  schistes  inférieurs  Textréfiiité est  et  ouest  des  liniiles     l 
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du  bassin.  La  parlie  située  à  Touest  et  qui  est  voisine  du  Piémont, 
bien  que  semblable  par  ia  composition  générale,  en  diffère  toute- 
fois par  sa  nature  plus  cristalline  ;  ces  roches  consistent  en  schis- 
tes ,  en  grès  brillants  composés  essentiellement  de  chaux  carbo- 
natéê  et  de  talcs  unis  à  des  prafiortions  variables  d'argile  et  de 
quartz. 

Ces  roches  schisteuses,  de  nature  minéralogique  très  com- 
plexe, constituent  exclusivement  la  partie  des  Alpes  qui  sépare  le 
Piémont  de  la  Maurienne  et  du  Dauphiné ,  particulièremeni  le 
mont  Cenis,  la  vallée  Vaudoise  en  Piémont  et  la  partie  la  plus 
orientale  du  Queyras.  Au  mont  Viso  et  sur  le  revers  orientai  du 
montCenis,  ces  schistes  passent  à  des  taleschistes  et  des  gneiss  en- 
tièrement semblables  à  ceux  du  terrain  talqueux  ;  ces  montagnes 
appartiennent  à  des  roches  métamorphiques. 

M.  de  Beaumont  les  a  indiquées  dans  sa  carte  géologique  de 
France  comme  des  terrains  jurassiques,  modiflés  par  le  métamor- 
phisme; nous  nous  réunissons  à  Topinion  de  M.  Gras,  et  nous 
considérons  avec  lui  ces  couches  comme  inférirares  aux  forma- 
tions jurassiques. 

Les  schistes  du  Piémont  ne  renferment  pas  de  fossiles;  on  n'y 
a  découvert  jusqu'à  présent  aucun  dépôt  d'anthracite,  ni  aucune 
couche  de  grès  avec  empreintes  végétales.  Ce  n'est  que  sur  des 
'  considérations  purement  géologiques  que  Ton  peut  rapporter  ces 
couches  au  terrain  anthaxifère  inférieur  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie. 

Ce  terrain  anthraxifère  présente  une  singulière  constitution 
paléontologique.  La  formation  inférieure  donne,  comme  nous 
Tavons  dit,  des  ammonites  et  des  bélemnites  du  lias,  et  en  même 
temps  des  végétaux  fossiles  caractéristiques  de  la  ilore  houillère; 
mais  à  mesure  que  Ton  atteint  les  couches  supérieures,  les  caractè- 
res de  l'époque  jurassique  semblent  s'effacer  et  ceux  qui  rappellent 
le  terrain  houiller  deviennent  exclusifs.  Les  parties  supérieures 
arénacées  ne  contiennent  plus  ni  bélemnites  ni  ammonites,  mais 
aniquement  des  grès,  des  schistes  argileux  avec  couches  de  com- 
bustibles, des  restes  de  végétaux  liouillers.  Les  Alpes  du  Brian- 


498  GtoLOGlB 

connais  nous  offrent  rexemple  d'un  terrain  que  ne  diffère  en  rien 
d'un  vrai  terrain  houiller,  et  qui  est  cependant  de  beaoooup 
supérieur  à  un  autre  terrain  où  ron  trouve  des  fossiles  du  li». 

La  formation  anthraxifére  forme  dans  les  Hautes-Alpes  la  val- 
lée de  la  Guisanne,  de  la  Glarée  fl  enûn  la  vallée  de  la  Duraoee, 
depuis  le  mont  Genèvre  jusqu'auprès  deMont-Daupbin.  Le  piede 
Goléon,  au  nord  de  la  Grave,  5,429  mètres;  la  pointe  de  Cbsm- 
berton,  5,542  mètres,  au  nord -est  de  Fouillouse;  Hocbe-BruDe, 
5,525  mètres,  entre Cervière  et  Queyras  ;  le  mont  Tbabor,  au  md 
de  Modane,  5,>I82  mètres;  le  pic  de  Cbamberton,  près  le  mont 
Genèvre,  5,427  mètres,  sont  les  montagnes  les  plus  élevées  qii 
appartiennent  à  ce  terrain. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  nous  a  présenté  uo  vaste 
lambeau  du  terrain  antbraxifère  oompris  entre  la  Gaisaïuie,  h 
Durance  et  la  chaîne  du  Viso  jusqu'à  la  ligne  de  montagnes  qui 
sépare  le  Queyras  des  Hautes-Alpes.  Nous  avons  vu  quecegrosps 
présentait  des  différences  ovec  le  terrain  placé  sur  rautrevei^ 
sent  de  la  ligne  talqueuse.  Nous  allons  étudier  maintenant  os  lo^ 
rain  de  Touest,  qui  forme  la  partie  de  la  pointa  méridioDsia éi 
déparlement  et  qui  est  limitée  au  nord-est  par  une  ligne  parallft 
è  la  direction  du  Drac^  de  Saint-Firmin  à  Saint-Jean,  et  qai  init 
ensuite  de  Saint-Jean  à  bi  Rocbelte,  et  de  la  Rocbelte  i  Eaihn^ 
où  ces  terrains  viennent  se  confondre  avec  les  terrains  dibiùpm 
de  la  Durance.  Entre  ces  deux  formations  antbraxifères,  dm 
trouvons  au  sud  de  la  masse  le  Pelvoux  dont  elle  n'est  sipsrii 
que  par  quelques  roches  schisteuses  du  terrain  tMHiaireinféricsr 
sur  lequel  nous  reviendrons. 

Les  terrains  sédimentaires  qui  sont  relevés  sur  le  versant  oriiF 
tal  des  Alpes  présentent  des  couches  très  importantes  que  H 
peut  suivre  depuis  Chamounix  jusqu'à  Sisteron;  ilsappsi 
nent  a  deux  formations  différentes  :  la  partie  inférieurs,  è  hfi^ 
mation  antbraxifère  inférieure  qui  présente  le  même 
minera  logique,  les  mêmes  fossiles,  et  qui  est  liée  aux  rodui 
queuses  par  des  rapports  semblables  à  ceux  que  nous  eut 
les  couches  de  Tautre  versant;  on  les  voit  se  rattacher  in 
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lUX  autres  a  Saint-Maxime-de-Beaufort,  où  l'on  observe  de  elia^ 
que  côté  d'une  vallée  très  prolongée  deux  groupes  de  schistes 
argilo^calcaires ,  faisant  suite,  l'un  aux  schistes  du  revers  occi- 
dental, Tautre  è  ceux  du  versant  oriental;  il  existe  des  rapports 
mablables  à  Contamines,  au  sud  delà  vallée  de  Bonnant. 

On  ne  retrouve  pas  sur  le  versant  occidental  les  alternances  si 
remarquables  du  grès  è  anthracites  et  des  schistes  inférieurs  à 
bélemnites.  Les  grès  à  anthracites  sont  partout  en  contact  avec 
l€B  roches  talqueuses  et  sont  recouverts  par  les  schistes  et  cal- 
paires  à  bélemnites. 

En  s'avançant  à  Touest,  les  schistes  à  bélemnites  dont  noua 
venons  de  parler  s'enfoncent  tantôt  sous  les  dépôts  d'alluvions 
très  récents ,  tels  que  eeu  de  la  vpilée  de  l'Isère,  tantôt  sous  un 
terrain  incontestablement  juraaaique. 

On  voit  d'une  manière  très  nette  la  superposition  discordante 
de  oette  couche  et  de  la  formation  jurassique  sur  la  formation 
anthraxifère  à  la  montagne  de  Peychagnard,  à  une  lieue  au  nord 
de  la  Mure.  On  exploite  à  la  base  de  cette  montagne  des  bancs 
d^anthracites  très  riches  renfermés  dans  des  eouches  de  grès 
ippertenant  à  la  série  inférieure  de  la  formation  anthraxifère  et 
fû  repose  immédiatement  sur  le  terrain  talqueux.  Ces  grès,  à  la 
pertie  supérieure  de  la  montagne,  sont  recouverts  par  des  bancs 
f  mi  calcaire  gris  cristallin ,  pétri  d'entroques  et  où  Ton  trouve, 
Mrtre  dès  bélemnites,  des  gryphées,  des  térébratules  propres 
ta  lies. 

Ce  calcaire  de  Peychagnard  est  recouvert  par  des  schistes  ar* 
pikHmlcaires  renfermant  des  ammonites  du  lias;  puis  par  de  nou^ 
leaox  bancs  de  calcaii*es  grenus,  alternant  avec  des  calcaires  schis- 
Un;  ces  roches  forment  quelques  montagnes  entre Vizille  et  la 
More. 

Ils  s'enfoncent  à  l'ouest  sous  les  calcaires  qui  forment  la  chaîne 
^  a' étend  de  Vif  au  Monétier  et  sur  lequel  est  superposée  une 
MQche  qui  appartient  à  l'étage  jurassique  moyen,  et  qui  esl 
■aiiipoaée  de  deux  assises  de  nature  différente  :  l'une  inférieure, 
nuaistent  en  schistes  marneux  et  argileux  très  friables  et  sans 
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stratilica lions;  l'autre  supérieure  et  formée  de  bancs  calcair» 
gris,  compactes,  entièrement  liés  aux  schistes  inférieurs.  Cette  asp 
sise  borde  à  Touest  la  vallée  de  la  Gresse  et  constitue  le  premier 
gradin  des  hautes  montagnes  qui  séparent  le  département  de 
risère  de  celui  de  la  Drôme.  Son  prolongement  au  nord  pasKt 
Grenoble,  où  il  constitue  le  calcaire  dit  de  la  Porte  de  France; 
dans  cette  couche  on  trouve  beaucoup  d'ammonites,  de  bélem- 
nites,  de  térébratules  et  d'autres  fossiles  de  ïéiage  oxfcHrdien. 

Sur  ces  bancs  de  calcaires  les  plus  élevés,  on  reneoutre do 
marnes  grises,  bleuâtres,  h  spatangues,  près  des  calcaires  Uano, 
à  cham  ammonia^  que  les  géologues  ont  rangés  dans  le  temin 
crétacé. 

Les  ti*ois  couches  de  terrains  jurassiques  que  nous  venons  de 
décrire  dans  le  département  de  Tlsère,  où  elles  ont  un  grao^ 
développement ,  présentent  une  zone  continue  qu^on  peut  sairre 
sans  interruption  du  département  des  Basses-Alpes  jusque  div 
le  Valais.  Ces  couches  sont  relevées  vers  Taxe  central ,  et  00  fe 
voit,  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  présenter  la  série  indiquée 
et  reposer  sur  un  terrain  anthraxifère  inférieur. 

Elles  occupent  près  de  la  moitié  du  département  des  Haiilei- 
Al|>es,  toute  la  vallée  de  la  Durance,  les  environs  d'Embnui  jii^ 
qu'à  Sisteron,  la  vallée  du  Drac,  de  Saint-Bonnei  à  Grenoble. 
Au  nord-est  du  département ,  dans  le  Dévoluy ,  nous  troo* 
vous  une  ile  de  roches  granitiques  autour  desquelles  sont  rele- 
vés des  terrains  de  peu  d'étendue,  appartenant  au  terrain  créiaei 
inférieur  (grès  vert,  suivant  qudques  géologues,  terrain  aéo- 
comien).  On  peut  la  suivre  aisément  du  Dévoluy  jusqu'à  CMIei, 
Grenoble,  Cbambéry,  Annecy.  Cette  fornoation  poissante  pré- 
sente des  calcaires  blanchâtres  ou  bleuâtres,  compactes,  desgrèi 
ferrugineux,  des  marnes  bleuâtres,  des  calcaires  marneux  et  dfi 
grès  verdâtres  avec  silex^  pyrites,  rognons  de  fer  hydraté. 

On  a  trouvé  dans  cette  formation  :  Betemniies  semicêM&tt' 
iaim,  B.  ditatiUus.  B.  subfusifarmis,  Nauiilus  psemtael^ni, 
N.  rtquienianus ,  Ammonites  asper,  A.  Leopoldium^A.âtUrii' 
nusy  A.  Dufrtnoisy  Crioceras Umoratii.C.Emurici^Tosuaf^ 
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duvalianuij  Terebratula  bipUcata,  Exogyra  subsinuata^  Pkala- 
domya  Laugii,  Spatartgus  retusus,  Mebnia. 

Nous  trouvons  dans  les  Hautes-Âlpes,  au-dessous  des  forma- 
tions antbraxifères  du  sud-est  et  des  formations  jurassiques  de 
l'ouest ,  un  terrain  évidemment  plus  moderne  et  appartenant  au 
terrain  crétacé  supérieur,  tout  à  fait  analogue  au  terrain  cré- 
tacé sujpérieur  du  bassin  de  Paris  ;  l'assise  inférieure  est  com- 
posée de  bancs  de  calcaires  noirâtres,  compactes  ou  marneux, 
tendres ,  presque  toujours  remplis  de  nummulites  ;  au-dessus 
on  trouve  des  alternances  de  marnes  schistoides,  de  grès  verdâ- 
tres,  de  macignos,  dans  lesquels  on  a  rencontré  diverses^  espèces 
de  nummulites  : 

Dentalium  substriaium  Desfa. ,  Conus  stromboides  Lam . ,  Fu$u$ 
êubcarinatmLam.fF.NoeLBm.jCerithiumplkatumiAïn.yC.Ban' 
nelliDesh.y  C.  crenatulaiumDesh.^C.  CordieriDesh.^C.  semi- 
granubium  Lam. ^  Mitra  cancellina  Lam.,  Pleurotoma  Imeolata 
Lam., Metania  costellata  Lam.jNatica  intermediaDesh.fN.  mu- 
tabilis  Desh.,  N.  labellata  Lam. ^Turile lia  imhricatariayCyrena 
cuneifarmis.  Parmi  les  polypiers  :  le  Pehtacrinite$  ba$aliiformis , 
' des Madrepora,  desCaryophyllia^  des  Turbinolia  et  des  Astriœa. 

La  plupart  de  ces  fossiles  se  rencontrent  aussi  dans  le  terrain 
tertiaire  inférieur;  on  doit  le  considérer  comme  la  base  des  for- 
mations tertiaires  éocènes,  auxquelles  quelques  géologues  les  ont 
assimilées.  Il  y  a  une  grande  différence  d'aspect  entre  les  mon- 
tagnes formées  par  les  terrains  jurassiques  ou  crétacés,  et  celles 
qui  se  rapportent  au  terrain  anthraxifère. 

Dans  le  terrain  anthraxifère  on  ne  voit  qu'une  chaîne  de  mon- 
tagnes à  cimes  régulières,  bouleversées  dans  tous  les  sens  et  of- 
frant un  désordre  au  milieu  duquel  il  est  très  difficile  de  se  re- 
connaître. 

Dans  le  terrain  jurassique  et  crétacé,  au  contraire,  les  mon- 
tagnes moins  bouleversées  présentent  d'immenses  vallées  longi- 
tudinales, parallèles  a  la  direction  de  la  chaîne  talqueuse,  cou- 
pées par  des  vallées  transversales,  provenant  de  fractures  qui  se 
sont  faites  du  centre  à  la  circonférence. 
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Elles  présentent  surtout  un  caractère  bien  remarquable,  cehii 
d*étre  terminées  par  des  escarpements  de  ealcaires  à  aréto 
horisontales,  et  de  Fautre  côté  offrant  des  plans  indinég  qoi 
descendent  jusque  dans  les  vallées.  Les  sommités  isolées  sont 
taillées  à  pic;  elles  affectent  la  forme  de  dents  bien  différeotes 
des  pics  qui  appartiennent  au  terrain  anthraxifère. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  roches  que  Ton  ren- 
contre dans  rintérieur  des  couches  que  nous  venons  d'étudier, 
et  qui  présentent  des  caractères  minéralogiques  tels,  que  Toa  i 
dû  les  considérer  comme  des  roches  ayant  été  modiflées  par  h 
chaleur.  Ce  sont  les  serpentines,  les  variolites,  les  euphotidee,  hi 
spilites  et  les  gypses.  M.  Gras,  qui  a  étudié  avec  un  très  gnad 
soin  ces  diverses  espèces  de  roches,  a  observé  que  les  trois  pre- 
mières espèces  offrent  entre  elles  des  rapports  intimes,  soit  pir 
leur  gisement,  soit  par  leurs  compositions  minéralogiqaei.  Il 
fait  remarquer  qu'il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  rénnieetmilft 
les  trois  dans  le  même  lieu  ;  il  pense  quelles  sont  les  varié<4 
d^une  euphotide  que  Ton  pourrait  appeler  euphotide  serpMli- 
neuse,  et  qui  serait  composée  de  parties  différentes  de  fehkpsth 
compacte,  de  serpentine  et  de  diallage;  ces  éléments  ?arieflt 
beaucoup  quant  à  la  proportion  relative;  il  en  résulte  une  grande 
diversité  de  roches  dans  Teuphotide,  la  serpentine  et  la  varia- 
lite,  pour  les  cas  particuliers  mieux  définis  et  plus  faeileB,  pir 
conséquent,  à  classer  sous  un  nom  spécifique. 

Ces  gites  affectant  particulièrement  le  terrain  anthraxiAre,ily 
en  a  un  grand  nombre  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  nr 
tout  le  flanc  de  la  chaîne  du  Viso  au  mont  Genèvre. 

Lies  spilites,  que  Ton  appelait  autrefois  variolites  du  Dfac,ie 
trouvent  indifféremment  dans  les  différentes  formations  da  te^ 
rain  anthraxifère  et  du  terrain  jurassique;  ce  sont  souvent  da 
vackes  brunâtres  à  amandes  de  calcaire  et  d'épidote  avee  pvrite. 
fer  oligiste,  fer  carbonate  disséminé.  Les  calcaires  au  mim 
desquels  on  les  trouve  sont  tantôt  magnésiens,  tantôt  cellulairts 
(cargneules),  tantôt  transformés  en  gypse.  On  admet  générale- 
ment que  ces  masses  minérales  son^  sorties  de  la  terre  i  l*Mt 
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fluide  et  ont  été  rendues  solides  par  le  refroidissement.  M.  Gras 
pense,  au  contraire,  que  leur  gisement  et  leur  position  dans  les 
eoaches  indiquent  que  leur  origine  serait  métamorphique  comme 
celle  des  roches  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Les  gypses  sont  souvent  accompagnés  de  ce  calcaire  cellulaire 
(cargneules);  on  les  trouve  dans  toutes  les  hauteurs  de  la  série  des 
formations  alpines,  depuis  les  couches  anthraxif^es  jusqu'au 
terrain  tertiaire.  On  considère  généralement  aujourd'hui  les 
cargneules  et  les  gypses  comme  le  produit  de  Tallération  pro- 
fonde qu'auraient  subie  les  eouches  calcaires  postérieurement  à 
leur  dépôt,  lorsque  les  masses  alpines  ont  été  relevées  par  Tac* 
tion  des  forces  souterraines. 

Les  rivières  et  les  vallées  principales  du  département  des 
Hautes-Alpes  présentent  des  formations  ailuviennes  et  glaciéri- 
qoesdu  plus  haut  intérêt;  on  s'est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour 
de  l'ancienne  extension  des  glaciers  du  Pelvoux,  des  caractères 
de  la  formation  erratique  dans  les  Hautes^Âlpes.  Il  serait  extrê- 
mement important  pour  Tétude  de  ces  phénomènes  que  les  oh* 
icrvateurs  qui  habitent  ce  département  voulussent  bien  étudier 
la  direction  des  stries  qui  sillonnent  les  montagnes,  la  disposi- 
tion des  anciennes  moraines,  des  blocs  erratiques;  refaire  dand 
la  département  des  Hautes-Alpes  les  travaux  si  remarquables 
qoe  ni.  Agassiz  vient  de  terminer  dans  la  Suisse;  ce  serait  cei^ 
tainement  une  étude  extrêmement  utile  et  qui  pourrait  jeter  de 
nouvelles  lumières  sur  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  les  géologues  et  le  monde  savant. 

Le  docteur  Gaani^e. 
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Quelques  mots  sur  les  glaciers  et  les  formations  erratiques  des  Alpes. 

Les  neiges  perpétuelles  des  Alpes  présentent  deux  dispositions 
générales  entièrement  différentes,  que  l'on  a  confondues  dans  la 
langue  ordinaire  sous  le  nom  de  glaciers,  savoir  :  les  mers  de 
glace  qui  occupent  les  vallées  les  plus  élevées  et  n'ont  souvent 
qu'une  faible  inclinaison  ;  et  les  glaciers  proprement  dite,  que 
Ton  peut  considérer  comme  des  torrents  qui  versent  dans  lei 
vallées  inférieures,  dans  les  vallées  transversales,  les  masses  di 
glace  qui  se  forment  dans  les  régions  supérieures  et  qui  descea* 
dent  beaucoup  au-dessous  de  la  limite  d^  neiges  perpétuelles; 
cette  glace  est  formée  par  la  fusion  de  la  neige,  qui,  d'abord  trèi 
fine  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  fond  légèrement,  augmeote 
par  juxtaposition ,  et  forme  des  grains  plus  volumineux,  qu'on 
appelle  haut  névé  (fun).  A  mesure  que  Ton  se  rapproche  dek 
limite  inférieure  des  glaciers,  ces  grains  de  névé  deviennent  de 
plus  en  plus  gros  et  atteignent  à  peu  près  le  volume  d'une  neix 
a  leur  limite  inférieure;  ils  font  alors  place  à  la  glace  compacte 
qui  se  montre  à  nu. 

Cette  glace  est  elle-même  composée  de  ces  espèces  de  crislaax 
de  névé,  intimement  soudés  entre  eux  et  formant  une  mase  vi- 
treuse parcourue  en  tous  sens  par  une  multitude  de  fissura  ci- 
pillaires  affectant  des  formes  variées  et  qui  renferment  de  petites 
quantités  d'air  que  les  neiges  ont  emprisonnées  en  se  convertis- 
sant en  glaces  compactes.  On  observe  que  la  masse  est  divisée  en 
couches  stratifiées,  d'épaisseur  très  variable,  qui  présentent  quel- 
quefois  des  nuances  d'azur  plus  ou  moins  foncées,  qui  permet- 
tent de  les  distinguer  dans  la  masse  des  glaciers.  Ces  couches 
correspondraient,  d'après  Saussure,  à  l'ensemble  des  lits  de 
neige  déposés  chaque  hiver;  selon  d'autres  auteurs,  à  chaque 
chute  de  neige,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable.  M.  Agassiz  pense 
que  la  distinction  des  couches  est  due  aux  matières  terreuses 
dont  se  recouvrent  les  glaciers  entre  les  diverses  saisons  ou  entre 
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les  chutes  de  nages,  à  plusieurs  mois  de  distance.  Nous  croyons 
qu'elle  est  souvent  due  aux  différences  de  densité  de  la  glace. 

M»  Dessor  a  montré  que  le  phénomène  de  la  stratification 
n^enste  pas  seulement  dans  les  régions  supérieures  du  névé, 
mais  qu'il  se  poursuit  jusqu'à  Textrémilé  des  glaciers. 

La  preuve  que  le  clivage  superficiel  des  glaciers  est  une  stra- 
tification se  tire  du  passage  insensible  des  couches  des  glaciers  à 
.  celles  du  névé  ;  de  la  concordance  des  couches  dans  T intérieur 
IfMes  puits,  avec  les  effleurements  de  la  surface,  et  enfin  de  la  pré* 
aence  de  petits  dépôts  de  sable  et  de  gravier  entre  les  assises. 
-i .  Les  mers  de  glace,  dont  la  surface  est  entièrement  composée  de 
névé  et  que  Ton  a  justement  comparée  à  des  plaines  couvertes  de 
sable  fin,  présentent  des  caractères  qui  les  distinguent  des  glaciers; 
elles  sont  généralement  unies,  légèrement  concaves,  en  s'incii* 
nant  vers  les  bords  de  la  vallée,  et  ne  sont  jamais  recouvertes  par 
ces  amas  de  roches  désagrégées  que  Ton  appelle  moraines.  Les 
blocs  qui  tombent  sur  ces  mers  de  glace  dans  ces  névés  y  sont 
enfouis,  soit  par  leur  poids,  soit  par  de  nouvelles  neiges,  etne 
reparaissent  au  jour  que  lorsque  la  glace  compacte  se  montre  à 
découvert.  Ce  fait,  qui  a  excité  de  tout  temps  la  curiosité  des 
habitants  des  Alpes,  a  été  interprété  de  diverses  manières.  Les 
paysans  et  les  guides  de  la  Suisse  assurent  que  le  glacier  a  hor- 
reur de  tous  ces  corps  étrangers,  et  qu'il  les  rejette.  En  raison 
de  ce  fait,  M.  Âgassiz  a  cherché  à  expliquer  ce  phénomène  en 
supposant  que  Teau  provenant  de  la  fonte  des  neiges  qui  recou- 
vrent la  pierre  venait  se  congeler  au-dessous  d'elles,  et  que  la 
pierre  était  repoussée  en  haut  par  la  dilatation  qu'éprouvait  l'eau 
en  se  convertissant  en  glace. 

M.  Martins,  dans  une  série  d* observations  qu'il  a  faites  sur  un 
petit  glacier  (le  Faulhorn),  a  montré  que  des  pierres  reparais- 
saient à  la  surface  par  l'oblation  de  la  partie  supérieure  du  gla- 
cier; oblation  qui  résulte  de  la  fonte  et  de  l'évaporation  qui  ont 
lieu  à  la  superficie.  Ce  savant  naturaliste  a  mesuré  avec  un  très 
grand  soin  ces  oblations  diurnes  pendant  l'été  et  en  a  donné  la 
formule;  il  a  étudié  des  premiers  la  disposition  stratifiée  d<^ 
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glactert  ;  il  a  montré  que  la  disposition  des  couches  noires  pi- 
raboliques  de  la  surface  ont  leur  convexité  tournée  Ters  le  haot 
du  glacier,  contrairement  è  ce  qu*on  observe  sur  les  men  de 
glace;  ces  couches  sont  les  affleurements  des  écailles  de  glaoe 
qui  composent  le  squelette  du  glacier;  la  forme  parabolique  ot 
due  an  mode  de  fusion  de  ces  écailles  ;  et  la  couleur  plus  vife 
des  bandes  bleues  qui  correspondent  à  ces  couches  serait  pro- 
duite par  la  grande  densité  de  la  glace  dans  ces  parties  qui  soat 
infiltrées  d'eau  plus  complètement  que  les  autres. 

Les  crevasses  marginnies  n'existent  que  le  long  des  bords,  o^ 
dinairement  par  groupes  ou  faisceaux  qui  se  rattachait  à  qod- 
ques  promontoires  ou  roches  du  rivage.  Leur  direction  est  obli- 
que en  amont;  ce  qui  a  fait  supposer  à  MM.  Charpentier d 
Agassis  que  les  bords  du  glacier  marchent  plus  vite  que  leœelre, 
opinion  que  les  expériences  ultérieures  n'ont  pas  confirmée.  Li 
cause  déterminante  de  ces  crevasses,  ce  sont  les  inégalitàda 
bords  qui,  en  retenant  une  partie  de  la  glace  prisonnière,  pro- 
voquent une  tension,  laquelle  finit  par^tre  vaincue.  lien  résolte 
alors  des  déchirures  perpendiculairement  à  la  chute  du  giaeier. 
Or,  comme  la  masse  des  bords  est  sollicitée  par  deux  fores, 
Tune  qui  la  porte  dans  le  sens  de  Taxe  du  glacier,  Tautre  venlt 
fond  de  la  vallée,  il  s'ensuit  que  la  brisure  doit  être  perpesdico* 
laire  à  la  résultante  de  ces  deux  forces,  c'est-à-dire  oblifoe  eo 
amont. 

Les  crevasses  médianes  sont  de  longues  fêlures  tranmmks 
très  étroites  qui  traversent  souvent  le  glacier  de  part  en  part;  elles 
ne  se  trouvent  que  là  où  la  surface  du  glacier  est  unie;  elles  oait- 
sent  spontanément  et  avec  une  forte  détonation,  ordinair^nefii 
à  la  suite  de  journées  chaudes. 

Les  crevasses  d'escarpement  sont  celles  qui  donnent  naiestod 
au  phénomène  si  remarquable  des  aiguilles;  elles  n'existent  qo^ 
sur  les  fortes  pentes.  Le  glacier,  en  arrivant  au  bord  d'un  esetf^ 
pement,  prend  un  mouvement  accéléré  qui  occasionne  des  dé- 
chirures transversales;  celles-ci  se  multiplient  et  s'élargkitti 
ftur  l'escarpement  lui-même  ;  il  en  résulte  è  la  fin  un  boakv^ 
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sèment  général.  La  présence  de  pareilles  crevasses  est  toujours 
un  indice  que  le  mouvement  est  spontanément  accéléré;  c'est  en 
faisant  allusion  à  ces  crevasses  que  M.  Guyot  a  pu  poser  en  prin- 
^pe  que  les  crevasses  se  forment  «  partout  où  la  vitesse  de 
marche  devient  relativement  trop  grande  et  cesse  d^étre  en  rap* 
port  avec  leur*plasticilé.  » 

Les  crevasses  longitudinales  n'eiistent  que  dans  les  grands 
glaciers,  et  particulièrement  dans  ceux  dont  Textrémité  s'étale 
dans  une  large  vallée  à  fond  plat.  L'exemple  le  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  est  celui  du  Rbône.  H  est  probable  qu'en  se 
déversant  ainsi  latéralement,  le  glacier  éprouva  une  tension  dans 
toute  sa  masse  qui  provoqua  des  déchirements  perpendiculaires 
h  cette  tension,  c^est-^-dire  dans  le  sens  de  l'axe  du  glacier. 
Gomme  les  strates  indiquent  d'ordinaire  la  direction  de  la  fôree 
propulsive,  et  que  celles-ci  sont  concentriques,  il  en  résulte 
que  les  crevasses  devront  être  rayonnantes,  c'est -à -dire  en 
éventail. 

Les  caveaux  sont  de  larges  ouvertures  ellipsoïdes  qui  ne  se 
trouvent  qu'à  l'origine  des  glaciers,  dans  l'intérieur  des  cirques, 
â  5,000  ou  5,500  mètres  d'élévation,  ordinairement  dans  les  en- 
droits où  la  pente  augmente. 

Toutes  les  crevasses,  quelles  qu'elles  soient,  se  referment  tou- 
joars  au  bout  d'un  certain  temps  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elles 
sont  toujours  à  la  même  place;  et  pourtant  le  glacier  marche 
continuellement.  Souvent  les  espaces  qui  précèdent  et  suivent 
immédiatement  les  crevasses  sont  les  plus  unis  :  témoin  les  en- 
virons du  pavillon  du  glacier  de  l'Aar  en  amont  et  en  aval  des 
crevasses  marginales;  aussi  bien,  si  les  crevasses  ne  se  reftf^ 
niaient  pas,  tous  les  glaciers  sans  exception  seraient  tellement 
bouleversés,  qu'ils  deviendraient  complètement  inaccessibles. 

Les  glaciers  descendent  dans  les  vallées  profondes  comme  des 
torrents  dont  les  eaux  solidifiées  présenteraient  une  plasticité 
telle,  qu'elles  peuvent  suivre  tous  les  contours  des  rochers  au 
milieu  desquels  ils  se  sont  frayé  un  lit.  Ces  vallées  sont  donsiiiées 
par  des  pics  de  rochers  plus  ou  moins  escarpés,  qui  se  dés- 
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agrègent  sous  T  influence  des  agents  atmosphériques,  et  dont  les 
débris  tombant  dans  les  névés  et  sur  les  glaces,  forment  dans  une 
vallée  unique  deux  lignes  latérales  de  fragments  de  roches  que 
Ton  appelle  moraines  latérales  ;  lorsque  la  glace  de  deux  petites 
gorges  se  réunjt  dans  une  seule  vallée,  deux  des  moraines  laté- 
rales se  réunissent  au  confluent  des  deux  fleuves  de  glace  et  for- 
ment  une  moraine  médiane.  La  moraine  médiane  s'élargit  ordi* 
nairement  en  descendant,  et  Tobservation  de  la  position  succeasive 
des  blocs  établit  que  la  marche  du  glacier  va  en  se  ralentissant; 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  Thypothèse  qui  suppose  qa*iin 
glacier  est  une  masse  fluide  plastique  qui  coule  par  Tacticm  delà 
pesanteur. 

Les  moraines  vont  en  s'élargissant,  ce  qui  tient  au  ralentisse- 
ment de  la  marche  du  glacier.  Comme,  en  effet,  dans  les  parties 
supérieures  les  moraines  amènent  constamment  une  quantité 
assez  égale  de  blocs  qui  sont  transportés  avec  une  vitesse  toojoen 
moindre,  les  moraines  doivent  gagner  en  largeur  à  mesure  que 
la  marche  du  glacier  diminue;  c'est  surtout  remarquable  pour 
les  moraines  médianes  qui  ne  s'enfoncent  pas  sous  le  glaeier 
comme  certaines  moraines  latérales;  celles-ci  ne  se  mélangent  pas 
avec  la  moruine  médiane;  les  blocs  des  deux  flancs  de  la  mon- 
tagne ne  se  mêlent  jamais  entre  eux  ni  avec  des  moraines  mé- 
dianes ;  à  peine  à  force  de  s'élargir  finissent-elles  par  se  too- 
cher  par  les  bords;  chaque  accumulation  de  blocs  identiques  par 
leurs  caractères  minéralogiques  indique  autant  de  chutes  pé- 
riodiques ou  accidentelles  de  roches,  qui  ont  été  tranqK>rtées 
ensemble  sans  se  disperser;  Tabsence  de  mélange  des  traînées 
parallèles  de  blocs  qui  forment  les  anciennes  moraines,  qui  aoot 
abandonnées  sur  la  pente  des  vallées  lorsque  les  moraines  se  re- 
lèvent vers  les  sommets,  comme  aussi  la  présence  d'accumula- 
tion de  nombreux  blocs  de  même  nature,  sera  donc  un  caractère 
qui  permettra  de  reconnaître  et  de  distinguer  les  transports  par 
glaciers  et  les  transports  par  les  eaux. 

Un  certain  nombre  de  fragments  de  roches  des  moraines  pé- 
nètrent sous  le  glacier,  quelques  fragments  sont  détachés  du 
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fond  sur  lequel  il  se  meut;  il  en  résulte  que  le  glacier  se  meut 
sur  une  couche  de  galets  qui  le  tient  fixé  comme  une  pierre  pré-- 
cieuse  dans  sa  monture,  et  qui  le  raie  contre  le  fond  et  entre 
eux;  en  sorte  qu'ils  sont  en  partie  striés  et  polis  dans  des  direc- 
tions diverses,  et  que  leur  action  strie  et  polit  le  fond  de  la  vallée 
dans  laquelle  il  se  meut.  Ces  galets,  empfttés  d'une  boue  caracté- 
ristique, se  mêlent  à  la  partie  inférieure  du  glacier  aux  blocs  an- 
guleux et  frais  qui  restent  parfaitement  intacts ,  puisqu'ils  n^ont 
subi  aucun  frottement  ;  ce  sont  les  moraines  terminales.  ' 

Partout  au  voisinage  des  glaciers,  et  surtout  sur  les  parois,  on 
observe  que  les  surfaces  des  roches  sont  polies  et  finement 
striées  ;  il  faut  bien  distinguer  ces  surfaces  polies  et  striées  par 
les  glaciers  des  surfaces  striées  qui  auraient  été  produites  par  des 
glissements.  Les  surfaces  striées  par  les  rochers  présentent  des 
séries  de  lignes  droites  parallèles  qui  s'interrompent  par  d^au- 
très  séries  de  lignes  droites  parallèles  entre  elles.  Les  divers  mi- 
néraux qui  composent  les  roches  subissent  également  Tinfluenoe 
de  la  masse  polissante;  et  toutes  les  roches  dures,  granits, 
gneiss,  porphyre,  calcaires  anciens,  etc. ,  etc. ,  sont  également 
striées  et  polies,  et  conservent  d^autant  mieux  leur  caractère, 
qu'elles  résistent  mieux  aux  atteintes  atmosphériques  ;  ces  stries 
sont  complètement  indépendantes  de  la  structure  de  la  roche. 

M.  Agassiz  a  démontré  que  dans  tous  les  dépôts  des  glaciers 
sous  les  glaces ,  sur  les  bords,  et  à  distance  dans  les  anciennes 
moraines,  on  trouve  partout  des  cailloux  roulés  dont  la  surface 
è  demi  polie  présente  un  burinage  semblable  à  celui  des  sur- 
faces dont  nous  venons  de  parler;  ce  sont  les  galets  du  lit  des 
glaciers  :  comme  ces  fragments  étaient  en  partie  mobiles,  leurs 
raies  se  croisent  plus  fréquemment.  On  ne  trouve  jamais  de  pa- 
reils galets  dans  les  torrents  ni  dans  les  fleuves  à  deux  lieues  du 
glacier;  lorsque  ceux-ci  sont  entraînés  des  glaciers  dans  les  tor« 
rents,  ils  perdent  bientôt  leur  burinage  pour  prendre  un  aspect 
mat  et  uniforme.  Ces  galets  fourniront  de  bons  caractères  au 
géologue  pour  distinguer  les  dépôts  des  glaciers  de  ceux  qui  au- 
raient une  autre  origine. 
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L^s  glaciers  oscillent  y  c'est  un  fait  acquis  k  la  science,  maison 
n^est  pas  d'accord  sur  les  limites  dans  lesquelles  iU  oscillent  : 
les  uns  veulent  les  restreindre  à  leurs  limites  actuelle*;  d'aulras 
veulent  leur  en  donner  une  beaucoup  plus  étendue;  une  réonioQ 
de  géologues  suisses,  MM.  Agassiz,  Dessor,  Dolfus^  font  des  a- 
périences  continues  qui  nous  donneront  bientôt  la  loi  de  ces  os* 
dilations  à  notre  époque. 

Les  anciennes  oscillations  des  glaciers  sont  indiquées  par  li 
présence  de  blocs  erratiques  anguleux  et  frais  trtnyirtés  à  me 
très  grande  distance  sans  avoir  subi  de  frottements.  Par  la  pré- 
sence de  galets  striés,  de  surfaces  striées  et  polies,  oa  reconnaî- 
tra les  dépôts  formés  par  les  glaciers  à  la  disposition  des  bloo 
erratiques  anguleux  séparés  de  place  et  d'origine,  à  la  présoiei 
des  galets  striés  à  la  hauteur  à  laquelle  ils  ont  été  apporta, 
hauteur  différente,  souvent,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Les  oscillations  des  glaciers  dans  les  limites  de  quelques  lieaéi 
sont  des  faits  évidents  et  bien  établis  pour  tous  les  géologasi; 
il  n'y  a  en  discussion  aujourd'hui  que  les  grandes  extensions; 
vais  si,  après  avoir  étudié  les  caractères  de  la  présence  des  glt* 
ciers  dans  les  vallées  dans  lesquelles  ils  existent  encore,  on  des- 
cend de  vallée  en  vallée,  on  est  forcé  d'admettre  que  ces  méoiss 
traces  se  présentent  dans  chacune  avec  la  môme  correction,  et 
on  arrive  enfin  jusqu'au  Jura,  où  l'on  retrouve  encore  tous  les 
caractères  des  glaciers  réunis,  et  on  en  conclut  avec  MM.  Agas- 
sis  et  Parmentier,  qu'à  une  époque  peu  éloignée  les  glaciers ^li 
SmIsso  s'étendaient  jusque  sur  la  pente  du  Jura. 

Ces  messieurs  sont  arrivés,  en  généralisant  cette  opinion  ao- 
quise  par  l'étude  des  glaciers  des  Alpes,  à  admettre  que  toaifs 
les  montagnes  de  TEurope  avaient  été  couvertes  de  glaciers,  el 
aveient  répandu  ces  débris,  ces  blocs  énormes  de  roches,  ces  esil* 
loux  roulés  que  nous  trouvons  mélangés  avec  eux,  et  qui  for- 
ment une  partie  de  ce  terrain  d'alluvions  modernes,  auquel  nosi 
donnons  le  nom  de  terrain  erratique. 

Toutes  les  vallées  qui  entourent  les  Àlpes^  les  vallées  d« 
Rhône,  de  l'Isère,  de  la  Duranee^  d'Aoste,  etc.,  toutes  les  valMes 
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du  versant  méridional  des  Alpes,  présentent  des  dépôts  d'allu- 
vions  extrêmement  puissants,  et  qui  proviennent  très  évidem* 
ment  des  cimes  des  Alpes.  On  connaît  aussi  les  diluviums  juras- 
siques de  la  même  époque,  et  enfin  l'immense  dépôt  erratique, 
ou  diluvium  du  nord,  qui  est  contemporain  de  celui  dés  Alpef. 

Deux  théories  sont  en  présence  pour  expliquer  les  caractères 
que  présentent  ces  dépôts  de  blocs  erratiques  et  de  cailloux  tovh 
lés.  M.  Elietle  Beaumont  est  porté  è  croire  que  le  transport  du 
terrain  errirtU|peest  dû  à  l'action  de  grands  courants  descendus 
des  Alpes  lorsque  l'apparition  des  mélaphires  fit  fondre  soudai* 
nement  les  glaces  et  les  neiges  qui  couvraient  les  cimes  plus  an- 
ciennes des  Alpes  occidentales.  MM.  Charpentier,  Agassix,  For- 
bes  et  Martins  pensent  que  le  phénomène  diluvien  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  que  d'immenses  glaciers  ont  occupé 
anciennement  toutes  les  vallées  des  montagnes. 

Les  partisans  de  la  première  théorie  se  fondent  sur  l'opinion 
que  les  courants  d'eau  animés  d'une  très  grande  vitesse  purent 
produire  la  disposition  des  blocs  erratiques;  que  ces  courants 
peuvent  strier  et  polir  les  roches  qui  forment  les  parois  des  val- 
lées, transporter  intactes  des  masses  anguleuses,  enveloppées 
d^une  masse  boueuse  ou  de  masses  de  glace ,  et  surtout  en 
combattant  la  croyance  hypothétique  d'un  refroidissement  géné>- 
ni  de  l'Europe,  qu'ils  croient  contraire  h  ce  qu'a  révélé  l'étude 
de  la  géologie  sur  les  modifications  qu'ont  présentées  les  tempé- 
ratures de  la  terre  ;  d'autre  part,  d'après  les  objections  sur  le  peu 
de  mouvement  que  devaient  avoir  des  masses  aussi  considérables 
qui  avaient  à  peine  une  inclinaison  de  A  h  3*,  tandis  que  les  gla- 
ciers actuels  n'ont  que  des  pentes  moindres  de  4*.  Considérons 
des  avalanches  de  neige  que  quelques  cours  d'eau  ont  produites, 
des  sulcatures  que  plus  d'une  fois  on  rencontre  dans  les  ravins 
des  Alpes,  des  masses  de  terrain  de  transport  arrangées  à  la  ma- 
nière des  moraines. 

Cependant  je  crois,  avec  MM.  Charpentier  et  Forbes,  que 
les  caractères  essentiels  de  transport  par  les  glaciers  ne  peuvent 
jamais  être  tous  reproduits  par  les  dépôts  que  forment  les  torrents, 
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L'arrangement  des  blocs  entre  eux  et  leur  distribution  sur  le 
sol  me  paraissent  être  des  prouves  évidentes  en  faveur  de  celte 
dernière  théorie.  M.  Guyot  a  dressé  une  carte  du  diluvium  des 
Alpes,  dans  laquelle  il  a  montré  la  distribution  des  blocs  erra- 
tiques entre  les  Alpes  et  le  Jura.  Il  a  pu  suivre  la  route  de  cha- 
cun, remonter  à  son  origine  et  déterminer  les  limites  qu'il  n'a 
pas  pu  dépasser.  On  trouve  les  blocs  erratiques  sur  les  deux 
flancs  des  montagnes  qui  bordent  la  vallée,  ce  simt  les  moraines 
latérales;  il  eiiste  des  moraines  transversales  (jPs  élevées  qui 
contiennent  plus  de  matériaux,  elles  répondent  à  la  moraine 
frontale  plus  élevée  qu'ont  toujours  les  glaciers  à  leur  partie  in- 
férieure. Les  lignes  de  blocs  sont  le  plus  souvent  demi-circu- 
laires, et  la  convexité  de  la  masse  regarde  le  bas  de  la  vallée: 
c'est  la  forme  que  présente  constamment  la  partie  inférieure  da 
glacier. 

Les  blocs  erratiques  sont  mélangés  de  galets  striés  qui  doiv«it 
éloigner  (d'après  l'observation  de  M.  Agassiz,  que  nous  avoai 
citée)  toute  idée  de  transport  par  les  eaux.  Us  sont  fréquemment 
dans  des  positions  si  instables,  qu'il  est  impossible  d'admettre 
que  ce  soit  le  fait  d'un  courant. 

Du  reste,  si  nous  acceptions  le  transport  du  dépôt  erratique 
des  Alpes  par  les  glaciers,  cette  hypothèse  est  inadmissible  pour 
lediluvium  du  nord,  aussi  bien,  à  notre  avis,  que  le  changement 
conique  qui  aurait  modifié  la  température  de  l'Europe;  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  la  géographie  physique. 

Le  docteur  Grange. 


LA  FLORE. 


APEBÇU  SUR  LA  VÉGÉTATION 
DANS  LE  A&PARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES. 

Considérations  préliminaires. 

De  nombreux  agents  jouent  dans  Tacte  de  la  végétation  un  rôle 
essentiel,  et  le  premier  travail  du  botaniste  qui  veut  étudier  se' 
rieusement  la  constitution  végétale  d^un  pays  est  d^apprécier 
lutant  que  possible  Faction  que  chacun  d'eux  exerce  dans  le  dé- 
ireloppement  de  la  végétation. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  une  étude  approfondie  de  ces 
igents  ni  constater  le  degré  »act  d'influence  qu'ils  ont  sur  la 
Dore  du  département  des  Hautes-Alpes;  aussi  ne  donnerons- 
nous  qu'un  aperçu  superficiel  sur  les  deux  principaux,  qui  sont  : 

La  nature  du  sol  ; 

Le  climat,  modifié  par  l'élévation  du  terrain  au-dessus  do  ni- 
veau de  la  mer. 

Le  département  des  Hautes-Alpes,  qui  s'étend  du  44*  9^  au 
45*  6'  de  latitude,  entre  les  longitudes  3*  V  et  4*  44',  se  trouve 
placé  dans  la  zone  chaude  de  la  France,  et  si  nulle  cause  ne  dé- 
naturait l'effet  de  cette  position,  la  température  moyenne  de 
Vannée  y  surpasserait  celle  de  la  majeure  partie  du  royaume.  Mais 
des  causes  puissantes  annihilent,  sur  la  surface  presque  totale  du 
département,  cette  heureuse  influence  et  substituent  sur  plu- 
sieurs points  à  un  climat  chaud  le  climat  le  plus  rigoureux. 

Sur  une  superficie  aussi  restreinte  que  celle  du  département 
des  Hautes-Alpes,  dont  le  territoire  ne  se  compose  que  de 
355,448  hectares,  une  cause  énergique  doit  agir  sur  la  végéta* 
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lion  pour  la  divei'silier  au  point  de  réunir  dans  sa  flore  près  des 
deux  tiers  des  plantes  que  Ton  observe  dans  celle  de  la  Fnnee. 
Cette  cause  est,  sans  contredit,  TéléTation  progressive  do  sol  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  car,  tandis  qu'il  faut  franchir  deux 
degrôs  du  méridien  pour  obtenir  rabaissement  d*on  degré  cen- 
tigrade du  thermomètre,  il  suffit  de  s*élefer  de  200  mètres  pour 
aToir  le  même  résultat. 

Sous  ce  point  de  Tue^  le  département  des  Haate»- Alpes  oAf 
de  remarquables  inégalités.  Ainsi,  partant  do  bourg  de  Rihîcn 
et  gagnant  insensiblement  le  sommet  du  PelToox,  oo  parcovl 
au  moyen  d'immenses  gradins,  une  ligne  qui,  de  S36  mètre, 
s>lè\e  à  4,275  mètres  ao-dessns  du  niveau  de  la  mer*  et  doaoe 
aimî  une  difiérence  de  3.739  mèlrei  entre  les  desx  ni  mai  o- 
ferèuMS  du  deparlement 

On  eouipcend  de  prime  abord  que  toutes  les  antres  cuu— dtn- 
ritléscliaia^mquesdoîvenlsesubQrdowierà  uneeunaeuuHipîi^ 
sante«  et  que  toute  b  surface  du  sol  doit  se  diviaer  ^  aonsaBui 
trarKhê«spur  leurs  production»  legétaksqneUcs  le  sont  par kv 
éyEbffeoce  de  hauteur  «U  p^f  conséquent  de  ¥i 

La  conslîtulion  gieolugii|ue  du  dépurtem 
jeure  puitie.  en  cukuin»  à  grypheiss  qui  me 

V  Pour  les  terrains  de  ^pres«  que  dans 
UMkNft  de  ftosaia».  dan»  celui  d»  Saînt-Êl 
d'Orciere,  de  TArgentiere .  ei  dans  quelqu«s 
uu  dtpuctenent  des  Buuses-iy  pesw  du»  le 
d»rVbufe: 

:ï  Pnur  les  grus  à  anthrantas.  «fans  k  oaujenra 
iHts  de  lu  âravev  du  Mraètier  ei  du  T  Argendiire  ; 

y  l^lur  les  twraius  primitifs*  dans  le    Vilmiiiinf  ^  ^ 

Ces  diverses  ttamcus  de  ^sii  M  »  txmrvent 
uetteuMUi  truncfaew  cunune  ^^^^  W  <&râioi 
letu  établies  ^lai^  ^^r  c» 
iHdteffuîn^Onas^  \c^<i« 


"■)■««  toute,  /«.  I»       """"foniui,   .      .  "'  "OM.  d« 

^"'«iesv'lT'*'^"'''^'»»  espèce»      • 

'^Of  L    *      "**'•  P^U8ieM-.  ;         ^*"  «««mini.. 
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Lotus  corniculatus  L.;  des  borragioées,  Puimonarta  angusU* 
folia  L.;  des  caryopby liées,  Silène  nutansL.^  Cerastiumar* 
vense  L.,  C.  vulgatum  L.  Cette  dernière  plante  est  surtout  re- 
marquable par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s*accommode  de  to» 
les  climats.  Elle  habite  les  quatre  parties  du  monde,  et,  au  fond 
des  Tallées  les  plus  profondes  comme  sur  les  plus  hauts  som- 
mets, on  la  retrouve  fidèlement  partout  où  Tbomme  et  les  trou- 
peaux peuvent  porter  leurs  pas. 

La  seconde  série  se  compose  d'espèces  qui  ont  besoin ,  pour 
mûrir  leurs  fruits,  d'une  élévation  de  température  prolongée 
pendant  un  certain  temps,  mais  dont  la  constitution  ne  peut  ré- 
sister à  un  abaissement  du  thermomètre  trop  prononcé.  Les  ar- 
bres fruitiers  et  la  vigne  font  partie  de  ce  second  groupe. 

La  dernière  série  comprend  les  espèces  qui,  comme  les  pré- 
cédentes, exigent,  pour  atteindre  tout  leur  déTeloppeoM&t,  on 
degré  de  température  beaucoup  moins  élevé,  il  est  yrai,  mais 
cependant  assez  longtemps  soutenu.  Quant  aux  températures  gla- 
ciales des  hivers  sur  les  points  les  plus  culminants ,  ce  dernier 
groupe  les  traverse  impunément,  abrité  qu'il  est,  le  plus  soofeol, 
sous  le  manteau  protecteur  des  neiges. 

Il  resterait  maintenant  à  énumérer  les  végétaux  de  cbaciDe 
des  zones  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  le  département.  Xaif 
il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cet  opuscule  de  donner  lin- 
ventaire  complet  de  nos  richesses  botaniques.  Aussi  nous  con- 
tenterons-nous de  faire  connaître  quelques-unes  des  espèees  fù 
caractérisent  les  lieux  qu'elles  habitent,  et,  dans  une  rapide  aai- 
lyse,  nous  préciserons  leurs  stations  topographiques,  géologi- 
ques et  climatériques. 

Un  mot  encore. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  Tinfluence  qu^ezereele 
climat  sur  la  végétation,  on  pourrait  induire,  tout  d*abord,qv^ 
celle  des  vallées  ne  doit  pas  être  homogène  sur  toute  la  sarbce 
du  département;  car  ces  vallées,  n'ayant  entre  elles  aucune êgi- 
lité  de  niveau ,  par  suite  de  la  superposition  des  montagnes,  foot 
soumîtes  à  des  conditions  atmosphériques  tout  à  lait  difFércolei. 
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liais  si ,  dans  les  vallées  supérieures,  le  seigle  parait,  en  abon* 
danoe  lorsque  le  froment  commence  à  être  supprimé,  la  présencç 
de  la  vigne,  qui,  à  Saint-Martin-de-Queyrières,  s'élève  à  A  ,236  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  établit  suffisamment  que, 
jusqu'à  cette  élévation,  la  végétation  spontanée  doit  être  à  peu  près 
homogène.  Une  pareille  homogénéité  végétale,  sur  des  régions 
aussi  différentes  par  leur  niveau,  qui  parait  d'abord  anormale, 
s'explique  facilement  si  l'on  observe  l'angle  d'ouverture  des  val- 
lées. Ces  vallées,  d'abord  très  larges  et  formant  presque  des 
plaines  dans  les  parties  les  plus  déprimées  du  sol ,  se  rétrécissent 
peu  à  peu  dans  une  proportion  que  l'on  pourrait  croire  calculée 
sur  l'élévation  des  gradins  que  Ton  franchit  pour  les  rencontrer. 
Ainsi,  les  vallées  les  plus  élevées  se  trouvant  les  plus  étroites, 
leur  fond  est  abrité  des  vents  dominants  par  le  sommet  des  pa- 
rois escarpées  des  montagnes.  De  là,  sans  doute,  cette  haute  tem- 
pérature qui  leur  permet  de  mûrir  le  raisin.  A  cette  cause  on 
peut  ajouter  l'échange  de  rayons  calorifiques  que  font  entre  elles 
les  mêmes  parois  protectrices  des  montagnes  ;  ainsi  que  la  pe- 
ianteur  de  l'air  qui ,  plus  comprimé  dans  le  fond  de  ces  étroites 
fallées,  présente  un  obstacle  à  la  déperdition  du  calorique. 

Après  avoir  ainsi  apprécié  les  influences  qui,  dans  le  départe- 
ment des  Hautes- Alpes ,  agissent  le  plus  directement  sur  la  vé- 
gétation, jetons  un  simple  aperçu,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
Jiaut,  sur  la  végétation  elle-même,  et,  afin  de  procéder  métho- 
diquement, commençons  notre  herborisation  par  le  fond  d'une 
vallée  pour  nous  élever  insensiblement  jusqu'au  faite  des  points 
les  plus  culminants. 

Si  dans  notre  promenade  nous  parvenons  à  caractériser  scru- 
puleusement, par  Texposé  fidèle  de  cette  végétation,  toutes  les 
influences  climatériques ,  toutes  les  nuances  topographiques, 
toutes  les  conditions  géologiques  que  présente  notre  départe- 
ment, nous  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  proposons,  qui 
€$i  de  faire  connaître  la  géographie  du  pays. 

.  Dans  la  course  rapide  que  nous  entreprenons,  nous  rencontrons, 
tout  d'abord,  sur  les  bords  de  la  route  qui  occupe  la  partie  ia 
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plus  déprimée  de  ia  Tallée,  les  Centaurea  sobUtialis  L.,  C.  es^ 
eiirapa  L.,  Eryngmm  campesireh.y  GlaudumJtatnanJiAi^ 
Lepidium  ruderale  L. ,  Cardtuts  nuians  L. ,  et  le  Datun  am- 
monium L.,  dont  la  capsule,  vulgairement  appdée  noii  épK 
nenae ,  renferme  un  violent  poison. 

Pencbons-noQS  snr  le  fossé  inondé  qui  est  à  o&té  ;  les  Bmmuh 
eulus aquaiilis  L.,  Sisymbrium  asperum  L.,  Siwan  moi^ 
rum  L.»  AUsmapfaniago  L.,  f^eromca  beeeabmnga  L»,  sepfé- 
sintent  immédiatement  à  nos  yeux. 

Franchissons  le  fossé  pour  gagner  la  prairie;  à  h  ImIs  im 
graimnées  y  Poa ,  AyetM,  FesiÊUM,  Bnmms,  qui  h  cooapoMl, 
nous  trouvons  mêlés  : 

Si  elle  est  sèche,  les  Ramuneulus  bmliasus  L.,  Bkimmaikm 
entim  gmUi  L.,  ChFysamAemmm  lemeamihemuim  L.,  JUna* 
tmlms  mensL.,  Orchis  msialmta L.  et  FOKJto  toHopkêmLj 
f«i  «haie  «ne  odewr  si  nanséahosde. 

Si  elle  est  humide,  les  FiemHm  rmmmmemlmJef  D.  C,  Cd- 
ikm  paimsins  L..  Qrekis  lax^bn  L.,  Fpipmtiii  pmlmim 
I^  a,  et  Y^UiMm  schcmof  immm  L.,  avee  m  c^pilirirè 

gar  4a  sa  végélalioo;  là  oè  les  cm  oa 

ness  w^vesa  se  ctrasscr  a  Icttr  ssrsace  le 

h^y  aivee  sa  graÙLta  corolle  harhae;  pm^  éamimmaà  la  faab 

éia  astres  cfpéracécs  ffù  se  ptaimnl  a  lears  pâcda^  las  /«os 

ei»^g£iOT€ni/U5  L.>  /.  effitsms  L.^  Ciadim 

iypkmimÊ^UmL..T.amgmÊii/kim  L.. 

»  hasÉBs  de  traîa  et   fuatre  pieda^    U< 
par  des  Cinimm  imièmmm  D.  G^  C 
Dl  C,  et  par  4»s  SemÊÔm  dmm  L..  ^facin  pmktÊm 

no»  pottvons  apcrcaveir  é» Miiop fcsrnai  ^WjwindlysB» ata» 
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Quittons  la  prairie  pour  les  champs;  le  blé  est-ii  encore  en 
herbe,  nous  découvrons  facilement  T humble  Ceratoeepkaluê 
fmicaiuê  Duby,  et  VAndroiace  maxima  L.  avec  ses  grands  ca- 
lices; quant  aux  Adoniê  œstivalis  L.  et  flammea  Lois.,  ils  relè- 
vent fièrement  leurs  jolies  tètes  d'un  rouge  incarnat.  Au  froment 
en  épi  viennent  se  marier  les  Lathyruë  tuberosus  D.  C,  Bunias 
irucago  h.,Saponariavaccaria  L.,  LychnU  githago  L.  Après 
la  naoisson,  nous  retrouvons,  dominant  le  chaume  desséché  par 
les  ardeurs  du  soleil,  les  Delphinium  consolida  L.,  SinapU  ar- 
wênsiê  et  nigra  L.,  Centaurea  crupina  L.,  Rapiitrum  rugotum 
Duby,  et  le  Cirsium  arvense  D.  G.  avec  sa  panicule  de  nom- 
breuses fleurs  globuleuses. 

En  un  mot,  dans  notre  vallée  végètent  les  plantes  qui  se  ren- 
eontrent  cà  et  là  dans  les  champs  de  la  France. 

Ici,  comme  ailleurs,  les  Humulus  tupulus  L.,  Bryonia  dioica 
D.  C,  CUmatiê  vitalba  L.,  étreignenl  de  leurs  tiges  effilées  oo 
sarmenteuses  les  Cratœgta  oxyacantha  L.,  Prunui  ipinosah.^ 
UguMùrum  vulgare  L.,  Berberii  vulgaris,  L.,  qui  encaissent  les 
chemins. 

ici  encore,  comme  partout,  les  bords  des  ruisseaux  ombreux 
nourrissent  des  Primula  grandiflora  D.  C.  Aquilegia  vtdga-- 
ri$  L.  et  des  Faleriana  officinalU  L.  dont  la  racine  est  précieuse 
i  la  pharmacie. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  cette  végétation  banale  ;  cepen- 
dant, avant  d'être  arrivés  au  sommet  de  ce  coteau,  tout  en  fou- 
lant aux  pieds,  sur  sa  partie  composée  de  lucines  et  de  marnes, 
les  Helianthemum  œlandicum  et  fumana  D.  C,  les  Saponaria 
ûcymoides  L.,  Linam ienuifotium  L»,  etc.,  nous  pouvons  recueil- 
tir  les  Bunium  bulbocastanum  L.j  Leontodon  f^illarsU  Lois.^ 
ùmûbrychii  supina  et  iazatilis  D.  C,  Gbbularia  cordifolia  h., 
AsiragaiuM  purpureus  et  incanus  L. ,  Linum  narboneme  L., 
lÀnum  êaUoides  Duby,  et  la  Stipa  pennata  L.  avec  ses  longues 
arêtes  emplumées.  Puis,  en  traversant  ce  taillis  de  chênes,  nous 
vécoltons  les  Viola  mirabilii  L.  et  Symphytwn  tuberoium  L. 
Après  avoir  jeté  un  regard  d'admiration  sur  les  Orchiê  milita^ 
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ris  L.  et  fuica  Jacq.,  et  les  Ophrys^  aux  formes  si  binires,  que 
De  Candolle  a  appelées  myode$,  aranifera,  araehnite$  et  apifen, 
du  nom  des  insectes  qu'elles  représentent  d'une  manière  si  ori- 
ginale. 

Ne  nous  arrêtons  dans  ce  bois  de  pins,  qui  domine  le  coteau, 
que  pour  faire  provision  de  Pyrola  uniflora  et  ckloraniha  L, 
Pofygala  chamœbuxui  L,  et  Luzula  nivea  D.  C,  lea  seules  plan- 
tes, dignes  de  quelque  intérêt,  que  tolèrent  sous  leur  ombrage 
ces  arbres  inhospitaliers. 

Maintenant  atteignons  le  plateau  qui  couronne  les  lieux  que 
nous  venons  de  parcourir. 

Nous  avons  à  notre  droite  un  pâturage  sec  sur  lequel  se  pré- 
sentent en  abondance  les  Anémone  pratensis  L.»  RanunculuM  gn- 
mineui  L.,  TrolUtu  europœus  L,,  Ononiê  cœnUia  L.,  GeniUu 
aeauliss  i^ema  L.,  Dracocephalum  ruyêchiana  h.,  Searzmera 
hi$panica  L.,  Asphodeliu  ramotus  L.  et  VHypochœrU  nuu»- 
lata  L.  que  Ton  retrouve  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Des  prairies  tourbeuses  s'étendent  sur  notre  gauche;  parmi  h 
foule  de  cypéracées  qui  pullulent  dans  leurs  eaux  saumltres, 
nous  distinguons  les  Pamasiia  paluitrii  L.,  Vateriana  pkuL^ 
Pedicularii  palustris  L.  et  le  Salix  repens  L.,  le  premier  échan- 
tillon de  ces  arbres  que  nous  rencontrerons  plus  haut  rédoîts  à 
leurs  plus  minces  proportions.  Ici,  déjà  notre  saule  nes'élèTepas 
de  48  pouces  au-dessus  du  sol.  Des  Primula  farinmê  L.  éta- 
lent surtout  le  tableau,  comme  pour  Tégayer,  leurs  gracieitses 
corolles  roses  ou  rouges. 

Ici  se  terminent  nos  explorations  dans  la  zone  que  nousafom 
appelée  la  zone  des  vallées.  Une  ligne  blanche  que  nous  aper* 
cevous  au-dessous  de  nous  et  sur  les  bords  de  laquelle  nous  re- 
marquons des  Hypophae  rhamnoidesL.  eXàe^Myrtcariagerm- 
nica  Duby,  nous  dénote  la  présence  d'un  torrent.  Nous  saroos 
bien  que,  sans  fatigues,  nous  trouverions,  dans  son  lit  deaaéebé; 
des  plantes  des  zones  supérieures,  dont  les  semences  ont  été  dé- 
tachées des  plus  hauts  sommets,  et  roulées  dans  la  plaine  pff 
la  violence  des  orages.  Mais  comme  elles  se  sont  étiolées  sor  on 
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loi  et  S0U8  on  climat  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  nous  avons  be- 
soin, pour  juger  de  leurs  formes,  d^aller  les  retrouver  dans  leur 
véritable  patrie. 

Si  nous  nous  engageons  dans  œ  sentier  tracé  à  travers  ces 
calcaires  marneux,  que  le  temps  a  pulvérisés  et  que  la  pluie 
I  rendus  fertiles,  nous  trouvons  bientôt  des  Anémone  alpina  L; 
Carlina  acaulit  D.  C,  SideritU  kyaopifolia  L.^  Eryngium 
tpina^alba  Vill.,  Serratula  nudicaulis  D.  C. ,  Scabiosa  gra* 
minifolia  L.,  Scuiellaria  alpina  L.,  Areiia  vitatiana  Gaud.^ 
Carlina  acanthifolia  D.  C,  et  parmi  les  rochers  qui  font  sail- 
lie ça  et  là,  les  OEihianema  saxatilis  Duby,  AitragatuM  de- 
preauê  L.,  Dryai  octopeiala  L.,  Hieracium  lanaîum  Vill.^ 
Erinuê  alpinusL.j  Daphne  alpina  L.  Arenaria  vema  L. ,  jire^ 
noria  grandi flora  L.,  Hieracium  Jacquini  Vill.  et  la  Campanula 
pusilla  D.  C.  qui  agite  ses  petites  fleurs  bleues  rar  ses  tiges  si 
grêles. 

Nous  voici  en  face  d^une  forêt  de  sapins,  dont  la  sombre  ma- 
jesté est  égayée  par  la  fraîche  et  délicate  verdure  de  i}uelques 
mélèzes  épars. 

Avant  de  pénétrer  sous  son  ombrage  glacial,  nous  pouvons, 
tout  en  séchant  la  sueur  qui  nous  inonde,  recueillir  sur  la  li- 
sière, des  Corydalis  bulboêa  D.  C,  Lychniê  floS'/ovi$  D.  C,  Po- 
tentilla  rupestrii  L.,  Salvia  gluiinoia  L.,  Cacalia  alpina  L., 
Saxifraga  granulata  L.,  Saxifraga  cuneifolia  L.,  la  Clemaii$ 
alpina  D.  C.  étendant  ses  longs  bras  sur  les  arbustes  voisins,  et 
la  Gentiana  lutea  L.,  le  géant  de  la  famille. 

Allons  nous  désaltérer  dans  la  source  dont  la*présence  nous 
est  révélée  par  ce  long  filet  de  verdure  qui  serpente  sur  les 
flancs  de  la  montagne  aride,  et  nous  trouverons  parmi  des  Jan- 
cm  lampacarpus  Duby,  dont  les  fruits  sont  si  brillants,  les 
Pinguicula  vulgaris  L.,  Trigockin  patuitre  L.  et  les  Tofieldia 
palmtriê  D.  G.  dont  les  feuilles,  engainantes  et  serrées,  s^ étalent 
comme  un  éventail. 

Nous  voici  maintenant  au  milieu  de  notre  seconde  ;Eone  ;  je- 
tons donc  un  regard  autour  de  nous  pour  y  constater  la  présence 
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de  rhonime.  Noos  ne  voyons  plus,  comme  dans  la  vallée  que 
nous  venons  de  quitter,  le  paysage  décoré  à  ses  frais  :  la  vignt 
est  déjà  bien  loin,  et  les  arbres  fruitiers  ont  disparu  ;  le  fromeat 
va  être  remplacé  par  le  seigle,  qui  lui-même  bientôt  fera  place  à 
Torge  et  à  Tavoine,  régnant  désormais  seules  sor  ces  froidci 
terres  qui,  pendant  plus  de  six  mois,  dorment  ensevelies  sous  li 
neiga.  Alors  des  hêtres  rabougris,  des  sapins,  dea  mélèies,  da 
pâturages  et  des  troupeaux,  voilà  tout  ce  qui  restera  aux  maini 
de  r homme  pour  lutter  contre  les  éléments  et  triompher  de  eil 
âpre  climat. 

En  entrant  dans  la  forêt,  nous  admirons  tout  d^abord  celii 
végétation  étagée  comme  les  montagnes  que  nous  parcouroas; 
les  sapins  et  les  mélèzes  occupent  le  sommet;  au  second  plaa, 
des  Cyiisas  alpinui  Duby,  balancent  aux  vents  lears  longaff 
grappes  de  gausses  articulées  ou  de  gracieuses  fleurs  jaunes;  • 
la  hauteur  de  nos  têtes,  les  Ribes  rubrum  L.^Lonicera  xybttmmf 
nigruy  eœrtiUa^  alpigena  L.,  étalent  leurs  grappes  defraib 
acides  et  leurs  fleurs  bisarrement  groupées  deux  à  deux;  enfin, 
sous  le  dôme  jaunissant  de  cette  végétation  ligneuse,  apparsH 
une  luxuriante  végétation  herbacée  parmi  laquelle  nous  voyoos 
poindre  çà  et  là  les  tiges  dénudées  du  Rubu»  idœu$  L.  qui  pork 
la  framboise.  Avançons;  c'est  avec  bien  de  la  peine  que,  poar 
recueillir  les  Aciœa  spicata  L.,  Contamine  impaiimu  L.,  J9^ 
trantuL  major  L. ,  Tussilago  alba  L. ,  Deniaria  pmU^U^ 
L. ,  Serofularia  vernalU  L. ,  OrchU  pallenê  L. ,  Cypripdim 
calceolus  L. ,  Afperula  odorata  y  taurina  L. ,   nous  poavoDi 
nous   débarrtfsser   des  Ranuneului  aconiiifolius   L. ,  ilconi- 
tum  panieutaium  L. ,    iycoctonum  L. ,   Traehiscanihêê  nodi- 
floruê  Duby,  Campanula  latifolia  L.y  Atropa  belUutanah., 
SonehuM  alpinut  Vill.,  Buplevrum  Umgifolium  L.,  Spirmaar» 
cm  L.,  dont  la  plupart  s'élèvent  jusqu^à  notre  ceintora.  Ne 
quittons  cependant  pas  ces  ombrages  qui,  par  leur  impoeanteet 
muette  solennité,  saisiraient  l'âme  de  l'homme  le  moins  portée 
s'élever  vers  l'inconnu,  sans  chercher  à  découvrir  le  Canlh- 
rkisa  Halleri  Rich.,qui  cache  dans  le  détritus  de  la  forêt  sa  n- 
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Ù06,  rappelant  par^ses  dentelures  on  groupe  de  corail;  et  dont 
la  'petite  ti^, .  dépouillée  de  feuilles,  ee  perd  dans  ces  mousses 
û  délicates  qu'émaillent  de  ses  fruits  allongés,  bien  supérieurs  à 
MU  de  nos  jardins,  le  fraisier  commun,  et  de  leurs  fleurs  bleues, 
hoses,  blanches  et  vertes,  les  Hepatka  iribba  D.  C,  Oxaliê  «€^ 
\OêeUa  L.|  Adoxa  moêchateUina  h. 

Regardons  sous  nos  pas,  maintenant  que  nous  avons  reim 
i'asur  du  del  ;  nous  y  apercevona  les  Samtfràga  nuêêcoidiê  D.  C, 
Oraba  aisoideê  L. ,  Viola  ërenâria  D.  C,  Sedum  éUraium  L.  ; 
mr  ces  rochers,  d'où  Feau  s'échappe  goutte  à  goutte,  la  S^êœi^ 
frëga  appaêUifoiU  L.  étele  sa  belle  corolle,  et  la  Silène  aeàuiU 
L.  son  gazon  si  compacte  et  si  vert  que  recouvrent  de  nombreoaas 
leurs  roses  dépourvues  de  tiges;  admirons,  en  passant,  la  large 
MÎnture  tricolore  que  forment  autour  de  ce  lambeau  de  nei^a 
les  Crocuê  vemuê  L.,  et  les  Bulbœodium  vemum  li*,  qui  s'étîo«> 
lent  ai  promptement  ;  et  atteignons  le  faite  de  la  montagne  que 
oouronnent  de  magnifiques  Aneihane  Halleri  YilK ,  ceignant  de 
leurs  pételes  violets  une  pyramide  de  pistils  cachée  mm  de 
jaunes  étemines. 

Ici  finit  la  région  des  sapins,  ici  a  arrête  Tempire  de  Thomme; 
la  nature  a  secoué  le  joug  qu'elle  a'éteit  imposé  pour  subvenir  k 
laa  besoins;  le  sol,  qu'elle  a  rendu  indocile  aux  travaux,  se  ré- 
jouit du  repos  qui  lui  est  accordé;  aussi,  voyes,  aujourd'hui  que 
b  neige  a  disparu ,  qu'un  chaud  rayon  du  soleil ,  traversant  la 
Diiée  moins  âpre,  est  venu  le  caresser,  voyes,  comme  pour  celé* 
brer  ce  chômage,  il  a  revêtu  ses  plus  beaux  habits  de  fête.  Sous 
l'haleine  bienfaisante  des  vents  d'été  viennent  de  naître  d'im«- 
menses  pâturages  émaillés  d'une  quantité  innombrsèle  de  fleure 
lox  mille  formes,  aux  mille  couleurs ,  aux  nuances  si  délicatea, 
(]u'elles  feraient  pâlir  leurs  sœurs  des  jardins. 

Boteniste,  continuons  notre  course;  la  journée  sera  boooa, 
car  nous  arrivons  dans  notre  plus  vaste  champ  d'exploration  ;  la 
riche,  la  populeuse  famille  des  synanthérées  s'est  donné  rendes- 
iei.  Voyes  se  presser  sous  nos  pas  les  Seneeio  incêmu  L«,  Ar^ 
nica  mofUûna  L.,  AHer  alpinuê  L.,  Erigeron  unifiêrum  L.» JSri" 
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geron  Villarsii  D.  C,  Gnapkaliwn  êopinam  L.,  Achiliea  ietaeeë 
Lois.,  tanaceîifolia  L.,  Centaurea  phrygia  L.,  aniflara  L, 
Leantodon  alpinum  Lois.,  etc.,  les  Thalicirwn  minu$  L.,  tmi^ 
p/fa?  L.,  Cardamine  bellidifolia  L.,  Eryngium  alpinum  L.,  iliiê- 
mim^  vernalU  L.,  narcUsiflara  L.,  Brauiea  Rieheri  VilL,  ilm» 
bU  bellidifolia  L.,  i4//tciîii  vicioriaiU  L.,  OrcAij  a/6û<a  D.  G., 
Pingukula  grandiflara  D.  C,  Sisymbrium  tanaeetifolium  L, 
Pedieuiariê  incamaia  VilL,  roUrmta  L.,  gyroflexa  VilL,  Mitî. 
ci7/bM  L.,  tuberosa  L.,  Geniiana  Btineri  D.  G.,  6îl96a  D.  €., 
pwiciata  L.,  bavariea  L. ,  nivaUê  L.,  Veroniea  fruiieubm  L, 
AUianii  Vill.,  et  tant  d'autres  encore  aussi  belles  et  même  phu 
précieuses. 

Mais,  bien  que  nous  puissions  rester  ici  de  longues  heures  en- 
core sans  être  obligés  de  glaner,  comme  nous  youlons  bientôt  at- 
teindre ces  glaciers  dans  lesquels  miroite  Tazur  du  ciel,  moo- 
tons,  montons  toujours.  Et  d'abord,  parmi  ces  touffes  de  gan», 
derniers  vestiges  de  la  végétation  compacte,  recueillons  lesBirt- 
êiaatpina  L.,  Andromce  viltasa  L.^  Luzula  pedifarmis  D.  C, 
Daphne  cneorum  L. ,  et  le  Rhododendron  ferrugineum  L. ,  qoi 
décorerait  si  bien  nos  parterres. 

Gagnons  maintenant  ces  débris  mouvants  que  la  lente  adioa 
des  temps  a  détachés  des  rochers  calcaires  suspendus  sor  nos 
tètes.  Ne  hâtons  pas  trop  nos  pas,  car,  en  se  dérobant  sons  nos 
pieds,  ces  débris,  faisant  bientôt  justice  de  notre  préci|NlatioD, 
nous  ramèneraient  à  notre  point  de  départ.  Le  Papavetêunmr 
iiacum  Lois.,  avec  ses  pétales  orangés,  se  présente  d'abord  k  nos 
yeux;  puis  nous  rencontrons  les  (?ii/fcim;?timf/am  D.C.,  saxaiikh., 
f^ilianii  D.C.,  Berardia  subacauiis  Will.^  Hieracium  rupeUn 
D.C. ,  lÀnariaalpina  D.C.  ^OmanoclinepruneilœfoiiaCàss.^AveM 
disiicophytla  Vill.,  Ranuneuluê  Seguieri  Vill.,  pama»$ifoSa  1.^ 
Sisymbrium  repandum D .C. ,  Biêcutella  coranopifolia  Vill.,  Geim 
reptans  L.,  Athamanta  cretensis  L.  et  VAliium  nardai/hnm 
VilL  avec  sa  grande  et  magnifique  corolle  rose. 

Hissez-vous  sur  ce  point  culminant  et  promenez  vos  regards 
autour  de  vous.  Que  de  changements  se  sont  opérés  depuis  qoef- 
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ques  heures  !  Aux  majestueuses  forôts  de  sapins  et  de  mélèies, 
qui  tapissaient  les  flancs  de  la  montagne,  ont  succédé  de  stériles 
roches  étalant  partout  leurs  brusques  anfractuosités;  votre  œil, 
au  lieu  de  se  reposer  sur  de  vertes  pelouses,  mesure  avec  effroi  la 
profondeur  des  abîmes  béants  sous  vos  pas;  plus  de  troupeaux 
de  moutons  paresseux  chômant  sous  Toeil  de  leur  gardien,  mais 
des  bandes  de  farouches  chamois  précipités  dans  une  course  fu-» 
rieuse  et  n^ayant  à  redouter  que  Téclat  de  la  foudre.  Ne  tremblez 
pas,  assurez  votre  pied,  habituez  vos  regards  avec  Tablme'  pour 
chasser  le  vertige,  et,  votre  épieu  en  main,  ici  comme  là-bas,  vous 
ne  tarderez  pas  à  trouver  des  émotions  que  décupleront  eiKsore 
les  fatigues  que  vous  avez  endurées  et  les  dangers  que  vous  af- 
frontez. 

Qierchezdans  les  Assures, dans  les  anfractuosités  des  rodiers  : 
B^apercevez-vous  pas  le  SHene  $axifraga  L.,  puis  le  PAaca  alpina 
VilK,  auiiralU  L.,  Potentilla  nivaiis  DX.,  Saxifraga  biflora 
Vill.,  c(t$ia  L.,  diapensoides  D.G.,  petrœa  L.,  Arenaria  Vil- 
larsii  Balb.,  Ranunculus  thora  L.,  ArtemUia  muteUina  VilL, 
spicata  D.C.,  Androêoce  imbricata^  alpina,  pubeseens  D.C.^ 
Frimuta  marginata  Duby,  hir$uta  Vill.,  viicota  Vill.,  et  le 
Rhamnuê  pumilus ,  etc. ,  enserrant  le  rocher  dans  son  rude 
branchage? 

Quelques  pas  encore  et  notre  course  est  finie.  Arrêtez  vous  de« 
vaut  ces  avortements  de  la  nature,  cette  famille  de  saules,  Salix 
retuia  L.,  serpilfyfolia  Lois.,  reticulata  L.,  herbacea  L.,  dont 
les  uns  semblent  incrustés  au  rocher  qui  les  nourrit,  et  les 
autres  ne  le  dominent  que  de  quelques  lignes  ou  de  quelques 
ponces. 

Un  plateau  jonché  de  PetrœalKi  pyrenaica  Duby  et  de  Myo^ 
saiii  nana  Vill.,  et  tout  diapré  de  couleurs  d*un  rose  tendre  et 
d'un  bleu  éclatant,  nous  conduit,  par  une  pente  douce,  aux  nages 
éternelles.  Hàtons-nous,  car  la  végétation  expire,  de  récolter, 
épars  çà  et  là,  les  Jtanuncutus  ruiœfoliuê  L.,  glacialis  L.,  Draba 
nivalUs  êtellaiaD.C.j  Dianthut  gtaeialis  D.C.,  Saxifraga  refusa 
Vill.,  androsacea  L.,  AriemUia  naïui  Gaud.,  Genîtana  éraehy'- 
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fàgUm  ViH..  glmdmtm  VUL,  P^umiiUm  frigida  Vili.;  et  sortoot 
h  PmnaiUm  amôm  Daby.  DmaÎD  penUètra  la  neige,  qui  ne 
Taiûl  qoiuée  ^«e  depeis  quelques  joan.  Tiendra  la  reprendre 
an  BÎlîev  de  aaa  développcmeol,  pour  ne  h  rendre  à  la  lumière 
qn'a«i  rfcakua  eanîeubirei  de  Tannée  aoirante. 

AÛM  nona  ponfom,  auivast  les  saisons,  obserrer,  dans  le  dé- 
\  des  Hankn-Alpca,  toutes  les  gradations  que  subit  li 
\\mC€9iimmm9olÊÊkimU9,  qui  infeste  les  ehampi 
de  Maneille,  jneqn*i  k  FoêmiiUm  wurnimm,  qui  rampe  an  der- 
i  de  r  Asie  Ters  le  pôle. 

i  tFSfen  ces  dernières  contrées,  toulis  \m 
tenons  d'énumérer,  il  nous  faudrait  dira  de 
stetions  dans  les  plaines  de  rAUemagne,  dans  iei 
>  de  r  Autriche;  plus  d'une  fok  noua  aurions  hmm 
les  Cosaques  dans  les  ste|q>es  de  la  Russie^  de  pbs- 
I  i  c6lè  de  celle  des  saunages  babitanto  du  Csucsii, 
stde  partsger  le  pein  du  malbeureux  qui  gémit  dans  les  affreo 
déserts  de  U  Sibérie. 

Ceil  donc  bien  du  temps,  bien  du  diemin  économiiéi  pv 
suite  de  Faggloniération,  sur  un  seul  point,  de  tent  de  plaota 
ptécienses  ;  et  cependant  noa  ricbesses  scienlifiques  ne  se  bomeul 
pas  li  ;  car.  mainte  fois,  au  lieu  de  les  fouler  aux  pieds,  noos  lai- 
sîaps  dû  les  ramasser. 

Dans  les  scbistes  calcaires  à  lucines,  des  bélemnùeij  des  gry^ 
pAa0  erfttMs,  g^JP^^^  €yméiwm^feMa£riniU9,SpiriferWÊk9- 
tUy  JmwÊmitft  Buekùmdi,  pointes  d'éMirstna^  plagiauamêi,  ti- 
réèMÊmIn,  ete  ; 

Et  dans  les  calcaires  à  veines  de  chaux  carbonatée  bUoske, 
des  ilmmonrlai  Hpha  et  piieaiitiêj  des  plaqu€$  êtamaealêt  d'aaî- 
manr  maui  et  beaucoup  d'autres  fossiles,  dâl>ri8  pétrifiés  de  non 
antédiluviennes.  ^ 

Sans  sortir  d'ailleurs  de  notre  domaine  botanique,  ne  poavioBi 
nous  pas,  le  marteau  en  main,  en  brisant  quelques  blocs  degrèi 
à  auihracites,  vous  faire  observer  les  empreintes  végétales  dn 
lêpidodendnn^  des  êigiHaùm,  des  cmtamitesy  ete.  ;  vous  faift 
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parcourir  ainsi  de  nombreui  feuillets  de  la  flore  des  lemps  an* 
tiques? 

Puis,  si  nous  eussions  voulu  tenter  votre  cupidité,  nous  vous 
eussions  montré,  épars  çà  et  là  sous  nos  pas,  des  indioes  certains 
que  ces  montagnes,  dont  nous  explorions  la  surface,  renfermant 
dans  leurs  flancs  des  mines  de  fer,  deplomb,  de  cuivre,  et  peut* 
être  d'autres  encore. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  dans  cet  aperçu 
botanique  nous  n^avons  cité  au  hasard,  et  telles  qu^elles  se  sont 
présentées  sous  notre  plume,  que  quelques-unes  des  nombreusaa 
plantii  que  l'on  peut  rencontrer  facilement  sur  la  ligne  que  nous 
avons  idéalement  suivie.  Mais  si  dans  notre  énumération  nous 
ne  nous  sommes  pas  attaché  à  désigner  telles  pUintes  plutôt  que 
telles  autres  qui  végètent  dans  une  même  localité,  nous  avons 
cependant  pris  soin  de  n'omettre  aucune  de  celles  qui  peuvent 
caractériser  les  stations  si  variées  que  présente  le  département 
des  Hautes-Alpes. 

Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  notre  travail,  nous  allons  pro* 
céder  à  l'inventaire^  complet  et  rigoureux  cette  fois,  avec  indica- 
tion précise  des  lieux  qu'elles  habitent,  lie  toutes  les  plantes  rares 
qui  végètent  ici.  Pour  réserver  à  ces  plantes  une  place  plus  en 
évidence,  nous  nous  sommes  abstenu,  autant  que  possible,  de 
les  désigner  plus  bant. 

Plantée  rare$. 

Environs  de  Ribiers.  -—  Pœonia  officinalU  Vill.,  montagne  de 
Pierre^Impie,  entre  Sisteron  et  Ribiers.  Nepeia  nuda  L.,  monta- 
gnes entre  Ribiers  et  Barret-le-Bas. 

Environs  de  Laragne.  —  Geniêta  humifusa  Yill.,  montagne 
de  Brame-Buou,  près  Saléon. 

Environs  de  Gap.  —  Jêtragalui  Uontinuê  D.  C,  Centawrtm 
$fu$ana  Yill. ,  Serratula  nudicaulii  D.  C. ,  Avena  êempnri' 
rens  Yill. ,  dans  la  prairie  du  Phais,  sur  le  mont  Ceuse.  Buplevrum 
peîrmun  YilK,  Avena  setacea  Yilh,  dans  la  corniebe  du  mont 
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Ceuse.  Poientilla  inclinata  VilL,  Sedum  arUtaium  Vi)l.,  au  pied 
de  la  montagne  de  Ceiise,  vers  Sigoyer.  ClematU  recta  L.,  ielong 
de  la  digue  de  M"'  Pinet  à  Menteyer.  Arenaria  Villanii  Baibb., 
en  montant  à  la  prairie  du  Phals,  sur  le  mont  CeQse.  SerratuU 
keierophytla  D.  C.y  prairies  à  Oie,  près  Veynes.  Silène  paré'- 
doesa  L.,  ^  la  Roche-des-Âmauds,  le  long  du  chemin  qui  oondoil 
à  Matacliar.  Orobu$  canetcen»  L.,  bois  de  Montmaur,  au-dessm 
de  la  tour  en  ruines.  Poientilla  cinerea  Vill.,  rochers  et  pelouse 
mtre  le  bois  Mondet  et  le  bois  du  Devès.  Ariemieia  insipida  Vill.. 
indiquée  par  Yillars  au  bois  Mondet,  où  elle  n^a  plus  été  retroo- 
vée.  Arabi»  brasêicaformis  Waiiroth.,  bois  Mondet.  Anéroioci 
teptentrionaliê  L.,  Lactuca  Chaixii  VilL,  Ranunculus  lanugh- 
noêus  VilL,  Salix  oleœfoliay  VilL,  bois  Loubet.  ArtemUia  ctf- 
memelifoliay'M.^  bois  Mondet.  Rantmculuê  tacerus  D.C.,  boisiie 
la  Grangette.  Poientilla  obscura  Vill.,  montagne  de  Cbannce. 
Biicutella  hispida  D.  C,  débris  au-dessous  du  sommet  de  Ci»* 
rance,  en  tète  des  bois  de  M.  Broehier.  Asiragalus  hypoghtiis  L, 
Dracocephalmn  ruyschiana  L.,  Salix  repens  L.,  Danihonia 
pravincialis  D.  C,  Cytisus  supinus  L.,  pâturages  do  inoDt 
Bayard.  Fiola  mirabilis  L.,  taillis  de  chêne  en  quittant  lesplto- 
rages  de  Bayard  pour  descendre  dans  le  torrent  du  Busod.  Ai- 
ponticum  scariosum  Duby,  Scabiosa  graminifolia  L.,  valhm 
de  Glaize,  au-dessus  du  mont  Bayard.  Rosa  moniana  Vill., 
depuis  le  sommet  du  col  de  Glaize  jusqu^à  la  cabane  de  Qiaa- 
dun.  Achillea  magna  Vill.,  Chaudun.  Sedum  atraium  L, 
rochers  au-dessus  de  la  forêt  du  Plaine.  Helleborus  viridis  L, 
quartier  de  Tavanet,  derrière  la  montagne  de  Charanee.  Onh 
bus  albus  L.,  prairies  aux  environs  de  Gap.  Cardmss  nigreh 
cens  Vill.,  champs  aux  environs  de  Gap.  Campanula  BMh 
niensis  L.,  environs  de  Gap.  FioUipumila  Vill. ,  prairie  hanwk 
attenant  au  pont  du  Calvaire,  près  Gap  ;  prairies  de  la  Palèei 
Linum  saisoides  Duby,  coteaux  secs  aux  environs  de  Gap.  ù^ 
sanafœtida  D.  C,  bois  de  Sapey,  près  Labfttie-Neuve.  P(^^ 
gala  monspeliaca  Vill.,  derrière  Puymaure. 

Dans  le  Dévoluy.  —  Geum  repians  L.,  Sisymbrium  repian^ 
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dûm  D.  C.f  Iberis  aurosica  Vill.,  Heracleum  pumilum  Vill., 
Carduus  aurosicus  Vill.,  Faleriana,  saliunca  D.  C,  débris 
mouvQtitB  d^Aurouse,  au  nord,  au-dessus  du  village  de  Mata- 
char.  GaUum  Fillarsii  D.  C,  débris  mouvants  d'Âurouse,  au- 
dessus  de  la  Grangette,  Asperula  taurina  L.,  bois  de  la  Gran* 
getle,  au  pied  d'Aurouse.  Leontodon  taraxi  Lois.,  RanuH" 
culus  Seguieri  L.,  çà  et  là  dans  les  débris  schisteux  d'Aurouse. 
PhacaausiralisL.y  rochers  d'Aurouse.  OxytropisfœiidaH.  C, 
Ranuncuius  rutcefolius  L.j  pic  de  Bure,  sur  le  mont  Aurouse. 

DansleChampsaur.  —  Campanula  cervicaria  L.,  le  Champ 
saur.  Dracocephalum  austriacum  L.,  montagne  du  Noyer,  au 
pré  de  r Aigle.  Arenaria  biflora  L.,  Myosotis nana  Vill.,  /^o- 
ieniillafrigida  Vill.,  sommet  de  Chaillol-le-Vieux.  Hedisarum 
obscurum  L.,  le  Yassivier,  près  Chaillol-le-Vieux.  Géranium 
argenteum  L.,  Chaillol-le^Vieux,  à  la  crête,  dans  la  partie  infé- 
rieure des  rochers  qui  regardent  Molines.  Rhododendron  hir-- 
sutum  L.,  au  fond  du  Yalgodemar. 

Environs  d'Embrun.  — Galium  pumilum  D.  C,  débris  mou- 
vants du  mont  Morgon,  au-dessus  des  pâturages.  Gentiana  bi^ 
loba  D.  C.^  col  de  la  Madeleine,  près  Vars.  Scrofularia  vema^ 
lis  L.,  forôt  de  Morgon.  Primula  marginata  Duby,  pic  de 
Morgon.  Astragalut  alopecuroides  L.,  clos  Joubert,  dans  la 
forêt  de  Boscodon.  Silène  coronaria  D.  C,  environs  d'Embrun. 

Environs  de  Briançon.  —  Astragalus  austriacus  L.,  rochers 
escarpés  sous  les  forts  de  Briançon.  Astragalus  microphyllus  L. , 
sous  le  fort  des  Têtes,  à  Briançon.  Prunus  briganiiaca  Vill., 
haies  depuis  le  Monêlier  jusqu'à  Briançon.  Saxifraga  cœsialu^ 
Galium  divaricatum  D.  C,  Artemisia glacialis  L.,  Cerastium 
alpinum.  L.,  col  des  Haies.  Pedicularis  incarnaia  Vill.,  Pedi- 
cularis  cenisia  Gaudin,  Senecio  incanus  L.,  AchiUea  seia- 
cea  Lois.,  BrassicaRicherii  Vill.,  pâturages  du  Lautaret.  Poten- 
alla  nivalis  L.,  au  coteau  des  Gardes,  près  la  cabane,  sur  le 
Lautaret.  Poientilla  multifida  L.,  près  le  chemin  de  la  cabane^ 
â  gauche  en  venant  de  la  cabane,  sur  le  Lautaret.  Tussilago 
^iyea  Vill.,  ruisseaux  ravinés  du  f^autaret.  Artemisia  tanace» 
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tifolia  L.,  sur  les  bords  de  la  roule  qui  conduit  au  coteau  des 
Gardes,  sur  le  Lautaret.  Cirsium  autareiicum  Mult.,  rive  gau- 
che du  ruisseau,  dit  Rive,  sur  le  Lautaret.  Campanula  spi- 
cata  L.,  à  Prime-Messe,  sur  le  Lautaret.  Salix  cœsia  Vill.,  au 
ruisseau  du  Galibier  (pieds  femelles),  près  Brunet  (pieds  miles), 
sut  le  Lautaret.  Buplevrum  stellaium  L.,  TAIpe,  près  le  Lau- 
taret. Saxifraga  hiflora  Vill.,  sommet  du  Galibier.  Camp^ 
nula  cenisia  Vill.,  au-dessus  de  la  Grippière,  près  la  croix,  sur 
le  Galibier.  Arabis  cœrulea  D.  C,  rochers  du  Petit^Salibier  et 
un  peu  après  le  col.  Potentilla  minima  Hall.,   Sedum  re- 
pensH.  C,  Saxifraga  reiusa  Vill.,  Ariemisia  nana  Gaudia, 
Draba  nivaUsH.  C^Draba  siellata  D.  C,  près  les  glaciers di 
Bec,  à  Villar- d'Arène.  Tkalicirum  simplex  L«,  aux  rochcn 
Blancs,  près  le  Villar- d'Arène.  Draba  incana  L.,  ii  la  VaN 
silla^  près  le  Villar-d'Arène.  Hieracium  rupesire  AII.,sdiiilM 
entre  la  Grave  et  le  Villar- d'Arène.  Hanuncuius  pamast^ 
lias  L.,  débris  schisteux  au-dessus  de  la  Grave.  Galium  Hêl^ 
leri  Lois.,  à  droite  du  chemin,  en  montant  dana  les  bois,  sarle 
mont  Genèvre.   Hieracium  verbascifblium  Vill.,  mont  Gt- 
nèvre. 

Dans  le  Queyras.  —  Phyteuma pauciftorum  L.,  JuncusJaO' 
quini  L.,  Oxytropis  uralensis  D.  C,  col  Agnel.  Phaca  Ce* 
rardi  Vill.,  Pedicularis  rosea  D.  C,  ool  Vieux.  Sax^tiga 
diapensoidesD.  C,  la  Collette-Verte,  prèa  CeiWac.  Saxifraga 
petrœa  L.,  Buplewum  graminifolium  Vill.,  Cenlamrta  wu* 
flora  L. ,  Polygonum  alpinum  D.  G. ,  Colchicum  oIpinumD.  C, 
Isatis  alpina  D.  G.,  mont  Viso.  Achillea  herba-roia,  ViO., 
bancs  de  rochers  de  la  Traversette,  depuis  le  ool  jusqu  aox  ro^ 
chers  de  Côte-Ronde,  sur  le  mont  Viso.  Erigeron  Villarm  D.  Cf 
Centaurea  ménteyerica  Vill.,  Cardamine  ihaliciroidesD.C^ 
au  val  des  Vaches,  sur  le  mont  Viao.  Fiola  montana  L.,  ^«ill 
dans  les  prairies  du  Queyras. 

Maurice  Giâifia. 
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SUR  M.  YILLARS, 

Pr^esseur  de  botanique  et  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  rÂca4^^9  * 
de  Strasbourg,  correspondant  de  l'Institat  et  de  la  Société  d*agriculUire, 
oiembre  de  la  Société  royale  de  roédeeÎBe  de  Paris,  de  l'Aeadémie  royale 
des  sciences  de  Turin,  de  la  Société  Unnéeiine  de  Umdrfe  ^  de  plmMvm 
académies  nationales  et  étrangères; 

I  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOY ALE  ET  CBNTBALB  D'AGRICULTUIB, 
LE  19  MABS  1818. 

I>ominique  Villars  naquit  le  44  novembre  4745,  d^  ptrenU 
uvres,  au  village  du  Noyer,  dans  le  Champsaur,  qui  fait  main- 
aant  partie  du  département  des  Hautes-Alpe^.  Dès  son  bas  âge, 
i  gardant  les  moutons  de  son  père,  rempli  d'admiration  pour 
beauté  et  la  diversité  des  plantes,  il  résolut  d'en  faire  une 
llde  sérieuse.  Un  livre  tomba  entre  ses  mains  ;  c^ était  celui  4^ 
ittbiole,  médecin  et  botaniste  du  seizième  siècle;  Villars  com* 
irait  soigneusement  les  plantes  avec  les  figures  enluminées  et 
»  descriptions  incorrectes  qu'il  y  trouvait.  Ses  découvertes  ou 
I  doutes  étaient  soumis  à  un  prêtre  imbu  des  préjugés  qui 
urmillent  dans  cet  auteur.  Villars  éprouvait  le  besoin  de  con- 
liisauees  préliminaires.  Le  latin  était  indkpensable  à  ses  pro^ 
èa;  il  emprunta  un  rudiment  et  un  mauvais  dictionnaire,  à 
lîde  desquels  il  essaya  d'apprendre  la  langua  dans  laquelle 
rivirent  Pline  et  Linné  ;  le  vieux  curé  y  joignait  ses  instrue- 
^Ds  avec  une  sécheresse  capable  de  rebuter  Técolier  le  plus  do- 
e.  Le  petit  berger  saisissait  ou  devinait  le  sens  que  retenait  sa 
éq^^pire;  mais  comme  il  était  parfois  obligé  de  négliger  le  moi 
mot,  les  coups  suivaient  chaque  réprimande;  il  se  détermina 
fin  à  quitter  un  maître  si  dur  et  à  devenir  entièrement  son 
opre  instituteur. 
Beprésentez-vous  cet  enfant  partant,  dès  Tfurore,  du  toit  pa- 
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ternel,  chassant  devant  lui  son  troupeau  et  le  suivant  dans  lei 
lieux  les  plus  escarpés,  chargé  de  gros  livres  latins  et  d'un  io- 
folio  de  botanique,  livré  sans  cesse  aux  observations  et  au  tra- 
vail ;  le  soir,  rapportant  avec  joie  les  trésors  modestes  qu'il  avait 
recueillis  ;  vous  vous  étonnerez  de  la  ténacité  énergique  avec  la- 
quelle le  génie  marche  vers  son  but  et  surmonte  tous  les  obsta- 
cles. C'est  ainsi  qu'ui^  demi-siècle  auparavont  s'était  formé 
lui-même  Jamerai  Duval,  paysan  champenois,  qui  devint  bi- 
bliothécaire de  l'empereur  François  I^'. 

Yillars  annonça  bien  prématurément  la  trempe  forte  de  aoa 
cœur  et  de  son  esprit. 

A  six  ans  et  demi,  ayant  voulu  pallier  une  sottise  par  un  men- 
songe, il  se  jugea  lui-même  digne  d'une  correction  qui  seule  pal 
le  soulager  du  remords.  Depuis,  il  ne  lit  pas  dans  toute  sa  vie  ao 
mensonge  volontaire. 

A  neuf  ans,  il  priait  sur  la  tombe  de  Tun  de  ses  parents;  la 
crainte  du  matérialisme  succéda  tout  à  coup  aux  idées  pieoaa, 
et  le  mit  dans  une  agitation  inconcevable.  Il  repoussa  enfin  eelte 
appréhension  par  la  raison  aidée  du  sentiment  Ce  sujet  Tab* 
sorba  pendant  vingt-quatre  heures;  il  n'attendit  pas  la  fin  de  m 
second  lustre  pour  être  déjà  philosophe  et  religieux. 

Un  arpenteur  ayant  mesuré  devant  lui  avec  sa  planchette  dei 
distances  inaccessibles,  au  moyen  d'une  base  et  d'un  triaogle, 
Yillars  conçut  pour  la  géométrie,  et  surtout  pour  la  trigoDomé* 
trie,  un  enthousiasme  qui  ne  se  refroidit  jaoMb.  11  étudia  de 
suite,  et  sans  maître,  Rivard,  Oxanam  et  LÉcbapelle.  11  ne  qeit- 
tait  qu'avec  chagrin  et  par  obéissance  ces  auteui^s,  pour  les  rèki 
de  la  commune,  que  lui  faisait  copier  son  père,  greffier  dscU* 
telain.  Ce  brave  homme  étant  mort,  on  envoya  Villarsen  qsH 
lité  de  clerc  chez  un  notaire  qui  était  en  même  temps  proconir* 
Il  y  consulta  moins  la  collection  de  Denisart  qu'un  cours  d^orf- 
decine,  prêté  par  le  docteur  Laugier,  et  il  ne  vit  plus  rm  ai 
monde  de  si  utile  que  de  veiller  à  la  conservation  de  Vhonmi. 

Pour  le  fixer  dans  le  pays,  sa  mère,  d'après  le  conseil  do  earéi 
le  maria  avant  Tâge  de  dix-sept  ans;  mais^  captivé,  ccmimeilie 
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dit,  par  le  démon  des  sciences,  il  partit  trois  ans  après,  allant  de 
ville  en  ville  avec  un  libraire  de  ses  arais,  fréquentant  partout 
les  hommes  lettrés,  et  ne  laissant  échapper  aucune  occasion 
d'observer  ni  de  s'instruire.  Il  rapporta  '^ans  son  hameau  des 
livres  quMI  mettait  au-dessus  de  toutes  les  richesses. 

La  Providence  lui  réservait  un  excellent  guide.  Passionné  pour 
les  plantes,  Yillars  cultivait  à  Gap  le  jardin  de  madame  de  Côl- 
vin,  supérieure  de  Thôpital  de  la  Charité,  lorsqu'il  fit  connais* 
sance  de  Tabbé  Chaix  ;  celui-ci  devenu  curé  des  Baux,  et  s'étant 
rendu  au  Noyer  pour  une  mission  de  piété,  y  demanda  notre 
jeune  botaniste,  s^attacha  vivement  à  lui,  le  dirigea  dans  ses 
études,  développa  ses  talents,  et  les  voilà  tous  deux  parcourant 
à  pied  les  Alpes  françaises. 

On  songeait  à4aire  de  Villars  un  consul  et  receveur  des  de^ 
niers  de  sa  commune,  et  vous  croirez  facilement  que  ce  joug 
eût  pesé  à  son  humeur  indépendante.  Heureusement  la  ville  de 
Grenoble,  si  distinguée  par  Turbanité  des  mœurs  et  par  la  cul- 
ture des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  ne  pouvait  ignorer  que 
dans  le  haut  Dauphiné  s'élevait  un  phénomène. 

M.  Pajot  de  Marcheval  désira  le  voir  et  lui  accorda  la  plus 
haute  estime.  Cet  intendant  l'adjoignit  comme  naturaliste  à 
MM.  Guettard  et  Faujas  de  Saint-Fond  qui  allaient  par  ordre  du 
gouvernement  visiter  la  province.  Dans  le  récit  de  son  voyage, 
M.  Guettard  se  plut  à  tracer  le  plus  brillant  et  le  plus  touchant 
Moge  de  VillaraV Celui-ci,  de  retour  à  Grenoble,  et  jouissant  de 
la  protection  de  M.  de  Marcheval  et  de  M.  C^aze  de  la  Bove,  son 
successeur,  apprit  le  grec,  les  mathématiques,  la  médecine,  la 
chirurgie  et  d'autres  sciences  analogues.  Ayant  pris  à  Valence  le 
bonnet  de  docteur,  il  fut  nommé  médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Grenoble.  L'école  de  chirurgie  reçut  alors  dans  cette  ville  une 
organisation  définitive;  y  remplissant  les  fonctions  de  quatre 
professeurs,  M.  Villars  enseigna  pendant  trente^quatre  ans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine,  la  physiologie,  la  matière 
médicale,  etc.;  il  y  forma  des  médecins,  des  chirurgiens,  des 
pharmaciens  pour  les  campagnes  delà  province, que  dépeu- 
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plaient  des  empiriques.  Quelques-uns  de  ses  élèves  se  distinguè- 
rent aux  armées  et  dans  les  États  voisms. 

Ce  fut  pour  M.  Villars  que  Tintendant  créa  le  jardin  et  li 
chaire  de  botanique,  et  ce  fut  par  lui  qae  prospéra  oe  double 
établissement. 

Conservant  au  sein  de  la  ville  ses  habitudes  pastorales,  il  allait 
oheE  les  grands,  avec  ses  cheveux  courts,  son  habit  gris  de  bon* 
racan,  ses  souliers  fendes,  tel  qu'il  revenait  de  ses  herborisatiocs. 
Il  conduisait  sur  les  hautes  montagnes  ceux  qui  suivaient  son 
cours  de  botanique.  Là,  on  le  vit  tomber  involontairement  i  p- 
DOUX  devant  des  plantes  qu'il  découvrait,  en  s'écriant  que  Lioaê 
serait  bien  étonné  s'il  savait  qu'elles  fleurissent  sur  les  Alpii.ll 
partageait  ses  provisions  avec  ses  élèves,  payait  les  petites  dé* 
penses  de  ceux  qui  manquaient  d'argent,  et  le  soir  il  leor  oioo- 
trait  que  la  paille  d'un  chalet  peut  remplacer  uo  bon  lit.  Il  \m 
appelait  ses  enfants;  il  en  était  aimé,  respecté,  oioins  enoon 
comme  un  maître  que  comme  un  père» 

M.  Villars  publia  en  4786,  à  ses  frais,  et  en  quatre  vduiM 
in-8*,  ornés  de  deux  cenfs  figures,  ta  Flore  du  DaupUni^donih 
préface  contient  une  histoire  curieuse  de  ses  premières  anoées 
et  de  ses  excursions  sur  les  Alpes.  Le  monde  savant  lut  avide- 
ment l'ouvrage  de  l'un  des  hommes  qui  avaient  vu  le  plos  de 
plantes  vivantes  dans  les  trois  états  de  germination,  flonaïaD  et 
fructification.  MM.  de  Jussieu,  Geoffroi  et  Tesûer,  daai  le  rap- 
port qu'ils  en  firent  à  la  Société  royale  de  médecsine,  mêlerait 
à  beaucoup  d'éloges  des  Critiques  sur  la  classificatioo  adoptfc 
par  M.  Villars,  et  il  eut  la  bonne  foi  de  placer  en  tèla  de  lOt 
livre  ce  jugement  sévère.  Les  connaisseurs  s'accordèrent  à  piH- 
ser  que  la  phrase  descriptive  de  nôtre  auteur  était  d*une  }m>tm 
et  d*un  laconisme  admirables,  et  que  personne  ne  le  surpamit 
dans  Tobservation  minutieuse,  mais  nécessaire,  desdivarsesnt-  N 
tères  dechaque  espèce.  Il  tenaitd'une  longue  pratique  son  habiMê  f* 
extrême  à  distinguer  les  espèces  des  variétés.  Gomme  les  Alp  p 
offrent  la  réunion  de  plantes  de  toutes  les  latitudes,  Doasn^  j* 
éloignons  pas  d'ecpriitter  le  vosu  qu'un  botaniste  s'empsredu  r 
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travail  de  M.  Villars,  travail  si  exact  et  si  riche  pour  les  plantes 
considérées  individuellement,  sauf  à  leur  donner  une  autre  clas- 
sification) d'après  les  méthodes  qui  sont  actuellement  usitées. 

Le  catalogue  des  plantes  gapençaises  qui  a  été  inséré  dans  b- 
Flare  du  Dauphiné,  et  qui  contient  qhinze  cent  cinquante  es* 
pèces  sous  quatre  cent  soixante  genres,  est  de  ce  respectable  abbé 
Chaix,  è  qui  son  élève  avait  voué  une  tendre  reconnaissance. 
M.  Villars  fit  Tacquisition  de  ses  manuscrits,  et  publia  sa  notice 
biqg^rapbique;  son  herbier  fut  acheté  par  M.  le  baron  Picot  de 
Lapeyrouse. 

S'étant  rendu  à  Paris  en  4777,  M.  Villars  y  perfectionna  ses 
oonnaisêances  dans  la  société  des  Jussieu  et  des  Duhamel,  des 
Turgot  et  des  Malesherbes.  Il  reçut  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine une  médaille  d'or  pour  un  mémoire  sur  le  goitre,  qui  est 
resté  inédit,  et  où  il  prouva  qu'une  atmosphère  froide,  humide 
et  concentrée  est  la  principale  cause  de  cet  engorgement  de  la 
glande  thyroïde. 

Peu  de  temps  après,  cette  académie  Tassocia  à  ses  utiles  tra- 
vaux. Sachant  que  Fart  de  guérir  exige  des  lumières  immenses  et 
des  méditations  continuelles,  il  consacrait  à  Tétude  les  heures 
qae  lui  laissaient  ses  élèves  et  ses  malades.  Quittait-il  son  cabi- 
net, il  lisait  dans  les  rues  de  la  ville,  et  lors  de  ses  courses  à  la 
campagne,  soit  à  cheval,  soit  à  pied,  sur  les  plus  hautes  monta- 
gnes. Quant  aux  villages  où  il  n'y  avait  pas  de  pharmacie,  aux 
eités  où  les  pauvres  ne  pouvaient  acheter  ses  remèdes,  rapportant 
i  la  médecine  ses  connaissances  botaniques,  et  n'ignorant  aucune 
.¥ertu  xles  plantes,  M.  Villars  avait  toujours  sous  la  main  de  quoi 
aoolager  l'humanité.  11  était  alors  en  relations  avec  les  plus  ha* 
biles  médecins  de  TEurope. 

Telle  était  sa  réputation ,  qu'il  ne  passait  pas  k  Grenoble  un 
homme  de  haut  mérite,  national  ou  étranger,  sans  rechercher 
M.  Villars.  M.  de  Malesherbes  y  monta  k  son  quatrième  étage 
pour  lui  proposer  une  course  botanique,  et  ce  fut  un  spectacle 
atttndriseant  que  de  voir  côte  à  côte  sur  les  Alpes,  le  paysan  du 
Noyer,  qui  prouvait  que  le  vrai  mérita  rapproche  toutes  les  dis- 
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tances,  etrancien  miDisirequi  venait  se  faire  berger  coumie  loi. 

L'Institut  de  France  et  la  Société  d'agriculture  de  Paris  s'at- 
tachèrent M.  Villars,  en  qualité  de  correspondant.  Un  grand 
nombre  d'académies  françaises,  anglaisea,  italiennes  et  allemandes 
lui  aVaieot  ouvert  leurs  portes.  Une  société  d'émulation  s' élevant 
k  Gap,  dans  le  département  où  il  avait  pris  naissance,  il  y  fut 
•flgfégéy  et  y  communiqua  des  rapports  éminemment  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture  et  de  la  physique  végétale.  A  la  suite  de 
quelques  tracasseries,  on  avait  ôlé  à  M.  Villars  la  plaœ  de  mé- 
decin de  rhôpital  de  Grenoble.  A  cette  nouvelle,  tous  Its  soldats 
quittent  leur  inflrmerie  ;  ils  vont  chez  leur  doi^eur  o)iéri,  et. 
malgré  lui,  ils  le  ramènent  en  triomphe  à  l'hôpital,  oMhotsrilê 
s'empresse  de  le  réintégrer. 

Il  eût  cependant  accepté  près  de  moi  une  place  dMBiea>flatt- 
tes-Âlpes,  lorsque  M.  Fourcroy,  alors  directeur  général  de  l'in* 
struction  publique,  le  réclama  pour  Tenvoyerà  Strasbourg  comme 
professeur  de  botanique  à  l'académie,  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine.  A  cette  époque,  et  après  tant  de  travaux,  dont  il  ne  son- 
geait guère  à  se  faire  payer  le  prix,  en  quoi  consistait  è  peu  pis 
sa  fortune?  Il  possédait  au  Noyer  un  petit  patrimoine  qui  existait 
depuis  quatre  siècles  dans  sa  famille,  et  qu'il  refusa  constamment 
de  vendre  à  un  taux  avantageux.  M.  Villars  avait  amassé  une  bi- 
bliothèque précieuse  dont  il  aurait  été  peut-être  obligé  d'engager 
une  partie  pour  subvenir  aux  frais  de  son  déplacement,  si  Ton 
de  aes  élèves  ne  lui  eût  avancé  de  l'aident,  qui  fut  remboursé 
avec  exactitude;  et  néanmoins,  dissimulant  avec  soin  la  gène  de  si 
position ,  il  savait  avec  quelle  confiance  il  pouvait ,  entre  ^trei, 
s'adresser  à  l'auteur  de  cette  notice,  à  qui  il  avait  fait  pnn 
que  en  même  temps  cadeau  de  sa  Flore,  de  l'ouvrage  de  M.  Gael- 
tard  sur  le  Dauphiné,  et  de  la  loupe  qui  lui  avait  servi  à  loi- 
mémedans  ses  recherches  botaniques. 

Rien  n'égalait  le  désintéressement  de  M.  Villars  que  la  sensi- 
bilité de  son  ftme  et  la  bonté  de  son  caractère.  Sans  inquiétndf 
sur  l'avenir,  il  répétait  souvent  cet  adage  de  Linné:  InMcm^i- 
vite;  Numen  adett.  (Viveï  sans  reproche;  Dieu  est  la.) 


SUR  M.  YILLAR&  U7 

Qu'il  me  soit  peruiis  de  citer  deux  faits  où  sa  vertu  reçut  la 
plus  douce  récompense  1 

Lors  d'une  excursion  dans  le  Valgodemar,  il  demandait  a 
son  guide  s'il  y  régnait  encore  des  épidémies,  «t  Non,  monsieur, 
répondit  le  jeune  paysan  ;  il  y  a  quelqRs  années,  un  ange  appa- 
rut dans  nos  montagnes,  guérissant  les  malades  et  distribuant 
des  secours;  je  prie  tous  les  jours  pour  lui;  que  Dieu  me  doiitfe 
la  satisfaction  de  le  voir!  »  On  devine  le  nom  du  bienfaiteur,  et  la 
jouissance  pore  qu'il  éprouva  ;  la  modestie  Tempécha  de  se  faire 
connaître,  mais  il  pressa  le  berger  sur  son  cœur. 

Un  grenadier  entré  a  Thôpital  de  Grenoble  allait  être  trop 
légèreawtit  envoyé  aux  incbrables  par  un  chirurgien,  celui-et 
deatîii^nt  aon  lit  à  un  malade  qui  donnait  plus  d'espoir.  Notre 
ilëelmr  incKgné  fit  transporter  le  mourant  dans  sa  propre  salle, 
et  il  eut  le  bonheur  de  l'entendre  dès  le  lendemain  lui  rendre 
grâce  de  la  vie.  M.  Villars  avait  été  frappé  de  ses  traits,  qui  an- 
nonçaient une  âme  fortement  é|Nrise  de  la  gloire.  Ce  grenadier 
fut  depuis  assis  au  rang  des  rois,  et  son  fils  occupe  maintenant 
le  trône  de  Suède. 

Le  zèle  de  M.  Villars  pour  l'humanité  était  si  ardent,  qu'il  se 
jeta,  pour  ainsi  dire,  comme  un  soldat  d^avant-garde,  dans  la 
mêlée  des  épidémies.  Il  pensa  être  victime  d'un  tel  dévouement, 
lorsqu'en  4797  et  4798  il  fut  atteint  de  deux  fièvres  cérébrales, 
espèce  de  typhus,  dont  il  ne  guérit  pas  complètement. 

Nous  avons  vu  que  son  érudition  était  immense;  de  là  lief dé- 
faut de  vouloir  parler  et  écrire  su^  toutes  sortes  de  sujets.  Dans 
sa  naïveté  primitive,  dans  sa  bonhomie,  si  franche  que  les  gens 
do  monde  l'auraient  taxée  de  rudesse,  si  prévenante  que  le  peuple 
regardait  M.  Villars  comme  l'organe  de  la  vérité,  son  but  unique 
était  de  se  rendre  utile;  mais  ce  penchant,  dégénérant  en  manie, 
refroidit  beaucoup  de  ses  admirateurs  et  lui  suscita  des  ennemis. 
On  lui  disait  ingénieusement  :  c  Voos  seriez  bien  plus  savant  si 
vous  n'aviez  pas  tant  lu.  » 

Outre  rhistoire  des  plantes  du  Dauphiné,  M.  Villars  avait 
mis  au  jour  les  principes  de  médecine  et  de  chirurgie,  à  l'usage 
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des  étudiants,  quelques  mémoires  sur  les  épisootiefi,  etd€Sob8e^ 
valions  sur  les  fièvres  qui  avaient  régné,  en  diverses  années,  toit 
à  Grenoble,  soit  dans  le  Champsaur  et  le  Valgodemar.  Il 
adressa  à  Tlnstilut  des  observations  minéralogiques  et  d'afchéa* 
logie,  qu'il  avait  faites  cffns  un  voyages  aux  Alpes  et  à  Tona. 
Il  s'était  proposé  de  donner  la  topographie  de  FAIsaoe,  dei 
Vosges,  d'une  portion  de  Tltalie  et  des  rives  du  Rhin,  depuis  si 
source  jusqu'à  Mayence;  mais  la  fatigue  des  voyages  pédestres  i 
son  âge  l'obligea  de  renoncer  à  un  travail  aussi  intéressant,  0 
publia  à  Strasbourg  le  catalogue  méthodique  des  plantes  ds 
jardin  de  l'école  de  médecine,  la  nomenclature  de  celles  de  b 
vallée  de  Ville,  et  un  mémoire  sur  ta  construction  et  ToMlp^ 
microscope.  Il  avait  une  aptitude  particulière  poor  lea  «IjÉH^ 
lions  à  faire  avec  cet  instrument,  dont  Tétude  a  naét  w^Ê/k 
avant  leur  terme,  ses  facultés  cérébrales  et  sa  vie;  il 
naître  par  lui,  je  ne  dirai  pas  seulement  les  éléments  < 
des  plantes  et  des  animalcules  infusoires,  mais  surtout  ceude 
.nos  organes,  du  sang,  de  nos  humeurs,  l'origine  des  nerfe  et  II 
composition  du  cerveau.  Il  envoya  à  la  Société  d'émulation  dss 
Hautes-Alpes  un  essai  curieux  sur  l'agriculture  comparée  do 
Dauphiné  et  de  l'Alsace  ;  on  lui  doit  des  traités  sur  les  arbres 
qui  conviennent  le  mieux  au  Dauphiné,  sur  les  substances  ves- 
tales qui  croissent  dans  cette  province,  et  qui  peuvent  servir  i  la 
nourriture  de  l'homme  en  temps  de  disette;  sur  les  pommes  de 
taiHa,  leur  culture  et  leurs  avantages;  enfin,  un  mémoire  con- 
oemant  l'état  actuel  de  la  botanique,  et  ce  qui  reste  à  faire  pour 
l'avancement  de  cette  science. 

Le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  dV 
griculture  contient  un  écrit  de  M.  Villars,  relatif  à  rîmportaDfls 
de  cet  art,  et  aux  moyens  de  le  porter  à  un  plus  haut  degré  de 
prospérité.  Pendant  toute  sa  vie,  il  s'occupa  de  l'amélioratiDode 
Téconomie  rurale.  On  a  vu  qu'il  soignait  peu  celle  de  sa  for- 
tune ;  mais  il  eut  un  protecteur  zélé  dans  le  directeur  génértl 
d'une  administration  financière,  qui  rendit  de  grands  services  à 
une  foule  d'hommes  recommandables.  Grèce  à  M.  le  comte 
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Français  de  Nantes,  les  gendres  de  M.  Villars  remplissaient  des 
postes.  supéHeurs.  Leurs  appointements  et  ceux  qu'il  avait  à 
Strasboui^  procuraient  à  cette  famille  une  aisance  à  laquelle  son 
chef  n'ayait  jamais  songé.  Il  jouissait  des  succès  qu'obtenait  son 
digne  fils,  qui  fut  successivement  chirtitgien-major  de  l'école 
royale  de  cavalerie  à  Saumur  et  de  Thôpital  militaire  de  Besan- 
çon. Ainsi  les  derniers  moments  de  M.  Villars  forent  heureux. 
Il  cessa  de  vivre,  le  27  juin  ^844,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

A  Ib  rentrée  de  Técole  de  médecine,  M.  Fodéré,  proiesset)*  à 
râcadémiê  de  Strasbourg,  fut  Téloquent  interprète  det  r^freli 
poblte,  dans  un  discours  où  nous  avons  puisé  quelques  détoîlei) 
Vous  recueilli  des  faits  de  la  bouche  de  M.  Villars^  de  celii 
ilemporains,  et  d'une  notice  biographique,  rédigée  pif 
eafants  ont  bien  youlu  nous  confier  ce  manuscrit  et  dek 
I  intéressantes;  ils  assistent  à  cette  séance,  et  noue  eomoiei 
iri^lfèltoetlt  touchés  de  leurs  larmes. 

M.  Villars  ayait  yu  le  jour  dans  un  département  où  la  eim« 
plicité  des  mœurs  est  héréditaire,  et  où  Ton  naît  ayec  un  esprit 
yif  qui  n'a  besoin  que  de  culture  pour  atteindre  à  toutes  les  oon- 
naissances.  Mais  celui  qui,  par  la  force  de  son  génie,  et  toujoUii 
è  sa  place,  sans  bassesse  comme  sans  orgueil,  simple  villageois^ 
«t  devenu  médecin  habile,  professeur  renominé,  botaniste  céièr 
bre,  Tami  des  savants  et  des  plus  grands  perMonag^  eelai*lÉ 
était  sans  doute  un  homoie  extraordinaire. 

■^- 

Trente -quatre  ans  après  la  mort  du  bon  Villars,  le  jtuM 
Màreellin,  né  avec  l'amour  de  le  «sculpture,  a  fait  d'inspirttfon  le 
bmte  de  ce  grand  naturaliste,  et  l'a  donné  au  conseil  géttérel  é$ 
départêttient. 


MGEURS  ET  USAGES 
DES  HAUTES-ALPES. 


On  reeueille  avec  empressement  les  récits  des  voyageors  (pi 
retracent  les  usages  de  peuples  éloignés.  C'est  un  premier  boom 
de  connaître  ce  qui  se  rattache  aui  habitudes  et  aux  oontaoïa 
des  parties  de  la  France  les  moins  fréquentées.  Sous  oe  rapport, 
j*espère  qu'on  accueillera  avec  quelque  bienveillance  le  i 
des  observations  auxquelles  je  me  suis  livré  durant  on  s^c 
sept  années  dans  les  Hautes-Alpes  et  de  celles  que  j'ai 
depuis  ce  temps;  on  y  remarquera  des  nuances  plus  ou 
prononcées  ou  fugitives  des  états  successifs  par  lesqods  la  sodéM 
humaine  passe  pour  arriver  à  Textréme  civilisation. 

Voyons  ce  que  furent  les  anciennes  troupes  de  chasseurs  et  ee 
qui  se  pratique  encore  de  nos  jours.  Nous  y  puiserons  d'abord, 
sur  rinstinct  de  plusieurs  animaux,  des  détails  curieux  qui  oot 
échappé  à  l'immortel  Buffon,  ou  qui  diffèrent  de  ceux  qo'il  t 
donnés,  ou  bien  qui  en  sont  le  développement. 

Les  chasseurs  savent  que  la  marmotte  n^est  hors  de  sa  tanim 
quede  la  mi-mai  h  la  mi-septembre;  qu'elle  la  creuse  au  midi, 
au  levant,  jamais  au  couchant  ni  au  nord,  et  constamment  daos 
l^n  rayon  de  2,^00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  rayon 
circonscrit  dans  une  zone  de  400  mètres  de  largeur,  en  hauleor 
perpendiculaire.  Ils  gravissent  à  pas  comptés,  parce  qu'a  la  ^i*' 
tance  de  40  mètres  l'œil  de  la  marmotte  découvre  les  moindres 
objets,  son  oreille  entend  le  plus  léger  bruit,  et  qu'alors  cet  ani- 
mal adroit  monte  sur  un  rocher,  un  tertre,  une  pierre,  regarde 
avec  vivacité  de  toutes  parts,  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrim. 
et,  an  premier  sujet  de  crainte,  siffle  pour  donner  l'éveil  à  sei 
compagnes.  I^a  marmotte  gagne  lestement  son  trou,  y  reste  une 
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demi-^heure  sans  bouger,  pois  s^avance  vers  l'ouverture,  où  elle 
iemeor^rait  def  semaines  entières;  mais  si  Tobjet  de  son  effroi 
l'est  éloigné,  elle  se  remet  de  suite  en  campagne.  Après  Tavoir 
tuée,  on  en  fait  tremper  la  chair  dans  Feau  pendant  yingt-quatre 
leures,  pour  lui  ôter  son  odeur  désagréable.  En  Suisse,  je  lai 
rouvée  huileuse,  avec  un  goût  de  suie.  Ce  ne  serait  pas  ma 
lourriture  habituelle.  De  sa  graisse  on  exprime  un  litre  d'huile 
]ai  ne  se  fige  point  et  qui  est  excellente  contre  les  rhumatismes. 

Suivant  Strabon,  «  les  montagnes  nourrissent  dés  chevaux  et 
bœab  sauvages.  »  De  4672  à  4675,  des  chasseurs  ont  prétendu 
ivQÎr  vu  un  de  ces  bœufs  près  de  la  source  du  Drue;  mais  il 
èdiai^  soudain  à  leurs  regards.  Était-ce  un  auroeh?  animal 
si  rare.  Polybe  raconte  c  qu'il  naît  dans  les  Alpes  un 
d^one  forme  singulière  :  il  ressemble  a  un  cerf,  si  ce 
D*«tt  qne,  par  le  cou  et  le  poil,  il  tient  du  sanglier.  H  porte  sous 
Irtaenton  une  caroncule  de  la  forme  d'un  cône,  velue  à  son  ex- 
Irémité,  longue  è  peu  près  d'un  empan  et  aussi  grosse  que  la 
queue  d'un  cheval.  »  C'est  sans  doute  un  élan.  Cet  animal 
n'existe  plus  que  dans  le  nord  de  l'Europe.  Les  Hautes-Alpes 
n^ont  pas  de  cerfs,  de  daims  ni  de  chevreuils,  le  n'y  ai  pas  vu  de 
bouquetins  ;  on  les  confond  peut-être  avec  les  ohamois,  qui  ha« 
bitent  les  régions  les  plus  élevées^  ou  bien  ils  s^en  sont  éloignés 
par  suite  de  combats  meurtriers.  Ainsi  s'entre-détruisent  le  daim 
et  le  chevreuil,  le  lièvre  et  le  lapin.  M.  Bonafous,  naturaliste  a 
Turin,  n'a  encore  reconnu  de  bouquetins  qu'auprès  d^Aoste. 

Si  le  chasseur  des  Hautes-Alpes  se  décide  à  poursuivre  de  rocs 
en  rocs  les  chamois  au  péril  de  sa  vie,  l'expérience  lui  a  appris 
qœ  ceux-ci  osent  affronter  les  pics,  même  en  été  les  glaciers,  et 
deseendent  l'hiver  jusqu'auprès  des  chalets,  qui  sont  au  moins  à 
nne  hauteur  de  \  ,900  mètres. 

Lorsque  ces  animaux  paissent,  ou  se  reposent  et  dorment,  selon 
leur  usage,  en  rond,  et  les  jeunes  auprès  des  mères,  leurs  ve- 
dettes, à  l'aspect  d'un  homme,  d'un  chien,  d'un  loup,  sifflent  en 
fuyant  et  en  frappant  la  terre,  deviennent  les  conducteurs  de  la 
troupe,  et  tous  disparaissent,  en  volant,  pour  ainsi  dire.  Le  chas- 
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seur  se  plaoe  sur  un  terrain  supérieur,  parce  qu'ils  ont  Toil  ra* 
couvert  por  une  longue  paupière,  et  dès  lors  voient  moiqs  faci- 
lement au-dessus  d'eux  ;  il  va  se  poster,  à  bon  vent,  près  d'uoe 
source,  surtout  si  elle  est  salée;  heureux  lorsque  dans  le  voisi- 
nage il  se  trouve  un  antre  où  il  se  blottit,  et  où  les  cbamoii 
viennent  dans  la  chaleur  du  jour.  Â-t-il  tué  une  fenoielley  il  «p 
appuie  la  tète  sur  une  fourche  ou  en  soutient  le  corps  afiq  qu'ils 
paraisse  encore  vivante,  et  en  s'accroupissant  il  contrebit  le  cri 
dont  elle  se  sert  pour  appeler  ses  petits.  Dans  pluaieun  hvlles,  et 
particulièrement  à  Abriès,  on  vend  la  viande  du  ahamoia  à  Tia- 
star  de  celle  du  bœuf  et  du  mouton. 

On  réussit  à  apprivoiser  cette  béte  si  sauvage.  J*en  ai  eo  à  Gap 
un  jeune  mêle  et  une  jeune  femelle  qui  montaient  toua  lesinatÎBi 
dans  ma  chambre  pour  être  caressés.  Je  les  ai  .œvciyét  4vmU 
temps,  à  pied,  allaités  par  une  chèvre,  à  la  maréchal^  Bipiôroi, 
dans  sa  terre  de  Grignon,  devenue  maintenant  une  ferme-gpodèb» 
On  apprivoise  aussi  le  faisan  noir,  qui  est  un  coq  de  bruyère,  4 
dont  l'un  me  suivait  dans  mon  jardin. 

Quand  le  chasseur  veut  dénicher  des  aiglons,  il  s'aaaied  sur  uo 
rondin,  ou  mieux  sur  une  planche  percée  pour  recevoir  uni 
eorde  à  laquaUefl  sasuspend  à-Teffet  de  descendre  dans  1^  ca- 
vités des  roohanî  iî  y. forte  une  torche  de  paille  allumée,  iSn 
d'éloigner  la  aièré'^^^  viendrait  défmdre  sa  naissante  famille. 

L'hôtel  de  la  pytfoitpre  des  Hautes-Alpes  avait  de  mon  temps 
daa  armes  vivantes;  c'étaient  deux  jeunes  aigles  qui,  lorsque  je 
passais,  baissaient  la  tète,  comme  la  volaille,  pour  s'y  faire  grat- 
ter. Par  mégarde,  un  soir,  dans  la  cage  du  plus  petit,  on  plaça 
tin  vautour  de  la  forte  espèce;  dès  le  matin,  il  n*en  restait  que 
des  plumes.  On  porta  à  Tautre  un  petit  renard  qui  se  défendit 
longtemps;  Taigle  tournait  sans  cesse  autour  de  lui  pour  Tétour 
dit  ou  le  surprendre  en  défaut,  puis  il  sauta  sur  sa  tète  et  lui  en- 
fonça les  serres  dans  le  crfine;  T infortuné  jeta  un  cri  et  fut  dé- 
voré. 

Ce  combat  était  moins  acharné  que  celui  d'un  aigle  et  d'ofl 
raoard,  au  Gourtillaud,  cbalat  de  la  Salle,  près  de  Briançon.  U 
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^ramier  avait  mal  saisi  son  adversaii^e,  qui  le  mordit  ait  cou  ;  eu 
m  débattant,  ils  se  traînèrent  dans  un  grenier  à  foin,  où  ils  sa 
lonnèrent  mutuellement  la  mort. 

Dans  les  Mémoires  de  Poniis,  Petitot  rappelle  qu'en  4629, 
lorsque  Louis  XIII  vint  à  Embrun,  des  jeunes  seigneurs  voulurent 
ïùtoer  un  aigle,  leur  prisonnier,  à  fondre  sur  une  couvée  de  pou- 
lets d'Inde  ;  le  noble  oiseau  ne  se  servit  pas  de  la  liberté  pour 
renfuîr;  il  se  lança  contre  ces  mauvais  plaisants;  il  renversa  un 
bomme,  il  étrangla  un  gros  chien  ;  on  ne  put  le  tuer  qu'à  coupa 
le  fusil,  et  on  le  porta  au  roi. 

Autrefois,  lorsque  les  loups  inquiétaient  les  troupeaux,  on  ten* 
lait  un  filet  dans  le  passage  de  ces  animaux  féroces;  ils  s'y  em- 
bamasaient,  et  ils  étaient  assommés  par  les  paysans.  Sous  les 
Irapbinâ,  les  habitants  de  la  Grave  et  du  Villar-d' Arène  con- 
lanraiaBila  chasse  de  la  béte  fauve,  à  charge  d'en  offrir  la  peau 
et  les  eomes  à  la  cour  de  Grenoble,  qui  avait  le  droit  de  prendre 
oea  dépouilles  au  prix  du  commerce. 

Dans  une  prairie  au-dessous  de  Monétier,  des  gens,  avec  un 
ulflet  aigu,  appellent  les  vipères,  les  saisissent  avec  la  main  revê- 
tue d'un  gant  et  les  jettent  dans  un  sac  pour  les  vendre  aux  phar- 
maciens de  Gènes  et  de  Turin.  Ce  genre  de  iMnonnerce  a  lieu  à 
Chalonne,  près  d'Angers.  Nous  avons  aè '40  Niapoléon  qu'en 
Egypte  on  attirait  aussi  les  vipères  à  Taiik  if^itn  éitfét. 

Les  frimas  des  Alpes  y  procurent  parfeiii^  gibier  sans  fati- 
gue; ils  ont  forcé  plus  d'une  perdrix  blanche,  grise,  rouge,  ro- 
chassière  ou  bartavelle,  à  entrer  dans  la  cheminée  et  a  tomber 
sur  le  foyer.  Mais,  d'ordinaire,  la  chasse  est  bien  pénible  dans 
cette  contrée;  pour  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  combien  ne  faut- 
il  pas  monter,  descendre,  traverser  de  gorges  et  de  vallons! 
Quest-ce  lorsqu'il  s'agit  de  Tours  et  du  chamois?  On  m'a  ra- 
conté au  Monétier  qu'un  chasseur,  poursuivant  un  de  ces  ani- 
maux jusque  sur  un  glacier,  entendit  un  bruit  affreux,  comme 
celui  du  déchirement  de  l'énorme  masse;  une  ouverture,  un 
véritable  puits  se  forme,  le  chasseur  y  tombe  ;  dès  qu*il  est  maî- 
tre de  ses  sens,  il  cherche  d'où  vient  le  peu  d'air  qui  lui  permet 
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à  peine  de  respirer';  plongé  dans  une  obscurité  presque  totale, 
il  découvre  cependant  un  petit  passage  par  où  s'écoulait  an  léger 
ûlet  d'eau,  il  s'y  met  à  plat  yentre,  s'y  glisse  en  rampant;  à 
moitié  étouffé  par  la  pression  qu'il  éprouve,  il  se  traîne  pendant 
plusieurs  heures,  et  enfin  aperçoit  un  faible  rayon  de  lumière 
qui  s* accroît  peu  à  peu.  Mais  au  moment  où  pour  lui  renaissait 
Tespérance,  ce  conduit  est  devenu  trop  étroit.  L^intrépide  cbas* 
seur  ne  ralentit  point  ses  efforts  ;  travaillant  des  pieds,  des  maios, 
de  tout  le  corps,  il  finit  par  se  frayer  une  issue,  et  le  voilà  rendu 
au  jour.  Pour  s'appuyer,  il  n'a  qu^une  seule  pierre,  qui  dépaise 
le  sol  d'un  pied  ;  ses  vêtements  sont  déchirés;  il  est  brisé  de  fati- 
gue, mourant  de  faim;  il  n'a  d'autre  perspective  que  de  sélao^ 
car  dans  l'abtme  ou  d'y  tomber  quand  la  pierre  ne  pourra  piai 
le  soutenir.  Pour  tout  autre,  descendre  eût  été  la  mort.  «Aprèi 
mille  peines  il  parvient  au  fond  du  gouffre,  et  il  y  passe  la  nuit, 
exposé  à  la  chute  des  rochers  suspendus  sur  sa  tète  ;  le  lendemaio 
entier  est  employé  à  gravir  de  l'autre  côté  cette  pente  si  longae 
et  si  rapide;  il  atteint  le  sommet  à  la  tombée  du  jour,  rend  gricf 
à  Dieu,  qui  Ta  sauvé,  et  regagne  son  village.  On  assure  qu'il 
continue  encore  son  périlleux  métier.  Mais  une  population  en- 
tière ne  pouvait  montrer  un  semblable  courage,  et  il  est  à  croire 
que  les  dangers  continuels  qu'éprouvaient  les  chasseurs  oot  dû 
amener  la  pluiMirt  d^mtre  eux  à  la  condition  plus  douce  des  pas- 
teurs. Ils  ont  dû  éprouver  de  la  peine  a  réduire  leurs  vaches  à  la 
domesticité.  Dans  Tétat  sauvage,  elles  se  couchent  en  rond,  les 
cornes  en  dehors,  en  plaçant  au  milieu  d'elles  les  vieilles  et  les 
plus  jeunes  ;  à  l'approche  d'un  danger,  elles  se  lèvent,  présenteot 
les  cornes,  et  mugissent  comme  hurlent  les  bétes  féroces. 

Les  descendants  de  ceux  des  Caturiges  qui  occupent  la  partie 
la  plus  haute  du  département  font  encore  hiverner  une  partie  de 
leurs  bétes  à  laine  dans  les  plaines  du  Piémont.  On  loue,  de 
temps  immémorial,  les  montagnes  pastorales  ^  aux  bailes  (be^ 
gers  de  la  Crau  d'Arles),  qui,  dans  leur  marche  patriarcale, 
indiquent  du  bâton  le  chemin  h  leurs  troupeaux  transhumâos,  s 
kr  tête  desquels  s'avancent  des  boucs  et  des  chèvres  ayant  une 
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sonnette  au  cou  et  escortés  par  de  grands  chiens,  de  Tespèee  de 
ceux  du  Saint-Bernard,  qui  vont  d'un  pas  grave,  armés  d'un 
collier  garni  avec  des  pointes  de  fer  ;  les  ânes  suivent,  porteurs 
du  bagage,  et  particulièrement  des  fromages  qu'on  a  fabriqués 
sur  les  montagnes.  La  laine,  dans  ces  pâturages  délicieux,  ac- 
quiert plus  de  blancheur,  de  douceur  et  de  finesse;  elle  gagne 
surtout  au-dessous  des  yeux  et  des  genoux. 

Au  milieu  des  prairies  qui  s'étendent  jusqu'aux  lieux  où  cesse 
toute  végétation,  apparaissent  des  cabanes  de  bei^ers,  des  laite- 
ries, des  chalets  plus  ou  moins  rapprochés,  des  villages  entiers 
que  l'on  n'habite  qu'en  été.  Sur  le  penchant  des  montagnes  sont 
des  chaumières  où  les  bergères  traient  les  vaches,  les  brebis  et  les 
chèvres,  après  le  lever  de  l'étoile  du  soir  et  avant  que  celle  du 
matin  disparaisse;  elles  vaquent  tout  le  jour  à  d'autres  travaux; 
leur  fraîcheur,  leur  franche  gaieté  feraient  envie  aux  femmes  de 
nos  grandes  villes.  L'une  d'elles,  sur  ma  demande,  me  donna  du 
lait,  et  refusa  ensuite  la  pièce  d'argent  que  je  lui  offris;  elle  ne 
concevait  pas  que  je  voulusse  payer  un  si  léger  service.  A  la  mi- 
octobre,  lorsque  je  remarquais  dans  le  Briançonnais  la  diversité 
des  teintes  de  la  verdure  et  la  couleur  d'orange  que  prenaient  les 
feuilles  du  mélèze,  je  vis  descendre  des  troupeaux  de  communes; 
les  bétes  de  charge  portaient  les  fromages,  comme  celles  des 
troupeaux  d'Arles;  les  femmes  tenaient  leurs  enfimts  par  la  main. 

A  la  Grangette,  au-dessous  de  Rabou,  on  hisse  par  une  échelle 

des  moutons  dans  une  prairie  coupée  par  des  sources  et  bordée 

de  rochers  sur  lesquels  on  leur  porte  du  sel  tous  les  quinze  jours. 

On  va  les  tondre  dans  cette  retraite,  et  malheur  au  loup  qui 

réussirait  à  y  pénétrer  ;  il  ne  pourrait  plus  en  sortir.  C'est  dans 

an  bas-fond  de  ce  genre  qu'on  place  des  bétes  à  laine  près  de  la 

montagne  de  l'Abessée;  mais  on  peut,  quoique  avec  difficulté, 

s'introduire  par  un  point  dans  cette  espèce  d'entonnoir.  Surpris 

de  la  disparition  fréquente  de  quelques  brebis,  les  habitants  l^t- 

fribuèrent  d'abord  à  des  voleurs;  l'un  des  villageois  fit  le  guet 

pendant  la  nuit  et  vit  avec  frayeur  un  ours  énorme  emportant  sa 

proie  dans  renfoncement  d'un  rocher,  où  il  la  dévora.  Le  len- 
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Il  est  des  liameaux  élevés  où  ils  sèment  dès  le  mois  de  juillet 
ou  d'août,  et  ne  récoltent  qu'en  septembre  de  Tannée  suivante; 
si  le  champ  a  été  couvert  d'une  avalanche,  ils  ne  peuvent  en  re- 
cueillir le  grain  que  deux  ans  après  la  semaille.  Qu'on  se  figure 
eomme  leurs  travaux  s'accumulent,  et  à  quel  peu  de  repos  ils 
peuYentse  livrer,  lorsqu'ils  doivent  en  trois  ou  quatre  mois  pré- 
parer le  terrain,  Tensemencer,  moissonner.  Dans  les  lieux  en 
peote,  ils  transportent  la  terre  du  bas  en  haut  du  champ,  ainsi 
que  le  fumier,  dans  des  brouettes,  sur  des  civières,  a  dos  d'homme 
ou  de  mulet,  et  ils  pratiquent  des  murs  de  soutènement  pour 
prévenir  l'éboulement  du  sol.  Oserais-je  dire  qu'on  a  vu  quelque- 
(Dja  la  femme  tenir,  avec  ses  deux  mains  fortement  serrées ,  une 
oorde  qui  passe  par-dessus  ses  épaules  et  s'attache  à  la  charrue? 
ta  joug  est  appuyé  sur  sa  poitrine;  elle  suit  les  pas  de  l'finesse 
qui  est  attelée  de  l'autre  côté,  tandis  que  le  mari  tient  le  soc  de 
l'araire,  semblable  à  l'ancienne  charrue  des  Grecs?  Oui,  quoique 
la  chose  ait  été  contestée  à  Grenoble,  centre  de  politesse ,  Ton  a 
vu  la  femme  briser  la  motte  de  terre  avec  ses  enfants,  la  herser 
à  Taide  d'un  trident,  unir  le  sol  au  moyen  d'un  râteau,  porter, 
aomme  en  Suisse,  la  hotte  de  fumier  dans  les  lieux  escarpés  où 
h  bète  de  somme  ne  pouvait  atteindre;  on  Ta  vue  louée  à  un  voi- 
sin pour  quelques  jours  de  labourage,  et  à  charge  d'échange  en 
CM  de  besoin.  Que  diraient  d'un  pareil  sort  les  disciples  du  père 
Enfantin ,  les  éloquents  compagnons  de  la  femme  libre  ? 

Sur  plusieurs  montagnes  du  Briançonnais,  nous  avons  vu  dans 
la  topographie,  page  ^58,  qu'on  place,  en  hiver,  de  grandes  per^ 
elles  le  long  des  chemins,  pour  guider  le  voyageur  ;  en  temps  de 
guerre,  on  y  affermit,  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  duriner^  la 
snge  avec  des  ramasses ,  espèces  de  traîneaux.  Lorsqu'elle  se 
fiMid,  soit  naturellement,  soit  au  moyen  d'un  trou,  soit  en  y  se-^ 
niant  de  la  terre,  au  défaut  de  poussière  de  charbon,  on  ouvre 
le  passage  jusqu'au  soL  On  traverse  les  cols  des  montagnes, 
même  les  rues  de  Briançon,  sur  la  neige,  avec  des  raquettes 
«fint  la  forme  du  pied,  mais  un  peu  plus  ovales;  elles  sont  en 
bois,  avec  des  traverses  en  ficelle  ou  en  osier,  que  soutiennent 
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des  clous  ou  des  chevilles  de  bois  ;  pour  marcher  sur  la  glace, 
on  attache  au  cou-de-pied,  avec  une  courroie  ou  UDe  corde,  des 
agrafes  en  fer,  de  la  largeur  de  la  semelle  du  soulier  près  da 
talon;  on  s'en  sert  pour  aller,  dans  ce  temps-là,  à  la  chasse  des 
lièvres  qu^on  abat  a  coups  de  b&ton.  Les  portefaix  de  Briançoo 
ont  alors  des  crampons  fixés  aux  talons,  comme  Ton  en  met  aux 
pieds  des  chevaux.  Quelquefois  en  hiver  les  neiges  sont  si  abon- 
dantes, qu'elles  bouchent  la  porte  et  que  les  villageois  sont  obli- 
gés de  sortir  par  la  fenêtre. 

On  a  souvent  adossé  les  villages  des  Hautes-Alpes  aux  rochers, 
afin  de  les  garantir  du  nord,  et  peut-être  de  Tattaque  des  sei- 
gneurs. On  ne  regarde  guère  ces  villages  que  comme  devant  avoir 
une  existence  de  quarante  ans ,  lorsque  les  maisons  y  sont  géné- 
ralement couvertes  en  chaume;  une  partie  a  néanmoins  un  toil 
de  mélèze  dans  le  Briançonnais,  d'ardoises  dans  TEmbronais, 
de  tuiles  dans  le  Gapençais;  nous  l'avons  dit,  page  7  do  coup 
d'œil  général. 

L'agriculture  a  vécu  de  routine  jusqu'à  la  révolution  de  4789, 
et  même  jusqu'à  la  création  de  la  Société  d'émulation,  que  Fau- 
teur de  cet  article  avait  initiée  dans  ses  vues  de  bien  publie  et 
que  le  souffle  de  la  i-éstauration  a  renversée.  Cependant  c'est  1 
des  époques  déjà  anciennes  qu'il  faut  renvoyer  deux  grandesamé* 
liorations.  Presque  tous  les  canaux  du  Briançonnais  remontent 
au  temps  des  dauphins;  la  construction  des  digues  et  la  mise 
en  valeur  des  graviers  reconquis  sur  les  torrents  paraissent  leur 
être  postérieures. 

La  nature,  resserrée  dans  les  gorges  étroites  des  montagnes, 
n'accorde  aux  habitants  qu'une  nourriture  frugale  et  parcimo- 
nieuse, tandis  qu'en  certaines  localités,  par  exemple  dans  leDé- 
voluy,  les  hommes  et  les  animaux  ont  un  appétit  vorace.  Au  can- 
ton de  la  Grave,  faute  de  bois,  on  se  chauffe  et  on  fait  sa  euisioe 
avec  la  bouse  de  vache,  sans  mélange  de  paille  ni  déterre,  etsé- 
chée  au  soleil  par  petits  moellons;  ailleurs,  la  paysanne,  îo«- 
tant  qu'on  soit  content  de  son  repas,  quitte  son  champ,  ramasse, 
chemin  faisant,  des  broussailles  dans  son  tablier,  les  jette  snr  le 
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foyer,  y  i>asse  uue  allumette,  après  avoir  suspendu  à  la  crémaiU 
1ère  une  marmite  de  fer  remplie  d'eau  et  que  la  fumée  enve- 
loppe; la  femme  va  cueillir  dans  son  étroit  jardin  des  poireaux, 
ordinairement  réservés  pour  Tliiver,  jette  du  sel  et  du  beurre 
dans  ta  marmite,  taille  la  soupe,  y  verse  son  bouillon  auquel 
elle  joint  de  Tbuile,  si  le  beurre  lui  a  manqué,  et  appelle  ses  con- 
vives. Les  paysans  qui  allaient  étudier  à  Fancien  collège  d'Em- 
brun, y  arrivaient,  à  Tentrée  de  la  mauvaise  saison,  sur  l'fine  ou 
le  mulet  qui  portait  leur  mince  bagage  et  leur  pain  pour  six  mois; 
ce  pain,  ils  le  trempaient  deux  fois  par  jour  dans  une  soupe  as* 
sez  semblable  à  celle  de  Rumfort;  le  lit  et  la  table  leur  coûtaient 
3  francs  par  mois  ;  à  Pâques,  ils  allaient  recbercber  des  provi- 
sions jusqu'en  septembre. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  disette  qui ,  en  4802,  suivit  les 
gelées  tardives  et  la  perte  des  grains  sur  pied ,  j'ai  beaucoup  en» 
courage  la  culture  des  pommes  de  terre,  qui  prospèrent  jusqu'à 
A  ,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  que,  dans  quelques  ménages  des  Hautes-Àlpes,  on  je- 
tait cette  racine  tubéreuse,  rftpée,  dans  un  bassin  plein  d'eau, 
et  du  fond  duquel  on  retirait  la  fécule  qu'on  séchait  ensuite. 
Dès  avant  cette  époque,  après  avoir  lavé  la  pomme  de  terre, 
et  l'avoir  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  on  Tégouttait,  on 
Pécrasait  au  moyen  d'un  rouleau  ou  dans  un  moulin  à  bras;  on 
la  mélangeait  avec  une  égale  quantité  de  farine  de  seigle  ou 
d'orge ,  et  l'on  pétrissait  le  tout  ensemble,  en  y  mettant  moins 
d'eau  que  si  cette  farine  était  seule,  et  laissant  plus  de  moments 
à  la  pftte  pour  se  lever.  Ce  pain  se  conserve  frais  et  durcit  sans 
se  gâter.  J'ai  vu  beaucoup  de  personnes  le  préférer  à  celui 
de  seigle.  De  temps  immémorial,  on  cuit  dans  plusieurs  cantons 
le  pain  de  seigle  pour  quinze  à  dix-huit  mois  ;  il  se  garde,  parce 
que  le  grain,  venu  en  un  terrain  léger  et  dévoré  par  les  chaleurs 
de  l'été,  a  perdu  son  humidité;  d'ailleurs,  pour  qu'il  ne  se  moi- 
sisse pas ,  on  y  met  beaucoup  de  levain,  et  on  laisse  lever  la  pâte 
pendant  vingt-i|uatre  heures.  Divisé  par  tranches  et  morceaux, 
le  pain  passe  une  seconde  fois  au  four;  puis  on  le  dépose  en  un 
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lieu  sec.  VeuUon  le  manger,  on  le  place  sur  une  planche  oùcsl 
attaché  un  anneau  de  fer,  dans  lequel  on  engage  la  pointe  d'an 
iarouiro,  instrument  duquel  on  se  sert  pour  le  découper;  oo,  s  il 
n'est  pas  trop  vieux,  on  le  casse  avec  le  poing  et  on  le  réduit  pres- 
que en  poussière.  Frais,  il  est  pesant,  noir,  d'un  goût  douoefttre 
et  sucré;  lorsqu'à  Briançon  on  fait  un  marché  avec  des  gens  d« 
la  Grave,  on  se  réserve  toujours  un  pain.  S'il  est  oonaervé,  om 
livre  en  nourrit  autant  que  quatre  de  celui  de  boulanger.  Il  est 
vrai  qu'on  le  fait  ordinairement  bouillir  avec  cinq  ou  six  fois  son 
poids  de  pommes  de  terre,  assaisonnées  avec  une  ou  deux  éeoel- 
lées  de  lait.  Si  c'est  le  seul  mets  de  la  journée,  on  le  réitère 
jusqu'à  quatre  fois. 

Les  usages  que  je  viens  de  décrire  se  retrouvent,  soit  sur  pli- 
sieurs  points  de  la  France,  soit  chez  divers  peuples.  Ainsi,  l'on 
se  sert  de  raquettes  et  d'agrafes,  et  Ton  durcit  la  neige  avceoo 
rouleau,  en  Laponie  et  dans  le  Jura.  Les  Lapons  écartent  la 
neige  avec  des  triangles;  ils  désignent  en  hiver  le  chemin  |i^ 
des  branches  d'arbres.  Au  Canada,  et  jusqu'à  la  baie  d'HidiBB, 
on  marche  sur  la  neige  avec  des  morceaux  ou  planchetta  dt 
bois ,  attachés  avec  des  courroies.  On  brûle  de  la  bouse  de  vache 
dans  rinde,  sur  les  bords  du  Missouri,  et  dans  les  plainei  dé* 
pourvues  de  bois,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  grande  cbaliie  des 
montagnes  Rocheuses.  On  en  brûle  dans  les  gouvernemeatsmé* 
ridionaux  de  la  Russie,  dans  l'intéiieÉr  du  Delta,  en  Wcstpha- 
lie,  même  dans  notre  Beauce  et  notre  pays  Chartrain.  En  Soède 
et  en  Norwége,  on  cuit  le  pain  aussi  mince  que  la  galette,  poar 
un  an  ou  dix-huit  mois  ;  il  est  de  seigle  ou  d'orge  et  fort  noir. 
Dans  toute  l'Amérique  du  Nord  où  Ton  commerce  en  foarmreft 
jusqu'à  l'océan  Pacifique,  delà  farine  de  mais,  mélangée tiee 
le  poisson  salé  et  séché  au  soleil,  on  fait  une  pâte  qu'on  y  sècbe 
également  et  qui  sert  de  provision  pendant  six  mois. 

On  fréquente  beaucoup  les  foires.  En  4845,  trois  jeunes  gesb 
de  Gap  furent  curieux  de  voir  celle  qui  se  tient  annuellement,  le 
29  août,  à  Agniéres.  Leur  désir  satisfait,  conime  ils  présumât 
qu'un  gite  commode  serait  difficile  à  se  procurer  dans  celle ocmi- 
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niune  encombrée  d^étrangers,  ils  se  dirigent  sur  Saint-Étienne, 
où  leur  premier  soin  est  de  rechercher  la  meilleure  auberge.  On 
leur  indique  celle  de  M.  Bernard ,  homonyme  du  notaire,  chez 
qui  ils  se  dirigent  par  erreur  ;  il  était  absent.  Nos  étourdis  de- 
mandent à  souper,  d'un  ton  impératif  assez  ordinaire  aux  fas- 
hionables  dont  la  bourse  est  bien  garnie.  Madame  Bernard, 
tout  en  riant,  se  soumet  à  leurs  exigences  ;  la  table,  dressée,  est 
garnie  d'une  copieuse  soupe  aux  lozans,  suivie  d'un  morceau  de 
jambon,  d'une  poule,  de  fromage  et  de  miel  (productions  du 
pays).  «  Est-ce  tout?  —  Hélas!  oui,  messieurs,  à  moins  que  vous 
ne  souhaitiez  une  omelette.  —  Eh  bien  !  soit.  Quel  pays  !  »  En 
dévorant  l'omelette,  les  libations  continuent;  à  la  fin,  on  quitte 
la  table,  a  Les  lits  sont-ils  prêts?  Quoi  !  deux  lits  pour  trois  per- 
sonnes! >  Nouvelle  difficulté.  Enfin,  on  se  couche;  le  lende- 
main, on  murmure,  on  se  plaint  de  n'avoir  pu  dormir,  le  repos 
ayant  été  troublé  par  un  escadron  de  ces  légers  voltigeurs  qui 
A^ont  cessé,  toute  la  nuit,  de  faire  patrouille  entre  les  draps.  On 
se  lève,  et,  tout  en  bâillant  et  se  frottant  les  yeux,  on  demande 
le  eompte....  Mais  que  deviennent  nos  jeunes  freluquets,  lorsque 
madame  Bernard,  s'approchent  d'un  air  gracieux,  leur  dit  : 
■  Messieurs,  vous  êtes  dans  la  maison  du  notaire.  Je  regrette 
que  mon  mari  n'ait  pas  été  présent;  il  aurait  eu  l'honneur  de 
souper  avec  vous  et  de  partager  le  mauvais  repas  que  vous  avez 
bien  voulu  accepter,  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  rendre 
meilleur.  >  Nous  pensons  que  personne  ne  nous  en  voudra  de 
raconter  cette  anecdote  piquante,  ayant  trait  à  un  canton  où, 
d'après  les  détails  que  nous  avons  donnés,  peu  de  nos  lecteurs 
eussent  été  empressés  de  se  rendre. 

Les  habitants  des  communes  rurales  des  Uautes-Âlpes  pas- 
sent riiiver  dans  les  étables,  hommes,  femmes,  enfants. 

Autrefois,  dans  les  gros  villages,  il  n'y  avait  pour  les  veillées 

qu'un  lieu  de  réunion,  choisi  dans  l'écurie  la  plus  spacieuse  et 

fai  plus  commode.  La  plupart  des  femmes  et  des  filles,  comme 

aussi   les  jeunes  garçons,   s'y  rassemblaient  pour  travailler, 

Causer,  rire,  chanter,  même  danser,  en  temps  de  carnaval. 
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L'aimable  poète  de  Cbampsaur,  M.  Faure,  dit  à  ce  sujet: 

Ainsi,  pendant  Thiver,  dans  ces  bals  domestiques. 
Des  danseurs  se  formaient  pour  nos  fêtes  publiques» 
Et  Phonneur  des  combats  vantés  à  tout  propos. 
Se  gravait  aux  grands  cœurs  et  formait  des  héros. 

Maintenant,  dans  beaucoup  d'endroits,  chaque  famille  a  sa 
veillée  particulière,  à  la  lueur  d'une  lampe  peu  flamboyante; 
les  hommes  tillent  le  chanvre,  les  femmes  le  filait,  ou  la  laiae^ 
afin  d'avoir  la  toile  et  Tétoffe  nécessaires  dans  la  maison. 

Là,  tandis  que  les  cadets  de  famille,  comme  les  nomades  que 
Pline  place  au  sein  de  ces  montagnes,  vont  chercher  fortune 
sous  des  climats  plus  doux,  les  fils  aînés  tantôt  aident  leurs  pa- 
rents, tantôt  apprennent  aux  enfants  à  lire,  écrire  et  compter.  On 
possède  ces  connaissances  usuelles  dans  plus  de  la  moitié  des 
villages;  chacun  paie,  à  raison  de  ses  biens-fonds,  lemaitred'éeok 
chez  qui,  lors  de  la  mauvaise  saison,  le  pauvre  va  comme  edU 
qui  vit  dans  quelque  aisance.  Un  résultat  de  Tamour  de  rétoééi 
été  de  trouver  facilement  des  juges  de  paix  et  des  maires  parmi 
des  gens  rustiques  en  apparence.  Dans  plusieurs  lieux,  néan- 
moins, tels  qu'à  ChaudunetRabou,  le  percepteur  n^ avait  pas  be- 
soin d'être  lettré  ;  il  n'y  recevait,  au  commencennent  de  cesiéde, 
les  rôles  des  contributions  que  pour  la  forme,  et  se  servait  réel- 
lement du  bâton  fendu  qu'emploient  4es  boulangers  et  les  bou- 
chers, dont  chacune  des  parties  prenante  et  payante  a  une  moitié 
égale,  où  elle  fait  réciproquement  ses  hoches  ou  coches  et  qoi 
avait  valu  aux  impôts  le  nom  de  taille.  C'était,  suivant  Voltaire, 
la  manière  de  compter  chez  les  Welches.  Les  voyageurs  nous 
apprennent  que  dans  les  Pyrénées  ces  morceaux  de  bois  rem- 
placent encore  quelquefois  les  registres. 

A  Serres,  le  25  mars,  jour  où  les  veillées  y  finissent,  les  en- 
fants ramassent  des  coquilles  de  limaçon,  qu'ils  remplissent 
d'huile;  ils  y  adaptent  de  petites  mèches  et  les  disposent  sor 
des  planches  qu'ils  portent  sur  le  Buëch  ;  dès  que  la  nuit  couvre 
rhorizou  de  ses  ombres,  on  voit  sur  la  rivière  des  lumières  flot* 
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toutes.  Le  premier  dimanche  de  mai,  de  petites  filles  de  trois  à 
quatre  ans  parcourent  les  rues  de  Serres;  elles  sont  vêtues 
d'une  robe  blanche  garnie  de  rubans;  leurs  cheveux  tressés  sont 
soutenus  par  des  bandelettes  de  rubans;  à  leur  côté  est  suspendu 
un  panier  rempli  de  fleurs  qu'elles  distribuent  dans  les  maisons 
en  échange  de  quelques  cadeaux.  Ces  maies,  comme  on  les  ap- 
pelle, annoncent  le  retour  de  la  belle  saison.  Cet  usage  rappelle 
les  trimazaux,  réunions  d'adolescentes  qui,  dans  le  pays  Messin, 
à  rinstar  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  l'antiquité,  célébraient, 
au  4**  mai,  la  fête  des  déesses,  nommées  les  trois  mates. 

Vous  qui  consacrez  votre  temps  à  la  science  des  économistes, 
venez  ici  prendre  des  leçons.  Nous  ne  conseillons  cependant  pas 
d^imiter  le  jeune  homme  de  Chftteauroux,  nommé  Gay,  qui  est 
resté  plusieurs  années  sans  manger  ni  boire  ;  l'intendance  de 
Grenoble  et  la  Faculté  de  Montpellier  ont  constaté  ce  fait,  dont 
Fabbé  Pollien  parle  comme  témoin  oculaire,  dans  son  Diction- 
naire de  physique. 

Le  linge  que  portent  nos  montagnards  est  fait  avec  le  lin  ou . 
le  chanvre  qu'ils  ont  recueilli,  et  les  vêtements  avec  la  laine  de 
leurs  brebis.  Ils  sont  ordinairement  pourvus  de  deux  habille- 
ments complets,  savoir  :  deux  ohapeaux,  deux  paires  de  sou- 
liers, deux  vestes  dites  camisoles,  deux  gilets,  deux  culottes, 
deux  paires  de  bas,  une  paire  de  guêtres.  Le  plus  vieux  de  leurs 
vêtements  sert  aux  jours  de  travail  ;  ils  se  parent  de  l'autre  les 
dimanches  et  fêtes.  A  Saint^Bonnet,  en  4789,  la  dépense  an- 
nuelle de  rhabillement  du  mari,  de  la  femme  et  de  deux  enfants 
était  de  75  fr.  ;  en  4802,  de  99  fr.  ;  je  la  crois  plus  forte  en 
4854  w. 

Dès  que  l'enfant  a  une  année,  on  lui  achète  une  agnelle  qu^on 
place  à  moitié  chez  un  fermier,  et  du  produit  de  laquelle  on  ne 
vend  que  les  mâles  en  conservant  les  femelles  qui  doublent  le 
capital  tous  les  ans  ;  Tadolescent  se  trouve  ainsi  propriétaire  d'un 
petit  troupeau  qui  pourra  un  jour  lui  servir  de  dot  Près  de 
(jrap,  on  ne  vend  jamais  les  ruches  ;  on  croirait  nuire  ainsi  à 
leur  prospérité;  elleb  sont  un  objet  d'échange,  ou  bien  on  les 
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met  chez  des  gens  qui  en  rendent  moitié  da  miel  et  des  abëlles, 
nommées  dans  le  pays  lesbiiesdubonDieu.A  Ribiers,où  on  ne 
les  vend  pas,  on  tient  qu'elles  ne  piquent  point  les  braves  gens; 
aussi  n'y  voit-on  que  difficilement  les  blessures  qu^ elles  ont  faites. 

L'habitant  du  haut  Dauphiné  ne  porte  peut-être  pas  en  lai 
cette  sorte  de  courage  qu'inspire  aux  hommes  le  désir  d'amélio- 
rer leur  sort;  mais  il  n'est  pas  indifférent  aux  méthodes  ooa^elles 
de  culture  dont  les  expériences,  faites  sou$  ses  yeux,  ont  jostiié 
l'avantage  ;  son  caractère  est  apathique ,  mais  susceptible  de 
ressort. 

LeBriançonnais  particulièrement  déteste  la  trahison.  U  a  con- 
servé un  tel  souvenir  de  celle  du  connétable  de  Bourbon,  dont  11- 
talie  fut  le  théâtre,  que  lorsque  dans  une  partie  de  jeu  il  voit  on 
partenaire  trahir  l'autre,  «  tu  fais  Bourbon,  »  s^écrie4-iL0nfeiit 
assurer  que  dans  les  Hautes*Àlpes  il  n'est  pas  d'actes  de  défooe- 
ment  public,  de  sacrifices  personnels  dont  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage n'ait  été,  pendant  sa  longue  administration,  le  témoin  4 
l'admirateur;  quatre-vingts  belles  actions  ont  été  alors  publiées 
dans  les  annuaires ,  dans  le  journal ,  et  mises  sous  les  yeoi 
du  chef  de  l'Etat.  Déjà  l'on  a  eu  occasion  d'observer  que  la 
bienfaisance  est  indigène  dans  ces  montagnes,  et  que  tons  les 
bouleversements  de  la  politique  n'ont  pu  y  effacer  les  traces  de 
l'ftge  d'or,  qu'il  est  précieux  de  signaler. 

Souvent  le  repentir  y  ramène  à  la  vertu.  M.  Collin,  jagede 
paix  du  Dévoluy,  traversait  avec  quelques  amis,  le26  juio4845, 
l'un  des  hameaux  de  Saint-Étienne  ;  un  jeune  homme  lesaloa 
et  vint  l'embrasser  avec  affection.  Le  magistrat  le  reconnaît  pour 
l'ancien  fléau  du  canton,qu'il  avait  fait  condamner, en  police co^ 
rectionnelle,  à  six  mois  de  prison,  c  Monsieur  le  juge,  dit4l,  après 
une  longue  absence  on  peut  bien  serrer  son  père  sur  son  cœar. 
Ne  vous  souvient-il  plus  de  la  sévère  correction  qui  ttirfut  infligée 
pour  mes  sottises?  J'ai  eu  le  temps  de  les  reconnaître,  de  les 
maudire  ;  le  chemin  que  je  suivais  eût  pu  me  conduire  i  IV 
chafaud  ;  j'ai  tftché  de  réparer  mes  torts  ;  je  vous  nfàtif 
comme  un  second  père  ^<  » 
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Poar  les  transactions,  la  promesse  vaut  un  contrat.  Aux  champs 
de  foire,  si  Tacheteur  frappe  dans  la  main  du  vendeur,  et  que  ce- 
lui-ci lui  serré  fortement  la  sienne,  Toffre  la  plus  brillante  ne 
pourrait  les  porter  à  contracter  ayec  d'autres.  On  se  donne  quel- 
quefois un  cheveu  en  gage.  Dans  Tarrondissement  de  Briançon, 
ou  le  pauvre  même  a  horreur  de  la  mendicité,  où,  durant  tout 
le  dix-huitième  siècle,  il  n*y  a  pas  eu  une  seule  accusation  d'at* 
tentât  à  la  vie  des  hommes,  les  veuves  et  les  orphelins  ont  le 
drcHt  de  faucher  leurs  prairies  trois  jours  avant  tous  les  autres, 
et  ils  ne  doivent  que  la  nourriture  aux  ouvriers  pour  leurs  tra- 
vaux champêtres.  Leur  maison  est-elle  à  réparer,  à  reconstruire, 
les  habitants  font  gratuitement  le  transport  de  leurs  matériaux. 
Les  habitants  de  la  Salle  offrent  leurs  bras  ou  des  secours  en 
aident  à  celui  qui  à  sa  toiture  en  bois  en  substitue  une  en  ar- 
doises. Rechercher,  exploiter  une  carrière  de  cette  oouverturé 
solide  a  paru  si  utile  à  la  commune  de  Puy-Saint-Vincent,  trois 
fa  quatre  fois  dévastée  par  Tincendie,  que^  dans  leur  nlutuel 
dévouement,  les  habitants  y  ont  employé  la  totalité  des  secours 
qu'on  leur  a  accordés. 

Dans  Tarrondissement  d'Embrun,  si  un  père  de  famille  est 
privé  de  ses  enfants,  et  que,  malade,  il  ne  puisse  ranfasser  sa 
récolte,  le  maire  et  le  curé  annoncent  sa  position;  après  les  of- 
fices du  dimanche,  hommes,  femmes,  enfants,  vont  dans  ses 
champs ,  coupent  ses  grains  et  les  mettent  à  Tabri  des  intem- 
péries. 

Si  une  pièce  de  bétail  s^estropie  dans  un  pftturage,  la  perte  en 
est  répartie  entre  tous  les  habitants. 

Autrefois,  après  un  incendie,  les  consuls  et  les  curés  se  con- 
certaient sur  les  moyens  de  secours  les  plus  efficaces  ;  on  éieiiait 
en  chaire  le  zèle  des  habitants  ;  on  allait  de  maison  en  maison 
recueillir  l|»offrandes,  qu'on  portait  aux  administrateul*s  des 
villages  incendiés  ;  les  malheureux  n'étaient  pas  obligés  de 
solliciter  la  pitié,  et  les  bois  communaux  ou  particuliers  leur  pro* 
curaient  promptenient  les  moyens  de  reconstruction. 

L'arrondissement  de  Gap  n'est  pas  en  arrière  dans  cette  lutte 
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gloriease.  Au  pays  de  Valgodemar,  les  avalanches  s'étaient  pré- 
cipitées avec  fracas,  en  4807,  sur  cinq  hameaux  de  Guillaorne- 
Peyrouze,  qui  disparurent  entièrement;  M.  Gailbert,  maire  de 
cette  commune,  et  M.  Duserre-Telmont,  curé,  réunirent  tous  les 
hommes  robustes;  quoique  au  nombre  de  cent  vingt,  ils  furent 
dix  heures  pour  se  frayer  un  sentier  à  travers  les  neiges  jusqu'au 
premier  haineau,  qui  n'était  distant  du  chef-lieu  que  d'aivinm 
4,200  mètres.  Le  maire  divisa  son  monde  par  pelotons;  ik 
travaillèrent  pendant  deux  jours,  et,  après  avoir  fouillé  plus  de 
44  mètres  dans  la  neige,  ils  découvrirent  les  chaumières  dont 
les  habitants  avaient  enfoncé  les  portes,  dans  Tintention  de  se 
procurer  de  Fair.  Les  malheureux  étaient  à  demi  morts  ;  on  les 
retira  de  cette  espèce  de  souterrain  et  on  les  rappela  à  la  vie  par 
le  moyen  des  cordiaux  et  du  feu  que  le  maire  avait  fait  apporter. 
Il  recueillit  chez  lui  une  famille  entière.  Cet  exemple  fut  suivi 
par  tous  les  habitants  aisés,  et,  grâce  à  la  Providence,  pas  uo 
seul  homme  ne  périt  dans  cette  affreuse  catastrophe.  Uempe- 
reur,  au  milieu  de  ses  lauriers  d'Austerlilz,  me  donna  la  tou- 
chante mission  de  remettre  sur  les  lieux  mêmes  des  médailles 
d^or  au  maire  et  au  curé. 

Le  25  février  4806,  un  fermier  de  la  commune  de  la  Grand 
fit  une  fin  malheureuse,  laissant  sept  enfants,  dont  quatre  bm 
d'état  de  gagner  leur  vie.  Vivement  émus  de  la  misère  de  eeCte 
famille,  les  habitants  de  la  Grand,  à  Fexemple  du  maire,  de 
Tadjoint  et  du  curé,  s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  et 
lui  apportèrent,  les  uns  de  Targent,  les  autres  du  blé,  d^autres 
du  pain,  de  Tliuile  et  des  provisions  en  tout  genre.  En  rendant 
compte  de  ce  trait  de  bienfaisance,  4e  juge  de  paix  du  canton 
d'Orpierre  disait  au  préfet  :  «  Puisse-t-il  être  imité  par  des  hom- 
mes sensibles  du  bourg  de  Ribiers,  auquel  appartient  cette  fa- 
mille! on  ne  doute  pas  que  cette  commune,  admioptrée  par  un 
maire  estimable  et  bienfaisant,  ne  cherche  à  soulager  Finfor- 
tune.  >  A  peine  ce  vœu  était-il  proféré,  à  peine  le  préfet  avait-il 
écrit,  à  peine  les  orphelins  arrivaient  à  Ribiers,  ils  trouTèreut 
libres  la  maison  qu'avait  affermée  leur  père  et  le  peu  de  bien  <|ui 
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en  dépend.  Dès  le  lendemain,  trois  d'entre  eux  furent  placés,  et 
les  dons  des  habitants  furent  plus  que  suffisantat  pour  mettre  les 
autres  à  Tabri  de  leurs  besoins. 

Nous  avons  remarqué  sur  beaucoup  de  points,  et  particuliè- 
rement dans  le  canton  de  Ribiers,  la  classe  des  propriétaires  cul- 
tivateurs, que  Ton  appelle  ménagers  ;  ils  méritent  Testime  géné- 
rale par  leurs  habitudes  laborieuses,  leurs  bonnes  mœurs,  leur 
probité  irréprochable,  le  prix  qu^ils  attachent  à  leur  réputation. 
Plusieurs  sont  riches,  et  beaucoup  sont  à  leur  aise.  L'antique 
hospitalité  s'exerce  chez  eux  ;  ils  regarderaient  comme  une  in- 
jure, si  Ton  refusait  leurs  noix  confites  et  leur  eau  de  coing, 
provisions  de  rigueur  dans  Taristocratie  de  cette  classe  ;  il  en 
serait  de  même  si  Ton  rebutait  le  lait  et  le  miel  des  cultivateurs 
qui  n'ont  pas  de  si  bonnes  choses.  * 

Est-ce  ici  le  lieu  de  faire  une  observation  de  mœurs  qui  m*a 
frappé?  Celles  de  Ribiers  et  de  son  canton  qui  s'avance  dans  la 
haute  Provence  sont  restées  essentiellement  dauphinoises,  quoi- 
que, de  tout  temps,  la  proximité  ait  établi  de  continuelles  rela- 
tions commerciales  et  autres  avec  Sista'on  (sous-préfecture  des 
Basses-Alpes),  où  les  seigneurs  de  Ribiers  avaient  une  maison* 
Comme  tous  ceux  du  voisinage,  caractère,  coutumes,  langage, 
tout  y  est  tranché.  On  dirait  qu'un  levain  de  cette  ancienne  et 
haineuse  nationalité,  de  province  à  province,  qui  divisa  jadis  la 
France,  fermente  encore  dans  le  cœur  et  l'esprit  des  habitants. 
On  n'aurait  jamais  réussi  dans  l'exécution  d'un  projet  imagi- 
naire de  former  d'une  partie  des  Hautes  et  Basses-Alpes  un  dé- 
partement dont  le  chef-lieu  eût  été  Sisteron  et  qu'on  aurait  ap- 
pelé le  département  des  Amandiers. 

Dans  le  bourg  de  Ribfers  et  ailleurs,  les  ascendants  des  ma- 
riés se  considèrent  comme  frères  et  sœurs,  et  les  enfants  qui 
proviennent  de  cette  union  les  appellent  oncles  et  tantes;  les  pa- 
rents des  deux  côtés  se  donnent  le  titre  de  cousins  germains.  Il  y 
a  dans  cette  coutumequelque  chose  de  touchant  et  de  respectable. 

Revenons  aux  belles  actions.  Le  conseil  général  vote  annuel- 
lement 400  francs  pour  les  gratifier.  Qu'il  nous  soit   permis 
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de  rendre  compte  d'un  fait  qui  caractérise  le  désintéressement 
de  nos  montagnards  ! 

Antoine  Bulcet  et  François  Bés,  habitants  du  mont  Genè? re, 
portèrent  à  Fhospice  un  militaire  qu'ils  avaient  trouvé  étendu 
dans  la  neige,  où  il  était  près  d'expirer.  Les  religieux  lui  prodi- 
guèrent des  soins  si  actifs  et  si  heureux,  qu'ils  le  tirèrent  de  sa  lé> 
thargie  ;  il  leur  donna,  par  son  premier  regard  et  son  premier 
sourire,  la  plus  douce  récompense  pour  des  amis  de  la  religion 
et  de  rhumanité;  le  prieur  offrit  une  gratification  aux  deux  habi- 
tants :  «  Mon  révérend  père,  gardez  votre  argent,  lui  dit  Buloet, 
cela  gâterait  le  plaisir  d'avoir  fait  notre  devoir.  »  Depuis  que  j'ai 
quitté  l'administration  des  Hautes-Alpes,  on  a  décerné  des  mé- 
dailles à  Béraud,  fermier  de  l'hospice  de  la  Madeleine,  pour 
avoir  sauvé  des  militaires  égarés  dans  les  neiges  ;  k  Guério  et  i 
Albert,  pour  leur  courage  dans  les  incendies.  J'ignore  le  r»te. 

Plusieurs  fois  j'ai  été  attendri,  en  apprenant  qu'à  des  fêtes  na- 
tionales, on  avait  solennellement  juré  d'éteindre  des  haines  an- 
ciennes, et  que  ces  respectables  traités  étaient  exécutés  religieu- 
sement dans  un  pays  peuplé  par  des  pasteurs  et  des  cultivateors, 
de  mœurs  naturellement  douces,  et  parmi  lesquels  le  besoin  de 
la  paix  se  fait  impérieusement  sentir.  La  tolérance  a  parlé  dans 
les  communes  où  la  population  est  mélangée  de  catholiqnes  et 
de  protestants  ;  ceux-ci  vénèrent  encore,  à  Vars  et  à  Orci&«,  h 
mémoire  des  anciens  curés,  et  eux-mêmes  ont  abjuré  tout  esprit 
de  prosélytisme.  Un  seul  moment^  à  Arvieux,  la  bonne  btelli- 
gence  fut  sur  le  point  de  se  rompre.  Un  zèle  irréfléchi  avait  porté 
à  planter  une  croix  au  hameau  de  Brunissart,  habité  par  des 
protestants,  et  ù  détruire  les  murailles  du  temple  qu'ils  élevaient 
près  de  Féglise  ;  je  courus  au  foyer  d^'incendie  qui  s'apaisa  de 
lui-même  ;  les  démolisseurs  s'offrirent  à  relever  les  murs,  et, 
par  délicatesse,  les  réformés  en  voulurent  faire  la  dépense. 

On  devait  à  la  piété  des  dauphins,  de  M.  de  Leyssin,  arcbevéqoe 
d'Embrun,  de  plusieurs  prêtres  et  particuliers  charitables,  les 
greniers  de  réserve  ou  d'abondance  dont  j'ai  eu  occasion  depa^ 
1er,  et  où  Ton  prêtait  sur  gage  et  caution  des  grains,  à  charge 
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le  les  rendre  après  la  ^iioisson,  avec  un  inléret  en  nature,  qui 
»u?re  les  frais,  le  déchet  et  les  dégâts  des  insectes,  et  qui  accroît 
nsensiblement  la  quantité  des  grains.  J'ai  eu  le  bonheur  de  re- 
lonner  la  vie  à  trente-deux  de  ces  établissements  précieux  et  à 
m  voir  former  de  nouveaux.  On  lit  dans  l'Encyclopédie,  que 
I  des  comédiens  quittant  Gap,  en  4772,  offrirent  de  revenir  si 
m  leur  assurait  5,000  livres  ;  comme  on  travaillait  à  rassembler 
)ette  somme,  M.  de  Narbonne,  évéque  de  Gap,  proposa  aux 
notables  de  changer  la  destination  de  ces  souscriptions  en  un 
niont*de-piété  pour  un  grenier  d'abondance,  en  faveur  duquel 
il  promit  d'ajouter  pareille  somme.  Quel  exemple  pour  les  âmes 
lûeDfaisantes  ^^  1  » 

Dans  le  Dévoluy,  canton  si  sauvage,  que  Tabbé  Bonnette,  an- 
ûen  juge  de  paix,  durant  quarante-trois  ans  n'y  avait  entendu 
qu'une  seule  fois  le  chant  du  rossignol,  parmi  les  orphelins,  les 
Sis  laissent  à  leurs  sœurs  le  patrimoine,  afin  qu'elles  puissent 
trouver  un  mari,  et  ils  vont  ailleurs  chercher  fortune. 

Ceci  nous  conduit  à  parler  de  l'émigration  périodique  des  ha- 
bitants des  Hautes-Alpes;  voyons  ces  gens  que  la  nécessité  force, 
Domme  les  oiseaux  voyageurs,  à  partir  a  l'approche  des  gelées, 
A  que  ramène  le  souffle  du  printemps. 

L'émigration  périodique  des  pays  froids  parait  avoir  existé  de 
tout  temps.  Cest  ainsi  que  les  Savoyards  se  répandent  en  France, 
et  les  Tyroliens  en  Italie.  Les  traditions  nous  apprennent  deux 
hits  intéressants  du  moyen  âge,  sur  les  cantons  du  Queyras  et 
du  Dévoluy.  Les  barbares  avaient  exterminé  les  habitants  du 
premier,  où  les  bergers  de  Provence  menaient  librement  pattre 
leurs  troupeaux  en  été.  Trois  d'entre  eux  s'y  fixèrent,  et  se  parta- 
gèrent la  vallée  où  ils  élevèrent  une  sorte  de  monument  près 
l'Aiguilles,  pour  leur  servir  de  séparation  et  de  limites  ;  ils  dres- 
lèrent  des  règlements  et  passèrent  des  conventions  qui  peuvent 
ttre  regardées  comme  sages.  L'hiver,  les  enfants  allèrent  revoir 
le  berceau  paternel,  et  leurs  descendants,  par  des  émigrations  ré- 
gulières, cherchèrent  à  améliorer  leur  sort. 

Le  Dévoluy,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  ne  fut  presque  peuplé 
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qae  de  Sorrasins,  dont  les  descendants,  naturellement  vagabonds, 

s'habituaient  facilement  à  des  excursions  en  hiver. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  traditions,  voici  quelques  rens^gne- 
ments  assez  curieux  sur  les  émigrations  périodiques  des  Hautes- 
^Ipes.  Le  nombre  des  voyageurs  est  plutôt  en  raison  de  leurs  be- 
soins que  de  la  rigueur  des  hivers  ;  suivant  les  calculs  que  nous 
avons  faits  en  4807  et  4808,  il  s'éleva  à  4,549,  dont  la  moitié  do 
Briançonnais,  et  le  tiers  du  Gapençais.  C'étaient  705  instila- 
teurs,  428  colporteurs,  504  peigneurs  de  chanvre,  245  bergm, 
469  charretiers  de  ferme  ou  terrassiers,  256  marchands  de  fro- 
mages, 28  mégissiers,  85  charcutiers,  404  aiguiseurs,  25  voilo- 
riers,  6  porteurs  de  marmottes^  649  exerçant  diverses  profes- 
sionsy  tels  que  tisserands,  cordonniers,  tailleurs,  marchands  de 
parasols,  teinturiers,  ouvriers  en  savon,  tondeurs  de  laine.  Ils 
ont  rapporté  chez  eux,  dans  chacune  de  ces  années,  plus  de 
900,000  francs. 

Cette  émigration  périodique  est-elle  un  bien,  est-elle  un  mal? 
Les  avis  sont  partagés  à  cet  égard,  et  Ton  ne  trouvera  pas  hors 
de  propos  plusieurs  données  qui  aideront  a  résoudre  cette  ques- 
tion. Les  4,549  voyageurs  rapportent,  Tun  portant  Tautre,  en- 
viron 242  francs.  S'ils  pouvaient  gagner  dans  leur  pays  cMe 
somme,  plus  celle  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsistance  et 
entretien  économique,  pendant  le  temps  de  leurs  excursions,  il 
n'est  pas  de  doute  que  le  département,  leurs  familles  et  eux- 
mêmes  n'en  retirassent  plus  d'avantages.  Il  est  de  fait  ({ue  l'é- 
migration a  diminué,  nréme  cessé  dans  plusieurs  communes,  au 
fur  et  à  mesure  de  l'aisance  qui  s'y  introduisait.  J'espérais  quek 
manufacture  de  draps  établie  à  la  maison  centrale  de  détention 
d'Embrun  et  les  autres  fabriques  que  produirait  l'industrie,  o(y 
cuperaient  pendant  T hiver  beaucoup  de  bras  qui,  alors,  n'iraient 
plus  travailler  au  dehors. 

Un  sentiment  religieux  attachait  les  émigrants  à  la  maiscmde 
leurs  pères  ;  la  révolution  y  a  porté  atteinte.  La  crainte  de  la  ooo- 
scription  a  engagé  plusieurs  familles  à  dépayser  de  bonne  beore 
Ifurs  enfants.  Il  serait  à  craindre  que  la  vue  de  contrées  pio$ 
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heureuses,  eCle  penchant  aux  passions,  aux  vices,  ne  décidassent 
beaucoup  de  ces  voyageurs  à  ne  plus  rentrer.  Avant  4789,  un 
sixième  des  émîgrants  du  Briançonnais  et  du  haut  Emhrunais, 
composé  de  ceux  qui  avaient  des  bénéfices  un  peu  considérables, 
continuait  sa  profession  ou  industrie  dans  les  lieux  où  ils  ga^^ 
gnaient  le  plus;  après  avoir  porté  la  balle,  on  avait  un  cheval, 
ensuite  une  petite  boutique,  enfin  quelquefois  un  gros  magasin, 
il  en  est  qui,  à  Livourne,  Barcelone,  Cadix,  etc.,  ont  fait  des 
fortunes  importantes;  le  plus  grand  nombre,  lorsqu'il  avait  pu 
économiser  20  à  50,000  fr.,  achetait  une  propriété  dans  ses 
montagnes,  s'y  mariait  et  y  finissait  en  paix  sa  carrière.  M.  Prat, 
du  Val-des-Prés,  devenu  Tun  des  premiers  négociants  de  Gènes, 
avait  voulu  conserver  l'emploi  de  receveur  de  sa  commune,  de 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  ne  cessait  d'y  faire  da 
bien.  M.  Gurlie  s'était,  par  son  industrie,  enrichi  àPalerme,  et 
les  malheureux  connaissaient  bien  le  chemin  de  sa  maison  du 
Monètier.  Les  habitants  des  bords  du  lac  de  C6me  rapportent 
chez  eux  la  fortune  qu'ils  ont  gagnée,  satisfaits  de  mourir  auprès 
du  clocher  où  ils  ont  vu  le  jour. 

Les  femmes  qui  émigrent  ne  reviennent  plus  si  elles  ont 
acquis  de  quoi  avoir  une  dot  et  un  mari.  11  serait  à  craindre 
qu'une  foule  de  jeunes  gens  ne  suivit  maintenant  cet  exemple  et 
ne  fit  un  tort  sensible  à  la  population  des  Hautes-Alpes.  11  faut 
donc  tout  employer  pour  y  aviver  l'industrie,  en  la  fondant  d^a«r 
bord  sur  l'agriculture. 

Parmi  les  instituteurs,  il  en  est,  âgés  seulement  de  quinze  à 
dix-huit  ans,  qui  ne  ramassent  que  50  à  400  fr.  ;  ceux  qui  ont 
plus  d'expérience  et  de  lumières  rentrent  avec  400  fr.  et  au  delà. 
LorsquWs  sont  engagés,  ils  ôtent  la  plume  qui  était  fichée  sur 
leur  chapeau.  Le  nombre  des  instituteurs  n'est  pas  si  considé-^, 
rable  depuis  trente  ans  ;  la  seule  Yallouise,  qui  en  fournissait  24(1,^ 
n'en  voit  plus  sortir  que  70.  La  cessation  des  écoles,  pendant  les 
troubles  révolutionnaires,  en  est  une  cause  principale  ;  d'ailleurs, 
les  jeunes  gens  s'adonnent  plutôt  au  colportage,  qui  offre  plui$- 
de  ressources  à  l'esprit  d'intérêt,  à  la  vanité,  et  qui  exige  une 
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conduite  moius  morale.  Des  colporteurs  fonl  jusqu'à  4,200  fr. 

de  bénéfice;  mais  ceux  ci  sont  en  très  petit  nombre. 

Les  peigneurs  de  chanvre  gagnent  de  56  à  45  fr.  par  mois, 
et  les  charcutiers  économisent  36  fr.  Le  nombre  des  mégissien, 
depuis  4789,  a  diminué  de  près  d'un  dixième;  les  Piémontais 
doivent  s'emparer  de  cette  branche  de  commerce.  On  croit  qae 
les  dames  italiennes  font  moins  usage  de  pelisses  qu'autrefois. 

Dans  les  communes  briançonnaises,  le  prix  des  terres  est  en 
raison  du  nombre  de  nos  voyageurs.  Cela  ne  semble  pas  décisif 
en  faveur  de  Fémigration,  car  les  terres  ont  encore  plus  haosié 
de  valeur  là  où  Ton  a  fait  des  conquêtes  sur  les  torrents,  oovol 
des  canaux  d'arrosage,  formé  des  prairies  artificielles,  perfeo- 
tionné  Télève  des  bétes  à  cornes  ou  à  laine,  exécuté  de  grandes 
plantations,  ouvert  des  routes  ou  des  chemins  vicinaux,  exploilé 
des  mines  et  carrières. 

Une  partie  des  instituteurs  se  rend  dans  la  Provence,  lecomtil 
Venaissin  et  le  Languedoc;  Tautre  dans  le  Bas-Dauphiné  etie 
Lyonnais.  Il  en  est  de  même  pour  les  cultivateurs,  bergers,  pei- 
gneurs de  chanvre,  mégissiers,  charcutiers,  terrassiers,  homines 
occupés  à  des  professions  diverses.  Le  principal  entrepôt  des 
marchands  de  fromages  esta  Avignon  ;  les  voituriers  vont  presque 
tous  en  Provence  acheter  des  vins  qui  se  consomment  dans^a^ 
rondissement  de  Briançon.  Il  y  en  a  qui  commencent  à  faire  des 
ttpédilions  de  marchandises  sur  Tltalie  et  sur  Paris.  Le8Coipo^ 
teurs,  émouleurs,  porteurs  de  marmottes,  parcourent  toatTinté- 
rieur  de  la  France.  On  n'a  pas  cru  devoir  comprendre  dans  œ 
tableau  les  gens  qui  vont  acheter  des  muletons  en  Poitou,  de 
petits  chevaux  en  Lorraine,  des  bœufs  en  Savoie,  et  ceux  qui 
trafiquent,  surtout  au  printemps,  de  foire  en  foire,  sur  ks  bètes 
à  laine. 

Loin  de  suivre  Tusage  des  vallées  briançonnaises  dont  uae 
piirtie  des  habitants  va  chercher,  Thiver,  de  meilleurs  diniats, 
c'est  Tété  qu'ont  lieu  les  émigrations  périodiques  dans  la  partie 
inférieure  du  département.  On  va  moissonner  les  champs  de  la 
Basse-Provence  et  on  revient  couper  les  blés  du  pays  natal. 
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Désirerait-on  coDDaitre  quels  instituteurs,  marchands,  ou- 
vriers, étrangers  au  département  y  sont  venus  dans  les  mêmes 
années  4807  et  4808? 

45  maîtres  d'école  du  Piémont  et  des  Basses-Alpes  y  ont  passé 
rhiver  et  gagné  4 ,500  francs.  Pendant  la  belle  saison,  on  y  a  vu 
45  Italiens,  dont  25  chaudronniers  ont  remporté  5,500  francs; 
40  ferblantiers,  4,000  fr.;  40  figuristes,  autant;  400  moisson- 
neurs du  Piémont,  de  la  Haute-Provence,  de  Tlsère,  ont  eu 
2,000  fr.;  200  maçons,  tailleurs  de  pierre  ou  mineurs,  Italiens 
ou  Suisses,  44,000  fr.  La  Lorraine,  le  Roussillon,  le  comtat 
d'Avignon,  le  Piémont,  ont  envoyé  400  colporteurs  dont  le  béné- 
fice a  été  de  30,000  fr.;  ils  vendaient  des  toiles,  des  draps,  des 
bas,  de  la  quincaillerie  ;  tous  les  ans  il  sort  ainsi  une  cinquan-^ 
taine  de  mille  francs  des  Hautes-Alpes,  en  proflt  pour  455  indi- 
vidus. On  ne  parle  pas  de  quelques  Piémontais  qui,  en  automne, 
vont  à  la  chasse  aux  vipères,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Guisanne^ 
et  les  vendent  à  Turin  et  à  Gènes  à  75  centimes  la  pièce,  et  à 
4  fr.  dans  les  bonnes  années. 

Nous  avons  été  dans  le  cas  de  remarquer  parmi  nos  monta- 
gnards des  habitudes  plus  particulières  à  quelques  vallons  écartés. 
A  Ceillac,  ils  couchent  les  uns  au-dessus  des  autres,  en  des 
espèces  d'armoires,  dont  chaque  tiroir  est  tiré  pour  leur  nuit, 
comme  dans  les  auberges  deNotre-Dame-des-Ermites  en  Suisse 
rhiver  ils  ont  pour  draps  et  couvertures  la  laine  non  tannée  d'u 
peau  de  mouton  héréditaire.  Ce  dernier  usage  existe  dans  la 
Vallonise. 

Plusieurs,  à  Orcières,  ferment  encore  leurs  maisons,  et  oojl» 
struisent  leurs  lits  avec  la  simplicité  primitive  des  Caturiges.  La 
porte  est  un  assemblage  en  bâtis,  sur  un  poteau  tournant,  sans 
qu'un  atome  de  fer  entre  dans  »a  construction.  La  serrure  est 
représentée  par  une  petite  coulisse  en  bois,  dentée,  qu'on  fait 
mouvoir  avec  un  crochet  aussi  en  bois.  Le  loquet  en  est  un  autrS 
morceau  mû  par  une  ficelle;,  vingt  siècles  n'ont  rien  ajouté  à  cet 
usage.  Beaucoup  de  lits  sont  encore  formés  par  quatre  platicheè, 
assemblées  et  carrées,  repospiut  sur  le  sol  un  peu  exhaussé  en  cet 
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endroit;  elles  tiennent  ramassées  un  peu  de  paille  étendue  sur 
toute  leur  longueur  et  Tépaisse  couverture  en  laine  dons  la- 
quelle on  Tenveloppe  pour  dormir;  cette  couverture  a  seule 
remplacé  les  peaux  de  bœuf  des  héros  du  bon  Homère. 

A  Réallon,  où  les  maisons  n'ont  pas  de  cheminées,  à  Freissi- 
nières,  dans  la  Yallouise,  etc.,  on  ne  fréquente  presque  pas  les 
villages  voisins,  et  on  se  marie  peu  au  dehors.  Aussi,  dans  telle 
commune  populeuse,  on  ne  compte  que  trois  ou  quatre  familles 
de  noms  différents.  Ne  serait-ce  pas  là  des  restes  de  peuplades 
qui  y  ont  cherché  un  abri  lors  de  Tinvasion  des  barbares?  Le 
docteur  Villars  a  observé  que  Tatlilude,  la  force,  la  taille,  la  G- 
gure  des  habitants  de  Valgodemar,  ressemblent  au  portrait  que 
le  père  de  la  médecine  a  fait  des  Scythes,  et,  dans  ce  canton,  on 
célébrait  naguère  une  fête  orientale.  Il  a  trouvé  que  ceux  du  Dé- 
voluy,  d'assez  petite  stature,  étaient  hftiés,  basanés  comme  les 
Maures,  et  diverses  preuves,  outre  la  tradition,  démontrent  qu'ils 
descendent  en  partie  des  guerriers  arabes  qui  longtemps  ont 
occupé  les  Alpes..  On  a  prétendu  que,  dans  cette  vallée,  il  y  avait 
à  la  Cluse  beaucoup  de  gens  ambitieux;  à  Agnières.  dliommes 
insouciants  et  d'une  bonne  foi  suspecte;  à  Saint-Etienne,  de 
vindicatifs;  à  Saint- Didier,  de  superstitieux,  et  que  tous  s'accor- 
daient sur  un  point,  Tamour  du  vin;  ou  a  vu  plus  haut  qu'il  y 
régnait  pourtant  aussi  des  vertus  domestiques.  Les  habitants  de 
Labfitie-Mont-Saléon  sont  d'une  taille  plus  avantageuse  que  leurs 
voisins,  ont  peut-être  l'esprit  plus  ouvert,  et  ne  contractent  guère 
de  mariages  qu'entre  eux.  On  a  vu  que  ce  dernier  usage  eûsteà 
l'Épine  et  autres  lieux. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  l'hospitalité  qu  oo 
exerce  dans  ce  département;  mais  les  enfants  du  hameau  de 
la  Couche  (vallée  de  Fi*eissiniè»res),  qui  est  isolé  et  comme  serré 
entre  deux  montagnes,  dès  qu'ils  aperçoivent  un  étranger,  fût-ce 
un  paysan,  sont  tellement  sauva{>'es,  qu'ils  rentrent  et  se  caclH?nt 
dans  leurs  chaumières.  Le  cliemi.u  qui  passe  par  la  CiOuclie  con- 
duit à  Dormilhouse,  où  les  mœurs  sont  bien  différentes. 

Quant  aux  costumes  des  Hautes-/\lpes,  dans  les  campagnes  du 


CiopeiiçaiS)  ils  be  ropproehent  beaucoup  de  ceux  des  villes  ;  seule- 
nieiit  Oïl  y  préfère  pour  la  couleur  le  {jris  ou  le  marron.  Dans  le 
Ciapençais,  oo  tient  pour  Thabil  veste  à  poelies.  Dons  TEmbrii- 
nuis,  les  lioninies  portent  T babil  français  non  croisé,  avec  Ye^te  et 
gilet  croisés  par^dessouSi  et,  bien  entendu,  en  draps  dti  pays;  dans 
les  comniunts  moins  froides,  on  a  supprimé  la  veste.  Les  femmes 
ont  la  laille  longue  et  pointue j  tabliers  un  peu  i^ourls,  coiffes 
pHssées  et  pointues  par  derrière.  On  peut  observer  ici  que^  dans 
cet  arrondissement,  le  maillot,  le  bercement,  le  trop  long  allaite- 
ment, les  corps  de  baleine,  la  contra  in  te  dans  les  jeux  des  enfants, 
sont  cause  que  les  enfants  ont  une  assez  petite  taille,  et  cotnptenl 
beaucoup  de  boiteux,  d'estropiés,  de  racbiliques;  il  y  a  aussi 
bien  des  goitres  endémiques.  L'babitant  du  Uriançonnais  est 
peut-être  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  vêtement  des  Catu- 
'       riges.  Il  a  ordinairement  la  veste  courte,  les  culottes,  le  gilet  de  * 

drap  du  pays,  et  par  distinction  de  eouleur  verte,  les  gros  bas 
de  laine,  et  plus  souvent  des  guéties  qui  couvrent  les  culottes 
jusquau  milieu  de  la  cuisse;  souliers  tellement  ferrés  qu'ils  doi-  j 

vent  dorer  un  an;  aux  jours  ouvrierSj  i!  se  coiffe  d'un  bonnet  de 
laine,  qui  coûte  20  sous,  et,  les  jours  fériés,  d'un  cbapeau  de 
2  francs;  il  s  eniliniancbe  avec  un  Uabit  a  taille  carrée  et  une 
cravate  noire.  Les  femmes  portent  la  camisole  de  drap  grossier, 
parement*  pendants,  et  dont  la  manche  ne  vient  qu'au  milieu  du 
bras,  ta  camisole  y  est  bordée,  ainsi  que  le  haut  de  Tépaule  et 
de  la  taille,  par  des  rubans  de  fil  bleu  el  plus  ordinairement  vert; 
sous  ta  robe»  des  poebcs  en  cuir  sont  attachées  à  la  ceinture.  Les 
talons  sont  élevés  de  deux  pouces,  et  les  souliers  couverts  de 
boucles  en  cuivre,  fer  ou  argent.  Quelquefois,  en  été,  les  paysannes 
ont  des  chapeaux  tie  grosse  paille  jaune,  et  près  de  Briaucon  des 
chapeaux  noirs  en  feutre,  et  rabattus  contre  le  soleil  et  la  pluie; 
à  Ceillac,  à  HciiIuil  elles  tournent  autour  de  ta  léte  un  carré  de 
toile  dont  lt»s  deux  l^outs  pendent  ou  s'élèvent  a  volonté.  Souvent 
on  garnit  les  coilTcs  de  dentelles  fortes,  dont  je  possède  un  échan- 
tillon qui  a  ligure  lors  d'une  exposition  des  produits  de  lindus- 
trie.  Oanii  In  Vn!louis6j  ces  dentelles  sont  de  crin  de  cheval;  la 
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robe,  d'une  seule  pièce,  a  la  forme  d'un  sarrau  ou  jaquette  à  lon- 
gue taille,  parements  pendants  et  plissés,  de  drap  nommé  cadU^ 
presque  toujours  couleur  roux  ou  marron.  Le  tablier  est  de  màne 
étoffe  ou  en  serge  ;  les  flchus  et  coiffes  de  toile  grise  bordée  d*one 
filoche  ;  les  bas  en  vert  clair.  On  y  porte  des  pelisses  ou  pelissoos 
en  peau  de  mouton;  appelés  cubartous.  A  Gap,  les  cubartoos 
sont  des  couvertures  d'enfants  au  maillot;  les  cubertosy  sont  do 
couvertures  de  laine  pour  des  lits  ordinaires.  La  Vallouisienne 
un  peu  riche  orne  sa  ceinture  d'une  chaîne  d'argent  où  peodeot 
ses  clefs  et  ciseaux;  pauvre,  elle  a  une  chaîne  très  matérielle  en 
cuivre.  Le  dimanche,  le  beau  sexe  prend  le  voile  de  grosse  mou- 
féline  qui  devient  grise  par  Tusage;  ce  voile  pend  sur  les  épaales 
et  couvre  une  partie  de  la  flgure.  Si  Ton  en  croit  quelques  voya- 
geurs, ce  canton  n'est  cependant  pas  celui  où  les  femmes  sont  k 
plus  sévères. 

Le  premier  dimanche  de  mai,  les  jeunes  gens  de  TEmbranaii 
accompagnaient  Tun  d'eux,  déguisé  en  fllle  et  paré  de  robau. 
lit  allaient,  de  porte  en  porte,  quêtant  des  œufs  et  chantant  ee 
'Couplet  : 

Voici  le  joli  mois  de  mai. 
Le  plus  joli  et  le  plas  gai  ; 

Voici  le  printemps, 

Le  plus  beau  des  temps. 
Ah  !  qu^il  fait  bon  passer  son  lemps!  ^ 

Filles  et  femmes  qui  dormez, 
Ne  voulez-vous  vous  réveiller? 
Pour  apprêter  la  collation, 

Tirez  du  bon, 
Autrement  nous  nous  en  irons. 

Lors  de  la  fête  patronale,  dans  le  Briançonnais,  la  plus  Iffc 
des  filles  porte  le  pain  à  Téglise;  Tainé  des  garçons  le  relire 
quand  il  est  bénit;  une  personne  de  mauvaise  vie  serait  exclue  de 
cette  cérémonie.  Honneur  aux  mœurs  des  Hautes-Àlpes!  Na- 
guère il  n'y  avait  pas  dans  leur  enceinte  un  seul  lieu  de  prosti- 
tution. Si  une  fille  devenait  mère,  elle  allait  porter  sa  honleau 
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dehors;  celui  qui  ensuite  Feùt  épousée  aurait  été  appelé  homme 
sans  cœur  et  évité  de  tout  le  monde. 

Le  solstice  d'été  était  célébré  chez  les  anciens  par  des  feux  de 
joie,  que  notre  religion  a  adoptés.  4  Veynes ,  chaque  maison 
fournit  la  portion  de  bois  pour  le  bûcher,  que  le  curé  vient  bénir 
processionnellement. 

La  veille  de  la  Saint-Jean,  sur  la  place  publique  de  Gap,  on 
plantait  un  arbre  qu'on  entourait  de  fagots  secs,  liés  de  bran- 
chages verts,  de  manière  que  le  tout  formât  une  sorte  de  pyra- 
mide, à  l'extrémité  de  laquelle  on  attachait  un  chat  vivant.  Vers 
neuf  heures  du  soir,  les  magistrats  venaient,  en  grande  solen- 
nité, y  mettre  le  feu  avec  des  torches,  aux  acclamations  de  tous 
les  habitants,  qui  s'amusaient  des  souffrances  du  chat  et  dan- 
saient autour  decetamasenQammé.  A  la  même  époque,  un  usage 
presque  semblable  se  retrouvait  è  Paris,  n  Metz  et  dans  quelques 
villages  de  Tancienne  Lorraine.  A  Mons  et  dans  d'autres  villes 
du  Hainaut,  cette  coutume  était  un  peu  modifiée  :  ou  allumait 
aussi  des  feux  de  joie,  et  au-dessus  on  plaçait  des  chats,  des  la- 
pins ou  des  coqs  dans  des  cages;  la  populace  dansait  et  chantait 
à  Fentour,  et  Tanimal  devenait  le  prix  de  celui  qui  était  jugé 
avoir  chanté  le  mieux. 

M.  Miollis,  évéque  de  Digne  et  de  Gap,  se  trouvant  en  tour- 
née pastorale  dans  la  ville  de  Veynes,  la  veille  de  la  Saint-Jean, 
alluma  lui-même  le  feu..  Depuis  quelques  années,  le  clergé  a  re- 
poussé cet  usage  comme  ayant  appartenu  à  l'ancien  culte;  en 
sorte  que  les  enfants  seuls  s'occupent  des  feux  de  la  Saint-Jean. 

Près  de  Lectoure,  ces  feux  avaient  lieu  dans  les  cimetières, 
mais  les  chats  n'y  figuraient  pas;  beaucoup  d'habitants  brû- 
laient, en  même  temps,  un  fagot  devant  leur  maison. 

Dans  Seine-et-Oise,  on  a  les  feux  de  SaintrJean  et  de  Saint- 
Pierre,  la  fête  de  Saint-Fiacre  pour  les  jardiniers,  de  Saint- 
Vincent  pour  les  vignerons,  de  Saint-Nicolas  pour  les  mari- 
niers; la  bûche  de  Noël,  qui  reste  au  foyer  jusqu'à  l'Epiphanie; 
la  fête  des  Rois,  où,  après  avoir  allumé  la  chandelle,  le  chef 
de  famille  divise  le  gâteau,  dont  le  premier  morceau  est  pour  le 
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boa  Dieu,  le  second  pour  la  Vierge,  le  troisième  pour  Teotat  | 
absent;  serré  dans  une  armoire,  son  état  désigne  celui  de  la  " 
eanté  de  Tétre  cbéri  ;  le  quatrième  morceau  est  pour  le  plus  jeoDP 
de  la   compagnie;  le  dernier  pour  le  père.  Le  partage  com- 
mence par  le  BenedicUe;  à  chaque  lot,  on  dit  :  Fabre  y  Do- 
mine. I 

Le  jour  où  Ton  célèbre  la  fête  du  précurseur  de  Jésus-Christ, 
par  suite  d'un  usage  qui  tient  au  paganisme,  et  que  Charlemagne 
avait  prohibé  dans  ses  capitulaires,  on  voit  dans  les  Hautes- 
Alpes  un  grand  concours  de  personnes  se  joindre  aux  bergers 
des  alentours,  pour  danser  sur  le  plateau  de  plusieurs  monta- 
gnes pastorales,  alors  émaillées  de  mille  et  mille  fleurs,  et  oo 
paissent  de  nombreux  troupeaux.  Ce  même  jour,  Saint  Jean,  qoi 
dépend  de  Gap,  a  une  foire  d'oiseaux  où  les  bergers  en  appor- 
tent des  montagnes  quelques  espèces  très  curieuses.  Dans  ce  ha- 
meau, on  s'amuse  beaucoup  au  jeu  du  coq,  qui  d'ailleurs  se  re- 
produit communément  dans  les  fêtes  pastorales  dQ  départe 
ment.  L'animal  est  attaché  à  un  piquet  peu  éleirA^  on  lui  laisse 
six  à  huit  pouces  pour  se  remuer,  et  on  Fenivre  afin  de  loi  don- 
ner plus  de  force  et  de  vigueur  ;  on  Tattaque  de  vingt-cinq  pas, 
avec  une  pierre,  qui  doit  le  frapper  avant  de  toucher  la  terre,  et 
rétendre  mort  sur  la  place,  ou  bien  le  coq  n'appartient  pas  au 
tireur.  Quelquefois  aussi  Tanimal  est  enterré  jusqu'au  cou,  de 
manière  que  la  tète  seule  est  exposée  à  Tattaque  du  tireur. 

A  Chaillol,  dans  le  Cbampsaur,  le  jour  de  Saint- Jean, les 
bergers  se  lèvent  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  ;  c'est  entre  eux  a  qui 
arrivera  le  premier  aux  pâturages  ;  ceux  qui  viennent  les  derniers 
sont  accueillis  par  un  cri  dédaigneux  qui  se  répète  souvent  te 
la  matinée  :  pécour,  pécourj  c'est-à-dire  pécore. 

Tout  habitant  qui  a  eu  le  malheur  d'attraper  la  galedafisie 
cours  de  l'année  s'en  débarrasse  dans  ce  grand  jour  à  peu  (k 
frais,  en  se  roulant,  à  l'aurore,  tout  nu  dans  l'herbe  des  prés, 
chargée  alors  d'une  abondante  rosée.  Ceci  me  fait  souvenirqo'î 
Ribiers,  ceux  qui  ont  cette  maladie  cutanée  sont  persuadés  qu^ 
s'ils  I  avouent  ils  n'en  guériront  pas;  Us  se  font  un  devoir <i^ 
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distribuer,  suivant  l'usage,  force  poignées  de  main,  qui  souvent 
sont  funestes.  Des  mères  ont  laissé  mourir  leurs  enfants  pour 
ne  pas  avouer  au  médecin  que  la  gale,  mal  traitée,  était  la  cause 
première  de  leur  indisposition  ;  mais  tous  ces  paysans  ont  Tas- 
surance  qu  ils  ne  la  prendront  pas  de  Tannée,  si,  en  revenant  de 
sauter  autour  du  feu  de  la  Saint-Jean,  ils  lavent  leurs  mains  à 
la  fontaine,  constamment  entourée  de  fervents  visiteurs. 

A  Gap  même,  Tbiver,  on  danse  parfois  dans  Técurie,  au  chant 
d'une  femme  travaillant  près  d^une  lampe  entretenue  aux  frais 
des  danseurs. 

A  Saint-Cyrice,  outre  Fargeut  que  les  garçons  remettent  au 
ménétrier^  les  jeunes  filles  lui  donnent  cbacune  un  fromage. 

Froment  rapporte  qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle  on  jouait 
encore  la  Passion  dans  le  cimetière  de  Briançon,  où  une  cha- 
pelle avait  été  fondée  en  >I348;  pour  rendre  plus  affreux:  Um 
dialogues  des  démons,  les  actedrs  profitaient  d'un  écho  qui  jetait 
|>artout  la  topreur.  J'ai  vu  dans  cette  même  ville  le  presbytère 
servir  de  lUm-de  danse  dans  les  solennités,  et  le  curé  ne  s'en  for- 
malisait pas  trop. 

Sur  la  colline  de  Saint-Mens,  au-dessus  de  Gap,  on  avait  bâti 
une  chapelle  où  les  fidèles  venaient  chercher  la  guérison  de  la 
gale;  la  chapelle  existe  encore,  mais  on  na  plus  foi  en  ses  mi* 
racles. 

Les  dîmes,  dans  une  grande  partie  du  territoire  de  Ribiers,  et 
les  biens  du  monastère  des  Templiers,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Étienne,  appartenaient  au  chapitre  deSisteron,  lequel  était  tsnu 
de  donner,  le  3  août,  fête  de  ce  bienheureux,  aux  habitants  de 
trois  hameaux  voisins,  un  repas  précédé  et  suivi  par  des  jeux. 

Toutes  les  servantes  des  environs  se  réservaient  autrefois,  en 
entrant  chez  leurs  maîtres,  le  droit  de  venir  danser  à  cette  vogue. 
On  y  Icnçait  un  anneau  sur  le  piquet  de  fer;  les  jeunes  filles  y 
marchaient  dans  des  sacs,  ou  y  faisaient  les  trois  sauts,  ou  y  cou- 
raient sur  r&ne,  et  les  garçons  y  galopaient  à  cheval,  ainsi  qu'il 
^t  encore  d'usage  à  Ribiers  lorsqu'oii  y  solennisis  le  jour  du  pa- 
tron. Le  chapitre  finit  par  trouver  ces  divertissements  trop  mou- 
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dains,  et  au  comnieûcemeiit  du  seizième  siècle  il  trausigea  avec 
les  consuls  de  Ribiers  pour  60  fr.  qui  servirent  annuellement 
jusqu'en  4790  à  payer  des  prédicateurs  de  carême;  triste  dé- 
dommagement pour  la  jeunesse!  Celle  de  Rosans  se  livre  aux 
amusements  que  Ton  vient  d'indiquer.  Au  son  du  flfre  et  du  tam- 
bow,  elle  danse  assez  grotesquement  des  rigodons  que  les  eié- 
«itants  animent,  par  intervalle,  à  Taide  de  coups  de  gosier  ei 
4e  battements  de  mains  qui  rappellent  les  anciens  Veeonca. 
Dans  le  Cbampsaur  reparaissent  les  Tricoriens,  avec  des  rigo- 
dons dont  le  fifre,  la  musette  ou  la  voii  marquent  la  cadence,  en 
plein  air,  et  dans  Técurie  si  le  temps  est  mauvais. 

Les  rigodons  du  Cbampsaur,  par  les  images  vives  qu'ils  re- 
tracent, peignent  souvent  jusqu'aux  nuances  les  plus  délicates 
d'une  pensée,  d'un  fait,  d'uue  situation.  On  se  lance  et  on  se 
renvoie  une  balle  avec  la  paume  de  la  main,  à  la  manière  des 
Hellènes;  ou,  comme  les  Gaulois,  on  fait  rouler  des  boules 
d'un  endroit  à  un  autre,  à  qui  approcbera  le  plus  du  but  dési- 
gné. On  peut,  dans  la  partie  gauche  des  Champs-Elysées  de  Pa- 
ris ,  voir  d'honnêtes  Tricoriens  modernes  passer  ainsi  une  partie 
du  dimanche. 

A  Veynes,  ainsi  que  dans  les  communes  environnantes,  le  ri- 
godon est  chanté,  et  le  plus  souvent  avec  des  paroles  en  langage 
vulgaire  qui  s'appliquent  tantôt  aux  individus,  tantôt  à  la  géné- 
ralité des  habitants  des  communes  voisines. 
'  Le  rigodon  est  un  mouvement  en  deux  temps  brefs ,  com- 
posé de  seize  mesures  dont  les  huit  premières  sont  une  pro- 
menade générale  en  rond ,  cadencée  et  par  couples  se  tenant  par 
la  main  ;  les  huif  mesures  suivantes  sont  deux  balancés  succès 
sifs  et  généraux,  l'un  avec  sa  danseuse,  et  l'autre  avec  la  dan- 
seuse de  son  voisin  de  droite.  Le  nombre  des  danseurs  n'est  pft 
limité. 

Voici  Tair  d'un  dea  rigodons  de  Veynes.  Cet  air  varie  sou- 
vent dans  les  communes ,  mais  le  mouvement  est  partout  k 
même. 
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force  soit  è  en  rapprocher  lo  boule,  soit  h  la  chasser  aa  delà  de 
celui  de  ses  adversaires.  Solivent  la  vivacité  des  mouvements  est 
funeste,  et  plus  d*un,  sur  qui  le  bAton  retombe,  se  retire  ayant 
trouvé  une  douleur  où  il  espérait  un  plaisir.  Quelquefois  un  jooeor 
est  assez  adroit  pour  saisir  la  boule  avec  la  main,  la  lancer  ven 
le  but  et  gagner  ainsi  la  partie  ou  se  donner  au  moins  un  grand 
avantage.  Toutefois,  comme  ses  adversaires  le  suivent  toojoon 
de  très  près,  la  malicieuse  tentative  est  vraiment  téméraire;  car, 
alors  même  qu'elle  réussit,  ce  n'est  pas  sans  avoir  reçu  sur!» 
doigts  quelques  bons  coups  de  bAton.  Mais  quels  dangen  h 
gloire  de  vaincre  ne  nous  fait-elle  pas  braver! 

Le  bAton  dont  se  servent  les  joueurs,  et  qu'on  nomme  colk^ 
est  un  peu  recourbé  par  le  bas,  aCn  de  pouvoir  saisir  plus  facile' 
ment  la  boule.  Il  est  toujours  en  bois  dur  et  plus  souvent  en  aa* 
bépine. 

Le  jeu  des  osselets,  connu  des  anciens,  est  encore  en  usap 
dans  les  Hautes-Alpes,  comme  dans  plusieurs  autres  parties  de 
la  France.  On  se  sert  de  cinq  osselets,  avec  lesquels  on  décrit 
différentes  Ggures,  au  nombre  d'environ  quarante,  dont  qael- 
ques-unes  sont  difficiles  et  exigent  beaucoup  d'agilité  et  d'adresse. 
Par  exemple  on  passe  une  main  derrière  le  dos,  et  pendant  qo'on 
des  osselets  est  en  Tair,  il  faut  en  prendre  un  autre  sur  la  ttNe, 
le  poser  dans  cette  main  et  arriver  h  temps  pour  saisir  le  premier 
avant  sa  chute  :  c'est  la  figure  appelée  manette. 

La  vieillesse  se  délasse  è  des  jeux  de  cartes,  tels  que  la  qoa- 
drette,  la  sixette,  le  piquet  chéri  des  curés  et  des  militaires  en 
retraite.  Après  les  exercices  de  la  religion,  elle  oublie  ses  peines 
au  cabaret  où  les  athlètes  et  les  danseurs  la  rejoignent  avee  eo* 
pressement.  Ceux-ci  passeraient  les  nuits  près  du  ménétrier, et  ik 
s'en  servent  pour  donner  des  sérénades  à  leurs  amies.  CeA  k 
Champsaur  qui  a  le  mieux  conservé  la  physionomie  folAtre  desft* 
tes  patronales  que  dansles Hautes-Alpes  onnommer£?^c/ff^coiDoe 
en  Provence  romérages^  quoique,  depuis  la  restauration,  le  derfji 
ait  employé  tous  ses  moyens  pour  en  diminuer  les  plaisirs.  Dtfs 
ces  solennités,  le  chef  de  la  maison ,  à  toute  heure,  se  tieat  la 
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Al  -  le     me        quit-to     sans       sa- voir    pour -quoi, 

Nous  n'avions  qu'une  même  teodresso, 
Nous  rendions  amours  pour  s'amours. 
Mais,  hélas  !  celle  ingrate  matlresso 
M'abandonne  enfin  pour  un  toujours. 

Nous  allions  aux  fêles  du  village, 

Nous  dansions  dans  les  mêmes  rondeaux. 

Pour  amuser  cette  volago 

J'allais  prendre  pour  elle  des  zozeaux. 

Nous  cueillions  des  charmantes  fleurelloi 
Pours  en  fair  des  irlands,  des  bloquets  ; 
Des  beaux  rubans  mis  à  rhoulellos, 
Mais  à  l'ombre  d'un  sombre  bosquet. 

Malheureux  un  amant  qui  s'engageo 
Dans  les  liens  d'une  ingrate  beauté  ; 
Qu'il  en  coûte  pour  l'apprenlissageo 
Quand  la  belle  a  le  cur  partagé. 

Nous  rencontrâmes  un  jour  h  Gap  un  homme  monté  sur  un 
Sne,  le  visage  tourné  du  côté  de  la  queue,  qu'il  tenait  à  la  main; 
entièrement  couvert  d'un  manteau  ;  il  avait  deux  écuyers  qui 
Étaient  bardés  de  colliers  de  mulets,  garnis  de  grelots  ;  on  le 
voyait  précédé  d'un  cornet  à  bouquin  et  entouré  d'un  grand 
cioinbre  d'artisans  dont  les  uns  chantaient,  les  autres  jetaient  des 
^ris.  Nous  crûmes  assister  à  la  fête  de  quelque  dieu  païen,  et 
^^était  tout  simplement  un  homme  que  Ton  promenait  au  milieu 
le  la  risée  publique,  parce  qu'il  était  le  plus  près  voisin  d'un 
iutre  qui  s'était  laissé  battre  par  sa  femme.  On  s'arrêta  au  coin 
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de  la  place.  Après  un  appel  au  public,  les  écuyers  ouvrirent  le 
manteau,  et  le  héraut  de  la  fête  lut  è  haute  voix  une  pancarte 
où  Ton  racontait  en  style  burlesque  Faventurc  tragi-comique.  A 
Orpierre,  celle  espèce  de  jugemeut  est  attaché  en  forme  d'écrileau 
sur  les  épaules  du  pauvre  voisin,  et  la  marche  triomphale  se  ter- 
mine par  des  libations  aux  frais  de  Tépouse.  «  Ces  gens  ont  tort, 
nous  dit  un  habitant  de  Saint-Julien-en-Champsaur;  cbei  nous 
Ton  punit  la  coupable.  C'est  la  femme  qui  a  battu  son  mari  que 
Ton  fait  monter  sur  Tftne,  la  flgure  tournée  du  côté  de  la  queue; 
on  la  promène  dans  le  village  en  lui  faisant  boire  du  vio,  etoo 
lui  essuie  les  lèvres  avec  la  queue  de  Tanimal.  —  Nous  avons  | 
aussi  notre  cérémonie  de  Tàne^  reprit  un  bon  papa  de  Veynes.   | 
Nos  cabarets  ne  sont  fréquentés  que  les  dimanches  et  les  fêtes. 
Les  femmes  ny  paraissent  jamais,  si  ce  n'est  pour  en  ramener 
leurs  maris  lorsqu'ils  s'y  sont  attardés;  et  rarement  leur  course 
est  inutile.  Quelquefois  cependant  elles  éprouvent  de  la  résis- 
tance; mais  malheur  au  téméraire  si  sa  femme,  dont  la  oiaio 
est  ordinairement  un  peu  prompte  dans  pareille  circonstance,  eo 
vient  au  dernier  argument;  car  l'infortuné  serait  soumis  à  uoe 
cérémonie  expiatoire  justement  redoutée  par  le  ridicule  qu'elle 
attire  sur  celui  qui  en  est  l'objet.  Cette  cérémonie  consiste  à  pla- 
cer en  sens  contraire,  couvert  d'un  chapeau  à  larges  bords  ra- 
battus, le  mari  battu  sur  un  Ane  dont  il  doit  tenir  la  queue  dans 
la  main  en  guise  de  bride.  Un  homme  déguisé  en  femme  conduit 
Tàne,  et  les  amis  du  patient,  également  couverts  d'un  chapeau 
rabattu,  le  suivent  à  pied,  en  feignant  une  grande  douleur.  Le 
cortège  parcourt  ainsi  les  différents  quartiers  de  la  ville.  Cette 
expiation  est  toute  volontaire,  mais  nul  ne  songe  à  s'y  soustraire; 
celui  qui  s'y'  refuserait  s'exposerait  à  des  railleries  incessantes. 
Comme  on  redoute  extrêmement  d'être  obligé  de  monter  sur 
Tâne,  il  est  rare  qu  une  femme  qui  va  chercher  son  mari  aaci- 
barel  ne  Ten  ramène  pas  ;  il  est  vrai  que  le  retour  au  logis  est 
quelquefois  un  peu  orageux,  h  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
rire  des  réflexions  de  ces  gentils  montagnards  ;  elles  nous  rap- 
pelèrent que  leurs  usages  bizarres  eiiaient  enoqire  dans  qod*  ^ 
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4|Qe$  parties  de  la  Lorraine,  de  la  Brie  et  de  la  Champagne. 

A  Paris,  rue  de  Sèvres,  en  4835,  des  Auvergnats  célébrèrent 
la  fête  sur  Tâne;  ils  firent  entrer  le  mari  battu  dans  chaque  ca- 
baret, à  la  porte  duquel  il  descendait  de  sa  monture.  Les  sergents 
de  ville  suivaient  cette  troupe  joyeuse,  dans  Tignorance  de  son 
objet  et  dans  la  crainte  d'un  rassemblement  factieux. 

A  Gap,  le  soir  même  du  jour  dont  nous  avons  parlé,  le  sommeil 
des  habitants  fut  interrompu  par  le  cliquetis  d'un  grand  nombre 
d'instruments  de  cuisine,  et  par  les  mêmes  chants,  les  mêmes  cris 
que  nous  avions  entendus  peu  de  temps  auparavant.  Nous  nous 
informâmes  de  la  cause  d'un  tel  bruit.  On  nous  répondit  qu'il 
a'agissait  d'un  veuf  qui  venait  de  convoler  a  de  nouvelles  noces. 
Près  de  Lectoure  (Gers),  on  lui  présente  une  tête  de  bœuf,  ar- 
mée des  plus  fortes  cornes  qu'on  ait  pu  trouver,  et  qu'on  le  force 
i  baiser  au  sortir  de  l'église. 

Dans  le  Briançonnais,  on  lui  chante  : 

Dis  donc,  vieille  carcasse, 
Veux-tu  donc  nous  payer. 
Au  triple  de  tes  noces, 
Aux  enfants  du  quartier. 
Nous  sommes  de  bous  dr6les 
Qui  vivons  sans  souci; 
Nous  voulons  des  pistoles. 
Ou  bien  charivari. 

Dans  les  jours  qui  précèdent  le  carême,  la  population  d'Or* 
pierre  se  livre  à  une  joie  difficile  a  décrire,  et  les  plaisirs  vont 
en  augmentant  jusqu'au  mercredi  des  cendres  inclusivement 

Au  premier  dimanche  de  carême,  on  se  ressent  encore  dans 
le  Champsaur  de  la  dissipation  du  carnaval  ;  les  jeunes  gens  de 
chaque  village  gravissent  les  monticules,  porteurs  de  fascines  de 
paille,  et  les  y  embrasent,  avec  des  cris  qui  ont  pour  objet  de 
demander  une  bonne  récolte,  les  uns  de  blé,  les  autres  de  pommes 
de  terre,  etc.  C'est  un  spectacle  intéressant  de  voir,  d'un  bout  à 
l'autre  du  canton,  tous  ces  feux  simultanément  allumés  pendant 
la  première  heure  de  la  nuit. 
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Ces  usages  avaienl  lieu  parmi  la  jeunesse  de  Briauçon,  à  la- 
quelle venait  se  joindre  celle  des  campagnes.  La  foule  se  portait 
sur  les  remparts  et  sur  des  éminences  extérieures  pour  contem- 
pler ce  spectacle,  ignorant  qu'il  est  la  reproduction  des  coursa 
nocturnes  que  faisaient  les  païens  avec  des  torches  pour  éloigner 
les  maléGces. 

On  retrouve  les  mêmes  coutumes  à  Veynes  et  dans  presque 
tout  le  Serrois  :  ce  dimanche  y  est  appelé  de  la  Chanobière,  et,  i 
Montmaur,  de  Chenebière  (chanvre)  ;  on  le  nomme  de$  Braft- 
dans  en  Lorraine,  comme  pour  les  Hautes-Alpes,  à  Veyoes  et 
autres  lieux.  La  Fie  des  Saintiy  par  Godemard,  ne  fait  remonter 
ces  feux  qu^au  dixième  siècle;  ce  qui  coïnciderait  avec  l'époque 
de  répulsion  des  Sarrasins.  Dans  quelques  localités  on  se  \mt 
à  des  danses.  Si  Ton  peut  sauter  par-dessus  les  feux,  ou  necrtint 
plus  de  coliques  dans  le  reste  de  Tannée.  D'autres  pensent  que 
plus  la  flamme  est  haute,  plus  les  chanvres  auront  de  longueur. 
La  mi-caréme  est  à  Gap  une  fête  que  Ton  nomme  la  vieille; 
son  origine  semble  remonter   à   l'apparition  des  Maures.  Ce 
jour-là,  on  se  distribue  en  sociétés;  quel  que  soit  le  temps,  oa 
fait  des  parties  de  campagne;  au  soir,  les  danses  succèdent  aux 
festins.  Le  plus  petit  particulier  veut  célébrer  sa  vieille.  Les  en- 
fants paraissent,  la  cocarde  au  chapeau  et  le  sabre  au  côté;  ceux 
qui  approchent  de  Tadolescence  portent  des  épées  de  diverses 
sortes  et  se  dirigent  sur  la  hauteur  de  Puymore,  Tancienne  for- 
teresse des  musulmans;  ils  se  divisent  en  deux  bandes,  suivant 
les  quartiers  qu'ils  habitent;  ils  se  chargent,  et  les  plus  forts 
restent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Leurs  jeux,  image  de  la 
guerre,  se  renouvellent,  mais  à  coups  de  fronde,  au  printemps 
et  après  les  vendanges.  On  sait  qu'a  Riez  (Basses- Alpes),  à  h 
Pentecôte,  des  habitants,  avec  les  étendards  verts  et  les  cocardes 
vertes,  défendent  comme  Sarrasins,  pendant  deux  jours,  un  fort 
en  planches  et  garni  de  feuillage,  contre  les  chrétiens,  habillés 
en  hussards  et  en  fantassins,  qui  s'en  emparent  le  mardi,  emmè- 
nent leurs  prisonniers  hors  de  In  ville,  et  y  rentrent  avec  eux 
pour  faire  un  bon  repas;  le  lendemain,  vainqueurs  et  vaincos 
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vonl  reudre  grâce  à  saint  Maximin.  Ou  assiège  aussi  à  Manosque 
une  citadelle  de  bois.  Dans  TAin,  on  se  fait  précéder  de  troupes 
en  écorces  d'arbre,  pour  simuler  un  combat;  on  s'arme  de  cas- 
ques, de  cuirasses,  de  brassards  faits  avec  le  jonc  vert,  et  de  pi- 
ques ou  de  sabres  de  chêne.  D'autres  jeux  occupent  les  jeunes 
gens  daus  les  Hautes-Alpes,  tels  que  le  pic,  imité  de  Toiseau  qui 
s'attache  aux  arbres  par  le  bec  comme  par  les  griffes;  un  mor- 
ceau de  bois,  assez  semblable  au  jouet  appelé  toupie,  également 
armé  d'une  pointe,  mais  plus  aiguë,  hérissé  de  plumes  à  l'autre 
extrémité,  étant  lancé  contre  un  but,  s^y  implante  comme  une 
flèche;  pour  le  culbuter,  chacun  darde  son  pic,  et,  si  l'on  réussit, 
le  vaincu  est  soumis  à  une  amende.  Ce  jeu  se  nomme  en  Bretagne 
pieareine;  on  s'y  amuse  lorsque  la  terre  est  dégelée. 

Un  amusement  général  dans  les  Hautes-Alpes,  lors  des  fêtes 
patronales,  est  le  jeu  de  la  paume. 

Au  dimanche  des  Rameaux,  le  peuple  se  rend  à  la  messe  en 
portant  à  la  main  des  branches  d^amandiers  et  d'autres  arbres, 
entourées  de  rubans  et  surmontées  d'œufs  de  Pâques,  de  gftteaux 
et  de  fruits.  Souvent,  pour  cette  cérémonie,  l'on  voit  détruire 
dans  un  moment  l'espoir  des  propriétaires  de  vergers.  Les  gâ- 
teaux des  Rameaux  sa  nomment  rémolhes  à  Briançon.  Sur  plu- 
sieurs points  du  département  beaucoup  de  femmes  craignent 
d'entreprendre  la  lessive  pendant  le  carême,  et  surtout  dans  la 
semaine  sainte. 

Au  jour  des  Rogations,  on  fait  les  processions,  qui  ont  suc- 
cédé à  celles  du  culte  de  Gérés,  dans  les  communes  rurales;  on 
va  poser  au  milieu  des  champs  ensemencés  des  croix  formées  de 
deux  petits  bâtons  écorcés;  ces  croix  doivent  protéger  le  grain  et 
l'amener  à  sa  maturité. 

Quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu,  le  clergé  et  la  fabrique,  à 
Gap,  à  Briançon,  choisissent  des  prieurs  et  prieuresses;  ce  sont 
ordinairement  des  personnes  distinguées  par  leurs  mœurs  et  leur 
fortune.  A  la  procession,  elles  ont  l'avantage  d'escorter  le  saint 
sacrement  en  tenant  à  la  main  un  flambeau  allumé.  On  ne  jouit 
qu'une  seule  fois  dans  sa  vie  de  cet  honneur. 
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Le  6  août,  jour  de  ia  Transfiguration,  on  se  rend  sur  une  mmi- 
tagne  siloée  an  midi  de  Molines-en-Champsanr,  dans  une  cha- 
pelle où  Ton  prie  saint  Simon  ;  on  va  ensuite,  è  cent  pas  de  II 
chapelle,  boire  a  discrétion  au  tuyau  d'une  fontaine  qui  sort 
d'une  roche  de  tuf;  on  fait  couler  cette  eau  salutaire  le  long  in 
bras  et  du  corps,  et,  en  dépit  de  la  forte  transpiration  produite 
par  la  difficulté  de  la  marche  et  la  chaleur  de  la  saison,  on  se 
sent  tout  d'abord  dispos  et  joyeux. 

La  veille  de  Noël,  les  jeunes  filles  d'une  partie  de  la  Suisse  fnp» 
peut  avec  une  bûche  au  toit  du  cochon.  Si  l'animal  reste  trath 
quille,  c  est  un  pr^ge  d'hymen  heureux  ;  s'il  grogne  fortement, 
il  est  certain  que  l'époux  sera  d'une  humeur  très  fftcheuse. 

Dans  les  Alpes  françaises,  Noél  est  le  grand  jour  de  réunion  de 
toutes  les  familles.  Ceux  qui  en  étaient  absœts  font  souvent  an 
long  trajet  pour  les  rejoindre.  Au  marché  qui  précède  ce  jour, 
les  femmes  se  sont  pourvues  d'une  chandelle  par  ménage;  ce 
jour-là  on  ne  s'éclaire  ni  avec  le  bouillon-blanc  trempé  daoi 
r huile,  ni  avec  le  bois  résineux  qui  procure  la  lumière,  oomiae 
dans  les  villages  russes.  Il  est  de  coutume  qu'on  mange,  après  h 
messe,  des  soupes  de  pftte  qu'on  appelle  lozanê  ou  ereu$eti.  Le 
chef  de  famille  prend  le  premier  un  verre  plein  de  vin  et  porte  h 
santé  de  tous  les  siens;  le  verre  passe  de  main  en  main;  h 
même  santé  se  répète,  et,  à  la  fin  du  repas,  chacun  à  son  toor 
boit  à  celle  des  membres  de  la  famille  qui  sont  absents.  ABriao- 
çon,  et  surtout  dans  la  campagne,  on  éveille  pour  la  collation  b 
petits  enfants  qui  sont  couchés  et  qui  n'ont  pu  assister  è  la  mease; 
on  donne  un  surcroît  de  ration  aux  bestiaux. 

A  Veynes,  tous  les  membres  de  la  famille  se  réunissent  au  batt* 
quet,  d'où  ils  se  rendent  aux  trois  offices  de  minuit. 

Quand  on  sort  pour  la  première  fois  un  enfant  nouveau-né,  oo 
le  porte  chez  les  personnes  avec  lesquelles  on  a  des  relations  de 
parenté  ou  d'attachement  ;  chacune  donne  pour  lui  un  ceof,  n 
morceau  de  pain,  un  grain  de  sel  et  une  allumette,  en  lui  aoa- 
haitani  d'être  bon  comme  le  pain,  sage  comme  le  sel,  pieio  de 
vertus,  ainsi  que  l'œuf  est  rempli  d'une  eubstanee  nourri^ 
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r.  santé,  et  de  porter  en  tout  la  lumière,  comme  Taliumette. 
r  Tous  les  parents  et  amis  sont  conviés  aux  baptêmes;  en  sor- 
tant de  Téglise,  le  cortège  parcourt  les  rues  de  la  commune.  Le 
parrain  et  la  marraine  offrent  chacun,  et  avec  certain  air  de 
mystère,  à  Taccouchée  une  ètrenne  qui  est  dans  quelques  lieux 
en  argent,  et,  dans  d'autres,  c'est  en  objet  à  son  usage  ;  elle  feint 
d'al>ord  de  ne  pas  Taccepter  et  flnit  par  le  recevoir.  Le4)arrain 
jette  de  la  monnaie,  et  quelquefois  des  dragées,  au  sortir  de 
Téglise  ;  s'il  se  montre  peu  généreux,  les  enfants  le  poursuivent 
en  l'accablant  de  sottises. 

On  se  marie  généralement  jeune,  ne  comprenant  pas  la  vie 
autrement  qu'en  ménage.  «  Il  n'y  a  pas  de  petit  chez  soi,  disent 
les  garçons,  il  faut  bien  faire  une  Gn;  nos  enfants  se  tireront  d'af- 
faire comme  nous.  »  Il  paraitbienplussingulier  qu'une  fille  de 
20  ans  épouse  un  homme  de  50  ans,  qu'une  femme  de  50  ans 
soit  recherchée  par  un  jeune  homme  de  AS. 

Dans  une  partie  du  midi  de  la  France,  avant  la  révolution,  le 
mariage  était  précédé  de  neuf  jours  par  les  fiançailles  qu'un  prê- 
tre bénissait,  et  de  deux  à  trois  jours  par  une  visite  que  les  jeunes 
parents  des  deux  sexes  faisaient  aux  futurs,  avec  des  chants  ana« 
lègues  à  la  circonstance.  Les  rubans  garnissaient  leurs  tôtes,  et 
pendaient  aux  cornes  des  bœufs  attelés  à  une  voiture  chargée  de 
divers  objets  pour  l'usage  de  la  fiancée,  surtout  d'un  lit  et  d'une 
armoire  dont  le  haut  était  pavoisé  par  une  quenouille  de  fin  lin, 
ornée  de  rubans.  Le  dimanche  qui  suit  une  demande  en  mariage, 
le  futur  conduit  sa  belle  aux  accords,  dont  le  présent  ordinaire 
est  une  chaîne  d'or,  ou  une  croix  d'or,  ou  des  timbalies  d'ar^ 
gent. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  couche-brus  (garçons  d'hon- 
neur) et  des  cérémonies  qui  remontent  aux  anciens  Normands  ; 
des  petits  fagots  qu'aux  environs  de  Metz  les  futurs  allaient  cou- 
^>er  dans  un  bois,  couvraient  de  rubans  et  de  fleurs,  et  rappor*» 
^^ient,  en  nombreuse  compagnie,  au  son  des  instruments  des 
^^iines  gens  qui,  dans  une  commune  voisine,  k  l'offrande  de  la 
f^^^^^  nuptiale,  tenaient  des  volailles  è  la  main;  de  ceux  qui, 
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dans  la  même  coupe,  puisaient  a  la  jatle  de  vin  que  la  mariée 
tenait  sur  ses  genoux,  ou  qui  Tempéchaient  de  passer  avec  son 
époux  la  première  nuit.  Dans  l'arrondissement  de  ChftteauduD, 
lorsque  les  fiancés,  arrivés  à  Téglise,  se  mettent  à  genoux,  deux 
garçons  de  la  noce  passent  derrière  eux  et  leur  lèvent  à  chacon 
le  pied  gauche,  dont  ils  frappent  la  plante  avec  le  plat  d'un  grand 
couteau.  À  Ucbisy,  village  de  Saône-et-Loire«  fondé  au  huitième 
siècle  par  les  Sarrasins,  la  jeune  épouse,  vêtue  de  noir  et  ornée 
de  ses  bijoux,  après  la  cérémonie  nuptiale,  se  met  à  danser  i  la 
porte  extérieure  de  Téglise  avec  son  époux.  Chaque  invité  soit 
leur  exemple,  puis  on  se  partage  en  deux  troupes  ;  celui-ci  reçoit 
les  hommes,  la  jeune  mariée  reçoit  les  femmes. 

Il  y  a  peu  d'années  que,  dans  le  département  de  la  Marne,  près 
de  la  forêt  du  Gault,  le  lendemain  des  noces,  on  a  vu  les  jeooff 
filles  qui  y  avaient  assisté  asseoir  les  mariés  sur  une  herse  dont 
les  dents  étaient  en  Tair,  et  les  traîner  ainsi  par  les  chemins  les 
plus  raboteux  ou  à  travers  les  épines  les  plus  piquantes  ;  on  bat- 
tait celles  qui  n'allaient  pas  assez  vite,  ou  Ton  déchirait  leors 
vêtements.  Autant  de  pays,  autant  d'usages  pour  les  noces. 
Parlerai-je  de  ceux  de  peuplades  américaines?  Le  futur  présente 
un  os  à  la  future  qui  lui  remet  du  maïs  ;  l'homme  doit  la  noQ^ 
riture  la  plus  substantielle,  la  partie  la  plus  forte  au  ménage.  Qm 
les  Indiens  de  l'Ile  Longue,  il  s'assied  sur  un  banc  dans  la  ca- 
bane où  un  parent  amène  et  place  près  de  lui  la  jeune  fille;  oa 
leur  apporte  un  plat;  ils  y  mangent  ensemble,  et  les  voila  unis. 
Parfois,  c'est  elle  qui  fait  un  gâteau  de  maïs,  le  cuit  sous  la  oeo- 
dre,  l'apporte  à  son  ami  ;  s'il  l'accepte,  l'hymen  est  conclu.  Mais 
ne  quittons  pas  les  Hautes-Alpes. 

Lorsqu'on  veut  s'y  marier,  on  fait  choix  de  quelqu'un  qoi 
soit  connu  des  parents  de  la  fille,  et  l'on  se  rend  chex  eux  avec 
cet  entremetteur,  qu'aux  environs  de  Gap  on  nomme  têâmâr 
raude  (chat  de  maraude);  dans  le  Champsaur,  cette  visite  a 
toujours  lieu  un  samedi.  Est-on  bien  reçu,  on  y  revient  boit 
jours  après,  on  y  passe  la  soirée  qui  se  prolonge  jusque  dans  la 
nuit.  Les  amants  causent  entre  eux;  le  confident  et  la  famille 
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s'entretieuneot  des  avantages  réciproques  des  futurs.  On  mange 
une  bouillie  ;  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fromage 
répé,  mise  par  la  fille  sur  le  potage  qu'elle  sert  au  jeune  homme, 
marque  le  degré  d'estime  qu'elle  fait  de  lui.  Dans  ces  montagnes, 
on  prétend  que  le  fromage  rftpé  est  une  sorte  de  philtre  amou- 
reux. Mais  la  recherche  est-elle  méprisée,  la  fille  glisse  dans  la 
poche  du  galant  quelques  grains  d'avoine.  Avoir  repu  tavoin% 
signifie  être  rebuté  par  celle  que  l'on  aime.  Le  galant  disgracié 
persiste-t-il  encore,  l'insensible,  pourTéconduiredéfinitivement, 
tourne  vers  lui  le  bout  non  allumé  des  tisons.  Elle  agit  ainsi  en 
Lorraine  ;  mais  dans  la  Brie  champenoise,  à  Nogent-l' Artaud, 
c'est  en  l'air  qu'elle  met  le  petit  bout  des  tisons.  Dans  les  Hautes- 
Alpes,  lorsqu'elle  épouse  son  rival,  plusieurs  jeunes  gens  vont 
prendre  un  arbre  haut  de  50  à  40  pieds,  et  qu'on  ne  leur  refu- 
serait pas  impunément;  ils  y  attachent  des  rubans  et  des  devises, 
même  des  oignons  pour  exciter  les  larmes  de  l'infortuné,  et  ils 
fixent  l'arbre  à  sa  porte  ;  l'un  d'eux  lui  chante  des  couplets  analo- 
gues à  la  circonstance,  et  où  souvent  il  y  a  des  choses  piquantes 
contre  la  personne  qu'il  aimait.  Le  mai  est  ensuite  porté  chex 
lui,  et  il  donne  un  diner  à  ses  amis  ;  dans  le  Briançonnais,  les 
garçons  font,  avec  du  noir,  une  traînée  sur  le  mur,  depuis  sa 
maison  jusqu'à  celle  de  l'objet  de  sa  douleur. 

Dans  le  Serrois,  de  quelque  condition  que  soit  la  mariée,  si 
sa  réputation  est  sans  tache,  elle  a  le  droit  de  porter  une  cou- 
ronne de  fleurs  ou  de  rubans,  dite  chaperon  ;  si  elle  a  quelques 
reproches  à  se  faire,  ses  compagnes  lui  arrachent,  de  force  et  en 
public,  cette  couronne.  On  y  fait,  le  jour  du  mariage,  sauter  une 
barre  aux  conjoints  ;  elle  n'est  qu'à  la  hauteur  d'un  pied  si  l'é- 
pouse est  du  goût  de  chacun;  au  cas  contraire,  on  élève  beau- 
coup plus  cette  poutre.  En  tête  du  cortège ,  on  porte  des  haches 
pour  abattre  cet  obstacle. 

En  certains  lieux  d'Auvergne,  la  mariée,  placée  à  l'entrée  de  la 
maison ,  donne  un  ruban  et  reçoit  en  échange  un  baiser  et  une 
pièce  d'argent.  Ailleurs,  les  jeunes  gens,  au  retour  de  l'église  et 
sur  le  seuil  do  la  porte,  offrent  aux  époux  une  soupe  dont  ceux-ci 
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prennent  chacun 'deui  cuillerées  ;  le  reste,  en  sig^ne  de  bonhm, 

doit  être  mangé  par  le  plus  joli  enfant;  puis  viennent  les  coBpi 

de  pistolet  et  de  fusil,  le  repas  et  la  danse ,  qui  durent  jusqo'n 

lendemain. 

Si  une  fille  doit  se  marier  dans  un  autre  village  que  celui  qu^elle 
habite,  les  garçons  prennent  les  armes,  passent  plusieurs  joon 
tu  cabaret,  et  obligent  le  futur  k  payer  toute  leur  dépense.  Que 
les  époux  traversent  plusieurs  villages,  à  Tentrée  de  chacQDh 
jeunesse  les  attend  avec  une  table  sur  laquelle  sont  un  verre 
de  liqueur,  où  ils  doivent  boire  tous  deux,  et  des  noixconfiia 
qu'eux  seuls  doivent  manger.  Les  noix  confites  sont  tellement  eo 
usage  dans  les  Hautes-Alpes  que  le  moindre  paysan  en  a  sa  pe- 
tite provision.  Quelquefois  des  rixes  sanglantes  s'élèvent  dans  lei 
villages  où  passe  la  noce  ;  la  jeunesse  se  réunit  pour  enlever  ré- 
ponse et  obtenir  une  forte  rançon.  Si  elle  ne  saisit  que  la  poule 
(qu'on  porte  en  tète  du  cortège,  au  haut  d'un  bftton  convert  de 
rubans  de  plusieurs  couleurs),  il  n'y  a  pas  de  rançon;  les  vain- 
queurs se  contentent  de  manger  la  poule,  et  de  boire  et  dianter 
è  la  honte  des  vaincus. 

Au  moment  de  la  bénédiction  d'un  mariage,  si  l'époux,  en  sV 
genouillant  à  côté  de  son  amie,  n'a  pas  soin  de  se  placer  sur  II 
robe  de  celle-ci,  elle  aura  le  oommandement  dans  la  maison.  Oo 
attachait,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  si  grande  importance  i  oel 
usage,  qu'on  a  vu  les  deux  conjoints  tirer  à  eux  la  robe  à  plu- 
sieurs reprises  et  se  la  disputer.  La  coutume  dont  je  parle  eusie 
en  Lorraine  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  A  FoUainville, 
avant  le  départ  pour  l'église,  les  futurs  s'agenouillent  devant  père 
et  mère,  leur  demandent  pardon  et  sont  bénis.  A  la  Falaise,  eo 
sortant  de  la  cérémonie ,  les  garçons  donnent  à  la  mariée  an 
bouillon  avec  une  cuiller  criblée  de  trous  ;  si  elle  est  étrangère 
à  la  commune,  les  jeunes  filles  lui  donnent  un  bouquet;  le  mari 
le  reçoit  des  jeunes  geus,  s'il  est  d'un  autre  lieu.  Dans  le  Bicbe- 
bron ,  un  balai  est  placé  en  travers  de  la  porte  d'entrée  des  con- 
joints ;  si,  en  rentrant,  la  mariée  ne  le  relève  pas,  elle  sera  re- 
gardée comme  mauvaise  ménagère.  Dans  beaucoup  de  villagei 
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de  la  Brie,  elle  est  vêtue  de  deuil.  A  Denamont, Sainte-Marie,  etc., 
la  future  va  à  Téglise  et  en  revient,  tenant  le  bout  d'une  serviette 
ou  mouchoir  dont  son  conducteur  tient  Tautre  bout.  Le  lende- 
main, k  r issue  de  la  messe,  deux  jeunes  gens  prennent  les  con- 
joints sur  leurs  épaules,  et  les  conduisent  à  la  croix  la  plus  voi« 
tine;  là  ils  se  jurent  fidélité  réciproque. 

A  Veynes,  lorsqu'un  individu  désire  marier  son  fils,  il  dit  au 
père  de  la  fille  sur  laquelle  il  a  jeté  les  yeux,  que  son  bouc  suit 
sa  chèvre;  le  père  lui  répond  de  laisser  faire,  si  la  proposi- 
tion lui  est  agréable;  dans  le  cas  contraire,  il  assure  qu'il  saura 
bien  chasser  le  bouc.  Le  même  usage  se  retrouve  dans  cer- 
taines contrées  de  F  Afrique;  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  a  été  im- 
porté dans  les  Alpes  par  les  Sarrasins. 

A  Sachelay  (Seine-el-Oise),  la  première  nuit  des  noces  est  con- 
sacrée à  la  Vierge ,  c'est  le  surlendemain  seulement  que  le  même 
lit  reçoit  les  époux;  le  bal  fini,  et  une  heure  au  moins  après  que 
les  époux  se  sont  retirés,  la  jeunesse  vient  chanter  à  la  porte  de 
longs  et  joyeux  refrains,  puis  elle  entre  et  leur  offre  vin  chaud , 
pain  rôti. 

A  Labâtie-Mont-Saléon  existait  une  très  ancienne  fondation 
pour  marier,  tous  les  ans,  une  fille  vertueuse. 

A  l'instant  où  j'écris,  une  noce  passe  à  Ribiers  sous  mes  fenê- 
tres; elle  est  composée  de  cent  cinquante  personnes,  non  comprit 
une  trentaine  d'enfants  ;  la  mariée  (novae)  a  quinze  ans  ;  le  ma- 
rié {novi)  en  a  vingt-deux;  cette  troupe  folâtre  va  dans  quelques 
heures  manger,  sur  l'aire  des  parents  de  la  jeune  fille,  quatre 
moutons  et  la  moitié  d'un  bœuf. 

Si  je  passe  maintenant  aux  usages  relatifs  aux  décès,  dans  ùè 
même  canton ,  les  morts  sont  inhumés  à  visage  découvert;  ordi- 
nairement le  défunt  a  désigné  lui-même  les  habillements  dont 
on  doit  le  vêtir;  on  attache  une  grande  importance  à  cette  der- 
nière toilette.  Des  femmes  faisaient  repasser,  peu  d'heures  avant 
d'expirer,  leurs  robes  nuptiales  qui  dormaient,  depuis  quarante 
ans,  au  fond  de  la  vieille  armoire;  des  rubans  sont  achetés  pour 
attacher  ces  robes  ;  les  souliers  se  cirent  pour  que  tout  soit  con- 
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venable.  Le  luorl  esl  placé  dans  la  caisse ,  et  eiput»é ,  ut 
avant  les  obsèques,  devant  la  porte  de  la  inaison  ,  aûn  qi 
le  village  vienne  le  voir  pour  la  dernière  fois. 

A  Briançon,  avant  4789,  on  enterrait  les  gens  dtêfinf 
caveau  de  Téglise  et  dans  des  tombes  qu^on  appelait  va^fg; 
foulait  dans  le  cercueil  les  morts  qui  conservaient  de  la  el 
et  en  qui  peut-être  restait  une  étincelle  de  vie  -  j'y  ai  Tait 
cette  coutume  barbare  en  4806.  «  Dans  beaucoup  de  euuir 
rurales,  dit  M.  Cliaix,  la  nuit  qui  suit  le  décès^  une  troupes 
nitents  chante  le  De  profundU  et  le  Miserere^  notamment 
la  maison  du  défunt,  et  termine  sa  promenade  par  entrer  i 
baret,  ou  dans  la  maison  mortuaire.  Aux  enterrements,  le 
des  pénitents  porte  sous  le  bras  un  fémur  d  homme.  •  Qi 
enveloppe  les  morts  d'un  linceul,  on  ne  leur  met  pas  un  ïi\ 
prières  en  main ,  comme  dans  le  Gers  ;  mais  à  Chantemerie,] 
Saint-Pierre,  etc.,  de  même  que  dans  partie  des  Hauteiî*AI| 
des  Vosges,  on  se  passait  de  bière,  en  jetant  !e  cadavre  au  foot^ 
la  fosse.  A  la  Grave,  ne  pouvant  ouvrir  lu  terre  pendant  le^  ge- 
lées, on  suspend  les  morts  au  grenier  ou  sur  le  toit  jusqu'au  prin- 
temps. La  femme  d'Arvieux  qui  a  perdu  son  mari  ne  le  liiflie 
pas  aller  au  dernier  asile  sans  l'avoir  tendrement  embrassé,  de 
même  que  dans  la  commune  de  Boz  (Ain),  où  régnaient,  il  Ji 
peu  d'années  encore ,  tant  de  coutumes  sarrasines.  A  RemoUoo, 
Théus,  Espinasse,  la  famille  donne  un  morceau  d'étoffe  i  cha- 
cun des  parents  et  amis  du  défunt.  Dans  presque  toutes  lesooin- 
munes,  on  se  met  a  table  au  retour  des  enterrements.  11  n'est 
pas  de  cousin,  de  connaissance,  de  voisin  qui  manque  à  cebin. 
quet,  où  Ton  se  ferait  scrupule  de  servir  de  la  viande;  dans  le 
Queyras ,  on  mange  alors  du  riz  et  du  pain  de  boulanger,  qa  oo 
appelle  du  ponhpo.  Lors  des  funérailles  de  la  Haute-Loire,  lere 
pas  est  tellement  obligé,  que  si  le  curé  ne  pouvait  y  assister, oo 
lui  enverrait  sa  part  ou  de  Targent  pour  en  tenir  lieu.  C'est  daos 
ces  graves  circonstances  que  se  font  les  raccommodements.  A 
Ribiers,  l'usage  de  la  soupe  de  pâte  est  suspendu,  même  à  Koêl, 
tant  que  la  famille  est  en  deuil  de  la  mort  d'un  de  ses  cbeb. 
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i  porte  une  outre  pleine  de  vin  au  cimetière,  et  la  eé- 
\  termine  dans  la  maison  du  défunt ,  par  une  fête  bac- 
^il  en  est  ainsi  dans  l'Irlande  où  Ton  pousse  alors  des 
en  s'enivrant  avec  le  whisky  (eau-de-vie  de  grains),  A 
^j  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  Finhumation  trouvent 
aises  autour  de  ce  dernier  asile;  celle  du  curé  et  de  la 
sur  la  fosse  même.  Le  diner  fait,  le  plus  proche  pa- 
la  ganté  du  pauvre  mort ,  et  chacun  de  répéter  :  à  la 
MUPre  mort  ! 
toute  bien  que  la  superstition  a  dû  régner  dans  d'étroites 
I  Alpes,  ou  la  nature  frappe  d'un  spectacle  imposant  et 
sens  et  Tlmagination  dès  le  premier  ftge ,  et  où  le 
le  communications  faciles  a  laissé  Thomme  aux  prises 
kbies  ridicules  dont  on  berce  Tenfance.  Nous  ne  remon- 
i  même  à  Tan  4504,  où  les  meubles  et  immeubles  des 
Eynardi  Julienne,  Antoinette  Rogier,  à  Chantemerle, 
[et  Jeanne  Martin,  à  Saint-Chaffrey,  furent  acquis  au  roi- 
lin. 

reille  de  TÉpiphanie,  bien  des  jeunes  filles  de  Rihiers  disent 
mettant  au  lit,  et  le  plus  dévotement  qu'il  leur  est  possible  : 
chior,  Gaspard  et  Balthasar,  iaite»*moi  connaître  en  mon 
ant  celui  que  je  dois  posséder  ea  mon  vivant.  »  Et  pendant 
t,  les  trois  rois  mages  apparaissent,  suivis  de  celui  que  la 
dence  destine  à  devenir  Fépoux  de  la  pieuse  bachelette. 
même  jour,  dans  le  Serrois,  on  jette  sur  le  foyer  bien  chaud 
uilles  de  buis  bénit,  à  chacune  desquelles  une  question  est 
ée.  La  feuille  se  tord,  réussite  ;  elle  se  retourne  sans  se  re- 
lier, espérance;  elle  ne  bouge  pas,  désespoir. 
Ici  ce  qu'on  appelle  panser  au  secret.  Si  un  animal  malade 
laqué  des  vers ,  on  porte  quelques-uns  de  ses  poils  chez  le 
$seur.  Le  lendemain,  les  insectes  ont  disparu  (on  Taffirme 
)ins).  Il  n'est  pas  inutile  peut-être  de  remarquer  que  cesin- 
'  remède  est  employé  par  une  classe  même  que  son  instruo- 
levrait  mettre  à  l'abri  de  ces  pratiques  superstitieuses.  Un 
^e  est  désigné  dans  le  canton  d'Aspres  par  le  mot  embar- 
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ner;  une  femme  n'aimant  pas  son  mari ,  et  un  enfant  refosiol 
la  mamelle  ou  le  pain,  sont  embarnés.  On  ne  peut  se  guérir 
qu  en  prenant  du  vinaigre  chez  neuf  veuves,  en  y  jetant  des  clov 
neufs;  pendant  son  ébullilion,  s'il  s'agit  d'un  sort  jeté  sur  le  bé- 
tail, on  frappe  trois  fois  sur  la  table;  le  magicien  doit  fcnir 
demander  grâce.  On  prétend  qu'un  notaire  se  fit  dansoeiiàcle- 
ci  passer  pour  sorcier,  afin  de  vaincre  les  scrupules  de  son  ami. 
On  prétend  aussi  que  les  malins  esprits  passent  à  Monlbnadpar 
le  rif  de  la  Combe  pour  se  rendre  au  sabbat.  Des  jeunes  geoisy 
placèrent;  ils  voulaient  allumer  des  feux,  agiter  des  chatoes,!! 
moment  où  ceux  d'un  hameau  voisin  se  rendaient  au  bercail,  Heu 
de  plaisir  ;  malheureusement  ces  derniers  suivirent  le  chemin  (k 
la  montagne,  et  l'effroi  ne  gagna  qu'un  homme  qui  arrosaitsoa 
pré  ;  il  se  crut  en  enfer,  fit  force  signes  de  croix,  pois  eut  reoovn 
à  ses  jambes  pour  fuir  ces  démons  opiniâtres. 

Un  ruisseau  nommé  le  Béal-Trouble,  à  Labàtie-Neove,  puN 
dans  des  terres  argileuses  qui  salissent  ses  eaux ,  et  le  peuple  it- 
jette  cet  effet  sur  les  esprits  infernaux. 

Dans  certains  points  du  département,  les  météores  sont  attri- 
bués à  la  magie.  Il  ne  sera  pas  ici  question  des  globes  lumineu 
qui  apparaissent  de  temps  en  temps,  et  qui  tout  à  coup  édalent 
avec  un  grand  fracas.  On  prenait  pour  des  revenants  ou  des  vam- 
pires les  exhalaisons  qui  dans  les  nuits  d'été  s'élevaient  des  cime- 
tières de  Puy-Saint-Pierre  et  de  Briançon.  Dans  le  Champsaur, 
d'un  lieu  élevé  d'où  l'œil  puisse  s'étendre  sur  le  territoire  de 
plusieurs  villages ,  vous  verrez ,  quoique  rarement  dans  Tan- 
née ,  sortir  des  feux  semblables  à  ceux  des  lampions  ;  ils  se  raa* 
dent  en  un  lieu  bas  et  solitaire  où  ils  sautillent,  dansent,  et 
après  des  évolutions  d'une  ou  deux  heures,  ils  retournent aoi 
endroits  d'où  ils  étaient  partis.  Le  physicien  y  trouvera  des  fenx 
phosphoriques ,  les  effets  du  fluide  électrique,  une  matièreki- 
mineuse,  visqueuse  et  glaiseuse.  Le  romancier  aimerait  à  s'em- 
parer de  ces  farfadets  ;  ils  m'ont  forni  le  sujet  d'une  fable.  L'babi- 
tant  d'Orcières  s'écrie  :  F'oilà  ie$  sorcière  qui  vont  au  sabbat!  Il 
met  sur  leur  compte  tout  ce  qui  lui  arriva  de  fftcheux.  Uoe  fa- 
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mille,  dans  celte  oomuiuue,  a  refusé  obsUnémeut  un  gendre  qui 
lui  convenait,  mais  son  père  passait  pour  magicien.  Des  fées  ou 
fade$  ont  dans  une  partie  du  Serrois  les  mêmes  pouvoirs  et  qua- 
lités que  les  bohémiens  ;  ii  en  est  qui  faisaient  auprès  des  tas  de 
chanvre  des  feux  qui  les  chauffaient  sans  rien  consumer.  Dans 
le  moyen  Age,  on  parlait  beaucoup  de  la  fée  Morgant.  Dans  la 
Mayenne,  Margot  est  une  fée  qui  habite  les  caves.  Si  on  lui  offre 
une  poule  noire,  cet  hommage  produit  des  merveilles.  On  revient 
quelques  jours  après,  et  Ton  récupère  le  trésor  qu'on  avait  perdu. 
A  Yeynes,  des  gens  croient  encore  aux  revenants.  Il  y  a  peu  de 
temps  qu'on  s'y  serait  bien  gardé  de  refuser  quelqu'une  des  de- 
mandes d'une  femme  à  laquelle  on  supposait  la  faculté  de  jeter 
des  sorts  sur  les  enfants  à  la  mamelle  et  sur  les  bestiaux.  On 
regarde  comme  un  spécifique  efficace  pour  se  garantir  des  ma- 
léfices ,  de  faire  bouillir  dans  un  vase  de  terre  neuf  du  vinaigre 
pris  chez  neuf  femmes  veuves  et  où  Ton  a  déposé  de  vieux  clous. 
On  voyageur  trouva  la  maison  d'un  habitant  de  Champoléon 
remplie  de  gens  qui ,  affligés  de  sorts  jetés  sur  leurs  récoltes  et 
leurs  bestiaux,  voulaient  s'emparer  du  sorcier,  et,  à  cet  effet,  d'a- 
près un  antique  usage,  avaient  voU  des  clous  neufê  et  une  poule 
noire  qu'ils  faisaient  bouillir  avec  du  vinaigre,  dans  un  pot  de 
terre  neuf.  Tandis  qu'on  préparait  ce  ragoût  mystérieux,  un  gar- 
çon très  fort  se  tenait  derrière  la  porte,  avec  un  bftton ,  prêt  a 
frapper  le  premier  qui  se  présenterait,  adiré  par  la  puissance 
de  ce  charme.  Le  voyageur  eut  beaucoup  de  peine  à  prouver  qu'il 
B'est  pas  grand  sorcier.  A  Veynes  et  ailleurs,  dans  les  maladies 
longues  et  qui  présentent  quelques  symptômes  singuliers,  on  fait 
aussi  bouillir  des  dous  neufs,  dans  un  vase  neuf  et  dans  le  vi- 
naigre qui  doit  avoir  été  fourni  par  les  neuf  veuves.  A  Réallon, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  une  magicienne 
était  accusée,  eu  4802,  de  maléfices  sur  les  troupeaux  et  sur  les 
liommes.  On  prétendait  que,  comme  l'Antée  de  la  fable,  la  terre 
lui  donnait  sans  cesse  de  nouvelles  forces  ;  on  résolut  de  s'en  dé- 
faire, et  on  l'étouffa  en  la  tenant  suspendue  en  l'air.  Ne  croiton 
pas  lire  un  trait  de  .l'histoire  des  barbares  ?  Le  curé  de  Réallon 
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masftura  qu'il  m  croyait  pas  à  la  magie;  c  cependant,  dit-il,  un 
de  mes  parents  a  ¥u  dans  une  glace  Tauteur  d*un  vol  cominis 
chez  lui.  J'avais  un  ami  aux  grandes  Indes,  et  je  voulais  safoir 
s'il  existait  encore.  Une  sorcière  6t  apporter  un  baquet  d'eau  a- 
trémement  limpide,  qu'elle  agita  fortement.  Lorsque  Tesa  se 
calma ,  j'aperçus  distinctement  dans  son  cristal  les  traits  de  moQ 
ami.  »  On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  ce  curé  fut  éloigné  de 
Réallon.  On  jeune  homme  de  la  Grave,  qui  habitait  BrisDçoD, 
en  4807,  avait  été,  dit-on,  ensorcelé,  et  tout  le  monde  révitait. 
On  agita  avec  une  baguette  un  baquet  d'eau  bien  claire;  la  ma- 
gicienne comparut,  se  plaignit  du  mal  qu'on  lui  faisait  éprouTer, 
et  fut  contrainte  de  lever  le  sort. 

Dans  les  montagnes  du  Champsaur  on  croit  toujours  au 
loups^arous ,  aux  revenants  et  aux  sorciers.  Celle  de  Qiaillol 
possède  une  caverne,  nommée  le  Trou  des  Fades  (rantre  dei 
fées).  11  y  dix  ans  que,  dans  un  hameau  entre  Orcières  et  Cham- 
poléon,  on  laissa  mourir,  presque  sans  secours,  une  mendiante 
routée  sorcière.  Restant  sans  asile,  elle  se  réfugia,  malade,  dai» 
le  four  du  lieu;  on  ne  lui  présentait  des  aliments  quau  bout 
d'une  perche,  parce  qu'il  est  constant  qu'un  sorcier  transmet  son 
artdiabolique  à  la  dernière  personne  qu'il  touche  avant  d'expirer. 

Bien  longtemps  avant  la  magicienne  de  Réallon  dont  noos 
avons  parlé,  une  femme,  nommée  la  Sufrène,  se  faisait  craindre 
de  tout  Chaillol.  On  jour  qu'on  ne  l'y  avait  pas  conviée  à  iK 
noce,  elle  en  jura  vengeance.  Les  gens  qui  passaient  pour  ks 
plus  sensés  se  réunirent  en  secret,  et  se  décidèrent  è  faire  périr 
la  sorcière  par  le  feu  ;  elle  fut  surprise,  garrottée  et  conduite daai 
un  champ,  au  milieu  d'un  bûcher.  Par  malheur,  son  petit  dûca 
noir  l'y  suivit;  la  Sufrène,  le  prenant  dans  ses  bras,  loi  sonfli 
Tesprit  du  mal  et  Timmortalité. 

Répondant  à  ses  intentions  criminelles,  le  redoutable  animal 
se  relira  dans  la  montagne  et  y  creusa  un  profond  ravin  d'oi 
s'élance  un  lorreni  dévastateur.  De  bonnes  gens  assurent  qoeki 
flots  se  précipitant,  on  voit  le  chien  noir  qui  les  dirige  vers  le 
village  pour  le  faire  engloutir. 
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On  regarde  comme  certain  un  fait  qui  me  paraît  incroyable  : 
un  homme  se  noie  dans  le  Drac,  et,  suivant  la  coutume,  on  laisse 
•on  corps  trois  jours  sur  le  rivage  avant  de  Tinbumer.  Depuis  ce 
temps,  toutes  les  nuits,  un  feu  mystique,  qu'on  croit  être  TAme 
du  défunt,  portail  partout  Feffroi.  Deux  officiers,  rentrés  cbez 
eux,  bravaient  seuls  ce  prodige.  M.  Faure  dit  à  ce  sujet,  dans  son 
poème  sur  le  Champsaur  : 

Le  feu,  devant  leurs  coups,  roulant  dans  son  orbite, 
Va,  vient,  monte  et  descend  ;  on  dirait  qu'il  s'irrite. 

Ce  feu  les  poursuivit  jusqu'à  leur  maison,  où  ils  pensèrent  mourir 
de  fatigue  et  de  frayeur. 

Passons  à  un  autre  genre  de  superstition. 

A  Ribiers,  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Faisses  (mot  patois  qui  signifie  des  sangles 
de  maillots),  on  apportait  en  pèlerinage  les  enfants  morts  sans 
baptême;  on  prétendait  que,  pendant  la  messe  célébrée  pour  leur 
résurrection,  ils  revenaient  à  la  vie,  et  on  les  baptisait.  Ces  pré- 
tendus miracles  faisaient  beaucoup  de  bruit;  ils  ont  cédé  à  la 
voix  de  M.  Maurel,  ancien  curé  de  cette  commune,  et  de  M.  Tabbé 
Pellegrin. 

A  la  Chandeleur,  on  fait  bénir  des  cierges  dans  les  églises  du 
Briançonnais;  on  les  porte  allumés  et  processionnellement  dans 
les  rues,  jusque  dans  les  étables  et  écuries  ;  avec  eux,  on  fait  un 
signe  de  croix  sur  chaque  lit  pour  le  préserver  de  maladies. 

En  Limousin,  à  la  chapelle  de  Saint-Eutrope,  un  malade  achète 
du  sacristain  une  pelote  de  laine ,  avec  laquelle  on  touche  la 
statue  du  bienheureux,  à  la  partie  où  souffre  le  patient.  Cette 
pelote  n'a  de  vertu  qu'une  seule  fois  :  après  la  cérémonie  on  la 
jette,  et  elle  devient  le  profit  du  sacristain,  qui,  on  le  comprend 
sans  peine,  ne  manque  pas  de  la  revendre  à  d'autres.  Dans  la 
caverne  de  Mont-Clus,  on  voyait  au  temps  jadis  un  roi  sur  son 
trône  au  milieu  des  trésors. 

Près  de  là,  toutes  les  processions  se  réunissaient  au  village  de 
rÉpine,  lorsqu'on  souffrait  une  extrême  sécheresse;  le  curé 
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faisait  entrer  dans  le  bassin  de  la  sainte  fontaine  la  vierge  la  plus 
pure^  nue  et  en  chemiseï  aux  chants  religieux  de  ses  compagnes; 
dans  le  moment  même  où  elle  en  lavait  le  bassin,  au  momeotoi 
elle  y  lavait  ses  vêtements,  le  ciel  ouvrait  ses  cataractes. 

On  r^arde  comme  un  mauvais  signe  pour  un  malade  le 
croassement  du  corbeau,  le  cri  de  la  chouette  et  le  caquet  de  la  pie. 

Il  est  des  gens  qui  regardent  comme  un  présage  sinistre  si 
rheure  sonne  pendant  T Angélus  ou  la  consécration;  si  le  ven- 
dredi Ton  se  met  en  voyage,  on  donne  une  chemise  blanche  à  od 
nourrisson,  on  fait  entrer  son  enfant  à  Técole  ou  en  apprentis- 
sage. Ceux  des  bergers  qui  sont  sorciers  ne  peuvent  se  signer; 
souvent  le  diable  les  emporte  la  nuit,  à  travers  les  champs,  et  ne 
les  ramène  qu'au  point  du  jour,  exténués  de  fatigue  ;  il  lui  est 
arrivé  d'enlever  les  corps  des  cercueils,  que  les  pénitents  troaTeni 
alors  bien  légers. 

Dans  nombre  de  communes,  quand  le  temps  était  mauTais, 
on  forçait  le  curé  à  Texorciser.  On  faisait  le  plus  grand  cas  du 
pasteur,  si  ses  paroles  et  ses  cérémonies  avaient  un  résultat  avan- 
tageux. On  le  prenait  en  haine,  si  par  malheur  un  orage  enlevait 
des  terres,  ou  si  la  grêle  détruisait  la  récolte.  Ces  désastres  se  re- 
nouvelaient-ils, telle  était  la  vindicte  publique  contre  lui  quil 
était  regardé  comme  hors  de  Tétat  de  grftce  et  contraint  à  quitter 
sa  paroisse. 

A  Ribiers,  le  Patagot,  le  Folleton  et  le  pape  Chandelle  ont  sar- 
véeu  aux  fées,  aux  esprits  follets,  à  une  foule  de  fantômes;  ils 
portent  en  tous  lieux  la  terreur.  Le  premier,  frère  du  duc  d'Arles 
et  de  Beaucaire,  prend  toutes  sortes  de  formes,  se  moque  de  toot; 
chaque  famille  possède  un  grand-père,  une  vieille  tante  qui  a  vu 
ce  farfadet  dauphinois,  et  qui,  au  récit  de  ses  faits  et  gestes,  fait 
pûlir  l'auditoire  entier.  Le  Patagot  règne  dans  tout  le  canton; 
mais  le  pape  Chandelle  n'est  pas  connu  à  4  kilomètres  du  cbef- 
lieu  ;  une  salle  du  château  portait  son  nom,  et  l'on  y  renfermait 
jadis  des  prisonniers  faits  par  la  commune.  Le  pape  Chandelle  est 
un  grand  vieillard,  vêtu  d'une  longue  robe  rouge,  semée  d'étoiles 
d'argent,  et  dont  la  queue  traînante  est  portée  par  deux  pages 
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itnpereeptibles;  il  est  coifré  d'un  immense  bonnet  d'or,  à  quatre 
pointes  tournant  vers  les  quatre  vents  cardinaux.  La  physionomie 
de  ce  croque-mitaine  est  assez  avenante  lorsqu'il  regarde  les  en- 
fants sages;  elle  est  terrible  s'ils  sont  mécliants;  il  habile  alter- 
nativement le  château  et  le  clocher. 

Dans  les  rochers  qui  forment  une  espèce  de  couronne  à  la 
petite  ville  de  Serres,  on  remarque  des  restes  de  remparts  et  une 
espèce  de  porte  de  roc,  appelée  le  Trou  du  Duphon  (grand-duc); 
les  habitants  ont  transformé  cet  oiseau  de  proie  en  être  fantal^ 
tique;  il  pince  les  jeunes  filles,  il  embrouille  ou  tresse  la  crinière 
des  chevaux  ;  c'est  une  sorte  de  sotret. 

Il  y  a  quelques  années  que,  dans  cette  partie  du  département 
un  juge  de  paix,  traversant  un  bois,  demanda  son  chemin  à  une 
vieille  femme,  et  lui  donna  5  sous  pour  le  reconduire;  cette 
somme  est  le  nec  plta  ultra  de  la  fortune  d'isaac  (le  juif  errant) 
qui  n'a  jamais  ni  plus  ni  moins  dans  sa  bourse.  Le  lendemain^ 
il  n'était  bruit  que  du  juif  errant.  Nombre  d'habitants  des  Hau- 
tes-Alpes disent  avoir  vu  cet  alerte  vieillard,  chargé  de  dix-huit 
siècles  et  d'une  barbe  formidable,  mais  qui  ne  leur  porte  pas  le 
choléra  comme  dans  le  roman  extraordinaire  d'Eugène  Sue. 

A  la  Grand,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  déshabituer  les  fem- 
mes d'allumer  un  grand  feu  dans  l'église,  pour  conjurer  et 
apaiser  les  tempêtes. 

Nous  avons  décrit,  page  249,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-du- 
Laus,  vers  lequel  se  dirigeait,  en  4805,  une  femme  appelée  la 
sainte  de  Valence,  qui  avait  attiré  dans  cette  commune  presque 
tous  les  dévots  d'une  partie  du  midi  de  la  France.  Lorsqu'elle 
traversa  la  ville  de  Gap,  plusieurs  personnes,  même  distinguées, 
lui  firent  des  aumônes,  lui  demandèrent  sa  protection  et  accep- 
tèrent d'elle  ou  lui  dérobèrent  des  chiffons  ignobles  pour  en 
former  des  reliques.  Appelée  dans  mon  cabinet,  je  lui  adressai 
des  questions,  tandis  que  la  cour  de  la  préfecture,  la  place  pu- 
blique et  les  rues  adjacentes  étaient  encombrées  de  ceux  qui  se 
proposaient  d'escorter  la  sainte  au  pèlerinage.  Cette  femme  cou- 
verte de  haillons,  dépourvue  de  sens  et  d'esprit,  était  gorgée 
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d'eau-de-vie;  s'étant  assuré  de  son  lieu  de  naissance^  on  l'envoya 
à  Grenoble  dans  une  maison  de  secours  où  elle  fut  placée;  on  la 
fit  travailler,  avec  défense  de  se  mêler  de  miracles.  Depuis  ce 
temps,  on  ne  croit  plus  à  la  magie  dans  la  plupart  des  communes 
des  Hautes-Alpes. 

Il  y  a  cinquante-deux  ans  qu'on  annonça  à  Gap,  au  bénéflce  des 
pauvres,  la  représentation  de  la  passion  de  Notre-Seigneur.  La 
scène  s'ouvrit  par  un  dialogue  entre  Jésus-Christ  et  saint  Ma- 
dlieu. 

c  Mathieu  !  — Plait-il,  bon  Dieu? — Prends  ton  sac  et  me  suis 
en  Galilée.  »  Ce  n'est  point  là  le  début  du  mystère  si  bieu  dit 
par  M.  Victor  Hugo.  L'issue  en  fut  différente.  Les  acteurs 
sortirent  et  emportèrent  l'argent  du  public  qui,  après  avoir 
attendu  longtemps,  finit  par  rire  de  cette  jonglerie. 

Parmi  les  vestiges  de  la  plus  haute  antiquité  qu'on  retrouve 
dans  ce  département,  nous  citerons  le  Bacchu-ber  qui  s'est  uni- 
quement conservé  au  pont  de  Cervières,  hameau  deBriançon,et 
au  village  de  Chabas;  on  le  doit  à  cette  peuplade,  d'origine  gre^ 
que,  et  de  la  confédération  des  CaturigeSj  dont  BriganiiumdmïA 
la  nouvelle  cité,  ou,  suivant  la  tradition  locale,  à  un  Romain,  en 
garnison  au  château,  qui  était  venu  comme  tisserand  travailler 
au  pont  de  Cervières.  On  danse  cette  pyrrhique  le  46  août,  jour 
de  la  fête  patronale,  et  au  chant  des  femmes  qui  placent  au  milieu 
d'elles  la  plus  âgée.  Il  y  a  neuf,  onze  ou  treize  danseurs  en  vesle, 
avec  des  chemises  très  blanches,  amples  et  nouées  au-dessoos  du 
coude  avec  des  rubans;  ils  sont  armés  d'épées  lai'ges,  courtes  et 
sans  pointes,  comme  celles  des  Allobroges,  et  décrivent  douie 
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Celte  pyrrliique  a  été  exécutée  à  Paris,  à  rAcadémie  royale  dl 
musique. 

Les  soldats  de  la  garnison  de  Mont-Dauphin  viennent  boire  à 
Guillestre;  y  sont-ils  pris  de  vin,  les  habitants,  pour  les  empê- 
cher d'ôlre  punis,  leur  plongent  la  tête  dans  Teau  et  les  lavent, 
de  force,  jusqu'à  ce  que  Tivresse  soit  dissipée. 

Dnefèlesecélébraitdepuisnombre  de  aièclesà  Guillestre,  lejour 
de  la  Pentecôte;  on  l'appelait  la  Prairie  ou  Frérie  (nom  d'un  ha- 
meau de  la  communed'Eygliers) , et  unefondation  en  faisaitles  frais. 

iies  administrateurs  civils  et  religieux  choisissaient  annuelle- 
ment dans  les  familles  les  plus  distinguées  un  prieur  chez  qui  ils 
86  rendaient  en  grande  cérémonie  avec  le  prieur  dont  les  fonc- 
tions étaient  terminées,  et  avec  le  peuple,  pour  lui  annoncer  sa 
nomination.  Il  les  recevait  à  la  porte  de  sa  maison;  là,  après  une 
harangue,  on  lui  remettait  une  torche  ornée  de  fleurs,  et  on  le 
conduisait  à  l'église,  où  Ton  chantait  le  Te  Deum.  Dès  le  lén- 
'  demain,  il  s'occupait  des  intérêts  de  la  frairie;  il  faisait  piocher 
par  corvée  la  vigne  de  la  fondation,  achetait  et  engraissait  deux 
bœufs  at  un  veau  ;  enfln  il  se  procurait  en  temps  opportun  le  blé 
et  les  légumes  nécessaires. 

L'avant-veille  de  la  fête,  tous  les  fonctionnaires  publics  et  les 
anciens  prieurs  viennent  chercher  dans  l'étable  du  prieur  en 
exercice  ses  bestiaux  que  l'on  couvre  de  toiles  blanches,  garnies 
de  rubans  ;  le  veau  est  chargé  de  fleurs,  et  les  cornes  des  bœufs  en 
sont  couronnées.  Les  cuisiniers,  les  boulangers,  tous  ceux  qui 
doivent  préparer  les  festins,  marchent  en  tabliers  et  bonnets 
blancs,  ornés  de  rubans.  On  parcourt  toutes  les  rues  de  Guil- 
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leslre,  ayant  en  télé  la  musique  et  les  tambours;  au  bruit  des 
fanfares,  on  conduit  les  victimes  au  bfttimentiàla  frairieyOÙ  elles 
sont  abattues  et  dépecées.  Le  curé  vient  bénirlepain  etia  viande; 
tous  les  objets  sont  sous  la  garde  d'un  procureur  chargé  d'envoyer 
les  invitations.  La  veille  de  la  Pentecôte,  tousles  premiers  du  lieo 
ont  fait  un  repas  en  maigre;  on  leur  a  servi  des  tourtes  d'épi- 
nards,  et  l'on  a  en  fait  porter  une  chez  chaque  personne  conviée. 

Le  jour  de  la  solennité,  tous  les  hommes,  même  les  domes- 
tiques, viennent  s'asseoir  aux  tables  dont  les  conseillers  munici- 
paux, après  avoir  déjeuné  ensemble,  font  les  honneurs;  ils  ne 
servent  ni  les  anciens  prieurs  qui  sont  à  une  table  séparée,  ni  la 
jeuMSse  répartie  par  vingt^inq  à  trente  personnes,  et  régalée 
particulièrement  sur  le  produit  d'une  fondation  expresse,  faite 
par  deux  vieilles  filles.  Le  soir,  on  recommence  les  mêmes  festins. 
Chaque  repas,  terminé  par  des  actions  de  grftces  que  vient  rendre 
le  curé  en  habits  sacerdotaux,  est  suivi  par  un  office  religieux. 
Au  milieu  du  jour,  on  distribue  le  frairet  à  toutes  les  familles, 
sans  distinction  de  fortune  ;  elles  reçoivent  autant  d^écuelléef  de 
potage  qu'on  en  a  donné  aux  tables  ;  point  de  viande,  mais  le 
même  nombre  de  kilogrammes  de  pain  qu'il  y  a  de  personnes  de 
tout  fige  dans  chaque  maison.  Un  bouquet  est  ensuite  porté  tu 
prieur.  Le  lendemain  est  le  jour  des  pauvres,  et  Tenfant,  mémei 
la  mamelle,  a  comme  ses  parents  la  ration  de  soupe  et  de  pain, 
distribuée  par  les  administrateurs  civils.  Le  repas  fini,  on  ccmdoit 
les  pauvres  sur  la  place  publique,  où  ils  remercient  Dieu  et  loi 
recommandent  les  morts.  Enfin,  le  surlendemain  de  la  fête,  on 
célèbre  un  office  religieux  pour  les  prieurs  décédés. 

Les  chefs  de  la  commune  servant  à  des  jours  consacrés  tous  la 
habitants,  même  les  pauvres  et  les  domestiques,  n'offrent-ils  pas 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  les  maîtres  qui ,  dans  les 
saturnales,  servaient  leurs  esclaves?  Ces  marches  triomphales, 
ces  bœufs  couverts  de  toiles,  de  rubans  et  de  fleurs,  ces  tabliers 
et  bonnets  garnis  de  rubans,  ces  actions  de  grâces,  ces  distribu- 
tions de  comestibles  bénits  par  le  pontife,  n'ont-ils  pas  une  teinte 
antique?  Cette  fête  vient-elle  des  Gallitœ,  des  Romains?  a-t-elleélê 
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modilice  depuis  rétablissement  du  christianisme?  Dans  tous  les 
cas,  suspendue  en 4600,  époque  où  la  peste  rayagea  cette  contrée, 
reprise  en  4  605,  on  regrette  que  la  vente  faite  pendant  la  révolu- 
tion des  biens  attachés  à  la  fondation  ait  ôté  les  moyens  de  payer  les 
frais  de  cette  ancienne  et  touchante  cérémonie,  qui  a  entièrement 
cessé  en  4  804 .  Maintenant  Ton  se  contente  de  faire,  à  la  Pentecôte, 
une  répartition  de  pain  et  de  soupe  entre  tous  les  pauvres.  Des 
distributions  de  ce  genre  ont  lieu  dans  plusieurs  communes  de 
l'arrondissement  de  Barcelonnette,  pays  natal  du  célèbre  Manuel, 
dont  un  estimable  parent,  M.  Jaubert,  a  été  sous-préfetd'Embrun. 

Mais  ce  n^est  qu'un  secours  anniversaire,  et  Tindigent  a  sou- 
vent besoin  d'une  assistance  journalière.  Qu'il  vienne  dans  nos 
montagnes  frapper  vers  la  nuit  à  la  porte  d'une  chaumière,  il 
n'est  jamais  repoussé.  On  partage  avec  lui  son  pain,  sa  soupe, 
son  gite;  le  soir,  un  même  lit  réunit  la  famille  et  l'étranger. 
Telle  est  cette  admirable  simplicité  de  mœurs  que,  si  c'est  un 
homme,  on  se  borne  à  le  faire  coucher  auprès  du  mari,  si  c'est 
une  femme,  à  côté  de  la  ménagère. 

Salomon,  dans  son  livre  des  Proverbes,  dit  :  •  Homo  indigène 
miserieon  est.  »  Cette  maxime  s'applique  surtout  à  l'habitant 
du  Dévoluy,  qui,  par  le  sentiment  de  sa  propre  infortune,  est 
porté  naturellement  à  des  actes  de  charité.  On  l'y  exerce  surtout 
à  l'époque  de  la  tonte  des  bètes  à  laine,  et  sans  chercher  si  elle 
«^applique  à  un  honnête  homme.  C'est  une  hospitalité  qui  retrace 
celle  des  Arabes.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  de  mendiants  dans  ce 
pay8,malgréle  paupérisme;  nous  l'avons  dit  dans  la  topographie. 

Le  vieillard  surtout  abandonne  le  canton  pour  aller  solliciter 
ailleurs.  Nous  avons  vu  que  des  Gis  de  l'Afrique  ont  peuplé  le 
Dévoluy.  Nous  allons  retrouver  dans  des  villages  voisins  deux 
fêtes  qui  semblent  empruntées  à  l'antiquité  orientale.  Commen- 
çons par  le  retour  du  soleil;  un  hameau  de  la  commune  de 
Guillaume-Pérouse,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  privé, 
comme  au  Villar-d'Arène,  durant  cent  jours,  des  rayons  de  l'astre 
bienfaisant.  Voici  le  récit  de  la  solennité  qui  s'y  célébrait  autre- 
fois; il  est  en  patois  local,  avec  la  traduction  française. 
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LOU  RETOURT  DAU  SOULEOU. 

Dins  la  communa  de  Goillaume-Pérouse,  cantoo  de  Saint-Firmi,  m 
trooba  un  villagi,  silua  proche  la  ribiera  de  la  Severaissa,  qa^appeUton 
loQS  AndrioQs  :  ioas  paures  habitants,  que  l'y  fan  loar  dcroonra»  wmA 
privas  dorant  cent  jours  d'où  souleou,  et  nés  que  lou  dex  de  février  qa'a- 
quel  astre  bienfasent  ven  lour  rendre  sa  lumière;  tamben  aqueou  joor 
même,  celebroun  soun  retourt  per  de  rejouissanças,  et  veici^  cooma  se 
passa  aquella  hurousa  journa. 

Dabort  que  la  nuach  a  dispareissue,  et  qael'auba  vermeillia  sa  repeade 
sur  lou  soummet  des  mountagnias,  quatre  bergiers  d'  rhameou  annoan- 
çoun  aquella  festa  au  soun  dous  Gfres  et  de  lours  coamas;  après  aver 
parcouru  lou  village,  se  rcndoun  veis  le  plus  adza  dous  habitants,  que  pré- 
sida a  la  cérémounia,  et  que  pourta  dins  aquella  circoustança  lou  nom  de 
▼énérable;  prenoun  sous  ordres,  et  recoummençoun  lour  ianfara,  en 
prévenent  touts  lous  habitants  de  tenir  una  aumelella  presta.  Adoanc 
chascu  s'empressa  d'exécutar  lous  ordres  dau  vénérable.  A  dex  hooras, 
pourtant  touts  una  aumeletta,  se  rendoun  sur  la  plassa,  et  una  députatioo, 
précéda  dous  bergiers,  que  fan  encara  entendre  lours  instruments  diam- 
pestrcs,  se  rende  ves  lou  vénérable,  per  l'y  announçar  que  tout  es  prest 
per  coumençar  la  festa,  et  Taccoumpagnar  dins  lou  luac  de  la  réunioii«  là 
ount  esrecebu  per  las  noumbrousas  acclamations  de  touts  lous  assemblas. 

Lou  vénérable  se  plaça  au  mitant  d'ellous,  et  après  leur  aver  annonoea 
lou  moutif  de  la  festa,  fan  una  chaîna  et  exécutoon  autourt  de  véaa  ana 
farandola,  lour  plat  d'aumeletta  à  la  ma.  Lou  vénérable  douna  pieis  Ioq 
signau  dou  despart  ;  lou  bergiers  que  précedoun  countinuen  à  far  eoten- 
dre  lours  instruments,  et  Ton  se  betta  en  marcha  dins  un  ordre  admirable, 
per  se  rendre  sur  un  pouant  de  piera  que  se  troba  à  Fintra  dau  village. 
Arribas  acqui,  chascu  pausa  soun  aumeletta  sur  lous  parapets  dau  pouant, 
et  Ton  se  rende  dins  lou  pra  vesi,  ount  de  farandolas  an  luac  de  quîa  qoe 
Fou  souleou  siaye  ariba.  D'abord  qu'aqueou  flambeau  coumnença  à  looi 
éclairar,  las  dansas  finissoun  et  chascu  ven  reprendre  aoon  aumeletta, 
qu'offre  à  l'astre  dau  jourt*,  lou  viellard  la  houssa,  testa  nua.  Aussi  leao 
que  sous  rayons  sount  respendus  surtout  lou  village,  lou  vénérable  annoossa 
lou  despart,  et  l'on  s'en  retourna  dins  lou  même  ordre.  Accoumpagnoaa 
lou  vénérable  dins  sa  meisou  ;  après  aquo  chascu  tourna  dins  sa  famillia, 
là  ouQt  mangeoun  l'aumeletta.  Aquella  festa  dura  tout  lou  jourt,  et  se 
proulongea  même  dins  la  nuach  ;  l'on  se  rassembla  encora  vers  lou  sera, 
et  plusiurs  famillias  se  réanissoun  pieis  per  festinar. 

Es  coumma  que  fenis  acquella  festa,  là  ount  présida  la  guaita  et  tas 
amusaments  lous  plus  purs,  et  que  fai  lou  bouanhur  dans  habitants  daqod 
endrech,  pieis  que  reveyoun  Fauiour  de  la  lumiera,  que  fertilisa  lours 
champs,  versa  de  touta  parts  la  joya  et  l'espéranssa,  et  qu'en  un  inot 
embellis  lou  mounde. 
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LE  RETOUR  DU  SOLEIL. 


Dans  la  commane  de  Gnillaame-PéroQse,  canton  de  Saint-Firmin,  se 
troilfe  un  village,  situé  près  des  rives  de  la  Sevcraisse,  que  Ton  appelle  les 
Andrienx.  Les  pauvres  habitants  qui  y  font  leur  demeure  sont  privés  pen- 
dant cent  jours  du  soleil,  et  ce  n'est  que  le  tO  février  que  cet  astre  bien- 
faisant vient  leur  rendre  la  lumière;  aussi,  ce  jour-là  même,  célèbrent- 
ils  son  retour  par  des  réjouissances*,  et  voici  comment  se  passe  celte 
heureuse  journée. 

Dès  que  la  nuit  a  disparu  et  que  l'aube  vermeille  se  répand  sur  le  som- 
met des  montagnes,  quatre  bergers  du  hameau  annoncent  cette  fête  au 
son  des  fifres  et  de  leurs  trompettes;  après  avoir  parcouru  le  village,  ils 
se  rendent  chez  le  plus  âgé  des  habitants,  qui  préside  à  la  cérémonie,  et 
qui,  dans  cette  circonstance,  porte  le  nom  de  vénérable  ;  ils  prennent  ses 
ordres  et  recommencent  leurs  fanfares,  en  prévenant  tous  les  habitants  de 
préparer  une  omelette.  Chacun  alors  s'empresse  d'exécuter  les  ordres  do 
vénérable.  A  dix  heures,  tous,  munis  d'une  omelette,  se  rendent  sur  la 
place,  et  une  députation,  précédée  des  bergers,  qui  font  de  nouveau  en- 
tendre leurs  instruments  champêtres,  se  rend  chez  le  vénérable,  afin  de 
lui  annoncer  que  tout  est  préparé  pour  commencer  la  fête;  elle  l'accom- 
pagne au  lien  de  la  réunion,  où  il  est  reçu  par  les  nombreuses  acclama- 
tions de  tous  les  habitants. 

Le  vénérable  se  place  au  milieu  d'eux,  et  après  leur  avoir  annoncé 
l'objet  de  la  fête,  ils  forment  une  chaîne,  et,  leur  omelette  à  la  main,  ils 
exécutent  autour  de  lui  une  farandole,  cette  ancienne  danse  de  l'Orient. 
Le  vénérable  donne  ensuite  le  signal  du  dépan.  Les  bergers  qui  précè- 
dent continuent  à  faire  entendre  leurs  instruments,  et  l'on  se  met  en  mar- 
che, dans  un  ordre  admirable,  pour  se  rendre  sur  un  pont  de  pierre  qui 
se  trouve  à  l'entrée  du  village.  Arrivé  là,  chacun  dépose  son  omelette  sur 
les  parapets  do  pont,  et  l'on  entre  dans  le  pré  voisin,  où  les  farandoles 
ont  lieu  jusqu'à  ce  que  le  soleil  arrive.  Dès  que  ce  flambeau  commence  à 
les  éclairer,  les  danses  finissent,  et  chacun  va  reprendre  son  omelette, 
qn'il  offre  à  l'astre  du  jour;  le  vieillard  l'élève,  tête  nue.  Aussitôt  que 
ses  rayons  sont  répandus  sur  tout  le  village,  le  vénérable  annonce  le  dé- 
part, et  l'on  s'en  retourne  dans  le  même  ordre.  On  accompagne  le  véné- 
rable chez  lui  ;  après  quoi  chacun  se  rend  dans  sa  famille,  où  l'on  mange 
l'omelette.  La  fête  dure  tout  le  jour  et  se  prolonge  même  dans  la  nuit  -, 
l'on  se  rassemble  encore  vers  le  soir,  et  plusieurs  familles  se  réunissent 
ensuite  pour  festiner. 

Ainsi  se  termine  cette  fête,  où  président  la  gaieté  et  les  amusements  les 
plus  purs  et  qui  fait  le  bonheur  des  habitants  de  ce  hameau,  puisqu'ils 
revoient  l'auteur  de  la  lumière  qui  fertilise  leurs  champs,  verse  de  toutes 
parts  la  joie  et  Tespérance  et  qui,  en  un  mot,  embellit  le  monde. 
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La  fête  de  la  Reboule,  qui  avait  lieu  à  la  fin  de  la  moisBon 
dans  le  haut  Champsaur,  et  dans  le  bas  à  la  fin  du  battage  delà 
récolte,  semble  être  un  vestige  de  la  fête  de  Cérès.  Dès  la  vëlle, 
les  parents  et  amis  étaient  engagés  à  prendre  part  aux  travamoa 
seulement  au  festin,  et  cette  invitation  était  toujours  acceptée  avec 
grand  plaisir.  Dès  le  point  du  jour,  Tatelier  se  faisait  remarquer 
par  un  redoublement  d'ardeur  dans  Touvrage,  par  des  chants  et 
des  cris  de  joie  et  surtout  par  le  ioufoufou  caractéristique  du 
Cbampsaur,  souvent  répété.  De  son  côté,  la  maîtresse  de  la  mai- 
son, après  avoir  tout  soigneusement  redressé  et  préparé  ui  co- 
pieux repas,  où  la  classique  reboulade  (mets  préparé  avec  du  lait, 
des  œufs  et  de  la  fleur  defarine)n^ était  point  oubliée,  revêtait  ses 
habits  de  fête  pour  recevoir  ses  travailleurs,  à  qui  le  plaisir  faisait 
oublier  la  fatigue.  Après  un  banquet  où  Tabondance,  Tappétitet 
la  gaieté  tenaient  lieu  de  mets  recherchés,  le  fifre  ou  la  musetteie 
faisait  entendre,  et  les  danses  commençaient.  Les  vieillards  étaieot 
encore  à  table  quand  déjà  les  jeunes  gens  avaieôt  fait  le  tourda 
village  en  dansant  et  en  poussant  des  cris  d*allégres$e  ;  ils  étaieot 
armés  de  leurs  instruments  de  travail  et  portaient  une  gerbe  parét 
de  rubans  et  de  fleurs  champêtres.  Les  danses,  où  tout  le  monde 
venait  ensuite  se  mêler,  se  prolongeaient  fort  avant  dans  la  nuit. 

Cet  usage  a  subi  le  sort  des  autres  réjouissances  publiques,  ao 
souvenir  desquelles  M.  Faure  a  consacré  un  poème  encore  inédit, 
plein  de  naturel  et  de  gr&ce,  dont  nous  avons  donné  des  extraits. 

La  même  solennité  avait  lieu  au  Pélissier,  hameau  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Nicolas  ;  on  y  mangeait  en  famille  la  soupe  de 
creuset  et  Tomelette,  sur  le  rocher  que  le  soleil  revient  éclairer  le 
22  février. 

Chaudun,  par  sa  position  au  milieu  de  montagnes  élevées,  est 
privé  pendant  quarante  jours  de  la  vue  du  soleil.  L'époque  de 
son  retour  est  un  jour  de  fête  pour  les  habitants;  ils  le  célèbrent 
en  venant  en  procession  sur  la  partie  du  territoire  où  il  reparait 
pour  la  première  fois.  Avant  le  christianisme,  c'était  au  soleil 
lui-même  que  Chaudun  adressait  ses  vœux. 
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Nous  avons  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les  usages  des 
Hautes-Alpes,  parce  qu'il  en  est  qui  remontent  aux  temps  les 
plus  reculés,  aux  pays  divers  auxquels  avaient  appartenu  les  an- 
cêtres d'une  partie  de  la  population  actuelle;  qu'une  portion  de 
ces  usages  offre  un  grand  caractère  d'originalité,  et  que  chaque 
jour  en  efface  quelques  traits.  Après  une  absence  de  vingt  années, 
j'y  ai  remarqué  moi-même  des  nuances  tranchées,  de  notables 
différences.  Le  vin  avait  procuré  à  un  bon  nombre  d'habitants 
Tune  de  leurs  principales  jouissances  ;  il  rapprochait  les  amis, 
présidait  à  tous  les  traités,  au  moindre  arrangement  ;  je  Tai  vu 
remplacé  souvent  par  la  tasse  de  café,  le  verre  d'eau  sucrée,  le 
verre  de  liqueur.  A  peine  au  retour  d'un  marché  de  Saint-Bon- 
net trouverez-vous  quelque  vieux  Champsaurin,  par  un  reste 
d'habitude,  dormant  sur  le  bord  du  chemin  en  un  état  d'ivresse. 
La  classe  ouvrière  a  ce  ton  poli  que  Théophraste  louait  dans  sa 
bouquetière  d'Athènes.  Au  mauvais  temps,  les  habitants  des 
communes  rurales  s'arment  du  parapluie  ;  aux  grands  jours,  ils 
se  coiffent  du  chapeau  de  soie  de  Lyon,  qui  leur  coûte  8  francs; 
dans  celles  qui  sont  un  peu  considérables,  principalement  sur  les 
routes  ou  à  leur  proximité,  ils  ont  substitué  aux  antiques  cor- 
deillas  et  cadis  les  draps  de  Sedan,  d'Elbeuf,  de  Limoux,  de 
Carcassonne,  et  la  ratine  de  Vienne,  qu'on  a  toujours  recherchée 
dans  les  Hautes-Alpes.  Le  chapeau  de  paille  de  riz  ornait  la  tête 
des  jeunes  filles  que  je  rencontrai  près  de  Jarjayes,  et  qui  réali- 
saient le  portrait  imaginaire  des  bergères  des  Alpes.  Nous  avons 
eu  occasion  de  remarquer  déjà  une  amélioration  sensible  dans  les 
distributions  des  habitations  rurales.  Cette  révolution  dans  les 
moeurs  date  de  4844  et  1845,  du  moment  où  nos  braves  ont  rap- 
porté dans  leurs  foyers  des  connaissances  acquises  en  tant  de 
climats  divers.  Dès  qu'un  garçon  a  fini  son  apprentissage,  il  va 
faire  son  tour  de  France,  en  se  dirigeant  sur  la  capitale  où  il  se 
perfectionne  ;  d'autres  ont  suivi  pendant  quelques  années  le  cours 
industriel  qu'on  voudrait  voir  rétablir  à  Gap  et  ouvrir  à  Embrun 
et  à  Briançon.  On  a  maintenant  des  menuisiers  intelligents,  des 
ébénistes  habiles  ;  le  nom  de  ces  derniers  était  presque  inconnu 
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il  y  a  treille  ans.  Le  sieur  Janselme,  de  Gap,  possède  à  Paris 
dévastes  ateliers  où  il  a  confectionné  des  meubles  de  salon  pour 
presque  tous  les  souverains  des  deux  mondes. 

Â  Gap,  le  dimanche  d'hiver,  tous  allaient  se  chauffer  en- 
semble aux  rayons  du  soleil,  à  la  cheminée  du  roi  Réoé,  comme 
disent  les  Provençaux.  C'était  au  midi  oriental,  contre  un  mur 
appuyé  sur  Tancien  gouvernement,  entre  la  route  de  Provence  et 
celle  du  Pont-Saint-Esprit.  Ce  mur  est  tombé  comme  d'autres 
pans  de  murailles  ruinées,  desquelles  on  aurait  dit  une  ville 
prise  d'assaut.  Des  promenades  les  ont  remplacés;  j^ai  appris  par 
la  voix  publique  qu'on  se  glorifiait  de  les  posséder.  Mais  je  n  ai 
plus  trouvé  pauvres  et  riches  causer  et  jouer  entre  eux.  On  était 
heureux,  pour  le  temps  de  gelée,  de  détourner  par  une  rigole 
l'eau  de  Charance  jusqu'au  pré  des  Capucins  ;  sur  cet  étang  glacé 
Ton  faisait  glisser  le  traîneau  ou  la  fascine  formée  par  deux  fa- 
gots liés  ensemble,  que  le  plus  adroit  conduisait  et  qui  diavirait 
quelquefois  aux  éclats  de  rire  de  la  foule  des  spectateurs  de  cha- 
que sexe,  âge  eX  condition.  Tous  paraissaient  ^aux,  du  moioi 
dans  leurs  amusements  publics.  Chaque  classe  actuellement  praui 
sa  récréation  à  part  ;  chacun  va  exclusivement  dans  son  cerde, 
pour  parler  ici  politique,  là  industrie,  ailleurs  pour  faire  de  la 
musique.  Mais  on  ne  se  mêle  plus  ;  des  distinctions  sociales  sa 
sont  établies  ;  peut-être  s'enracineront-elles,  et  je  doute  qu'elles 
contribuent  au  bonheur  de  la  vie  ^^. 

C'est  assez  s'occuper  d'usages;  nous  allons  donner  sucoeviie- 
ment  les  patois  de  diverses  parties  des  Hautes-Alpes,  enl0a^ 
compagnant  d'observations  philologiques.  On  parle,  avecplosoa 
moins  de  variations,  ces  dialectes,  dans  des  pays  assez  éloignés, 
et  surtout  dans  ceux  de  montagnes  ;  il  est  des  militaires  qui,  y- 
prisonniers  en  Autriche,  assurent  les  y  avoir  retrouvés  dans 
plusieurs  cantons. 


DIALECTES 
DES  HAUTES-ALPES. 


Le  oelte  fut  probablement  la  première  langue  des  Gaules,  de 
ribérie,  des  Iles-Britanniques;  on  prétend  que  ses  dialectes è^é- 
tendaient  jusque  dans  la  Scythie,  à  peu  de  distance  de  ceux  du 
tudesque,  qui  régnait  dans  une  grande  partie  du  nord  de  FEu- 
rope.  Le  celte  a  été  tellement  dénaturé  dans  les  Hautes-Alpes, 
qu'à  Texception  de  quelques  mots,  il  serait  presque  impossible 
de  Ty  reconnaître.  On  a  été  longtemps  en  France  dupe  des  pré- 
tentions étymologiques  de  Bullet;  l'Académie  celtique  a  été  obli- 
gée de  discontinuer  ses  travaux  philologiques,  et  de  se  refondre 
en  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  où  cet  idiome  pri* 
oiitif  est  resté  en  discrédit. 

Le  sanscrit  est  le  père  de  tant  de  langues,  qu'on  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  quelques  débris  de  ce  rameau  indien  traverser  les 
mers  et  jeter  plusieurs  germes  sur  ce  sol  montagneux. 

Les  Gaturiges,  Grecs  d'origine,  occupaient  les  arrondissements 
actuels  d'Embrun  et  de  Briançon^et  une  portion  de  celui  de  Gap. 
Deslilations  s'établirent  avec  Marseille,  ce  vaste  entrepôt  des 
marchandises  de  la  Gaule,  du  midi  de  l'Europe,  de  l'Orient  et  de 
la  seconde  partie  de  notre  globe. 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  firent  de 
leur  langue  celle  des  tribunaux,  des  emplois,  des  écoles.  De  là 
au  moyen  uge  se  forma  celle  qui  fut  nommée  romane;  elle  fait 
encore  le  fond  des  divers  dialectes  qui  se  parlent  dans  les  Hautes- 
Alpes.  11  s'y  introduisit  beaucoup  de  mots  ou  tournures  tudes- 
ques  appartenant  aux  armées  ou  tribus  errantes  qui,  pour  pas- 
ser en  Italie,  traversèrent  cette  contrée,  et,  à  la  suite  de  marches 


•08  DIALECTES 

forcées  et  de  combats  sanglants,  y  déposèrent  beaucoup  de  (ugi* 

tifs  ou  de  blessés. 

Est-ce  à  eux  que  l'on  doit,  dans  Tarrondissement  de  Gap,  des 
noms  de  lieux,  tels  que  la  Chaulx,  le  Cbaulp,  les  Praux ,  Rif  du 
Sap,  Chaussendens,  Blacberus,  Pouillardenc,  Trusiands;  dans  le 
Briançonnais ,  le  Chaly,  i^Heychareyre,  le  Prévaire,  le  Reypabi; 
dans  FEmbrunais,  Minsses,  Cbaumenq,  Chaumeng,  Garcinesq, 
Preiach,  Rassaben,  Gensul,  Barbeue?  On  y  pourrait,  par  des 
recherches  suivies  et  des  remarques  comparatives  sur  les  dia- 
lectes, arriver  à  des  notions  importantes  sur  la  filiation  des 
peuples  et  de  leurs  langues. 

Des  bandes  nombreuses  et  farouches  y  dominèrent  pendant  no 
siècle,  sous  le  nom  de  Sarrasins.  Quelque  horreur  que  leurs  dé- 
vastations excitassent,  comme  ils  prirent  des  fenunes  dans  beau- 
coup de  familles  du  pays, il  n^est  pas  étonnant  que  les  dialectes  j 
aient  reçu  des  locutions  arabes. 

Nous  allons  donner  quelques  mots  sanscrits,  grecs,  hébreux, 
arabes,  mis  en  regard  avec  leurs  correspondants  patois  et  fran- 
çais, en  faisant  observer  que  les  juifs,  hors  de  leurs  pays,  ne 
s^ exprimaient  plus  en  langue  hébraïque ,  et  qu'à  Tépoque  de 
Jésus-Christ  ils  parlaient  le  chalda'ique  ou  le  syriaque.  La  res- 
semblance de  quelques  mots  hébreux  avec  le  patois  tient  plulùl 
à  un  concours  fortuit  que  primitif;  plusieurs  de  ceux  que  nous 
allons  rapporter  seraient  plutôt  arabes. 

M.  Langlois,  membre  de  Tlnstitut,  a  bien  voulu  me  donner 
ses  soins  pour  le  sanscrit;  M.  Potier,  professeur,  pour  le  grec; 
M.  Monck,  pour  Thébreu;  M.  Desgranges,  professeur  au  collège 
de  France,  pour  Farabe. 


MOTS  SANSCRITS. 

PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Coumbha. 
Goumbl 

Kumba. 

Vallée. 

DtL 

Dragaê. 

Fouler  en  marchant 

D^im. 

Daou. 

Faulx. 

Roudja. 

AouUo. 

Ronger. 

Tri  (d'où  vient  tara).     Taraïre.        Tarière. 
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Tapa  (verbe). 

Jap. 

(  Morcean  de  fer  qui  ferme  on  ibur; 
(    lieu  exposé  au  soleiL 

Tapa  (substantif). 

Spasa. 

Spoiêar. 

Rompre,  briser. 

So  (avec  la  prép.  alî] 

|.    iilûar. 

Exciter,  attiser. 

Brana. 

i^rvn. 

Son. 

Kisal. 

£Me{. 

Gseau. 

Dansa. 

Dansar. 

Danser. 

GREC. 

PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Nauç. 

NaUt  neissa. 

Vaisseau,  nef. 

naOelv. 

Pâtir. 

Pâtir. 

Uaezifjistfi. 

Fairepaiach, 

Toucher  la  main. 

SCCOICGCO). 

Esiopar. 

Faire  »lence,  imposer  silence. 

-Ev. 

En. 

Dans,  pendant 

"AW 

Agki 

Auprès;. 

2x(îc-. 

Schtiar. 

Briser,  fendre. 

nsxoç. 

Poulù 

Poulain,  jeune  garçon. 

M(oxaci>  ou  McoxdfofAQtt. 

Moukar. 

Se  moquer,  tourner  en  ridicule. 

ÀXtoY^o). 

Saligot. 

Profané,  souillé. 

Afxico. 

Araïre. 

Instrument  de  labourage. 

Xp((jLirr(i>. 

Grimpar. 

Monter,  s'attacher  à  quelque  chose. 

ÎTVTnrj. 

Stoupa. 

Étoupe,  filasse. 

T>£'C0. 

Rio,  raia$. 

Torrent,  pluie  forte. 

2(papaY^u> 

Spharagar. 

Faire  du  bruit,  épouvanter. 

Bd^lifo. 

Ba%xar. 

Parler  indiscrètement 

^€pi;. 

Vbri. 

Insolent,  ivre. 

Tp(6a>. 

Slripar. 

Broyer. 

Nixfc. 

Nouara. 

Bru,  belle-GUe. 

4>C(C0,  ÇTlfxL 

Phaô. 

Dire. 

^vTQurfa. 

PantaU. 

Fantôme,  songe,  apparition. 

TaYiov. 

Agi. 

Petit  grain  de  raisin. 

XaXdfo). 

Calât. 

Enfoncer,  jeter,  baisser. 

Koçtvoç. 

Couphi, 

Corbeille,  coffre. 

4>av<fe. 

Phanaou. 

Lanterne,  réverbère. 

Tvdieoç. 

GanaUa, 

Joue. 

MàrraÇ. 

MouitaUa. 

Moustache. 

Nfl^oç. 

NaneL 

Petit,  nain. 

'AyolCofxafrw 

AgaUar. 

Regarder,  admirer. 

KaufAa. 

Chaumar. 

Être  accablé  de  chaleur. 

m 
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fiBBC. 

PATOIS. 

PRANÇAIS. 

iMh«. 

Jfframar. 

Crier,  pleurer. 

TiStiftK. 

rottinta. 

Tombeau. 

Mi^ji. 

MO^a. 

Pain,  miche. 

KiSXXa. 

Colla. 

GoUe. 

N^foç. 

Nivoui. 

Nuage. 

IliBRBU. 

PATOIS. 

PBANÇAIS. 

13N 

il&adar. 

Perdre. 

^1N 

iitaîAa. 

HélasI 

Y^N 

Ouix. 

Presser. 

SîK 

Exalar. 

S'en  aller. 

nn» 

Ah! 

Hélas! 

inN 

Arier. 

Derrière. 

1M  OU  iTM 

Si? 

Où. 

^:y,  /ém.  n^ay 

Ania. 

Affligé,  pauvre. 

St3 

Badar. 

Séparer. 

pa 

Bedaine. 

Est  plutôt  le  mot  arabe  bidei 

Dia 

Gaurack 

Briser. 

lia 

Toupi. 

Bon. 

K3f^ 

I$$a. 

Sortir. 

TOD 

Couma. 

Gomme,  de  même  ;  arabe,  J 

D33 

Acanar. 

Ramasser. 

Tia 

Nada. 

Se  révolter. 

D13 

Far  na  nâou. 

Dormir. 

njf: 

Farunanitso. 

Disputer. 

npi3f  ,piy 

Fartsoung. 

Détresse,  anxiété. 

ui 

Raga. 

S*émouvoir. 

yii 

Roua. 

Être  triste,  mal 

an 

Riban. 

Dispute,  disputer. 

Sîn 

Râle. 

Trembler. 

tt^iv 

D$ara$$. 

Rarine.) 

ARABE. 

PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Sera. 

Grenier,  aire. 

i>r 

Bada. 

Gommencer. 

Biban. 

La  porte. 

IcV 

Gypt. 

Gypse,  plâtre. 

Û'i^ 

Barda. 

Bât,  selle  d'âne. 
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o^ 

Aadan. 

Bedaine,  ventre. 

<J0^ 

jEndîva. 

Endive,  chiccwée. 

Met^hm. 

Malheureux. 

^u 

Naati-far  nam  naou. 

Dormir,  faire  dormir. 

lL 

Saguaty  faïe  mtombas. 

Jeter,  faire  tomber. 

^\z. 

Sabaila. 

Chaussure,  soulier. 

*i:L. 

Salada. 

Salade.                               • 

*^ 

Chamisa. 

Chemise. 

<^j^\ 

Alberiq. 

Le  béni. 

JjUù 

Convention. 

Lâb^ 

Mechaba. 

Soyez  le  bien  venu,  portez-vousbien! 

Une  circonstance  remarquable  pour  les  patois  des  Alpes  est 
rinfluence  de  la  prononciation.  Ainsi  les  mots  patois  sont  géné- 
ralement écrits  à  Grenoble  comme  à  Ribiers,  sorte  d'enclave 
dauphinoise  dans  la  Provence,  mais  ils  diffèrent  totalement  s'il 
8'agit  de  les  prononcer.  Des  paysans  des  environs  de  l'ancienne 
capitale  du  Dauphiné,  établis  dans  ce  bourg  depuis  cinqiMhjàle 
ans,  ne  peuvent  apprendre  à  y  parler  l'idiome  local,  surtout  a  y 
articuler  le  ch  et  le  gé  à  la  manière  italienne.  A  Ribiers  et  ail- 
leurs, en  se  prononce  toujours  in,  qui  se  dit  comme  en  latin/ 
in  nomine  patris;  aou^  eou  ne  font  qu'une  seule  syllabe.  Dans 
un  mot  à  deux  voyelles,  on  y  appuie  sur  la  première;  à  Gre- 
noble, c'est  sur  la  seconde. 

Le  patois  du  Champsaur,  qui  confronte  à  l'Isère,  est  com- 
pris depuis  Orcières  jusqu'aux  bords  de  la  Méditerranée.  Des 
conscrits  de  la  Corrèze,  qui  passaient  dans  le  Cbampsaur,  l'en- 
tendaient et  y  répondaient  à  merveille,  tandis  qu'à  deux  myria- 
mèlres,  en  suivant  la  route  de  Grenoble,  ancienne  voie  romaine, 
il  n'y  a  plus  moyen  de  se  comprendre;  c'est  apparemment  le 
résultat  d'une  différence  d'origine,  qu'une  obéissance  de  plu* 
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sieurs  siècles  aux  mêmes  lois  et  la  simple  distance  de  quelques 

kilomètres  n'ont  pu  effacer. 

Les  noms  féminins,  dans  le  Champsaur,  le  Serrois,  le  Brian- 
çonnais,  se  terminent  au  pluriel  en  a  :  les  vaches,  les  vacha;  les 
vignes,  les  vigna.  LeQueyras,  cependant,  qui  dépend  deTar- 
rondissement  de  Briançon,  et  qui  réunit  du  latin,  dufrançais,  da 
provençal,  du  piémontais^etc,  termine  ses  pluriels  féminins  en  oi: 
bs  vacho$yHo$  vignoês  ftinsi  qu'il  est  d'usage  dans  TEmbrunais. 

Qpns  ce  dernier  arrondissement,  le  dialecte,  même  à  Choi^es, 
où  les  Caturiges  ont  entièrement  oublié  leur  langue  primitive,  est 
originairement  la  langue  romane,  se  rapprochant  un  peu  plus  du 
français.  La  manière  de  conjuguer  les  verbes  y  est  la  môme 
qu'en  latin.  Ce  patois  n'admet  pas  les  pronoms  personnels  ayant 
le  verbe  ;  la  seule  terminaison  des  mots  indique  le  temps  et  la 
personne.  Du  côté  de  Gap,  le  verbe  ère  (il  était)  a  une  terroiDai- 
son  sourde  qui  n'est  point  celle  de  1'^  muet  français  ;  le  son  qail 
produit  tient  le  milieu  entre  cet  e  et  Vu.  Ainsi  ère  ne  rime  pas 
avec  fère^  dont  la  syllabe  est  plus  ouverte;  on  manque  de  signes 
pour  exprimer  ces  différences. 

Le  savant  Bérard  me  disait  à  Briançon  que  toutes  les  com- 
munes ont  au  fond  le  même  idiome,  et  qu'elles  ne  diffèrent  que 
p^j^quelques  pronoms,  prépositions,  terminaisons  de  mots; que 
généralement  on  fait  sentir  toutes  les  syllabes  et  les  voyelles; 
que  la  voix,  surtout  dans  le  Queyras,  semble  sortir  d'une  poi- 
trine robuste  et  passer  par  une  bouche  bien  ouverte  ;  qu'en  Vat 
louise  le  parler  est  lent  et  semé  d'exclamations,  le  vert)e  haut  et 
étourdissant  à  TArgentière;  que  le  patois  de  Nevache  et  da  Mo- 
nétier  est  pesant  et  dur,  comme  tenant  plus  particulièrement  de 
celui  de  la  Savoie.  M.  Chaix,  alors  sous-préfet  de  Briançon,  m'a 
envoyé  ce  dernier  dialecte ,  en  mettant  la  quantité  sur  chaque 
syllabe,  et  il  y  a  joint  des  notes  sur  sa  prononciation.  Le  type  de 
ces  patois  sera  la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue,  Evangile  selon 
saint  Jean,  chapitre  XV.  Ce  type  a  été  celui  de  la  Société  ropie 
des  antiquaires  dans  le  volume  qu^elle  a  publié,  en  4824,  sur  les 
dialectes  particuliers  de  France, 


DES  HADTES-ALPES.  611 

Mais  ayant  de  donner  ceux  des  diverses  localités  des  Hautes- 
Alpes,  je  crois  que  le  lecteur  trouvera  ici  avec  plaisir  des  obser- 
vations que  M.  Chabrand,  vicaire  général,  supérieur  du  sémi- 
naire de  ce  diosèse,  m'a  envoyées,  avec  les  mots  de  langues  étran- 
gères  que  j^ai  rapportés  ci-dessus. 

c  II  y  aurait  d'utiles  études  linguistiques  à  faire  sur  le  nom  de 
chaque  pays,  de  chaque  village,  de  chaque  propriété,  voire  même 
de  chaque  rocher  des  Alpes,  sur  les  modifications,  les'nuances 
que  subit  Tidiome-patois,  d'un  hameau  à  Tautre.  Mai#  ces 
études  exigeraient  un  examen  des  lieux  et  des  personnes  que 
malheureusement  nous  n'avons  ni  le  loisir  ni  le  courage 
d'entreprendre;  nous  nous  bornons  à  quelques  observations 
générales. 

«  L'idiome  briançonnais  se  rapproche  de  l'italien  pour  la  pro- 
nonciation ;  mais  il  semble  avoir  emprunté  à  l'espagnol  des  \eU 
très  dures  et  ronflantes  pour  la  oontexture  des  mots  ;  c'est  le  lan- 
gage de  montagnards  polis  et  guerriers.  #*^ 

«  L'embrunais  s'alt&re  de  plus  en  plus;  cette  ville  fière  autre- 
fois, forcément  humble  aujourd'hui,  semble  avoir  conservé  un 
reflet  de  son  antique  grandeur;  elle  mélange  son  patois  de  fran- 
çais et  forme  un  idiome  tellemmt  polyglotte  que  le  philolqffue 
ne  s'y  reconnaît  plus.  C'est  la  langue  de  transition  d'une  cifPbn 
ruines. 

«  Le  gapençais  conserve  intègres  ses  rameaux  du  côté  du 
Champsaur  et  du  côté  de  Tallard.  Ses  communications  avec  le 
midi  lui  ont  acquis  une  foule  de  mots  provençaux  dont  les  fem- 
mes de  la  halle  savent  tirer  parti  et  faire  un  fréquent  usage.  Le 
gapençais  vivra  longtemps  encore,  malgré  les  instituteurs  bre- 
vetés et  les  bonnes  écoles  ;  il  a  ses  racines  dans  les  besoins  et  les 
mœurs  des  habitants.  Aussi  dans  le  ménage,  à  peu  d'exceptions 
près,  chacun  parle  patois.  Le  français,  c'est  la  langue  de  la  meil- 
leure société,  la  langue  de  contrainte  et  de  gène;  on  l'adopte  à 
peine  dans  les  contrats  et  le  commerce;  on  la  trouve  difficile  à 
apprendre  et  inutile  à  savoir. 

«  Le  gapençais  se  prêterait  gracieusement  à  la  pdéaie  cham- 
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p(Mre.  Qui  n'a  pas  entendu  chanter  dans  les  étroites  rues  de  Gap 

ce  fragment  de  pastoimle  : 

Quand  érou  petsou, 
M'appelavoa  Janou, 

gardavoQ 

Las  chabras  auoa  pé  d'un  bouîssoa. 

«  Quand  j'étais  jeune  encore,  je  me  nommais  petit  Jean,  et  je  gardais  les 
chèvres  près  des  boissons. 

t  Qu  bien  ce  refrain  si  connu  : 

Anen  à  Tsaranca,  maire,  anen  a  Tsarancal 
Uavesque  lei  dansa,  maire,  Tavesque  lei  dansa! 

«  Allons  à  Charance»  maman,  allons  à  Cbaranoe  !  car  l'évéque  7  danse, 
maman,  car  Tévêque  y  danse  ! 

(  M.  de  Narbonne,  évéque  de  Gap,  aimait  beaucoup  le  monde; 
on  assure  qu'il  se  plaisait  à  danser  dans  le  château  dont  on  parle.) 

c  II  arrive  souvent  que  les  habitants  d*un  hameau  dépeigneot 
es  vers  satiriques  la  conduite  des  habitants  du  hameau  voisio. 

«  Ceux  de  Saint-Jacques  disent  de  ceux  de  Saint-^Firmin  : 

«  De  vei  San-Fermi,  moun  mieoo,  de  vei  San-Fermî, 
Lei  amoun  bien  iou  vi,  moun  mieou,  moun  mieou  ; 
Lei  amoun  bien  Iou  vi,  moun  mieou  dei  San-Fermi. 

«  Et  ceux  de  Saint- Firmih  répondent  : 

«  De  vei  Lalié,  moun  mieoo,  moun  mieoo, 

De  vei  Lalié  lei  piquoun  bien  d'où  pé,  moun  mieou,  moun  mieoo; 

Lei  piquoun  bien  d'où  pé,  moun  mieou,  de  vei  Lalié. 

«  Du  côté  de  Saint- Firmin,  mon  ami,  du  côté  de  Saint-Firmio, 

On  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  mon  ami; 

On  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  à  Saint-Firmio. 

«Du  côté  de  Lalié,  mon  ami,  mon  ami, 

On  y  pique  bien  du  pied  (on  y  danse  beaucoup),  mon  ami,  mon  uni; 

On  y  pique  bien  du  pied,  mon  ami,  du  côté  de  Lalié. 

c  Ces  paroles  pa  toises  ne  sont  point  sans  agrément  quand  on  les 
accompagne  d'un  petit  air  de  chant  moqueur;  mais  elles  per- 
dent tout  leur  sel  en  se  dépaysant  et  en  dépouillant  leurrhyllim^*  * 
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DES  PATOIS 

£N  USAGE  DANS  LES  HAUTES-ALPES.  -   * 


Patois  de  la  ville  de  Gap  et  de  plnaiears  commîmes  voisines, 
par  M.  Farnaud  atné. 

Un  sarten  homme  aie  doos  garçoos  ;  loa  pus  jonve  dissec  k  soon  paire  : 
•  Mcon  paire,  beila  me  la  poartioa  d'oa  ben  que  me  reven.  •  Et  Ion  paire 
fec  en  chasca  sa  part.  Et  paon  de  tens  après,  Ion  cadet,  qaant  agaec  fachs 
sa  pacootilla,  se  mettec  en  roato  et  s'en  anec  dinc  un  pals  eilolgna,  conte 
mangée  toat  ce  qo'aîé  enbe  les  fomelles.  Et  qnant  agaec  tout  fricassa,  Vj 
agoec  dinc  aqaeou  pais-acqui  une  grande  famine,  et  coamensec  à  aver 
famp.  S'en  anec,  et  se  bettec  à  mestre  ves  nn  des  babitanchs  d'aqoeoa 
paîSy  qoe  loa  mandée  à  soan  foarest  gardar  les  paercs.  Acqoi  oarié  aga 
envie  de  remplir  soan  ventre  des  triailles  qae  les  paercs  mangeavoan  ;  mes 
denga  n'in  doanave.  Aian  recoaneissa  la  soatise  qa'aie  fâche,  dissec  : 
«  Qaan  l'y  a  de  varlechs  din  la  meisoa  de  moan  paire  que  fan  soabres  d'oQ 
pa;  et  ioa  sioa  eici  à  mûrir  de  famp!  Me  goarard  d'eici,  anarei  vès  moon 
paire,  et  l'y  dirai  :«  Moan  paire,  al  oofensa  loa  del  et  vous.  Sioa  plat 
digne  d'estre  appella  voueste  garçou  ;  trata  me  coume  bria  d'un  de  vouestes 
doumestiques.  »Partec,vengoee  veis  son  paire.  Ère  encare  luenc  que  soan 
paire  l'ayant  vist  n'aguec  pieta,  et  se  bettec  à  coure,  se  jittec  à  son  coud 
et  r embrassée.  Et  soan  garçou  Py  dissec  :  «  Moun  paire,  ai  pecca  eouentre 
loa  ciel  et  eouentre  vous  ;  sioa  plus  digne  d'estre  appella  voueste  garçou.  » 
Alors  lou  paire  dissec  à  ses  varlechs  :  «  Adusé  l'y  vite  une  belle  rooube, 
passa  l'y  le,  et  bette  l'y  uno  bague  ou  de,  et  de  souliers  es  pés.  Et  adusé 
un  vécu  gras,  toua  lou,  mangen  lou  et  fasen  bouene  chière;  parce  qoe 
moan  garçou  que  va  qui  ère  mouert  et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  re- 
trouba.  »  Et  alors  coumenceroon  à  se  regalar.  Soan  garçon  Peiné  ère  on 
champ;  quant  foogoec  vengo  et  qoe  se  fooguee  approocha  de  meisoa,  en- 
tendec  la  musiquo  et  lou  brut  de  ladanso.  Appellec  un  des  varlechs  et  Py 
demandée  qu'ère  tout  aco.  Aqueoo  d'eici  Py  dissec  :  «  Voueste  fralre  es 
vengu,  et  voueste  paire  a  fachu  tuar  on  vécu  gras,  parce  que  Pa  rcvist  en 
bouone  santa.  n  Lou  garçon  endigua,  voalié  pas  intrar,  soun  paire  sourtec  ; 
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et  coomensec  à  Ion  priar.  Mes  véoo  Ty  respondec  :  «  Yaqai  déjà  lonteDs 
que  vous  servou,  sens  que  vous  ai  jamais  désonbéi,  et  jamais  m'avé  doona 
un  tros  de  cbabri  par  mangear  embe  mes  amis.  Mes  après  que  vooeste 
garçon  loa  cadet,  qu'a  mangea  toat  soon  bataclan  embe  de  deivergoonias 
es  revengo,  vite,  fasè  tuar  par  eoo  un  véon  gras.  •  Alors  loa  paire  l'y 
iUssec  :  «  Moon  garçon,  tu  aies  toujours  embe  loa,  et  toat  ce  que  ai  t'ap- 
parten.  Chalie  far  un  festi  et  se  réjouir  parce  que  toan  firaîre  ère  mooert 
et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  retrouba.  • 

Palois  du  Dévrioy,  par  M.  GoUin. 

Lou  Fils  de  Dieou  qui  ayez  souvent  exhorta  lous  hommes  à  la  peuiteDde, 
voogueq  encare  lour  moostrar,  per  diverses  paraboles,  quand  elles  eroan 
agréables  à  Dieou  et  auous  anjous,  car  eou  proupousave,  tentuestlajGoi 
d'un  pastour  que  a  retrouba  enfen  une  fiée  que  serioa  aigara,  teutueiti  U 
joua  d'une  fenne  qui,  après  aver  bien  de  tems  chercha  une  peu  de  movoié 
que  velle  ayé  perdue,  invite,  lorsque  velle  Fa  trouba,  aeia  vaiiiMs»  per  ^ea 
rejouir  embé  velle  ;  mais  la  cbaouse  la  pus  touchante  qoe  loo  Saucufoer 
nous  aye  donna  sus  aqueou  sujiet  es  aquelle  de  TenCanl  proodigoe.  Ua 
homme,  difsey  veou.ayé  doua  garçoûs;  lou  pus jouve  deîsdoospriéqioD 
paire  de  si  bailar  la  part  que  poucirlcf  prétendre  asoun  heiretagi;  et  lei' 
tant  retira  de  couentre  venu  sen  aneq  dinsse  un  palis  bien  luen  vomm 
counsumeq  tout  son  ben  en  vivant  embe  de  fennes  deisbouamhai.  Une 
grande  famine  ereou  ensuite  survengué  et  fougueq  si  pressa  que  li  pood- 
guep  pras  resistar  el  se  louéq  auou  service  d'un  des  habitants  d'aqoeoQ 
paiis  à  qui,  que  lou  mandeq  diosse  une  maison  de  campagne  per  lî  gardir 
Ions  cayous.  Sa  misère  en  aquelle  accoumpatieou  desplourable  ereoQ  si 
grande,  quéneare  veou  souhaita?e  embe  pasaieou  de  manjar  de  cequekwi 
cayous  manjavoun,deiDgu  pourtant  ni  en  vouriégis  dounnar.  Estant  cofia 
reintra  dinsse  eou  même  et  disie  dinsse  un  proufond  ressentiment  de  aoaea 
éUi  :  «  Hail  quand  de  varlets  an,  d'aquéis  monment,  de  pa  embe  abfwnilafKf 
dinsse  la  maison  de  mon  paire,  et  hîeou  muereou  aîie  de  fiun  ;  »  et  dinae 
aqueou  mouvament  vioulent  eou  quiteq  lou  lioq  ounte  veou  érou  si  mifi- 
riable  per  aooar  retroubar  son  paire  et  li  counfessar  la  Gaoute  que  veou 
avié  bche.  Lorsque  veou  ereou  encare  bien  luen  soun  paire  l'appercbeveq 
estant  toucha  de  coumpassieon,  eou  courreq  avenu  et  l'embrasseq;  amais 
roQgissie  pas  de  lou  reconnaisse  per  soun  garçon  et  estonfEant,  per  la  jov 
que  veou  ayé  de  lou  ponssedar,  lou  ressentiment  de  l'ii^ure  que  veoo  t 
ayé  fâche  de  se  separar  de  veou.  Aqueou  jouve  homme  sentie  alors  poi 
vivament  que  jamais  lou  maou  que  veou  ayé  fasse  en  quittan  sono  boBB    i 
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paire,  veoa  li  disseq  embe  une  proufoode  douroar  :  «Hieoa  ai  pécha»  mon 
paire,  cooentre  loa  ciel  et  coueDtre  voqs,  hieou  n'en  sieoa  pms  digne  destre 
appela  vooaste  marri.  »  Mais  aqaeoa  paire  charitable  vonrie  aaoo  coan* 
trairi  Ion  restablir  dinsse  la  coanditieoa  de  mayna  de  vonnte  veoa  se  re* 
coonaissie  tant  indigne,  coammanda  à  sons  variets  de-li  leoo  adore  sons 
pmmiers  habits  et  sons  anciens  oomamenses,  venu  oardooneq  ensuite  qm 
loon  taéissi  loa  veaaoa  gras  et  fazeq  on  festi  embé  tant  de  rejooissencei 
qae  soon  garçon  aine,  même  se  n'en  fachave,  et  veoo  ni  en  feq  quaooqoes 
reprochés  ]  mais  soon  paire  li  respoondeq  que  ereoo  ben  juste  que  veoo 
temouguiesse  de  la  joua  pieisque  soon  garçon,  que  ereou  monart,  ereoo 
ressQssita. 

£s  très  difficile,  disoon  loos  sans  paires,  de  ren  ajoustar  en  aquelle 
parabole,  pieisque  velle  s'explique  elleoo  même  d'une  manière  si  vive  : 
suoei  li  vei,  loo  couer  li  resseini,  ce  que  es  auoo  dessus  de  toutes  las 
paraoules,  las  marques  d'une  véritable  eouoversseioo,  li  soon  admira- 
blâment  représentas  :  aque  seoo  mayna  ^  vei  sa  misère,  et  la  quitte  venu 
retouarne  a  son  paire  et  s'abandonne  à  veou.  Quettien  de  même  loo  pécha 
et  counvertissen  nou  à  Dieou,  d'auoufoons  d'auou  couer,  et  veou  n'auooré 
per  nous  auoutres  que  des  entrailles  de  coumpassieou.  Noos  chaou  aver  dç 
la  dourour  coumme  aquelle  mayna,  d'aver  abandonna  la  maison  de  noste 
paire  :  tenien  nous  huroux  de  ly  aver  ista  reçus  de  nouveau  ;  ainsi  nosta 
penitencie  site  toojoot  anima  d'an  regres  boole  d'amour  et  accoumpagna 
de  paix  et  de  jour. 

Patois  de  Veynes  et  de  son  canton,  par  M.  Victor  Blanc. 

Un  home  avié  dons  garçons,  doon  loo  plos  joéine  dissee  à  soon  paire  : 
«  Moun  paire,  douoa-me  céque  déon  me  revenir  de  vooestre  ben.  *•  É  loo 
paire  lour  fec  Ion  partage  de  soun  ben.Paouc  de  jours  après,  Ion  plus  joéine 
d'aqueles  dous  garçons  ayant  amassa  touyt  ce  qu'avié,  s'en  année  dinc  nn 
paîs  estrangier  fort  éiloigna,  ounto  dissipée  tout  soun  ben  en  excès,  ea 
déibaoochos.  Après  que  l'aguec  despensa,  survinguec  ono  grando  famino 
dinc  aquéou  paîs,  é  coumencec  à  toumbar  en  nécessitât.  S'en  année  doonCv 
é  s'estachec  aou  sarvice  d'un  des  habitants  don  paîs,  que  lou  mandée  à  aa 
campagno  par  gardar  les  puercs.  É  à  qui,  ourié  esta  bien  aise  de  remplir 
soun  ventre  des  escossos  que  les  poercs  mangeavoun  ;  mais  dengo  n'in 
dounavo.  Enfi,  estant  rentra  en  véoû-même,  dicec  :  «  Quand  l'y  a  dii^  la 
méisou  de  moun  paire  de  variets  qo'an  mai  de  pa  que  lour  chaoâ,  é  yeoo 
sîéou  éici  à  mûrir  de  fam  !  Chaoû  qoe  me  lève,  é  qu'aoni  troubar  mono 
paire,  é  que  l'y  dise  :  «  Mono  paire,  ai  pécha  couontro  km  ciel  et  eouontro 
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ifous;  é  BiéoQ  plus  digne  d'estré  appela  vonostre  fls  ;  trata-me  coomo  on 
de  voQOstres  varlets.  »  Se  levée  doaac,  é  s'en  vengnec  tronbar  soim  paire. 
É  lorsqu'éro  encaro  bien  loenc,  soon  paire  Tappercegaec,  ë  n*en  fongoec 
toucha  de  coampassiou  ;  é  coorent  à  veoû,  se  jitec  à  sonn  coaol  é  rem- 
brassée,  é  sonn  fis  l'y  dicec  :  «Mono  paire,  a!  pécha  cooontro  loa  cid é 
cbnontro  yoqs  :  é  siéon  plus  digne  d'estre  appela  vonostre  fis.  ••  Alon  km 
paire  dicec  à  ses  varlets  :  «  Adasé  vite  sa  proamiero  rooûbo  é  passa  l'y  lo, 
é  metta  l'y  on  annéon  aoû  dé,  é  de  sabattos  as  pés.  Amena  tanben  loa  véoo 
gras,  é  tna-loQ  :  mangen  é  fasen  boaono  chiéro,  parcéqae  monn  fis  que 
véici  éro  mooort  é  es  ressuscitât ,  érç  parda  é  es  retroobat.  »  CoameDcéroim 
donne  à  faire  festi.  Cependant  lou  fis  aîna,  qa'éro  es  champs,  revingoec; 
é  lorsque  fuguec  prochi  de  la  méisou,  entendec  les  cooncerts  é  km  bnit 
d'aquéles  que  dansavoun.  Appelée  donne  un  des  varlets,  et  l'y  demandée 
ce  qu'éro  aquo.  Lou  varlet  l'y  respoundec  :  «  Es  vooostre  firaîre  qo'es 
revengu,  é  vouostre  paire  a  tua  lou  véoû  gras,  parcéque  lou  revéi  en 
santat.  »  Ce  que  l'ayant  mes  en  couléro,  vourié  plus  intrar  dinc  la  méisoa. 
Mais  sonn  païre  estant  sourti  par  lou  priar,  l'y  fec  aquesto  respooooso: 
«  Yaqui  déjà  tant  d'ants  que  vous  servou,  é  vous  a!  jamal  désoobéî  en 
ré  de  céque  m'avé  coumanda,  é  cependant  m'avé  jama!  donna  un  chabri 
par  me  rejouir  embe  mes  amis  ;  mais  pas  pu  léou  que  vouostre  aoûtrefis, 
qu'a  mangea  soun  ben  embé  de  fennos  pardûos,  es  revengu,  avé  toi  par 
veoû  lou  vécu  gras.  »  Alors  lou  paire  l'y  dicec  :  «  Moon  fis,  sia  toofoot 
embe  yeoû,  é  tout  ce  qu'aï  es  à  vous.  Mais  charic  faire  festi,  é  noosn- 
jouir,  parcéque  vouostre  fraîré  éro  mouort  c  es  ressuscitât»  éro  parda  é 
es  retroubat.  *> 


Patois  des  cantons  de  Serres  et  d'Orpierre,  par  M.  Jean. 

Un  homme  avié  dons  enEants  doun  lou  plus  juine  dissec  à  soun  père  : 
«  Moun  père,  dounamé  la  part  don  ben  que  deou  mé  revenir.  »  Et  Ion  père 
lours  fec  lou  partagi  dé  soun  ben.  Pan  de  jourts  après,  lou  plus  jabe 
d'akelous  dons  enfants  quant  aguec  amassa  tout  céqué  avié,  s'en  anec 
vouyagear  dinc  pn  paSs  bien  luen  vounte  dessipec  tout  soun  ben  en 
tenent  marrie  vita.  Après  qu'agec  tout  despensa  vengnec  une  grosse  fa- 
mine dine  aqueou  paîs,  et  alors  fuguec  dinc  la  misère,  et  pies  s'en  aoee 
et  se  louée  vers  un  des  habitants  d*acqueou  paîs  que  lou  mandée  à  ta 
graoge  per  l'y  gardar  les  pourceous,  et  quant  saguec  aqui  fouguec  redots 
à  une  tant  grosse  misère  qu'onrie  soulta  de  remplir  soun  ventre  des  vi- 
lanies  que  les  pourceous  mangea voun,  mes  dengun  nin  dounave  gis.  El 
pies  reflechissec  et  dissec  :  «  Quant  lia  dé  varlets  din  la  meisour  demfioo 
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père  qu'an  de  pan  a  looi  saaie  et  îoa  crébou  eici  de  famp!  Cheao  que 
^      dakes  pas  men  ané  trouvar  moan  père  et  que  ly  dise  :  «  Moun  père,  al 
pécha  couentre  lou  ciel  et  couentre  vous,  et  meritou  plus  d'estre  appela 
vouestre  enfant;  tratamé  coumé  un  de  vouestres  varlets.  »  Partecdounc 
et  s'en  venguec  trouvar  soun  père ,  et  quant  éré  enquare  bien  luen  soun 
père  lou  veguec  et  fuguec  toucha  de  compassion,  se  metec  à  courre,  se 
jitec  a  soun  couel  et  Terobrasscc.  Et  soun  enfant  ly  dissec  :  «  Moun  père, 
ai  pécha  couentre  Ion  ciel  et  couentre  vous ,  siou  pas  digne  d'estre  ap- 
pela voustre  enfant  !  »  Alors  lou  père  dissec  à  seis  varlets  :  «  Adusé  vite 
'      la  plus  bella  raubé  que  liaguc  dinc  la  meisour  et  meté-l'y  la ,  mèté-l'y  perious 
'     une  bague  ou  deu  et  de  souliers  es  pes.  Adusé  un  veou  gras,  tualou  ;  re- 
galen  se  ben  et  amusen  se  ben,  parcéque  moun  enfant  qu'es  eici  era 
•     mouerts  et  es  reçussita,  era  pardu  et  s'cs  retrouva.  •>  Et  pies  commencé- 
'     roun  h  se  ben  regalar  et  à  se  ben  amusar.  Cepandant  soun  aîné  qu'ère 
^     eu  campagne  venguec,  et  quant  fuguec  prochi  de  la  meisour  entendec 
'^    lou  soucn  des  estruments  et  lou  brut  des  dansaires.  Criée  tout  dessuite  un 
s    de  ses  varlets  et  ly  demandée  cèque  ère.  Lou  varlet  ly  respoundec  :  «•  Es 
5    que  vousté  frère  es  vengu,  et  vousté  père  a  tua  un  veou  gras  parcéque 
•    Fa  vist  en  bouna  santa.  »  Céque  ly  fachec  et  vourié  plus  intrar  dinc  la 
A    meisour;  mes  soun  père  sortec  per  l'en  priar.  Akeou  deici  prenguec  la 
••    paraule  et  l'y  dissec  :  «•  Vé  eici  tant  d'ans  que  voi  servou  et  vous  ai  ja- 
^    mai  désoubel  en  ren  de  céque  m'avé  coumanda  ;  cepandant  m'avé  jamai 
'    douna  un  chabri  per  me  deivertir  emmé  mes  amis,  mes  dessuite  que 
~    vouestre  autre  enfant  qu'a  mangea  tout  soun  ben  emmé  de  gourrineos,  ci 
revengUy  avé  tua  per  eou  un  veou  gras.  *•  Lou  père  l'y  dissec  :  «  Moun 
enfant,  sies  toujout  ou  mé  iou  et  tout  céque  aï  es  tiou,  mes  nous  carié 
ben  faire  un  festin  et  noi  regeouir  parcéque  toun  frère  que  vé  aqui  era 
mouert  et  es  reçussita,  era  perdu  et  ses  retrouva.  » 


Patois  du  Qaeyras,  arrondissement  de  Briançon,  par  M.  Richard. 


Un  oume  avio  doi  mendiz  douot  lou  plus  jouve  dichc  à  soun  paire  : 
«>  Moun  paire,  donna  me  lou  ben  que  me  ven  per  ma  part.  >•  È  êil  loup  fagué 
lou  partagé  de  soun  ben.  Paou  de  jours  après,  lou  plus  jouve  empourté 
en  b'êil  tout  ce  k'êil  avio,  s'en  ané  viâjâr  en  un  péïs  eilagna,  ounte  éil 
déspensé  tout  soun  ben  en  débaouchés.  Kant'ëil  lagué  tout  counsuma,  éil 
arribé  uno  grando  famino  dins  a  k'éil  pêis  aki,  è  éil  fougue  taramant  déis- 
pourvu  de  toutes  casoués,  k'eil  fougue  oublija  de  se  bestar  ambe  un  ha- 
bitant dey  luez,  ke  la  manda  din  sa  mei^oon  de  campagnio  per  ly  garder 
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li  poregt.  AU,  èil  désiravo  de  se  poogneir  roostoamag  de  les  eioorcéike 
H  paregs  minjavoam,  mes  degan  n'in doonavo.  Anfin  étant  rintra dansa 
même,  éil  diché  :  «  Coomben  ii  a  lo  de  valles  din  la  meizoun  de  iiioqd 
pâiré  k'an  de  pân  en  aboondanso,  è  mi  maeroa  eissi  de  fan;  le  ch&tk'i 
me  levé,  k'ane  troubâr  moaa  pftire,  et  ka  il  dise  :  «Moun  pftire»  ai  pedii 
coantro  loa  ser  et  derant  von,  eiro  a  ne  siou  plos  digne  d'esser  appelh 
voQOSte  fil;  trata  me  coumo  on  de  voustoas  valles.  ••  Êil  se  lavé  domieo 
è  vingaé  tronbAr  soon  pftire^  mes  kant  éil-cero  encaro  loeng,  soon  paire 
le  vist  è  toQclia  de  coampassioan  éil  eis  courra  Tembrassar  et  loa  héjjL 
Soon  mendig  li  a  dich  :  •  Moon  paire,  ai  pécha  contre  Ion  ser  é  dena 
vous,  a  ne  siou  plus  digne  d'esser  soona  vooastra  meina,  »  Mes  loa  pliic 
diché  k  sei  senrituos  :  «  Âdazé  li  pronmptament  sa  première  gooeso  è  biti 
li  lo,  bita  li  nno  viro  al  denné,  de  sabatés  eis  pés.  Amena  Ion  vel  gm  è 
tua  loo,  mingeo  é  fasen  bono  chiéro,  parceke  leis  eissi  moon  mtoSt 
k'èro  mouort  é  éiUeis  ressuscitai  éil-éro  perdu  è  éil-eis  retrouba.  *  T  b- 
guerooD  grande  festo.  Din  a  kel  tens  soun  fil  aina  k'èro  la  champs  reni- 
gué,  è  kant  éil  fougue  près  de  la  meizoun,  êil  entende  la  mnsiko  é  la  dsotti 
é  sonné  deir  valles  per  saoopré  d*êeil  cekeléro^  Tels  ke  li  a  t'êildicb: 
«  Youoste  frftire  eis  vingn  é  ke  vonoste  pftire  lou  veisent  plendevito,! 
lar  tuar  lou  vel  gras.  »  Akeist  essi  n'en  fougue  si  indigna  k'el  ne  voalio  pu 
intrar  ;  ce  k'oublige  soon  pftire  de  sonrtir  é  de  lou  priftr  d'entrar  emb*jl; 
mais  êil  répounde  à  son  pftire  :  «  Êil  y  a  tan  de  tems  k'a  vous  «vn 
sans  vous  aver  désobéi  ;  é  vous  ne  m'avés  jamés  sonloment  dooaitt 
chabrot  per  me  réjouir  ambe  mi  amis.  É  kant  un  fil  coamo  a  téHlft 
mienja  ton  soun  ben  ame  de  fêmés  perduées  eis  venga  »  vous  avés  bà 
tuftr  éil  lou  vel  gras.  •  Soon  paire  li  diché  :  «  Ma  meina»  per  voos,oiii 
téjoûrs  ambe  mi,  é  a  n'ai  rien  ke  ne  siêi  à  vous.  Mes  la  chalio  for  fM^ 
nous  réjouir,  perceke  vouoste  frftire  kero  mouert  eis  ressuscita ,  k'eio 
perdu  é  k'éil  eis  retrouba.  *• 

Patois  du  Monôtier,  arrondissement  de  Briançon,  par  M.  Chaii. 

Un  home  a  vas  dou  bos.  Lou  plus  giouve  de  isou  disse  à  son  peit: 
«  Moun  père,  moun  père,  douna-me  soque  me  dnou  reveni  de  vatre  be.  • 
Et  lou  père  lour  faze  lou  partage  de  sônn  be.  Paouc  de  giours  après,  ko 
plus  giouve  deiquelou  don  bos,  après  aveira  amassa  tout  so  qneaoQ 
lavie,  sen  ane  diens  un  païs  étrangle  ben  leigu,  aount  aous  dissipe  toat 
soun  be  diens  la  grande  deipensa  et  en  deibaucha.  Apres  qu'aoa  bgie 
tout  deipensa,  larribe  una  grand  Camina  diens  iquaon  pais  ilai,  et  acadiei- 
gue  diens  lou  besoign.  Aou  sen  ane  donc,  et  ftou  s'attache  (aoa  stfviee) 
d'un  d'aous  abitans  d'aoa  pais,  iqueit  lou  mande  diens  sa  meisoo  de  li 


DES  HA13T£S-ALP£S.  5t* 

terra,  per  lai  garda  Ioq  coachoa.  Aoa  lai  aurie  ita  ben  aise  de  rampli  fOQD 
ventre  de  la  dorsa  que  lou  couclioa  miageavan,  me  parsonna  l'i  nen  bei- 
lava.  Enfin,  après  séissei  beta  a  pensa  diens  si  meime,  aoa  disse  :  «  Qnaa 
lie-la  de  vales  soulda  a  so  de  moun  père,  que  an  mai  de  po  que  la  loo  nen 
cba,  et  mi  mneroa  de  fam  !  Cha  me  leva  et  anna  trouba  moun  père,  et 
eha  que  a  lli  disa  :  «  Monn  père,  a  gai  pécha  coontra  Ion  ciel  et  countra 
vous,  et  a  ne  sioa  pas  digne  deisseis  appella  votre  bot;  trata-me  oonma 
un  daoQ  vales  qne  sount  à  votra  paya.  »  Aoo  se  levé  donc  et  âoo  vengae 
tronba  soan  père;  et  quant  aou  lera  encara  bien  leigu,  soûn  père  lentre  ve- 
gaé,  et  aou  nen  fusse  sezi  de  coumpassioun  »  et  coufrant  après  si,  aoa  se 
tapé  a  soûn  col  et  lou  beizé.  Et  soûn  bot  lli  disse  :  «  Moun  père,  a  yai  pé- 
cha countra  lou  ciel  et  countra  vous  ;  et  a  ni  siou  pas  digne  deisseis  s^^ 
pella  votre  bot.  *•  Aloura  lou  père  disse  à  aoo  vales  :  «  Pourta  vite  la 
{dos  belle  roba  et  lou  nen  vite  et  bota-Ui  una  vira  aou  dé  et  desebata  aoo 
pee.  Mena  aoussi  lou  vel  gras,  et  tua-lou,  mingen  et  foxen  bonne  chiere* 
Parsouqué  moun  bot  que  veiqui  èra  mort  et  aou  lei  ressuscita,  aou  lera 
perdu  et  aoo  lei  retrouba.  »•  li  commençaroont  donc  de  b  on  festin. 
Cependant,  soun  bot  léiné,  que  era  diens  laa  terra  revingoe,  et  quant  aw 
fosse  proche  de  la  meisou,  aou  lintende  lou  tapage  dei  quesou  que  dansa* 
vent.  Aou  l'appelle  donc  un  d'aou  vales  et  aou  lli  demandé  so  que  lera. 
Loo  vales  lli  reipounde  :  «  Lei  vatre  fraire  queis  revengu  ;  et  vatre  père 
a  toa  lou  vel  gras  par  qo'aou  lou  il  en  sanda  revengu.  •  Ico  Payant  beta 
fp  eolera,  aou  ne  vourgné  pas  entra  diens  la  meisou  ;  mé  soun  père  soor- 
tlgoé  par  Fou  nen  pria.  Au  lli  fazé  iqueta  reiponsa  :  ««  Veiqui  degio  tant 
d'ans  que  a  vous  servou,  et  a  ne  vous  aii  jamai  desaubei  en  rien  de  soqoe 
vous  m'avès  commanda  et ,  quoaique  ico ,  vous  ne  mavès  jamai  donna  un  cha- 
Ivot  par  me  divartii  aou  mou  camaradeis.  Mais  tout  de  suite  que  vatre  aoo* 
tre  bot,  que  a  mingea  soun  be  aou  de  fena  perduâ,  ei  revengu,  vous  avès 
tua  par  si  lou  vel  gras.  »  Aloura  loo  père  lli  disse  :  «  Moun  fill,  vous  sia 
toujours  aou  mi,  et  tout  so  que  a  yai  ei  votre.  Mais  la  chavié  fâ  un  festic 
et  noo  rejouii  par  so  que  votre  fraire  era  mort,  aou  lei  ressuscita,  aou  lèra 
pardo  et  aou  Vei  retrouba.  n 

Patois  d'Embrun  et  d'une  partie  de  son  arrondissement,  par  M.  Dongois. 

Un  certain  home  avio  dous  garsouns.  Lou  cadet  dons  dousdisék  ou 
père  :  «  Père,  donna  me  la  pourtion  dou  bein  ke  me  revein.  »  Lou  père 
pertagék  lou  bein.  È  pauc  de  jourchs  après,  lou  garsoun  kadet,  après 
ever  tout  rasseimbla,  parték  par  un  pais  eslounia,  ounte  dissipék  soun 
lieiQ  ein  fasient  bouano  chiero.  É  après  k'aguek  tout  counssoma,  l'y  aguek 
uno  grosso  famino  d'in  akiou  païs,  è  ooumeincek  a  aver  fam.  Alors  s'ein 
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anék  mettre  a  mestre  ehcz  uq  citouien  d'akioa  païs,  ke  loa  mandék  dis 
soDn  doomène  par  gardar  lous  puerks.  Oarîo  beîn  vongu  se  .ramplir  Im 
veiutre  de  las  pelalios  ke  lous  poerks  manjavoun  ;  me  degon  n'in  donnayo. 
Kan  reveingaek  a  éou  même  disék  :  «  Lia  forsso  varletbts  din  la  meisoim  de 
moan  père  ke  manjoan  de  pan  a  lour  saouleo,  è  ioa  muéroa  ici  de  fam.  Me 
le  varlei  è  anareî  troabar  moun  père,  li  direî  :  «  Père,  al  pécha  ooueotro 
loQ  ciel  é  devan  vous;  sioa  plusdini  d'estre  appela  voaestre  ganoaa; 
fitsé  me  coomo  a  un  de  vouestre  varlechs.  »  Se  levai,  é  veinguâk  eîoco  de 
soun  père.  Loo  père  ke  lou  veguék  de  luenk,  toucha  de  coampassioao,  le 
mette  à  courre,  li  sanoto  ou  coual,  et  Teimbrassék.  Lou  garsonn  li  dift: 
«  Père,  aï  pécha  couentro  lou  ciel  è  devan  vous  ;  siou  plus  dini  d'âne 
appela  vouestre  garsoun.  »  Lou  père  disék  a  soun  varlechs:  •  Vite^ 
pourta  une  robo  é  abilîa  lou,  meté  li  uno  bago  ou  dein,  de  soolléi  m 
pés.  Adusé  un  véo  gras,  tua  lou,  é  fasein  festin.  Parodie  akiou  mioi 
garsoun  ero  mouort  é  es  ressuscita,  ero  pardu  é  es  retrooba.  n  E  coomm- 
serein  lou  festin.  Lou  garsou  eîné  ero  ou  champ  ;  kan  fougu^L  vetogo. 
è  ka  prouchék  meisoun  eintîndék  la  sinfouniéo  è  lou  chant.  Apdech  la 
dous  varlechts,  li  demandék  ce  kero  ako.  Li  disék  :  «  Vouostre  frère  o 
arriba,  è  vouostre  père  a  fa  tuar  un  véo  gras,  parceké  la  vist  san  è  sanol* 
L'eîné  fouguâL  indinia,  voulio  pa  intrar;  lou  père  sourtâL  de  fouoro  è  le 
melték  a  lou  priar.  Lou  garsoun  respondék  à  soun  père  :  «  Lia  sono  p 
kan  d*anchs,  ké  vous  sérvou,  me  siou  jamés  escarta  de  vouestre  eomai- 
dameints,  é  m*avé  jamés  douna  un  chabrot,  par  ke  faguessi  fcslîn  errie 
mous  amis.  È  kan  moun  frère  ka  manja  tout  soun  bein  embe  las  tt&$k 
mouvaso  vito,  arribo,  fasé  tuar  un  véo  gras  par  eou.  »  Lou  père  U  nt 
pondék  :  «  Moun  garsoun,  as  toujours  esta  embe  iou,  é  tout  ce  kai  ei  tk»; 
mes  me  chau  rejouir  è  far  festin,  parcéke  toun  frère  kéro  mouoityreiioa; 
éro  pardu  é  Taî  retrouba.  » 

Patois  de  Ghorges,  par  M.  Bertrand. 

Un  paire  aïe  dous  garçons,  dont  lou  pus  jouve  dissec  a  souapiiie: 
M  Moun  paire,  beila  me  la  pourtion  dou  ben  que  me  poua  revenir.  •  Etkn 
paire  foc  lou  partagi  de  soun  ben.  Paou  de  jours  après,  lou  pus  joQvedes 
dous  garçons  ayant  rammassa  tout  ce  quaïe,  s'en  anec  voyajar  dinc  m  f^ 
fort  eilougna  ounte  dissipée  tout  soun  ben  en  deibauchas.  Après  qQ*ig«e 
tout  dissipa,  arribec  una  granda  famina  dinc  aqueou  pais,  et  cooaunfDiK 
a  estre  din  la  misera.  Alors  s'en  anec  et  se  mettec  a  mestre  ves  un  do  b- 
bitants  d'aqueou  païs,  que  lou  mandée  a  soun  fourest  par  Ty  gardtrsons 
puercs.  Estant  aqui  fouguec  reduts  a  una  misera  si  forta  qu*ouria  soohiu 
remplir  soun  ventre  des  testas  que  lous  puercs  mangeavon,  mes  d^  ^ 
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dounava.  Enfid  estant  reintra  en  veon  même  dissec  :  «  Quant  lya  de  var- 
lets  din  la  meisoa  de  rooan  paire  qae  sonbronn  Ion  pan  et  ioa  mneroa  de 
fan.  Chaa  qae  daques  pas  m'en  ani  troubar  moon  paire  et  Ty  dise  : 
«  Moon  paire,  ai  pécha  cointra  lou  ciel  et  cointra  voos  ;  siou  plus  digni 
d^estre  appela  vonste  garçon,  trata  me  cooma  on  de  voustes  varlets.  » 
Partec  donc  et  vengucc  tronbar  sonn  paire;  lorsque  éra  encara  bien  Inenc, 
soan  paire  Tappercevec  et  foagaec  toucha  de  coumpassioun,  courrec  a 
Tcouy  se  jettec  a  soun  coual  et  Timbrassec.  Et  soun  garçoo  l'y  dissec  : 
«Moun  paire,  ai  pécha  cointra  lou  ciel  et  cointra  vous,  et  siou  plus  digni 
d'estre  appela  vouste  garçou.  »  Alors  lou  paire  dissec  a  ses  varlets  : 
Adosé  me  tout  de  suita  la  pus  bella  rauba  que  lia  dinc  ma  meisou  ;  ha- 
billa loo»  mette  ly  una  bagua  au  deu  et  de  souliers  es  pés.  Adusé  un  veau 
gras  et  lou  tua,  fiasen  bouana  chièra  et  réjouissence  ;  parce  que  moun  gar- 
Soo  que  veissi  éra  mouert  et  es  ressucita,  éra  pardu  et  es  retrouba.  • 

Vers  patois ,  par  M.  l'abbé  Angles. 

Ioa  siou  toujourt  plus  estouna,  TRADUcnoN. 

Disié  Lucas  à  LuU,  soun  coupaîre,  Je  suis  toujours  plus  étonné,  di- 

Que  de  Salou  lou  devinaîre  sait  Lucas  à  Lubin»  son  compère, 

Din  cent  endrech  n'aie  paria  que  le  devin  de  Salon  n'ait  pas  parlé 

D'aqueou  que  lou  ciel  a  manda  dans  cent  endroits  de  ses  écrits  de 

Bien  k  tens  par  tirer  d'affaire  celui  que  le  ciel  a  envoyé  bien  à 

La  Franco,  qu'avien  estroupia,  temps  pour  sauver  la  France  désolée. 

Et  qu'ero  murento ,  pecbaîre  !  et,  hélas  !  sur  le  point  de  périr.  Lu- 

Lubi  respoundec:  «Moun  ami,  bin  lui  répondit  :  «  Mon  ami,  il  ne 

D'aquo  chau  pas  estre  eibahi  ;  faut  pas  s'étonner  de  cela.  Sans  dif- 

Sensdifficulta,  sens  oubstaclé,  iicolté  et  sans  crainte  et  sans  con- 

Nostradamus,  din  soun  mestier,  tredit,  Nostradamus,  de  son  temps, 

De  soun  temps  ero  iou  premier  ;  avait  le  premier  pas  sur  les  gens  de 

Mes  par  devinar  lou  miracle  son  métier;  mais  pour  deviner  ie 
Qu'estouno  tant  lou  mounde  entier,    miracle  qui  surprend  si  fort  l'uni- 

Ourié  chougu  estre  un  ouracle,  vers,  il  aurait  fallu  être  un  oracle, 

Et,  mafe,  diablement  sourcier.  »  et,  ma  foi,  diablement  sorcier.  *• 


3  Noël  composé  par  M.  Farnaud  aîné,  et  chanté  par  lai  dans  la  chapelle  de 

~  M.  Ladoucelle,  à  la  messe  de  minait  àéi  l'an  1806,  avec  la  traduction. 


-     Ifen  dnermian  ou  mieis  d'un  pra,  \   . 
^     Unangenousaeiveilla  j 


Nous  dormions  au  milieu  d'une 
i  ange  nous  a  eiveilla  )'''*'  prairie,  lorsqu'un  ange  nous  a  évcil- 

Par  nous  far  lés  pour  nous  faire  mettre  en  che- 

Deilougear;  min,  pour  aller  voir  un  enfant,  le 
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Par  anar  veire  «n  enfan, 

Loo  pas  pechoD,  loa  pas  gran 
Lou  pas  blounde 
Qae  sië  oa  moande, 

Loo  pas  ponli,  loa  pus  bel 
Dessous  le  del. 
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plus  petit,  le  plas  grand,  le  ptos 
,  bloDd  qui  soit  au  inonde,  le  plas  gen- 

til, le  plos  beaa  qui  soit  desceoAi 
do  del. 


Se  sian  tooch  mes  en  ei  veil  ; 
N'aven  tengu  loa  conseil» 

Coome  far 

Par  anar. 
Par  qoittar  nooestres  troapeoos, 
Nooestres  vaches,  nooestres  Teoos, 

Din  de  pras 

Escartas. 
Pieis,  touts  d'on  coonsantamen, 
N*aven  près  on  espédien, 

De  00  creire 

Et  anar  vête 
L'enfiudt,  coome  la  gesen, 

Embe  on  présen. 

Vn  li  pooerte  on  chapoo, 
Et  Paootre  on  booen  mootoo  ; 

L'aootre  on  veoo 

Gras  et  beoo  ; 
L'aotre  Ty  pooerte  on  seras, 
Embe  on  booen  froomage  gras  ; 

L'aootre  on  pa 

Primp  passa  ; 
L%otre  11  pooerte  un  chabri 
Bmb'un  plen  fisscou  de  vi, 
'   Et  de  fooasse 

Din  sablasse; 
Et  Taootre  une  oole  oo  bras 

Plene  de  lach. 

ITaver  fachs  nooestre  présenchs, 
Chasco  pren  ses  instramenchs, 

En  chantant, 

En  dansant. 
km  n'U  gis  d'aotjtre  pbMr 


Noos  0008  sommes  tous  n^  a 
évdl  et  noos  avons  teoa  eoiunl 
poor  savoir  comment  noos  fierioii 
le  voyage,  et  si  nous  défions  ata# 
donner  nos  brebis,  DOB  vadies  et  M 
veaox  dans  les  prairies  éeMlés. 
Pois,  toot  d^un  oommon  aeoosl, 
noos  avons  pris  le  parti  de  crare 
ce  qoe  Fange  noos  avait  dit,  H 
d'aller  voir  TenEant ,  ainsi  qœ  h 
mère,  avec  des  ppèwnts. 


L'onde  noos  loi  porte  on ditpoo, 
et  l'aotre  on  mooton  ;  l'antre  on  mv 
gras  et  beau  ;  im  antre  dei  leeaitei 
avec  on  bon  fromage  gras;  on  lottCi 
on  pain  de  farine  bien  tamisée;  fin- 
tre  loi  porte  on  chevreau  sfee  od 
flacon  de  vin  et  da  gâteau  dtni  u 
besace  ;  l'antre  enfin  châip  n 
bras  d'on  pot  de  fer,  plein  de  lit. 


Après  qoe  nonse&mesiaitoospn- 
sents,  chacun  prit  ses  instnnnflitt 
en  chantant,  en  dansant.  Je  u'aifl 
ni  ne  pourrai  avoir  de  plusgnfld 
plaisir  de  ma  vie  ;  car  jamais  jQonit 
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i  n^en  poueisse  gis  aver, 

Car  Jama 

Taoa  joorna. 
enfant  ère  tout  plasen 
in  les  bras  de  la  gesen. 

Jamais  mange, 

Si  acqael  ange, 
a  tout  que  n'aïé  qu'an  joart, 

Riié  tonjonrt  ! 

n  n'aioQ  moon  casaqai 
>ot  cober  de  roumari, 

Et  mespes 

De  gênés  ; 
.  mes  bras  josqnes  es  mas, 
>ot  cAberts  de  flonrimas, 

Moun  tablier 

De  vioalier  ; 
onn  chapeoa  d'une  peou  d'oors 
tarda  de  passe  vdonrs. 

Cas  estrange  ! 

Aqael  ange 
lan  me  veié  tant  de  floars, 

Riié  toojoar. 

a  li  demandoa  pardon, 
que  me  fassi  an  dou 

Per  aver 

Lon  plaser 
le  jamaî  loup  aiTama 
amendrisse  ma  mata, 

Ni  ama!  gis 

De  mes  chis  ! 
le  les  fies  qu'ai  d'emblescas 
ssin  tontes  bessounas  ; 

Que  la  terre 

Sie  sen  guerre, 
que  me  doueni  un  canton 

Din  sa  meisoo  ! 

le  Dion  garde  l'Amperur 
nr  Cure  nouestre  booenhor, 


plus  ravissante;  Tenfant  était  tout 
gentil  dans  les  bras  de  sa  mère.  Que 
je  ne  mange  plus,  s'il  n'est  pas  vrai 
que  cet  ange  riait  sans  cesse,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  qu'un  jour  l 


Pour  moi,  j'avais  orné  ma  petite 
veste  de  romarins,  et  mes  pieds  de 
genêts;  mes  bras  jusqu'aux  mains 
étaient  couverts  de  bouquets;  mon 
tablier  était  plein  de  violiers,  et 
mon  chapeau,  fait  de  peau  d'ours, 
était  bordé  de  passe-velours.  Chose 
étrange  !  oui  ;  cet  ange  en  me  voyant 
tout  de  fleurs  ne  eelsait  de  rire. 


Je  lui  demande  pardon  de  mes 
offenses  et  qu'il  daigne  me  faire  la 
grâce  d'avoir  le  plaisir  qae  jamais 
loup  afTamé  ne  diminue  mon  trou- 
peau, ni  le  nombre  de  mes  chiens  I 
Que  toutes  mes  brebis  malades  fas- 
sent deux  agneaux,  que  la  terre  soit 
à  l'abri  du  fléau  de  la  guerre,  et 
qu'il  me  garde  une  petite  place  dans 
sa  maison  I 


Que  Dieu  conserve  l'empereur 
pour  faire  notre  braheur  dans  ie 
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Din  les  br&s 
De  la  pas  ! 
Que  toQs  nonestres  ennemis 
Redevenin  les  amis 
D'à  qaeoa  grand 
Conquérant  I 
Qu'aqueou  envouia  d*ou  ciel, 

Coumc  l'ange  Gabriel  ! 
Preni,  un  jourt,  counbla  de  gloire, 
La  couronne  de  victoire 
DelamaderÉtemel! 


DIALECTES 

sein  de  la  paix  !  Que  tous  les  enne- 
mis de  la  France  deviennent  la 
amis  de  ce  magnanime  conquérant! 
Que  cet  envoyé  da  ciel,  comne 
Fange  Gabriel»  reçoive  on  jour*  com- 
blé de  gloire,  la  couronne  de  vic- 
toire, de  la  main  même  de  rÉtend. 


Noël  patois  de  Ribiers,  par  Madame  '*% 


^' 


Quand  Tangé  vengué  annouoçar 
Que  dinch  un  marrit  establé 
L'Enfant  de  Diou  éra  na, 
Chascun  soungé  de  Tianar, 
Es  pas  tant  par  Fadourar, 
Cooma  par  li  demandar 
Ge  qui  creyen  counvenablé 
Par  rapport  à  lour  état. 

Les  pastrés  soun  les  premiers 
A  anar  faire  lour  oufTrenda, 
Anneroun  fort  volountier 
Ennuyas  de  lour  mestier. 
m  Seigneur  !  bel  estre  vouen  sié, 
«  La  santa  viergi  Marié  ; 
«  Tira-nous  de  l'esclavagi, 
«  Voulen  plus  estre  bargiés.  n 

Les  paysans  vous  ayant  sachu, 
A  ressaya  renounceroun  ; 
Les  paysans  vous  ayant  sachu, 
Se  creyen  déjà  moussus  ; 
Mais  fougueroun  bien  toundus 
Quand  agueroun  un  refus; 
Se  queseroun,  se  gratéroun  : 
Semblava  touts  d'estatus. 


Quand  l'ange  vînt  annoncer 
Que  dans  une  mauvaise  élable 
Le  Fils  de  Diea  était  né, 
Chacun  eut  envie  de  l'aller  voir, 
Non  pas  tant  pour  Tadorer 
Que  pour  lui  demander  une  inCniiédcdifl 
Dont  ils  croyaient  avoir  besoin;  I 
Chacun  suivant  leur  condition*         | 

Les  bergers  sont  les  premiers 
A  porter  leur  offrande. 
Pressés  qu'ils  étaient  de  quitter 
Un  métier  qu'ils  trouvaient  ennoyen. 
«  Seigneur  !  nous  vous  saloooi, 
«  Vous  et  la  vierge  Marie  ; 
M  Tirez-nous  de  l'esclavage, 
«  Nous  ne  voulons  plus  être  hH|SM 


Les  paysans  ayant  appris  cette 
A  la  pioche  renoncèrent  ; 
Les  paysans  ayant  appris  cela. 
Se  croyaient  déjà  messieurs  ; 
Mais  ils  furent  bien  confus 
Quand  ils  eurent  un  refus; 
Ils  se  regardèrent,  se  regardèrent: 
Ils  ressemblaient  à  des  statues. 


Pieu  vengué  les  artisans, 

Par  li  faire  lour  demanda^ 

Creyen  qu'aqueou  sanl  enratit 

Yenié  far  de  féoéanis  : 

«*  Li  a  longtemps  que  trabailtan, 

••  Ala  fin  se  pousarian  \ 

•*  La  favour  sarié  bien  granda 

-  Et  de  vous  se  souvendrian.  ^ 
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Puis  viareni  les  arlîsans, 

Pour  faire  aussi  leur  demande  ; 

Ils  croyaient  que  re  saint  enfant 

Venait  faire  dt's  fainéants  : 

«H  y  a  longtemps  que  nous  tra%'aillon5; 

••  A  lalîn  nous  voudrions  nous  reposer; 

**  La  faveur  serait  bien  grande 

-Et  de  vous  nous  nous  souviendrions.» 


Les  avare»  paon  counients 
Des  trésors  que  poussedavoun, 
Anérounen  Bethélem 
Par  demandir  mai  d'argeant  ; 
»  Faï  cher  viouré  en  aquest  icms, 
•i  Naoutrés  sian  de  paourés  gens»  « 
Les  vesias  que  desparlavoun 
Moustravoun  un  pan  de  dents. 

Proueurours  et  avoucats 
N'en  quitteroun  lour  estudi, 
Proueurours  et  avoucats, 
Aqtieon  jourt  feroun  ferias  : 
M  Seigneur  !  Toù  irabaou  vaï  pas, 
il  Tous  les  proucés  soun  à  bas  ; 
*•  Ou  douna-nou.^  de  pratiqua 
*â  Ou  ben  qnittan  lou  rabas*  m 

Les  avuglés  à  lour  tonrt 
Fougucroun  de  la  parlida, 
Les  avuglés  à  lour  tourt  ; 
L'y  aneroun  faire  la  conr. 

i      Cbascun  Ty  digue  :  «  Scignoar! 

I     m  PoQven  pas  veyré  lou  jourt  ; 

^bi  Es  pas  jouir  de  la  vila 

^■p  Qu'aguer  la  nuéch  par  toujourt. 

^^Les  booeitoQs  s'éroun  flattas 
Que  l'y  laissarien  lours  croclias  ; 
Les  gibous  tous  contrefachs 
Creyen  de  devenir  plats  ; 
Mais  cûumma  Ty  soon  annas, 
Elles  se  soun  reioarnas  : 


Les  avares  ne  se  ironvant  pas  asse^, 

Malgré  les  trésors  qu'ils  possédaieûl, 

Allèrent  à  Bethléem 

Pour  en  demander  de  nouveaux  : 

«  Il  fait  cher  vivre  en  ee  temps, 

«<  Nous  sommes  de  pauvres  gens,  m 

Et  en  dépariant  ainsi 

Ils  montraient  de  longues  dents. 

Procureurs  et  avocats  •'  * 

Quittèrent  leur  étude  ; 

Procureurs  et  avocats, 

Ce  jour  là,  prirent  des  fériés  : 

"  Seigneur  !  le  travail  va  mal, 

**  Tous  les  procès  sont  à  bas; 

*  Donnez  nous  des  clients 

**  Ou  nous  quittons  le  rabat,  w 

Les  aveugles  à  leur  tour 
Se  mirent  de  la  partie, 
Les  aveugles  à  leur  tour 
Vinrent  lui  faire  leur  cour. 
Tous  lui  disaient  :  «  0  Seigneur  ! 
-  Nous  ne  pouvons  voir  le  jour; 
«  Ce  n'est  pas  jouir  de  la  vie 
**  Qu'être  dans  une  éternelle  nuit.  » 

Les  boiteux  s'élaieot  Oallés 
De  laisser  là  leurs  béquilles  ; 
Les  gens  les  plus  contrefaits 
S'imaginaient  devenir  plais; 
L'enfant  ne  les  écouta  pas. 
lis  eurent  beau  crier  :  «  Olez-moi 
Ma  bosse  et  ma  crocbe,  » 
40 
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«  Mai  ma  crocha,  mal  ma  bossa.  »    Comme  ils  étaient  venus 
L'enfant  les  escoutà  pat.  Ils  s'en  retoarnèrent. 


.v^ 


L'y  pourtavoun  les  maraouch, 
Diea  que  n'y  avic  uq  spectacle; 
L'y  pourtavoan  les  maraouch, 
L'establé  erà  an  hoospitaon, 
Chascan  cridava  pas  haoût  : 
«  Seignour  !  soulagea  me  un  paou, 
«  Si  voulia  foïre  on  miracle, 
«  Tontes  n'aourian  gin  de  maou.  » 

Une  troupa  de  guzas 
Que  mourien  de  famp,  péchaïre, 
Se  n'anneroun  tout  d'un  pas, 
Creyen  de  Ty  attroubar  gras  ; 
A  n'un  l'y  manquava  un  bras, 
L'aoutre  n'a  vie  gin  de  naz  : 
«  Seignour!  saben  plus  que  faîre, 
«  Tiras-nous  de  l'embarras.  » 

Las  damas  tardéroun  pas 
De  l'y  far  la  révérend, 
Aneroun  par  demandar 
La  glori  et  la  vanita. 
Mais  à  fouarca  de  parlar, 
Elias  s'entenderoun  pas. 
N'en  parderoun  coontenoici, 
Lei  semblava  loa  sabat. 

Or,  paresquet  surpreneint 
Que  de  tant  de  demandaîres 
Qu'anneroun  en  Betheléem 
Dengun  s'euvengué  conteint  : 
Es  qu'aqoestés  paôurés  gens 
Demanderoun  de  faous  bens  ^ 
Dou  salut,  dou  grand  affaire, 
Pas  un  que  n'en  digue  ren. 


On  y  porta  les  malades  ; 

Il  y  en  avait  beaucoup  ; 

Il  y  en  avait  tellement, 

Que  retable  ressemblait  à  un  hôpital, 

Et  tous  criaient  : 

«  Seigneur!  soalagez^moi, 

«  Si  vous  vouliez  faire  an  miracle, 

M  Nous  serions  tous  guéris.  • 

Une  troupe  de  gueux 
Qui  mouraient  de  faim,  péchaire, 
Coururent  à  perdre  haleine. 
Croyant  y  trouver  grande  chère. 
A  l'un,  il  manquait  un  bras, 
L'autre  n'avait  point  de  nez  : 
«(  Seigneur  !  nous  ne  savons  que  bire; 
«  Tirez  nous  donc  d'embarras.  • 

Les  dames  se  hâtèrent  aussi 
D'aller  faire  leur  révérence; 
Elles  allaient  demander 
Un  surcroit  de  coquetterie. 
Mais  elles  parièrent  tant  et  tant 
Qu'on  ne  les  entendit  presque  pu. 
Aussi  perdirent-elles  contenanee, 

On  se  serait  cru  au  sabbat 

• 

Or,  il  parut  surprenant 
Que  de  tant  de  solliciteurs 
Qui  sont  allés  à  Bethléem 
Pas  un  ne  soit  revenu  content; 
C'est  que  ces  pauvres  gens 
Demandaient  <ie  fiaux  biens  ; 
Du  salut,  notre  principale  affiûre, 
Personne  qui  eu  ait  parlé^. 
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Note  I»  p.  S. 

is  les  Alpes  eottiennes,  qai  commenceat  à  la  vQIe  de  Seize,  dit  Am- 
iTcellin,  on  mont  s'élève  à  une  grande  baateor,  etse  montre  presque 
lent  inaccessible.  Incliné  fortement  do  côté  des  Ganles,  il  n'offre 
opposé  qae  des  rocs  sospendns  snr  Fabime;  spectacle  effrayant, 
lorsque  les  tièdes  haleines  des  vents  da  printemps  fondent  les  glaces 
lient  des  masses  de  neige,  qai  de  tontes  parts  se  précipitant  an  tra- 
^rges  étroites,  et  dans  des  gooffres  qoe  dérobaient  à  l'œil  les  frimas 

de  l'hiver,  entraînent  dans  lenr  chote  les  voitures,  les  animaux 
mmes.  U  n'est  qu'un  seul  moyen  mis  en  usage  pour  échapper  à  ce 
c'est  de  lier  les  chars  avec  de  grosses  cordet ,  et  de  les  faire  reteftr 
re,  à  grand  effort  d'hommes  ou  de  bœofii,  qui  rampant,  pour  ainri 
^ntre  terre,  r^Miint  la  descente  moins  périlleuse.  Et  cela,  comme 
Tons  dit,  a  lieu  attjprintemps.  Mais  en  hiver,  le  sol  revêtu  par  les 
'une  croûte  épaisse  et  presque  polie,  par-là  même  très  glissante, 
voyageur  à  précipita:  sa  mardie  ;  et  quelquefois,  en  traversant  ees 
•erfides  de  glace,  il  est  englouti  par  les  vastes  abimes  qu'elles  recou- 
kussi  les  personnes  qui  connaissent  ces  lieux  fixent  dans  les  endroits 
iS  dangereux  de  grandes  perches,  destinées  à  guider  plus  sûrement 
lu  voyageur;  mais  si  les  neiges  couvrent  ces  longs  pieux,  si  les 

qui  roulent  du  haut  des  montagnes  les  <mt  renversés,  il  n'avance 
peine,  quoique  conduit  par  les  habitants  de  cette  contrée.  Depuis 
de  ce  mont  italique  jusqu'à  une  station  nommée  Mars  (Oute),  la 
étend  sur  une  longueur  de  sept  milles  ;  et  de  là  une  autre  men- 
us élevée  et  d'un  plus  difficile  accès  se  dirige  vers  le  sommet  de  la 
tfatrona,  le  mmU  Oenèvre),  nom  qui  loi  vient  de  l'accident  arrivé 
adroit  à  une  femme  de  qualité.  Le  chemin  alors,  quoique  très  en 
ommence  à  devenir  plus  commode  jusqo'ao  château  de  Virgantia 
on).» 

Eerum  geêtarum,  xv,  c.  1. 
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Noie  2,  p.  2. 

Cuncta  gelu,  canaque  SBternam  grandine  tecta, 

Atque  œvt  glaciem  cohibent  :  riget  ardaa  monlis 

iElheriae  faciès  ;  surgentique  obvia  Phaebo 

Duratas  nescit  flammis  moUire  pnrinas. 

Quantum  tarlareus  regnt  pallentîs  hiatus 

Ad  mânes  imos,  atque  atrae  stagna  paludis 

A  supera  tellure  patet  ;  tàm  longa  per  auras 

Erigitur  tellus,  et  cœlum  iotercipit  umbrâ. 

Nullum  ver  usquaro,  nulli  œstatis  honores. 

Sola  jugis  habitat  diris,  sedesque  tueUir 

Perpétuas  deformis  hiems  :  illa  undtque  nubes 

Hùc  atras  agit,  et  mixtos  cum  grandine  nimbos. 

Jàm  cuncti  flatas,  ventique  furentia  régna 

Alpinâ  posuére  domo.  Caligat  in  altis 

Obtutus  saxis,  abeuntque  in  nnbila  montes. 

Mixtus  Athos  Tauro,  Rhodopeque  adjuncta  Ifimanti, 

Ossaque  cum  Phlegeo,  cumque  Uaemo  cessent  Othrys. 

Jamque  super  clades  atque  importuna  locorum, 
^  Illuvie,  rigidaeque  comse  squalore  perenni 

Horrida  semiferi  promunt  è  rupibus  ora  : 
Atque  effusa  cavis  exesi  pumicis  antris 
Alpina  invadit  manus,  assuetoque  vigi ''^' 
Per  domos,  notasque  nives,  atque  in^ 
Clausum  montivagis  infestât  carsibus  I 

Siuus  ITAUCUS,  iib.  m,  y. 

Note  3,  p.  11. 

'  «  (Galli)  gens  aspera,  audax,  beliicosa»  qas  prima  post  Herenlen,  en 
ea  res  virtotis  admirationem  et  immortalitatis  fidem  dédit,  Alpiom  inneli 
jQga  et  frigore  intractabîlia  loca  transcendit.  » 

Justin,  Iib.  xxnr, c.  4. 

Note  4,  p.  12. 

Saintes,  Évreox,  Chftteaa-MeiUant  en  Berpy)î|E^laia  en  Boorgogoe, 
Moydans  (Hautes- Alpes),  se  disaient  MedioUmum;  ce  nom,  regardé coooe 
celtique,  et  qui  paraît  s'appliquer  à  des  cités  de  pays  fertîics,  était  eeU 
de  Munster  sur  la  rive  droite,  et  de  Moydans  sur  la  rive  gaache  du  RbiOi 
de  Mey-^Yood  en  Angleterre,  etc. 
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Noie  5,  p.  13. 


Saint  Coiomban,  Irlandais,  fondateur  da  roonétier  de  Lnxeail,  dont  il  fot 
abbé,  se  retira,  lors  d'ane  persécution,  dans  une  vallée  agréable,  sitoée  aa 
milieu  des  montagnes,  et  où  se  voyaient  les  ruines  d'une  petite  ville  appelée 
Brigantium:  c'est  aujourd'hui  Brégentz.  Il  trouva  dans  ce  lieu  un  oratoire 
dédié  sous  Tinvocationde  saint  Ouréiio;  il  bâtit,  avec  d'autres  missionnaires, 
des  cellales  tout  à  l'entour.  Le  peuple,  qui  avait  eu  anciennement  connais- 
sance du  christianisme,  était  retombé  dans  l'idolâtrie  et  avait  placé  dans 
l'oratoire  trois  images  de  cuivre  doré,  qu'il  adorait  comme  ses  dieux  tuté«- 
laires  ;  elles  furent  jetées  dans  le  lac  de  Constance,  et  le  peuple  se  couver-* 
lit.  Coiomban  resta  trois  ans  à  Brégentz  et  y  établit  un  couvent. 

Ce  bienheureux  mourut,  le  21  septembre  615,  dans  le  monastère  de 
Bobio  qu'il  avait  fondé  dans  un  désert,  au  milieu  des  montagnes  de  l'A* 
pennin,  près  de  la  rivière  de  la  Trébia. 

(Extrait  des  VUt  des  pères^  des  martyrs  et  des  principaux  saints,  tra- 
duites de  l'anglais  d'Alban  Butler  par  l'abbé  Godescard.) 

Note  6,  p.  14. 

Gaesati  (FattraTot),  Gallise  populi,  qui  una  cum  Senonibus  Romam  cepe- 
rant.  Ad  Rhodanum  lubltibant,  Polybio  :  eosdem  ad  Padum  flnvium  des* 
cribit  Strabo.  Nomen  gffdb  non  esse,  sed  mercenariorum  Gallorum  dièunt 
Orosius  et  Plutarchus.  Quid  si  à  gsesis  ferendis,  telo  galUeo  sic  dicto? 
teste  Virgilio,  8  iEneid  :  Duo  quisqtêe  Alpina  eoruscant  gesa  manu,  quam- 
vis  gxsa  malè  sine  diphthongo  ibidem.  Et  uti  gaesa  alpina,  sic  quoquehsec 
gens,  Alpina  nempc,  teste  Plutarcho  in  Marcello.  In  tabulis  capitolinis  pro 
hisGsBsatis,  Germani  nominantur.  Quod  annotavit  Sigonius  ad  annum 
Y.C.DXXXI.  Horum  Gœsatorum  locum  Lazius  Gayssaw  ioterpretatur  in 
Pannonia.  Romandioli  suot  Gaudentio  Merulae.  Taniifixoii  sunt  apud  ety- 
mologum. 

OrteliuSi  verbo  Gœsati. 

Note  7,  p.  14. 

Aurea  cœsaries  illis,  atque  aurea  vestis  ; 
Virgalis  fucent  sagulis;  tum  lactea  colla 
Auru  iiinoclunlMr;  duo  quiâ(|ue  Alpina  coruscani 
Ga^ia,  manu,  scutis  protocli  corpora  longis. 
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Note  8,  p.  15. 

Les  historiens  romains  eitent  Mmlins,  Valerios,  MarceUos,  Fabius, 
comme  ayant  taé  des  Gaulois  en  combat  singnlier. 

Note  9,  p.  16. 

A  cinq  lieaes  oo  environ  d'Embran,  métropole  des  Alpes  maritime<;,  en 
allant  vers  Torient,  on  trouve,  à  droite,  la  vallée  de  Queyras,  et  à  gauche 
celle  de  Fraisse,  ou  la  Fraissinières,  entre  lesquelles  on  voit  encore  les 
mines  de  Rama,  ville  autrefois  considérable.  De  là,  après  avoir  gagné  le 
haut  de  la  montagne  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on  trouve  on 
sentier  très  étroit,  taillé  dans  le  roc,  que  les  habitants  du  lieu  appellent 
encore  aujourd'hui  le  chemin  d'Annibal.  De  sorte  qu'après  cda  il  ne  tien- 
dra pas  à  moi  que  ceux  qui  disputent  avec  tant  de  chaleur  sur  le  chemin 
que  prit  ce  général  pour  passer  en  Italie,  ne  s'accordent  et  ne  finissait 
leurs  disputes,  puisque  le  premier  paysan  qu'on  rencontre  en  ces  lieoi  le 
peut  aisément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à  Briançon,  et  à  gauche  on 
trouve  le  Val-Louis,  ainsi  appelé  de  Louis  XII.  Ce  prince,  passant  parla 
poAr  se  rendre  en  Italie,  fit  un  grand  carnage  des  Yaudois;  mais  depois, 
touché  de  compassion  et  fâché  de  ce  qu'il  avait  fait,  il  changea  le  nom  de 
ce  lieu.  Les  voisins  de  cette  ville  lui  avaient  donné  le  nom  injurieox  de 
Val«Pute,  parce  que  la  religion  y  avait  été  corrompue.  Mais  Louis  voniot 
que  dans  la  suite  elle  portât  son  nom. 

(Extrait  de  VHistoire  de  de  Thou,  t  IV,  livre  xxvu,p.  24.) 

Note  10,  p.  17. 

Is  et  ipse  Alpinus  amnis  longe  omnium  Galliae  fluminum  difficillimos 
transitus  est^  nam  quum  aqusB  vim  vehat  ingentem,  non  tamen  naviom 
patiens  est,  quianullis  coercitus  ripis,  pluribus  simul,  neque  iisdemalveii 
fluens,  nova  semper  vada  novosque  gurgites  faciens  et  ob  eadem  pediti 
quoque  incerta  via  est  ad  haec  saxa  glareosa  volvens,  nihil  stabile»  née 
tutum  ingredienti  prsbet  ;  et  tum,  forte  imbribus  auctus,  ingentem  trans- 
gredientibus  tumultum  fecit,  quum  super  estera  trqildatione  ipsi  soaat- 
que  incertis  clamoribus  turbarentur. 

Ex  propinquo  visa  montibus  altitude  nivesque  codo  prope  immixt^. 
tecta  informia  imposita  rupibus,  pecora  jumentique  torrida  Crigore,  ho 


NOTES.  631 

mines  îDtensi  et  incolœ,  animalia,  ioanimaque  onmia  rigeDtia  gelo,  estera 
visa,  quam  dicta,  faedioria,  terrorem  renovaront 

TiTUg  Lnnug,  lib.  xx. 

Note  11,  p«  19. 

Jamque  Tricastinis  intendit  finibos  agmen  ; 
Jàm  faciles  campes,  jàm  rura  Yocuntia  carpit; 
Turbidus  hic  truncis,  saxisque  Druentia  laetum 
Ductoris  vexavit  iter  :  namqae  Âlpibus  ortus 
Avulsas  ornos,  et  adesi  fragmina  mentis 
Gam  sonito  volvens  fertur  latrantibas  undis, 
Ac  vada  translate  mutât  fallacia  corso, 
Non  pediti  fidos,  patolis  non  pappibos  œqoos  : 
Et  tune,  imbre  recens  fuse,  correpta  sob  armis 
Gorpora  multa  virûm  spumanti  vertice  torquens 
Immersit  fundo  laceris  deformia  membris. 

SiLius  iTALicus,  lib.  m,  V.  466. 

M  Déjà  ÀDnibal  déployait  ses  phalanges  sur  les  frontières  des  Tricastins; 
déjà  il  s'avançait  sans  obstacle  dans  les  champs  des  Yoconces.  Mais  la 
Durance,  couvrant  les  chemins  de  pierres  et  de  troncs  d'arbres,  contrarie 
la  marche  joyease  àê  l'armée.  Ce  torrent,  sorti  des  Alpes,  roule  à  grand 
bruit,  dans  ses  ondes  mugissantes,  des  pins  déracinés,  des  rocs  qu'il  arrache 
aux  montagnes;  il  change  ses  gués  trompeurs  en  variant  sans  cesse  Tiil- 
constance  de  ses  flots,  dangereux  pour  le  piéton  et  funestes  aux  bateaux. 
En  ce  moment,  grossi  par  des  pluies  récentes,  il  entndne  une  foule  de 
guerriers,  les  brise  avec  leurs  armes  dans  des  gouffres  écumeuxt  et  englou- 
tit au  fond  de  ses  abîmes  leurs  membres  déchirés.  » 


Note  13,  p.  19. 

Au  moment  de  passer  le  RhAne,  Annibal  reçoit  les  députés  des  Gaulois 
cisalpins  établis  dans  le  Milanais.  Ils  assurent  que  ce  peuple  s'empressera 
de  s'unir  à  lui,  et  ils  offrent  de  lui  servir  de  guides  dans  les  défilés  des 
Alpes  qu'ils  viennent  de  traverser.  Les  Romains  étaient  campés  auprès 
d'Arles.  Annibal,  qui  ne  voulait  pas  leur  livrer  bataille  avant  d'arriver  en 
Italie,  devait  les  éviter.  Il  s'éloigna  de  leur  eamp  et  ne  prit  pas  la  ligne 
droite  par  Nyons,  Serres,  Gap,  etc.  ;  mais  il  fit  quatre  jours  de  marche  en 
remontant  la  rive  gauche  du  fleuve,  qu'il  avait  franchi  sans  grandes  dif- 
flcultés.  Ces  quatre  étapes  se  trouvent  du  Pont-Saint-Esprit  à  Valence.  Il 
est  vrai  qu'on  lit  Arar  (la  Saône)  dans  Polybe  et  dans  Tite-Live;  mais 
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Rollin  observe  que  c^cst  une  erreur  visible  de  nom  ;  qn^on  ancien  muna- 
scrit  portait  le  mot  Bisara,  et  qu'il  Tant  d'autant  plus  substituer  k  Atw 
Jsara  (risère)  pour  trouver  Tile  dont  il  est  question,  qu'elle  était  au  con- 
fluent de  deux  rivières  venant  des  Alpes  et  tenait  au  pays  des  AUobroges, 
tandis  que  la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône  nous  mènerait  à  Lyon, 
c'est-à-dire  à  quatorze  marches  de  plus,  et  qu'elle  nous  éloignerait  do 
pays  des  Tricastins,  où  Annibal  entra  en  partant  de  cette  île.  Or,  ce  pays 
touche  à  Valence,  où  nous  portons  Annibal.  Là  étaient  les  Segalauniens, 
qui  faisaient  partie  des  Cavares,  appartenant  à  l'AUobrogie.  Deux  frères 
s'y  disputaient  la  couronne  ;  le  général  carthaginois  sut  proQter  de  cette 
circonstance  en  se  déclarant  pour  l'aîné,  afin  de  se  procurer  des  vivres, 
des  habillements  et  autres  objets  dont  son  armée  avait  besoin.  Il  entra 
ensuite  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  de  son  allié  ou  en  relations 
avec  lui  :  les  Tricastins,  près  de  Saint-Paul-les-Trois-Cbàteaux  ;  Texiré- 
mité  des  Voconces,  vers  Die  ;  les  Tricoriens,  vers  le  Champsaur  (portion 
du  Gapençais).  Il  se  dirigeait  ainsi  vers  le  mont  Genèvre,  que  les  envoyés 
cisalpins  lui  représentaient  comme  plus  direct,  moins  élevé  et  moins  froid 
que  le  mont  Cenis  ou  le  mont  Saint-Bernard. 

Il  ne  rencontra  aucun  obstacle  jusqu'à  son  arrivée  sur  les  bords  de  la 
Darance.  Tite-Live  et  Silius  Italiens,  qui  est  presque  son  contemporain, 
donnent  une  description  très  exacte  de  cette  rivière  foogaeuse  et  qai  tonne 
des  gouffres  en  plusieurs  endroits.  Ses  riverains  ne  sont  pas  embarrassés 
pour  indiquer  où  il  la  passa  à  gué.  Or,  après  avoir  reçu  l'Ubaye  au-des- 
sous du  village  de  ce  nom»  elle  cesse  d'être  guéable  et  de  rouler  les  grosses 
pierres  arrondies  et  glissantes  dont  parle  Tite-Live.  U  faut  donc  ronooter 
au-dessus  de  l'Ubaye,  mais  non  aller  au  delà  des  points  où  le  Goil  et  la 
Gyronde  se  jettent  dans  la  Durance.  En  effet,  plus  haut  que  ces  points 
elle  ne  représente  plus  qu'un  torrent  ;  son  lit  est  trop  étroit  et  son  volome 
d'eau  trop  peu  considérable  pour  qu'elle  arrête  une  armée.  Les  Carthagi- 
nois d'ailleurs  n'auraient  pu  suivre  jusqu'au  Guil  la  rive  droite,  bordée  de 
rochers  et  de  précipices.  C'est  donc  entre  le  confluent  de  l'Ubaye  etceloi 
du  Guil  ou  de  la  Gyronde  qu'ils  durent  passer.  La  direction  de  la  gorge 
qui  conduit  de  Gap  à  Embrun  et  celle  de  la  Durance  mènent  naturelle- 
ment à  Savines.  U  est  probable  qu'ils  y  traversèrent  la  Durance;  car 
c'est  après  l'avoir  remontée  durant  quelques  lieues  au-dessus  d'Embrun 
(Ebrodunum)  que  le  vallon  se  rétrécit  et  qu'on  aperçoit  les  montagnes 
du  Queyras  et  de  la  Yallouise,  dont  l'élévation  et  les  neiges  glacèrent 
d'effroi  les  soldats  d'Annibal.  Ces  dernières  montagnes,  ayant  leur  diree- 
tion  du  nord  au  sud,  se  présentent  en  face  au  voyageur  qui  va  au  levant 
comme  une  barrière  insurmontable.  Le  portrait  qu'en  fait  Tite-Live  peoi 
paraître  un  peu  charge,  mais  il  est  néanmoins  assez  ressemblant.  Dansb 
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plupart  des  villages  qui  sont  sur  les  hauteurs  ou  trouve  des  chaumières 
pratiquées  dans  des  rochers  auxquels  elles  sont  adossées.  C'est  tout  sim- 
plement un  carré  formé  avec  des  mélèzes  équarris  grossièrement  et  cou- 
vert en  chaume  -,  une  écurie  à  moitié  souterraine,  échauffée  par  les  bes- 
tiaux qu'elle  renferme,  est  le  seul  endroit  habité  en  hiver.  Elle  tient  lieu 
de  cuisine  et  de  chambre  à  coucher  à  toute  une  famille,  presque  toujours 
très  nombreuse.  Ces  montagnards  conservent  encore  Thabitude  de  ne 
point  se  couper  les  cheveux  ;  ils  les  portent,  presque  dans  toute  leur  lon- 
gueur, flottants  sur  les  épaules. 

On  aperçut  bientôt  ces  montagnards,  qui  s'étaient  postes  sur  les  hau- 
teurs. S'ils  avalent  pris  le  parti  de  se  tenir  en  embuscade  dans  quelque 
vallée  étroite,  si  tout  à  coup  ils  avaient  fondu  sur  les  Carthaginois,  ils 
auraient  causé  beaucoup  de  désordre  dans  l'armée.  Annibal  aussitôt  fait 
faire  halte  ^  il  envoie  à  la  découverte  les  Gaulois  qui  s'étaient  joints  à  lui 
et  lui  servaient  de  guides.  Après  s'être  assuré  que  l'armée  ne  pouvait  pas 
passer,  il  campa  dans  un  vallon,  le  plus  large  qu'il  put  trouver,  mais  ce- 
pendant scabreux  et  escarpé.  Ces  Gaulois  s'assurèrent,  par  les  conversa- 
tions qu'ils  eurent  avec  les  montagnards  dont  les  mœurs  et  les  usages 
étaient  si  différents  de  ceux  des  Romains,  qu'ils  ne  gardaient  les  hauteurs 
que  le  jour  et  qu'ils  se  retiraient  la  nuit  chez  eux.  A  Faurore,  il  s'empara 
de  quelques  hauteursy  comme  s'il  voulait  passer  de  suite  les  défilés.  Le 
lendemain,  pour  tromper  les  montagnards,  il  fit  semblant  de  fortifier  son 
camp.  Au  moment  où  il  s'aperçut  qu'ils  abandonnaient  les  hauteurs,  il  fit 
allumer  plus  de  feux  que  n'en  exigeait  le  nombre  de  troupes  qu'il  laissait 
dans  le  camp  ;  il  y  fit  rester  la  cavalerie,  les  bagages  et  une  partie  de  l'in- 
fianterie,  et  lui-même,  à  la  tête  des  soldats  les  plus  déterminés,  franchit 
les  défilés.  Il  s'empara  par  ce  moyen  de  toutes  les  hauteurs.  A  l'aurore,  le 
restant  de  l'armée  commença  à  passer  les  défilés.  Les  montagnards,  au 
signe  convenu,  se  rendaient  à  leurs  postes;  ils  s'aperçoivent  avec  surprise 
qu'une  partie  de  l'armée  occupait  les  hauteurs  et  que  le  reste  passait  les 
défilés.  Ayant  remarqué  qu'il  y  avait  du  désordre  dans  les  rangs,  surtout 
dans  la  cavalerie,  par  une  suite  de  U  frayeur  qu'in^iraient  ces  défilés, 
pour  augmenter  le  désordre  et  afin  de  nuire  à  l'armée  le  plus  qu'ils  pour- 
raient, ils  se  répandent  dans  ces  rochers,  dont  les  avenues  paraissaient 
impraticables.  Les  Carthaginois,  fatigués  en  même  temps  par  les  monta- 
gnards et  par  les  difficultés  des  chemins,  s'occupaient  plus  des  moyens 
d'éviter  les  dangers  que  les  localités  présentaient  que  du  soin  de  combattre. 
Les  chevaux,  effrayés  surtout  par  les  cris  des  montagnards,  que  répétaient 
les  échos  des  vallées,  ou  blessés,  augmentaient  le  désordre.  Plusieurs  se 
précipitèrent  avec  leurs  charges  et  causèrent  la  mort  de  beaucoup  de  sol- 
dats. Apnibal,  s'aperce  vaut  de  ce  désastre,  fit  faire  balte  pour  en  prévenir 
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les  suites.  Quand  il  vit  que  les  rangs  étaient  rompus,  qu'une  partie  de 
Tarmée  était  séparée  de  l'autre  et  des  bagages,  il  descendit  des  hautenn 
qu'il  occupait  et  fondit  avec  impétuosité  sur  ces  montagnards,  qu'il 
dissipa. 

Après  leur  fuite  tout  rentra  dans  l'ordre,  et  la  marche  fut  tranquille.  H 
s'empara  d'une  petite  ville  qui  était  le  chef-lieu  du  pays  et  de  qudqoes 
villages  ;  il  y  fit  quelques  prisonniers  et  y  trouva  de  quoi  nourrir  «m 
armée  pendant  trois  jours.  Ce  même  jour,  l'armée  fit  un  peu  de  chemin; 
elle  ne  rencontra  pas  d'obstacles  sur  la  route  de  la  part  des  montagnards 
dispersés. 

II  est  inutile  de  chercher,  et  il  ne  serait  pas  possible  d'indiquer  le  dé- 
filé où  se  passa  ce  qu'on  vient  de  raconter.  Ces  montagnes  en-présenteot 
plusieurs  auxquels  on  peut  également  rai^rter  cet  événement;  mais  h 
marche  de  l'armée  indique  assez  qu'il  était  entre  Embnin  et  Briancoo, 
puisque  le  combat  eut  lieu  immédiatement  après  que  l'armée  eut  passé  h 
Durance  à  gué. 

Annibal  s'arrêta  deux  jours  sur  le  mont  Genèvre  ponr  y  laisser  repoier 
le  soldat,  las  et  découragé.  D'un  roc  élevé,  et  il  est  de  ces  sonmiités  àia gau- 
che du  mont  Genèvre,  il  montra  à  ses  troupes  le  commencement  del'Itaiîe, 
les  campagnes  des  environs  du  Pô.  Comme  le  trajet  poar  y  descendre  ot 
plus  court  que  sur  d'autres  points  des  Alpes,  la  pgnte  y  est  plus  rapide, 
les  chemins  plus  escarpés  et  plus  difficiles.  On  ^y  trouvait  dans  une  gorge 
étroite,  dangereuse  ;  de  nouveilles  neiges  y  faisaient  glisser  et  enfoQoer 
hommes,  chevaux,  éléphants.  Sur  une  longueur  de  deux  cents  pas  le  pas- 
sage était  intercepté  par  une  roche  calcaire  qui  avait  roulé  du  haut  deii 
montagne  et  qui,  par  la  nature  du  sol,  se  montrait  inclinée.  Annibal  àl 
couper  et  allumer  une  quantité  considérable  de  bois,  et,  dèsqueleroefiit 
échauffé,  on  y  jeta  de  l'eau  bouillante  et  des  acides,  comme  agents lecoD- 
daires.  Lorsque  la  surface  extérieure  en  fut  putréfiée,  on  y  pratiqua  on 
sentier,  au  moyen  de  masses  et  de  coins.  Cet  événement  doit  avoir  en  lien 
près  de  Césanne,  dans  le  tourniquet  où  la  gorge  est  tellement  reaenée, 
qu'à  peine  permet-elle  à  la  Doire  de, la  traverser. 

La  marche  d' Annibal  dans  les  Alpes  avait  duré  quinze  jours.  Comme  il 
était  parvenu  à  15  lieues  de  Turin,  trois  jours  lui  suffirent  pour  arriver  do 
mont  Genèvre  à  un  pays  fertile.  Les  Tauriniens  y  étaient  en  guerre  ane 
les  Insubriens,  dont  les  envoyés  l'accompagnaient.  Il  s'empara  de  la c^ 
des  premiers,  vit  arriver  dans  ses  rangs  les  seconds,  ainsi  que  les  GaoWs 
des  rives  du  Pô,  et  se  trouva  bientôt  en  mesure  de  battre  les  Romains. 

Le  passage  de  César  dans  les  Hautes- Alpes,  150  ans  environ  après  eeU 
d' Annibal,  vient  à  l'appui  de  la  description  que  nous  avons  faite  de^ 
Valence  jusqu'à  Exilles,  Suze  et  Turin. 
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César  (c'est  lai  qui  parle)  arriva  à  Exilles,  qui  est  la  dernière  place  et 
la  frontière  de  la  Gaaie  cisalpine.  Les  peuples  Centrones,  las  Garocellis  et 
les  Caturiges  s'étaient  emparés  des  hauteurs;  ils  lui  disputent  le  passage. 
Il  les  combat,  les  repousse,  et  met  sept  jours  pour  faire  le  trajet  d'£xilles 
à  l'extrémité  du  pays  des  Yoconces.  En  continuant  sa  route,  il  arrive  à 
l'extrémité  du  pays  des  Allobroges,  entre  avec  son  armée  dans  eelui  des 
Ségusiens,  peuple  assis  sur  la  rive  du  Rhône  opposée  à  celle  qu'habitent 
les  peuples  de  la  Gaule  narbonnaise.  Il  est  bien  prouvé  que  César  suivit  en 
sens  inverse  le  même  chemin  qu'Annibal  :  après  avoir  franchi  le  mont 
Genèvre,  il  traversa  le  pays  des  Caturiges,  arrosé  par  la  Durance,  et  se 
rendit  dans  le  Diois  (Yoconces),  et  de  là  à  Valence.  Dongois,  manuscrit. 

Le  P.  Foumier  commence  par  combattre  les  auteurs  opposés  à  son  opi- 
nion; puis,  tout  en  dissertant  il  amèqe  Annibal  à  Saint-Paul-Trois- Châ- 
teaux, le  fait  descendre  à  Pertuis  ou  à  Sisteron,  où  il  trouve  la  Durance, 
Le  rusé  Carthaginois  remonte  cette  rivière  jusque  vers  Tallard,  où  les 
barbares  tentent  de  s'opposer  à  son  passage;  il  arrive  ensuite  à  l'Etret^ 
traverse  avec  difficulté  VÉchine^4'AM^  sur  laquelle  ses  éléphants  du- 
rent quelque  peu  broncher;  il  quitte  la  Durance  pour  entrer  dans  la 
▼allée  de  la  Yence  ou  de  l'Avance,  où  se  trouvent  Yalserres,  Avançon  et 
M ont-Gardin,  et  va  camper  tout  près  de  Chorges.  Une  partie  de  son  ar- 
mée s'empare  des  hauteurs  vers  la  montée  d' Avançon;  l'autre  redescend 
vers  la  Durance,  laissant  Chorges  à  gauche;  puis  il  s'avance  avec  tout 
son  monde  vers  Embrun,  en  suivant  toujours  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Annibal  occupe  cette  ville,  et  il  y  trouve  de  quoi  nourrir  son  armée  pen- 
dant trois  jours.  Le  lendemain  il  va  coucher  à  Guillestre,  et  le  surlende- 
main à  Briançon.  Trompé  par  ses  guides,  il  s'enfonce  dans  le  Yal-des« 
Prés,  où  il  est  harcelé  par  les  habitants  \  mais  il  se  tire  de  ce  mauvais  pas  ; 
il  traverse  le  hameau  des  Alberts»  et  il  arrive  enfin  sur  le  mont  Genèvre. 
Il  en  part  ;  il  commande  à  ses  gens  de  s'arrêter  sur  un  point  appelé  Cha- 
berton,  et,  de  ce  point,  il  leur  montre  l'Italie.  (Lettres  inédites  sur  VUs-' 
toire  de  la  ville  de  Gap,  par  M.  Gautier,  l'*  partie,  lettre  Y.) 

Raymond  Juvenis  pense  qu'Annibal  est  allé  jusque  dans  l'Auvergne  ; 
qu'il  a  passé  le  Rhône,  à  l'endroit  appelé  Vile;  quMI  a  traversé  les  pays  des 
Allobroges,  des  Tricastins,  des  Ségabtuniens,  des  Yoconces,  desTriooriens, 
et  qu'ensuite  il  s'est  porté  vers  Gap,  Embrun  et  Briançon  pour  arriver  ait 
mont  Genèvre,  où  il  s'ouvrit  un  chemin  avec  le  fer,  le  feu  et  le  vinaigre. 
Ce  grand  chroniqueur  trouve  invraisemblable  l'opinion  du  P.  Foumier, 
lorsque  celui-ci  fait  descendre  le  héros  carthaginois  à  Peyruis  ou  à  Sis- 
teron, tandis  qu'il  y  avait  une  route  si  praticable  par  Mont-Saléon  et  par 
Yeynes«  Il  critique  Davisty,  qui  fait  passer,  vers  Rousset»  la  Durance  à 
Annibal  pour  prendre  le  chemin  de  la  Bréoule  ;  il  est  incertain  si,  à  cause 
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des  débordements  de  la  Durance,  ce  guerrier  a  suivi  le  chemin  de  Pay- 
Sanières  et  de  Saint-Guillaume  pour  traverser  la  rivière  à  Saint-Clé- 
ment, ou  s'il  la  passa  à'Savines  ou  à  Embrun.  Annibal  marche  ensuite 
sans  empêchement  jusqu'au  sein  des  Alpes,  où  il  trouve  des  montagnes 
d'une  élévation  prodigieuse  et  couvertes  de  neiges,  de  méchantes  chao- 
mières  bâties  sur  ces  rochers,  des  troupeaux  et  des  juments  transis  de 
firoid,  et  des  hommes  hideux  et  sauvages.  Après  diversef  roses,  Annibal 
disperse  les  montagnards  et  se  rend  maître  de  la  ville  inconnue,  quittée 
par  ses  habitants,  dans  l'espérance  du  butin.  D'après  Javenis,  cette  ville 
ne  peut  être  Die,  ainsi  que  l'a  avancé  Chorier  ;  elle  n'est  pas  Embrun, 
ainsi  que  l'a  prétendu  le  P.  Foumier.  Cest  donc  la  ville  de  Gwfl  Hélas! 
non.  Raymond  Juvenis,  perdant  de  vue  en  ce  moment  la  gloire  de  sa  ville 
natale,  ose  assurer  que  la  cité  mystérieuse  ^n  Tannée  d* Annibal  fit  bom- 

'  bance  trois  jours  durant,  ne  peut  être  que  Rame  ou  Briançon,  ou  bien 
on  ville  placée  tout  près  de  l'une  ou  de  l'autre,  mais  dont  il  n'est  resté 
aucune  mémoire.  Viennent  ensuite  les  montagnards,  avec  des  brancfaes 
d'olivier  et  des  couronnes  de  fleurs  (des  couronnes  de  fleurs,  passe  :  mais 
des  rameaux  d'olivier  près  de  Briançon!),  avec  qui  Annibal  fait  une  al- 
liance et  qui  l'attaquent  ensuite  dans  une  vallée  étroite  où  ils  l'avaient 

.  engagé  par  surprise.  Annibal  s'en  tire  comme  il  peut,  arrive  an  sommet 
des  Alpes,  et  montre  à  ses  soldats  les  campagnes  des  environs  do  Pd. 
C'est  en  descendant  vers  l'Italie  qu'il  rencontre  les  plus  grands  obstades 
e|  qu'il  &it  emploi,  pour  s'ouvrir  un  passage,  du  vinaigre  enflammé,  qui 
ramollit  les  rochers.  Juvenis  combat  victorieusement  l'opinion  des  auteurs 
qoi  ont  voulu  faire  passer  Annibal  par  une  autre  route  que  la  vallée  de 
l'Alluye  (la  Luye)  et  ensuite  celle  de  la  Durance  ;  il  traite  sans  méoage- 
ment  les  historiens  modernes  qui  ont  prétendu  que  les  Carthaginois  Grait 
usage  du  fer,  du  feu  et  du  vinaigre  au  Pertuis-Rostan,  donné  pour  coDfifls, 
dans  les  anciens  titres,  au  comté  de  Forcalquier  ;  il  décrit  ce  pertaiset  la 
grande  muraille  qui  le  borde,  et  il  termine  sa  dissertation  en  adoptant 
l'opinion  du  P.  Foumier,  qui  a  fait  entrer  Annibal  dans  le  Yaldes-Prés 
et  qui  l'en  a  tiré  par  un  endroit  que  l'on  nomme  les  Échelles  et  par  le 
hameau  des  Alberts.  (/6ûf.,  toc.  dt.) 

Albert,  curé  de  Seyne,  prétend  qu' Annibal  passa  le  Rhône  entre  Avignoo 
et  Orange  et  qu'il  pacifia  les  AUobroges  à  Valence.  Il  n'ose  pas  affirmerque 
les  Carthaginois  ont  traversé  la  Durance  à  £mbron,  et  que  de  là  ils  ont 
continué  leur  route  vers  Briançon;  mais,  s'en  rapportant  à  Bouche, hé- 
torien  provençal,  il  ajoute  qu' Annibal,  arrivé  au  Pertuis-Rostan,  y  troon 
un  obstacle  au  passage  de  son  armée,  et  qu'il  leva  cet  obstacle  enallo- 
mant  autour  du  rocher  une  grande  quantité  de  bois  sur  laquelle  il  lit 
verser  du  vinaigre  en  abondance.  Des  guides  infidèles  le  conduisireBlo- 
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suite  dans  la  vallée  des  Prés  et  de  Plampînet,  près  de  Nevache,  d*oà  il 
sortit  par  le  hameau  des  Alberts  pour  arriver  sur  le  mont  Genèvre,  où  il 
s'écria:  Italie!  Italie! 

Note  13,  p.  21. 
Inscription  de  Varc  triomphal  de  Suze. 

Imp.  Cœsari  Augnsto  Div.  F.  pontifie!  maxumo,  tribunic.  potestatis  XV. 
Imp.  XIIII,  M.  Jolius  Régis  donni  F.  Cottios.  Prœfectas  civitatum  quœ 
sabscriptse  sunt  :  Segoviorum.  Segnsianortim.  Belacorum.  Catorigum. 
Mednlloram.  Tebariorum.  Adanatium.  Savincatiom.  £dinionim.  Yeami- 
nioram.  Yenicamomm.  Jemiriorum.  Yesubianorum.  Ovadiatiiim. 

£t  civitates  qnœ  sab  eo  pratfecto  fuerunt. 

On  croit  retrouver  les  Brigiani ,  ou  Brigantii,  ou  Brîgantes,  à  Briançon  ; 
Gallitse,  à  GuiUestre;  Nementuri,  au  Monêtier-de- Briançon  ;  Yerusi,  au 
Yillar-d' Arène  ;  Ebroduntii,  à  Embrun  ;  Savincates,  à  Savines  ;  Caturiges, 
à  Chorges;  Eguituri,  à  Lesdiguièrcs,  comme  les  Tricorii  dans  le  Champ- 
saur;  Tricorii  ou  Yapincenses,  à  Gap;  Yagenni,  ou  Montant,  ou  Quara- 
liâtes,  dans  le  Queyras;  Aventici  ou  Adventici,  à  Avançon;  Tricolli,  à 
Tallard;  Iconii,  à  la  Roche-des-Amauds;  Sigorii,  à  Sigoyer;  Cavarii, 
sur  la  rivière  d'Aygues,  etc. 

Ni  les  Centrones  ni  les  Garoncelli  ne  figurent  sur  le  trophée  et  l'arc  de 
triomphe,  quoiqu'ils  aient  résisté  à  Jules  César  ;  peut-être  auront-ils  été 
trop  affaiblis  pour  rester  en  corps  de  nation  ;  d'ailleurs  les  Centrones  ha- 
bitaient la  Tarentaise.  Les  Brigiani  figurent  sur  le  trophée  et  non  sur  l'arc, 
il  paraît  qu'on  les  confondait  avec  les  Brigantes,  mais  ceux-ci  faisdiêDt 
partie  des  doaze  cités  cottiennes  qui  ne  furent  pas  hostiles,  quœ  non  fue- 
runt hostiles:  ils  n'auraient  donc  pas  dû  être  désignés  comme  vaincus.  On 
sait  que,  du  temps  de  Ptolémée,  il  y  avait  des  Brigantes  dans  Albion, 
ainsi  que  dans  l'Hibernie,  et  que  les  anciens  géographes  placent  un  Bri- 
gantium  près  du  Rhin. 

Note  14,  p.  31. 

«Imperatori  Cœsari  Di?i  F.  Avg.  pontifici  maxumo,  Imp.  XIY,  tribv- 
niciœ  potestatis,  S.  P.  Q.  R.  quod  ejus  ductv  auspiciisquo  gentes  Alpinœ 
omnes,  qvœ  à  mare  svpero  ad  infervm  pcrtlnebant,  svb  imperium  pop. 
rom.  svnt  redactœ.  Gentes  Alpinse  devictœ  :  Trivmpilini,  Camvni,  Yc- 
Dostes,  Yennonettes,  laarci,  Brevni,  Genavnes,  Focvnates  :  Yindelicorum 
gentes  qvatvor,  Consvanetes,  Rvcinatès,  Licates,  Caltenates,  Ambisvntes, 
Rvgvsci,  Svaneles,  Calvcones,  Brixentes,  Lc-eponlii,  Yiberî,  Nantvates, 
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Sedoni,  Teragri,  Saiassi,  Acitavones,  Mcdulli,  Ucenni,  Catvriges,  Bri- 
giaai,  Sogioatii,  Brodiontii,  Nemalooi,  Edenates,  Esvbiani,  Veamini,  Gai- 
l\\sd,  Triulatli,  Ectini,  Vergunni,  Eguituri,  Nementuri,  Oratelli.Venisî,  Ve- 
lavni,  Svetri.  ^     Pline,  lib.  m,  c  24,  inscription  da  trophée  des  Alpes. 

Note  15,  p.  33. 

IMPERAT.  GiESARl  TIBER.  DIVI  AU6.  FIL 

PONT.  MAX.  IMPER.  VI.  XIU  TRIB.  POTEST 

S.  P.  Q.  R.  QUOD  EJUS  DUCTD  AUSPICIISQUE 

GENTES  ALPINE  OMNES  QVJE  A  MARE 

SUPERO  AD  INFERUM  PERTINBBANT 

SUB  ÏMPERIUM  POPULl  ROBIANI  SUNT  REDACTJS 

« 

Note  16,  p.  27. 

Inscriptions  en  Vhonneur  de  Sahnina  et  de  SàUminus, 
f  A  Briançon  : 


r  A  Soie  : 


CORNELIAE  •  SALONINAE 
AVGVSTAB*CONIVGI 

œRNELIAB  •  SALONINAE 

C0NIV6I  •  LICINI 

IMPERATORIS 


3*  A  Cimelle,  près  de  Nice  : 


œRNELïAE  •  SALONINAE 

SANCTISSIMAE  *  AUG 

CONIVG  •  GALLL4N1 

JVNIORIS  •  AVG  •  N 

ORDO  •  CEBfMEL 

CVRANTE  •  AVRELIO 

JANVARIO  •  V  F 


40  A  Briançonnet,  en  Provence  : 


D*M 

P  •  LICINIO  COR 

NELIO  •  SALONINO 

YALERIANO  •  NOBILI 

SSIMO  •  GAESARI 

ORDO-BRIG 


I 
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Les  trois  premières  inscriptions  sont  évidemment  en  l'honneor  de  Salo- 
nina,  époase  de  Gallien,  laquelle  a  habité  Briançon,  où  Ton  a  trouvé  le 
bas-relief  représentant  ses  quatre  enfants  :  Faîne  à  qui  a  été  consacrée  la 
quatrième  inscription;  le  second  fils,  Q.  Julius  Saloninus,  qui  a  régné; 
Jalia  qui  portait  un  des  prénoms  de  sa  mère,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à 
rheure  ;  enfin  Galla.  Le  P.  Perdras!  a  rapporté  une  médaille  où  Salo- 
nina  figure  avec  ces  mêmes  enfants.  Dans  IMnscription  de  Briançonnet,  le 
prince  Saloninus  réunit  les  prénoms  de  son  aïeul,  de  sa  mère  et  de  Gal- 
lien qui  se  disait  Publius  Licinius;  il  n'y  a  que  le  titre  de  César,  et  porte 
celui  d'Auguste  sur  une  médaille  trouvée  au  Chfttelet  (Haute-Marne). 

P.  L.  G.  SALONINVS  V.  AVG. 

Cette  diversité  de  titres  a  exercé  les  savants  ;  on  s'est  rangé  à  l'idée 
qae  Gallien,  dans  la  Gaule  qui  dépendait  de  son  autorité  seule,  avait  pro- 
clamé son  fils  Auguste^  mais  que  celui-ci  n'était  que  Cé$ar  dans  les  pro- 
vinces du  sénat  qui  n'avait  pas  ratifié  le  choix  de  l'empereur.  Une  médaille 
da  Châtelet  donne  à  Salonina  les  prénoms  de  Julia  Camélia. 

J.  G.  SALONINA  AVG. 

Au  reste,  on  découvre  fréquemment  des  médailles  de  Gallien  et  de  Sa- 
lonina dans  plusieurs  provinces  de  France»  telles  que  la  Provence  et  les 
Antennes;  elles  sont  en  grand  nombre  parmi  celles  que  des  manouvriers 
viennent  d'exhumer  près  de  Clairvaux  (Aube),  au  lieu  dit  le  Molard  de 
la  Dame, 

Note  17,  p.  30. 

Voyez  l'inscription  du  Queyras,  p.  189. 

Inscriptions  trow)ées  à  Rome  et  données  par  Mazoehms, 

ATORI  ET  •  PRAESIDI  •  ALPIVM  •  COTTI 
VINCIAE  •  MAVRITANIAE  •  TINGITAN  •  AG 
NI  •  PROCVRATORI  •  ET  •  PRAESIDI  •  PROVI 
RIENTEM  •  PRAEFEGTO  •  MESOPOTAMI 


PRAEF  •  CLASS  •  BRIT  •  ET  •  MAESÏC 

ET  •  PANNONIC  •  PROC  •  ET  •  PRAESIDI 

ALPIVM  •  SVBPRAEF  •  CLASS 

PRAET-TRIB-LEG-XVI 

FL*ECPRBPVSA 


Wù  NOTiS. 

Inxcriptim  tnmré^  daw  réglûe  des  Auyu»iims  de  MmuSU^ 
et  rapportée  par  Popom. 

L  •  DODISTIO  •  L  •  F  •  VOL  -  XOV  ANC 

POXTIF  -  LANTŒNTU   (MN  *  ¥IX 

MIN  •  COLON  -  AQVENS  •  E^OKS  •  E  -  PRAEF 

ALAE  •  HISPANL4E  •  AWVTORi  •  AD  •  SEX 

SVS  •  PROVINC  •  LVGDNTŒNS  -  PEOC 

AVG  •  ALMVM  •  COTITAN  •  D^T>laTl 

EGLECnS  •  ET  •  APTHONETRO 

PATRONO  •  OPTMIO 


Note  1§,  p.  33. 

Mqscus  Calmes  locnm  ùt  dîrumi  habet  Greg-  Toronaisîs,  Qnk- 
nensi  dvitati  a&ljacentfm .  obi  Momiiiofa»  Loagotenios  fagavît.  Hmàà 
Scalmes  Wgtt.  Paol  Diarooos  LoogobanL  MaiMitcriptus  fibcr  tOÊfmt' 
lim,  Mosliâscalmes. 

OSTCUCS. 

Sole  19,  p.  37. 

Sancai  tunen  née  amkt  nobis  anquani,  ncc  hostcs  opUndi,  obro  à- 
toque  dncursantes,  qaîdqaîd  inTrniri  poierat.  momeoto  temporis  pani 
uàrormm  rapadoB  ôules,  cpii  si  puedme  dispexeriM ed- 
,  Toiani  rapimit  ce4en.  am  nxsi  impetraTcrint^  non  immorantor. 
Ammiascs  HimcEiinras^  lîb.  xir,  §  4. 

Noce  M,  p.  43. 


UoeKecwlede  saûai  Lavtm  «nhle  fùre  aUusioa  à  raTcatmde 
MayeuL  Od  ncoote  ^*«&  jov  les  habitants  de  eecte 
éuîent  ocirapes  à  fuff«  la  ■atsaon  dans  vb  efoattigf  appelé 
)iUyo(  San-MayooQ^  qaand  ^ers  k  socr  im  «oyajrar  ayant  Tair  très  bti- 
scif  liiu  s*asse«îr  pm  d'eux  9«r  «ce  poase  pierre.  Tout  en  le  qoestioa- 
cant  aa  sujet  àt  son  ▼oyxse,  c«m-et  s^capressèrent  de  hù  oOnr  qutlqoB 
aEaKQts  et  XaHer  po&ser  p«}Qr  hi  de  Teia  frakbe  da^  la  footaine  va- 
sùoie  ;  ■acs«  en  hRr  têtftXCTaar  xaoitt  n  eratitcide  po«r  ee  bon  aecarï»i 
brar  rvpeiaift  :  •  Je  a^ai  le  teaic»  «ie  bocre  m  de  mancer.  Je  sois  pifti 
vie  Cluny  ce  marin  pccr  porter  U  rançon  da  Ymérable  llayenl.  tonhé 
encre  les  bmàk  i»  uni  irûs.  et  iè»  mnt  le  faire  nKMvir  si  je  n^arriff 
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bientôt.  ••  A  ces  mots,  le  diligent  voyageur  pousse  un  profond  soupir  et 
disparait.  Revenus  de  leur  stupéfaction,  les  moissonneurs,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cet  événement,  apportèrent  cliacuo  une  pierre  sur  celle 
qai  avait  servi  de  siège  au  mystérieujfr  voyageur,  et  en  formèreut  un  ora* 
toire  que,  six  siècles  après,  les  huguenots  démolirent  pendant  la  nuit. 
Témoin  de  ce  sacrilège,  la  fontaine  cessa  de  couler  et*  n'a  plus  reparu, 
bien  que  les  bergers  aient  souvent  encore  cru  apercevoir  le  pain  et  la 
cruciie  apportés  au  moine  de  Cluny  ;  mais  dès  qu'ils  voulaient  en  appro  • 
cher,  il  ne  restait  que  la  pierre.  La  ressemblance  des  noms,  Tépoque  de  la 
moisson,  qui  a  ordinairement  lieu  dans  cet  endroit  au  commencement 
d'août  et  les  autres  circonstances  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  qui 
accompagnèrent  la  délivrance  de  saint  Mayeul,  laquelle  eut  lieu  la  veille 
de  TAssomption,  jour  où  il  devait  être  mis  à  mort  s'il  n'était  racheté. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  que  le  pont  du  Fossé  est  l'ancien  pom 
Vrsarii,  Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est  qu'il  se  trouve  placé  vis-à-via 
de  l'cminence  sur  laquelle  reposent  les  ruines  de  Caêtrd-Ilfons-Ursariiy 
sans  contredit  les  plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  de  tout  le 
Champsaur.  Cette  éminence,  placée  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Orcières, 
semble  en  être  la  clef,  et  de  ce  point  de  vue  on  domine  tout  le  haut 
Champsaur  depuis  Saint-Bonnet  jusqu'aux  crêtes  de  montagnes  qui  font 
les  limites  de  cette  vallée  avec  l'Embrunais.  Les  ruines  qui  la  couronnent 
sont  les  dernières  qu'on  rencontre  en  remontant  le  bassin  du  Drac.  Leur 
position  et  les  soins  apportés  à  leur  construction  en  faisaient  sans  con- 
tredit la  forteresse  la  plus  inexpugnable  et  la  mieux  connue  de  tous  les 
environs.  Le  pont  du  Fossé,  qui  semble  ne  devoir  cette  dénomination  qu'à 
la  construction  d'un  moulin  féodal  encore  existant  (moult  d'aou  faussa) 
qu'un  des  écuyers  d'Humbert  II  fut  autorisé  par  ce  prince  à  construire 
sur  le  bord  d'un  canal  qui  recueillait  les  eaux  de  la  plaine  de  Prégentil, 
comme  l'attestent  des  titres  conservés  dans  la  famille  des  Arnaud  de  Mon- 
torcier  ^  le  pont  du  Fossé, dis- je,  connu  dans  tout  le  haut  Champsaur  sous 
le  nom  générique  de  pont,  comme  s'il  n'en  existait  aucun  autre  dans  la 
contrée,  repose  sur  les  ruines  d'un  pont  voûté  dont  la  construction  semble 
aussi  remonter  à  la  période  romaine.  La  tradition  en  attribue  la  construc- 
tion à  Humbert  dauphin,  comme  celle  du  château  de  Montorcier  ;  mais  ce 
prince  n'a  probablement  été  que  le  restaurateur  de  l'un  et  de  l'autre.  Elle 
porte  aussi  que  ce  pont  fut  rompu  pour  arrêter  je  ne  sais  quel  ennemi;  il 
est  placé  entre  deux  rochers  qui  resserrent  le  lit  du  Drac,  au  point  de  le 
réduire  à  quelques  mètres  seulement  ;  il  a  dû  être  dans  tous  les  temps  le 
plus  solide  et  par  conséquent  le  mieux  connu  de  la  vallée.  Ce  sont  presque 
les  seules  ruines  en  ce  genre  qu'on  rencontre  dans  le  Champsaur.  C'est 
par  ce  point-là  que  sont  obligés  de  passer  les  habitants  d'Orcières  et  de 
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Champoléon  pour  se  rendre  à  Saint-Bonnet,  Gap  ou  Emhnin.  Des  vesiigfs 
d*Qne  grande  route  partant  de  cet  endroit  et  se  dirigeant  yers  Chofges, 
connus  sous  le  nom  de  route  d*Humbert  dauphin,  existent  encore  dans 
les  bois  de  Saiut-I^ger  et  d'Ancelle,  et  leurs  dimensions  attestent  suffi- 
samment  l'importance  de  ce  passage.  Les  eaux  d'Orcières  et  de  Champo- 
léon descendent  avec  assez  d'impétuosité  jusqu'en  ce  lieu ,  et  les  vallées, 
en  forme  d'Y,  sont  assez  étroites  pour  que  le  lit  du  Drac  en  occupe  toute 
la  largeur  et  que  leur  forme  se  prête  à  la  description  donnée  par  Phistch 
rien  de  la  vie  de  saint  Mayeul  relative  à  l'événement  de  Pom-DnarU. 
Mais  cet  endroit  est  séparé  des  bords  de  la  Durance  par  de  hautes  monia- 
gnes  et  par  huit  ou  dix  heures  de  marche  très  pénible. 

Pont  du  Mailloou.  —  A  un  kilomètre  environ  au-dessus  du  pont  do 
Fossé,  et  vis-à-vis  les  ruines  du  château  sarrasin,  dont  j*ai  déjà  parieuse 
trouve  une  passerelle  dite  le  pont  du  Mailloou  ou  Mayoou  ;  la  tradition  7 
place  un  pont  construit  par  les  Sarrasins  qui  habitaient  des  deux  côtâ  de 
la  rivière.  Ce  nom  rappelle,  par  son  identité,  celui  du  quartier  de  la  com- 
mune de  Saint-LAurent-du-Cros,  à  4  kilomètres  du  pont  du  Fossé,  qui  figtire 
dans  la  légende  ci-dessus.  Il  serait  possible  que  le  passage  et  la  prise  de 
saint  Mayeul  et  de  ses  compagnons,  qui  dut  faire  beaucoup  de  bruit  dios 
le  pays,  eussent  porté  à  donner  à  cet  endroit  le  nom  du  pieux  voyageur. 

Note  21,  p.  44. 

Une  lame  de  sabre,  de  forme  maure,  à  tête  trouée  pour  pommeau,  ht 
trouvée  dans  la  tour  Ronde,  à  trois  quarts  d'heure  de  Gap,  en  y  bisut 
des  fouilles,  et  offerte  par  M.  le  docteur  OEuf  à  M.  le  général  Desmicbels, 
commandant  le  département  des  Hautes-Alpes,  qui  la  fit  monter  et  b 
donna  plus  tard,  pendant  son  commandement  à  Oran,  à  Abd-el«Kader, 
après  le  traité  de  paix. 

Baronne  DesmighsIiS. 

Note  M,  p.  4S. 

Cùm  gens  pagana  fuisset  à  fmibus  suis,  videlicet  de  Fraxineto  expolAf 
et  terra  Tolonensis  cœpisset  vestiri  et  à  cultoribus  coli,  unusquisqoe  se- 
cundum  propriam  virtutem  rapiebat  terram,  transgrediens  termines  ad 
suam  possessionem.  Quapropter  iiii  qui  potentiores  videbantur,  alterct- 
tione  factâ,  impingebant  ;  sed  ad  invincem  rapientes  terram,  videlicet  Wii- 
lelinus  vicecomes  [Massiliensis),  et  Pontius  de  Fassis  pergentes  ad  co- 
mitem  (Arelatensem),  dixerunt  ei  :  «  Domine  cornes,  ecce  terra  soloti 
est  à  vinculo  paganae  gentis,  tradita  est  in  manu  tu&  H^y^^y^y  f^ 
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{Conraii).  Idée  rogamns  ut  pergas  illuc  et  mittas  termlnos  inter  oppida  et 
castraetterramsanctuariam.i»  (Martenus,  Atnpliss.  eoUecL^  1. 1,  p.  S70, 
Diplom.  an.  985.) 

J'ai  suivi  dans  le  texte  la  traduction  de  M.  Desmichels. 

Note  23,  p.  54. 

Le  nom  de  pariés  ou  pariers  est  conservé  dans  le  règlement  de  Ceillac 
pour  son  application  aux  canaux,  et  il  n^est  pas  mentionné  dans  celui  d'Ar- 
vieux,  remontant,  dit-on,  à  une  longue  étendue  de  siècles,  mais  refondu 
en  1730  ;  ce  nom  est  remplacé  par  celui  de  syndics  dans  le  décret  sur  les 
torrents  ainsi  qu'au  projet  de  règlement  pour  rétablissement  des  canaux 
d'arrosage,  rédigé,  à  ma  demande,  par  M.  Famaud,  et  inséré,  le  l^^r  mai 
1807,  p.  3  et  suivantes,  dans  le  Journal  d'affriculture  et  des  aris,  pour 
les  Hautes-Alpes.  Ce  projet  est  très  bon  à  consulter. 

Note  24,  p.  54. 

Titres  hcnorifiques  au  moyen  âge, 

Potens  vir. 

Yir  magnificus  et  potens.  | 

Nobilis  et  magnifions  vir.  )  aux  seigneurs. 

Nobilis  et  generosus  vir. 

Spectabilis  vir. 

Yenerabilis  et  egregius  vir  (à  un  ecclésiastique). 

Honorabilis  vir. 

Providus  vir. 

Honorabilis  et  discretus  vir  (à  un  notaire). 

Egregius  vir  (à  un  professeur  licencié). 

Basurdus  probi  viri,  bâtard  d'un  honnête  homme. 

Honesta  mulier,  femme  honnête. 

Note  25,  p.  58. 

Anciennes  monnaies.  —  On  remarque  beaucoup  d'obscurité,  d'incerti- 
tudes et  de  contradictions  dans  les  notions  sur  les  anciennes  monnaies  qui 
ont  traversé  des  temps  remplis  de  calamités  et  désolés  par  l'anarchie. 
Mous  croyons  cependant  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  jeter 
un  peu  de  lumière  sur  la  valeur  de  ces  monnaies,  comparativement  aux 
ndtres. 


aux  médecins  et  avocats. 
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Sous  Constantin,  le  sol  d'or,  adopté  ensuite  par  la  loi  saliqoe,  pesait  Sô 
grains  ^  et  valait  40  deniers  d'argent;  le  demi-sol,  20  deniers,  et  le  tk», 
13  \  ;  évalue  à  27  fr.  le  marc,  en  1767,  le  sol  d'or  avait  alors  une  valeur 
de  8  liv.  5  sols.  A  ce  compte,  Bcatrix  abandonna  k  son  père,  le  dauphin 
Gui  YI,  toutes  ses  prétentions  pour  environ  un  million  de  notre  monnaie. 
Les  sols  parisis  et  tournois  avaient  ce  nom  parce  qu'on  les  fabriquait  i 
Paris  et  à  Tours.  Le  ducat  d'or  ou  sequin  fut  frappé  à  Venise  en  12S4;  il 
fut  réglé,  pour  le  poids  et  le  titre,  sur  le  florin  d'or,  ayant  une  flrar 
comme  empreinte,  et  fabriqué  à  Florence.  Ce  ducat,  pesant  les  l  du  poids 
du  solidus  aureui,  sol  d'or,  se  divisait  comme  lui  en  40  deniers  d'argeat, 
lesquels,  sous  le  nom  de  gros  on  sols  de  gros^  pesaient  chacun  |  de  Fancien 
denier  romain  ;  il  se  partageait  en  outre  en  60  sols  courants,  cbacoa  desf 
du  sol  de  gros  ou  ^  de  l'ancien  denier,  et  dont  20  taisaient  une  livre  de 
compte.  Leur  rapport  avec  le  sol  courant  à  Venise,  en  1800,  était  de 
7  ^  à  1  ;  en  sorte  que  le  sequin,  qui  comptait  pour  3  livres  dans  Forigifie, 
en  valait  22  au  commencement  de  ce  siècle.  L'obole  d'or,  au  temps  de 
saint  Louis,  se  prenait  pour  5  sols;  elle  avait  encore  cours  en  1335.  Le 
denier  d'or  égalait  10  deniers  d'argent.  Le  gros  royal,  frappé  sous  Philippe 
le  Bel,  en  1205,  était  d'or  fin  et  valait  20  sous  parisis  on  la  livre,  à  h 
taille  de  33  |  au  marc.  La  livre  d'or  était  pour  le  poids  le  double  de  b 
livre  courante  d'argent  et  valait  30  de  ces  livres. 

Charlemagne  ne  changea  ni  le  poids  ni  le  titre  du  denier  d'argent,  qui, 
lors  de  la  seconde  guerre  punique,  valait  70  centimes.  Dans  les  treizième  et 
quatorzième  siècles,  le  gros  tournois,  le  blanc  d'argent,  le  gros  tournois  à 
ro,  furent  de  12  deniers;  le  gros  à  la  couronne,  de  10  ;  le  gros  toaroois 
blanc,  de  8. 

Le  poids  de  1,920  livres  en  cuivre,  15  en  argent  et  1  en  or,  donaucnt 
des  valeurs  égales,  lors  de  la  réforme  des  monnaies,  Pan  536  de  Rome. 
Dans  cette  république,  on  ne  se  livra  guère  à  la  fabrication  des  pièces  d'or. 
C'est  presque  entièrement  en  cuivre  que  se  payaient  alors  les  tributs; 
quant  à  la  solde  militaire,  elle  s'acquittait  en  deniers  d'argent.  Dans  ks 
monnaies  de  Constantin  et  d'Honorius,  le  cuivre  fut,  par  rapport  à  far- 
gent,  comme  120  esta  1 .  Nous  avons  dit  en  général  que,  lorsde  la  conquête, 
les  barbares  ne  changèrent  rien  aux  espèces  romaines.  On  connaît  pea 
de  choses  certaines  sur  la  monnaie  de  billon  au  moyen  âge  ;  le  bUne  y 
varia  de  10  à  12  deniers  ;  le  double  tournois  y  fut  de  2  deniers.  (Vùf.  Le- 
blanc, Dupré  de  Saint-Maur,  Salzade,  Garnier.) 

Note  26,  p.  00. 

Nous  avons  observé  (page  50)  qu'au  commencement  da  onzième  siMef 
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après  l'expulsion  des  Sarrasins,  les  HaatesAlpes,  frappées  de  stapearet 
dépeuplées,  se  trouvaient  livrées  au  premier  oppresseur,  muni  de  Tépée 
OQ  couvert  du  manteau  de  la  religion.  Ces  usurpations  se  firent  à  force 
ouverte  ou  par  des  gradations  successives,  sans  que  nous  ayons  pu  en  sai- 
sir d'autres  traces  que  des  investitures  et  ioféodations  que  les  empereurs 
accordaient  en  leur  qualité  de  rois  de  Bourgogne,  quelques  bulles  des 
souverains  pontifes,  des  luttes  fréquentes  d'Embruh  et  de  Gap  contre  le 
joug  oppresseur  de  leurs  comtes  et  de  leurs  prélats;  enfin  l'acte  de  1177, 
établissant  les  droits  respectifs  de  l'archevêque  d'Embrun  et  du  comte  de 
Forcalquier,  suivant  les  extraits  des  archives  d'Aix,  apportées  à  Embrun. 
Ces  archives  et  le  cartulaire  du  Dauphiné,  qui  en  renferme  les  extraits, 
nous  montrent,  au  treizième  siècle,  la  féodalité  cherchant  à  prendre  envers 
les  peuples  un  caractère  légal  qui  affermit  son  pouvoir,  les  rendant  tailla* 
bles  et  corvéables,  mais  définissant  la  nature  ou  fixant  le  prix  de  leurs 
obligations;  forcée  parfois  de  reconnaître,  aux  gens  qu'elle  aurait  voulu 
entièrement  traiter  comme  serfs,  des  franchises  et  des  libertés.  André, 
dauphin  en  1210,  les  confirma  aux  consuls  et  habitants  d'Embrun,  u  et 
par  exprès  les  consolât,  arrérages,  bancs,  boucheries  et  autres  droits;  ne 
sont  tenus  d'obéir  qu'à  leur  dauphin,  femme  et  enfants,  et  non  à  ses  châ- 
telains, et  ne  sont  tirés  en  cause  que  devant  lui.  i*  Ces  privilèges  furent 
placés,  en  1238,  sous  la  sauvegarde  impériale;  vingt  ans  après,  Henri, 
archevêque,  et  Gui,  dauphin,  arrêtèrent  un  règlement  pour  les  objets 
que  nous  avons  détaillés  précédemment,  et  en  outre  pour  poids  et  me- 
sures, moissons  et  vendanges,  dîmes  que  le  prélat  percevait  sur  les  raisins 
à  la  cote  quinzième,  et  faisait  porter  à  son  palais,  et  sur  les  blés,  à  la  cote 
douzième,  qu'on  lui  livrait  sur  l'aire.  Si  le  comte  allait  à  Rome,  ou  en- 
voyait soit  vers  le  pape,  soit  vers  l'empereur,  soit  outre-mer  ;  il  ne  pou- 
vait prélever  sur  les  habitants  au  delà  de  200  livres.  Ce  taux  devint  celui 
qu'ils  payèrent  à  chaque  avènement  d'archevêque  ou  de  dauphin.  La 
communauté  d'Embrun  avait  moitié  d'un  24*,  indivis  avec  le  dauphin,  le 
chapitre,  le  commandeur  de  Saint- Jean-de- Jérusalem  et  noble  Pierre  de 
Baratier,  dans  la  part  et  parérie  des  Orres,  avec  sa  portion  de  la  juridic- 
tion, mère  mixte,  impère,  hommes,  hommages,  causes,  services,  tasches, 
revenus»  alberges,  à  charge  de  foi  et  hommage  au  dauphin  pour  ladite  pa- 
rérie. Mous  avons  vu  à  quelles  conditions  le  vicaire- général,  dans  le 
royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  conserva  Gap  dans  ses  privilèges  et  dans 
ce  qu'elle  tenait  en  fief  du  pape  et  de  l'empereur.  Nous  devons  noter  ici 
que  Gui,  qui  succéda  au  fondateur  de  la  deuxième  race  des  dauphins,  ren- 
dit, le  ^^  juillet  1251,  l'année  même  où  Embrun  et  Chorges  s'élevaient 
contre  les  exemptions  accordées  aux  ecclésiastiques,  hommage  à  Othon, 
évéque  de  Gap,  pour  tous  droits  qu'il  possédait  dans  cette  ville,  notamment 
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pour  l'otBee  de  baile;  qa*il  se  soQmit,  ainsi  qae  le  prélat,  à  mu  arbitnge, 

poar  300  livres  que  ce  dernier  avait  injustement  prélevées  sur  Oiorgei; 

enfin  qu'ils  transigèrent,  en  1256,  même  sur  les  différends  de  leurs  hommei 

et  vassaax  ;  Gap,  dont  le  syndic  était  présent,  donna  ao  dauphin  30,000  son 

pour  sûreté  desquels  on  lui  remit  le  château  de  Formeyer.  Cette  viHe  s*é- 

tant  emparée,  en  i 256  ou  57,  du  château  et  dépendances  de  Montanqmcr, 

dont  elle  se  regardait  comme  propriétaire,  et  d<mt  le  mandement  àsit 

divisé  de  ceux  de  Château-Yieux  et  de  l'Etrel,  par  la  sommité  de  la  mos- 

tagoe  de  CrisUyon,  descendant  à  la  Gleizotte,  elle  s'obligea  à  en  payer  u 

dauphin  Gui  3,000  sous  viennois,  à  les  tenir  en  fief,  et  à  en  €ure  honnige 

et  serment  de  fidélité.  Ce  prince  acheta  ensuite  de  Rolland  de  Mcnteycr  le 

tiers  de  la  seigneurie  de  Gap,  le  droit  d'y  instituer  le  baile,  le  niandjer,  k 

crieur  et  les  autres  officiers  de  la  cour,  dont  les  deox  premiers  avaient  Inr 

entretien  dans  Thôtel  de  Tévéque  ;  le  baile  percevait  le  prix  des  coodaauii' 

tions  pour  crimes.  Les  consuls,  nobles  et  habitants  de  cette  ville,  cédcvesl 

â  Gui,  en  1271,  le  consolât,  avec  ses  droits  et  dépendances»  mnartam  es 

bans,  justices,  cens,  etc.,  sauf  les  droits  du  prélat  qoi,  le  14  des  caloKki 

de  janvier  de  la  même  année,  avait  reconnu  tenir  da  roi  de  Sidle,  àcuR 

du  comté  de  F(Mi!alquier,  la  ville  de  Gap,  les  cbâteaox  de  Laier,  Ghàiei» 

Tieux,  Tallard,  TEtret,  Rambaud,  Labâtie  Vieille  et  Neove,  Toumcfait, 

Montrouvier,  la  Fare,  Poligny,  le  Noyer,  le  Gleisil,  les  fiefs  des  châtcMX 

de  Menteyer,  Montmaur  et  Labâtie  de  Montmaur,  etc.,  Charles  d'Aboi, 

en  1281,  fut  encore  associé  par  Févéque  en  la  soaveraineté,  jQridîetioQCi 

régales  de  Gap  et  d'Aspret,  qu'il  lui  rendit  bientôt,  et  il  recot  Tl 

de  Gap.  Cette  ville,  en  1283,  rendit  au  prélat  les  quatre  fcHurs,  et  s'a 

à  ne  cuire  le  pain  que  là  et  dans  deox  autres  Soors  qu'il  eonstmiFMt;  iet 

payer  pour  droit  le  treptain  ou  trois  deniers  par  setier,  sauf  à  racbelfriei 

fours  dans  le  délai  de  cinq  ans.  Ou  prétend  qu'elle  obtint,  en  120, 

les  gakelles,  pâturages,  poids  et  fouages;  mais  le  S  septembre  IMO,  pr 

une  sentence  arbitrale  de  Guillaume,  archevêque  d'Embrun,  le  consohtde 

Gap  (kyde,  minage,  droit  seigneurial  qui  se  prélevait  sur  les  graiu),  k 

civerage  des  blés,  légumes  et  autres  qui  en  dépendaient,  moitié  de  la  tan 

de  Montaiquier  en  toute  justice,  sont  déclarés  appartenir  an  dauphin,! 

titre  de  comte,  les  deb  de  la  ville  à  Févéque,  les  publications,  crié»  et  k 

justice,  le  châtelain  et  le  bannier,  communs  à  ces  deux  coseig;neurs.  Um 

pariers  d'Oze  avaient  sept  hommes  liges  roturiers,  sur  lesqueb  le  t 

exigeait  serment  de  6délité  et  exerçait  juridiction.  Il  avait  à  < 

hooimage  de  setae  hommes,  et  onze  hommages  des  hoounes  roturiers. 

appartenant  aux  pariers  de  ladite  vaUée;  quinze  corvées  de  bœob  n 

hiver;  vingt  corvées  de  personnes  au  Saix^  vingt>dcux  honuiages  de  m 

boQuaes  et  dix  diïs  hommes  appartenant  aoEMUes cl  partais*  auDéiCfi* 
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vingt  hommages  d'hommes,  et  cinq  hommes  appaitoiaiit  au  nobles  ;  à 
Saint-André-de-Rosans,  cinq  hommages  d'hommes  rotnriers.  Gnillaume 
Baratier,  commandeur  de  Gap,  de  l'ordre  de  Saint- Jean*de-Jérasalem,  et 
les  coseignears  de  Sigoyer  prêteront  hommage  au  priear  de  Saint-Gille, 
comme  seigneur  supérieur,  et  ledit  priear  le  prêtera  au  roi  de  Sicile,  auquel 
il  paie  un  cheval  valant  50  livres,  à  la  mutation  du  dauphin.  (Acte  du  16  oct. 
1289.)  A  l'Argentière,  en  1231,  il  y  avait  deux  fours  sous  le  cens  de  six  de- 
niers chaque  semaine,  et  sur  chaque  jour  du  mandement  un  pain  annuelle* 
ment,  et  moitié  de  la  leyde  au  seigneur-comte.  Il  prenait  sur  chaque  moulin 
4  sous  3  deniers,  se  faisait  donner  les  lods  ou  tiers-denier,  18  deniers  de  cha- 
que trentenier  de  brebis  ou  moutons  étrangers  pour  le  pacage  ;  un  sol  de 
chaque  trentenier  dudit  heu,  pour  lesbétes  indigènes  qui  hivernaient;  une 
corvée  de  bœoCs  parchacunqui  en  avait,  une  traînée  de  bois  par  tQut  usager. 
Dans  la  première  inquisition,  le  2  des  ides  de  juillet  1265,  la  communauté  re« 
connut  que  les  faucheurs  étaient  tenus  d'un  jour  dans  les  prés  du  seigneur, 
et  que  le  foin  devait  être  fané  et  chargé  par  ceux  qui  ne  savaient  pas  ma- 
nier la  faux.  Tous  les  paquérages,  fonds,  héritages,  cens,  rentes,  appar- 
tenaient au  seigneur  qui  avait  de  fortes  portions  dans  les  tashes  (tusques, 
droit  de  champart  d'une  portion  de  la  récolte  du  champ),  une  partie  de  la 
récolte  et  la  dime  des  agneaux  étrangers.  D'après  la  seconde  inquisition, 
le  dauphin  possédait  les  alpages,  eaux,  riverages,  cours  d'eau  et  bois  noirs 
(d'arbres  verts),  la  justice  et  les  lods  au  tiers*denier,  30  livres  de  cens; 
plus,  dans  d'autres  hommages,  la  leyde  sur  les  blés,  noix,  huiles,  fro- 
mages, peaux,  cuirs  et  autres  marchandises,  droits  de  chars  et  charrettes, 
et  de  imssage  sur  le  mont  Alpo,  de  chasse,  taille  comtale,  servis  person- 
nels et  réels,  etc.;  on  acquittait  encore  ces  servitudes  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  Les  hommes  de  Labastie  (de  Vallouise)  faisaient  cent  sous  de  taille 
comtale;  le  paquerage  y  était  de  20  sous;  le  servis  de  60  sous,  annuels  :  à 
Réotier,  le  château,  tous  les  bois  noirs,  paquérages,  montagnes-alpaches, 
eaux,  riverages,  successions  des  gens  sans  enfants  ni  testament,  apparte- 
naient au  dauphin.  On  voit  que  ces  successions  lui  étaient  aussi  dévolues 
à  Queyrières,  dont  les  habitants  payaient,  pour  la  montagne  d'Audebert, 
un  cens  annuel  de  sept  Taix  ou  trousseaux  de  foin,  et  de  12  deniers,  si  des 
troupeaux  étrangers  venaient  sur  cette  montagne.  Ils  donnaient  le  fromage 
d'un  jour  de  dix  bêtes.  Les  privilèges  accordés  par  Jean,  dauphin,  aux  no- 
bles de  Queyras  prouvent  quelles  servitudes  pesaient  sur  cette  vallée.  Il 
leur  permit  de  vendre  et  d'échanger  leurs  biens,  sans  en  passer  investiture, 
ni  payer  de  lods,  d'en  disposer,  en  dernière  volonté,  de  faire  paître  leurs 
bestiaux  sans  droit  de  paquerage,  d'être  exempts  de  tailles,  questes,  impo- 
sitions et  cas  impériaux.  Quand  ils  iront  aux  cavalcades,  ils  ne  mèneront 
qu'un  roussin  à  leurs  frais.  Mais  les  coseignenrs  de  Vallouise  y  fournirent 
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deux  chevaux  et  le  muage  à  méséricorde,  à  mutation  de  tenanciers.  Les 
seigneurs  de  Nerache  devaient  le  plaid  à  miséricorde  et  rarmement  d'an 
homme,  avec  les  coseigneurs  de  Bardonnancbe  (Piémont). 

Dans  la  BOte  28 ,  nous  ferons  connaître  la  procédure  de  1262,  entre  k  dau- 
phin et  les  Briançonnais.  Les  règlements  et  privilèges  des  habitants  deTal- 
lard  sont  de  1295, 1298, 1312.  Cette  note-ci  est  déjà  si  longue,  qu*ontroQV6 
fait  fastidieux  de  suivre,  de  siècle  en  siècle,  les  servitudes  féodales:  noosn'en 
citerons  donc  plas  qu'un  petit  nombre,  prises  au  hasard,  à  différentes  data. 

En  1380,  Sigotier  payait  au  dauphin,  ^our  droit  de  sauvegarde,  par 
chaque  chef  de  famille  ayant  des  bœufs  de  labour,  une  émine  de  blé  et  one 
demie  par  ceux  qui  n'avaient  pas  de  bœafs.  Tout  habitant  de  la  terre  et 
châtellenie  de  la  Beaume-des-Arnauds  lui  payait  le  cens  personnel  d'an 
sol  et  trois  quarterons  de  froment.  Le  4  novembre  1401,  dénombrement 
de  Jean  de  Rame  alià$  Nègre,  seigneur  du  mandement  de  PaOon,  pour 
cinquante-quatre  hommes  qui  lui  faisaient  annuellement  un  setier  d'avoine, 
chacun  pour  droit  de  chevalage,  s'il  avait  joug  de  bœufs;  plus  37  livres  et 
demie  florins  d'or,  valant  un  turon,  compté  pour  18  deniers,  et  le  florio 
pour  18  sous;  75  setiers  de  grains,  dont  deux  tiers  avoine  ou  seigle, et 
un  tiers  avoine  ;  plus  un  fromage  par  chaque  habitant  ayant  des  Mil 
étrangères  en  paquérage  ;  un  mouton  par  chacun  hivernant  25  brdNSW 
50  agneaux  ;  plus  les  sept  cas  royaux  ou  impériaux,  les  lods  ou  tiers-de- 
nierS)  20  pains  pour  droit  de  fermage,  etc.  Le  seigneur  avait  toute  jQ^idi^ 
tion,  paquérages,  vignes,  prés,  jardins,  hermes,  champs,  au  lieu  de  Rame, 
droit  exclusif  de  pêche  dans  la  Biaisse,  avec  une  île  et  un  bois. 

£n  1478,  Louis  XI  possédait  à  Gap  le  droit  de  consolât,  de  cosM  dvliéfi 
plusieurs  fiefs,  moulins  et  rivcrages,  50  florins  pour  leyde  du  sel  < 
le  droit  de  ban  et  barrière,  de  moitié  avec  l'évêque  ;  plus  les  cens,  i 
rentes  directes,  lods  et  ventes,  que  les  habitants  avaient  dans  la  ne  de 
Porte-Lignole  jusqu'à  la  porte  de  la  Retraite. 

Charles  YIII,  en  1497,  prétendait  que  les  fossés  étaient  de  sa  directe, 
quoique  les  syndics  et  consuls  les  eussent  albergés,  comme  leur  apparte- 
nant. Les  murailles  devaient  être  vérifiées.  Le  roi  avait  toute  la  grande 
rue,  depuis  la  maison  du  consolât  jusqu'à  la  porte  Lignole,  et  de  làdeicen* 
dant  par  les  fossés  de  la  ville,  jusqu'aux  anciennes  murailles,  ettoatce 
qui  était  dans  celles-ci  jusqu'à  la  porte  Borelle;  cependant  les  habitants 
avaient  commencé  récemment  à  démolir-ces  murs,  pour  faire  perdre  sa 
roi  sa  directe  sur  les  jardins.  En  cas  de  vacance  de  l'évêché,  le  tempoiel 
en  était  mis  sous  la  main  de  Sa  Majesté.  Dans  le  seizième  siècle,  ootn  la 
droits  ci-dessus,  le  roi  possédait  à  Gap  une  fontaine  appelée  Pertnisièfe; 
suivant  la  petite  rue  jusqu'aux  murs  anciens,  près  du  ruisseau  de  dodier. 

Dans  lesquelles  limites  est  la  rue  de  Chaucbiè|:es,  où  il  y  avait  aoticfeif 
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des  maisons,  et  qui  était  appelée  la  retraite  de  la  ville,  avec  vergers  et  jar- 
dins. £d  1S11  et  1512,  l'évêqae  dat  Thominage,  et  les  habitants  recon- 
nurent le  roi  comme  leur  seal  souverain  ;  quant  à  leurs  juges  supérieun» 
c^était  le  parlement  de  Grenoble  qui  imposait  silence  à  celui  de  Provence. 
L'archevêque  d'Embrun,  en  1534,  déclara  à  François  !•'  vouloir  tenir  de 
Sa  Majesté,  en  souveraineté,  foi  et  hommage,  tout  le  temporel,  en  la  priant 
de  lui  céder  le  consolât  et  émoluments  de  la  cour  commune  d'Etnbrun, 
moitié  des  juridictions,  terres  et  seigneuries  de  Chorges,  les  châteaux  et 
terres  de  Réotier. 

Charles  IX,  en  mars  1563,  confirma  les  privilèges  des  habitants  desdits 
châteaux  et  terres;  le  8  mars  1640,  serment  de  fidélité  envers  Louis  XIII 
de  messire  d*Aubussonde  la  Feuiilade,  et  don,  en  sa  faveur,  de  tous  les  re« 
venus  de  rarctiévêché. 

Ainsi,  non-seulement  les  habitants  des  Hautes- Alpes,' mais  les  deux  pré- 
lats, si  fiers  de  leurs  droits  de  souveraineté,  passèrent  entièrement  sous 
celle  des  rois  de  France. 

Note  27,  p.  63. 

Acte  de  donation  entre-vifs  du  daupkin  Jean  aux  habitants  de  Trescléoux. 

«  Au  nom  de  Dieu  soit-il  amen!  L*an  de  Fincamation  mil  trois  cent 
seize,  et  le  premier  jour  du  mois  d'octobre,  interdiction  romaine  vingt- 
cinquième,  et  h  tous  présents  et  à  venir  notoire  que  illustre  et  magnifique 
homme  le  seigneur  Jean,  dauphin  du  Viennois,  comte  souverain  et  sei- 
gneur du  Dyois,  attendu  la  pure  et  parfaite  bienveillance  et  singulière 
amitié  t  laquelle  l'université  et  hommes  de  son  château  de  Trescléoux, 
comté  du  Gapençais,  ont  et  veulent  avoir  envers  icelui,  considéré  aussi 
plusieurs  agréables  et  innumérables  services  et  bienfaits  par  lui  reçus  et 
qu'il  espère  recevoir  par  ladite  université  et  hommes  dudit  château  et 
autres  à  l'avenir,  ledit  seigneur  dauphin,  de  certaine  science,  non  de  dol 
ni  de  machination  à  ce  induit  ou  séduit,  mais  de  sa  propre  et  libérale  vo- 
lonté.  Amen.  Voulant  exercer  ses  libéralités,  ledit  seigneur  dauphin,  pour 
soi  et  ses  héritiers  et  successeurs  à  l'avenir,  et  pour  cause  de  pure  et  par- 
faite et  irrévocable  donation,  a  concédé  à  Guillaume  Ollive,  Reymond  Gé^' 
rard,  Pierre  de  Sayne,  etc.,  hommes  dudit  Trescléoux,  stipulants  et  rece- 
vants en  leur  propre  nom,  et  au  aom  de  l'université  des  hommes  dudit  châ- 
teau de  Trescléoux  et  de  ladite  université  et  hommes  d'icelle  et  de  leurs 
héritiers  et  successeurs  à  l'avenir,  jaçoit  que  absents,  néanmoins  bien  aver- 
tis et  en  eux  par  occasion  et  à  cause  de  donation  prédite,  moi  notaire 
souscrit  comme  personne  publique,  stipulant  et  recevant  au  nom  des  sus- 
dits et  de  moi  dit  notaire,  a  transféré  son  ile  Silve»  bois  et  mares  qu'il  a  h^ 
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coin  de  Trescléoiix»  avec  l'herbage  oa  pasquis,  glandage,  avec  ses  droiu 
et  préémin^oe,  etc. — Sait  le  développement  de  la  susdite  donation  et  pla- 
slenrs  répétitions  pour  les  droits  de  pèche,  charrae  et  autres  franchises. 
Fait  à  Upaix,  ao  chapitre  de  la  cour,  et  éuient  présents,  savoir  :  Egrège 
homme  messire  Henri,  dauphin,  frère  dudit  seigneur  dauphin,  révèrent 
homme  ;  messire  de  Tullin  ;  messire  Etienne  la  Purpe,  écuyer  ;  messire 
Jean  de  Dreys,  prébitre  dudit  seigneur  dauphin  ;  messire  Jean  Pot,  docteur 
en  droit,  et  plusieurs  autres,  et  moi  Etienne  Fabri  d'Upaix,  notaire  poblic, 
par  autorité  impériale  et  romaine  constituée,  qui  al  signé,  après  que  Tan 
que  dessus  et  le  treizième  jour  du  mois  d'octobre,  les  hommes  souscrits  do 
château  de  Trescléoux,  savoir  :  Maximin  Puleor,  Perrant,  Barthelet  (deox 
pages  de  signatures), et  moi  Etienne  Fabri,  nous  Jean,  dauphin, mémontif 
de  toutes  les  choses  prédites  comme  ci-dessus  elles  sont  ^ites,  et  ai  ap- 
posé mon  scel  au  présent  instrument,  sous  le  témoignage  et  tànoiiis 
susdits,  w 

Nota.  L'original  est  en  latin,  écrit  en  lettres  gothiques  et  traduit  pu 
M.  Mandaroux,  notaire  à  Gap,  sur  un  rouleau  en  trois  pièces  de  pir- 
chemin. 

Nota  38,  p.  66. 

Une  procédure  de  12S2  établit  la  propriété  et  la  qualité  des  droits  di 
dauphin,  dans  la  ville  et  principauté  de  Briançon,  qui  comprend  U  fille, 
cheMieu  d'un  bailliage,  et  les  communautés  de  Puy-Saint-Pierre,  Poy- 
Saint-André, Yillar-Saint-Pancrace,  Saint-Chaffrey,  leMonêtier,Senièns, 
le  mont  Genèvre,  la  Salle,  les  châtellenies  de  Saint-Martin  de  Qoefrières 
et  du  Queyras,  ainsi  que  celles  de  Pragelas  ou  Yal-Cluson  et  Eiilks  {ht- 
mont),  de  Tancien  domaine  des  dauphins,  d'où  ressortissaient  Ici  deox 
tiers  de  Plampinet. 

La  vallée  du  Queyras  dépendait  de  l'ancien  domaine  des  dauphins,  sa- 
vant procédure  de  1260  ;  dix  acquisitions  de  droits  y  ont  eu  lieu,  de  iHi 
à  1274. 

Dans  la  tour  des  terriers  à  Briançon  était  un  registre  coté  Capis  retê- 
piionum  antiqiMrum  palriœ  Brianeanesii,  où  se  trouvaient  les  déelirt> 
tions  fournies  en  1275  par-devant  les  commissaires  de  Gui,  daopbin,ptf 
les  communautés  du  Briançonnais  et  celles  de  l'Ârgentière  et  Réotier,dai 
TEmbrunais,  au  nombre  de  vingt  et  une,  commençant  par  celle  de  l'Argei' 
tière;  le  châtelain  de  Briançon  transigea  avec  les  pariers,  le  17  sq>tetlB 
1314,  au  nom  du  dauphin  Jean,  afin  qu'ils  fournissent  chaque  auiéetf 
cheval  pour  les  cavalcades  du  prince;  nous  l'avons  dit»  page  647. 
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Note  29,  p.  67. 

Transaction  générale  entre  le  seigneur  Humbert,  dauphin  du  Viennois^  prince 
du  Briançonnais,  et  marquis  de  Césanne,  d^une  part,  et  les  consuls,  syndics 
et  procureurs  des  universités  et  communautés  de  la  principauté  dudU  Brian- 
connais  en  Dauphiné,  tant  au  nom  desdites  universités  çue  des  particuUerê 
habitants  d^icelles^  d^autre  part, 

M.  Taillet,  d'Embrun,  alors  receveur  de  l'enregistrement  à  Paris,  m'a 
remis  [une  copie  des  conventions  entre  Humbert  II  et  les  Briançonnais. 
Mais  cette  copie  n'est  point  aathentiqae,  et  j'ai  trouvé  dans  l'inventaire 
de  la  chambre  des  comptes  du  Bauphiné  des  détails  plus  circonstan- 
ciés que  je  rapporte  ici,  en  observant  toutefois  que,  dans  l'acte  du  15 
juin  1343,  au  registre  coté  Notœ  Guignonies  frumenti,  lettre  9,  cahier  41 , 
est  une  transaction  du  29  mai  1343,  entre  Humbert,  dauphin,  et  les 
consuls  et  communautés  du  Queyras,  du  bourg  de  Briançon,des  pays 
et  affranchis  de  la  vallée  des  Prés  et  du  mont  Saint-Jean,  de  Saint-Chaf- 
frey  et  de  la  Salle,  du  YiHar-Saiot-Pancrace,  du  Monêtier,  de  Servières, 
de  Saint 'Martin  de  Yallouise ,  par  laquelle  le  dauphin  confirme  toutes 
les  libertés,  privilèges  et  franchises  desdites  communautés  du  Briançon- 
nais, en  sorte  que  tout  parent  ou  autre  pourrait  succéder,  soit  nobles 
on  autres;  plus,  qu'on  ne  pourrait  lever  dans  lesdites  communautés 
du  Briançonnais  aucun  subside  ni  foyage,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ;  plus,  que  les  habitants  ne  pourront  être  contraints  au  paiement  de 
leurs  tailles,  servis  et  autres  dettes,  que  de  la  monnaie  dciphinale  qui 
aura  cours  et  aura  été  publiée,  et  non  au  delà  de  la  valeur  de  l'ancienne; 
plus,  que  le  dauphin,  ad  reprimandam  oflicialiwn  rapacitatem,  ordonna 
que  chaque  communauté  du  bailliage  de  Briançon  se  retiendrait  les  biens 
en  communauté  ou  en  particulier,  ainsi  qu'elle  avisehait,  à  charge  de 
payer  audit  dauphin ,  pour  chaque  setier  de  blé,  en  argent,  à  la  fSte 
de  la  Purification,  la  somme  à  laquelle  lesdits  blés  auraient  été  éva- 
lués depuis  vingt  ans;  moyennant  laquelle  somme  qui  serait  ainsi  ré- 
glée, le  dauphin  quittait  auxdites  communautés  tous  les  droits  à  lui 
compétents,  les  lods,  trézains,  vingtains,  plaicts  ou  muages,  paqué* 
rages,  gélines  ou  chapons,  agneaux,  fromages  et  autres  obventions,  avec 
faculté  auxdites  communautés  d'exiger  lesdits  blés  des  débiteurs  d'ioeux, 
avec  leydes,  lods,  trézains,  etc.,  et  aussi  avec  faculté  de  se  cotiser  entre 
elles  pour  le  paiement  desdites  sommes.  Plus,  (ut  transigé  que  lesdites 
communautés  reconnaîtraient  en  corps  lesdites  sommes,  par  procureur, 
sans  que  lesdits  habitants  fussent  tenus  de  reconnaître  en  particulier;  plus, 
fut  convenu  que  chaque  acheteur  serait  tenu  de  h  févékr  dans  le  moii 
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aax  commonautcs  dans  lesquelles  ils  feraient  des  acquisitions,  a  peine  da 
commier,  dont  moitié  appartiendrait  au  dauphin,  et  rauireà  la  comma- 
nauté  ;  plus,  que  le  droit  de  la  garde  du  château  delphinal  du  Qaeyras 
serait  e^iigé  à  la  coutume,  de  ceux  qui  la  devaient,  si  mieux  il  n'aimaient 
en  faire  la  pension  accoutumée  aux  dauphins,  moyenaant  quoi  ils  en  se- 
raient exempts,  ayant  payé  Tindoge  ;  plus,  ordonna  le  dauphin  que  ses 
officiers  du  Briançonnais  contraindraient  certaines  personnes  qui  ne  som 
pas  affranchies,  avec  les  affranchis  du  Puy,  qui  doivent  63  sols  ou  envi- 
ron, de  taille  comtale,  à  reconnaître  ladite  taille  et  les  biens  sur  lesqvds 
elle  était  due;  plus,  ordonna  que  la  communauté  du  Monétier  aurait  on 
marché  tous  les  mardis,  suivant  les  privilèges  que  Jean»  dauphin,  lui  vn& 
accordés  ;  plus,  quitta  aux  communes  du  Briançonnais  toutes  les  gabdkii 
excepté  celles  des  troupeaux;  pour  le  tout  quoi,  les  communautés  don- 
nèrent audit  dauphin  12,000  florins  d'or,  pour  une  fois,  etc.  Ladite  trans- 
action a  été  confirmée  pat  Charles,  aine  de  Tainé  do  roi  de  Fnoee, 
dauphin. 

Sans  date  sont  des  privilèges  et  libertés  accordées  à  quelques  habitants 
et  coomiunautés  du  Briançonnais,  par  Humbert,  dauphin. 

Au  registre  côté  3*,  liber  copiarum  concanentium  painnummm  lU- 
phini,  etc.,  fol.  335,  est  un  acte  passé  le  15  juin  1343,  entre  Humbert, 
dauphin,  et  les  consuls  et  les  habitants  de  Briançon,  les  Poys,  les  Vilian, 
Vallée  des  Prés,  et  mont  Genèvre,  Saint-Chaffrey,  la  Salle,  le  Mooêiier 
et  Serviëres,  par  lequel,  ad  reprimandam  ofjicialium  rapaciiaiem,  ctea 
exécution  d'une  transaction  précédenle ,  et  sur  le  rapport  des  experts 
nommés,  on  évalue  tous  les  droits  seigneuriaux,  sans  exception,  que  ies- 
dits  habitants  doivent  au  dauphin,  à  59  liv.  de  gros  tournois,  chaque  bon 
tour  d'argent  compté  pour  un  denier  de  bon  or  fin,  grand  poids  de  Flo- 
rence, et  le  dauphin  les  quitte  des  blés,  argent,  poules,  plaicts,  lods,  taiUes 
oomtales,  etc.  -,  se  réservant  les  chaînées,  garde-cire,  poivre,  gabeDes, 
péages  et  leydes,  le  scel  de  la  cour  de  Briançon,  introges  des  héritages  et 
autres  choses  à  lui  propres,  comprises  à  ladite  transaction. 

Au  folio  90,  vol.  du  Cartulaire  du  Briançonnais,  de  1344,  est  uneaniM- 
tation  portant  que,  dans  les  libertés  accordées  aux  Briançonnais,  le  dan- 
phin  leur  avait  remis  les  blés  et  poules  de  cens,  les  tailles  comtales,  senris, 
le  mas  de  Yalbonne ,  les  tasches  des  prés,  servis  des  fours,  les  bans  de 
forêts,  les  paquérages,  la  ferme  des  tanneries  de  La  Salle,  les  censés  de  li 
montagne  des  Combes,  la  censé  des  Cibourds,  les  bans  diampêtres,  k 
seysais  de  Romette,  le  servis  Alberlinorum,  les  successions,  les  Icgplii 
indoges  des  affétements,  muages  des  nobles  et  des  roturiers,  tiers  et  loà» 
les  vingtaines;  le  tout  moyennant  une  redevance  de  o9  liv.  gros,  lia^ 
pour  le  Queyras,  19  juin  1343,  moyennant  67  gros  tournois.  Le  20  jû 
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1430,  moyennant  1,010dacats,  les  Briançonnals  forent  exemptés  d'en- 
voyer pendant  un  an  ancon  soldat  contre  le  prince  d'OralÉge. 

(Arrêt  du  parlement  et  chambre  des  comptes,  du  10  mai  1438,  sar  la  ma- 
nière d'exiger  leâ  gabelles,  péages  et  leydes  ao  pays  du  Briançonnais.) 

Engagement  pris  par  Charles^  premier  dauphin  de  France^  d^observer  la  loi 
municipale  d^Humbert  IL 

Et  anons  voulu,  voulons  et  ottroyons  et  promettons  à  faire  tenir  et  garder 
à  tousiours  mais  perpétuellement  par  nostre  dit  fils  Philippe  ou  celloy 
des  enfants  de  nostre  dit  fils  le  duc  et  leurs  hoirs  et  successeurs,  que  le 
Daulphiné  auront  toutes  les  libériez,  franchises,  priuiléges,  bons  us  et 
bonnes  coustumes  des  prélats,  barons,  chasteHains  et  autres  subiets  nobles 
et  non  nobles,  et  singulières  personnes,  églises  et  tout  le  clergé,  communes, 
citez,  chasteaulx  et  villes  franches  de  fiefs  et  de  riere-fiefs  dudit  Daulphiné, 
et  des  autres  terres  dessus  dites.  Et  que  tant  en  fiefs  et  arriere-fiefs  comme 
en  autres  choses  succédant  les  plus  prouchains  du  lignage  masies  ou 
femelles  en  montant  ou  en  descendant,  et  les  collateraulx  aussi,  tant 
nobles  comme  non  nobles,  sans  testament  ou  par  testament  eulx  ou  aultres, 
selon  la  disposition  du  testateur,  tant  en  fiefs,  arrlere-fiefs,  nobles  et  au- 
tres comme  en  autres  choses,  et  que  iceulx  priuilége,  franchises  et  libériez 
leur  soyent  conseruées  et  ratifiées  par  icelluy  de  nos  dits  enfants,  comme 
dit  est,  qui  sera  daulphin ,  sans  les  rappeller  ou  enfreindre  au  temps  aduenir 
,  par  aucune  manière  que  ce  soit. 

Libertés  accordées  par  Humbert^  dauphin^  à  tous  ses  sujets. 

In  nomine  Domini  noi^tri  Jesu  Christi.  Amen.  Nouerint  vniuersi  et  stn- 
galipraesentes  et  futur!  quod  anoo  eiusdem  Domini,  millésime  lercentesimo 
quadragesimo  primo  inditione  nona,  die  prima  menais  seplembris  consti- 
lutus,  propter  ea  quae  sequuntur  coram  me  nolario  pnblico  et  testibus 
infre  scriptis  illustris  princeps  dominus  Homberlus  delphinus  Yiennensis. 
Ipse  dominus  delphinus  considerans  et  atlendens  prasdecessores  suos  in 
sais  vltimis  volunlatibus  ordinasse,  ut  malè  ablata  et  acquisita  per  eos 
qnocunque  titulo  et  colore  restiluerentur  et  emendarentur  perfectè,  volens 
igitur,  ut  dicebat  eorum  pias  dispositiones,  lotis  viribus  adimplere  et  malè 
gesta  et  acquisita  tam  per  ipsos  prœdecessores  suos  quam  per  ipsum  ut  sibi 
possibile  est  et  fuerit  emendare,  quod  ad  eum,  ut  dicebat  sœpissimè,  que- 
relœ  quamplurim»  suorum  fidelium  subditorum,  et  ad  eius  peruenerunt 
anditom,  quod  ipsi  in  pluribus  per  ipsos  prsedecessores  suos  et  ipsum  exti- 
feront,  greuati  videlicet  in  stabililis  fogagiis  donis  adempris  colleetia  el 
taillis  exlraordinariis  et  muneribus  quamplurimis  contre  debitum  RomaniSi 
in  damnum  et  prœiudiciom  eorumdem  com  ad  hsc  focienda  minime  leoe- 
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rentur;  sed  per  oppressiones  et  timorem  saorom  ofiiciaimm  et  poeoinim 
impositiones  Mem  sabditi  prœdicta  onera  împortabilia  rapportabuit,  pU 
consideratione  conunotas  ut  qaietem  sobditis  suis  prœbeat,  et  ab  oppres- 
sionibos  indebitis  et  ooeribus  supra  dictis  protinus  releoantur  ipsos  sqos 
quoscunque  subditos  eorum  hœredes  et  successores  et  posteros  à  pnedictis 
omnibus  et  singulis  stabiiitis  fogagiis  damnis  ademptis  colleetis  lailliis 
extraordinariis  et  muneribus,  liberauit  et  affiranchiamt  et  immuoes  esae 
Yoluit  atque  fraocos  perpetuo  nunc  et  semper  vt  Domious  noster  Jesos 
Christus  Deus  et  Dominus  noster  altissimus  sibi  quietem  prsbeat,  et  nia- 
tem  eumque  in  agendis  prosperet,  et  in  prosperitate  oonsemet,  ac  sibi 
suisque  prœdecessoribos  remissionem  peccatorum  sua  pietate  concédât. 
Promittens  d  ictus  dominus  Delphinus  pro  se  suisque  tueredibus  et  saoces^ 
soribus,  bonâ  fide  loco  iuramenti  per  pactum  expressum,  solenni  stipoli- 
tione  vallatum,  et  sub  obligatione  omnium  bonorum  suomm,  mihi  notario 
infra  scripto  prssenti  stipulant!  et  repicienti,  nomiae  dictomm  sobditorom, 
et  omnium  et  singulorum,  quorum  interest,  et  interesse  poterit  in  fiitarofli 
dictam  libertatem  et  affranchimentum  perpetuo  et  inaiolabiliter  cmtodlRi 
et  nuUo  tempore  contrafacere  vel  ventre  iuris  vel  Eacti  aliqoa  ratioDe,oee 
alicui  in  contrarium  ventre  volenti  modo  aliquo  consenttrey  imo  totîs  n- 
ribus  efiicaciter  facere  quod  prsedicta  vniuersa  et  stngula  inoommuUbiliter 
conseruentur  praecipiens  tenore  praesentiom  vniuersis  et  stngults  sois  cas- 
telianis  etofficialibus  prxsentibus  etfoturis  vt  prsBdtctaobfierueotetcosto- 
diant  integrs  et  perfect»;  et  si  quod  mandatum  per  ipsum  vei  haraks 
et  successores  suos  in  contrarium  fieret,  voluit  et  prascepit  refutari  ipsos 
et  non  parère  impune  talliis  ordinariis  comitalibus  et  semitiis  censibos  m- 
giis  et  aliis  muneribus  ipsi  domino  Delphino  annoatim  debîtis  et  sobttdis 
tn  omnibus  semper  saluis  ;  requirens  et  rogans  prsdictos  suos  sobditoi,  vt 
st  prœdicti  su!  praadecessores,  vel  ipse  dominus  DelphiDos  aliqoa  de  prs- 
missls  seu  aliqua  alia  indebita  habuerint,  vel  habuertnt  ab  eisdeni,(pod 
eis  pareant,  eisque  remittant  omnia  maie  ablata  de  praedictis  etalîAqos- 
cunque  maie  et  indebita  capta  et  habita  ab  ets,  etiam  sibi  remittant  eons 
bona  et  spontanea  voluntate,  quia  semper  gratam  et  beneuolum  se  offat 
erga  eos;  manifestans  praedictus  dominus  Delphinus  tenore  pneseotis 
tnstrumenti  omnibus  suis  subditis,  quod  st  aliqua  alia  bona  diGtonunsao- 
nmi  per  ipsum  dominum  Delphinum  vel  prsedecessores  suos  reperireot 
indebitœ  occupata,  vult  et  paratus  est  debttam  et  tntegram  refltitatiooea 
C&cere  de  eisdem. 

Renuncians  dictus  dominus  Delphinus  omnibus  iuribus  exceptionbi 
et  cautelis  quibus  posset  facere  vel  ventre  contra  prsmtssa  vel  aliqnipi*' 
roissorum,  aut  in  aliquo  se  tuert  et  inridicenti  generalem  renundaciflM 
non  valere,  nisi  prmesserti  specîalis  :  de  quiboa  omiûbiiadicUiidQiriBBi 
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Delphi Qus  reqoisiuit  et  prœcipit  pcr  me  notariam  iofra  scriplom  Geri  et 
omnibus  et  singulis  sais  sabditis  tam  vniacrsalibas  qoam  4igQl&ribus  per- 
sonis  tôt  quot  habere  voluerint,  pablica  instramenta  acta  faeriat  hsc  in 
Castro  Belliaisus  in  Royanis  inTarrisnnmerise,  prssentibas  reuerendo  pâtre 
in  Christo  domino  JoanneepiscopoTiburtinocancellario  Oelphini.religiosis 
viris  fratribus  Joanne  de  Yienneaio  priore  villis  Bonesii  ordinis  sancti  Bene- 
dieti,  Gerardo  Saceti,  Guillermo  de  Perreto  ordinis  Prsedicatoram,  Gaidone 
M artiri,  et  Joanne  Pecolerii  ordinis  Mibonim,  Petro  de  Borciaco  ordinis 
Cisterciensiam,  magistris  Philippo  Philippi  et  Pagano  de  Japha  Pbiaicis 
dicti  domini  nostri  Delphini  vocatis  et  rogatts  testibas  ad  prasmissa. 

Note  SO,  p.  68. 

Armes  des  habitants  des  Hautes-AlpeSy  requises  pour  le  dauphin. 

Medietas  com  balistis  et  alia  medietas  cam  lanceis,  pennonis  munitis 
safficienter,  et  omnes  de  dicto  numéro  com  propointis,  gorgeriis,  chiro- 
thecis  ferreis  seu  platis,  alberjonatis  malli»  oompetentibus,  ense,  cQltello, 
et  aliis  necessariis. 

Note  31,  p.  70. 

^  JBioitB  ne  répéterons  pas  ce  que  noos  avons  dit  dans  les  notes  sur  les  dé- 
nombrements, transactions  et  hommages  de  cette  longue  époque,  désignée 
sous  le  nom  de  moyen  âge.  On  aura  observé,  à  travers  toutes  les  exigences 
du  pouvoir,  qu'on  grand  nombre  d'actes  du  treizième  siècle  reconnaissent 
l'existence  préexistante  des  droits  de  communautés  urbaines  ou  rurales,  ou 
confirment  ces  droits;  nous  pensons  que  généralement  leur  cours,  même 
floos  les  Sarrasins^  n'a  été  idterrompu  que  momentanément,  par  la  force 
ou  par  l'ignorance  dans  les  Hautes-Alpes  ;  le  moyen  âge  offre  un  champ  si 
ifMte  et  si  varié,  qpi'on  ne  peut  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  même  un 
doate  prudent,  conoiiire  d'un  pays  ou  d'un  &it  à  un  autre. 

Note  32,  p.  77. 

En  U50,  le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  fit  frapper  des  écns  d'or  du  prix 
de  27  sous  8  deniers,  à  23  carats  et  un  huitième,  ainsi  que  des  deniers 
blancs,  appelés  deniers  gros,  de  2  sous  8  deniers  tournois,  à  1 1  deniers  15 
grains  de  loi,  argent  le  roi,  comme  s'exprime  l'édit  du  3  septembre  1451, 
el  de  5  sous  8  deniers.  On  frappa  encore  des  deniers  noirs,  appelés  dou- 
deniers  UKuroofas»  pour  %  deniers,  et  de  petits  deniers  ,pour  un 
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denier  tournois  chacun,  pins  de  grands  blancs,  de  petits  blancs,  des  liârds, 
des  quarts,  des^ros.  La  famille  des  Liards  était  de  Cremieu,  où  se  battait 
la  monnaie  des  dauphins.  C'est  de  Guignes  Liard  que  cette  sorte  de  pièee 
avait  emprunté  son  nom.  (Extrait  de  VHiitoire  du  Dauphiné,  par  Chorier.) 

Note  38,  p.  80. 

,La  vallée  de  Fraisse  (Freissinières)  est  de  toutes  la  plus  sauvage  et  h 
plus  affreuse.  La  terre  en  est  inculte  et  stérile,  et  les  habitants  fort  pau- 
vres. Les  hommes  et  les  femmes  ont  pour  habits  des  peaux  de  mootoD 
desséchées  et  dégraissées  avec  du  sel,  dont  les  pieds  servent  d'agrafes, 
ceux  de  devant  pour  attacher  ces  peaux  au  cou,  et  ceux  de  derrière  pour 
les  arrêter  au-dessous  du  ventre.  Leur  bras  sont  nus,  et  les  hommes  oe 
sont  distingués  des  femmes  qu'en  ce  que  ceux-là  portent  ud  méchant  ak- 
çon,  et  celles-ci  une  espèce  de  robe  qui  ne  les  couvre  que  jusqu'au-dessoos 
des  genoux.  La  coiffure  des  femmes  est  de  linge,  et  ce  n'est  qu'en  celi 
que  ces  peuples  font  usage  de  la  toile  ;  car  ils  n'ont  ni  chemiaes  ni  dnpi 
dans  leurs  lits.  Ils  couchent  tout  habillés  sur  la  paille,  et  n'ont  pour  cos- 
vertures  que  des  peaux  de  mouton. 

Ces  peuples  n'ont  que  sept  villages.  Leurs  maisons  sont  de  cailloax;  les 
toits  en  sont  plats  et  enduits  de  boue.  Lorsque  les  plaies  les  ont  endom- 
magées, ils  ont  soin  de  les  réparer  et  de  les  aplanir  avec  une  espèce  de 
rouleau.  Ces  maisons  sont  de  vraies  étables,  où  logent  les  hommes  et ks 
bétes  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  cloison. 

Ils  ont  au  dehors,  à  l'écart,  deux  espèces  de  cavernes  pour  kor  servir 
au  besoin.  Us  cachent  dans  l'une  leurs  troupeaux  et  leurs  bestiaux  Ion- 
qu'ils  appréhendent  quelque  incursion,  et  ils  s'enferment  dans  l'tntre.  Il 
y  a  des  voûtes  dans  ces  cavernes,  d'où  il  tombe  de  Teao  qui  se  congèie, 
et  qui  forme  une  infinité  de  figures  si  différentes,  qu'il  semble  quelanatiire 
se  joue  et  prenne  plaisir  à  représenter  des  animaux  et  nne  infinité  d'aunes 
choses.  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux  fa»,  dont  les  eiiii  se 
perdent  l'un  dans  l'autre.  Lorsque  la  lumière  y  entre  per  rouvertore  qai 
leur  sert  de  porte,  les  figures  qui  y  sont  représentées,  venant  à  se  réflé- 
chir dans  ces  lacs,  donnent  aux  yeux  un  spectacle  également  surpreoaat 
et  agréable. 

Les  habitants  de  cette  vallée  vivent  de  laitage  et  de  gibier.  LeoroceD- 
pation  est  de  nourrir  du  bétail;  ils  sont  fort  bons  arquebusiers;  iboe 
manquent  jamais  les  daims,  les  chevreuils,  les  chamois,  les  boucs  ston* 
ges  et  les  ours,  dont  ils  mangent  la  chair  presque  sans  aucun  apprit 

L'usage  de  ces  viandes  et  leur  malpropreté  font  qu'il  s'exhale  de  kor 
corps  une  odeur  forte,  qu'on  sent  de  loin  et  que  les  étrangers  ont  peâieà 
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supporter.  Heureux  dans  cet  état,  contents  de  leur  sort,  également  riches 
on  pauvres,  ils  n'ont  point  parmi  eux  de  mendiants;  se  sufllsant  à  eux- 
mêmes,  il  est  rare  qu'ils  cherchent  à  faire  des  liaisons  d'amitié,  et  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  contractent  des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qui  surprend  est  que  les  inclinations,  l'esprit  et  les  mœurs  de  ce 
peuple  ne  se  ressentent  en  aucune  façon  d'un  extérieur  si  grossier  et  si 
sauvage.  Ils  vivent  dans  une  très  grande  médiocrité,  ou  plutôt  ils  languis- 
sent dans  une  affreuse  misère  ;  leurs  visages  sales  et  hideux  annoncent 
leur  malpropreté  et  leur  puanteur;  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  sorte 
l'esprit  cultivé;  il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux  qui  ne  sache  lire  et  écrire^ 
et  qui  ne  possède  la  langue  française  assez  bien  pour  entendre  la  Bible  et 
pour  pouvoir  chanter  les  Psaumes.  On  ne  trouve  pas  dans  leurs  villages 
un  enfant  qui  ne  soit  en  état  de  répondre  à  propos,  lorsqu'on  Finterroge 
sur  la  foi  qu'il  professe,  et  ne  répète  par  cœur  et  avec  facilité  ce  qu'il  doit 
savoir  :  cela  leur  est  commun  avec  tous  les  habitants  des  vallées.  Ils 
paient  religieusement  les  tributs  qu'on  doit  au  souverain,  et,  selon  leurs 
principes,  c'est  après  le  culte  de  Dieu  le  premier  de  leurs  devoirs.  Lorsque 
quelque  guerre  civile  empêche  ou  retarde  la  levée  des  impôts,  ils  mettent 
à  part  ce  qu'ils  doivent  payer,  et  aussitôt  que  le  calme  est*  rétabli,  ils  le 
versent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis  par  le  prince. 

[(Extrait  de  l'Histoi  re  de  J.-A  de  Thou.) 

Note  31,  p.  83. 

Un  rocher  de  la  Vallouise  s'appelle  Chapelue.  Ce  nom  lui  vient,  dit-on, 
de  ce  que  les  chapeaux  des  Vaudois,  se  précipitant  de  leur  caverne  d'Alle- 
froide,  s'y  sont  accrochés.  La  même  étymologie  s'applique  à  un  rocher  du 
Queyras,  dans  la  Combe  do  Yeyer.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  les  huguenots  y  eurent  une  rencontre  avec  les  catholiques.  Comme 
les  premiers  portaient  des  chapeaux  bleus  et  que  beaucoup  d'entre  eux 
restèrent  sur  phee,  les  vainqueurs,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
journée,  nommèrent  le  lieu  Chapeaublu,  qui  se  dit  ensuite  Chapelieu, 
pois  Chapelue.  Cette  dernière  dénomination  est  aussi  celle  d'une  maison 
voisine.  Louis  XIII,  prétendant  qu'on  ne  pouvait  aller  plus  loin  dans  un 
si  affreux  passage,  y  fit  graver  trois  fleurs  de  lis  sur  un  quartier  de  roc. 
La  mine  va  le  faire  sauter  pour  dégager  les  abords  d'un  pont  qui  sera  jeté 
prochainement  sur  le  ruisseau  de  Ceillac. 

Note  35,  p.  86. 

On  avait  fortifié  Orpierrc,  Tallard,  la  Beaume,  Rosans,  Labâtie-Viellle, 

42 


660  NOTES. 

Tout  le  Briançonnafs  était  jagé  en  première  Instance  aa  bailliage. 

Embrun.  —  La  justice  et  la  police  de  la  ville  et  des  terres  adjacentes 
(Saint-André,  Saint-Sauveur  et  Chorges)  étaient  en  partage  entre  le  bail- 
liage et  la  judicature  archiépiscopale. 

La  communauté  de  Baratier  et  partie  de  celle  de  Pmnières,  avec  terres 
adjacentes,  étaient  toujours  jugées  par  le  juge  da  bailliage.  - 

Mêmes  dénominations  d'employés  pour  la  justice  que  pour  BriançoD; 
mais  î#n'y  avait  pas  de  traites.  Outre  la  juridiction  partiaire  de  la  ville,  etc., 
la  judicature  archiépiscopale  avait  aussi  : 

Mont-Dauphin.  Châteauroox.  Saiot-CléineDi. 

Chancella.  Saint-Crépin.  La  Roche. 

Eygliers.  Exilles  (maint.  Piémont).  Vars. 

Risoul.  Goilleâtre.  Oevonix. 

Lelausa.  Espinasse.  Breziers. 

Rochb-Beune.  —  Ces  communautés  étaient  nommées  ebiteaux  aréi- 
épiscopaux.  La  ville  de  Mont-Dauphin  avait  un  juge  de  la  police  particu- 
lier et  un  archiépiscopal. 

La  police  avait  à  Embrun  un  lieutenant  général,  un  procureur  da  roi 
et  un  greffier. 

Les  jodicatures  de  FEmbrunais,  dont  les  appels  étaient  portés  au  bd- 
liage  d'Embrun,  étaient  :  -'^' 

L'Àrgentière.  Le  marqnitrtda  Savines.  Réotier. 

Montgardin.  La  baroonle  d*Avanson.  Pallou. 

Prunières.  Les  Orres.  Remollou-le-HauL 

Remollon-Ie-Bas.  Pinsonières.  Rousset. 

Gap  avait  tous  les  cas  royaux  et  le  Champsaur  ;  il  y  avait  an  vibailli,  oo 
vibailli  honoraire,  un  lieutenant  particulier  civil  et  criminel,  on  assessnr, 
un  avocat  du  roi,  un  procureur  du  roi,  un  greffier  et  un  huissier. 

Pour  réiection,  un  président,  un  lieutenant  et  deux  clercs,  un  proco- 
reur  du  roi,  un  greffier  et  un  huissier. 

Judicature  épiscopale.  —  Elle  avait  la  judicature  ordinaire  de  la  viHfr 
et  ses  appels  étaient  portés  au  parlement,  un  juge,  un  lieutenant,  on  pro- 
cureur fiscal  et  un  greffier. 

Les  judicatures  suivantes  étaient  du  ressort  du  bailliage  de  Gap  et 
s'exerçaient  à  Gap  : 
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BàtieNeuve  el  Rocholte.Cbampoléon.  Cbaudun, 


Ëymeyers. 

Lafare. 

Jarjayes. 

Laup  Jubeo. 

Laye. 

Lazer. 

Menleyer. 

Monétier-Allemont. 

Monttalquier. 

Montbran. 

N.-D.  de  Freyssinouse. 

Ourcières. 

Plan-:iu-Bourg. 

Le  Bersac. 

Poligny. 

Lepouet. 

Rabou. 

Comté  de  la  Roche. 

Romette. 

S.-Andrë  de  Freyssinouse 

).  Saint-Ëtienne-en-Devoloy. 

Saint-Genis. 

Saint-Jean. 

St-Nicolas  de  Montorcier. 

SainUJullien. 

Saint-Laurent  Dacros. 

Savournon. 

Sigoyer. 

Ventavon. 

Veynes. 

Villar-Sigoyer. 

Upaix. 

JusUce  du  duché-pairie  de  Lesdiguiéres  et  Chatnpsaur.  —  Elle  s'exer- 
çait à  Saint-Bonnet  ;  elle  appelait  au  parlement,  quoique  da  ressort  de  Gap. 

An  bailliage  dacal,  il  y  avait  un  bailli,  an  lieotenant»  an  procureur  fiscal 
et  un  greffier.  Il  s'exerçait  aussi  à  Saint- Bonnet  quelques  judicatarës  su- 
balternes, qui  ressortissaient  à  Gap. 

La  justice  du  comté  de  Tallard  était  appelable  au  parlement,  quoique  du 
ressort  de  Gap.  Il  y  avait  un  juge,  un  lieutenant,  un  procureur  juridiction* 
nel  et  un  greffier. 

Justice  de  Ribiers.  — -  Elle  s'exerçait  sur  les  lieux,  et  était  appelable  ao 
bailliage  de  Gap.  Bourg  de  Ribiers,  Éourres,  Barret-le-Bas,  Barret-le-Haut, 
Pomet,  Salerans,  Étoile  et  Château-Giraud,  baronnie  de  Cbâteauneuf  de 
Chabre  et  Saint-Pierre-Âvès,  qui  était  commanderie  de  Saint-Pierre. 

La  judicature  de  Veynes  était  appdaUe  au  bailliage  de  Gap  :  Montmanr, 
Laric,  Oze,Saint-Âuban,Villaret,Afpras,  Aspremont,  Bâtie-Mont-Saléon, 
Bâtie-Monclus,  Saint-Pierre,  Saint^Hartind'Argenson,  Château-la-Beaume, 
Châteauneuf-d'Oze,  Furmeyer,Chfttillon-Ie-Désert,  le  Désert,  Notre-Dame- 
du-ViUar. 

Note  S9,  p.  91. 

Arrêt  de  la  cour  de  parlement  de  Grenoble,  du  il  aoùU  1735,  portant  inhibition 
et  défenses  à  toutes  personnes  d^avoir  et  entretenir  des  chèvres  sans  permission, 

Veu  la  requête  du  procureur  général  et  règlement  y  énoncés; 

La  cour,  de  l'avis  des  chambres,  £&it  très  expresses  inhibitions  et  dé- 
fenses à  toutes  personnes  d'avoir  et  entretenir  des  chèvres  sans  en  avoir 
obtenu  permission,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  et  au-dessous  pour 
chaque  chèvre,  suivant  l'exigence  des  cas,  au  payement  de  laquelle 
amende  et  audc&bous  les  contrevenants  seront  condamnés  solidairement 
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et  par  corps  ;  bit  pareilles  iobibitimis  et  déCenaes,  et  ams  ks 
peines,  à  ceux  qni  ont  permission  <f  avoir  des  ebèrres  d*en  entretenir  a 
pins  grand  nombre  que  celui  contenu  aoxdltes  permissions;  permet  à  tous 
les  habitants  des  commonaotés  de  cette  province  de  Caire  saisir  par  le  pr^ 
mier  hoissier  et  sergent  requis  les  chèvres  tenues  sans  permisîon,  poor 
ttre  matées  et  vendues,  et  le  prix  en  provenant  délivré  an  aaiwant; 
permet  même  à  tous  les  habitants  de  tuer  les  cbèrres  qa^îis  troweroot 
dans  leurs  fonds  ;  ordonne  aux  ofBciers  et  eoosob  des  comininiauli  i  ifca» 
▼oyer  tous  les  trois  mob  au  greffe  des  maîtrises  des  lienx  «i  état  pv  eu 
certifié  des  noms  et  surnoms  de  ceux  qui  tiendront  des  Aèwfts  cc  de  h 
quantité  que  chacun  en  aura,  à  peine  d'amende  ;  ordonne  pareflkoieBC  toi 
officiers  des  maîtrises  et  gardes  généraux  de  cette  provinee  de  se  tnas- 
porter  firéquenunent  dans  les  communautés  poor  rexécotioo  dcaditsrcgk- 
ments  et  du  présent  arrêt,  à  peine  d'amende  ;  ordonne  aa  sarpbs  que  k 
présent  arrêt  et  la  susdite  requête  seront  publiés  et  affichés  aaz  partes  do 
églises,  hanches  de  cour  et  autres  lieux  acoootiimés,  dans  tomes  ks  eMs- 
munautés  de  la  province  de  Dauphioé.  à  la  dUigenee  des  «"k*^>^  ài 
procureur  général  du  roi,  aux  justkes  et  maibrises  paiiicolicRs  da  rcwrt^ 
auxquels  est  enjoint  d'y  tenir  la  main  et  d'en  certifier  la  eoor  d»s  k 
mois,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  hs  «e 
fols  chaque  année  dans  les  assemblées  des  communautés  qu  seront  tes» 
poor  Télection  eoosolaîre,  dont  les  greffiers  des  ooaunnnantés  rappor1^ 
font  certificat,  la  qiriniaine  après,  an  greffe  de  la  Cour,  et  le  présentant 
sera  exécoté  suivant  la  forme  et  sans  lettrcsnl  seean. 
Fait  en  parlement,  fe  f  1  aoAt  17SS. 

Soie4«,  p.  ft. 

Ltttrts^patfntes,  par  orrA^  qw  ordommeni  mur  imputsUiam  de  60,000  lirm  fir 
ait,  stBT  les  tr^yis  cràrts  et  la  prorimn  du  Dampkimè,  à  eomunemtr  m  ITtf. 
pomr  smpfUihfr  à  Ui  dépense  titrŒenBmairf  des  (mcrages  à  faire  pom  germ- 
Hr  ladite  procinof  des  imondations,  —  Doimé  à  Versailles,  le  8  juillet  17tf . 
(Extrait  des  Re^istrtfs  ém  amseii  ^Étai.) 

Loois,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  KaTarie,  dauphin  (k 
Viennois,  comte  de  Valcntinois  et  Dlois,  à  nos  améa  ctfimnksgcoste 
nant  notre  chambre  des  comptes  à  €re«Me,  salut. 

Étant  informé  que  des  rivières  et  torrents  dont  notre  piovmee  deta- 
pliiné  est  remphe  y  canscm  joarneSemcnt  des  dé^ts  Cl  dea  ravages  M 
il  étak  d'autant  plus  important  di^ttctlUv  W  coun  i|ae  ptaneors  comm- 
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les  eaax  ;  les  soins  dont  nous  sommes  toujours  occupé  pour  ce  qni  peut 
intéresser  le  bien  et  la  tranquillité  de  nos  sujets  nous  auraient  engagé  à 
nous  faire  rendre  compte  des  moyens  de  pourvoir  à  la  conservation  des 
fonds  et  héritages  qui  étaient  en  danger,  et  nous  aurions  reconnu  qu'on 
ne  pouvait  y  parvenir  qu'en  opposant  aux  différentes  rivières  et  torrents 
des  digues  et  autres  réparations  solides  capables  de  les  contenir  dans  leur 
lit  et  de  les  empêcher  de  faire  de  nouvelles  irruptions;  mais  que  ces  ou- 
vrages étaient  si  considérables,  que,  surpassant  les  forces  des  proprié- 
taires, ils  seraient  absolument  hors  d'état  d'en  faire  la  dépense  s'ils  n'é- 
taient aidés  et  secourus. 

Nous  nous  serions  déterminé  en  conséquence  à  rendre  à  notre  conseil 
d'État,  le  6  octobre  1765,  un  arrêt  en  forme  de  règlement,  dans  lequel 
nous  avons  rassemblé  en  quatorze  articles  toutes  les  dispositions  que 
nous  avons  jugées  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  des  ouvrages  pro- 
jetés d'une  manière  solide  et  satisfaisante  pour  les  parties  intéressées. 

Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Aet.  r'.  Les  villes,  bourgs  et  communautés  de  notre  province  de  Dau- 
phiné  qui  se  trouvent  exposés  aux  irruptions  ou  débordements  des  riviè- 
res et  torrents  se  pourvoiront  en  la  forme  ordinaire  devant  le  sieur  inten- 
dant et  commissaire  par  nous  départi  pour  l'exécution  de  nos  ordres  en 
ladite  province,  pour  demander  la  confection  des  réparations  et  autres 
ouvrages  nécessaires,  à  l'effet  de  garantir  iesdites  villes,  bourgs  et  com- 
munautés et  leurs  territoires  desdites  irruptions  et  débordements. 

Art.  II.  Sur  la  réquisition  desdites  villes,  bourgs  et  communautés,  il 
sera  commis  par  le  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  départi  un 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ou  telle  autre  personne  capable  qui  se 
transportera  sur  les  lieux,  à  l'effet  de  vérifier  et  reconnaître,  de  cbncert 
et  en  présence  de  quatre  des  principaux  habitants,  les  endroits  qui  se 
trouvent  exposés  ;  après  quoi  il  prendra  les  instructions  nécessaires  pour 
connaître  le  cours,  la  progression,  le  volume  et  l'effet  des  eaux,  et  lèvera 
le  plan  des  lieux  et  territoires  attaqués  ou  menacés  par  Iesdites  rivières  ou 
torrents. 

Art.  m.  Il  ne  pourra  être  proposé  ni  entrepris  aucune  réparation  qu'a- 
près l'examen  et  la  vérification  la  plus  exacte  que  jamais  en  aucun  cas  elle 
ne  pourrait  devenir  rebelle  ou  inutile  :  à  cet  effet  il  sera  dressé  des  plans 
et  cartes  de  tous  les  torrents  auxquels  il  écherra  de  travailler,  depuis  les 
endroits  ou  ils  deviendront  dangereux  jusqu'à  leur  embouchure ,  ou  du 
moins  jusqu'à  quelques  rochers  ou  montagnes  qui  ne  puissent  pas  être 
tournés  par  les  eaux. 

Art.  IV.  Les  vérifications  prescrites  par  les  articles  ci-dessus  étant 
faites,  si  les  réparations  sont  jugées  nécessaires,  et  ne  pouvoir  en  aucun  cas 
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devenir  pernicieuses,  il  en  sera  dressé  des  devis  et  détails  estimatib,  qui 
seront  remis,  ensemble  le  procès-verbal  d'accès  snr  les  lieux,  «n  âeur  in- 
tendant et  commissaire  par  nous  départi,  lequel  fera  oommiiniqiier  le  Umt 
aux  communautés  intéressées  auxdites  réparations,  dans  une  êmeaiUt 
des  trois  ordres,  pour  7  être  délibéré,  tant  sur  rexécotion  du  projet  do- 
dites  réparations  en  son  entier,  ou  avec  les  changements  qui  seront  jugé 
nécessaires,  que  sur  la  portion  pour  laquelle  la  communaaté  pourra  coq- 
tribuer  à  la  dépense  desdites  réparations;  et  sera  ladite  délibératioo 
rapportée  audit  sieur  intendant,  pour  être  par  lui  ordonné  ce  qu'il  appir- 
tiendra. 

Aet*  y.  Dans  le  cas  où  les  habitants  se  trouveraient  divisés  d'opinions, 
dans  l'assemblée  qui  sera  tenue,  sur  l'emplacement  oa  la  nature  des  ou- 
vrages à  faire,  la  question  sera  portée  par-devant  le  sieur  intendant  et 
commissaire  par  nous  départi,  et  par  lui  décidée  sur  l'avis  des  ingénieun 
de  la  province,  après  toutefois  que  les  opposants  auront  été  ouïs,  et  qa'iis 
auront  donné  leurs  raisons  par  écrit;  le  tout  sommairement  et  sans  frais. 

Art.  YI.  La  portion  pour  laquelle  lesdites  villes,  bourgs  et  communaotés 
devront  contribuer  auxdits  ouvrages ,  ne  pourra  dans  aucun  cas  être 
moindre  du  quart  du  montant  de  la  dépense  ;  et  elle  sera  portée  au  tiers, 
à  la  moitié,  au  deux  tiers  et  aux  trois  quarts,  suivant  le  plus  ou  lemoios 
d'intérêt  qu'elles  auront  auxdits  ouvrages.  Youlons  que  cdles  desdites 
communautés  qui  offriront  de  contribuer  dans  la  proportion  la  plus  forte 
soient  préférées  aux  autres. 

Art.  YII.  Pour  déterminer  la  préférence  qui  devra  être  accordée  à  ao* 
cunes  desdites  communautés  qui  auraient  fait  leurs  soumissions  de  contri- 
buer à  ladite  dépense  pour  une  égale  portion,  voulons  que  par  notre  ooib* 
missaire  départi,  il  soit  envoyé  au  contrôleur  général  de  nos  finances  les 
procès*verbaux  et  devis  estimatifs  concernant  chacune  desdites  répara- 
tions, avec  son  avis  sur  le  choix  de  celle  des  communautés  qu'il  estimen 
mériter  la  préférence,  et  y  être  par  nous  pourvu  sur  le  compte  qui  noosen 
sera  rendu  :  à  TefTet  de  quoi  il  sera  arrêté  chaque  année  en  notre  consei 
un  état  des  villes,  bourgs  et  communautés,  dont  lesdites  réparations  et 
autres  ouvrages  devront  être  faits  dans  le  cours  de  l'année  suivante. 

Art.  YUI.  Les  ouvrages  qu'il  écherra  de  faire  étant  déterminés  et  arrê- 
tés, ainsi  que  la  portion  pour  laquelle  lesdites  communautés  devront  y 
contribuer,  il  en  sera  passé  des  adjudications  dans  la  forme  ordinaire,  après 
les  affiches  et  publications  accoutumées,  par  notre  commissaire  départi 
dans  la  province  ou  ses  subdélégués,  en  présence  d'un  consul  ou  d'an  dé- 
puté. Permettons  aux  communautés  de  commettre  telle  personne  qu'elles 
jugeront  à  propos  pour  veiller  pendant  le  cours  des  travaux  à  ce  qa'iis 
soient  exécutés  avec  fidélité  et  de  la  manière  prescrite  par  les  devis;  ieqoef 
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commis  sera  payé  par  la  communauté,  et  ne  pourra  l'élre  en  aucun  cas  par 
Tentrepreneur. 

Art.  IX.  Si,  pendant  le  cours  de  Texécutioa  des  travaux,  il  était  jugé 
nécessràre  d'y  faire  quelques  changements  ou  augmentations  qui  n'auraient 
point  été  prévus  lors  de  la  formation  du  devis,  lesdits  changements  ou 
augmenutions  ne  pourront  être  entrepris  qu'ils  n'aient  été  préalablement 
communiqués,  ainsi  que  le  premier  devis  des  ouvrages,  aux  communautés 
intéressées  ;  après  quoi  il  en  sera  fait  une  nouvelle  adjudication,  en  y  obser- 
vant les  formalités  prescrites  parles  articles  ci-dessus,  dans* le  cas  seule- 
ment néanmoins  où  la  dépense  que  pourraient  occasionner  ces  changements 
ou  augmentations  excéderait  d'un  dixième  la  dépense  totale  de  l'ouvrage. 

A&T.  X.  Pour  mettre  les  parties  intéressées  à  portée  de  s'instrotre  sur 
la  qualité  des  ouvrages,  d'éclairer  la  conduite  des  adjudicataires  et  de 
veiller  à  l'emploi  des  deniers  ;  ordonnons  qu'avant  de  commencer  aucun 
ouvrage,  il  sera  déposé  au  greffe  du  bureau  des  finances  de  notredite  pro- 
vince une  copie,  tant  du  plan  que  du  devis  et  de  l'adjudication,  doùt  nous 
enjoignons  au  greffier  dudit  bureau  de  leur  donner  communication,  sans 
déplacer  et  sans  frais,  toutes  fois  et  quantes  il  en  sera  requis  par  lesdites 
parties. 

Art.  XI.  Les  adjudicataires  seront  payés  du  montant  de  leurs  adjudi- 
cations, conformément  aux  conditions  d'icelles,  en  vertu  des  ordonnances 
qui  leur  seront  à  cet  effet  délivrées  par  le  sieur  intendant  et  commissaire 
par  nous  départi,  sur  les  certificats  et  réception  d'oeuvre  de  l'ingénieur  de 
la  province,  ou  du  sous-ingénieur  qui  aura  été  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages,  tant  pour  la  partie  qui  devra  être  payée  par  les  communautés, 
que  pour  celle  ^i  sera  prise  sur  les  fonds  à  ce  destiné. 

Art.  XII.  Les  réparations  et  ouvrages  qui  sont  à  faire  contre  les  rivières 
et  torrents  n'intéressant  souvent  qu'un  certain  nombre  de  particuliers  dans 
une  communauté,  et  non  la  généralité  des  habitants,  ordonnons  en  ce  cas 
que  les  particuliers  intéressés  seront  tenus  de  se  syndiquer  et  de  se  sou- 
mettre tous  en  commun  et  solidairement  au  paiement  de  la  somme  pour 
laquelle  ils  devront  contribuer  auxdlts  ouvrages,  et  même  de  la  déposer, 
s'il  est  ainsi  jugé  nécessaire  ;  au  moyen  de  quoi  il  en  sera  usé  à  leur  égard 
comme  à  celui  des  communautés,  en  observant  les  mêmes  formalités  pres- 
crites par  les  articles  I,  IL  III  et  IV  des  présentes. 

Art.  XIII.  Ordonnons  que  les  fonds  provenus  de  l'imposition  annuelle 
de  soixante  mille  livres  ordonnée  être  faite  pendant  six  années,  commen- 
cées en  mil  sept  cent  soixante-six,  sur  les  trois  ordres  de  notredite  pro- 
vince de  Dauphiné,  par  l'arrêt  de  notre  conseil  d'État  dudit  jour  six  octobre 
mil  sept  cent  soixante-cinq,  pour  suppléer  à  la  dépense  des  ouvrages  dont 
il  s'agit,  ensemble  ceux  qui  proviendropt  de  ladite  imposition  pendant  les 
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années  où  la  lerée  en  doit  encore  être  faîte,  seront  employés  à  leur  destmi- 
tlon,  sans  qu'ils  paissent  être  divertis  à  d'autres  usages,  sous  qoelgoe  pré- 
texte que  ce  soit.  Voulons  àcet  effet  quMls  soient  remis  et  Tcrsés  directement 
par  les  receveurs  généraux  de  nos  finances  dans  la  caisse  do  trésorier  par- 
ticulier des  ponts  et  chaussées  en  Dauphiné,  qui  en  fournira  son  réoépaé 
comptable,  pour  être  lesdits  fonds  distribués  et  payés,  sor  les  ordonnaiiees 
du  commissaire  par  nous  départi,  aux  adjudicataires,  ainsi  et  suivant  qaH 
est  prescrit  par  l'article  VII  des  présentes. 

Art.  XIV.  Voulons  qu'il  soit  compté  de  ladite  Imposition,  tant  en  r^ 
cette  que  dépense,  par  les  receveurs  généraux  de  nos  finances,  par-de?int 
ledit  sieur  commissaire  par  nous  départi,  et  successivement  en  notre 
chambre  des  comptes  de  Dauphiné,  ainsi  et  de  la  même  manière  qu'il  se 
pratique  pour  les  impositions  extraordinaires,  conformément  à  ce  qui  ot 
porté  par  notre  déclaration  du  seize  février  mil  sept  cent  vingt,  et  antres 
nos  déclarations  subséqueroment  rendues  sur  le  fait  de  la  comptabilité. 

Art.  XV.  Voulons  en  outre  qu'il  soit  rendu  un  compte  particulier  chi- 
que année  par  le  trésorier  provincial  des  ponts  et  chaossées,  pardevaitt 
ledit  sieur  commissaire  départi,  des  sommes  qui  lai  auront  été  renûseï  pir 
les  receveurs  généraux  de  nos  finances,  et  des  paiements  qu'il  aura  frits 
sur  les  ordonnances  dudit  sieur  intendant  ;  duquel  compte  il  sera  envoyé 
un  double  au  contrôleur  général  de  nos  finances  ;  et  un  autre  double  sert 
fourni  au  receveur  général  de  nos  finances,  pour  Stre  par  lui  joint  àediii 
des  impositions  extraordinaires,  et  rapporté  à  notre  chambre  des  oomptci 
Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayiez  à  faire  registrer,  et  lec^a- 
tenu  en  icelles  garder,  observer  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur, 
nonoI)stant  toutes  choses  et  empêchements  à  ce  contraires;  car  tel  est 
notre  plaisir. 

Donné  à  Versailles  le  huitième  jour  du  mois  de  juillet,  l'an  degrieemii 
sept  cent  soixante-huit,  et  de  notre  règne  le  cinquante-troisième. 
Signé  :  LOUIS.  Ei  plus  bas  :  Par  le  roi  dauphin.  Le  duc  de  Cboiseui. 

Note  41,  p.  96. 

Fragment  d'une  lettre  qui  parut  dans  le  Moniteur,  le  !•'  nwase  anXIf> 
(22  décembre  1S05). 

M.  Sauvo,  rédacteur  en  chef  du  journal  officiel,  ne  crut  pas  poovoîr; 
publier  cette  lettre  sans  autorisation,  parce  que,  en  parlant  de  l'ouvertore 
du  mont  Genèvre,  on  comparait  le  préfet  à  Cottlus,  roi  de  cette  partie  (b 
Alpes,  et  reçu  dan$  l'amitié  d* Auguste.  La  lettre  fut  envoyée  au  due  (k 
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BaMano,  alors  près  de  Tempereur,  en  Antriche  ;  Iv  ministre  la  communiqua 
à  Napoléon,  qui  en  ordonna  l'insertion  au  Moniteur,  L'auteur  de  cette 
lettre  vraiment  curieuse,  après  avoir  réclamé  pour  le  passage  du  mont 
Genèvre  une  partie  de  Tadmiration  accordée  aux  routes  du  Simplon  et  du 
mont  Cents,  et  après  avoir  indiqué  les  diverses  expéditions  dont  ces  lieux 
ont  été  témoins,  ajoute  :  «  C'est  ce  même  passage  que  perfectionna  Cottius, 
dont  le  nom  est  resté  à  cette  partie  des  Alpes.  Il  se  trouve  a  ce  sujet  un 
rapprochement  assez  frappant  entre  les  circonstances  de  ce  temps  et  celles 
de  nos  jours.  Cottius,  admis  dans  les  bonnes  grâces  d'Auguste,  crut  devoir 
à  ce  prince  un  témoignage  de  reconnaissance  digne  de  lui,  en  abrégeant 
et  facilitant  l'ancien  passage  de  cette  partie  des  Alpes  par  des  travaux  con- 
sidérables. Le  préfet  actuel  des  Hautes-Alpes  a  voulu  répondre  à  la  con- 
fiance bienveillante  de  son  souverain  et  lui  prouver  son  zèle,  en  concourant 
de  tous  ses  moyens  à  l'ouverture  et  l'achèvement  de  ce  passage.  MarceUin 
a  dit  de  Cottius  :  In  amicitiam  receptus  principis,  molibus  magnis  ex- 
ienxU,  ad  vicem  memorabilis  muneris  compendiarius  viantibut  oppor- 
iunas  médias,  inter  alias  Alpes  vetustas.  De  nos  jours,  sous  la  préfecture 
de  H.  Ladoucette,  le  gouvernement  a  aussi  fait  exécuter  entre  Briançon 
et  la  limite  du  Pô  des  ouvrages  immenses,  avec  tant  d'art,  que  l'on  aper- 
çoit à  peine  le  travail  ;  les  difficultés  ont  été  évitées  ou  vaincues,  sans, 
pour  ainsi  dire,  laisser  de  traces;  et  c'est  en  cela  que  ces  ouvrages  sont 
dignes  d'autant  d'admiration,  et  en  inspirent  cependant  moins  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  Les  rampes  du  mont  Genèvre  ne  sont.  Tune  dans 
Taotre,  que  d'un  vingtième  d'ascension  (un  peu  moins  de  4  pouces  par 
toise).  Il  est  arrivé  à  plus  d'un  voyageur  surpris  de  parvenir  au  sommet  et 
de  s'informer  s'il  en  était  encore  éloigné.  La  largeur  de  ces  rampes,  dans 
les  parties  terminées,  est  de  9  mètres;  eUe  est  légèrement  inclinée  vers  la 
montagne  et  y  porte  naturellement  le  voyageur,  qui  ne  s'aperçoit  pas 
alors  de  la  profondeur  sur  laquelle  il  domine,  et  qui,  sans  efforts  comme 
sans  crainte,  s'élève  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en 
parcourant  une  longue  et  douce  promenade  au  milieu  d'une  superbe  forfit. 
Mais,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  le  travail  a  disparu  ;  on  jouit  sans  éton- 
nement,  et  conséquemment  en  silence. 

«  Sur  le  plateau  de  la  montagne;  l'enthousiasme  et  Tamour  des  habi- 
tants des  Hautes-Alpes  ont  consacré  au  héros  qui  les  inspire  un  obélisque 
qui  semble  s'élever  vers  le  ciel  pour  y  porter  le  nom  de  l'empereur  et  les 
vœux  de  ses  peuples.  La  Durance  et  la  Doire  se  réuniront  au  pied  de  ce 
monument,  en  oubliant  leurs  anciennes  inimitiés  en  faveur  de  celui  qui 
les  a  toutes  apaisées  ;  là,  enfin,  comme  dans  toutes  les  pensées  qui  se  rap- 
portent au  chef  de  l'empire,  l'utilité  s'unit  à  la  grandeur. 

«  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  cette  route  était  la  plus  ancienne  et  la 
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plus  importante  de  rilalie  dans  les  Gaales.  Je  dois  faire  observer  encore 
qu'elle  est  la  plus  courte  et  la  plus  praticable  pour  comniQniqiier,  par 
terre,  d'Espagne  en  Italie.  Aussi  est-elle  comprise  sons  cette  dénomiiut- 
tion  dans  l'itinéraire  de  l'empire  français  ^  elle  offre  les  mêmes  afanu- 
ges  à  toute  la  partie  comprise  dans  le  parallèle  {entre  Bordeanx  et  les 
Pyrénées;  elle  en  présente  d'incontestables  sous  le  rapport  des  commoni- 
cations  militaires,  politiques  et  commerciales,  sous  celui  de  la  prospérité 
future  des  départements  de  la  Drôme,  des  Hautes  et  Basses- Alpes,  deriRie 
et  du  Pô,  sous  celui  enfin  des  grands  travaux  qu^on  y  a  £ait8  et  de  ceux 
qui  restent  à  faire.  Je  la  regarde  donc  comme  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  l'attention  de  la  France  et  la  reconnaissance  pour  le  gou- 
vernement, qui  prouvent  le  mieux  la  sagesse,  la  grandeur  et  la  bienbi- 
sance  de  ses  vues  ;  enfin,  je  la  crois  bien  digne  de  partager»  sous  tous  ki 
rapports,  l'admiration  qu'excitent  celles  du  mont  Genis  et  du  Simpkn. 

«  Signé  :  J.*F.  Michel.  • 


Note  i2,  p.  97. 

Lettre  de  Mathieu  à  l'empereur.  — •  Vues  des  Hautes-Alpes.    > 

27  thermidor  an  X. 
•  Sire, 

«  Le  centenaire  Mathieu,  habitué  dans  son  ermitage  alpéen  de  Rioaifroi 
à  contempler  les  merveilles  du  Créateur,  met  celles  de  votre  règne  bien 
au-dessus  des  hauts  faits  de  Louis  XIV;  il  est  plus  fier  et  plus  content, 
cx)mme  Français,  de  mourir  sous  votre  règne  que  d'être  né  sous  ceioi  da 
grand  roi.  Mais  exaucez  son  vœu  le  plus  cher!  Vous  allez  vous  rendre  à 
Milan;  passez  par  notre  mont  Genèvre;  je  retrouverai  des  forces  pour  me 
porter  sur  votre  route,  appeler  vos  bontés  sur  quelqu'un  de  mes  nootireiii 
descendants,  et  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  bienfaiteur  de  mon  pays.  • 

Le  bon  Mathieu  regardait  son  pays  comme  le  plus  beau  du  monde;  et  Ton 
a  vu  précédemment  que  Napoléon  me  chargea  d'en  faire  dessiner,  pour  li 
manufacture  de  Sèvres,  les  vues  les  plus  agréables  ;  par  des  drcoostaoces 
particulières,  M.  Palmiéri  ne  commença  que  peu  avant  mon  dq>irt  des 
Hautes^Alpes  ce  travail  qui  ne  fut  pas  continué,  et  qui  se  borna  à  Tobé- 
lisque  du  mont  Genèvre.  On  peut  citer  les  vues  prises  par  H.  Barthéiemf 
Chaix,  de  Briançon,  de  Gap,  du  fort  Queyras,  de  Ville-Vallouise,  des  Vi- 
gneaux, de  Mont-Dauphin,  de  Nevache,  d'Embrun,  de  Serres,de  la  Beiume, 
de  la  chartreuse  de  Durbon,  des  retranchements  de  Pertuis-Rostang;des 
ponts  de  la  Saulce,  Abrial,  de  Ponteaux,  du  Diable,  de  Fondanil;  desgia- 
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dera  da  Monétier,  do  Casset,  d'Arcmes  ;  da  Thabnt  de  la  Grave,  da  Fraa 
de  la  Grave,  de  sa  cascade  et  de  celles  de  TÉchauda,  de  l'Hcychareyre, 
de  la  Jalline,  de  la  Pisse,  des  Bateaux  ;  des  vestiges  de  Rame,  des  raines 
de  Riouvert,  des  soorcesde  la  Romanche,  des  grottes  ou  balmes  d'Âoréas, 
de  la  Chapelae,  de  Souliers,  du  fort  des  Yaodois;  de  FAIIe-Froide,  da  Val* 
Prevayre.deschaletsderAgneliSjderaqaeducde  laFasine,  etc.  Le  crayon 
devrait  aussi  reproduire  les  vues  des  environs  de  Gap  et  d'Embrun,  des 
travers  de  Corp,  des  monts  ChaiUoI,  Aarouse  et  Céuse,  de  Ribiers,  Mons- 
Seleocos  et  Labâtie-Mont-Saléon,  Vars,  Château-Roux,  Baratier,  du  col 
des  Communes  et  environs  de  la  Beaume,  de  Notre-Dame-du-Laus,  Yen- 
tavon,  Cborges,  Remollon,  Montmaur,  Guillaume- Pérouse,  village  des 
Pennes  et  torrent  de  Chamouchet;  des  cascades  de  l'Etret,  de  Saint-Bonnet, 
licsdiguières;  des  ponts  des  Antonis,  de  Saint- Clément  et  Montalivet,  du 
cbâteaa  de  Tallard,  etc.,  etc.  Heureux  qui  pourrait  nous  donner  le  pano- 
rama magnifique  qui  se  déroule  sous  les  yeux  à  la  sortie  du  souterrain  du 
mont  Yiso  ! 

Note  43,  p.  100. 

Extrait  de  quelques  journées  de  Napoléon  dans  les  Hautes-Alpes^  épisode  inédit 
de  1815,  par  M.  de  Saint-Gemès  {alors  maire  d^Upaix). 

En  février  1815,  passa  dans  les  Hautes-Alpes  un  médecin  de  l'empereur, 
qni  Pavait  suivi  à  l'ile  d'Elbe,  et  dont  le  voyage,  connu  seulement  des  vrais 
jBdèles,  prépara  les  voies  au  retour. 

A  Rourebeau,  une  immense  population  se  trouvait  agglomérée;  je  me 
déterminai,  à  mes  risques  et  périls,  à  recevoir  l'empereur  en  souverain, 
et,  revêtu  d'une  écharpe  rouge,  je  me  mis  à  la  tête  de  quatre  à  cinq  mille 
âmes.  A  peine  eûmes-nous  fait  deux  cents  pas,  qu'un  gros  de  cavaliers 
vint  droit  à  nous.  Je  reconnus  le  grand  capitaine,  monté  sur  un  petit  cheval 
anbe  blanc,  vêtu  de  la  capote  grise,  recouvrant  un  uniforme  de  colo- 
nel de  chasseurs  ;  le  petit  chapeau  ornait  son  front,  et  l'étoile  des  braves 
brillait  à  côté  de  l'orgueilleux  crachat.  Son  œil  scrutateur,  naturellement 
sévère,  se  promenait  complaisamment  sur  nous,  et  sa  figure  respirait  l'af- 
fabilité... H  me  répondit  qu'il  n'avait  reconnu  le  sol  français  qu'en 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  des  Hautes- Alpes...,  me  fit  quelques  ques- 
tions sur  le  corps  où  j'avais  servi,  sur  les  productions  du  pays,  son  com- 
merce, ses  débouchés,  mes  enfants,  ma  femme,  en  me  demandant  avec 
bonté  si  elle  consentirait  à  ce  que  je  l'accompagnasse  à  Paris...  Sa  suite  se 
mêla  à  la  population  ;  il  accepta  des  fruits  et  un  verre  d'eau  rougie.  Les 
cris  de  :  Vive  l'empereur  1  vivent  les  braves  de  FUe  d'Elbe!  retentissaient 
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dans  les  campagnes;  on  se  heurtait,  on  se  pressait  poar  voir  de  près  Fenh 
pereor,  on  tenait  la  bride  de  son  cheval,  on  l'entoorait  sans  façon;  il  par- 
lait amiablcment  à  nos  villageois,  parmi  lesquels  il  reconnat  un  aucun 
grenadier  et  l'appela  par  son  nom.  Pendant  que,  serein  et  tranquille,  a 
semblait  passer  une  revue,  un  homme,  sur  qui  paraissaient  reposer  tous  b 
détails  de  Texpédition,  examinait  tout  avec  une  soacieose  attention,  pre- 
nait des  renseignements  sur  l'esprit  public,  sur  les  régiments  qui  se  trou- 
vaient dans  le  département,  sur  les  généraux  qui  les  commandaient,  sv 
moi-même;  c'était  le  général  Bertrand.  L'empereur,  an  contraire,  convcr- 
sant  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  sur  des  objets  étrangers  a  ses  projcli, 
semblait  n'être  pour  rien  dans  cette  affaire,  ne  paraissait  a^  qœ  conae 
un  auxiliaire  de  l'expédition. Le  soleil  disparaissait;  Bertrand  prévintqiil 
était  temps  de  se  remettre  en  route.  Napoléon,  se  tournant  yen  moi,  me 
dit  :  «J'espère  que  vous  viendrez  avec  nous.  •  Je  remontai  à  cheval,  et  je 
restai  seul  à  son  côté,  à  quinze  ou  vingt  pas  en  avant  de  son  escorte.  Hm 
questionna  familièrement  sur  Tesprit  public,  sur  la  réception  que  le  peuple 
avait  faite  aux  Bourbons  ;  et  lorsque  je  lui  dis  qu'à  Grenoble,  à  Tentréeda 
comte  d'Artois ,  les   dames  seules  agitaient  des    mouchoirs  Uaoci  ci 
criaient  :  «  Vive  Monsieur  I  «•  il  fit  observer  en  souriant  qae  c'était  un  reste 
de  sa  vieille  réputation.  Je  remarquai  que  l'empereur  avait  pris  beaneoop 
d'embonpoint  depuis  que  je  l'avais  vu  en  Italie  :  il  me  raconta  qu'au  sîége 
de  Toulon,  dans  une  batterie,  le  maître  canonnier  ayant  été  emporté  par 
un  boulet,  il  avait  ramassé,  pour  charger  la  pièce,  l'écouviUon  queeehi- 
ci  tenait  à  la  main,  trempé  de  sueur,  et  (qui  lui  avait  inoculé  la  gak;  lé- 
percutée,  elle  avait  altéré  son  tempérament.  Corvisart  le  dâiarrassa  enfin, 
pendant  le  consulat,  du  germe  qui  viciait  son  sang.  Depuis  cette  époque  sa 
santé  s'affermit,  et  l'embonpoint  se  déclara...  Je  lui  parlai  de  la  dcfeetû» 
simultanée  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Naples.  Napoléon  me  ré> 
pondit  que  Metternich  avait  entraîné  le  père  de  l'impératrice  malgré 
lui,  mais  qu'on  avait  les  plus  fortes  présomptions  pour  croire  qu'il  en  serait 
tout  autrement  cette  année,  et  que  nous  aurions  la  satisfaction  devoir 
Marie-Louise  et  le  roi  de  Rome  au  champ  de  mai  à  Paris.  Quant  à  Murât, 
Napoléon  me  donna  la  certitude  qu't/  se  ferait  tuer  cette  campagne  on  fi^ 
réparerait  ses  torts...  Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  que  lesBoorbooi 
avaient  employé  le  maréchal  Soult.  «  Que  voulies-vous  qu'ils  fissent?  Ib 
avaient  besoin  d'un  homme,  et  il  était  impossible  de  le  trouver  chez  eux...  • 
Le  général  Bertrand  vint  me  demander  si  je  pourrais  faire  parvenir  de 
suite  à  Mouton- Duvemet,  qui  commandait  à  Valence,  la  nouvelle  de  ^a^ 
rivée  de  l'empereur...  Nous  parvînmes,  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  Taubergedo 
Vivas;  nous  ne  voyions  qu'à  peine  les  tourelles  du  château  de  VitroUo. 
•  Je  veux,  dit  Napoléon,  Caire  au  baron  de  YitroUes  une  visite  dont  ileit 
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loin  de  se  douter.  •»  Il  descendit  de  cheval,  et  sepromina  en  examinant  la 
situation  pittoresque  du  village.  Il  se  plaignit  du  froid  ;  je  fis  allumer  quel- 
ques fagots  devant  la  porte  cochère,  et  nous  y  passâmes  près  d'une  heure, 
péie  mêle  avec  les  habitants.  Nous  remontâmes  à  cheval  dans  la  plus 
grande  obscurité.  Le  mameluck  et  un  lancier  polonais  marchaient  à 
vingt-cinq  pas  en  avant  de  nous.  Nous  traversâmes  le  village  de  là  Sanice 
à  la  clarté  des  illuminations  et  au  bruit  des  cris  de  :  «  Vive  l'empereur!  •» 
La  population  était  ivre  de  joie...  Après  le  défilé  de  la  Saulce,  au  bord  de 
la  rivière  de  Rosines,  devant  l'auberge  des  Pyles,  nous  trouvâmes  un  nombre 
prodigieux  d'hommes,  ayant  à  leur  tête  le  colonel  Michel,  ancien  major  de 
la  garde...  Un  fea  de  joie  éclairait  cette  scène.  Le  général  Bertrand  me  dit 
que  M.  Michel  pouvait  me  remphicer  auprès  de  l'empereur,  et  m'engagea 
de  m^oocaper  de  la  dépêche  à  Mouton-Duvemet.  Napoléon  me  recommanda 
de  venir  le  rejoindre  à  Gap  ou  à  Grenoble,  et  surtout  de  ne  pas  manquer 
d*étre  à  Paris  pour  le  champ  de  mai.  Il  me  demanda  ce  qu'il  pourrait  faire 
pour  moi,  me  déclara  que,  dès  ce  moment,  j'étais  membre  de  la  Légion- 
dVonneur,  et  me  tendit  une  main  que  je  serrai  sur  mon  cœur.  Je  fus 
entouré  bientôt  de  l'escorte  de  l'empereur,  riant  avec  moi  du  grotesque 
matériel  qui  composait  leur  équipage.  Une  foule  d'officiers  supérieurs 
cheminaient  lentement,  hissés  sur  de  tristes  rosses  enlevées  à  la  culture, 
on  grand  nombre  sur  des  mulets  rétifs.  La  caravane  allait  pêle-mêle,  avec 
une  gaieté  folle.  Quelques  lanciers  polonais,  talonnant  leurs  chétives  mon- 
tures, ouvraient  et  fermaient  la  marche,  suivis  à  peu  de  distance  par  le 
hnfuiiinn  des  grenadiers,  dont  les  moustaches  grisonnantes  et  le  teint 
noirci  justifiaient  i'épithèlc  de  vieux  grognards  :  les  uns  à  pied,  les  autres 
sur  des  charrettes  et  des  montures  de  toute  espèce,  faisaient  retentir  les 
airs  de  chants  patriotiques;  les  habitants  les  arrêtaient  à  cliaque  pas,  en 
leur  offrant  des  vivres  et  des  rafraîchissements.  A  quelque  distance  venait 
l'arrière-garde,  commandée  par  le  général  Drouot,  et  composée  de  400 
chasseurs  corses  et  elbois,  petits  mais  robustes.. .  L'empereur  arriva  à  Gap 
à  neuf  heures  du  soir;  la  ville  était  spontanément  illuminée;  un  nombreux 
piquet  de  garde  nationale  en  unil'orme  stationnait  devant  la  mairie;  les 
tambours  battirent  aux  champs,  et  la  troupe  présenta  les  armes  pendant 
que  le  cortège  défilait,  aux  acclamations  universelles.  L*empereur  nomma 
M.  Famaud  pour  remplir  les  fonctions  de  prétet ,  employa  toute  la  matinée 
à  expédier  des  courriers  sur  toutes  les  routes  qui  se  croisent  dans  la  ville 
de  Gap,  dirigea  des  émissaires  sur  Embrun  et  Briançon,  où  se  trouvait  le 
général  Rostolanavec  deux  régiments,  et  se  montra  souvent  aux  fenêtres 
de  riiôtel  de  ville...  Ce  fut  seulement  dans  Taprès-midi  du  lendemain 
6  mars  que  la  petite  colonne  s'ébranla  pour  prendre  la  roule  de  Grenoble. 
Tous  les  chevaux  propres  à  la  cavalerie  avaient  été  offerts  et  aclietés.  Une 
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look  imnKn<o  Arromp^ffna  lonçtraipf  Tempr^r  4?   «w  «Mirsitfw 
cl  de  <»^  \œn^. 

l:i  de*  pl'-5  beaux  erecidiers  du  t«tai!!oi  >.i.:rê  avi.:  îjçira  depûk 
déL-arquemen:  :  on  avait  vair-errerî  cherche  -zre  -ra^î*»  l  «oz  ab^sexe.  kn- 
que  ce  problème  s'exp4  qxu  pea  d'Lecr»  a^rès  le  depan  z*  Gap.  Ctuîl 
dans  la  fenile  vaDee  du  ChampsanT.  non  loin  âi  fc«ro£ai  'Zi  craocuMek 
Ltsdi^Qïères  :  la  cc-locne  deîViait  l'^ntetnem  a-:  icrUerz  des  p:*;ckt>3csifi- 
n:e<  $::r  la  r^aie îortce^ae  q::î  lonae  les  «a-x  rar:i««  i-  Drae:  fc* «!■ 
des  ér.c-rr.fs  rnooia?::^  .q::.  P«âer-er.:  le  bassin  ie  n?  tofrec:  r-^eoMi 
an  !oin  1«  cris  de  ces  v:î!ar«*;:5:  to:::  à  c'-ip  La  fc^ib  s'oc^t*  ahsK 
parven-r  ; -sqn'acx  p'>i5  ieresp^reor  re<\niaLte  dés^rreor  pcr;a=iàB 
SCS  bns  cr.  ^.r.lirl  de  ï!  aci  :  c'euit  le  p^re  ia  cresï»iâer.  qa  nal 
\cd::  vo  r  >*f«olrxi  avan:  d*  no-rr.  Cet:-?  scfc-*  to:>rLa=.:e  devaii  fe« 
le  izy.  :"aa  ubieaaqce  rempere-r  a^ai:  ccr.rmrAé  pccr  ^«rf  pôa  àa 

«•G  arjartfnifnT 

Le;«rr.:^:  ifs  Mirsellais  s'aTareaiest.  rnJc?nês  |iar  troti  rèûma 
de  î.£nr:  c«::e  r:'.r.=e,  c:c2p<«e  len^ircc  lv,*»>  boczi2&s.  sccf  iidr- 
r*:<rxa:::n  d'aile  irocte  de  TanK*  da  cui: .  et  cs>a;=ianit<  ;*r  cas* 
jtc*raax.  «'eckiriinait  «nr  larocte  i«  Alpes,  e:  ems  ec  anfri-»i 
cfciq»  .nsuEî  l'aTai.:-ririe-  >àKfe  f^K.:  iefonî-zïfcii.  lixwrirfe-aK», 
neieMs^ieTa  pr-i:  i*  «c-  alci:  les  noyf-is  ie  Ziksix  s^rpsàieti: 
ifcctazieiMnt  scrioc*  ies  p»>âi:s:  DOCre>ftr::z  ie  rmrie  carSrsakfffcri 
hn  icfile  de  la  m::^».  e:  cbaecz  se  rr^^iira  à  b:en  recev.-.^  cb  bndoi 
doc:  CQ  cc<3z.L:ssaÊi  à  p<c  p-ris  la  Takcr.  ValLsoR  doos  C£«2p6i3ulafr 
eccr  scr  ><  t^-^kcb  d?  l'x::-;  ri'oa  ini=A::  malrn^  ecx.  e:  ix:  a» 
freTC7>rcj  la  i-*ffî-:-:c-  Ea  ai:eoia=.:  foo  se  fcnifia  à  la  Sazice.  cTs 
rêat-h::  i^  cci.^fti-rfr  Twr.is  !»  ::r«s  fcr  ce  podni.  lîrras:  a  TeinLflp- 
E>Ki:  ::c:  i;  :-frr:; :  r»  s.:»  fc-'^  la  >ad»  «  Sîs*jeTx».  >la  cmsxe  fl- 
px'i.  i  r*:-?^  r-aii  rf«Ttî  «:  i:cr.narf,  «e  iKcvaii  anis..  ôeiaissee.se 
fc<  Atrr*  «c  fci-fc:  f  «r-a-rtr  jfs  zj^re^ecis  des  assa.  .'.izM  «  de  te- 
abcser  a  "^jcrtf  "^  .  .ro*  çi'oc  :r:cir*.  :  p-ar  û*  iar\  îvsiieîiia^ ..  Ia lAe* 
!i  :':ù:ir— '  f:ep."ïs«  •-  i-"  !•*  :.fDf  «  irf  l-*.»:  Mir&f^lais,  ^m  Jxffi» 
TTA  .rir^^zDf  if  1  ;  ^or?  ■.  j»  ?foif!rx^  Sf  fi*  r>»  dî«;osi:jLe$  ie  Œizjfeî 
CDf  ?fs  Mà.-^L-.L-j  rzT^r:  :  A>tc:..:i:s  lar  C'.:«Œ:.tr::>f$  ixr*  lesh&seia 
<•:  CD*  jf  r"  «^iK-A  rc*îÇ3i  *"  fci^fT  ûjc*  li  ^.iia^*  :  ;*  rîf  :r*  i  sc^zfer^ 

UnarcTif  -^jnrjiLt}*  if  redierfor  «  «ce ec:rê*  k  Pir*  :  x: lesr  iscrf» 
^"^  f.u:  rîTD*  ii«  A  Tif*!:*  :r:o>f  œ-^np  V.j  J*f  «  OrcD^-i^ie,  «  qaf  » 

limV^  i  x'y  <«:  çi  l:i;  »  .•'  \  tctt  u  «-rAratrc  f"ixer  ics  Marseiliii? 
Ce  inin  vm«  a  juf* je  £C  fCTim  afroiK^  ;  t  penie  la  iroope  fcit  e 
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réunie  sur  la  grande  mate,  que  les  soldats  du  9*  déclarèrent  ne  vouloir 
pas  alter  plus  loin  ;  les  officiers  parurent  désapprouver  retie  défection ,  et 
donnèrent  vainement  Tordre  de  marclier  en  avani,  La  phalange  marseil- 
laise, désappointée  de  ce  mouvement  inattendu,  et  possédant  seule  toutes 
les  munitions,  parut  déterminée  à  employer  la  force  pour  traîner  ce  régi- 
ment à  sa  suite;  mais  les  soldats  du  9^'  se  débandèrent  spontanément  et  se 
dispersèrent  dans  la  campagne  de  tous  les  côtés.  Les  Marseillais  furieux 
firent  feu  sur  les  fuyards,  et  deux  soldats  seulement  furent  blesséa-et 
repris;  le  reste  fut  bientôt  à  Tabri  de  toute  poursuite,  et,  pendant  que  les 
Marseillais  délibéraient  sur  le  parti  qu'il  restait  à  prendre,  des  hommes  de 
confiance,  que  f avais  aposlés,  ralliaient  les  pelotons  éparsdu  9**  et  les 
conduisaient  par  des  routes  sures  jusqu'aux  portes  de  Gap,  otj  ils  devaient 
arriver  quatre  heures  avant  les  Marseillais»  dans  le  cas  où  ceux-ci  persis- 
teraient dans  leur  projet*  Le  corps  d'oOieiers  les  rejoignil  dans  celte  ville, 
et>  après  la  réorganisation  du  régiment,  il  se  dirigea  sur  Paris»  rendez- 
vous  général  de  tous  les  corps  de  Tarmèe  ;  la  coliorle  méridionale  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pousser  jusqu'à  Gap,  et  se  détermina  à  se  replier  sur  Sis- 
leron,  où  se  trouvait  le  quartier  général,  afin  de  concerter  de  nouvelles 
dispositions.  La  colonne  de  droite,  qui  s'était  dirigée  sur  Gap  par  la  grande 
route,  d'après  les  ordres  du  général  Ernouf,  occupa  mitiiairemenl  ma 
commune  le  3  avril,  jour  de  fête  à  Upaix...  Ce  bataillon  repartit  le  soir 
môme,  afin  de  précéder  la  colonne,  qui  en  usait  sans  cérémonie  avec  les 
habitants  de  nos  hameaux  situés  sur  la  grande  route.  Le  bataillon  au  dra- 
peau vert  avait  marché  toute  la  nuil  et  paraissait  en  vue  de  Gap  vers  la 
pointe  du  jour*  La  garde  nationale  de  celte  ville,  voyant  le  peu  de  force 
de  celte  avant-garde  et  la  jugeant  hors  d  état  de  faire  aucun  mal,  résolut 
de  la  laisser  pénétrer  dans  la  ville;  mais  on  voulut  en  même  temps  dé- 
ployer devant  les  Provençaux  une  masse  de  forces  qui  dégoûtassent  défi- 
nitivetnenl  tous  ces  perturbateurs  de  ta  tranquillité  publique.  En  effet,  le 
bataillon  Saint-Pons  traversa  les  rues  de  Gap  entre  deux  baies  de  gardes 
Daiionaux  armés  et  équipés,  qui  le  conduisirent  directement  aux  casernes, 
sans  le  laisser  communiquer  avec  la  populaLion.  Une  forte  garde  veilla  à 
ce  que  personne  ne  put  sortir  de  ce  logement.  Le  commandant  du  bataillon 
communiqua  ses  ordres  aux  autorités  de  Gap,  et  fit  une  réquisition  de 
1 ,000  paires  de  souliers,  autant  de  pantalons  et  autant  de  capotes^  il  de- 
manda de  même  3,000  râlions  pour  les  troupes  qui  le  suivaient.  Pour  loute 
réponse,  on  barricada  les  rues  qui  donnaient  sur  le  boulevard,  on  amena 
du  canon  en  face  de  la  caserne,  et  on  invita  poliment  MM.  les  Marseillais 
à  accepter  des  vivres  pour  un  jour,  et  à  reprendre  tout  de  suite  la  roule 
du  midi.  Furieuse  de  voir  la  ville,  dont  le  pillage  éiait  le  principal  but  de 
l'expédition,  pousser  Unsolence  jusqu'à  lui  intimer  Tordre  d'une  ignomi- 
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niease  roiraitp.  «Ttto  ironpe  liarlait  de  rage  et  vociférait  les  ploshorriU^ 
imprécations.  Les  soldats  croyaient  qae  leurs  chefs  étaient  d'accord  airt 
les  Gapençais,  et  les  accasaient  haaiement  de  trahison.  11  fallat  enfin  se 
dérider  à  oliéir  cl  reprendre  la  route  de  Provence,  à  travers  les  baîonoettn 
et  les  quolibets  de  cette  population  si  méprisable  à  lears  yeai.  et  qui  «foaii 
de  leur  prouver  son  sang- froid  et  sa  générosité. 

De  retour  à  Sisteron,  les  chefs  de  Texpédîtion  résolarent  de  se  porter  ime 
quatrième  fois  sur  Gap  avec  toutes  les  forces  dont  ils  pooraicnt  dispoKr. 
Le  général  Lx)verdo  se  mit  à  la  tête  de  Pavant-garde  composée  de  trob  ba- 
taillons francs,  de  deux  compagnies  de  gardes  urbaines  de  Marseille;  m 
artillerie  marchait  à  la  queue  de  la  colonne;  il  était  suivi  à  quelque  dis- 
tance par  le  général  Perrimond,  qui  commandait  deux  autres  bataîlloDsè 
Marseille  et  un  fort  bataillon  du  Var;  venaient  ensuite  une  quantité  de 
compagnies  isolées,  parties  d'Aix,  de  Manosque,  de  Digne  et  mtee  de  Sis- 
teron...  La  première  colonne,  forte  de  4,000  hommes  environ,  travem 
notre  territoire  vers  les  dix  heures  du  matin.. .  Le  général  Loverdo  parrici 
à  la  Saulce  sans  avoir  rencontré  un  seul  homme  ;  il  ne  troava  dans  ce  fil- 
lageque  des  enfants  et  des  vieillards;  tous  les  honomes  et  one  partie dn 
femmes  s*étaient  répandus  dans  une  chaîne  de  rochers  qui  domine  la  rtnit 
pendant  une  demi-lieue  au  sortir  de  ce  village  :  la  grande  route  se  troore. 
pendant  une  partie  du  détilé^  resserrée  entre  de  gigantesques  rochers  et  la 
Durance,dont  les  ondes  rapides  les  minent  lentement  à  la  base.  Le  ghcnl 
Loverdo  envoya  à  la  découverte  un  officier,  qui  n*aperçut  aucun  prépar»- 
tif  de  défense,  et  qui  fit  son  rapport  dans  ce  sens  au  général...  L'aiMr 
royale,  après  plusieurs  heures  de  repos  et  de  copieuses  libations,  enfin 
gaiement  dans  le  défilé...  La  colonne  parvint  sans  résistance  jusqoioD 
coude  où  la  route  se  trouve  entièrement  resserrée  entre  la  Durante  ci  le 
rocher;  ce  fui  à  ce  contour  que  la  tête  du  premier  bataillon  de  Maneiilese 
trouva  en  présence  des  voltigeurs  du  42*,  venus  pour  se  joindre  aux 
paysans,  à  des  douaniers  à  cheval  et  à  une  partie  de  la  garde  natioDik 
de  Gap,  commandée  par  M.  Xavier  de  Venta  von.  On  jugera  fiiciieiaeiit  de 
la  surprise  des  premiers  qui  débouchèrent  ;  un  instant  d*hésitatioo  pinB 
se  manifester  ;  mais,  enhardis  par  le  petit  nombre  de  leurs  adversaiRi.cl 
lancés  en  avant  par  ceux  qui  suivaient,  cette  troupe  poussa  on  boom  ^ 
néral  de  :  Vive  le  roi!  qui  fut  couvert  au  même  instant  par  celui  de:  f«t 
l'empereur!  Les  Marseillais  répondirent  par  un  feu  de  bataillon,  qui  \àm 
quelques  hommes  et  mit  le  maître  canonnier  hors  de  combat:  la  riposff 
fut  prompte  :  deux  coups  de  canon  et  un  feu  roulant  de  mousqoetffif 
arrêtèrent  tout  court  les  soldats  royaux,  et  des  masses  énormes  de  piems. 
de  bois  ei  d'éclats  de  rochers,  que  les  bras  d'habitants  des  deux  sexes  fcoi 
rouler  au  même  instant  de  tous  les  points  de  U  montagne  avec  un  cpoo- 
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vantable  fracas,  achevèrent  la  déroate  de  cette  armée  si  fanfaronne.  En 
vain  le  commandant  de  Tavant-gardc,  chef  de  bataillon  da  SW,  chercha-t-il, 
a  Taide  da  nombre,  à  s'emparer  de  la  batterie,  il  fut  abandonné  et  pris  sur 
ces  pièces  qu'il  voulait  enlever;  en  vain  M.  Ducros,  jeune  officier,  aide  de 
camp  du  général,  brava-t-il  pendant  un  quart  d'heure  les  pierres  et  la 
mousqueterie ,  il  lui  fat  impossible  de  rallier  un  seul  homme.  Ce  fut  en  ce 
moment  qu'une  cinquantaine  de  ces  malheureux,  voulant  éviter  le  choc 
des  pierres,  essayèrent  de  traverser  la  Durance  en  formant  la  chaîne  :  mais 
soit  que  la  terreur  les  fît  trébucher,  soit  qu'un  des  anneaux  de  cette  chaîne 
fût  emporté  par  le  canon,  tout  disparut  bientôt  dans  les  ondes  rapides  de 
la  rivière.  Ceux  qui  n'étaient  pas  arrivés  jusqu'au  contour  se  précipitèrent 
en  désordre  dans  les  prairies  qui  bordent  la  digue  et  se  débandèrent  sans 
qu'il  fût  possible  de  les  arrêter.  Enfin,  au  bout  d'une  heure,  le  général  se  vit 
obligé  de  repasser  le  village  de  la  Sanlce  avec  les  deux  compagnies  de  garde 
urbaine  qui,formant  lagardederétat^maior,  n'avaient  couru  aucun  danger. 
Cette  journée,  qui  décida  du  sort  des  Hautes-Alpes,  coûta  un  mort  et 
trois  blessés  au  parti  impérial  ;  l'armée  royale»  au  contraire,  perdit  un  of- 
ficier, et  huit  hommes  tués  à  la  première  décharge,  une  cinquantaine  de 
noyés,  et  environ  cent  blessés,  la  plupart  à  coups  de  pierres. 

Note  44,  p.  101. 

Rédt  du  passage  de  Vempereur  Napoléon  dans  Im Hautes- Alpes, 
par  M.  Albert  Montémont. 

Le  2  mars  1815,  une  fête  avait  ifé  donnée  par  le  préfet»  et  le  même  soir 
•e  répandit  la  nouvelle  du  débarquement  de  l'empereur  Napoléon,  au  golfe 
Juan,  le  29  février.  Ce  magistrat  lança  une  proclamation  pour  appeler  à 
la  résistance  les  habitants  des  Hautes-Alpes;  mais  tous  rayonnaient  d'es- 
pérance et  de  joie. 

Le  5,  je  me  portai  au-devant  de  l'empereur  et  je  rentrai  dans  Gap  avec 
lui...  Le  6,  je  donnai  au  général  Bertrand  de  nombreux  renseignements  sur 
les  localités  et  sur  l'esprit  des  habitants,  depuis  Gap  jusqu'à  Grenoble,  et 
sur  les  garnisons  d'Embrun  et  de  Grenoble.  Je  procurai  aussi  à  Tempereur, 
qui  me  fit  l'insigne  honneur  de  m'accorder  également  cinq  minutes  d'au- 
dience, une  calèche  que  possédait  un  de  mes  amis,  M.  de  Boissieux,  in- 
specteur des  droits  réunis,  qui  la  céda  avec  empressement.  Le  même  jour 
parut  une  proclamation  impériale  contenant  ce  passage  : 

«  Citoyens  des  Hautes-Alpes ,  j'ai  été  vivement  touché  des  sentiments 
que  vous  m'avez  montrés;  vos  vœux  seront  exaucés;  la  cause  de  la  nation 
triomphera  encore!  Vous  avez  ra|sonde  m'appeler  votre  père;  je  ne  vis 
que  pour  l'honneur  et  le  bonheur  de  la  France.  Mon  retour  dissipe  toutes 


676  NOTES. 

vos  inqoiétades;  il  garantit  la  conservation  de  tontes  les  propriétés,  régi- 
lité  entre  tontes  les  classes  ;  et  les  droits  dont  vons  jouissez  depnis  vingt- 
cinq  ans,  et  après  lesquels  nos  pères  ont  soupiré,  forment  aujourd'hui  aœ 
partie  de  votre  existence.  Dans  toutes  les  circonstances  où  je  pourrai  me 
trouver,  je  me  rappellerai  toujours  avec  un  vif  intérêt  tout  ce  que  f ai  fu 
en  traversant  votre  pays,  n 

Cette  proclamation  fut  afCchée  dans  les  principaux  quartiers  de  Gap, 
et  envoyée  immédiatanent  à  Embrun  et  à  Briançon,  places  fortes  dont  les 
garnisons  ne  respiraient  qu'après  le  moment  de  se  mettre  en  mardie  et  de 
rejoindre  l'empereur... 

Dans  l'après-midi,  et  par  un  temps  superbe,  Napoléon,  précédé  de  lei 
vieux  grognards  que  commandait  le  brave  Cambronne,  et  suivi  du  géné- 
ral Drouot,  qui  amenait  avec  lui  400  Corses  et  Elbois,  prit  le  chemin  de 
Saint-Bonnet,  de  La  Mure  et  de  Grenoble,  accompagné  de  la  foule  des  habi- 
tants, et  traversant  la  double  haie  des  paysans  qui  bordaient  la  route  et 
l'attendaient  au  passage,  en  répétant  leurs  chants  patriotiques. 

Garde  d'honneur  à  cheval,  je  suivis  le  cortège  sur  la  route  bordée  de 
toutes  les  populations  empressées  à  saluer  l'homme  do  siède.  Noos  attei- 
gnîmes La  Mure,  petite  ville  au  delà  du  profond  ravin  qui  la  sépirede 
celle  de  Corp.  Après  une  halte,  la  colonne  s'ébranle,  et  l'avant-garde  se 
trouve  devant  le  défilé  que  la  nature  a  tracé  entre  on  haut  rocher  et  le  lac 
de  Lafrey,  sorte  de  Thermopyles  où  cinquante  hommes  avec  une  pièce  de 
canon  arrêteraient  Kcllement  une  armée. 

Six  cents  hommes  gardaient  ces  Thermopyles.  Le  général  Cambronœ, 
trouvant  de  la  résistance,  reçut  de  l'e^ipereur  l'ordre  de  ne  pas  recoarir 
à  la  force.  Le  général  Bertrand  n'est  pas  plus  heureux.  Alors  Napoléon 
descend  de  cheval,  commande  l'arme  au  bras  à  ses  vieux  grognards  et  se 
présente  tout  seul  vers  le  bataillon  royal. 

u  Qui  vive?  —  Napoléon  !»  dit -il.  Le  commandant  rappelle  aux  troupes 
leur  devoir.  «  Soldats  !  s'écrie  l'empereur  en  se  découvrant  la  poitrine,  ne 
reconnaissez-vous  plus  votre  général  qui  vous  a  menés  tant  de  fois  à  h 
victoire?  »  A  ces  mots,  le  bataillon  se  débande,  pousse  le  cri  de  :  •  Vive 
l'empereur  !  *»  et  se  range  sous  l'étendard  de  son  héros.  Le  commaixbDt 
obtient  de  se  replacer  à  la  tête  de  son  bataillon,  qui  descend  à  Titille,  be^ 
ceau  de  la  révolution  de  1789,  et  dans  sa  marche  triomphale  reçoit  diK 
la  plaine  des  Bains,  devant  Grenoble,  le  régiment  de  Labédoyère,  dê^ 
paré  de  la  cocarde  tricolore,  au  lieu  de  la  cocarde  blanche  qui  jonchait  k 
chemin.  Désormais  plus  d'opposition,  partout  délire  joyeux,  entraiDemst 
électrique,  ivresse  universelle  jusqu'à  la  capitale  où  Napoléon  repintt  k 
20  mars  1815.  "^^ 

Maispendantquel'empereurpoursuivaitrapidementdeGrendMesanin^ 
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triomphale  et  remontait  sur  son  trône, plasieurs  régiments  et  des  bataillons 
de  gardes  nationales  du  midi  accoararent  dans  les  Hantes-Alpes,  où  on  leur 
disait  qu'il  se  trouvait  cerné.  Le  58®  de  ligne  campe  devant  Gap  le  24  mars. 
Je  venais  alors  de  recevoir,  de  mon  frère  qui  était  à  Paris,  la  nouvelle  du 
retour  de  Napoléon  dans  la  capitale.  Le  nouveau  préfet  des  Hautes-Alpes 
me  donna  la  mission  de  communiquer  ma  lettre  à  un  groupe  d'officiers  de 
ee  riment,  et  je  réussis  à  les  entraîner  :  une  heure  après,  tout  le  corps 
était  en  marche  vers  Grenoble,  pendant  que  le  colonel,  abandonné  de  ses 
soldats,  rejoignait  les  Marseillais  qui  demeuraient  en  arrière. 

Un  bataillon  du  89*  avait  aussi  passé  à  Saint-Bonnet,  mais  par  une  autre 
route.  L'autorité  me  chargea,  comme  garde  d'honneur,  d'aller  porter  à  ce 
bataillon  la  même  nouvelle  qu'au  58*.  Mais  cette  mission,  qui  obtint  pa- 
iement le  succès  désiré,  faillit  me  coûter  un  voyage  qui  eût  pu  m'étre  fort 
désagréable.  Le  commandant  du  bataillon  et  quelques  officiers,  lesquels 
n'avaient  pas  voulu  suivre  l'élan  de  leurs  soldats,  me  gardèrent  quelque 
temps  prisonnier,  et  ce  ne  fut  pas  sans  efforts  que  je  parvins  à  leur  échap- 
per vers  une  heure  du  matin.  Peu  de  temps  après,  j'étais  rentré  à  Gap  et 
comblé  de  félicitations. 

Deax  mois  plus  tard,  c'est-à-dire  après  le  désastre  de  Waterloo,  mon 
zèle  allait  me  valoir  d'abord  un  exil  à  Briançon,  ensuite  une  révocation 
motivée  sur  mes  idées  napoléonniennes.  Il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  se- 
conde révolution,  celle  de  juillet  1830,  pour  me  faire  retrouver  au  bout  de 
qoatorze  ans  ce  que  j'avais  perdu  par  dévouement  pour  la  patrie. 

Note  45,  p.  119. 
Fête  relative  à  l'inauguration  de  Vobélisque  Napoléon, 

Le  préfet  avait  invité  tous  les  fonctionnaires  publics;  et  le  32  fructidor 
an  Xn,  il  se  rendit  avec  eux  sur  le  mont  Genèvre. 

Autour  de  la  fondation  de  Tobélisque  était  une  place  élégante,  d'une 
circonférence  de  100  mètres,  et  sur  laquelle,  à  gauche  de  la  direction  de 
la  route,  on  avait  érigé  un  temple  en  verdure  avec  un  péristyle  orné  de 
dx  colonnes  couronnées  d'un  fronton.  Ses  avenues  étaient  bordées  d'une 
haie  taillée  à  hauteur  d'appui,  d'où  s'élevaient  des  arbres  de  distance  en 
Aatanoe.  Cette  place  domine  la  vaste  prairie  qui  occupe  tout  le  col,  et  elle 
servait  d'amphithéâtre. 

Le  préfet  prit  place  entre  MM.  Yillars  et  Lefèvre-Gineau,  membres  de 
llostitut,  inspecteurs  généraux  des  études.  Les  fonctionnaires  publics  sui- 
virent l'ordre  prescrit  par  le  décret  sur  les  préséances.  Les  dames  embel- 
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Joseph  et  Louis,  à  nos  braves  armées,  au  préfet  da  département,  au 
diverses  autorités,  au  directeur  général  et  au  corps  des  ponts  et  chaasiéei, 
à  l'union  établie  entre  nos  trois  arrondissements,  etc. 

Des  vers  de  MM.  D'Astier  et  Faure  furent  lus  et  justement  applaudis. 

Ia  nuit  s'approchait  ;  la  lune  prêta  sa  clarté  officieuse,  et  Pon  descendit 
les  belles  rampes  du  mont  Genevre.  Il  était  intéressant  de  voir  la  roateet 
tous  les  sentiers  couverts  de  voitures,  de  chevaux,  de  gens  à  pied  qui  sem- 
blaient se  confondre,  sans  qu'il  arrivât  aucun  événement  f&cheux.  Dieu 
veillait  sur  cette  journée  ! 

On  trouva  la  ville  de  Briançon  spontanément  illuminée  par  ses  habitams. 

A  dix  heures,  dans  une  salle  fraîchement  décorée,  le  bal  s'ouvrit  par  une 
danse  que  des  jeunes  gens  exécutèrent,  l'épée  à  la  main»  avec  beancoop 
de  gravité  et  d'aplomb;  ce  reste  précieux  des  amusements  de  Tantiquité 
ne  s'est  conservé  que  dans  le  hameau  du  Pont-de-Cervières,  et  n'y  est 
pratiqué  que  le  jour  de  la  fête  patronale.  Ce  n'est  pas  au  bruit  des  instni- 
ments  qu'on  s'y  livre  ;  les  femmes  placent  au  milieu  d'elles  la  pins  âgée,  et 
toutes,  sans  reprendre  haleine,  répètent  les  chants  qai  excitaient  l'esprit 
belliqueux  des  Celtes. 

Le  bal  paré  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit;  on  se  retira  enebaoté 
de  la  fête  et  tout  étonné  de  la  fuite  rapide  des  heures. 

Noie  46,  p.  120. 
Bemarques  de  M.  Dader  sur  ^inscription  latine  de  l'obélisque  du  mont  Genan. 

Ligne  1.  Le  bon  usage  n'admet  pas  que,  dans  une  inscription  posée 
dans  l'empire  français,  l'on  écrive  le  nom  de  U  nation  après  le  titre  (f em- 
pereur. 

Lignes  5  et  6.  Accessum  iutiorem^  phrase  tirée  d'une  inscriptioo  de 
Trajan.  —  Quod  accessum  tutiorem  reddideret.  — 

Ligne  8.  Le  nom  de  la  montagne  qui  est  près  de  Gap  ne  se  trouve  pas 
dans  la  géographie  ancienne  ;  au  moins  je  l'ai  cherché  en  vain.  CoouDe 
Gap,  Vapincum  était  la  ville  des  Trieorii;je  pense  que  Mantes  Tricmi»- 
mm  est  très  juste,  et  même  plus  noble  que  le  nom  particulier  de  lanMD- 
tagne. 

Ligne  11.  J'ai  pensé  que  le  conseil  départemental  qui  se  réunit  à  dp 
peut  être  appelé  très  proprement  Ordo  Vapincensis.  Cette  indicatioa  <h 
lieu  m'a  paru  plus  convenable  que  de  faire  mention  du  département  do 
Hautes-Alpes,  phrase  inconnue  à  la  lanffke  latine. 

Ligne  13.  Providentissimo  principiy  phrase  tirée  de  riDScriptiflB  de 
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l'arc  de  triomphe  d'Ancône,  érigé  en  l'honneur  de  Trajan.  Le  verbe  po- 
suerunt  ou  dicaverunt  y  est  sons-entenda. 

Inscription  italienne,  par  M.  Visconti. 

In  onore 

di  Napolione 

imperator  de'  Francesi  e  re  dUtalia 

per  avère  aperla  una  via 

a  traverse  dello  montagne  di  questa  provincia 

e  aver  reso  il  passagio  dalla  Francia  in  Italia 

piii  commodo  et  più  sicuro 

l' assemblea  électorale  raduuala  a  Gap 

e  tutto  il  popoto  délia  prefeltura  délie  Âipi  Superiori 

hanno  eretto  questo  monumento  délia  tor  gratiludine 

inverse  la  Previdenza  delP  ettime  princi])e 

P  anne  MDCCCVI 

J.  C.  F.  Ladeucette  essendo  prefolte. 

Inscription  espagnole,  par  M.  Correa. 

Â  Napoléon  Emperador  Augusto,  y  Rey  de  Italia 

que  despues  de  haver  con  su  esfuerzo  y 

prudencia  restaurado  la  Francia,  y 

dilatado  sus  limites 

Para  que  el  régresse  al  imperio  fuesso  mas 

seguro  a  los  viajeros,  y  mas  convcniente 

al  comercio 

Ha  mandate  trazar  ebrir  y  censtruir 

este  camine  per  les  Alpes  y  las  sierras 

de  Mont-Genevre 

El  censeje  y  les  puebles  del  partide  de  les 

Alpes  Altos,  reconecides  a  su  seberana 

Previdencia,  han  consagrado  esta  memeria 

monumento 

el  ano  de  1806 

Administrandele  J.  G.  F.  Ladeucette  Prefecto. 

Note  47,  p.  124. 

Notes  *  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  obtenir  l'achèvement  de  la  route  de 
Briançon  à  Turin  par  Suze ,  une  correspondance  de  dépêches  et  la  liberté 
d^établir  des  voitures  publiques  sur  cette  route, 

La  route  la  plus  ancienne,  la  plus  naturelle  et  la  plus  commode  de 
(1)  Ces  notes  ont  été  faites  il  y  a  plusieurs  années. 
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Frmoce  ea  Italie  est  par  le  mont  Genèvre.  Cette  pcopowiioa  pem  lire  fab- 
lement  démontrée;  la  conséquence  en  est  ansci  liiMaim  dédinle  :  t'es 
qaUl  importe  aux  deux  pays  d'aplanir  les  difficultés  qui  en  gênent  la  fré* 
qaentation. 

Avec  dn  temps  et  des  recherches,  on  prouverait  que  cette  roote  est  k 
plus  ancienne  et  celle  dont  on  s'est  servi  le  plos  soavent.  Des  antiquaires, 
des  historiens  même,  et  après  eux  des  écrivains  plos  modestes,  croiest  y 
avoir  retrouvé  les  traces  do  passa^  de  Bellovèse  et  de  Erennos;  c*est  re- 
monter un  peu  haut.  M.  Dongois,  magistrat  et  jarîsooosalte  distingoé 
d'Embrun,  a  fait  un  très  bon  mémoire  manuscrit  pour  démontrer  qo'Aimi' 
bal  avait  traversé  le  mont  Genèvre.  Un  autre  magistrat  rempli  de  mèriie. 
M.  lDibert-De»graoges,  conseiller  k  la  cour  royale  de  Grenoble,  a  coosi- 
cré  une  grande  partie  de  se^  loisirs,  pendant  qu'il  était  procureur  du  roi  i 
Briançoo,  à  soutenir  la  mêoie  thèse,  qu*il  a  dû  livrer  à  rîmpression;  et  ce 
qui,  indépendamment  des  excellentes  dissertations  de  ces  messieurs,  pem 
établir  qu'ils  oot  raison,  c'est  que  ie  doigt  de  Napotéoa,  dont  le  coup  d'od 
voyait  û  soavent  tes  choses  comme  Annibal,  a  tracé  par  le  mont  Gcsf- 
vre  la  route  d'Espagne  en  Italie. 

Les  Romaios,  qui  ont  semé  d  arcs  de  triomphe  les  divers  théâtres  de 
leur  gloire,  ne  devaient  pas  manquer  f  en  élever  on  à  la  porte  de  kor 
belle  patrie.  Celui  que  Soze  montre  avec  orgueil  aux  étrangers  est  à  feft- 
trée  de  la  gorge  qui  conduit  au  mont  Janus. 

Oaix,  Briançoo,  Rame  et  Embrun  éuient  des  stations  romaines.  LesoL 
quand  on  le  fouille,  fourmille  de  monuments  des  arts  et  de  la  puiaaneedi 
grand  peuple.  Cest  par  là  que  ses  proconsub  et  ses  armées  passaieat  poor 
se  rendre  dans  sa  province  des  Gaules.  Dans  les  derniers  temps  de  Fen- 
pire  et  durant  ceux  du  moyen  âge,  le  mont  Gmèvre  a  été  confinorfle- 
ment  traversé  par  les  parties  beiligéraates.  Cest  encore  par  le  ooot 
Genèvre  que  Cbarlemagne ,  Giaries  YIII ,  Loois  XU  et  François  f  oit 
conduit  leurs  guerriers  en  Italie.  Ubistorien  Gaillard  fait  de  ce  denier 
passage  une  description  plus  poétique  qu'exacte. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XTV,  le  mcmt  Genèvre  a 
été  le  théâtre  d^vénements  militaires  bien  majeurs.  Le  célèbre  doc  de 
Savoie  y  a  déjoué  U  prudence  du  vainqueur  de  Denain,  en  s'emparant, 
en  ilOS,  de  Fenestrelies  et  dE^ilks.  Tous  les  efforts  du  maréchal  de  Ti- 
lars.  et  successivement  du  maréchal  de  Berwick»  ont  é^  iniractaeui  posr 
reprendre  ces  deu:t  places.  Yietor-Amédee  et  ses  aHiés  snrtoot  ^tt^^ikMit 
le  plus  grand  pri3L  à  cette  conquête;  ansn  om-âs  en  grand  soin,  lors  (h 
traite  dT'ireeht*  en  1717,  d>  stipuler  enCaveur  du  Piémont  la  cession  des 
vallées  françaises  qui  se  trouvent  an  revers  du  mont  Gcnèrre.  Ce  sobi 
<kiu  luuies  couuHides  ^  s'uvriaHnt  s«r  k»  plumes  de  ritaba. 
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Déjà,  depais  longtemps,  la  politique  persévérante  de  la  maison  d'Autri- 
che s'était  attachée  à  refouler  sur  ce  point  la  domination  française,  per* 
soadée  qu'elle  était  d'assurer  plus  aisément  son  influence  sur  la  cour  de 
Turin.  Pignerol  et  le  marquisat  de  Saluées  ont  été  les  premiers  firuits  de 
cette  funeste  spoliation  ;  mais  la  perte  de  ces  deux  pays  n'était  pas  k  com- 
parer à  celle  des  vallées  enlevées  par  le  traité  d'Utrecht. 

Un  ingénieur  militaire,  qui  a  fait  avec  la  plus  grande  distinction  les 
.guerres  de  cette  époque  et  à  qui  Ton  doit  la  meilleure  carte  des  Alpea, 
M.  Bourcet,  dïi,  à  propos  de  cette  cession,  dans  un  de  ses  mémoires  : 

«  La  cour  me  demanda,  dans  ce  temps-là,  des  mémoires  par  lesquels  je 
faisais  connaître  visiblement  Timportance  qu'il  y  avait  que  nous  les  conser- 
vassions (les  vallées)  ;  mais  je  crois  qu'on  n'y  fit  pas  grande  attention. 

«« ...  Les  vallées  cédées  au  roi  de  Sardaigne  produisent  au  roi  enviroo 
200,000  livres  ;  cependant  je  ne  regarde  ces  revenus  que  comme  un  très 
petit  objet  pour  TÉtat;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  qu'on  noua  a 
fermé  la  porte  pour  entrer  en  Piémont,  puisque  de  toutes  les  routes  qui 
vont  en  France,  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  et  de  plus  commode  pour  les 
armées  que  celle  passant  par  Briançon  au  mont  Genëvre.  Lorsqu'on  est 
arrivé  à  Sézanne,  on  peut  entrer  en  Piémont  par  deux  chemins  praticables 
pour  le  canon  :  le  premier  et  le  meilleur  est  celui  d'Exilles,  de  Suze,  Bus- 
solin  et  Verlanne,  pour  aller  tomber  à  Turin  ;  le  second  est  de  traverser  la 
montagne  de  Sestrières,  pour  tomber  dans  la  vallée  de  Pragelas  à  Fénes* 
trelles,  la  Pérouse,  et  de  là  à  Pignerol.  Ces  deux  routes  sont  fermées,  sa- 
voir :  la  première  par  ExiUes  à  Suze,  la  seconde  par  le  fort  de  Fénestrelles.» 

Ce  qu'écrivait  alors  M.  Bourcet,  son  fils,  qui  Ta  dignement  remplacé,  le 
répétait  plus  tard  en  d'autres  termes,  dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le 
maréchal  de  Castries,  où  il  déplore  les  résultats,  si  malheureux  pour  la 
France,  de  la  savante  et  hardie  manœuvre  par  laquelle  le  duc  de  Savoie 
s'est  rendu  maître  de  Fénestrelles  et  d'Exilles;  et  l'opinion  de  Vauban  met 
le  sceau  à  toutes  ces  autorités  par  les  paroles  mémorables  que  l'illustre 
ingénieur  adressait  à  Louis  XIV,  à  propos  de  la  cession  des  vallées  ;  «Sire, 
vous  avez  cédé  un  pays  d'où  les  sentinelles  de  Votre  Majesté  criaient  :  Qui 
vive?  au  roi  de  Piémont.  » 

Louis  XV  a  voulu  réparer  cette  faute  de  son  aïeul;  mais  Théroîque  et 
fatale  témérité  du  chevalier  de  Belle-Isie  est  venue  se  briser  contre  les 
efforts  de  nouveau  combinés  de  l'Autriche  et  du  Piémont. 

Ces  quelques  détails  historiques  n'étaient  peut-être  pas  inutiles  pour 
faire  mieux  comprendre  toute  l'importance  que  le  Piémont,  et  surtout 
l'Autriche,  il  faut  le  répéter,  mettent  à  fermer  ce  point  de  la  frontière.  Em- 
pêcher rétablissement  d'une  grande  route  par  le  mont  Genèvre  est  un  des 
moyens  qu'ils  croiept  le  plus  propre  à  obtenir  ce  résultat.  S'ils  ont  raison. 
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la  France  n'aurail-elle  pas  tort  de  renoncer  bénévolement  à  on  résolut 
contraire? 

Il  convenait  au  génie  de  Temperear  de  tomber  en  Italie  par  on  p<nnt  où 
on  ne  l'attendit  pas,  et  il  franchit  le  Saint-Bernard.  Ces  merveilles  de 
Faudace  ne  pourront  pas  se  renouveler  toujours^  par  la  raison  précisémeot 
qu'elles  ont  eu  lieu  une  fois  et  que  Ton  sera  sur  ses  gardes  à  rafcoir. 
Maître  de  toutes  les  avenues,  il  a  fait  ouvrir  aussi  des  routes  sur  le  Saint- 
Gotbard,  le  Simplon,  le  mont  Cenis  et  le  col  de  Tende;  mais  il  n'avait  pis 
oublié  non  plus  le  mont  Genèvre;  ses  vues  sur  ce  dernier  point  ont  été 
très  bien  secondées  par  M.  de  Ladoucette,  alors  préfet  des  Hautes-Âlpes. 
Grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  gouvernement  impérial,  une  route  ma- 
gnifique s'est  ouverte,  en  1804,  sur  ce  col,  et  il  y  aurait  du  vandalismeà 
laisser  détruire  par  le  temps  d'aussi  beaux  ouvrages. 

En  1814,  l'établissement  de  cette  route  a  été  on  ne  peut  plus  avantageai 
à  la  France  :  on  a  pu  y  faire  passer  et  enfermer  dans  Briançon  tout  le 
matériel  de  l'armée  qui  était  obligée  d'évacuer  Tltalie,  et  tout  celai  qu'os 
avait  amené  de  la  fonderie  de  Tarin  ainsi  que  de  plusieurs  places  fortes  du 
Piémont.  Déjà  Briançon  avait  servi  de  refuge  à  notre  artillerie  et  à  nos 
bagages  lors  de  la  retraite  de  Scbérer,  en  l'an  VI,  et,  plus  anciennemeDl, 
lors  du  désastre  de  l'Assiette,  en  1747,  mais  avec  bien  moins  defKihté 
qu'en  1814,  parce  que  la  route  était  bien  loin  de  valoir  ce  qu'elle  était  de- 
venue sous  l'empire. 

Peut-on  assurer  que  la  politique  de  la  France  ne  l'obligera  plus  àiiire 
ce  qu'elle  a  fait  à  toutes  les  époques  dans  ses  luttes  avec  la  maison  d'Ao- 
triche,  à  porter  le  théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  à  s*y  ménager  tous  b 
moyens  d'entrée  et  de  sortie,  à  entraîner  en  sa  faveur  l'alliance  du  Piémoi^ 

Le  Saint-Gothard,  le  Saint-Bernard,  le  Simplon,  le  mont  Cenis  et  k coi 
de  Tende  sont  hors  et  loin  des  frontières;  le  mont  Genèvre  nousa|fU^ 
tient,  et  dans  un  jour  un  homme  à  pied  se  rend  du  haut  du  col  à  Tom! 

Mais  que  de  considérations  d'un  ordre  différent  déterminent  la  bcffité 
de  nos  relations  avec  cette  belle  capitale.  L'état  de  guerre  est  exceptiooiKi 
dans  la  vie  des  peuples  policés  ;  il  le  deviendra  de  plus  en  plus  ea  Eorope; 
et  les  États  qui  la  composent  feront,  pour  leurs  rapports  réciproques,  ce 
qu'ils  s'empressent  de  faire  dans  leur  intérieur;  ib  vont  multiplier  et  amé- 
liorer leurs  voies  de  communication. 

Il  appartient  à  deux  nations  unies  par  tant  d'intérêts  communs  de  doo- 
ner  l'exemple  ;  d'ailleurs,  comme  l'a  déjà  fort  judicieusement  fait  observer 
M.  Bonnardel,  maire  de  Briançon,  dans  sa  correspondance  à  ce  sujet  aree 
M.  de  Barante,  ambassadeur  à  Turin,  «  en  hiver,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dirr. 
des  routes  militaires  pour  personne  dans  les  Alpes  ;  en  été,  il  y  en  a  pre^K 
partout  ;  et  ce  qui  pourrait  être  à  l'avantage  de  la  France,  en  cas  d'crfb' 
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sive  de  sa  part,  ne  le  serait  pas  moins  pour  le  Piémont  si  c'était  loi  qui 
prit  cette  offensive.  Toutes  les  raisons  de  défense  respective  doivent  donc 
tomber  devant  d'autres  considérations.  » 

On  vient  de  prouver,  par  une  série  d'événements  et  de  monuments  his- 
toriques, que  cette  route  a  été  la  plus  ancienne  et  la  plus  régulièrement 
fréquentée  jusqu*à  rétablissement  de  celle  du  mont  Cenis  :  c'était  prouver 
implicitement  déjà  qu'elle  était  la  plus  naturelle  et  la  plus  conmiode. 

Elle  aurait  nécessairement  conservé  ce  genre  de  supériorité  sur  toutes 
les  autres  si  elle  avait  été  complètement  achevée,  comme  celles  du  mont 
Cenis  et  du  Simplon,  et  si  le  gouvernement  sarde,  excité  par  F  Autriche,  ne 
s'était  pas  opposé  en  quelque  sorte  à  ce  qu'on  y  passât.  On  assure  qu'un 
traité  de  1821  lie  à  cet  égard  les  deux  gouvernements. 

En  effet,  voici,  d'après  un  des  derniers  annuaires  du  bureau  des  longi- 
tudes, le  tableau  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  des  princi- 
paux passages  des  Alpes  : 

lo  Passage  du  mont  Gervin 3,410  mètres. 

2<'  —  du  grand  Saint-Bernard.  .  .  2,491 

S*»  —  du  petit  Saint-Bernard.  .  .  .  2,192 

4«  —      du  Saint-Gothard 2,075 

5°  —      du  mont  Cenis 2,066 

6»  —      du  Simplon 2,005 

7»  —     du  col  de  Tende 1,795 

Celle  du  mont  Genèvre  n'y  est  pas  portée.  Elle  a  été  calculée  par  le  ce* 
lèbre  Yillars  et  par  M.  Héricart  de  Thury  :  le  premier  la  fixe  à  1,937  mè- 
tres, et  le  second  à  1,933.  Un  ingénieur  militaire,  attaché  à  la  place  de 
Briançon,  ne  la  porte  qu'à  1,924  mètres. 

Comme  on  le  voit,  c'est,  après  le  col  de  Tende,  le  plus  bas  de  tous  les 
passages  \  mais  il  a  un  immense  avantage  sur  celui-ci  et  sur  tous  les  autres, 
c'est  d'être  entièrement  garanti  des  vents  du  nord  et  des  horribles  tour- 
mentes qui  rendent  si  dangereux  en  hiver  tous  les  autres  passages.  Parfoi- 
tement  exposé  au  midi,  il  éprouve,  dans  toute  son  étendue,  l'heureuse 
influence  du  soleil  ^  aussi,  à  sa  plus  grande  élévation,  trouve-t-on  un  village 
ancien  qui  porte  le  nom  de  la  montagne,  et  qui  est  le  chef4ieu  d'une  com 
mune.  Au  milieu  de  ce  village  est  un  bel  hospice  fondé  par  Humbert  dau- 
phin, le  bienfaiteur  du  pays  briançonnais.  La  limite  des  deux  États  est  au 
versant  des  eaux.  A  quelque  distance  de  cette  limite,  toujours  sur  le  col, 
on  rencontre  encore  un  village  (  les  Clavières,  chef-lieu  de  commune  aussi)« 
qui  est  le  premier  de  ceux  appartenant  au  Piémont  ;  et  tout  le  plateau  du 
mont  Genèvre  est  couvert  non-seulement  de  ces  verdoyantes  prairies  qui 
rendent  cette  partie  des  Alpes  si  agréable  en  été,  mais  encore  de  terrains 
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cultivèi  et  productirs  qui  fonrDisaent  leur  subsistance  aux  habitants  dn 

deux  communes. 

Que  Ton  ne  compare  donc  pas  le  plateau  d<||Bpiit  Genèvre  aux  autres 
passages  des  Alpes;  les  autres  sont  de  véritables  cols  plus  ou  moios arides 
et  déserts,  que  battent  des  vents  furieux  et  que  ravagent  les  avalandies. 
Le  plateau  du  mont  Genèvre,  au  contraire,  a  tout  Faspect  d'un  vallon  riant, 
fertile  et  habité  -,  c'est  une  continuation^  en  quelque  sorte,  des  vallées  popo- 
leuses  et  policées  qui  Tavoisinent  ;  aucune  avalanche  ne  s'y  montre;  on 
n'en  a  point  à  redouter  non  plus  pour  y  parvenir,  si  ce  n'est  du  cdtéde 
Sézanne,  où,  dans  les  hivers  bien  rigoureux  seulement,  une  seule  avalanche 
arrive  quelquefois  jusqu'à  la  route  ;  mais  on  en  prévoit  facilement  la  dHde, 
et  on  révite  avec  non  moins  de  facilité. 

On  jugera  de  Taisance  avec  laquelle  on  peut  arriver  au  sommet  do 
mont  Genèvre  par  la  comparaison  de  sa  hauteur  avec  celle  de  Brianan: 
on  a  dit  qu'elle  était  de  1,024  à  1,937  mètres  ao-deasns  du  niveandeli 
mer;  eh  bien!  Rriançon  est  déjà  lui-même,  suivant  l'annuaire,  dtéplos 
haut,  à  1 ,306  mètres.  On  s'élève  des  deux  côtés  de  cette  montagne  josqu'ao 
sommet  du  col  par  des  pentes  douces,  insensibles  et  en  très  peu  de  temps. 
Aussi,  en  1806,  M.  de  Montalivet,  père  de  M.  de  Montalivet«  IntendaDt  de 
la  liste  civile,  consentit  à  faire  l'essai  du  temps  qu'il  mettrait  à  ae  rendre, 
avec  sa  voiture,  de  Briançon  à  Sézanne,  c'est-à-dire  au  bas  du  ool,(tac^é 
du  Piémont,  et  à  revenir  de  Sézanne  à  Briançon.  Cinq  heures  loloatsaffi 
pour  ce  double  trajet,  dans  lequel  il  a  dû  nécessairement  monter,  traverser 
et  descendre  deux  fois  le  col.  On  en  conçoit  très  bien  la  possibilité,  pois- 
qu*il  n'y  a  pas  quatre  lieues  de  l'un  des  pieds  da  col  à  l'autre,  tandis  (pe 
l'on  en  compte  plus  de  douze,  par  exemple,  de  l'un  a  l'autre  des  pieds  do 
col  du  mont  Cenis,  c'est-à-dire  du  Molaret  à  Lans-le-Bourg. 

Quelques  citations  appuieront  encore  mieux  ce  que  Ton  vient  de(Kre: 
les  unes  sont  empruntées  à  deux  annuaires  du  département  des  Hiotes- 
Alpes,  publiés  en  1806  et  1807,  sous  le  titre  de  Lettres  dCÈra$te;  lesantns 
sont  tirées  d'une  lettre  qui  parut  dans  le  Moniteur ^  du  1*^  niv(yse  aoXIY 
(22  décembre  1805),  et  qu'a  rappelée  dans  son  dernier  ouvrage  sor  ta 
Hautes-Alpes  M.  le  baron  de  Ladoucette. 

On  lit  dans  la  troisième  lettre  d'Éraste,  page  47,  de  1807  :  •  On  adoire 
la  facilité  des  rampes  du  mont  Genèvre  ;  on  peut  les  monter  et  les  des- 
cendre au  galop,  n 

On  Ut  dans  la  sixième  lettre,  page  100,  de  1806  :  «J'étais  impatient  de 
visiter  le  mont  Genèvre,  dont  j'avais  tant  ouï  parler.  Jamais,  mon  cher 
Eugène,  je  n'ai  vu  de  route  plus  belle  que  celle  que  l'on  a  ouvertes  trafav 
le  rocher  à  pic  du  Mur-des-Murs;  on  dirait  de  la  féerie  dans  un  pays  de 
montagnes  :  vraiment,  on  ne  sait  si  Ton  monte  ou  ai  l'on  descend* 
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« Les  rampes  du  moni  Genèvre  se  développent  dans  une  forOt  de 

pîns.  Je  croyais  errer  dans  le  labyrinthe  d'un  jardin  anglais.  Elles  ont 
alternativement  la  vue  fér  la  vallée  de  Briançon  et  sur  celle  de  Névache  ou 
de  la  Claréc  ;  à  chacune  des  rampes  on  aperçoit  un  des  forts  de  Briançon; 
nous  montâmes  très  vite  jusqu'à  la  commune  de  mont  Genèvre,  qui  avait 
autrefois  la  qualité  de  bourg.  » 

Dans  la  lettre  que  publiait  le  Moniteur  du  22  décembre  1805,  par  ordre 
de  l'empereur,  comme  le  rappelle  M.  de  Ladoucette,  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  : 

«  De  nos  jours,  sous  la  préfecture  de  M.  de  Ladoucette,  le  gouvernement 
a  aussi  fait  exécuter,  entre  Briançon  et  la  limite  du  Pô,  des  ouvrages 
immenses,  avec  tant  d'art,  que'l'on  aperçoit  à  peine  le  travail...  Les  ram- 
pes du  mont  Genèvre  ne  sont.  Tune  dans  l'autre,  que  d'un  vingtième  d'as- 
cension (un  peu  moins  de  4  pouces  par  toj[;se).  Il  est  arrivé  à  plus  d'un 
Toyageur,  surpris  de  parvenir  au  sommet,  de  s'informer  sMl  en  était  encore 
éloigné.  La  largeur  des  rampes,  dans  les  parties  terminées,  est  de  9  mètres  ; 
elle  est  légèrement  inclinée  vers  la  montagne  et  y  porte  naturellement  le 
voyageur,  qui  ne  s'aperçoit  pas  alors  de  la  profondeur  sur  laquelle  il 
domine,  et  qui,  sans  effort  comme  sans  crainte,  s'élève  k  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  en  parcourant  une  longue  et  douce  prome- 
nade, au  milieu  d'une  superbe  forêt,  etc.  «• 

On  a  déjà  fait  observer  qu'à  Sézanne,  c'est-à-dire  au  pied  du  mont 
Genèvre,  du  côté  du  Piémont,  deux  routes  s'ouvraient  sur  Turin,  l'une  au 
nord-est,  passant  par  Exilles  et  Suze,  l'autre  au  sud-est,  passant  par  Fé- 
nestrelles  et  Pignerol.  On  avait  continué  sur  une  partie  de  celle-ci  les 
travaux  faits  sur  le  mont  Genèvre  jusqu'à  Sézanne  ;  une  diligence  y  avait 
même  été  établie,  en  1813,  entre  Turin,  Pignerol  et  Briançon,  et  correa- 
pondant  avec  Marseille;  mais  il  vaudrait  infiniment  mieux  achever  ces 
travaux  sur  l'autre  route,  parce  qu'elle  est  plus  courte  et  meilleure,  parce 
qu'elle  a  toujours  été  suivie  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  que,  pour 
son  achèvement,  elle  ne  présente  aucune  difficulté  d'art  à  vaincre.  On 
arrive  de  Sézanne  à  Suze  en  traversant  cinq  villages  ou  bourgs  considé- 
rables, sur  un  espace  de  six  lieues  de  poste  :  Oulx,  Salbertrand,  Exilles, 
Chaumont  et  Gravières.  On  suit  le  cours  de  la  Doire,  par  une  pente  gra- 
duée et  sans  obstacle,  taudis  que,  sur  la  route  de  Fénestrelles,  on  rencontre 
encore  le  col  de  Sestrières,  dont  le  passage  est  moins  praticable  en  hiver 
que  celui  du  mont  Genèvre. 

L'intérêt  des  localités  n'est,  à  coup  sûr,  que  secondaire  pour  Texécution 
du  projet  dont  nous  sollicitons  l'accomplissement  ;  il  ne  laissera  pas  pour- 
tant de  le  seconder  beaucoup.  Que  les  communes  situées  entre  Suze  et 
le  mont  Genèvre  viennent  à  apprendre  que  rUltention  des  deux  gouverne- 
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ments  est  d'achever  leur  roote  et  de  U  rendre  à  la  circulation,  il  est  cer- 
tain qu'elles  prêteront  à  ces  intentions  de  très  utiles  secours.  Ces  com- 
munes, comme  celles  de  la  vallée  de  Fénestreiiv  jusqu'à  la  Pérouse,  tai- 
saient partie  autrefois  du  bailliage  briaoçonnais.  Elles  en  ont  été  distnitef 
par  le  traité  d'Utrecbt;  mais  cent  vingt-quatre  années  d'incorporatiflDi 
un  pays  étranger  n'ont  rien  changé  à  leurs  moeurs,  à  leurs  habitudes,  i 
leur  langage,  à  leurs  affections.  Leur  principale  industrie,  comme  eeDe 
des  habitants  de  Briançon,  consiste  dans  le  commerce  du  colportage,  dms 
la  tenue  des  écoles  primaires,  et  c'est  en  France  qu'ils  viennent  l'exettcr. 
Indépendamment  donc  des  avantages  qu'ils  en  retireraient  sur  lesbeox^ 
combien  l'établissement  de  cette  route  ne  rendrait-il  pas  plus  intimes  toos 
les  rapports  qu'ils  conserveront  toujours  avec  leur  mère  patrie?  etnoos, 
Français,  nous  arriverions  à  Turia«  en  ne  quittatit  la  France,  en  quelfoe 
sorte,  qu'à  dix  lieues  de  poste  de  cette  capitale. 

Par  opposition  précisément  à  cette  raison,  on  dira  que  le  Piémont  est 
intéressé  à  maintenir  le  passage  exclusif  du  mont  Cenis,  parce  qu'il  sW- 
fectue  en  entier  et  se  prolonge  au  loin,  dans  la  Savoie,  sur  son  propit 
territoire.  Il  est  impossible  de  nier  que  cette  raison  ne  soit  bonne  soos  bien 
des  rapports,  que  la  Savoie  surtout  ne  soit  intéressée  à  ce  passage  exdosif ; 
mais  cet  intérêt  n'est  que  particulier;  il  doit  céder  à  on  intérêt  plosgêoé- 
rai,  à  un  intérêt  immense  pour  le  reste  des  États  sardes  et  poortooie 
l'Italie.  Il  est  impossible  de  contester  qu'immédiatement  après  Tuavertare 
de  la  route  par  Suze  et  le  mont  Gcnèvre  il  se  crée  entre  le  Piémont  et  toos 
les  ÉUts  de  la  haute  Italie  d'une  part,  l'Espagne,  tout  le  midi  et  l'inténeor 
de  la  France  d'autre  part ,  une  infinité  de  rapports  et  d'échanges  qé 
n'existent  pas  aujourd'hui.  De  simples  réflexions  rendront  cette  nènH 
bien  palpable. 

D'après  des  calculs  exacts  faits  sur  une  bonne  carte  routière,  il  y  i  de 
Turin  à  Grenoble,  en  passant  par  le  mont  Cenis,  74  lieues  et  demie*; 

En  passant  par  le  mont  Genèvre  et  la  petite  route,  il  n'y  a  que  MteM 
et  demie  ; 

Il  y  a  de  Turin  à  Marseille,  en  passant  par  le  col  de  Tende,  Nice,  Drt- 
guignan  et  en  évitant  Toulon,  99  lieues  ; 

£n  passant  à  Toulon,  106  lieues  ; 

En  passant  par  le  mont  Gcnèvre  etBriançon,  il  n'y  a  de  Turin  iHff* 
seille  que  91  lieues. 

La  diligence  actuellement  établie  de  Briançon  à  Marseille  en  bitletnijtf 
en  trente-trois  heures  de  marche  (on  ne  parle  pas  de  six  heures  de  sqsv 
à  pap  ).  Une  diligence  établie  de  Turin  à  Briançon  y  viendrait  aisémeata 

(1)  De  2,000  toises,  ou  3,998  mètres  trois  quarts. 
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qainze  heures.  Elle  pourrait  donc  aller  de  Turin  à  Marseille  on  quarantc- 
hait  heures,  et  par  la  petite  route  en  trente  heures  à  Grenoble;  car  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  par  de  nobles  et  généreux  avis  le  gouverne- 
ment fait  exécuter  depuis  trois  ans  les  travaux  qui  doivent  achever  cette 
partie  de  route  ;  que  depuis  longtemps  toutes  les  grandes  routes  du  dépar- 
tement et  toutes  celles  qui  Tavoisinent  ont  complètement  changé  de  face  ; 
que  la  Durance,  autrefois  si  dangereuse,  se  trouve  contenue  par  de  nom- 
breuses digues  et  traversée  partout  par  des  ponts  magnifiques  ;  que  les 
abords  de  Briançon,  naguère  assez  difficiles,  ne  le  seront  pas  plus  maia«- 
tenant  que  ceux  des  villes  les  plus  fréquentées  de  la  France. 

II  n'y  a  rien  de  hasardé,  on  le  répète,  dans  les  calculs  que  Ton  vient  de 
donner.  Ils  reposent  sur  les  observations  les  plus  positives.  Les  consé- 
quences à  en  tirer  sont  innombrables  pour  l'avantage  des  pays  intéressés 
à  rétablissement  de  la  route,  et  il  y  aurait  témérité  au  moins  à  en  contester 
révidence. 

Latour,  président  du  tribunal  de  Briançon. 

Note  48,  p.  142. 

Recueil  des  Itinéraires  anciens,  comprenant  l'Itinéraire  d'Anloninyla  Table  de 
Peutinger  et  un  choix  de  périples  grecs,  publié  par  M.  le  marquis  de  Fortia* 
d'Urban.  Imprimerie  royale,  1845. 

ITINERARIUM  A  BURDIGALA  HIERUSALEM  USQUE. 

Mutatio  Vologatis,  entre  Baurrière  et  la  Beaume; 
indè  ascenditur  Gaura  mons. 

millet        «iBiln  rom. 

Mutatio  Cambono,  Saint-Pierre  d'Argenson.  ...  8  8 

Mansio  montis  Selcuci 8  8 

Mutatio  Daviano,  Yeynes 8  8 

Mutatio  ad  fine  (lege  ad  fines),  la  Roche- des- 

Amauds 12  7 

Mansio  Yapinco,  Gap 11  10 

Mansio  Catorigas  (seuCaturiges),  Chorges.  .  .  •  12  12 
Mansio  Hebriduno  (seu  Ebroduno),  Embrun;  indè 

incipiunt  Alpes  cottiœ IG  IG 

Mutatio  Rame,  la  Rodie 17  17 

Mansio  Byrigantum  (seu  Brigantio),  Briançon;  indè 

ascendis  Matronam  (mont  Genèvre) 17  17 

Mutatio  Cosdaone  (son  Gadaone),  Sésanne.   ...  lO  11 
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A  lUtdiolann  (Milan)  Arelate  (Arloç). 

Taarinis  (aen  Augosta  Taarinoram) !2S  **  31 

Fines,  près  la  Chiosa 18*'  16 

SegQsione»  Soze 33  24 

Ad.  Martis,  Oaix 16  16 

Brigantio 18  19 

Rama 19  19 

Efarodano,  Embron 18  17 

Catariges,  Ghorges 17  16 

Vapincum 12  13 

Alaraate  vel  Alamonte 18  18 

S^gostero '...., 16  16 

TABULiE  PEUTENGERIANJE. 

Rriganiwne^  Arelate,  198  milles  romains. 

■iOnraMài 

Rama,  la  Roctie 19 

Ebunino 17 

CatorigomagQS 16 

Ictoduram,  Labastie 6 

Yapincam 6 

Alarante  (sea  Alamonte),  le  Monétier 18 

Alamonte  (Il  y  a  double  emploi,  suivant  Antonin  et  les  lo- 
calités). (Erreur  ;  Alarante  est  Tallard  ;  Alamonte,  le  Mo- 
nétier)   16 

Segu8terone(seu  Segustero),  Sisteron 16 


Autrei  dUtdneeê  suivant  cette  table. 

Brigantione  Yalentia 1S3 

Geminas  (seu  Garaina),  la  Cbapelle-en-Valgodemar.     .   .  34 

Geminas,  Saint-Genis,  près  Mens 34 

Brigantione  Vigennum,  Vienne 116 

Stabatione,  Monétier  de  Briançon.  '. 8 

Durotinco  (seu  Durotiaco),  Villar-d* Arène lî 

Mellocesio  (seu  Mellosio),  Bourg-d'Oysans 16 
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Note  49,  p.  149. 

NoQs  ne  décrirons  pas  ces  guerres  de  religion,  mais  nous  donnerons 
ici  la  capitulation  que  Lesdiguières  imposa  à  Briançon.  Mous  saisirons  cette 
occasion  de  placer  dans  la  même  note  les  détails  relatifs  au  pont  de  com- 
munication et  à  la  distance  des  forts  de  la  ville,  calculée  par  heures.  Cette 
place  est  si  importante  que  nous  la  présentons  dans  l'atlas  sous  trois  points 
de  vue  différents. 

M.  Chaix,  alors  sous-préfet,  possédant  l'inscription  monumentale  de 
Parridius,  m'en  avait  fait  présent.  On  terminera  la  note  49  par  une  réponse 
aux  calomnies  répandues  à  ce  sujet. 

Traité  et  capitulation  pour  la  desliurance  du  Hège  de  guerre  des  chasteau  et  ville 
de  Briançon,  du  VJ«  aoust  1590. 

Lesr.  desDiguièresconseilherdu  roy  en  son  conseil  d' Estât.  capHenne 
de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  comandant  généralement 
pour  le  seruice  de  sa  magesté  en  Daulphiné,  adcisté  des  segneurs,  gentils- 
hommes, capitainnes  et  gens  de  guerre  estant  présentement  près  de  lui  au 
siège  de  la  ville  et  chasteau  de  Briançon,  accorde  au  s^.  de  Claueson  gou- 
oemeur  de  la  ville  et  chasteau,  la  capitulation  suiuante  : 

1.  Premièrement,  qu'iceluy  s',  de  Claueson  avec  les  susnommés  seront 
tenus  de  jurer  solemnellement  le  seruice  et  obéissance  qu'ils  doluent  au 
roy  nostre  sire  Henry  4».,  roy  de  France  et  de  Nauarre  à  présent  ré- 
gnant, comme  bons  et  fidèles  subiectz,  sans  jamais  y  contreuenir,  renon- 
cer à  toutes  ligues  et  asotiations  qu'ilz  pouroint  auoir  auec  le  duc  de 
Mayenne,  le  duc  de  Savoye,  comme  aultres  ennemis  de  sa  majesté  et  de 
son  estât  et  couronne. 

2.  Protesteront  et  promettront  de  seruir  bien  et  fidellement  sa  majesté 
et  obéir  en  tout  et  partout  à  ses  commandementz  et  de  ses  lieutenentz  gé- 
néraulx,  sans  y  apourter  aulcune  difficulté. 

3.  Et  d'autant  qu'iceluy  s',  de  CUueson  et  les  gens  de  guerre  qu'il  a  de 
présent  soubz  sa  charge  en  lad.  ville  et  chasteau  ont  tenu  jusques  à  main- 
tenant le  parti  de  l'union,  au  moins  bict  démonstration  par  leurs  actions 
de  pancber  du  tout  de  ce  cousté,  pour  ouster  tout  soupçon  et  randre  lad. 
ville  et  chasteau  asseurés  au  seruice  de  sa  magesté,  a  esté  arresté  que  dès 
maintenant  mond.  segneur  Lesdiguières  eslira  et  nommera  vingt  et  cinq 
des  habitantz  de  lad.  ville  des  plus  confidentz  et  affidés  au  seruice  de  sad. 
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magesté  qu'il  vooldra  choisir  pour  la  garde,  à  Taduenir  et  à  commancer 
au  jour  présent,  dud.  cbasleau  soubz  les  commaDdementz  toutesTois  dod. 
s^.  de  Claueson  et  de  son  lieutenant  qui,  en  considération  du  seruice  qu'il 
veult  rendre  au  roy  comme  à  son  prince  légitime  et  du  serment  de  foy 
quMl  preste  de  ce  chef  de  n'y  controuenir  et  ob^r  aussi  aux  comInIO(l^ 
mentz  de  mond.  segneur  Desdiguières,  tant  quMl  plaira  à  sa  magesté  le 
continuer  en  la  charge  dont  il  Ta  honnoré  en  ceste  prouince,  est  laissé» 
gouuemement  et  charge  de  lad.  ville ,  chasteau  et  hallage  du  BriiDçoo- 
nois,  aux  mesmes  honneurs  et  dignitez  que  le  feu  roy  lai  avoit  stabU. 

4.  Lesd.  vingt  et  cinq  nommés  par  mond.  segneur  Desdiguières,  aunt 
que  entrer  aud.  chasteau,  jureront  entre  ses  mains  de  bien  et  fideUement 
le  garder  soubz  Tobéissance  de  sa  magesté  et  les  commandement!  de 
mond.  segneur,  à  quoy  ilz  obligeront  leur  honneur,  vies»  et  biens  qœlcoB- 
ques  qui  leur  appartiennent. 

5.  £t  pour  plus  grande  seurté  de  lad.  promesse,  les  eonsulz,  manaoti 
et  habitantz  de  lad.  ville,  auec  led.  s',  de  Claueson,  s'en  rendront  camions 
et  répondantz,  et  obligeront  leurs  vies,  personnes  et  biens  en  corps  de  bar 
communauté  pour  la  seurté  de  leurs  promesses. 

8.  La  religion  catholique,  apostolique,  romaine,  aura  son  libre  aerdce 
accouslumé  tant  en  la  ville  que  escarton  de  Briançon,  et  seront  les  èdé- 
siastiques  maintenus  en  leurs  dingnitez  et  conseruez  soubz  la  sauoepide 
et  protection  de  sad.  magesté  et  de  ses  lieutenentz  généraulx. 

7.  Ne  sera  aussi  rien  innoué  en  Testât  de  la  justice  et  police  neaohres; 
ains  les  magistratz,  officiers  du  roy  ou  aultres,  sont  maintenus  en  toutes 
prérogatiues,  franchises,  libertez,  immunitez  delphinalles  et  briaoçoDoalles 
soubz  le  bon  plaisir  du  roy. 

8.  Les  réparations  et  fortifications  nécessaires  en  lad.  ville  et  cbastoQ 
seront  payez  des  deniers  du  roy  ou  du  général  du  pals  comme  lesaolires 
lieux  de  frontières  ;  et  s'il  conuient  occuper  ou  prandre  des  biens  des  par- 
ticuliers pour  lesd.  fortifications  ou  réparations,  seront  payés  desd.  deniers. 

9.  Sera  lad.  ville  solagéc  le  plus  que  fere  se  pourra  des  logis  et  secours 
des  gens  de  guerre,  lesquelz  gens  de  guerre  y  seiournantz  seront  tenus  de 
paîer  leurs  despans  raisonablement  et  selon  le  taux  qu'il  en  sera  fait  eo  la 
garnison  y  stablie  et  au  chasteau  soldoiés  et  entretenus  des  deniers  dod. 
général  et  paies  par  le  trésorier  stably  en  ceste  prouince  selon  Testât  (fi'i 
en  ha  esté  présentement  dressé,  déclarantz  que  les  deniers  qui  se  leoeroot 
au  baliage  du  Briançonnois  pour  le  seruice  de  sa  magesté  et  da  pais,  I> 
recepte  s'en  fera  dans  la  ville  de  Briançon  pour  éuiter  à  la  despeooe  qoe 
le  peuple  reçoit  se  Taisant  Ambrun. 

En  considération  des  grandz  frais  de  fouUes  suportés  par  lessomosioês 
aux  ocurrances  dud.  siège,  perte  et  desgast  des  fruitz  et  aultres  DOtatks 
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despanceStiDond.  segneur  leur  fait  don  de  la  somme  de  quatre  cens  escas 
qo'iiz  doiuent  de  reste  de  leurs  cotes  au  receoear  Caiignon,  et  moienant  ce 
est  enjoinct  and.  Caiignon  de  les  en  tenir  deuement  aqaités  et  deschai^. 

10.  Les  consulz,  mananlz  et  habitantz  de  lad.  ville  estant  pressés  de 
satisfaire  aux  assignations  que  ont  estes  bailhés  sar  eulx  et  leur  comma- 
naulté  à  mond.  segnear  par  le  trésorier  général  de  ceste  prouince  depuis 
la  tresue  acordée  auec  monsieur  le  colonel,  remonstre  qu'ilz  auroint  paie 
et  satisfait  la  garnison  de  lad.  ville  et  chasteau  au  s*",  de  Claueson,  que  sela 
leur  deuoit  estre  entré  comme  chose  très  raisonable,  pour  raison  de  quoy 
ils  ont  esté  renvoies  à  messieurs  do  pays  et  à  la  prochaine  assamblée  des 
estais,  d'autant  que  cela  despend  d*euli  et  non  de  mond.  segneur  Desdi- 
guières  qui  ce  est  contenté  simplement  du  paiement  en  assignations  des 
gens  de  guerre  qu'il  a  pieu  au  roy  lui  commettre  en  ceste  prouince;  à  quoy 
toutesfois  il  promet  de  leur  aider  de  tout  son  pouuoir  pour  les  en  fere 
rembourcer  par  le  pays  ou  le  leur  fëre  entrer  sur  ce  qu'ilz  deuront  paier 
à  Taduenir  comme  choze  très-juste,  nVstant  raisonable  qu'ilz  paient  deux 
fois  une  mesme  chose. 

il.  Le  commerce  libre  est  accordé  à  tous  les  marchandz  tanr|Mins 
que  dehour  le  royaulme  qui  vouidront  trafiquer  et  aler  aux  foires  &  litr- 
chés  à  lad.  ville  selon  et  à  la  mesme  forme  que  leur  estoit  parmis  en  pleine 
paix,  soubz  le  bon  plaisir  toutesfois  de  sad.  magesté. 

12.  Toutes  iniures  passez  et  susnommez  à  cause  des  précédentz  troubles 
sont  oblies  et  abolies  comme  chose  non  aduenue  et  n'en  sera  jamais  faict 
recherche  à  peine  aux  contreuenentz  d'estre  châtiés  comme  désobéissant! 
à  sa  magesté  et  infracteurs  du  repos  public. 

Faict  au  camp  de  Briançon  le  sixiesme  jour  d'aoust  1590,  signé  Lesdi- 
guières,  et  plus  bas  par  mond.  s'.  Florens  et  sellé  du  cachet  et  armoiries 
dud.  segneur. 


Sur  Briançon. 

A  Briançon,  au  milieu  du  pont  de  communication,  une  inscription  en 
lettres  dorées  orne  une  plaque  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Du  règne  de  Louis  XV,  ce  pont  de  120  pieds  d'ouverture  d'arche,  élevé  de 
168  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  a  été  construit  par  les  ordres  du  maréchal 
d'Asfeld,  général  des  armées  du  roi,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  directeur 
général  des  fortifications.    L'an  1734. 

Au  fort  des  Têtes,  on  remarque,  au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  aux 
forts  Dauphin  et  Randouillét,  une  iofcription  semblable  à  celle  ci-dessus, 
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si  ce  n'est  qn'aa  lien  d'y  avoir  ce  poni,  il  y  a  :  ces  fan$  mÊi  iU  Mh 
êlruUs,  etc. 
Sor  la  même  face,  à  la  base  d'wi  angle  de  rempart,  on  a  gravé  ces  mots: 

AoDO  Domini  M.  DGCXXI.  XV.  IVLU 

Régnante  Lvdovico  decimo  qvinto 

patrvo  Philippo  Avrelianensivm  dvce 

regni  administratore  hoc  propvgnacvivm 

aedificatvm  est.  .  .  opervm  provincial 
8vb  rectione  D"'  Tardie  caslrorvm  necnon 
bellicorvm  delphinatvs  prsfecti  generalLs . 
Execvtvm  est  a  Domino  Peni. 

yoid  les  distances  des  forts  et  de  la  ville  calculées  par  beares  : 


L'Infernet. 

h.  m. 

1  30    Redoute  Mâchicoulis 

;. 

l'a»  0  6 

Fort  d'Àojou 

1  SO    0  20 

0    5 

Donjon. 

1  54     0  24 

0  19 

0    4 

Randouiilet. 

2  14    0  45 

0  40 

0  24 

0  20 

La  Communication. 

2  30     1     5 

1     0 

0  44 

0  40 

0  20 

Le  fort  des  Tôtes. 

2  50     1  15 

1     8 

1     4 

1     0 

0  40 

0  20    Pont  de  CommnnicatioD. 

S  10     1  45 

1  40 

1  24 

1  20 

0  55 

0  35    0    5     Château  de  la  ville. 

S     0     1  30 

1  25 

1   10 

1     6 

0  45 

0  83    0    4     0     S     Ville. 

3  30     2  54 

2  50 

2  34 

2  30 

2     0 

130    0  40    0  33     0  33Le6Salfttf<. 

2  50     1     5 

1     0 

0  45 

e  40 

0  15 

0  15    0  55     1     4     0  aoP.Daophui. 
1    0    Plaint  dnJMT. 

Inscription  de  Parridius, 

L'antenr  d'an  article  publié  dans  V Album  du  Dauphiné  était  bioi  ma! 
informé,  lorsqu'à  la  page  170  du  second  volume  il  a  aceaaé  un  administra- 
teur maniaque  d'avoir  fait  arracher  Tinscrlptlon  romaine  de  Parridinsde 
la  place  qu'elle  occupait  depuis  vingt  siècles.  C'est  bien  mal  récompenser 
la  générosité  avec  laquelle  le  sous^préfet  de  Briançon,  qui  possédait  depois 
plusieurs  années  le  monument  de  Parridius,  en  fit  don  poor  le  musée  que 
les  Hautes- Alpes  fondaient  à  Gap,  et  qu'on  se  plaisait  alors  de  toutes  parts 
à  enrichir. 
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Note  50,  p.  147. 

Le  perfectionnement  ponr  lequel  M.  Blanchard,  arquebusier  à  Paris, 
-  avait  pris  tm  brevet  dMnvention,  consistait  dans  le  changement  des  fusils  à 
silex  contre  les  fasils  à  percassion.  On  plaçait  des  grains  fulminants  dans 
des  barillets  qui  étaient  fixés  au  canon.  Dans  la  tête  du  chien,  une  tige 
était  réservée,  qui,  en  s'abat  tant,  venait  enflammer  le  grain  fulminant  et 
mettait  le  feu  à  la  charge. 

Note  51,  p.  151. 

Ouvrages  de  M.  Bérard. 

1 .  Manuel  du  citoyen,  ou  Code  dei  devoirs  de  Vhomme  libre.  1792,  in-8. 

Cet  ouvrage,  où  Tauteur  voulut  prouver  l'utilité  des  sociétés  populaires, 
et  où  il  peignit  deux  ans  à  l'avance,  comme  par  instinct,  le  tableau  des 
mœurs  républicaines,  lui  valut  une  mention  honorable  à  l'Assemblée  légis- 
lative et  aux  Jacobins. 

2.  Entretien  du  citoyen  S.  B.  (Sunderson  Bérard),  curé  jacobin^  avec 
un  maître  d'école  de  la  commune  de  **\  département  des  Hautes-Alpes. 
Gap,  J.  Allier,  pluviôse  an  II,  in-12  de  cinquante-neuf  pages. 

Cette  brochure,  où  l'auteur  veut  révéler  ce  qu'il  appelle  les  charlatane- 
ries  du  métier  de  prêtre,  a  pour  épigraphe  les  deux  mauvais  vers  de 
Cerutti  : 

De  tous  les  animaux  qui  ravagent  vos  champs, 
Le  prêtre  qui  vous  trompe  est  le  plus  malfaisant. 

Elle  est  précédée  d'une  épître  de  l'auteur  adressée  aux  sans- culottes  et 
à  tous  les  amis  de  la  raison,  et  suivie  d'un  extrait  du  procès-verbal  tout 
anti-ultramontain  de  la  société  populaire  de  Gap,  signé  Corobassive,  pré- 
sident, et  Farnaud,  secrétaire. 

Cet  opuscule,  imprimé  aux  frais  de  l'administration  départementale,  est 
devenu  assez  rare  par  le  soin  qu'ont  pris  quelques  personnes  de  le  faire 
disparaître.  L'auteur  se  nomme  dans  un  post-scriptum. 

3.  Lettre  à  mes  commettants.  Gap,  J.  Allier  (Marseille,  imp.  de  Mossy), 
1793,  in-8. 

Bérard,  d'accord  avec  quelques  républicains,  voulut  tenter  de  mettre 
sous  les  yeux  des  Marseillais  les  motifs  péremptoires  qui  devaient  les  dé- 
cider à  accepter  la  constitution;  mais  cette  entreprise  était  extrêmement 
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pcrilleose  dans  un  moment  où  Ton  menaçait  sans  pitié  quiconqiieQsiit 
proférer  le  mot  d'acceptation.  Ce  fut  pour  prévenir  le  danger  de  la  poié- 
cution  et  éloigner  le  soupçon  que  cette  brochure  eût  été  faite  pour  les  Mar« 
seillais  quMl  emprunta  le  nom  de  Timprimeur  de  Gap,  Allier. 

4.  Sunderion  Birard  à  tes  eanciloyenê^  salui  et  fraternùè  !  Gap,  imp.  de 
J.  Allier  (1793),  in-8  de  quinze  pages. 

L'auteur  composa  cette  brochure,  où  il  expose  sa  vie  politique,  poorse 
justiiier  de  Taccusation  de  fédéralisme  intentée  contre  loi.  Il  commeoee 
ainsi  :  «  Il  existe  un  homme  qui  ne  vit  que  pour  la  révolation  et  que  par 
elle;  un  infortuné  privé  de  la  vue,  qui  ne  tient  à  la  vie  que  par  le  chann; 
do  spéculations  philosophiques  et  par  le  plaisir  moral  de  voir  Pespèce  hu- 
maine avancer  à  grands  pas  vers  sa  régénération,  à  travers  les  débris  des 
préjugés  disparaissant  à  la  lueur  de  la  raison  publique;  on  homme doni 
tous  les  moments,  depuis  1789,  ont  été  marqués  par  des  combats  conirt 
tous  les  genres  de  U  rannie  ;  un  homme  enfin  qui,  pour  avoir  osé  devaocfr 
le  peuple  dans  la  carrière  de  la  révolution,  s'est  attiré  Thonorablereprodie 
de  patriote  fou  et  exalté,  n 

5.  Mélanges  physico-mathématiques,  ou  recueil  de  Mémoires  contenaol  b 
description  de  plusieurs  machines  et  instruments  nouveaux  de  physique 
et  d'économie  domestique.  Paris,  Maradan,  1801,  in-8  avec  quatre 
planches. 

Ces  Mémoires,  publiés  pour  la  première  fois  en  Tan  IX  (Paris.  Lederc, 
par  ordre  du  ministre  de  Tintéricur,  renferment,  entre  autres  morceaux, 
un  Mémoire  sur  le  photophore,  ou  lampe  parabolùïde^  qu'il  a  inventé  et 
fait  exécuter,  quoique  aveugle.  II  aétéju,  en  1808,  à  la  Société  des  sricocfs 
et  arts  de  Grenoble  ;  —  un  autre,  sur  une  échelle  stéganographiqutM^^^ 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  correspondre  énigmatiquement;-'aa 
troisième,  sur  un  fourneau  économique.  Ce  dernier  Mémoire  a  été  traduit 
en  allemand,  Leipsig,  1803,  in-8. 

6.  Traité  des  mesures  générales  et  des  localités,  ou  Manuel  pratique,  ad 
nnnistratif  et  élémentaire  de  contribution  foncière,  comparée aaxnoo- 
velles  mesures.  Metz  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-8. 

7.  Opuscules  mathématiques,  contenant  plusieurs  méthodes  nouvelles  de 
construire  réquaiion  aux  sections  coniques,  la  découverte  d'une  pro- 
priété nouvelle  de  la  lumière,  une  balance  algébrique  propre  à  trooTcr 
la  racine  des  équations  numériques  de^  tous  les  degrés,  enfin  plasieors 
problèmes  nouveaux  et  résolus  par  des  méthodes  nouvelles.  Paris. 
Fr.  Louis,  1810,  in-8,  avec  sept  planches. 

8.  Statique  des  votSUes,  contenant  Vcbbài  d'une  nouvelle  théorie  de  ^ 


9. 

I 


poussée  et  un  appendice  sur  les  anses  du  panier.  Paris,  Vïtimû  Didot, 
1810,  in-4  de  cent  soixante  pages,  avec  trois  planches. 

Application  du  caleu!  différentiel  û  la  discussion  et  à  la  consiruclion 
des  équaiions  des  lifjnes  courbes  et  surfacei  courbes  du  second  degré, 
avec  plasieyrs  problèmes  et  tlieorèrnes  nouveaux.  Turin,  itnp.  de  Vin- 
cent Biamo»  181â,  in- 4"  decenlp^ges  la  Biographie  pot  lad  ce  des  con- 
tempùrainsûïi,  par  erreur,  1815). 
Autre  édiiioD»  1819,  iIl'4^ 


îO.  Méthodes  nouvelles  pour  déterminer  les  racines  fies  équations  numé- 
riques et  les  inlêgralos  délinies  simples  ou  dtviilïlps,  aver  le  r^ipport 
approbalii'fait  à  TAcadémie  des  sciences  sur  la  deuxième.  Nîmes,  im- 
primerie des  Annales  mathéfnfitiques,  chez  Durand-lielle,  1818,  in-4'de 

■  cent  trente-deux  pages,  avec  une  planche. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres  :  le  premier  renferme  une  Notice 
des  travaux  faits  jusquVn  18(8  pour  découvrir  les  racines  des  équations, 
et  le  huitième  un  Mémoire  présenté  en  18! 7  à  rAcadémie  des  sciences  et 
intitulé  :  Méthode  nouvelle  pour  quarrer  les  courbes  et  inlégrer  enire  des 
limiles  données  toute  ibnclion  différent ielle  d*une  seole  variable.  Le  rap- 
port que  MM.  Ampère  et  Poinsot  ont  fait  sur  ce  Mémoire  dans  la  séance 
du  10  février  1817  se  termine  ainsi  r  -Nous  pensons  que  ce  travail  mérite 
rapprobalion  de  l*Acadcmie,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu  il  fut  publié  et 
qu'on  fit  connaître  cette  mélliode  qui  est  susceptible  d'utiles  améliorations 
dans  les  ouvrages  élémentaires.  » 

L  On  trouve  a  la  fin  de  Touvrage  de  M,  Bérard  le  N^  B.  suivant  : 
^  *i  En  sollicitant  Tindulgence  do  public  pour  ma  cécité,  qu'il  me  soit 
permis  d'acquilier  une  dette  sacrée,  celle  de  la  reconnaissance  paternelle, 
envers  ma  fille  Rosine,  âgée  de  dix-sept  ans,  qui,  renonçant  aux  amuse- 
ments  de  son  âge,  a  eu  rhéroïque  patience  de  faire  tous  les  calculs  de  cet 
ouvrage.  Puisse  ce  monument  de  la  piéic  lilialc  lui  mériter  restime 
|iu)^lique!  t> 

1 1 .  On  a  encore  de  Bérard  :  1,  un  Mémoire  adressé  à  TAcad.  des  sciences, 
le  22  juin  1785,  sur  une  alidade  a  trois  branches,  de  son  invention;  — 
2'*  un  Mémoire,  publié  en  1792,  où  il  dénonçait  les  abus  et  les  malver- 
sations commis  dans  le  départemeni  des  Hautes-Alpes  ;  —  3^  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  la  Correspondance  de  l'Ecole  polytechnique 
et  dans  les  Aunaks  mathémaiiqucs;  nous  citerons  entre  autres  une 
solution  pour  les  lignes  et  les  surlaces  qui  ont  un  centre,  insérée  dans 
ce  dernier  recueil  (cahier  d'octobre  1812)  ;  —  4**  Des  incendies  occa- 
sionnés par  les  feux  de  cheminée^  article  inséré  dans  le  Joiàrnal  d'A- 
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gricuUure  dei  HauUi' Alpes  (n'*  3,  1809);  —  B^  ane  démoDitiitioo 
adressée,  en  1816,  à  rAcadémie  des  sciences,  du  ftimeax  théorème  de 
Stévenot,  proposé  par  cette  société  savante  ; —  6*  De  la  Stéréomitrieèt 
tonneau.  Cet  écrit,  dédié  à  M.  de  Ladoacette,  préfet  des  Haotes-Àlpes, 
fut  adressé  au  ministre  de  l'intérieur»  qui  pria  M.  Monge»  préâdeotda 
sénat,  de  l'examiner. 

Note  52,  p.  180. 

Les  archives  du  Queyras  jouissent  d'une  grande  réputation  d'antiqoité. 
Elles  reposent  dans  une  vaste  armoire  où  chaque  coannone  a  sa  divim 
que  son  écusson  surmonte  ;  les  maires  respectifs  possèdent  les  huitckfc 
dont  la  réunion  est  nécessaire  pour  ouvrir  l'armoire  qa'aacon  œil  pnrfioe 
ne  doit  pénétrer.  On  espérait  y  trouver  des  renseignements  curieux  sor 
l'état  ancien  de  la  contrée.  Je  pressai  M.  Faucher  Prunelle,  dont  f ai  dqt 
parlé,  et  M.  Colomb  de  Batines,  procureur  du  roi  à  Briançon,  d'aller  les 
recueillir.  Les  huit  serrures  ont  cédé  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  titres, 
point  de  chartes  antérieures  à  la  fin  du  dix -septième  siècle  ;  là  aœoo  in- 
térêt historique  ;  les  papiers  ont  presque  tous  rapport  à  des  rédamatioDs 
pour  contributions  et  fournitures  militaires.  Je  sais  que  dans  le  pays  on  a 
jugé  trop  courte  la  visite  des  deux  voyageurs  ;  mais  où  il  n'y  a  rieflleroi 
perd  ses  droits.  Le  millésime  de  1773,  gravé  au-dessus  de  l'entrée  dabeil 
des  archives,  et  l'état  de  l'armoire,  qui  paraît  remonter  à  cette  date  et 
qu'on  attribue  à  M.  Fantin,  subdélégué  de  Tintendance,  prouvent  (|d*oq a 
voulu  alors  mettre  de  Tordre  dans  des  papiers  qui  n^ont  qu'uo  intérfl 
local. 

Nos  savants  n'ont  pas  obtenu  un  résultat  plus  avantageux  dans  les 
archives  de  la  Yallouise,  dont  il  a  été  question  dans  la  description  de  ce 
pays;  d'autres  recherches  de  MM.  Gautier  et  Mos  ont  été  plus  heareoses 
dans  celles  de  Gap  et  du  Serrois. 

Note  53,  p*.  186. 

Notes  sur  le  procès  de  limites  entre  la  commune  â^ Aiguilles  et  ceUe  (TÀbnft. 

Les  communes  d'Aiguilles  et  d'Abriès,  dont  le  Guil  traverse  le  territoire, 
se  confinent  sur  plusieurs  points. 

Sur  les  deux  rives  de  cette  petite  rivière  se  trouvent  des  forêts  et  aoo- 
tagnes  pastorales  qui,  dès  le  quatorzième  siècle,  furent  Tohjet  de  différends 
entre  les  deux  localités.  Néanmoins,  en  ISST,  le  litige  ne  portait  dqàpte 
que  sur  les  bois  et  communaux  dits  de  Marassant,  situés  sur  la  rivegaocke 
du  Guil,  appelée  à  V Envers, 

Après  diverses  ioslances  administratives  et  judiciaires  d'une  dorée  de 
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plas  de  trois  siècles,  mais  qui  furent,  il  est  vrai,  plusieurs  fois  interrom- 
poes  par  le  silence  des  parties,  ce  procès  s*est  enfin  terminé,  à  l'avantage 
de  la  commune  d'Aiguilles,  en  1834. 

U  importe  de  rappeler  quelques-uns  des  fiBdts  qui  ont  précédé  celte 
eonelusion. 

Par  un  acte  du  7  septembre  1677,  qualifié  sentence  arbitrale^  des  exporta 
avaient  été  chargés  de  planter  des  limites  entre  les  deux  communes.  Ils 
procédèrent  à  cette  opération  pour  la  partie  inférieure  de  la  montagne, 
depuis  le  quartier  appelé  Cizérénas  jusqu'au  Guil  ;  quant  à  la  partie  supé- 
rieure, les  représentants  des  deux  communes  leur  avaient  déclaré  que  Ton 
était  d'accord. 

Vers  Cizérénas,  une  précédente  sentence  arbitrale,  remontant  à  1387, 
indiquait  une  limite  nommée  Blanchiranasut.  La  commune  d'Aiguilles  la 
montra  sur  un  point;  mais  celle  d'Abriès  ne  l'admit  pas.  Les  experts, 
obligés  de  se  prononcer,  le  firent  en  faveur  d'Aiguilles,  et  plantèrent,  à 
l'endroit  indiqué  par  cette  dernière  commune,  une  nouvelle  limite,  sur  la- 
quelle furent  gravés  le  mot  Blanehinmotui,  et  au-dessus  une  croix.  D'au- 
tres limites  furent  aussi  placées  en  descendant  jusqu'à,  la  rivière;  enfin, 
sur  un  gros  rocher  peu  éloigné  du  Guil,  on  traça  une  croix  et  le  millé- 
sime 1677. 

Quelques  protestations  vagues  furent  bites  contre  cette  sentence  par 
les  consuls  d^  Aiguilles  et  d'Abriès  ;  mais  pendant  cent  ans  il  n'y  iiit  donné 
aucune  suite  ;  et  si,  en  1777,  Abriès  attaqua  la  procédure  de  bornage  qui 
avait  été  faite,  sa  plainte  fut  suivie  d'un  arrêt  du  parlement  de  Grenoble, 
sons  la  date  du  14  mars  1780,  qui  ordonnait  l'exécution  pure  et  simple  de 
la  sentence.  La  commune  d'Abriès  ne  se  pourvut  pas  au  parlement  contre 
cet  arrêt  ;  elle  avait  cependant  soutenu  que,  malgré  la  sentence,  elle  était 
restée  en  possession  de  la  montagne  de  Blarassant  jusqu'aux  limites  qu'in- 
diquaient pour  elle  divers  chemins  battus. 

Après  une  instance  administrative  provoquée  en  l'an  V  par  la  même 
commune,  et  qui  se  termina  en  l'an  VII,  sur  la  demande  d^Aiguilles,  par 
le  renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires.  Aiguilles  assigna  Abriès  devant 
le  tribunal  de  Briançon  pour  voir  prononcer  que  la  ligne  de  démarcation 
des  bois  et  montagnes  limitrophes  filerait  à  partir  du  Guil  jusqu'au  serre 
de  la  Lauze,  au  sommet  de  la  montagne  de  M arassant,  conformément  à  la 
sentence  de  1677  et  à  un  rapport  fait  par  les  sieurs  Brun  et  Bonnardel, 
en  l'an  VI,  dans  le  cours  de  l'instance  administrative*,  qu'en  conséquence 
Aiguilles  conservait  la  propriété  des  bois  restés  au  couchant  de  cette  ligne. 
En  effet,  depuis  l'arrêt  du  parlement,  du  14  mars  1780,  des  difficultés 
avaient  été  de  nouveau  soulevées  par  Abriès  relativement  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne. 
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8  thermidor  an  IX,  jugement  interlocutoire  du  tribunal  de  BriançoD.  i 
la  suite  de  ce  jugement,  les  sieurs  Giraud  et  Lafond,  noayeaux  eipem 
commis,  consacrent,  dans  un  premier  rapport  commencé  le  8  firoctidor 
suivant,  la  délimitation  telle  qu'elle  était  indiquée  par  Aiguilles,  et  phn- 
tent  treize  limites  depuis  le  Guii  jusqu'au  sommet  du  Marassant;  mais 
avant  la  clôture  de  ce  rapport,  les  deux  localités,  procédant  à  ramiaUe, 
conviennent  des  deux  experts  pour  tracer,  par  forme  de  transaction  défi* 
nitive,  une  délimitation  différente  dans  la  partie  sapérieare  a  Blancbiro- 
nosus.  Cela  a  lieu  au  moyen  des  cinq  limites,  neuf  à  treize;  mais  ensôie 
les  habitants  d'Abriës  refusent  d'exécuter  cette  transaction,  et  alon  la 
experts  terminent,  le  1^^  brumaire  an  X,  leur  premier  rapport  td  qolb 
ravalent  d'abord  dressé. 

La  commune  d'Aiguilles  poursuivit  l'homologation  de  ce  rapport,  q» 
celle  d'Abriès  prétendit  être  infecté  de  plusieurs  nullités.  Ses  moyens  foreot 
Nyetés  par  un  jugement  du  tribunal  de  Briançon,  en  date  du  9  thennUor 
an  X.  Elle  déclara  alors  recourir  en  fait  centre  ce  rapport,  ei  on  antre  joge- 
ment  du  15  fructidor  an  X,  en  lui  donnant  acte  de  ce  recours,  praserivit 
une  nouvelle  expertise,  en  exécution  du  jugement  du  8  thermidïr  tu  H- 

De  nouvelles  difficultés  surviennent  ensuite.  Abriès  demande  le  raivoi 
devant  l'autorité  administrative;  le  tribunal  refuse  de  faire  droit  à  cette 
demande,  par  jugement  du  22  messidor  an  XII,  et  ordonne  que  ii  com- 
mune d' Abriès  exécutera,  dans  le  délai  de  vingt  jours,  le  jugement  du  IS 
fructidor  an  X.  Abriès  se  rend  appelante  de  cette  décision. 

Plus  de  vingt  années  s^écoulent  dans  le  silence  le  plus  complet  de  part 
et  d'autre. 

En  1829,  la  commune  d' Abriès  interjette  également  appel  des  jugements 
des  8  thermidor  an  IX  et  15  fructidor  an  X,  en  tant  qu'on  voudrait  les 
faire  considérer  comme  interlocutoires. 

En  1831,  Aiguilles  appelle,  de  son  côté,  incidemment  du  jugement  de 
22  messidor  an  XII. 

La  Cour  royale  de  Grenoble  a  statué  sur  le  mérite  de  ces  divers  ap|A 
le  6  février  1832. 

Celui  de  la  commune  d' Abriès  contre  le  jugement  du  8  thermidor  an  IX 
a  été  déclaré  non  recevable  ;  il  y  avait  eu  ej^iëation  de  sa  part  sans  aocotf 
protestation. 

La  cour  accueillit^  au  contraire,  l'appel  émis  par  la  même  commune  des 
jugements  des  15  fructidor  an  X  et  22  messidor  an  XII,  ainsi  que  rifpel 
incident  d'Aiguilles  envers  ce  dernier  jugement. 

Ces  jugements  furent  réputés  par  la  cour  être  de  simples  interlocatoiies; 
il  s'agissait  donc  de  vider  les  avant-dire-droit  qu'ils  portaient 

Abriès  concluait  à  la  nullité  de  la  sentence  arbitrale  de  1677  et  de  ftf- 
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r£t  da  parlement,  da  14  mars  1780,  et,  par  suite,  des  expertises  de  Tan  VI 
et  de  l'an  X,  qui  n'étaient  favorables  à  Aiguilles  qu'en  s'appuyant  sur  ces 
actes.  Un  nouveau  rapport  d'experts  devait,  disait-elle,  être  ordonné,  au 
moyen  de  son  recours  formé  contre  le  dernier,  et  les  chemins  attestant  sa 
très  ancienne  possession  devaient  être  pris  pour  base  de  la  nouvelle  déli- 
mitation à  faire. 

Mais  la  cour  considéra  que  l'autorité  du  parlement  était  attachée  à  la 
sentence  de  1677  ;  que  la  contexture  de  cet  acte,  le  silence  dont  il  avait 
été  suivi,  la  jouissance  que  supposait  pour  la  commune  d'Aiguilles  la  lon- 
gue inaction  de  celle  d'Abriès,  lui  donnaient  le  plus  grand  poids;  que 
d'ailleurs  son  exécution  avait  été  ordonnée  par  le  jugement  du  8  thermi* 
dor  an  IX,  qui  prescrivait  un  rapport  d'experts  conformément  à  cette 
sentence,  jugement  que  la  commune  d'Abriès  avait  exécuté.  Elle  fit  aussi 
remarquer  que  la  possession  invoquée  par  elle  n'avait  jamais  été  bien 
établie,  les  sentiers  ou  chemins  dont  elle  parlait  ne  prouvant  bien  qu'une 
chose,  c'est  qu'elle  était  plus  voisine  qu'Aiguilles  de  la  forêt  contestée,  et 
pouvait,  par  suite,  y  accéder  plus  facilement. 

La  cour  pensa  ensuite  qu'une  nouvelle  expertise  ne  pourrait  fournir  de 
plus  amples  lumières-,  qu'à  mesure  que  l'on  s'éloignait  de  l'époque  à 
laquelle  les  limites  avaient  été  reconnues  une  première  fois,  il  devenait  plus 
dUGcilede  distinguer  les  véritables,  ce  qu'Abriès  semblait  elle-même  avoir 
compris  en  laissant  écouler  tout  le  temps  qui  avait  couru  depuis  le  juge- 
ment du  15  fructidor  an  X,  sans  exercer  le  recours  en  fait  auquel  l'avait 
admis  ce  jugement;  que  le  dernier  rapport,  celui  clos  le  1^'  brumaire 
anX,  ouvrage  des  sieurs  Giraud  etLafond,  experts  volontairement  choisis 
par  les  deux  communes,  s'accordait  le  mieux  avec  les  circonstances  de 
fait  jet  de  droit,  l'état  des  lieux  et  les  titres  des  parties,  et  offrait  à  la  cour 
tous  les  éléments  que  l'on  pouvait  raisonnablement  attendre  pour  la  déci- 
sion de  la  cause,  notamment  sur  la  position  de  Blanchironosus  ;  qu'enfin 
des  deux  opérations  ou  délimitations  faites  par  ces  experts,  la  seconde,  dont 
le  but  avait  été  une  transaction,  et  qu'Abriès  avait  rétractée  après  y  avoir 
adhéré,  paraissait  faire  pleine  justice  aux  parties. 

En  conséquence,  la  cour  (en  adoptant  la  seconde  opération  des  sieurs 
Giraud  et  Lafond,  et  la  ligne  de  limites  consentie  et  ultérieurement  refu- 
sée par  Abriès,  du  numéro  neuf  au  numéro  treize,  sur  le  plateau  du  serre 
de  la  Lauze)  homologua  le  rapport  de  ces  experts,  ordonna  qu'il  serait 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  et  que  pour  cela  la  ligne  de  démarca- 
tion des  montagnes,  forêts  et  pâturages  en  litige,  serait  irrévocablement 
fixée  conformément  à  ce  rapport  par  les  treize  limites  indiquées  dans  la 
seconde  /imitation  et  partant  de  la  rivière  du  Guil  et  du  gros  rocher  qui 
en  est  rapproché,  sur  lequel  sont  gravés  une  croix  et  le  millésime  1677, 
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tirant  à  la  limite  appelée  BlaDchîronoaus,  quartier  de  Dzéréna»,  ftrnnoii 
tant  de  la  même  limite  aa  sommet  de  Maraasant,  sur  le  piateto  do  sem 
de  la  Lauze. 

De  plus,  sar  les  conclasîoos  de  la  commune  d'AigaiUes,  qui  gagnait  fOD 
procès,  puisqu'elle  était  réintégrée  dans  la  propriété  de  toute  la  partie  do 
montagnes,  forêts  et  pâturages  restés  au  couchant  de  ces  treize  limita,  et 
avait,  en  conséquence,  un  grand  intérêt  àbien  les  faire  oonsuter,  MM.Fanic, 
avocat  à  Gap,  Audier,  avoué  à  Briançon,  et  Key,  greffier  de  la  justice  dr 
paix  du  Monêtier,  furent  commis  par  la  cour  pour  planter  des  limites  in- 
termédiaires dans  l'alignement  indiqué  plus  haut,  afin  que  Ton  pât  le  saint 
avec  plus  de  facilité. 

La  commune  d'Abriès  se  pourvut  en  cassation  contre  cet  arrêt,  kt* 
août  1832  ;  mais  il  ne  fut  donné  aucune  suite  à  ce  recours  ;  car  les  tm 
commissaires  désignés  par  la  cour  commencèrent  sans  opposition  kon 
opérations,  le  2  septembre  1832,  et  les  finirent  le  2  octobre  suivaDt. 

Tout  en  procédant  à  la  reconnaissance  des  treize  limites  et  en  en  phi- 
tant  d'intermédiaires,  ils  constatèrent  la  disparition  de  celle  à  laquelle  tuii 
été  donné  le  nom  de  Blanchironosus,  et  rien  ne  pat  leur  apprendre  de  qode 
manière  et  à  quelle  époque  cette  disparition  avait  eu  lien.  Ainsi,  ce  bam 
Blanchironosus,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  tout  le  coon  de  ee 
procès  et  principalement  dans  les  plaidoiries  qui  avaient  précédé  Finfi 
du  6  février  1832,  n'existait  plus  probablement  depuis  on  temps  dqkma 
éloigné. 

13  juin  1833,  arrêt  de  défaut  contre  Abriès,  qui  homologue  le  nfport 
des  commissaires.  Il  reste  sans  opposition. 

Le  procès  paraissait  être  entièrement  terminé,  lorsqœ  la  comiDiiiK 
d' Abriès  tenta  un  dernier  effort  qui,  s'il  eût  été  suivi  du  résultat  qo'eile 
espérait,  était  de  nature  à  remettre  tout  en  question. 

Elle  imagina,  en  1833,  d'attaquer,  par  la  voie  de  la  requête  civile,  Fairit 
du  6  février  1832,  unt  conmie  ayant  été  rendu  sur  des  expéditions  reeoD- 
nues  ou  déclarées  Causses  des  jugements  des  8  thermidor  an  IX,  IS  froc- 
tidor  an  X  et  22  messidor  an  XII,  et  du  rapport  des  sieurs  Girand  et  U- 
fond,  qu'à  raison  de  la  violation  des  règles  prescrites,  à peimdtmMû^ 
soit  avant,  soit  lors  de  ces  trois  jogeo^ents.  On  le  voit,  le  moyen  de  régate 
civile  était  double.  '  | 

Les  expéditions  des  trois  jugements  avaient  été  signées  par  le  présiikBt 
et  le  greffier  d'alors.  Celle  du  rapport  portait  aussi  la  signature  du  greffier. 

Or,  d'un  certificat  que  le  maire  d' Abriès  s'était  fait  délivrer  parlegref* 
fier  aauel  du  tribunal  de  Briançon,  le  26  mars  1833,  il  résultait  que,  nr 
les  minutes,  le  jugement  du  8  thermidor  an  IX  n'était  pas  revéta  de  h 
signature  de  son  prédécesseur;  que  celui  du  22  messidor  an  XII  aepMliil 
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ni  cotte  signature  ni  celle  du  préMiient;  qu'il  en  étail  de  même  do  juge- 
ment du  15  fructidor  an  X;  et  que,  pour  le  rapport  des  sieurs  Lafond  et 
Giraud,  il  ne  se  trouvait  pas  dans  ces  minutes. 

La  commune  d'Abriès  déclara  subsidiairement  s'inscrire  en  faux  contre 
ces  diverses  expéditions. 

Par  arrêt  du  29  mai  1834 ,  la  cour  royale  de  Grenoble  rejeta  les  deux 
moyens  de  requête  civile  et  celui  d'inscription  de  faux. 

Le  premier  moyen  de  requête  civile  fut  reconnu  non  fondé,  parce  que 
la  preuve  de  l'existence  des  jugements  et  du  rapport  se  trouvait  faite  par  , 
l'exécution  qui  leur  avait  été  donnée,  même  de  la  part  de  la  commune 
d^Abriès.  On  ne  pouvait  donc  arguer  de  faux  les  expéditions  ni  les  minutes 
de  ces  jugements  et  de  ce  rapport.  Or,  pour  que  le  moyen  f&t  admis,  il 
aarait  &llu  nécessairement,  d'après  la  loi,  que  les  pièces  eussent  été  re* 
connues  ou  déclarées  fausses. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  au  second  moyen,  l'ordon- 
nance de  1677,  sous  l'empire  de  laquelle  avaient  été  rendus  les  trois  juge- 
ments, ne  prescrivant  pas  d  pêinê  de  nuUUi  la  signature  des  jugements  sur 
les  minutes. 

Quant  à  l'inscription  de  faux,  elle  était  tardive  :  il  fallait  qu'elle  précédât 
la  demande. 

L'exécution  pure  et  simple  de  l'arrêt  de  1832  fut  donc  ordonnée  par 
la  cour. 

Abriès  ne  fat  pas  tentée  de  se  pourvoir  en  cassation. 

Ainsi  se  termina  ce  grand  procès,  qui  remontait,  comme  je  l'ai  dit  en 
commençant,  an  quatorzième  siècle. 


Note  54,  p.  187. 


On  peut  diviser  les  diverses  espèces  d'anthracite  en  deux  classes  princi- 
pales, qui  se  subdivisent  chacune  en  plusieurs  autres  : 

l' Anthracite  friable  (dit  charbon  de  poêle)  ; 

T  Anthracite  dur  (dit  charbon  de  forge). 

Dans  la  première  classe,  on  peut  distinguer  l'anthracite  à  cassure  grenue 
(dit  charbon  gras),  l'anthracite  à  cassure  miroitante,  ayant  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  houille  (dit  charbon  maigre) ,  et  l'anthracite  feuil- 
letée, qui  rentre  dans  cette  dernière  catégorie. 

Dans  la  seconde  classe,  on  peut  distinguer  l'anthraeite  à  cassine  grenue, 
mais  à  grains  plus  gros  et  d'un  noir  moins  foncé,  et  Panthradte  à  cassure 
Qonehoide»  d'un  aspect  mat«  se  divisant  en  prismes  sensiblement  réguliers; 
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à  pco  près  a  l&  manière  do  bon  coke ,  et  ressemblant  assez  à  mie  espèce 

particulière  de  hooiUe,  connue  vulgairement  sons  le  nom  de  ékarboti-chtm' 

delU. 

(Extrait  d'une  Notice  géologique^  pmr  M.  Bérard^  directeur  deemmei 
dAllemont  et  dee  Bautei-Àlpe$,) 

Note  56,  p.  188. 
Règlement  de  la  communaaté  d*Arv%eux. 

Ce  règlement,  da  2  septembre  1727.  est  tellement  étenda,  que  noos 
croyons  devoir  nous  borner  à  en  donner  ThomologatioD,  où  plosleors  dis- 
positions essentielles  sont  relatées  et  d*aQtres  modifiées.  D'ailleurs  le  rigie 
ment  municipal  de  Ceillac ,  que  nous  ferons  connaître  dans  la  note  sui- 
vante, est  basé  sur  les  mêmes  principes,  excepté  qu'une  partie  des  ameDda 
y  est  affectée  à  Téglise,  tandis  que  dans  Ârvi^ix  elle  revient  à  la  couumiie 
qui  renferme  beaucoup  de  protestants. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  daopbiode 
Viennois,  comte  de  Yalentinois  et  Diois,  à  tous  ceux  qui  ces  prmUfs 
verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  sur  la  requête  présentée  en  notre  cour 
de  parlement  et  des  finances  deDaupbiné  par  les  consuls,  manants  et  bat- 
tants d'Arvieux  en  Briançonnais,  tendante  à  homologation  de  la  délibât- 
tionpar  eux  prise  en  rassemblée  générale  de  ladite  communauté,  dn) 
septembre  1727,  contenant  règlements  et  statuts  renfermés  en  soixiote 
onze  articles,  pour  la  police  et  administration,  dans  les  neuf  villages  et 
hameaux  dont  ladite  communauté  est  composée,  pour  la  conservatioDdes 
bois,  fruits,  maisons  et  autres  biens  situés  dans  ladite  communauté;  vq 
par  notre  dite  cour  la  délibération  de  ladite  communamé,  du  15  sepim- 
bre  1825,  par  laquelle  il  a  été  délibéré  que  la  police  sera  exercée  pir  les 
consuls  de  ladite  communauté,  assistés  de  quelques  principaux  habitants, 
suivant  le  pouvoir  qui  leur  en  a  été  concédé  par  Uumbert  deuxième,  pnoee 
dauphin,  par  transaction  du  29  mai  184S;  la  requête  présentée  à  noiredite 
cour  par  lesdits  consuls  et  communauté,  le  22  novembre  172S,  tendante 
à  homologation  et  enregistrement  de  ladite  délibération,  répondue  d'ordon- 
nance de  soit  montré  à  notre  amé  et  féal  notre  procureur  général,  et  des 
conclusions  de  notre  dit  procureur  général,  signé  Vidende,  du  34  dodit 
mois,  par  lesquelles  il  a  consenti  à  l'homologation  el  enregistrement  r^ 
quis;  l'aigSt  de  notre  dite  cour  qui  a  homologué  ladite  délibération  dti)7 
novembre  1725  ;  la  délibération  générale  de  ladite  communauté  d'Anricui» 
autorisée  par  Jean  Fantin,  notaire,  et  Jean  Simon,  consul  moderne  A 
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ladite  communauté  ;  de  mattre  André  Fantin,  doctear  en  médecine»  de 
dix-neuf  ex-consuls  et  de  cent  cinquante-trois  autres  particuliers,  conte- 
nant règlement  et  statuts,  composés  de  soixante-onze  articles  pour  la  po- 
lice et  administration  de  neuf  villages  et  hameaux  de  ladite  communauté, 
et  pour  la  conservation  des  bois,  fruits,  maisons  et  autres  biens  situés  dans 
îcelle,  du  2  septembre  1727;  la  requête  présentée  à  notre  dite  cour  par 
les  consuls,  manants  et  habitants  de  ladite  communauté,  signée  par  leur 
procureur,  le  16  janvier  1730,  répondue,  d'ordonnance  de  notre  dite  cour, 
soit  de  notre  dit  procureur-général  Barneaud,  ou  de  maître  Mansort,  un 
de  ses  substituts,  par  laquelle  il  a  déclaré  n'empêcher  que  ladite  délibéra- 
tion soit  enregistrée  au  greffe  de  notre  dite  communauté,  pour  être  exé- 
cutée suivant  les  formes  et  teneur  de  son  autorité,  avec  la  contrainte 
requise  du  18  dudit  mois;  sur  le  rapport  de  notre  amé  et  féal,  Sébastien 
de  Guillet,  successeur  et  compte  de  Reyssiens  notre  conseiller  en  notre 
dite  cour,  et  commissaire  par  elle  député  ;  en  cette  partie  entérinant  notre 
dite  cour,  la  requête  des  suppléants,  a  homologué  et  homologue  ladite 
délibération  générale  du  2  septembre  1727,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée 
suivant  sa  forme  et  teneur  par  tous  les  manants  et  habitants  de  ladite 
communauté,  et  autres  y  spécifiés,  sous  les  peines  y  portées  sous  les  modi- 
fications suivantes  :  savoir,  sur  le  premier  article,  que  les  règlements  mu- 
nicipaux et  délibérations  de  ladite  communauté,  énoncés  dans  ledit  premier 
article,  seront  représentés  à  notre  dite  cour  pour  iceux  examinés,  et  les 
conclusions  de  notre  dit  procureur-général,  reçues,  être  pourvu  ainsi  qu'il 
appartiendra,  concernant  l'exécution  particulière  du  contenu  dans  lesdits 
règlements  municipaux  et  délibération  qui  ne  se  trouvent  homologués  par 
le  présent  arrêt  ;  sur  les  7*  et  68*  articles,  que  le  conseil  de  police  de  ladite 
communauté  sera  composé  de  deux  consuls,  qui  seront  élus  à  la  pluralité 
des  voix,  dans  le  temps  et  à  la  forme  portés  par  l'article  2  de  ladite  déli- 
bération, du  secrétaire  garde-caisse,  de  dix-huit  autres  conseillers  élus  de 
même  et  choisis  parmi  les  pl(y  capables  desdits  neuf  villages  et  hameaux 
à  la  pluralité  des  voix,  et  non  par  le  seul  choix  desdits  consuls,  lesquels 
dix-huit  conseillers  pourront  être  aussi  continués  à  la  pluralité  des  voix, 
pour  le  temps  qui  sera  jugé  à  propos  par  ladite  communauté  ;  sur  les  6, 
8,  9, 10, 14, 15,  16,  17, 18, 19,  20, 21, 22,  23,  24, 26,  26, 28,  29,  30, 32, 
33,  34, 36,  37, 39,  40,  41,  42,  48,  44,  45,  première  partie  de  l'article  46, 
portant  l'amende  de  douze  livres,  48,  63,  67  et  69  articles,  que  lesdits 
consuls  seront  assistés  et  ne  pourront  prononcer  les  amendes  et  condam- 
ner aux  peines  portées  par  lesdits  articles,  que  par  l'avis  des  trois  autres 
conseillers  de  police  qui  seront  par  eux  appelés  à  tour  de  rôle;  sur  les  46 
et  49  articles,  que  lesdits  consuls,  lors  des  visites  qu'ils  feront  des  poids 
et  mesures  mentionnés  audit  46  article,  et  lors  des  mesurations  des  fonds 

45 
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cadastres,  spront  assisiés  au  moins  de  deoi  aatres  conseillers  de  pnlirf 
appelés  de  m^me,  tour  à  toar  de  HMe;  aor  le  47  article,  que  leidits  cou- 
sais, assistés  de  deax  autres  conseillers  de  police,  aussi  à  tour  de  rMe, 
taxeront  te  prix  des  denrées,  et  pourront  lesdits  quatre  ensemble  ooodam- 
ner  les  contrevenants  aux  amendes  portées  par  lesdits  articles;  sur  la 
articles  51 ,  52  et  53,  que  les  amendes  contenues  aux  susdits  trois  articki 
ne  pourront  être  prononcées  par  lesdits  consuls  contre  les  contrevaums 
auxdits  trois  articles,  que  sur  un  certificat  signé  par  le  secrétaire-grdBer 
de  ladite  communauté  ;  sur  le  62  article,  que  les  comptes  consolaim  et 
tous  les  papiers  concernant  les  consulats  et  la  commnnanté,  qui  se  tmo- 
vent  entre  les  mains  des  secrétaires  de  ladite  commanaaté  qui  ont  précédé 
lesdits  Fantin  ou  de  leurs  héritiers,  seront  par  le  sieur  Fantin  retirés  des 
détenteurs  d'iceux,  à  ce  contraints,  en  vertu  du  présent  arrêt,  et  que  la 
papiers  qui  seront  présentement  entre  les  mains  des  secrétaires  en  charge, 
et  qui  seront  trouvés  existants,  lors  de  leur  décès,  seront  remis  aox  sae- 
cesseurs  audit  office,  qui  seront  tenus  de  s'en  charger;  snr  les  12 et 70 
articles,  que  les  peines  portées  par  lesdits  consuls  et  procureurs  de  bdite 
communauté  ne  pourront  être  prononcées  que  par  sept  conseillas  de  pe- 
iice  au  moins.  Au  surplus,  les  peines  et  amendes,  qui  seront  pronoocéa 
par  lesdits  consuls  et  conseillers,  en  exécution  do  présent  arrêt,  leroot 
exécutoires,  nonobstant  Tappel  à  notre  dite  cour  de  son  aatorité;  etnos 
préjudice  dudit  appel  sera  le  tout  enregistré  au  greffe  de  notre  diteem, 
ensemble  dans  les  registres  de  la  communauté,  avec  le  présent  arrêt:  si 
donnons  en  mandement  au  premier,  notre  huissier  ou  sergent,  rcqtnsili 
requête  desdiu  consuls  et  communauté,  faire  pour  Texécotion  do  préseat 
arrêt  tous  actes  et  exploits  de  justice  requis,  et  nécessaires  de  ce  bire,ie 
donnons  pouvoir  ;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  et  appotfr  le 
scel  de  notre  chancelier  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Grenoble  es  plri^ 
ment,  le  21  janvier,  Tan  de  grâce  1780,  et  de  notre  r^œ  le  qaiDiiàM« 
Par  la  cour,  signé  Argocd.  ^ 

Note  56,  p.  191. 
Précis  du  règlemefU  de  police  de  CeiUae. 

1»  L'autorité  locale  fait  publier,  chaque  dimanche,  sur  la  place,  àFisne 
de  la  messe  de  paroisse,  par  le  crieur  et  mandeur  de  la  commune,  que  toos 
les  habitants  prennent  garde  au  feu  et  qu'ils  ne  fassent  aucun  as^edl 
bois  gros  hors  de  leur  cuisine,  et  que  la  garde  fasse  son  devoir  ïotfi 
leur  est  ordonné. 

T"  Le  même  crieur  est  obligé,  tous  les  dimanches,  de  commandor,  iltv 
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de  rôle,  deux  individus  pour  faire  la  garde,  toutes  tes  vingt-quatre  heures, 
UDt  de  jour  que  de  nuit,  et  de  faire  avee  ladite  garde,  dans  la  nuit,  cinq 
fois  le  tour  du  village ,  à  différentes  heures,  ordonnées  par  l'autorité 
locale  ;  cette  garde  est  établie  pour  surveiller  à  ce  que  Tincendie  ne  se  ma- 
nifeste pas,  autant  que  possible,  et  cela  arrivant,  en  donner  l'alarme  ;  de 
plus,  elle  est  obligée  de  surveiller,  en  hiver,  s'il  y  a  des  malfaiteurs,  et  en 
élé,  ceux  qui  ravagent  la  campagne  ;  l'autorité  locale  est  exemptée  de  faire 
k  garde  à  tour  de  rôle,  mais  demeure  soumise  à  surveiller,  par  des  tour- 
nées réitérées  journalières,  si  la  garde  fait  son  devoir. 
^  3"*  Si  la  garde  s'écarte  de  son  devoir  et  qu'elle  soit  dénoncée,  on  lui 
applique  une  amende,  au  profit  de  l'église,  d'un  franc,  dont  la  moitié  tourne 
aa  profit  du  déclarant  :  c'est  ce  qui  arrive  très  rarement,  car  chacun  cher- 
che à  faire  son  devoir,  crainte  d*étre  blâmé  du  public  s'il  survenait  quelque 
événement. 

4^  Il  n'y  a  que  trois  fours  pour  cuire  le  pain  des  habitants  de  la  oom- 
mane,  d'où  chaque  fournée  de  pain  contient  dix-huit  décalitres  blé-seigle  \ 
et  pour  l'entretien  desdits  fours,  ou  pour  Tentretien  et  menues  réparations 
des  fontaines  du  chef-lieu,  chaque  habitant  paie  cinq  centimes  par  fournée 
de  pain  à  celui  qui  est  chargé  de  la  surveillance  des  réparations  à  faire 
aoxdits  fours  et  fontaines;  il  n'y  a  jamais  eu  de  difficulté  à  ce  sujet. 

h*  U  en  est  de  même  pour  l'entretien  des  moulins  communaux  ;  chaque 
habitant  donne  de  mouture  à  celui  qui  fait  aller  les  moulins  2  kil.  et  demi 
blé-seigle  pour  chaque  seize  décalitres  blé  que  chaque  habitant  fait  moudre 
au  moulin;  et  le  particulier  est  soumis,  s'il  veut  moudre,  de  faire  le  trans- 
port au  moulin  de  son  grain^,  en  faire  le  retour  en  farine,  ainsi  que  d'as- 
cister  au  moulin  tout  le  temps  qu'il  fait  moudre  son  grain  ;  au  moyen  de  la 
mouture  sus-énoncée,  le  meunier  est  obligé  de  suppléer  à  toutes  les  dé- 
penses des  pierres,  ferrements  et  autres  réparations  à  faire  auxdits  mou- 
lins; sauf  au  creusage  du  canal,  transport  des  pierres,  ou  de  lauzes  gros- 
sières pour  le  toit,  ainsi  que  du  gros  bois  pour  la  charpente  ;  les  habitants 
qui  font  moudre  en  font  le  transport  et  creusage  par  la  voie  de  prestation, 
sans  aucune  indemnité. 

00  jLes  propriétés  des  habitants  se  trouvent  extrêmement  morcelées,  dans 
des  massages  assez  étendus,  surtout  en  prés  et  en  chaulières,  en  sorte  que 
si  chaque  habitant  allait  à  sa  propriété,  pour  garnir  et  dégarnir  sa  terre  à 
volonté,  il  se  pratiquerait  un  dommage  considérable  de  voisin  à  voisin  ;  il 
est  par  conséquent  de  règle  que  les  habitants  plantent  leurs  choux  géné- 
relement  du  20  au  23  juin  de  chaque  année  ;  défense  est  faite  par  le  règle- 
ment de  police  de  les  arracher  avant  le  jour  fixé  par  la  commune.  On  tient 
à  ce  sujet  la  même  règle  que  les  communautés  qui  ont  des  vignobles  pour 
le  ban  des  vendanges. 
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Il  en  est  ainsi  pour  le  foin;  la  police  ne  laisse  faacher  ancno  individo, 
jQsqa'à  ce  que  la  commnne  ait  délibéré  du  joar  qu'on  admet  la  liberté  de 
faocber  dans  tel  oo  tel  mas  ;  et  si  Taotorité  locale  reconnaît  qu'arrivé  to 
temps  habituel  où  on  se  livre  à  la  liberté  de  fauchar,  les  blés  sont  parvenos 
à  une  maturité  très  avancée,  elle  fait  suspendre  la  fauchaison  pour  laisser 
couper  le  blé;  aucun  ne  s'est  raidi  à  contrevenir  avec  force  à  raatorité; 
et  s'il  y  a  eu  quelque  petite  punition  d'infligée  à  cet  effet,  elle  n'a  tooroé 
qu'au  profit  de  l'église  ou  à  quelque  petite  rétribution  aux  gardes;  chacan 
s'est  exécuté  sans  peine. 

7<>  Les  canaux  d'arrosage  sont  entretenus  par  la  voie  de  prestation  es 
nature,  proportionnellement  pour  tous  ceux  qui  ont  des  prés  à  arroser  da 
même  canal,  et  il  est  établi  par  règlement  ainsi  qu'il  suit  :  au  canal  ooil 
faudra  douze  jours  pour  arroser  tous  les  prés  qui  en  dépendent,  chaque 
jour  est  composé  de  quatre  quarts;  pour  la  prestation  en  nature,  quand 
il  s'agit  de  léparer  le  canal,  une  femme  ne  compte  que  pour  an  quart  et 
un  homme  pour  deux  quarts  ;  ainsi  pour  celui  qui  a  deux  journées  d'arro- 
sage, il  faut  quatre  hommes  à  travailler  au  canal;  «t,  à  défaut  d'hommes, 
il  faut  huit  femmes  pour  le  même  effet;  il  est  établi  par  tous ceox qui 
forment  la  parairie  dudit  canal,  que  le  premier  joar,  un  tel  a  deox  quarts 
d'eau,  un  autre  un  quart,  et  l'autre  a  le  dernier  qoart  ;  ainsi  on  suit  jus- 
qu'au douzième  jour,  et  de  là  on  revient  au  premier  jour  et  on  cimtinQe 
toute  l'année  ;  si  quelqu'un  se  permettait  d'ôter  l'eau  à  l'autre,  les  beorcs 
qui  lui  sont  accordées  pour  son  temps,  et  qu'il  f&t  reconnu,  il  serait  poffl 
pour  le  dommage  qu'il  causerait  et  d'une  petite  amende  pour  l'église  :  c'est 
ce  qui  arrive  rarement. 

£t  pour  ceux  qui  s'absenteraient  à  aller  par  prestation  aux  réparatioDS 
dudit  canal,  les  propriétaires  qui  font  partie  de  la  parairie  se  traià|NVtcnt 
tous  auprès  du  manquant  et  lui  infligent  parmi  eux  une  amende  qm  n't 
jamais  dépassé  1  franc  par  quart  de  jour  d*arrosage,  ni  réduit  de  20  cen- 
times en  dessous  ;  cette  amende  est  réservée  au  profit  de  toute  la  parairie, 
ou  bien  sert  à  faire  quelques  réparations  aU  canal. 

8^  A  l'ouverture  du  printemps,  un  chef  de  chaque  parairie  descananx 
d'arrosage  fait  publier  par  le  crieur  de  la  commune,  à  Tissue  de  la  messt 
de  paroisse,  sur  la  place  :  Un  tel  jour  le  canal  de,  etc. ,  sera  réparé  ;  ceox 
qui  manqueront  à  s'y  rendre  paieront  telle  amende  par  quart  d'eaa  d'ar- 
rosage qu'ils  ont  audit  canal. 

9«  Les  habitants  se  prêtent  avec  exactitude  aux  prestations  qui  letf 
sont  ordonnées  en  nature,  pour  les  réparations  utiles  aux  chemins  m- 
naux  ou  ruraux. 

Ces  corvées  sont  pratiquées  par  chaque  individu  chef  de  famille^  ^ 
commençant  par  le  maire  et  autres  de  l'autorité  locale,  toujoon  cbaon  à 
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son  tour  sans  aucune  exception  ;  peu  d'amendes  sont  prononcées.  Celoi 
qai  est  appelé  pour  se  rendre  à  la  corvée,  s'il  a  un  empêchement  reconnu, 
est  suppléé  par  un  autre  individu  qui  ne  s'y  refuse  pas. 

Note  57,  p.  311. 

Le  département  renferme  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  ;  les  plus 
connues  sont  celles  du  Monêtier,  près  Briançon,  et  celles  du  Plan-de« 
Phazy,  sous  Mont-Dauphin.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celles-ci  et 
de  rapporter  le  résultat  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  par  des  chimistea 
dignes  de  confiance. 

Eaiiœ  minérales  du  Monêtier» 

On  trouve  dans  cette  vallée  quatre  sources  qui ,  selon  un  rapport  de 
M.  le  docteur  Pensens,  ont  une  telle  analogie,  qu'on  les  croirait,  à  une 
faible  nuance  près,  toutes  émanées  d'une  seule.  Elles  sont  situées,  savoir  : 

La  source  A,  ou  de  la  Liche,  à  280  mètres  au-dessus  de  la  rive  droite 
de  la  Guisanne,  entre  le  Lautaret  et  le  Lauzet. 

La  source  B,  à  50  mètres  de  la  rive  droite  de  la  Guisanne,  à  70  mètres 
de  distance  du  Casset  et  6,700  de  la  source  A. 

La  source  C  est  sur  la  rive  gauche  du  même  torrent,  à  54  mètres  nord- 
ouest  du  bourg  du  Monêtier  et  2,100  mètres  de  distance  de  celle  B. 

La  source  D,  sur  la  même  rive,  à  160  mètres  ao  sud  du  bourg  et  684 
mètres  an-dessous  de  la  source  C. 

Les  sources  A,  C  et  D  sont  les  seules  que  l'on  ait  analysées;  elles  l'ont 
été  par  M.  Chancel,  pharmacien  à  Briançon.  Voici  le  résultat  de  ses  ana- 
lyses dans  lesquelles  il  a  opéré  sur  une  quantité  de  30  litres  d'eau  ;  nous 
réduisons  la  quantité  d'eau  à  1  litre  ou  décimètre  cube,  et  le  poids  des 
substances  salines  y  contenues  en  grammes. 

Sources  A  C  D 

grtnmei.  grimnif».  gnmmet. 

Sulfate  de  chaux 1,432  0,816  1,529 

Sulfate  de  soude 1,912  0,255  0,637 

Muriate  de  magnésie 1,006  0,127  0,382 

Carbonate  de  magnésie.    .    .    .  0,315  0,149  0,319 

Carbonate  de  chaux 0,106  0,127  0,191 

Acide  carbonique  dégagé,  inap- 
préciable                   •  • 

Total  dos  substances  salines  con- 
tenues dans  un  litre.     •    •    •    4,771  1|504  3,058 
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Les  propriétés  médlcamenteases  de  ces  eaux  sont  employées  avec  sQoeès 
dans  le  traitement  des  affectioos  des  systèmes  cotané,  miiqneux,  cellolo- 
cntané,  glandnlo-sécrétaire,  lymphatique,  génito-sangoin  et  locomoteor. 

Eaux  minérales  du  Plan-de-Phazy. 

Les  eaox  minérales  da  Plan~dé-Phazy  naissent  de  quatre  sources  ta 
bas  d'une  montagne  schisteose,  à  peu  de  distance  do  rocher  sur  lequel  est 
bâti  le  fort  de  Mont- Dauphin,  et  à  30  mètres  de  distance  de  la  route  royale 
du  pont  Saint-Esprit  à  Briançon. 

L'analyse  de  ces  eaux  a  été  faite  par  M.  Famand,  docteur-médedo  à 
Embrun.  Voici  les  substances  en  dissolution  qu'il  y  a  trouvées,  rapportées 
à  1  kilogramme  d'eau. 


Sulfate  de  chaux, 0,60 

Chaux  pure  ou  carbonatée 0,35 

If  uriate  de  magnésie 2,20 

Muriate  de  soude 0,15 

Acide  carbonique  libre,  une  petite  quantité.  • 

Total  des  substances  salines  contenues  dans  "*"~*"^ 
un  kilogramme  d'eau 3,30 

Les  propriétés  générales  de  ces  eaux  sont  d'être  apéritives,  fondantes, 
désobstruantes,  urinaires  et  purgatives;  elles  ont  en  cela  beaocoop  de 
rapport  avec  celles  do  Monétier. 

Puisquenous  venons  de  nommer  la  ville  d'Embroa,  nous  saisiswDs  cette 
occasion  de  faire  connaître  ici  les  industries  exercées  dans  sa  maison  oeo- 
trale  de  détention. 

80  hommes  sont  employés  à  la  cordonnerie. 

95     —     à  la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 
130     —     à  celle  des  velours  de  soie. 
260     ^     au  cardage  de  soie  ou  frisons. 

25      —      à  la  filature  de  la  laine  et  de  la  soie  aux  métiers. 

25  —  au  tissage  de  draps  communs,  serges,  laines,  toiles  de  mé- 
nage, d'emballage,  etc. 

35  vieillards  sont  occupés  à  la  filature  de  grossiers  de  frisons  à  h  msio. 

35      —      à  Tépluchage  de  la  soie,  de  la  laine  et  d'antres  matières. 

25  hommes  travaillent  à  la  menuiserie  et  à  la  serrurerie. 

50  —  aux  services  d'entretien  et  de  fournitures  de  reatreprise, 
cuisines,  infirmeries,  balayage,  boulangerie,  (tei)ooD^ 
rie  et  raccommodage  de  linge. 

30      —      sont  à  l'infirmerie. 

20     —      sont  tout  à  fait  inutiles. 

Total.    810 
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Note  58,  p.  216. 


Les  chèvres  des  Hantes-Alpes  peuvent  être  divisées  en  quatre  classes  : 

V  Race  à  longs  poils,  la  seule  indigène,  blanche  ou  noire,  ou  chamar- 
rée de  blanc,  noir  et  gris;  poil  grossier,  de  15  à  30  centimètres  de 
longuear; 

2"»  Race  des  pays  chauds,  introduite  par  les  troupeaux  transhumants; 

y  Provenant  du  croisement  des  deux  premières; 

4*  Accouplement  des  chamois  avec  les  chèvres  dans  la  saison  du  rut. 
On  en  a  plusieurs  fois  surpris  au  milieu  des  chèvres  qui  vivent  en  troupeau 
et  restent  des  m  ois  entiers,  même  en  janvier  et  sans  garde,  sur  les  rochers 
de  certaines  communes.  En  hiver,  ces  chamois  sont  abondamment  pour- 
vus d'un  dovet  semblable  à  celui  des  chèvres. 

Chaque  race  se  perpétue  par  des  accouplements  pris  chez  elle  ;  mais  de 
chaque  race  il  y  a  des  chèvres  avec  duvet,  d'autres  sans  duvet:  ce  qui 
vient  de  ce  que  celles  du  midi  n'en  avaient  originairement  pas,  et  que  dans 
les  croisements  les  produits  ont  tenu  ou  du  père  ou  de  la  mère. 

Le  froid  est  la  cause  du  développement  du  duvet  dans  ces  hautes  ré- 
gions; la  nourriture  y  contribue  aussi  ;  les  chèvres  qui  habitent  des  ber- 
geries froides  ou  bien  aérées  l'ont  plus  long  et  plus  fort  que  celles  d'étables 
chaudes  ;  il  prend  son  accroissement  dans  le  mois  qui  suit  sa  première 
apparition.  Celui  des  Hautes-Alpes  n'excède  pas  S  centimètres.  On  pense 
que  les  chèvres  du  Thibet  en  ont  le  double  en  quantité.  La  chaleur  et  l'hu- 
midité des  bergeries  où  paissent  les  nôtres,  en  sortant  d'une  température 
fi>rt  au-dessous  du  zéro  de  glace,  le  font  tomber  ou  l'empêchent  de  croître; 
il  se  détache  dès  avant  le  premier  mois  de  séjour  dans  ces  étuves,  et  il  se 
pourrit  sur  leur  corps.  Si  Ton  en  croit  des  paysans,  il  se  cotonne  ensuite 
lorap^on  les  renvoie  à  l'air  en  avril.  D'abord  on  a  dégraissé,  puis  cardé 
le  dovet  comme  le  coton-,  mais  le  fil  ne  résistait  pas  à  la  plus  légère  ten- 
sion. Sans  le  dégraisser,  il  est  épluché  et  mondé  de  jarres  et  de  tous  autres 
eorps  étrangers  ;  on  le  carde  avec  les  doigts  en  l'écharpissant  en  tous  sens, 
sans  It  violenter  ;  il  se  file  ensuite  très  bien.  La  dépouille  d'une  seule  chèvre 
a  fourni  de  quoi  faire  une  petite  paire  de  bas  d'enfant. 

Les  chèvres  laitières  qu'on  ne  tire  que  dans  la  saison  opportune,  c'est- 
i-dire  hors  du  temps  de  la  gestation,  donnent.  Tune  portant  l'autre,  quinze 
livres  de  fromage  chacune,  à  dix  sous  la  livre.  Puissent  ces  considérations 
ne  pas  encourager  à  la  multiplication  des  chèvres  qui,  conduites  en  trou- 
peaux le  long  des  torrents  et  dans  les  bois  non  défensables,  finiraient  par 
amener  la  perte  de  presque  tout  le  territoire  productif  des  Hautes-Alpes  f 
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Noté  59,  p.  243. 

Dans  l'itinéraire  de  Peutinger,  après  Nasto,  aa  pays  des  Leuci,  oo  troufe 
Caturices  ou  Caturiges. 

La  finale  magus  parait  celtique  et  se  trouve  soQvent  dans  la  géographie 
ancienne  :  Scingomagus,  Rbotomagus,  Ylndomagas,  Neomagos  (Njods), 
Ricomagus  (Riom),  Juliomagus  (Angers),  Rigomagam  (Rimmagen),  Dm- 
somagus  (Memmingen),  Brocomagus  (Brumt),  Noviomagns  (Spire)  Nemi, 
Nimègue),  Novimagus  (Neuf-Château),  etc.  Si  la  traduction  des  denim 
noms  est  eiLacte,  magus  voudrait  peut-être  dire  nn  lien  fortifié,  au  lin 
d'un  ponty  ainsi  qu'on  le  pense  assez  généralement  ;  d'antres  estiment  qœ 
magus  signifie  demeure,  habitation. 

Note  60,  p.  246. 

Le  14  mai  1828,  M.  Bertrand,  maire,  exposa  an  conseil  municipal  qv 
la  surveillance  la  plus  exacte  de  la  part  de  Tadministration  forestière  se 
pouvait  prévenir  l'appauvrissement  de  la  forêt  communale,  la  quantité  de 
bois  n'étant  pas  en  rapport  avec  les  besoins  des  habitants  ;  que  les  suites 
qu'occasionnerait  la  dévastation  de  cette  forêt,  dans  un  pays  qui  ne  poa- 
vait  subsister  qu'autant  que  ses  hauteurs  seraient  couronnées  de  bois  on  de 
gazon,  étaient  dans  le  cas  de  forcer  les  générations  futures  à  rcvacoer, 
soit  pour  manque  de  bois,  soit  à  cause  des  progrès  efifrayants  que  font 
chaque  jour  les  torrents;  qu'il  importe,  d'après  ces  considérations, de 
prendre  de  suite  toutes  les  mesures  que  la  sagesse  indique,  sinon  pour 
guérir  le  mal,  du  moins  pour  paralyser,  autant  que  possible,  ses  fonestes 
effets  ;  que,  dans  ces  vues,  il  soumettait  au  conseil  le  projet  suivant  : 

Art.  1**^.  A  dater  de  la  coupe  qui  aura  lieu  dans  la  forêt  comHMii^ 
pour  la  délivrance  du  présent  exercice,  il  ne  sera  distribué  aucune  ptoe 
de  bois  de  construction  à  un  particulier  qu'autant  qu'il  aura  justifié  à 
la  mairie  de  la  plantation  faite  dans  Tannée  sur  ses  propriétés,  par  racine 
ou  plançon,  de  vingt  pieds  d'arbres  par  pièces  de  bois  de  ooiMlnMliim 
qui  lui  seront  délivrées.  Cette  justification  aura  lieu  au  moyen  de  ia  dé- 
claration de  deux  notables  haletants,  sur  la  reconnaissance  qu*en  feront 
les  gardes. 

Art.  3.  Quel  que  soit  le  nombre  de  pieds  d'arbres  que  puisse  avoir 
planté  un  particulier  antérieurement  à  la  coupe  à  laquelle  il  désirera  avoir 
part,  il  sera  toujours  obligé  de  se  conformer  dans  Tannée  aux  dispositioos 
doTart.  l". 
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Art.  3.  Les  propriétaires  qui  feront  des  semis  en  plants  forestiers  obtien- 
dront des  pièces  de  constroction,  de  préférence  à  ceai  qui  auront  planté 
d'aotres  arbres,  toutefois  en  fournissant  la  preuve  des  travaux  conve- 
nables, effectués  pour  cette  opération. 

Art.  4.  Sont  exceptés  des  dispositions  des  articles  précédents  les  proprié- 
taires qui  justifieront  d^avoir  sur  leurs  propriétés  le  nombre  d'arbres  né  • 
cessaires,  ou  dont  les  bâtiments  périraient  par  force  majeure,  à  la  charge 
par  ces  derniers  de  planter  dans  Tannée  le  nombre  d'arbres  proportionné 
à  celui  de  la  délivrance  qui  leur  serait  faite,  conformément  aux  dispositions 
de  Fart.  1". 

Art.  5.  Les  plantations  auront  lieu  de  préférence  sur  le  bord  des  tor- 
rents et  sur  les  parties  en  pente,  afin  d'arrêter,  autant  que  possible,  l'ébou- 
lement  du  terrain. 

Le  conseil,  après  avoir  lu  et  médité  l'arrêté  réglementaire  ci-dessus,  en  a 
approuvé  les  dispositions  et  a  chargé  M.  le  maire  d'en  solliciter  l'homologa- 
tion auprès  de  M.  le  préfet,  pour  qu'il  pût  recevoir  son  exécution;  M.  le 
préfet  ne  se  crut  pas  autorisé  à  y  donner  sa  sanction,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  était  dicté  par  des  sentiments  patriotiques.  Mais  en  offrant  le  précepte, 
et  l'exemple,  qui  est  le  meilleur  des  préceptes,  le  maire  réussit  à  faire 
exécuter  la  mesure  pendant  quatre  années  ;  elle  a  procuré  six  mille  quatre 
cents  pieds  d'arbres  de  toute  espèce,  qui  embellissent  les  environs  du 
bourg.  J'avoue  que  je  l'aurais  trouvée  à  la  fois  plus  juste  et  plus  utile,  si 
on  l'eût  appliquée  à  un  terrain  communal,  vrai  domaine  de  la  famille, 
comme  échange  qu'elle  exige  en  retour  des  bois  qu'elle  laisse  prendre  dans 
sa  forêt.  Je  ne  crois  pas  que  la  loi  résiste  et  que  l'autorité  départementale 
uisse  refuser  son  appui  à  cet  acte  d'un  propriétaire  éclairé  et  prévoyant. 

Note  61,  p.  256. 

Javenis  donne  toujours  le  nom  d'Alluye  à  la  petite  rivière  qui  traverse 
lATillée  de  Gap.  «Ce  torrent,  dit-il,  est  nommé  Elogia^  dans  un  acte 
de  1029,  et  Alogia  en  deux  autres  chartes  fort  anciennes,  qui  sont  dans 
un  cartulaire  du  prieuré  de  Saint-André,  proche  de  Gap,  et  Alodia  en 
d*autiw  plus  récents.  Le  mot  alluye  semble  dériver  du  verbe  latin  alluo, 
qui  est  mouiller  et  arroser.  Elogia  vient  du  grec  KXuy^,  qui  est  spira. 
Alogia  est  encore  un  terme  grec,  qui  signifie  la  privation  de  raison  ou  la 
négligence  et  le  peu  de  soin  ;  et  E>(f)^ç  est  le  môme  qu'humide  ou  maré- 
cageux. Peut-être  que  ces  noms  lui  ont  été  donnés  ou  parce  que  ce  ruisseau 
mouille  une  partie  du  terroir  de  Gap,  ou  pour  ses  fréquentes  inondations, 
ou  enfin  à  cause  de  la  nature  humide  et  de  la  bourlie  qu'il  a  en  quelques 
endroits.  »  (  Histoire  du  Dauphinéy  préface.) 
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Note  62,  p.  260. 

Chemins  vicinaux.^Mesures  locales,—  Canal  de  Gap.-^ÀneîmfnaifBdectiUfHBe, 

Indépendamment  des  trente-deux  chemins  de  grande  oommaDicatkm. 
il  existe  mille  quatre-vingt-dix  chemins  vicinaux  ordinaires;  leur  loogoeor 
est  de  2,834  kilomètres  et  leur  superficie  en  hectares  de  1,458. 

— Disons  ici  un  mot  sur  des  mesures  locales  dont  il  est  souvent  question 
dans  cet  ouvrage. 

La  sétérée  est  de  400  toises  delphinales,  ou  1,600  mètres  carrés  (16  ares). 

L'éminée  varie  d*une  commune  à  l'autre  :  ainsi  à  Tallard  die  vaut  150 
toises,  à  la  Saulcc  200,  à  Gap  157  ou  7  ares.  (La  toise  delphinale  est  en 
longueur  de  2  mètres,  à  une  très  petite  différence  près.) 

— Le  canal  de  Gap,  pris,  quitté  et  repris  k  diverses  époques,  est  bien  loin 
encore  de  se  trouver  en  cours  d'exécution.  Pour  ne  pas  remonter  trop 
haut,  je  me  borne  à  dire  qu'au  mois  d'août  184S  plusieurs  réunions  onteo 
lieu  par  les  soins  de  M.  le  préfet  et  sons  sa  présidence,  à  refifei  de  s'enten- 
dre avec  une  compagnie  qui  se  chargerait  de  faire  la  percée  souterrttne,  i 
ouvrir  sur  une  longueur  de  4,000  mètres  environ  à  travers  la  montagne 
de  Manse,  pour  amener  les  eaux  de  la  vallée  de  Drac  dans  celle  de  la  Loye; 
mais  il  fut  impossible  de  tomber  d'accord,  les  conditions  posées  par  eette 
compagnie  étant  inadmissibles  et  ne  reposant  sur  aucune  donnée  positive. 
Avant  tout,  Il  paraissait  indispensable  d'être  fixé  sur  la  portée  des  enga- 
gements que  Ton  devait  contracter  et  de  s'assurer  si  la  dépense  n'était  pis 
hors  de  proportion  avec  les  avantages  qu'on  retirerait  de  Fentreprise. 

Pour  arriver  k  ce  résultat,  l'ingénieur  en  chef  fut  invité  par  M.  le  préfet, 
en  octobre  suivant,  k  s'occuper  de  l'étude  du  tracé  du  canal,  et  à  déter- 
miner d'une  manière  rigoureuse  la  longueur  de  la  percée  souterraine  A 
l'évaluation  sommaire  des  dépenses  ;  M.  le  préfet  a  même  accordé  a  la  vOie 
de  Gap  une  somme  de  700  francs  pour  l'aider  k  payer  les  frais  de  ceiopé- 
rations  préliminaires  dont  on  a  vu  dans  le  texte  que  l'ingénieur  en  chef 
s'occupait. 

— Nous  saisissons  cette  occasion  de  répondre  k  l'illbuifi  du  Danfkiné, 
p.  35,  article  Gap,  qui,  après  cette  belle  phrase  :  «le  caractère  des  Gft- 
pençais  est  de  rester  libres  sous  toutes  tes  tyrannies  et  de  ne  se  passionner 
pour  aucune  gloire  » ,  joint  cette  note  plus  que  singulière  :  «  En  1807,  k 
maire  de  Gap  refusait  du  respect  au  préfet  du  département  et  persistait  t 
ne  lui  offrir  que  de  la  considération.  Cette  grande  querelle  était  portées 
la  décision  du  ministre  qui  ordonnait  le  respect  avec  'considéralitm  an 
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magistrat  subalterne  ;  et  celai-ei  sortait  avec  bonneuc  de  la  latte  en  don- 
uant  sa  démission,  aux  applaudissements  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  «• 
{Mémoire  juêtifieatif  pour  M.  Blanc,  maire  de  Gap,  Paris,  1807.)  Il 
s'agissait  de  bien  antre  chose  que  de  considération  et  de  respect  :  le  maire 
en  était  venn  an  point  de  nuire  essentiellement  au  service,  en  ne  répondant 
que  par  la  résistance  ou  par  la  force  d'inertie  à  toutes  les  communications 
du  préfet,  qui  jouissait  de  Testime  et  de  Taffection  des  habitants  de  la  ville 
et  de  la  banlieue  comme  de  tout  le  département.  Le  maire  fut  destitué  par 
le  gouvernement,  et  on  lira  avec  quelque  intérêt,  à  cet  égard,  la  lettre  de 
M.  de  Gérando,  alors  secrétaire  général  du  ministère  de  Tintérieur,  à  son 
frère,  qui  se  trouvait  à  Gap  comme  directeur  des  contributions  directes. 

Paris,  le  l«r  avril  1807. 
«  Mon  bon  ami,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  ou  tu  m'as  entre- 
tenu du  nouveau  désagrément  qu'a  voulu  causer  à  ton  aimable  ptéfet 
l'amertume  des  ressentiments  de  M.  Blanc.  Autant  le  Mémoire  était  en 
lui-même  déplacé  pour  le  fond  et  pour  la  manière,  autant  l'auteur  est  con- 
damnable de  l'avoir  imprimé  et  publié  sans  autorisation  supérieure,  contre 
toutes  les  règles  établies.  La  modération  dont  a  usé  M.  de  Ladoucette  est 
très  honorable  pour  son  caractère  et  il  en  recevra  la  récompense  ;  il  aura 
pleine  et  entière  satisfaction,  et  elle  sera  d'autant  plus  complète  qu'il  ne 
l'aura  pas  provoquée.  Il  n'a  besoin  de  rien  faire  et  pas  même  d'y  penser  *, 
il  doit  être  bien  sûr  que  le  ministre  ne  laissera  pas  outrager  le  préfet.  Il 
peut  donc  être  tranquille,  dédaigner  cette  insulte,  et  se  borner  à  annoncer 
au  ministre  qu'il  n'y  répondra  que  par  le  mépris.  » 

• 
Note  6S,  p.  2S2. 

Tremblement  de  terre. 

Le  t  avril,  avant  le  jour,  le  préfet  se  réveilla  en  sursaut,  dans  un  état 
de  malaise  inexprimable  ;  bientôt  son  lit  fut  remué  fortement,  et  son  pla- 
fond sembla  se  replier  sur  lui-même;  il  ne  savait  à  quoi  attribuer  cet  évé- 
nement, lorsqu'à  cinq  heures  trente-cinq  minutes  du  soir  on  ressentit  a 
Gap  00  tremblement  de  terre  qui  dura  quatre-vingt-dix  secondes.  Il  fut 
précédé  par  plusieurs  coups  impétueux  du  vent  du  S.,  quoique  le  N.-N.-O. 
eût  régné  toute  la  journée.  Le  ciel  était  serein.  La  secousse  eut  divers  de- 
grés d'intensité;  sa  direction  était  do  S.-S.-O.  au  N.-PI.-E.  Le  beffroi  de  la 
ville  rendit  un  son  ;  dans  plusieurs  maisons  les  clochettes  sonnèrent,  dans 
d'aotres  la  vaisselle  fut  culbutée.  A  Saint-Bonnet,  le  curé  entendit  on 
grand  bruit,  éprouva  une  commotion  forte,  son  tourne-broche  marcha, 
sa  pendule  pencha  et  tinta,  des  débris  tombèrent  de  la  voûte  de  l'église, 
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dont  les  fidèles  sort^ent  avec  précipitation.  Robert  Merle,  qoi  se  trouvait 
dans  le  grenier  à  foin  du  château  où  est  né  Lesdigolères,  voyant  cet  édi- 
fice en  mouvement,  se  prit  à  une  des  poutres  du  couvert,  en  criant  :  •  Aa 
secours  !  je  suis  perdu.  •*  Un  tisserand  sentit  son  métier  s'incliner  devant 
lai,  au  point  que  la  navette  qu'il  lança  passa  par-dessos  la  toile  et  sortit 
par  la  fenêtre.  A  Lamotte,  des  personnes  étant  dans  une  écurie  crorent 
voir  tomber  le  pilier  qui  en  soutenait  la  voûte.  On  éprouva  plus  fortement 
encore  le  tremblement  de  terre  à  Champoléon,  à  Orcières,  à  Molines,  en 
Yalgodcmar.  Plusieurs  maisons  furent  endommagées  à  Saint-Jacqaes  et 
au  hameau  du  Séchier  ;  les  habitants  de  cette  vallée  crurent  que  les  mon- 
tagnes allaient  se  joindre  et  les  engloutir.  A  Ck)rp  et  dans  plusieurs  autres 
communes,  la  secousse  fut  précédée  d'un  bruit  de  collision  dans  Pair,  sem- 
biabie  au  choc  d'une  quantité  innombrable  de  pierres  arrondies.  A  Em- 
bnm,  il  n'y  eut  aucun  dommage  et  les  commotions  paraissent  avoir  été 
moins  prononcées.  A  Briançon,  sept  à  huit  cheminées  et  quelques  vieilles 
murailles  furent  renversées  ;  on  entendit  trois  coups  de  battant  de  la  grosse 
cloche  de  la  paroisse;  le  sous-préfet  ressentit  dans  son  bureau  deux  antres 
mouvements  particuliers  de  Të.  à  FO.,  comme  celui  des  compas  de  rente 
à  la  mer,  et  un  ressaut  en  ligne  verticale.  A  Abriès,  on  compta  trente 
secousses  ;  une  pierre  de  la  quille  du  clocher  tomba  à  la  première.  A  Ris- 
tolas  (qui  n'est  qu'à  quatre  heures  de  marche  de  Latour,  village  da  Pié- 
mont  où  l'on  souffrit  tant  de  ravages),  la  quille  du  clocher  perdit  deux 
mètres  de.  sa  pointe  et  beaucoup  de  cheminées  furent  jetées  par  terre.  Le 
2  avril,  vers  neuf  heures  trente  minutes  du  soir,  nouvelles  ^secoosses  à 
Briançon  et  à  Embrun.  Le  5,  à,  quatre  heures  quarante-cinq  minutes  dn 
soir,  on  remarqua  dans  une  partie  du  Champsaur,  à  l'exposition  du  ssi, 
une  parhéiie  ou  fausse  apparition  de  deux  soleils  ;  le  1 1 ,  à  huit  heures  da 
soir,  quelques  voyageurs,  revenant  de  la  Mure,  virent  du  côté  du  sudnn 
météore  lumineux  ayant  la  forme  d'un  globe,  et  qui  descendit  sans  détona- 
tion; à  Briançon  et  à  Gap,  le  15,  à  deux  heures  après  midi,  oscillatiotts 
qui  n'ont  eu  aucun  effet  fâcheux. 

Le  16,  à  deux  heures  du  matin,  on  éprouva  à  Gap,  dans  le  ci-devant 
Champsaur,  à  Embrun  et  à  Briançon,  une  secousse  de  tremblement  de 
terre,  dont  la  direction  était  toujours  du  S.-S.-O.  an  N.-N.-E.  ;  elle  dnra 
douze  secondes.  Elle  fut  moins  forte  que  celles  du  2,  elle  le  fut  plusqœ 
celle  du  15.  A  Corp,  on  en  fut  plus  effrayé  que  des  premières;  on  y 
compta,  pendant  vingt-deux  secondes,  quinze  oscillations,  dont  les  der- 
nières se  terminèrent  par  des  espèces  de  bondissements.  On  observe  qof 
les  vallées  resserrées  dans  les  hautes  montagnes  ont  ressenti  des  secousses 
plus  violentes,  et  qu'on  n'en  a  éprouvé  aucune^dans  tonte  la  partie  deTtf* 
rondissement  de  Gap,  qui  formait  l'ancien  Serrois. 
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Note  «4,  p.  270. 


Articles  présentés  par  les  constdz  et  députés  par  la  viUe  de  Gap  au  seigneur    , 
Desdiguières ,  commandant  générallement  pour  le  seruice   du  roy  en 
Daulphiné. 

1.  Qae  Texercice  de  la  religion  catbolicque,  appostolicque ,  romaine 
sera  continné  en  toute  liberté  et  sans  altération  dans  la  ville  de  Gap  et 
réuny,  s'il  plaict  à  monclit  seigneur,  partout  le  diocèze,  sans  qu'il  soit  loi- 
zible  à  aulcun  de  Teofipêcber,  ne  desprizer  de  faict  ne  de  parolle  les  pres- 
tresy  prédicateurs  ou  ministres  d'icelle,  à  peine  de  la  vie. 

Accordé,  et  seront  faictes  les  proclamations  nécessaires. 

2.  Nul  de  ladite  religion  catholicqoe  ne  sera  contrainct  au  faict  de  sa 
conscience  et,  à  ses  fins,  sout  interdictes  toutes  menaces,  parolles  inju- 
rieuses et  voyes  de  faict. 

3.  Aux  jours  de  festes  chômables  par  les  constitutions  et  ordonnances 
de  ladite  église  catholicque,  apostolicque,  romaine,  seront  tenus,  par  ceux 
des  deux  religions,  les  boutiques  fermées  et  enterdit  dans  ladite  ville  tout 
travaille  public ,  comme  aussi  lors  des  processions  et  les  brucheries  def- 
fendues  à  découuert  aux  jours  des  veillées,  vendredis  et  caresme,  confor- 
mément aux  éditz  de  paix  pour  éviter  à  tous  troubles  et  escandalles. 

4.  Le  seigneur  éuesque,  chappitre  dudit  Gap  et  tous  les  éclésiasticques 
duditdiocëzejouyrontplainementde  leurs  biens  et  reuenus  tant  spirituelz 
que  temporelz  en  quelque  part  qu'ilz  soyent  citués  en  payant  les  décimes 
ordinaires  du  roy,  et  à  ses  fins  sera  faicte  mainleuée  des  saizies  des  reue- 
nus desdits  eccléziastieques,  en  payant  les  décimes. 

5.  La  justice  royalle  ordinaire  de  ladite  ville  et  des  seigneurs  banna- 
retz  de  ce  ressort  sera  remize  en  son  premier  estât  et  Texercice  dMcelle 
délaissé  aux  juges  naturelz  pardevant  lesquelz  les  partiez  de  l'une  et  l'aultre 
religion  jndifféremment  seront  tenues  de  se  pouruoir  et  non  ailleurs ,  et 
qu'à  ses  fins  plerra  à  mondit  seigneur  de  révoquer  toutes  provisions  de 
commissions  données  au  contraire  despuis  ce  dernier  esiévement. 

6.  Le  gouuemement  de  ladite  ville  sera  donné,  s'il  plaict  à  mondit  sei- 
gneur, à  un  gentilhomme  catholicque  duquel  il  ait  créance  et  qu'il  soit 
agréable  à  ladite  ville  avec  garnison  nécessaire  à  la  conseruation  d'icelle, 
dont  l'entretien  sera  leué  et  prins  sur  les  deniers  du  roy  ou  du  général  du 
pays,  le  suppliant  très-bumblement  de  trouuer  bon  qu'il  ne  soit  mis  en  la- 
dite garnison  aulcuns  cappitaines  ou  membres  mal  affectionnés  au  général 
oo  particulier  de  ladite  ville. 
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Le  sieur  Desdiguières  a  esUbly  pour  gouoemeur  le  sieur  de  FoiigDf 
agréé  par  les  codsqIz  el  dépotés  de  ladite  ville  poor  b  caoatTÊÊtkm  de 
laquelle  y  sera  pounieo  de  garaisoD  nécessaire  composée  de  pcrsonoei  ooo 
suspectes  ny  odieoses  aaxdits  habitants,  et  sera  ladite  garnison  entreteone 
aux  dépens  du  pays. 

7.  Que  le  sergent-maienr  qni  esl  de  présent  en  jceOe  sera  continué  en 
sa  charge  et  ses  gaiges  accostmnés  de  dix  escos  poor  moys  «  ^n^^nhu  (& 
despence  da  bois  et  chandelles  des  corps  de  garde  et  da  logis  da  sieur  goa- 
oemeor,  recenant  à  trois  escos  par  moys,  seront  payés  des  denien  <k 
pays,  comme  aossi  les  vstendUes  dodit  skor  goauemeot  et  son  Hnie- 
nant. 

8.  Qoe  sera  loysible  à  ceox  de  ladite  ville  qoj  en  sont  ddiors  de  se  re- 
tirer en  tOQt  temps  et  asseorance,  et  jooyr  paisibleioent  de  ieors  bieni, 
comme  ao  semblable  sera  parmis  à  ceox  qoi  se  Toodrofit  retirer  aoltre 
part  de  le  pooooir  en  toote  liberté,  aoec  Ieors  annes,  chenaox,  anks, 
bagaiges,  biens  et  ùonilles,  qoand  bon  leor  semblera,  m»  qii*à  ses  Smji 
leor  soit  besoiog  d'obtenir  aohre  passeport;  et  en  cas  que  kor  fuÉle 
demeore,  elle  ne  sera  pas  traitée  avec  moingz  de  dooieev  qw  les  aohra, 
aoît  en  Ieors  parsoones  oa  biens. 

9.  Lesdits  cathoiicqoes  de  ladite  ville  et  sa  banliew  Be  seront  csa- 
traints  de  prendre  et  porter  les  armes  qœ  par  la  nécesaère  garde  oa  éi- 
fènce  d'icelle  en  son... 

10.  Qoe  ladite  ville  et  forestiers  seront  descfaargés  et  tcnns  qoîctei  tam 
do  passé  qoe  poor  radooiir  de  tootes  cottes,  cootribatioiis  d  leon  de 
deniers,  ayant  esgard  aox  grandes  f ooles  et  exccasiiies  despenees  psr  en 
sooffertes  cy-devant. 

Les  habitants  de  la  ville  et  forestiers  ne  seront  comprins  qœ  poor  h 
moytié  de  leurs  fogaiges  aox  contribotions  qœ  se  feroot  de  la  seule  antka* 
rite  dodit  seigneur  Desdiguières ,  leqœl  déclère  ne  se  pouvoir  di^aoeer, 
ne  accorder  rabais  d*icelles  qœ  se  sont  Cuctes  si-deoanc  et  ce  lieroot  s 
après  par  ordonnance  et  conœntion  généralle  do  pays  ;  sinon  encKfse 
lesdits  de  Gap  et  forestiers  fassent  réonis  en  assignation  aodit  sciganr, 
aoqœl  cas  jl  leor  en  qoicte  la  moytié  dès-à-présent,  et  fera  poursuite  de 
les  aooir  toosioors  en  assignation. 

il.  Lesdits  cathoticqoesjooyronl  paisiblement  de  knrsbienscnqarifK 
pan  qo'ilz  soient  et  seront  en  tootes  choies  traictées  à  Tesgal  de  ceox  de 
ladite  religion  sans  aoconcment  estre  désanaés,  poiaqn'ila  sont  toos  an  «- 
«îee  do  roy. 

U.  Sera  fe  bon  plaisir  de  Modii  seigBCor  de  kor  fin  fire  rcmhMO- 
HMt  dm  dix  smI  CBCos  par  cnx  payés  en  aajtte  dn  midé  fûct  an  t4  de 
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juillet  1588,  soii  sur  le  génrral  du  pays  ou  aultre'moyen  qu'il  aduisera,  les 
déclairant  acquictés  s*il  luy  plaict  de  dix  mil  escms  préthendos  poor  la  de- 
meure. 

Le  seigneur  Desdignières  promet  de  fère  toutes  instances  et  poursujttes 
nécessères  pour  le  rembonrcement  des  dix  mil  escus  i  la  forme  du  traicté 
mentionné  en  cest  article  ;  et  quand  aux  mil  escus  prétendus  pour  la  de- 
meure, les  habitans  en  demeurent  acquictés  dès  à-présent. 

13.  La  police  de  la  ville  ne  sera  en  rien  altérée,  mais  demeurera  en  son 
entier  conformément  aux  libertés,  priuiléges  et  réglemens  dUcelle ,  etsni- 
aant  les  arrêtz  de  la  cour  à  la  manière  accostumée. 

14.  Ladite  ville  demeurera  en  Testât  qu'elle  se  treuue ,  sans  estre  ou- 
aerte  ne  desmentelliée,  ny  aulcunes  maisons  démolies  ou  retranchées. 

15.  Au  cas  de  réparation  ou  fortiffîcation  nécessère  de  ladite  ville  oa 
du  fort  de  Puymore,  lesdits  habitans  ou  forestiers  n'y  seront  comprins. 

16.  Où  il  seroit  besoing  de  prendre  terres  ou  biens  desdits  habitans , 
pour  la  nécessité  desdites  fortiffications,  leur  en  sera  payé  le  pris  ou  val- 
leur  des  deniers  du  pays. 

17.  Sera  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  d'exempter  ladite  ville  de 
tous  passages  et  secours  de  gens  de  guerre  le  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible. 

18.  Lesdits  gens  de  guerre,  en  leurs  allées  et  venues  ordinères  en  ladite 
ville ,  seront  tenus  de  loger  aux  hostelleries  en  payant  leurs  despances , 
comme  de  mesmes  au  cas  qu'il  fust  besoing  parfoisde  les  loger  ez  maisons 
des  particuliers,  y  seront  pareillement  tenus  sans  que  lesdits  hostes  parti- 
culiers soient  tenus  de  leur  fournir  aultre  chose  que  les  vstencilles. 

19.  Nul  estrangier  ne  pourra  habiter  dans  ladite  ville  sansje  gré  et  con- 
sentement d'icelle  à  porter  attestation  suf6zante  de  ses  biens,  meurs  et  du 
lieu  de  sa  naissance. 

20.  Tous  les  debtes  deubz  par  ladite  communauté  seront  payés  par  tons 
lesdits  habitans  indifférament  aux  feus  et  prorata  de  catastre  pour  éuiter 
toute  partiallité  ou  diuision. 

21.  Les  arreirages  deubz  aux  compagnies  de  la  garnison  de  ladite  ville 
despuys  leur  establissement  seront  payés  comptent  par  ledit  seigneur  et 
par  mesme  moyen  parmis  au  seigneur  de  Saint-Julien  exiger  les  arreirages 
de  ses  assignations. 

Les  arreirages  deubz  aux  trois  compagnies  de  la  ville  pour  les  moys  de 
juilliet  et  aoust  et  le  18*  de  juin  montant  à  la  somme  de  quinze  centz  qua- 
rante huict  escus  leur  seront  payés  en  deniers  comptant  par  ledit  seigneur 
Desdignières  qui  en  fera  les  aduanses  et  se  rembourcera  sur  les  assigna- 
tions desdits  arreirages  ou  aultrea  deniers  pubiicques,  et  laissera  ledit  sei*^ 
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gnear  de  Bombain  déclaration  par  escript  de  la  promesse  verballe  faictp 
par  le  colonel  AlphoDce  do  payement  de  ladite  qdnzène  ponr  semir  à  la 
poarsuytte  da  remboursement  d'icelle. 

22.  La  mémoyre  des  choses  passées  soit  en  général  ou  en  particoiler 
demeurera  estainte  et  n'en  sera  faicte  aulcune  recherche  ou  vengeoce,  à 
peine  de  la  vie  ;  à  ses  fins,  tous  ceux  de  ladite  ville  seront  mis  en  Upro- 

'  tection  et  sauuegarde  du  roy  et  dudit  seigneur  et  les  vns  en  la  garde  des 
aultres  quj  se  chargeront  de  respondre  aux  contrauentions  quj  seront 
faictes  au  présent  traicté  de  représenter  et  mettre  entre  les  mains  de  li 
justice  les  contreuenens. 

23.  Plerra  audit  seigneur  de  jurer  le  présent  traicté  et  de  fëre  promettre 
Tobseruation  inuiolablc  dUcelluy  aux  seigneurs,  gentilzhommes  et  aaitres 
de  sa  religion  qu'il  verra  bon  estre  pour  l'asseurance  desdits  catholicques 
et  fëre  le  tout  aduouer  à  sa  magesté  et  aultres  suppérieurs  qu'il  appar- 
tiendra et  en  fère  ce  que  sera  ordonné  par  sadite  magesté. 

Acordé  et  sera  faicte  despèche  par  ledit  seigneur  Desdiguières  à  sa 
magesté  pour  le  supplier  très-humblement  de  vouloir  à  gré  le  présent 
traicté. 

Requis,  accordé  et  conuenu  comme  dessus,  selon  les  responces  aposées 
en  marge  des  articles  parafés  par  Florens,  secrettère  dodit  seigneur  Dps- 
diguières;  en  foy  de  quoy  ledit  seigneur,  ensemble  les  seigneurs  do  Prt\ 
de  Blacous  et  Morges,  de  Briquemaud  et  de  Polignj,  et  lesdits  consul?  et 
députés  de  ladite  ville  de  Gap  ont  signé  la  présente  conuention,  scellée  des 
*armoyries  dudit  seigneur  Desdiguières,  et  contresignée  par  ledit  Floreos. 
Faict  à  Puymore  le  24®  aoust  1589. 

Ainsi  signé  à  l'original,  Desdiguières,  Mirabel,  le  Pré,  Morges,  Briqœ- 
maud,  Polignj,  Brand  consul,  Rochas  consul.  Blanc  consul,  Gauttier,  Moa- 
tien,  Constans,  Sprit,  Giraud,  Dauin,  la  Magdeleine,  Arnoulx,  deBardon- 
ueille,  Levillar,  Mathieu  Buysson,  F.  Rochas,  Clary,  Mazet,  Laroaa, 
Danin,  le  Molin. 

Dtsdiguières  ;  signé  Brémond. 

Noie  64  bis,  p.  315. 

A  termine  polilo  ad  Percrium,  et  descendit  Pererium  juxla  Canopom, 
Temploriorum  usquead  lapidem  magnum  campi  Serani,  et  inde  pnetendi- 
tur  usque  ad  territorium  de  Mantrerio...  (t  de  Rocâ  usque  ad  Bairuam 
Donnavillx,  et...  usque  ad  caminam. 

Je  dois  ces  renseignements  à  l'estimable  M.  Tournilhon,  propriétaire 
du  domaine  de  Quint,  dont  la  perte  m'a  été  très  sensible. 
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Dans  on  ouvrage  composé  par  Daval,  géographe  do  roi,  et  publié  en 
1680,  on  lit  ces  mots  :  •«  Quint  conserve  encore  la  mémoire  d'une  distance 
romaine  d  qmnto  lapide.  »  U  est  probable  que  cette  pierre  est  celle  dont 
il  est  ici  question,  et  l'on  y  trouve  Fétymologie  du  nom  de  Quint. 

Arnaud  de  Flotte,  qui  commit  de  grands  excès  chez  les  religieuses  de 
Quint,  est  le  même  qui,  après  avoir  maltraité  Tarcbevéque  d'Embrun,  lui 
vendit,  pour  onze  mille  sous,  ses  droits  seigneuriaux  de  Bréziers  et  du 
Sauke.  (Vayex  p.  322  et  315.) 

Note  65,  p.  327. 

feLÉGlE. 

0  toi  qui  faisais  mes  délices 
Par  tes  charmes  et  tes  vertus, 
Toi  qui  dus  espérer  des  destins  plus  propices, 

0  ma  nièce  !  tu  n'es  donc  plus! 
Ma  voix  t'appelle  en  vain,  mes  cris  sont  superflus: 
Rien  ne  répond  à  ma  douleur  profonde, 
Tout  est  muet  autour  de  moi  ; 
Je  me  trouve  seul  dans  le  monde. 
Depuis  qu'un  coup  affreux  m'a  séparé  de  toi. 
Tous  les  objets  qui  s'offrent  à  ma  vue 
Me  rappellent  ton  souvenir  ; 
Et  souvent  mon  àme  éperdue 
Avec  toi  croit  s'entretenir. 
D'aise  et  de  douleur  je  frissonne, 
A  l'aspect  de  tes  vêtements  : 
Tout  ce  qui  t'appartint,  qui  toucha  ta  personne, 
Excite  en  moi  pareils  frémissements. 
Au  moindre  bruit  mon  oreille  attentive 
Saisit  l'espoir  qui  la  séduit; 
Mais,  comme  une  ombre  fugitive. 
Au  même  instant  il  est  détruit. 
Si  le  sommeil,  pendant  la  nuit, 
Appesantit  par  hasard  ma  paupière. 
Quelquefois  dans  tes  bras  le  bonheur  me  sourit; 
Je  te  vois,  je  te  parle...  ô  lueur  mensongère 
Qui  ne  charme  un  instant  mon  cœur  et  mon  esprit 
Que  pour  empoisonner  le  trait  qui  me  poursuit  ! 
Mes  yeux,  au  lever  de  l'aurore. 
Ont  beau  te  chercher  ici-bas, 
î.o  jour  fuit  et  décroît,  la  nuit  revient  encore, 

4A 
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Et  je  n'ai  pu  te  presser  dans  mee  bras. 
Sans  cesse  je  parcours  ces  lieux  que  la  présence 

Rendait  pour  moi  si  pleins  d'appas  ; 
Partout  j'y  vois  l'empreinte  de  tes  pas» 

Et  sur  ces  traces  je  m'élance  ; 
Mais  c'est  toujours  en  vain,  je  ne  te  trouve  pas  ! 
Je  ne  verrai  donc  plus  tendrement  me  sourire 

Cette  bouche  exempte  de  fard  ! 
Je  ne  pourrai  donc  plus  lire  dans  ton  regard 
Le  plaisir  qu'on  éprouve  à  voir  ce  qu'on  désire. 
Ce  que  tes  yeux  montraient  sans  contrainte  et  sans  art  I 
Et  cette  voix  et  si  douce  et  si  tendre, 
Quand  tu  chantais,  avec  l'accent  du  cœur, 
L'hynme  de  la  tendresse  ou  celle  du  malheur, 

Je  ne  pourrai  donc  plus  l'entendre  ! 
Qui  me  l'eût  dit,  ce  jour  d'ivresse  et  de  bonheur, 

Ce  jour  où  parmi  tes  compagnes 

Tu  folâtrais  d'un  air  joyeux , 
Qu'avant  que  de  ses  feux 
Le  soleil  quinze  fois  eût  doré  tes  montagnes, 
La  mort  d'un  crêpe  affreux  couvrirait  nos  campagnes 

Et  te  ravirait  à  nos  yeux? 
Ni  les  soins  ni  les  vœux  de  ta  famille  entière, 

Ni  tous  les  vains  secours  de  Fart, 
Rien  n'a  pu  te  sauver  de  la  faux  meurtrière 

Que  sa  main  promène  au  hasard. 
Au  printemps  de  tes  jours  tu  finis  ta  carrière, 

De  môme  qu'une  tendre  fleur 

Qui  vient  de  recevoir  la  vie, 

Et  sous  la  main  du  moissonneur 
Tombe  et  reste  flétrie. 
Il  est  donc  accompli  ce  songe  plein  d'horreur, 
Dont  l'image  funeste     • 

Sans  cesse  présente  à  mon  cœur, 

De  mes  jours  troublera  le  reste. 

Un  spectre  affreux  guidant  mes  pas 

Dans  les  lieux  où  la  mort  réside, 

Je  vis  les  ombres  du  trépas 
D'une  jeune  beauté  couvrir  le  front  livide  : 
Ses  yeux  mourants 

Et  sa  bouche  décolorée 

De  terreur  glacèrent  mes  sens. 
Et  portèrent  l'effroi  dans  mon  ftme  égarée. 

Jetant  un  long  regard  sur  moi  : 
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«  Si  je  te  suis  chère,  dit-elle, 
«  A  me  perdre  prépare-toi  : 
•  Je  vais  dans  la  nuit  éternelle.  • 
En  achevant  ces  mots,  elle  me  tend  la  maid  ; 
Pour  la  saisir,  vers  cette  infortunée 
Je  m'élance  soudain  ; 
Mais  je  ne  trouve  plus  qu'une  rose  fanée, 

Dont  la  tête  inclinée  • 

Se  pose  sur  mon  sein... 
0  vous!  qui  de  mes  pleurs  vouîez  tarir  la  source, 
De  ma  blessure,  hélas  !  voyez  la  profondeur. 
De  l'amitié  le  soin  consolateur 
Est  même  une  vaine  ressource . 
Pour  iarracher  le  trait  qui  déchire  mon  coBur. 
Le  temps,  dont  la  lente  fureur 
Mine  l'airain  comme  il  flétrit  les  roses, 
Le  temps,  qui  détruit  toutes  choses. 
Ne  détruira  pas  ma  douleur. 
Arbitre  de  nos  destinées, 
Dont  je  n'ai  pas  cessé  d'implorer  le  secours. 
Dans  ces  tristes  journées, 
A  la  douleur,  aux  larmes  destinées. 
Ah  !  si  d'une  victime  il  te  fallait  les  jours, 
Que  ne  termiipds-ta  le  cours 
De  mes  inutiles  années? 
Pourquoi  sur  l'injustice  et  sur  l'iniquité. 
Quand  tu  veux  effrayer  la  terre, 
Ne  lances-tu  pas  ton  tonnerre. 
Plutôt  que  de  frapper  l'innocente  beauté? 
Et  toi,  qui  n'eus  jamais  que  la  vertu  pour  guide. 
En  qui  les  dons  du  ciel  étaient  tous  réunis, 
Quel  crime  avais-tu  donc  commis, 
0  douce  et  tendre  Adélaïde  ! 
Que  dis-je?  les  regrets  ne  me  sont  plus  permis  ; 
Gomme  un  éclair,  tes  jours  se  sont  évanouis. 
Mais  sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  la  vie. 

Si  la  lumière  t'est  ravie, 
Tu  n'en  as  pas  connu  les  peines,  les  soucis, 
Et  sans  effort,  dans  une  autre  patrie, 
Des  vertus  tu  reçois  le  prix. 
Ta  candeur  et  ton  innocence 
T'auront  portée  au  sein  de  la  Divinité. 
Il  est  doux  d'avoir  existé 
Pour  une  telle  récompense. 
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('onsolanle  inimortalilé! 

0  «Irlicieuse  espérance  ! 
Je  reverrai  Tobjel  de  mes  regrets  ! 
Moment  heareux,  ne  te  fais  pas  attendre! 
O  n'est  que  dans  la  tombe  où  repose  sa  cendre 

Quo  mon  i*anjr  |H?ut  trouver  la  paix  ! 

C.  G.  An^hka. 

Note  66,  p.  3S0, 11  ligne. 

J*ai  Tait  un  grand  nombre  de  recherches  pour  me  procarer  Pétat  des 
propriétés  que  les  Templiers  possédaient  dans  les  Hautes-Alpes  :  je  n'ai  pu 
obtenir  que  les  indications  disséminées  dans  cet  onvrage. 

Note  67,  p.  S43. 

RÉPONSE  À  UNE  ATTAQUE  INJUSTE. 

ProcèS'Verbal  dressé  en  1831  par  les  habitants  de  La  Bâtie-Mont-SQUon. 

«Nous  soussignés, maire,  adjoint,  conseillers  mmiicipauxet  aotieihi- 
bitants  de  La  Bfttie-Mont-Saléon,  département  des  Haotes-Alpes,  surpris 
de  ce  qu'un  auteur,  nommé  M.  Bottin,  ctiteste  à  M.  Ladoocette,  notre 
ancien  préfet,  la  priorité  de  la  découvertcr  de  la  ville  romaine  de  Mooi- 
Selcucus,  certifions,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  dans  Thiver 
de  1804  à  1805,  où  la  population  de  notre  commune  se  trouvait  dam  U 
gène  et  réclamait  de  l'ouvrage,  M.  Ladoucette  résolut  de  iaire  fDOtUer 
dans  la  plaine,  où  la  charrue  avait  remué  quelquefois  des  débris  antiques, 
là  où  il  calculait  que  devaient  se  trouver  ensevelies  les  ruines  de  Moos- 
Seleucus;  qu'il  envoya  M.  Duvivier,  alors  inspecteur  des  contribolloos 
directes,  pour  y  occuper  les  malheureux  ;  qu'on  y  travailla  environ  trois 
mois  ;  que  M.  Ladoucette  y  avança  4,000  fr.  de  ses  deniers;  M.  Davivicr 
y  vint  à  ses  propres  frais  et  sans  gratification,  et  les  habitants  y  firent  ds 
journées  gratis  ;  que  des  trouvailles  intéressantes  eurent  lien  soos  lesyaii 
de  M.  Ladoucette  ;  que,  l'un  des  jours  qu'il  vînt  chez  nous,  il  donna  vie 
écharpe  d'honneur  à  M.  Roustan,  alors  maire,  et  établit  M.  Baehelart  sor 
veillant  des  fouilles  ;  qu'il  y  envoya  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  pour  y  lever  des  plans  et  dessins  ;  qu'il  y  amena  M.  Abriil. 
sénateur,  et  M.  Millin,  ayant  mission  du  ministre  de  rintérieur;  qv 
M.  Héricart  de  Thury,  alors  ingénieur  des  mines,  s'y  rendit  comme  aBS- 
teur  et  y  dessina  ;  mais  qu'on  ne  peut  par  auctm  motif^  sous  nul  prêtât, 
le  regarder  conune  ayant  coopéré  ni  à  la  découverte,  ni  à  la  direetîot.  >i 
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aux  travaux,  à  plus  forte  raison  comme  ayant  le  mérite  de  la  pensée  et  de 
Texécution  des  opérations  ;  que  seulement  il  a  rédigé,  sur  les  matériaux 
que  lui  a  remis  M.  Ladoucette,  une  grande  partie  de  Parchéologie  de  Mons- 
Seleucus,  qui  a  paru  imprimée  en  1806  ;  qu'ainsi  les  assertions  de  M.  Bot- 
tin  sont  dénuées  de  fondement  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent, 
qui  sera  envoyé  à  M.  Ladoucette,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raisoo. 
«  A  La  Bâtie-Mont-Saléon,  le  20  septembre  1831.  •  '^ 

Suivent  les  signatures  du  maire,  de  l'adjoint,  des  membres  du  conseil 
municipal,  des  officiers  et  sous-ofSciers  en  retraite*  répartiteurs  et  autres 
notables  de  la  commune,  et  particulièrement  de  M.  Roustan,  maire  à  Pé- 
poque  des  fouilles,  et  de  MM.  Bachelartet  Feriaud,  surveillants  de  ces 
ouvrages. 

Les  signatures  sont  légalisées  par  M.  le  maire  de  La  Bâtie-Mont-Saléou 
et  par  M.  le  préfet  des  Hautes-Alpes. 

Frétetidu  plagiat. 

Une  main  amie  m'a  communiqué,  le  15  janvier  1834,  le  n''  3  du  Biblio- 
logne^  journal  dont  j'ignorais  l'existence,  et  qui  n'en  a  eu  qu'une  éphémère. 
M.  P.  C.  nous  y  apprend,  à  la  date  du  25  aoftt  18SS,  par  un  article  inti- 
tolé  :  Sur  une  çuesHan  éPhisioire  UiUrairey  que  le  rédacteur  du  catalogue 
des  livres  de  M.  Dacier,  et  MM.  Barbier,  Bégin,  Quérard,  ont  eu  Itort  de 
confondre  le  rapport  que  j'ai  fait  à  l'Institut,  en  1805  (pluviôse  an  XIII), 
sur  les  antiquités  de  Mons-Seleucus,  et  dont  il  est  question  dans  le  journal 
delà  Société  d'émulation  des  Hautes-Alpes  (floréal  an  XIII),  avec  VAr- 
dkMogie^  in-8*  de  soixante-neuf  pages,  que  M.  Famaud,  dans  son  an- 
nuaire de  1806,  page  182,  annonçait  simplement  devoir  «être  imprimée 
incessamment,  »  et  qui,  entreprise  par  M.  Héricart  de  Thury  (alors  ingé- 
niedr  des  mines  dans  l'ancien  Dauphiné) ,  a  été  achevée,  non  par  M-  Houry, 
employé  du  cadastre,  comme  M.  P.  C.  l'avance,  mais  par  M.  Hory,  mon 
secrétaire  particulier.  L'anonyme  prétend  que  ces  deux  écrits  «  diffèrent 
entièrement.  »  CeU  demande  explication.  M.  de  Thury  a  adopté  une  divi- 
sion en  neuf  paragraphes;  les  détails  dans  lesquels  il  est  entré  prouvent 
nne  grande  érudition  ;  mais  les  deux  écrits  ont  été  uniquement  composés, 
pOQf  le  fond,  sur  les  matériaux  que  j'ai  communiqués  et  qui  provenaient  : 
1*  de  ma  correspondance  avec  M.  Duvivier,  directeur  des  fouilles  ;  2®  des 
notes  de  MM.  Janson,  Bertrand,  juge  et  propriétaire  à  La  Bfttie-Mont- 
SaMon,  Roustan,  maire  de  cette  commune;  3"»  des  dessins  de  MM.  Jan- 
son et  Magdelaine,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  et  Latfrey,  profes- 
seur; et  i^  enfin,  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les  lieux.  Ainsi,  les 
Mvants  qu'on  a  désignés  plus  hai^t  ayant  appris  que  j'avais  conçu  et  exé« 
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coté  l'idée  des  fomiles,  et  ensuite  appelé,  ieul^  sur  elles  rattention  de 
l'Institut  et  dn  goQveroement,  ont  été  bien  pardonnables  de  m^en  attrilner 
l'archéologie.  J'ai  déjà  donné  ces  éclaircissements  dans  les  Mémoires  de  U 
Société  royale  des  antiquaires  de  France»  tome  Vin.  M.  P.  C.  me  bUine 
de  ne  les  avoir  pas  fournis  à  Tauteur  de  la  Biographie  de  la  Motelk,  qm 
•bien  voulu  me  consacrer  deux  articles.  Mon  compatriote,  M.  Bégin,  ait 
que  je  me  suis  rsftisé  à  lui  remettre  des  renseignements  qui  me  iinent 
personnels.  M.  Farnaud,  dans  son  annuaire  de  1806,  a  inséré  en  entier 
le  rapport  fait,  le  20  pluviôse  an  XIII,  par  M.  fie  secrétaire  perpétuel  de 
r  Académie  des  beaux -arts  sur  «  le  Mémoire  de  M.  Ladoacette  et  les  com- 
munications verbales  de  cet  administrateur.  ••  rajouterai  qu'un  &it,  ap- 
paremment inconnu  de  M.  P.  C,  suffit  pour  fiiire  tomber  toute  son  aceo- 
sation.  Les  annuaires  de  1807  et  1808  n'ont  pas  été  rédigés  par  H.  Far- 
naud, mais  bien  par  MM.  Hory  et  Michel,  chefs  de  bureaux  de  la  préfecture 
des  Hautes-Alpes  sous  mon  administration.  Or,  M.  P.  C.  cite  une  phrase 
de  Tannuaire  de  1807  où  il  est  dit,  en  parlant  de  l'archéologie,  que  «cet 

ouvrage  commencé  par  M.  H t  de  T.. .y,  a  été  achevé  par  M.  fl.-y." 

Voilà  donc  une  affirmation  bien  précise  que  la  rédaction  de  cette  broAtre 
n'est  point  de  moi.  Eh  bien!  pensera-t-on  que  deux  de  mes  employés,  qui 
m'étaient  attachés  d'une  manière  spéciale,  eussent  vonla  contraria  i  ce 
point  mes  prétentions  au  sujet  de  cet  opuscule?  et  ne  paraitra-t-il  pai 
démontré  que  jamais  je  n'ai  eu  le  désir  de  m'approprier  le  style  de  oet 
écrit?  C'est  ce  que  prouverait  encore  une  note  intercalée  à  la  page 49  de 
l'archéologie  précitée,  où  se  lisent  ces  mots  :  «Un  membre  de  la  Société 
d'émuUtion  des  Hautes-Alpes  a  osé  la  terminer  ;  M.  le  préfet  a  eu  la  booté 
de  lui  communiquer  le$  maiériaux  iur  kiquêlê  avait  travaillé  VêmâUt 
archéologue,  et  d'autres  qui  résultent  des  fouilles  récemment  ordoooées 
par  M.  Ladoucette.  »  Enfin,  le  Pamane  françaist  dans  son  nmiiérode 
juillet  1830,  et  en  donnant  l'énumération  de  mes  divers  ouvrages,  indique 
les  Noticeê  sur  la  ville  romaine  de  Mons-Seleucur  et  êur  le  eouUmm  èa 
Mont-Viso,  avec  plans,  in-12.  «Les  notices  lues  à  l'Institut  saut,  dit-il. 
du  plus  haut  intérêt.  »  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  de  FJircUotoftf, 
qui  avait  paru  in-8o  et  in-4o* 

L'anonyme  ne  me  quitte  pas  facilement,  et  ses  derniers  traits  sont  pfas 
acérés.  U  revendique  en  faveur  de  M.  Farnaud,  ancien  secrétaire  généni 
de  la  préfecture,  «  une  bonne  partie  »  de  la  première  édition  de  mon  A- 
toire  dei  Hautes-Alpee^  qui  n'est,  suivant  lui,  «qu'un  extrait  queiquefoii 
textuel  des  six  annuaires  de  ce  savant  aussi  instruit  que  modeste.  «  Mon 
censeur  est  probablement  trop  jeune  pour  avoir  «u  que  je  m'étais  procuré 
une  foule  de  renseignements  statistiques  ;  que  tous  les  ans  je  rcd^geui 
moi-même  un  travail  de  ce  genre,  demandé  par  le  ministre  de  riolêneor. 
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et  dont  j'ai  les  minutes;  que  mes  cahiers  se  trouvaient  à  la  disposition  de 
M.  Famaud;  quMi  m'était  bien  permis  de  reprendre  ce  qui  venait  de  mol; 
que  c'est  par  inadvertance  que  M.  Famaud  a  avancé  (dans  son  almanacb 
de  1822)  qu'on  y  avait  délayé  toute  la  matière  des  annuaires  précédents; 
il  a  ignoré  aussi  que  M.  Rolland,  vanté  justement  par  M.  Famaud,  page  29 
de  son  Exposé  des  améliorations  (l811  j,  comme  directeur  de  la  rédaction 
du  journal  de  la  Société  d'émulation  (voyez  aussi  plus  haut,  à  la  p.  270), 
déclare,  page  89  de  ce  journal  (!*'  mai  1807),  que  l'annuaire  de  cette  der- 
nière année  offrait  un  nouveau  cadre  qui  en  rendait  la  lecture  intéressante, 
beaucoup  d'ordre  dans  les  renseignements  sur  la  topographie,  la  popula- 
tion,' l'état  des  citoyens,  l'agriculture,  l'industrie  et  l'administration... 
une  agréable  variété  de  style...  des  tableaux  nobles  et  relevés,  des  des- 
criptions douces  et  riantes.  M.  Rolland  en  cite  un  passage  de  la  page  130, 
que  j'ai  reproduit,  page  6  de  ma  seconde  édition,  et  que  MM.  Hory  et  Michel 
avoueront  m'appartenir.  Pleins  de  bonne  foi,  ils  sont  convenus,  page  2  de 
leur  annuaire  de  1807,  qu'ils  s'étaient  aidés  de  mon  travail  statistique  et 
qu'ils  reproduisaient  les  propres  expressions  de  mon  coup  d'œil  général 
sur  les  Hautes-Alpes  ;  ils  n'ont  pas  dissimulé,  page  89 ,  que  les  observations 
sur  la  population  étaient  tirées  de  mon  compte  statistique  de  l'an  XIU.  U  en 
est  encore  dejmême  pour  une  grande  partie  de  la  lettre  1 4sur  l'indoBtrie,  etc. 
M.  Rolland  (numéro  du  l«r  mai  1808)  trouve  que  l'annuaire  de  ladite  an- 
née réunit  l'instraction  à  l'agrément...  qu'il  contient  une  foule  d'objets 
intéressants...  des  détails  précieux,  etc.  ;  il  approuve  qu'on  y  ait  décrit  te 
département  par  bassins  et  par  vallées,  et  ajoute  en  note,  page  32  :  «  Cette 
division,  imaginée  par  M.  le  préfet  des  Hautes- Alpes,  a  été  parfaitement 
adaptée  aux  aperçus  topographiques  que  lui  a  remis  M.  de  Cormont, 
comme  matériaux  statistiques,  et  depuis,  à  la  potamographie  de  M.  de 
Thury.  n  Désirons  que  l'on  délaie  la  statistique  comme  dans  ces  annuaires 
de  1807  et  1808,  qui  ont  fait  un  grand  honneur  à  MM.  Hory  et  Michel  ! 
Mais  Fanonyme,  qui  n'a  pas  lu  le  joumal  de  la  Société  d'émulation,  intitulé 
Journal  d'agriculture  et  des  arts  pour  U  département  des  Hautes-Alpes^ 
ni  les  annuaires  de  1807  et  1808,  n'a  pas  même  lu,  je  crois,  mon  écrit, 
ni  l'annuaire  de  M.  Famaud  en  1806,  le  plus  complet  et  le  meilleur  que 
Testimable  secrétaire  général  ait  publié.  Ces  deux  ouvrages  sont  aussi  dif- 
férents que  peuvent  l'être  ceux  qu^on  entreprend  à  peu  près  sur  le  même 
sujet,  souvent  avec  les  mêmes  matériaux. 

Yeut-on  que  je  signale  les  emprunts  dont  je  me  suis  rendu  coupable? 
Alors  j'avouerai  que,  dans  la  partie  des  dialectes,  la  finale  de  la  première 
phrase  de  la  page  xlj  de  l'annuaire  de  1806  et  de  la  dernière  phras€^*une 
page  de  mon  livre  se  ressemblent  quant  au  fait  énoncé,  et  que  M.  Far- 
naud  m'a  donné  la  traduction  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  eh  patois 
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de  Gap,  outre  le  noêi  qui  porte  son  nom,  page  613.  Si  d'aiUeors  f  ai  profité 
deux  fais  de  cet  annuaire  de  1806,  c'est  en  Tannonçant  par  un  artick 
à  la  page  cxzxvij  de  ma  première  édition,  et  avec  des  guillemets,  à  k 
page  183.  Est-ce  là  de  quoi  motiver  une  accusation  de  plagiat,  ai  étoigpée 
de  mon  caractère,  de  ma  conduite,  et  contre  laquelle  toutes  les  Hantes- 
Alpes  s'inscriraient  en  faux  ? 

Convenons  qu'il  faut  avoir  un  penchant  bien  décidé  à  la  critique  (jeoe 
dis  rien  de  plus)  pour  publier  l'articie  auquel  M.  P.  C.  n'a  attaché  que  sa 
initiales.  Il  m'a  obligé  à  des  détails  fastidieux  pour  les  lecteurs,  mais  assa 
précis,  je  pense,  pour  mettre  fin  à  cette  polémique.  Summ  cuifue. 


Des  articles  sur  les  Hautes-Alpes  ont  paru  dans  un  joomal  appelé  le 
Temps,  feuille  du  17  janvier  1884  ;  pour  éviter  à  M.  P.  C.  le  désagrément 
futur  de  me  taxer  de  plagiat,  on  observera  qu'une  partie  de  ces  artides 
retrace  des  (d>jets  traités  dans  mon  ouvrage,  qu'on  y  désigne  comme  oelai 
&nn  voyageur. 

Et  si  Fanonyme  allait  découvrir  qu*un  ermite,  voyageur  renommé,  que 
M.  de  Jouy  n'a  pas  dédaigné  de  faire  à  ce  livre  de  nombreux  empnmts 
dont  j'ai  été  d'autant  plus  flatté  qu'il  les  a  embellis  par  les  diarmes  de  son 
style;  si  mon  censeur  avait  ajouté  un  chapitre  à  son  accusation,  j'aurais  été 
forcé  de  prier  l'illustre  académicien  de  me  couvrir  amicalement  de  son 
égide. 

Noie  6S,  p.  345. 

Outre  les  objets  trouvés  dans  les  ruines  de  Mons-Seleacus,  en  \M,  et 
que  j'ai  indiqués,  on  a  mis  au  jour  des  restes  de  pioches  plates  et  i  deoi 
bouts,  des  haches,  des  marteaux  avec  douille  en  forme  d'arc  et  puauis 
aux  deux  extrémités,  beaucoup  de  gros  clous  de  20  centimètres  de  bog, 
le  tout  en  fer  très  oxydé;  une  aile  d'oiseau  en  bronze,  an  bras  de  statuette, 
de  même  matière,  et  tenant  une  tortue  à  la  main,  des  lames  de  couteau  et  un 
couteau  entier  avec  un  manche  en  ivoire  très  petit,  des  fibules  ou  agrafes 
en  bronze,  des  moules  de  boutons  en  pierre  que  l'on  devait  recouvrir  d'é- 
toffe, beaucoup  de  coquilles  de  poisson  recouvertes  de  terre  rouge,  des 
débris  de  plomb  fondu,  etc. 

Cest  encore  dans  la  plaine  de  Mons-Seleucus  qu'on  a  découvert  les 
objets  suivants,  qui  appartiennent  au  cabinet  de  M.  Mas,  antiquaire. 

Quelques  amphores,  des  lampes,  diverses  poteries,  sur  lesquelles  sont 
les  noms  des  ouvriers,  et  plus  particulièrement  de  jHosm  et  Cfarîana;  qod- 
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ques  pierres  fines,  des  l>agues  en  argent,  une  agate  onyï,  avec  tète  de 
Minerve,  ane  apothéose,  on  corail  sur  lequel  sont  gravées  trois  tétea  bar- 
bares, deux  moitiés  de  têtes  en  marbre  blanc,  des  clefs  romaines  en  bronze, 
on  miroir  de  même  métal,  des  épingles  de  toilette,  un  moulin  à  la  main, 
une  plaque  d'esclave  avec  ces  mots  :  tene  me  qvia  fvgio  ;  des  médailles 
rmnaines,  et  quelques  monnaies  allant  jusqu'au  temps  de  la  Ligue;  ce  qui 
prouve  que  dans  le  seizième  siècle,  il  y  avait  encore  des  maisons  dans  les 
parties  de  la  localité  non  sujettes  à  être  inondées. 

M.  Mas  a  de  plus  un  autel  votif  très  bien  fait,  qui  avait  servi  de  décora  - 
tion  pour  la  tombe  de  Vitalis,  Tun  des  lieutenants  de  Tempereur  Julien. 

Depuis  les  fouilles  de  1804,  on  a  trouvé  à  La  Bâtie  des  inscriptions  en- 
core inédites  et  que  je  crois  devoir  reproduire  dans  cet  ouvrage. 

D.  M 
NERINO  •  ET         VASSAT 

La  pièce  qui  porte  cette  inscription  est  un  schiste  bleu,  d'un  mètre  de 
longueur;  elle  a  été  découverte  en  1826,  à  50  centimètres  de  profondeur. 

Sur  un  cippe  de  pierre  très  dure,  ayant  80  centimètres  d'élévation,  et 
qui  a  été  exhumé  en  1836,  on  lit  : 

D.  M 

Dans  un  quartier  appelé  la  Commanderiez  où  il  y  avait  primitivement 
des  constructions  romaines,  de  2  mètres  d'épaisseur,  formant  enceinte, 
la  tradition  rapporte  qu'au  moyen  âge  il  existait  un  couvent  de  Templiers, 
possédé  jusqu'en  1790  par  l'ordre  de  Malte,  et  appartenant  au  chapitre  de 
Gap,  qui  en  était  encore  décimateur  en  1793.  Le  propriétaire  voulant  y 
planter  des  arbres  en  1810,  on  rencontra  des  dalles  surmontant  une  voûte 
qui  abritait  une  vingtaine  de  tombeaux.  Les  corps  y  étaient  placés  sur  des 
estrades  et  disposés  en  cercle.  Quelques-uns  se  montraient  revêtus  de  tu- 
niques noires  ou  à  fond  noir,  que  l'action  de  i'air  eut  bientôt  réduites  en 
poussière,  ainsi  que  la  plupart  des  ossements.  En  1837,  comme  on  s'occu- 
pait à  défoncer  un  terrain  inculte  près  du  même  lieu,  on  mit  au  jour  qua- 
tre-vingt-trois pierres  de  ln,40  de  long  sur  0*",70  d'épaisseur.  Plus  loin, 
on  trouva  une  autre  pierre  offrant  une  longueur  de  6  mètres,  fendue  vers 
le  milieu,  et  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  monument  ;  elle  est  de  schiste 
noir,  en  forme  de  bande,  et  percée  de  dix-huit  trous,  avec  cette  in- 
scription : 

D. 
JVLIAE  .  MARGINAE 
.T.       V ALENTINIVS  .  MESSI VIV VS 
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Une  âotre  pierre,  ayint  ks  mena  dîneosioos  ^ae  k 
qui  eal  cune  aux  deox  boots,  porte  eei  nîocs  : 

FIL  ET  •  NIGiaNlAE 

UB.  HERES. 

Une  troisièine  pierre,  toojoars  de  sdiisteooîr.plvs  brç^ef  sjRitiiflR 
<pie  celles  dont  je  riens  de  parler,  mais  qoi  présente  rr^— p  «As  ds  n:- 
nores  dans  tonte  si  lonneor.  hîae  Bre  et  1 


VICTOidllO  .  ÊêOGET 
MARPU 

A  prctf^%  de  ce  lucGkMrt  de  la 
ckapitie  de  U  caijbedralc  ie  Gap 
le  prmB-  de  Stmier.  f 
pmccs  ^|oe  cv  commt  n 


ie 

LyniL  —  MB-Câar  et  Ai  _ 

Cifdnûe  df  ?l3mef^  —  Iwnoe  «  Asîppa 

iirK«r{^  an  trxaSk^  fn'rfhaîTi^  aa  paSmer. 

Efinixilb.  «.  nMi  VQC  rftL.  :  fÊÊôt  àt 


iUL  flifirif:  as  rrvsn^  mr  ^%unre. 
!taHii;    antrffigriczCbafffiM'CBap:  a 
T^fçwâftt  :  MiLfdBeîf:  aa  nvom.  fe  Cenrc»  a^la  i  .  me  aane  ak 


fteBomr  k  iBCT  imidfirîe: 
Faasûw  k  £llr  .  «î  fSriec  j 
Lar.ntf  Tfr»  :  mm  «ffiinr  :  ac 
lacàlàr    «nciAciF:  Lanllk  ang.  ^  aa  ii^'uk,  ienmif  dAiaii 
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GRAND  BRONZE. 


Caracalla  :  son  effigie;  au  revers,  secnritas. 

Heliogabale  :  son  effigie;  aa  revers,  une  femmedeboot,  tenant  le  vexillom. 

Alexandre  Sévère  :  son  effigie;  au  revers,  fides  militaris. 

—  Mars  nltor,  tr.  p.  vii,  eoss.  pp. 

Mammée,  Julia  Mammaea  :  son  effigie  ;  an  revers,  félicitas  pablica» 
Maximin  :  son  effigie  \  an  revers,  ftdes  militom. 
Gordien  Pie  :  son  effigie;  an  revers,  concordia  ang. 

—  fortnna  rednx,  Mars  propngnator,  pax  aug. 
Philippe  père  :  son  effigie  :  an  revers,  concordia  angasti. 

—  pax  œterna,  ssBcolares  angnstornm . 
Philippe  jeune  :  son  effigie;  an  revers,  prineipi  juventotis. 
Volnsien  :  son  effigie  ;  an  rev(|p,  femme  debont. 

Pbtit  bronie. 

Gallien  :  son  effigie  ;  an  revers,  deo  Marti. 

^  Diana  felix,  Germanicns  max.  V;  Victoria  germanica, 

virtus  ang.,  oriensang,,  aetemitas  aug.,  annona 
aug.,  ApoUini  cons.  ang.,  fortnna  redux,  Jovi 
cons.  aug.,  secnritasaug.,  fœcnnditas. 

Salonine  :  son  effigie*,  au  revers,  Juno  regina,  pudicitia. 

Yalerianus  junior  :  son  effigie  ;  au  revers,  consecratio. 

—  oriens  aug. 

Posthumus  père  :  son  effigie  ;  an  revers,  félicitas  aug. 

—  Herculi  pacif.,  Herculi  deusoriens,  ketitia,  fortnna, 

moneta  aug.,  Neptunoreduci,  p.  m.  tr.  p.  cos.  ii, 
pp.,  pax  aug.) sains  aug.,  provid.  aug.,  Serapi  co- 
mit  aug.,  félicitas,  victori  aug.,  virtus  aug. 

Posthume  fils  :  son  effigie;  au  revers,  sains  provinciarum. 

Victoria  :  son  effigie  ;  au  revers,  soli  invicto,  et  le  boisseau. 

Claude  le  gothique  :  son  effigie;  au  revers,  annona  augusti, 

—  consecratio,  félicitas  aug. ,  fides  public. ,  fortnna  aug. , 

Ixtitia  a«^.,  Mars  ultor,  providentiaaug.,  spes 
ang.,  spes  publica,  virtus  aug. 
Quintilius  :  fides  militum. 

—  Providentia  ang. 
Aurélien  :  son  effigie  ;  an  revers,  concordia  aug. 

— -  genins  exeicit.*  orieni  ang. ,  Victoria  aug . 
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Tetricus  le  père  :  son  efligie;  aa  revers,  pax  aug. 

—  pietas  aag.,  félicitas  aug.,  hilaritas  aug. 
Tetricus  le  fils  :  pietas  aug. 

^  spes  aug. 

Probus  :  son  effigie  ;  au  revers,  félicitas  aug. 

—  fides  militum,  pax  aug.,  Roms  aeter.,  soli  iovido. 
Carinus  :  son  effigie  ;  au  revers,  ^inceps  juventutis. 

Dioclétien  :  son  effigie;  au  reven«  Jovi  statorL 

—  Jovi  statori,  aug.  salvis,  fel.  Kart. 
Maximien  Hercule  :  son  efSgie  ;  au  revers,  conservator  urbis  sus. 

—  genio  popnli  romani,  providentia  deorum,  quies  aog., 

sac.  mon.  urt>.  aug.  et  coss.,  etc.^  vot.  x. 
Galère  Maxime  :  deux  figures  debout. 
Maximien  Daza  comit.  :  aa.  vvgg.  genio  pq^uli  romani. 
MaxeDce  :  son  effigie^  au  revers,  confpvat.  urbis  sa». 

—  Marti  comit.  aug. 

licinius  senior  :  son  effigie  ;  au  revers,  soli  invicto  comlti. 

LIcinius  junior  :  son  effigie  et  beata  tranquiUitas. 

Constantin  le  grand  :  son  effigie  ;  au  revers,  beata  tranquiUitas. 

—  conservator  urbis  suas,  Constantinopolis ,  gloha 

exercitus,  Marti  propugnatori,  pat.  rom.,  soli  in- 
victo, Victoria  aug. 
Crispus  nobilis  Crnar  :  son  effigie;  au  revers,  beata  tranquilliUs. 

—  Cœss.  nostr.  vot  x. 

Constantin  le  jeune  :  son  effigie;  aurevers,  provid.  Cœss. 
Constant  :  son  effigie  ;  au  revers,  fel.  temp.  reparatio. 

—  gloria  exercitus,  victoriœ.  DD.  aug.  NN. 
Constance  :  son  effigie^  au  revers,  felicit.  temp.  reparatio. 

—  gloria  exercitus. 

Magnence  :  son  effigie  ;  au  revers,  salus  DD.  aug.  et  Csss. 

—  Victoria  aug. ,  libertas  Romanorum . 
Décence  :  son  effigie;  au  revers,  gloria  Romanorum. 

—  salus  DD.  NN.  aug.  et  Caess. ,  vict.  DD.  NN.  aog.  e^ 
Csss.,vot.  Y.  muIt.X. 

Julien  :  son  effigie  ;  au  revers,  felicit.  temp.  reparatio. 
Jovien  :  son  effigie;  au  revers,  restitutor  reipidiUc. 

—  securitas  reipoblic.,  vot  Y.  mult.  X. 
Yalentinien  :  son  effigie  ;  au  revers,  gloria  Romanonun. 
Yalens  :  son  effigie  ;  au  revers,  gloria  Romanorom. 

—  securitaa  reipublic». 

Graticn  :  son  effigie  ;  au  revers,  reparatio  reipaMtae. 


En  aoplembre  1843,  M.  Bachelan  in  a  envoyé  le^méilaillcs  guivanteH, 
trouvées  par  lui  danK  les  rainei^de  Mons-SHt^ar^us  : 

1^  Amoninus  Aogusius,  irib.  pot,  XXVI  Tête  lauré<».  Revers  illisible; 
grand  brooze* 

2'  Imp.  Trajanus  Augustus  Germ.  Dac.  Parth.  Tri.  pot.  cos.  V.,  felix- 
Tête  laurée-  Au  revers:  Seoatus  populusque  romanus  optimo  princjpi. 
Soldat  deboQt,  appuyé  de  la  maîo  gauche  sur  un  booclier  et  tenant  une 
haste  de  la  droite-  Argent,  belle  conservation. 

3"*  iDQp.  Galbenus augustus.  Tételaarée.  —  Revers:  /Eternif.  aug.  Génie 
debout*,  tête  radiée  ;  il  a  T index  de  la  main  droite  élevé  et  tient  on  globe 
dans  lagaucbe.  Petit  bronze. 

4^  Imp*  Cœsar  \  alerianus  Diocletianus  aug.  Tête  radiée.  —  Revers  : 
Jovis  statoHs,  Homme  casqné  et  nu,  debout,  tenant  des  foudres  de  la 
m&in  droite;  de  la  gaucbe il  est  appuyé  sur  une  haste.  Moyen  bronze. 

r»"  Domintis  noster  Flavius  victor  aug.  Couronne  perlée;  habit  de  pa- 
Irice.  —  Revers  :  Virtus  rom.  Femme  armée,  assise,  tenant  une  liaste  de 
la  main  gauehe  et  un  globe  dans  la  droite  ;  son  easque  est  surmonté  du 
lotus;  à  l'exergue  on  lit  :  Mot*8.  Argent 

Médailles  du  cabinet  de  M.  Mas, 

Une  des  Tricoriens  (peuple  habitant  Gap)  en  argent»  petit  module,  avec 
une  tête  de  Diane,  tournée  à  droite,  avec  pendants  aux  oreilles  et  deux 
branches  de  Iftnriers  dans  les  cheveux  ;  elle  porte  l'arc  et  le  carquois  sur 
répaule.  Au  revers,  il  y  a  une  lionne.  Diane  était  la  mère  de  ces  Tricoriens 
redoutés  des  Romains.  Le  même  type  se  trouve  sur  plusieurs  médailles  mar- 
seillaises, avec  la  tête  de  Diane  et  la  lionne. 

f^  lion  est  le  type  des  colonies  phocéennes;  le  cheval  libre  est  celui  dej 
médailles  celtiques  des  peuples  voisins  des  Voconces, 

Quelques  médailles  consulaires,  en  argent,  des  familles  Claudia,  Anto- 
nia,  etc.,  de  Jules-César;  avec  lui  commencèrent  les  médailles  impériales 
et  le  haut  empire,  jusqu*cn  lOlO;  on  y  voit  sur  quelques-unes  un  croco- 
dile attaché  à  un  palmier,  on  son  symbole,  l'aigle  sur  le  foudre.  On  pré- 
tendait que  Taigle  était  le  seul  être  à  Tabri  du  tonnerre. 

Auguste,  avec  le  quadrige. 

—  L'autel  de  Lyon;  provident.  S.  C.  Divxis  augustos.  S.  C, 
Hadrien  imp.  Cœs.  Nerv.  Traj.  Hadrianus  aug.  Revers,  restitutori  Gai  lire. 

—  Hilaritas  aug.  A  l'exergue,  Cos.  III,  p,  m*  tr.  p.  V.  Cos.  IL 
Mars  portant  le  trophée* 

iEUos  CîBsar  ;  tête  nue.  A'j  revers,  Spes  aug.  L'Espérance,  debout,  te- 
nant le  pan  de  sa  robe  et  one  fleur. 
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AntoDin  pie  imp.  t.  C»8.  aut.  I.  ad.  ADloniniis  Hadrianos  aog.  Revers  : 
Éléphant,  genio  scnatos,  providentia  avec  on  foudre,  li- 
bertas  Coss.  III,  étendant  ane  main  et  ayant  te  bonnet. 

Faustine  mère  ;  elle  a  les  cheveux  relevés  sur  la  tête.  Diva  Faosta;  m 
efCgie.  An  revers  :  JEtemitas  ang. 

Mare  Aorèle,  Antoninns  armeniacos.  Sa  tête  lanrée.«  An  revers  :  Tr.  p. 
XVIII,  imp.  II,  Coi.  m.  L'emperenr,  caaqné,  tient  ose 
haste.  p.  M.  p.  YIII,  Cos.  m,  pp.  La  Jnstiœ  tient  ose 
corne  d'abondanee. 

Têtes  d* Agrippa  et  d'Auguste  adossées  avec  le  crocodile  attaché  an  pal- 
mier, et  col.  rem.  Plusieurs  variétés  de  la  colonie  de  Nîmes. 

Auguste,  avec  la  xii^  puissance  tribunitienne  ;  au  revers  :  Pontifei. 

Claude.  Son  effigie*  et  Mars  passant. 

Germanicus. 

Nero  Claudius  Cœsar  et  le  temple  de  Janna.  Prineepa  jnventatit,  ai 
hibou. 

Vitellius  Fies  exercit. 

Yespasien  imp.  Caesar.  Vespasianus.  Un  porc.  Femme  assise,  attidiâ 
au  palmier,  et  Judsea  capta. 

Ses  médailles,  frappées  à  Antioche  de  Syrie,  portent  an  revers  la  sibylk, 
le  trépied  et  le  dauphin. 

Htns.  Son  eCGgie  avecT.Caes.  aug.  fil.  t.  c.  aug.  An  revers,  nn  él^riuot 

Domitien.  Son  effigie,  avec  la  légende  au  revers  :  Princeps  joventotis, 
s  cularesaugg. 

Nerva  Cas.  aug,  imp.  Sa  tête  laurée.  Au  revers  :  Coneordi»  exerdt. 
régna  assignata. 

Trajan.  Son  effigie  et  cette  longue  légende  :  Imperator  Nerva  Tnjanos 
Cœsar  augustus  optimos  parthicus  Germanicus  Dacicns.  An  revers:  S.  P- 
Q.  R.  optimo  principi. 

Faustine  fille.  Diva  aug.  Faustlna.  Son  effigie.  An  revers  :  Mater  cts 
trorûm.  Femme  assise,  tenant  un  enbnt  sur  ses  genoux  et  nn  chien  i  côté 

Luciile.  Lucilla  aug.  AntoninI  aug.  filia.  Son  effigie.  An  revers  :  Yesla 
debout. 

Commode.  M.  Antoninus  Corn.  Son  effigie.  An  revcn:  PrQrndcDtii; 
debout,  elle  tient  une  corne  d'aboadaiice  el  w[k'fjiiQlbti 

Autres:  Victoria  aug.  —  Le pontifo  fMUMkdsaal  le  lavrciA^hiick 
pour  rétablissement  d'une  colonie.  —Trophée  miliUdra»r«-Secoftepi- 
blica  ;  la  Sécurité  est  assise  n^Ogeaunefit.  —  Coneonlia  ang.  Deufigi* 
res  se  touchent  la  main.  —  Mars  tenant  la  Jiaate  et  le  bouclier.  i 

Imp.  Didius  Julianus  aug.  Sa  tête  l^V^  4a  :  Reclor  oâ^ 

*.       » 

.....  ^ 
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près  la  mort  de  Perlinai,  Tempire  fui  mis  à  Tencan;  on  rorrompii  el 
r     alléra  le  litre  des  monnaies  pour  acheter  IVropire. 
I        Albin,  D.  Clod.  Sept.  Albinus  Cœs.  Tête  nue,  n'étant  que  César.  Au  re- 
\,     vers  :  Salas  aug,  Hygie  assise,  donnant  à  manger  à  un  serpent  dans  une 
patère.  Le  lilre  de  père  de  la  patrie  n'était  accordé  qu'aux  augustes.  Il  éta- 
blit des  ateliers  monétaires  dans  les  Gaules* 

L»  Sept,  Severus  pert.  ang.  Tête  lanrée.  An  revers  :  Providentia  aug.; 
la  Providence  tient  le  gouvernail  et  une  corne  d'abondance. 
I         Autre  :  Fœdator  pacis.  —  Restitutor  urbis. 

I         Caracalla.  Imp.  M,  Severus  Cœs.  Têle  la  urée.  Il  a  une  naine  faroudte. 
Au  revers  ;  Priuceps  javentmis ,-  autre»  revers  :  Disciplina  aug. 

Macrin.  imp.  ope.  Macrinus  aug.  Sev.  pius.  Tête  radiée.  Revers  fruste. 
Jnlia  Mœsa.  aug.  Son  effigie. 

Alexandre  Sévère,  imp.  Caes.  Sev.  al.  aug.  Son  effigie.  Providentia  aug*, 
avec  une  amphore  pleine  d'épis. 

Autres  :  Mars  passant,  tenant  la  haste  transversale  el  portant  un  tro- 
phée sur  ses  épaules.  —  Spes  publica  ;  FËspérance,  debout,  tient  le  pan  de 
sa  robe  et  une  fleur.  S.  C, 

Alexandre  Sévère  altéra  les  monnaies;  il  nota  d'uifamie  ceux  qui  por- 
taient les  habits  d*un  sexe  différent. 

Mammée,  Julia  Mammea  aug.  Son  effigie.  Au  revers»  Juno  augosla. 
Jonan,  assise,  lient  une  fleur  avec  un  enfant  enveloppé  de  langes. 

Gordien,  imp.  Gordianus  pius  fel.  aug.  Tête  laurée.  Au  revers:  Jovi 
stalori  ;  Jupiter,  nu  et  debout,  le  foudre  et  la  hastc.  S.  C. 

tdtm.  Securllas  aug.;  la  Sécurité,  assise  négligemment,  lient  satâe 
appuyée  d'une  main. 

idem*  Providentia  aug.,  avec  ses  attributs. 

PhiUppe.  imp.  juL  Philippusaug.  Tète  laurée.  Au  revers  :  Foriona  aug. 
La  Fortune,  assise  sur  une  roue,  tient  le  gouvernaiU 

Autre  :  Sœculares  aug. ,  avec  les  figures  d'animaux  qui  parurent  aux  jeux; 
les  animaux  venus  des  pays  étrangers  parurent  jusqu'à  trois  lois. 

Gallien  imp.  lie.  Galliaous  aug.  p,  fel.  Tête  radiée.  Ses  revers  ren- 
ferment presque  toute  la  mythologie  des  Humains.  On  y  trouve  ïe  porc- 
épic  Tibis,  le  Pégase.  Ses  légions  avaient  un  lion  à  tête  rayonnée,  mar- 
chant avec  un  foudre  dans  !a  gueule.  Ses  titres  de  valeur  étaient  marqués 
par  legio  aogusta,  Odelis,  adjutrix.  Il  ût  frapper  la  consécration  de  lous  les 
empereurs  ;  depuis  Gallien,  on  ne  trouve  pas  de  médailles  d'empereur  frap- 
pées dans  les  villes  grecques  ou  leurs  colonies.  Les  lettres  initiales  marquent 
seules  un  mot  entier  v  quand  il  y  en  a  deux,  r*est  une  abrévialion. 

Salonine.  Cor.  Sal.  aug.  Son  eftigie.  Cette  médaille  est  fourrée.  Au  re- 
vers,  Juno  regina*  Junon,  voiléei  lient  one  patère  et  une  haste. 


.\ 
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Claode  dît  le  goUiique.  Imp.  M.  Aorel.  Claadins  gothicas.  Tête  ndiée. 
Ses  revers  sont  aussi  nombreux  que  oeax  de  Gallien.  Le  titre  des  médailles 
se  trouva  si  altéré,  qu'on  n'en  frappa  plus  d'argent  jusqu'à  Diodétieo  ;  on 
les  frappait  sur  cuivre  recouvert  d'une  feuilled'étain;  on  les  appeknmeéa. 

Aurélien  imp.  Cl.  Domit.  Aurelianus  aug.  Tête  radiée. 

Idem.  Providentia  deorum.  Figure  entre  deux  enseignes  militaires,  t?ee 
'e  génie  de  l'empire. 

Avec  Aurélien  finit  le  titre  de  damimu  jusqu'à  Carus;  d'Auréiim  à 
Dioclétien,  Texergue  fut  changée;  on  y  substitua  :  providentia  deoram. 

Tacite.  Imp.  M.  Tacitus  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Provid.  aug. 

Probus.  Imp.  Probus  p.  f.  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Jovi  conser- 
vatori. 

Carus.  Imp.  Carus  aug.  Tète  radiée.  Au  revers  :  Pax  exerdtus,  avec  (t 
branche  d'olivier. 

Dioclétien.  Imp.  Diocletianus  aug.  Tête  burée.  Au  revers  :  Genio  po- 
puli  romani  et  serapis. 

Maximien  Hercule.  Imp.  Maximianus  aug.  Au  revers  :  Pax  aog.,  avee 
le  globe  et  la  haste. 

Constantin.  Dominus  N.  Constantinus  nob.  Cœs.  Tête  radiée.  Ao  re- 
vers :  Yot.  X. 

Maxence.  Imp.  Maxentius  p.  f.  aug.  Tête  perlée.  Revers  :  Consemtor 
urbis  su». 

Licinius.  Imp.  Licinius  p.  fel.  aug.  Tête  laurée.  Rev»^  :  Genio  popoii 
romani. 

Crispus  nob.  Cassar.  Tête  laurée.  Au  revers  :  Vot.  X. 

Constantin  jeune.  Constantinus  juv.  nob.  Cas.  Tête  laurée.  Tôt.  X 

Constance.  D.  N.  Constantius  nob.  Caesar.  Tête  laarée.  Revers,  deu 
étendards. 

Constant  p.  f.  aug.  Tête  laurée.  Revers  :  Gloria  exercitus  et  deux  éten- 
dards. 

Magnence,  qui  fat  vaincu  à  Mons-Seleucus  en  35S.  Imp.  Magneniias. 
p.  f .  aug.  Figure  grosse  et  barbare,  tête  perlée.  Ao  revers*  le  duTanoa. 

Aulre  :  Au  revers  :  Princeps  juventntis.  Deux  Victoires  tenant  un  boo- 
cHer. 

Décence,  frère  de  Magnence,  qui  se  troQvaii  à  la  liatoiBede  Moos- 
Seleucus.  D.  N.  Decentius  nob.  Css.  f.  Au  revers»  deux  vidilins  tOMii* 
bouclier  ovale,  et  au-dessus  vot.  X.] 

M.  Mas  a  encore  des  médailles,  trouvées  à  Mons-Selracu^,  df  \ik0i* 
nien,  de  Tbéodose,  d'Arcade,  dlloiisriliiï  de  Jovin  et  d'Avjtus 
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Médailles  romaines  recueilUeidam  k  (iépariemenl  des  Hautes- Al  peu 
depuù  ïHlû  jusqu'en  1846  indusivemenl,  par  i)f.  Vivien ^  chef  de 
taiaiilon  en  retraite  à  Gap, 

Oesar  augustus  dîvi  V.  Paler  PairiiE. 
Imp-  NeroXsEsar  augusius. 

AlliiENT» 

Copsar  augustys  divi  F.  Paler  Pairia». 

Jiilja  ati^usta. 

linp.  Ca;sar  YespasiaûQs  ayg. 

Imp,  Ciesar  Doniii.  aug,  Germ.  P.  MT,  H,  P.  X» 

loip,  Cajsar  Nerva  Trajano  aug.  Germ*  Uar,  ' 

/Elius  Csesar  augustus. 

Anton J  DUS  augustus. 

L.  Sept,  Sev.  imp.  Part.  Max, 

Imp,  €.  M,  Aur.  Sev*  Atexand.  aug. 

Imp.  Gordianus  plus  fel,  aug. 

Imp.  M,  JqK  Philippa^  ^^g*. 

Sal.  Yaleriaaus  C  S. 

Gallienus  P.  P,  aug. 

Salunina  aug. 

[Graxd  bronzi. 

Imp.  Ser  Solp.  Galba  Caes,  aug.  T,  R.  k  O.  T. 
€îBs.  Divi.  aug,  F,  Domilian,  Cos.  VIL 
Imp.  Cais.  Nerva,  Trajan.  aug,  Germ.  I.  M. 

Hadrianus  augustus. 

yEHus  Q£sar  L.  Aureliua  Verus.  ? 

Imp.  M.  Antoninus  aug,  T.  R.  P.  XXV. 

FauslJQa  augusta. 

Imp.  L.  Aurel  Verus  aug. 

Commodus  An  ion  mu  s  aug« 

Crispina  augusta. 

P.  Septimus  Geta,  , 

Julia  Sonenias  aug. 

Imp.  $ev.  Alexander  aug. 

Marcia  Otaci  Severa  aug. 

Maximiiius  Pius  aug.  Germ* 

Imp,  Gordianus  Pius  lel.  aug. 
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Moyen  bbomzs. 

Divos  augastas  pater  patri». 

Ti.  Csesar  Divi  aag.  F.  augustus  imp. 

GermanicQs  C»s.  Ti.  F.  Divi  ang.  N. 

Ti.  Claudias  Cas.  aag.  F.  M.  T.  R.  P.  imp. 

Imp.  Nero  C»s.  ang.  Max.  Tr.  P.  P. 

Imp.  Cses.  ang.  Yespasian. 

Imp.  Css.  Domit.  ang.  German.  Cos.  XV  cens. 

Imp.  Nerva  Trajan.  ang.  Germ.  L  M. 

Imp.  Cas.  Trajan.  Hadrianus  ang.  P.  M.  T.  R.  P.  Ck>s.  m. 

Antoninns  ang.  Pins  P.  P.  T.  R.  P.  XVI. 

Diva  Fanstina. 

Imp.  Cas.  Verns  ang. 

L.  Sept.  Sev.  Port. 

Jnlia  Mammaa  angusta. 

Maximinns  Pins  ang. 

Maximns  Cses.  G.  £.  0.  M. 

Imp.  C.  M.  Q.  Trajanns  Decins.  ang. 

Imp.  Maximianns  ang. 

Imp.  G.  (initiale  de  Galère)  Maximianns  P.  F.  aug. 

Constantins  nob.  cres. 

CoDstantinns  P.  A.  ang. 

C,  Maxentins.  P.  F. 

Jnlianns  Pins  Félix  angnstns.^ 

Imp.  Diocletianus  Pins  ang. 

PsnT  BRONZE. 

Imp.  Cas.  Antoninns  ang. 

Imp.  Gordianns  Pins.  Fel.  ang. 

Imp.  G.  Postnmns  P.  P.  ang. 

Imp.  Colig.  Gallienns  P.  F.  ang. 

Con.  Saloninaang. 

Imp.  C  Victorinns  P.  F.  ang. 

Imp.  C.  Clandius  ang.  (snrnommé  le  Gothique). 

Imp.  Anrelianns  ang. 

C.  £sn.  Tetricns  Cas. 

Imp.  C.  Florianns  ang. 

Imp.  C.  Probns  P.  P.  ang. 

Imp.  Carns  P.  aug. 

Imp.  C.  M.  A.  V.  F.  Cftrinof* 
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[mp.  C.  Diocletianiis  P.  F.  aug. 
[mp.  Maximianus  P.  aug. 
Constanlius  F.  F.  aug. 
[mp.  CoDstantinas  P.  F.  aag. 
D.  H.  Theodosias  P.  F.  aug. 

lidailUi  de  M.  LaUmfj  président  du  tribunal  de  Briançan,  trùuvéei 
à  Briançan  et  dans  son  arrondissement. 

G.  GermanicQs  (apparemment)  ;  d'mi  côté  le  quadrige  triomphal,  avec 
.  mots  :  Germanicos  Csesar  ;  de  Taatre,  mi  guerrier  haranguant,  avec  les 
)ts  Recep.  Germ. ,  peut-être  Recepta  Germania. 
2  Caligulas,  plusieurs  Claude  I,  plusieurs  Nérons,  Galba,  plusieurs  Tes- 
siens  et  Titus,  plusieurs  Domitiens,  Nerva,  plusieurs  Trajans,  plusieurs 
itonins,  Crispine,  2  Vérus,  Marc-Aurèle,  Commode,  Alexandre  Sévère, 
3tilde,  Mammée,  2Dioclétiens,  2  Maximins,  2  Maximiens,  2  Constances, 
CoDstantins,  Magnence,  Julien,  Gratien. 

En  petit  bronze. 

Plusieurs  Galliens,  Salonine,  Tétricus,  plusieurs  Claude  n,  2  Auréliens» 
Tacites,  Probus,  plusieurs  Constantins,  plusieurs  Constances,  plusieurs 
>Qstants,  Crispus,  Constance,  Decentius,  Magnence. 

En  argent. 

2  Vespasiens,  Trajan,  Faustine,  2  Antonins,  Marc-Aurèle,  Gordien, 
èce,  2  Gordiens,  2  Philippes,  2  Gallus,  Yolusien,  5  Valériens,  4  Galiiens, 
donine. 

Grand  bronze. 

2  Caligulas,  Claude,  2  Trajans,  2  Adriens,  Marc^Aurèle,  3  Antonins, 
Faustines,  Lucille,  2  Commodes,  2  Mammées,  3  Maximins,  Maxime, 
Gordiens,  Philippe,  2  Caracallas  ou  Héliogabales,  Septime  Sévère,  Juli, 
>lix,  2  Alexandres  Sévères. 

Moyen  bronze. 

2  Joies  Césars  (apparemment),  plusieurs  Augustes  ou  princes  de  sa 
mille,  3  Agrippas,  libère. 

Note  69,  p.  346. 

Il  parait  certain  que  Mons-Seleucus  souffrit  d*un  incendie  pendant  ou 
^rès  b  bataille  livrée  par  Magnence ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la 
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ville  et  de  son  territoire  sont  restés  très  longtemps^toas  les  eaux  d'un  Uc; 
noas  Tavons  indiqué  dans  le  texte  en  énonçant  que  lors  de  ces  deux  fi- 
tastrophes  beaucoup  d^habitants  se  réfugièrent  à  Caput  Stagni,  YapincQm, 
Cambonnm,  Davianum,  Fines,  Alarante,  Serres  et  autres  lieux.  Mais  m» 
partie  de  Mons-Seleucus  est  restée  habitée ,  et  Ton  y  a  trouvé  dei  mon- 
naies du  temps  de  la  Ligue.  Les  titres  qui  le  concernent  ne  remontent 
qu'au  16  mars  1297,  où  Osasica  prêta  hommage  aa  daopbia  Jeu  do 
château  de  La  Bâtie  Mont-Saléon  (Bastida  Mons-Seleaci  ),  jnridictio& 
et  appartenances.  On  relate  d'autres  hommages  des  10  octobre  1326 , 
5  mai  1333,  23  avril  1337, 10  mars  1344,  celui  du  21  janvier  1353, de 
Guillaume  Ozier,  pour  ce  quMI  y  possédait,  depuis  Malaise  josqu^à  Bersac. 
La  noblesse,  représentée  par  les  filles,  accédait  au  vassal  rotarier,  au  moyen 
de  l'investiture  de  ce  fief  qui  était ,  comme  on  le  sait,  exempt  d'imp6t;  il 
céda  à  Arnaud  de  Flotte  la  quatrième  partie  du  mandement  de  La  Bâtie 
Mont-Saléon,  qui  confrontait  les  terrés  de  Serres,  du  Bersac,  de  Savoomon, 
de  Chabestian,.  des  Yeynes,  d'Âspremont,  de  la  Piarre  et  de  Sigotier.  Cette 
quatrième  partie  resta  souvent  détachée  dans  les  hommages  subséquents. 
Après  les  guerres  de  religion,  messire  Jean-François  de  Flotte  fit  bâtir  le 
château  actuel  de  Mont-Saléon  en  1G09.  On  ne  conserva  de  l'ancien,  comme 
monument ,  que  les  chapelles  servant  actuellement  de  maison  fennière; 
elle  est  du  quinzième  siècle ,  et  les  voussures  en  sont  bien  cooserfées. 
Nous  avons  dit  dans  le  texte  ce  qui  amena  la  démolition  du  châtetade 
M.  de  Flotte. 

Notxî  70,  p.  348. 

Nous  avons  vu  que  le  monastère  de  Durbon  fut  fondé  en  1116.  Les 
chartreusines  de  Berthaud  en  firent  instituer  la  succursale,  cette  mène 
année  ;  nous  avons  eu  occasion  de  parler  de  ce  dernier  couvent  qoi  était 
dans  le  ressort  de  Rabou  et  que ,  par  erreur,  M.  Gautier  plaçait  près  de 
YentavoD.  Les  chartes  prouvent  que  tous  deux  furent  enrichis  par  des  do- 
nations de  toute  espèce  ;  mais  la  protection  dont  les  entouraient  Tempe- 
reur  d'Allemagne ,  les  souverains  pontifes ,  les  comtes  de  Provence  et  de 
Die,  ainsi  que  les  évèques  de  Gap,  ne  les  garantirent  pas  toujours  dlnjores* 
de  menaces ,  de  sévices.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c^est  que  DoriMO 
échappa  à  toute  spoliation  dans  les  guerres  religieuses  du  seizième  siècle: 
mais  il  se  trouva  enveloppé  dans  les  décrets  de  TAssemblée  constituante. 
Je  ne  ferai  qu'indiquer  ici  Tabbaye  royale  des  bénédictins  de  Bosoodon,  dont 
ou  fait  remonter  Torigine  au  onzième  sièele;  les  cordeiiersde  Brianeon» 
qui  remontent  à  1390;  les  capucins  de  cette  ville  qui,  au  quinzième  «Me, 
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devaient  être  établis  dans  la  Vallooise  pour  y  combattre  Tbérésie  des  Vau- 
dois  ;  les  religieuses  ursulines,  les  dominicains  et  les  récoUets  de  cette  ville, 
établis  au  dix-septième  siècle;  à  Embrun,  les  cordeliersau  treizième  siècle 
les  jésuites  d'Embrun  en  1 583,  et  près  d*eux  les  capucins,  le  12  août  1633 
ajoutons  les  religieuses  de  la  Visitation  dans  la  même  ville ,  en  1620 
a  Gap,  les  Pères  de  Saint-Antoine  furent  fondés  en;  1123;  ils  y  bâtirent 
une  belle  église  au  treizième  siècle  et  un  couvent  fort  vaste  ;  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  religieux  et  des  hommes  illustres  (juvenii).  On  eut  à  Gap 
les  capucins  en  I6l4 ,  et  Thospice  y  possède  leur  livre  rouge  où  se  trou- 
vent des  détails  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Les  frères  prêcheurs 
s'établirent  en  1313,  les  ursulines  en  1628.  Dans  les  caveaux  des  frères 
prêcheurs  étaient  déposés  les  restes  de  la  classe  pauvre  et  de  la  classe 
moyenne  des  manants  et  habitants  de  la  ville  de  Gap.  Mais  arrêtons-nous; 
maintenant  il  y  aurait  peu  d'intérêt  à  chercher  les  moyens  de  compléter  la 
nomenclature  des  ordres  religieux  qui  existaient  dans  les  Hautes-Alpes. 

Note  71,  p.  355. 

La  tradition  porte  que  les  Sarrasins  ravagèrent  La  Beaume  des  Arnauds 
et  en  détruisirent  les  principaux  édifices,  entre  autres  l'église  située  à  l'en- 
droit où  Ton  foule  aujourd'hui  le  blé.  Vaincus  cependant,  ils  se  précipitè- 
rent sous  le  rocher  où  l'on  aperçoit  la  cascade  ;  ce  qui  confirme  ce  &it,  ce 
sont  des  monceaux  d'ossements  humains  trouvés  en  grand  nombre  dans 
ce  lieu. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  remonte  la  construction  de  deux  tours  dont 
on  voit  les  vestiges  sur  des  élévations,  et  nommées  l'une  Tour  de  Beau- 
f)ais,  l'autre  la  Tourelle.  Une  famille  de  cette  commune  a  conservé  des 
notes  datées  de  1629  et  portant  que  Louis  XIII  avait  passé  à  La  Beaume, 
le  lendemain  des  Croix ,  avec  son  armée ,  au  retour  du  Piémont ,  d'où  il 
était  revenu  par  le  mont  Genèvre.  En  1692 ,  les  troupes  de  Victor-Amé- 
dée  avaient  pénétré  jusqu'au  col  de  Cabre ,  montagne  de  La  Beaume,  qui 
séparait  le  Gapençais  du  Diois.  Les  habitants  des  communes  ciroonvoisi- 
nes  se  levèrent  en  masse,  commandées,  celles  de  la  Drôme  par  deux. frères, 
MM.  de  Lagier  de  Vaugelas  et  de  la  Chardonnière  ;  celles  des  Hftutes-Al- 
pes  par  MM.  de  Flotte,  de  Saint -Pierre,  de  Taillades.  L'ennemi  fut  re- 
poussé. On  adjugea  la  palme  du  triomphe  à  mademoiselle  de  La  Charce,* 
la  célèbre  Philis  de  la  Tour,  qui  monta  à  cheval,  arma  tes  paysans  de  son 
canton,  se  mit  à  leur  tête  et  livra  plusieurs  petits  combats  dans  les  défilés 
des  montagnes.  Le  roi  lui  accorda  une  pension  avec  le  droit  de  mettre  son 
épée,  ses  pistolets  et  le  blason  de  ses  armes  dans  le  trésor  de  Saint-Denis , 
où  ils  sont  restés  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 

En  180&,  j'allai  m'établir  pendant  vingt  joors  au  château  de  La  Beaume 
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avec  MM.  les  ingénieurs,  et  j'appelai  quatorze  commones  à  Vhotuuur  d^oo- 
Trir  par  la  prestation  en  natare  la  route  de  Gap  à  Valence  sur  one  étendiif 
de  SI  »000  mètres,  et  une  largeur  de  6  mètres  en  plaine  et  de  5  en  côte:  voici 
leon  noms  :  Aspres  sur  Buéch.  La  Beaume,  la  Haote-  Beaame^  MoDtfannd, 
La  Faorie ,  Saint-Julien ,  Agnielle ,  Saint-Pierre  d'Argençon ,  YeyDcs.  Le 
Sidx,  Chabastan,  Aspremont,  Sigolier  et  La  Pierre.  En  mémoire  de  Ifor 
dévouement ,  on  a  élevé  au  sommet  du  col  de  Cabre,  qui  a  reçu  U  dcDO- 
mination  de  Col  des  Cammunei,  une  colonne  milliairc ,  ayant  U  formp 
d'un  cône  tronqué  ;  on  y  lit  le  nom  des  quatorze  commones,  avec  rioscrip' 
tion  suivante,  ouvrage  de  Tlnstitut  : 

VI.VM  A  VAPINCO 

AD  VALENTIAM 

\ÏV  PAGI  ALPIN! 

SVMPT\^  ATQN-E  OPERE 

SPONTE  COLLATO^ 

EXCISIS  RVPIBVS^ 

PER  COLLES  PERDXTŒRVNT 

ANN.  MDCCC1Y 

DfP.  XEAPOU.  I 

PRAEFECTO  LADOVCETTB 

AadcssQS  de  La  Beaume,  vers  le  couchant ,  parmi  des  roclifr^  oo  Un 
vHra  aiut  un  passage  au  Trou  de  la  Menle,  à  la  hanteor  de  dix  mèufs.  oc 
a  tracé  un  g^and  cadran  solaire ,  et  an  bas  cette  inacriptîoD  faite  par  ii 
Sodélé  d'émniaiion  des  Hautes- Alpes  : 

0  toi,  qui  pasises  dans  ces  lieax. 
Vois  ToQ^Ta^  de  Ladoncelte  : 
Il  me  £ût  parler  â  tes  veux  ; 
Ta  suis  la  rooCe  qfi*il  a  bite. 


Ccd  ne  rappelle  que  lofs  da  duMr  qae  la  TîUe  de  Briançon  donna  e 
iStt  à  M.  Ladoucette ,  cette  înicripliaa  se  trooTait  an  bas  dTan  moià 
de  robéBsqne  qoi  ornait  le  BîBca  de  la  table  : 

•  Le  Mont-Gttèvre^oaicn  le  23  germinal  an  Xm  ISavrflXDGCCIT.- 

Xoce  7S,  p.  a<6. 

^  ItÊft^  à  tom»  ie9  komÊme»  H  penamÊtn  kabiMami  in  casro  de  SerrD. 
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tide  francliesiam  et  lihertatem  eis  concedimus  et  donamus^  et  eos  ab  omni 
prestaiiooe  imperiali  liberos  tenemug  prajterqaam  quod  habeamas  duos 
coeoritas  boum  in  quolibet  albergio  hahentibus  boves ,  rniam  videticet 
qiiando  seminalmnt  trans  alla....  item  etiam  eisdem  eoneedimus  immnm- 

it&tem  pedagormtim  (liberté  de  péage),  per  lotam  terram  nosiram.  n 
Celle  charte  est  rédigée  par  oo  aoiaire  public  établi  par  autorité  impé- 
riale. 


Charte  du  ï^juinîMÈ, 


Johannes,  Dalphinus  Vieonensis,  Albonis  comes,  domiougque  de  terra 
Ballivo,  et  judici  nostroVapencensi,  ad  castellanum  Serri  presentibas  et 
futuris ,  et  eorum  cuilibel  teDeolibus  eorum  ,  salutem  et  aniorem  sioce- 
rom.  Vobis  et  vestrum  cuilîbet  tenore  presentium  precipimos ,  et  manda- 
mos  quateous,...  pœaa  îq  prociavis debitis et  obligatioûibos quibuscumque 
homines  nostros  dicti  loci  de  Serro  babi tantes  ibidem  in  quod  coosuetum 
est,  et  nullatenus  impediate  oee  impeadiis  seu  molestari,  quomodolibet 
permittatis,  sed  i  eojs  in  pos^sessîoncs ,  seu  quasi  libertaiis  non  solvendi 
predicta,  in  qua  eos  inveniretur,  consuetis  omni  subtilitate  et  subterfugio, 
cessantibus  penituset  remotîs,  nibii  in  contrarîiim  fore,  allquatenus  atten- 
dendo,  nec  faci  etiam  permittendo. 

Datum  Gratianopoli*  die  décima  sextâ  meosis  janii,  anao  Domini  mille- 
fiimo  tricentesimo  decimo  octavo, 

VharU  du  19  juillet  1320.  ^^ 

Guigo,  Dalphinus  Viennensis,  dilectts  fidelibus  BalUvoetjtidicii  oostro 
VapîDcensîs  et  castellanio  de  Serris»  presentibus  et  futuris»  vel  eorum  loca 
tenentibus  salutem, 

Qoas  ilias  bominum  uoiversitatis,  castri  et  castellanix  de  Serris  «  con- 
tîneotes  audivimus....  nobiles  et  franchi  habitantes  ibidem  non  nultas  res, 
et  possessiones  msticales et  pro  quibus eoram  tenementnm, consueverunl, 
in  lalUis  nostris  ,  et  aliis  qaaa  ibidem  fîebant ,  cuni  iisdem  bomimbus  uni- 
versilalis  ,  predicta?  contribuerez  pro  bonis  quae  possidenl ,  et  pro  quibus 
in  talliis  predictis  contribuere  nolunl»  contra  debilum  rationi. 

Quo  circa  vobis  et  vestri  cailibet  precipimus  lenore  presemium  et  man- 
damus»  quatenus  virispreseolibus,  omnes  et  singulas  personnas  habitantes 
ibidem,  et  quascumque  res  alias  et  possessiones  rustîcales,  ibidem^  bahen- 
tes,  cujuscumque  condittonis  existant ,  compclletis  ad  contribueDdum  ,  in 
talliis  predictis,  et  eorum  in  singulis,  cumipsisacqnîrentibus,  quarum  alli- 
gant  acqyisiverunt ,  et  posMdent ,  de  rébus  rusticalibus  antedictis.  Dicta 
franchesia  non  obstanle. 


*% 
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Datam  décima  nonâdie  mensis  jalii,  anao  miilesioio  Incentesimo  vKf- 
simo.  Sagillatœ  crant  cerâ  rabrâ ,  in  simplict  coda  ,  eîs  defnamqoe  smt 
annexa ,  quaBdam  aliœ  litterœ,  cerâ  rabrâ  in  simplici  coda  sigillatae  haoc 
fionnam  continentes. 

Charte  du  10  février  140f . 

Karolus,  Dei  gratiâ  Francoram  rex,  Daipbiaus,  universis  présentes  k 
teraa  inapectaris  salatem. 

Exponitar  nobis,  pro  parte  fannarii.  emoloinentomm  sigilli  et  ctmr 
noatrae  majoris  comitatas  vapincensis ,  in  Serro  residentis.  PrtdiKess^^m 
nostri  Dalphini ,  ante  translationem  Dalphinatos  longissimis  temporibo: 
dicta  major  cnria  ipsias  comitatos  et  ejos  aedes  ordinatse  sont ,  et  consfi 
lotse  in  dicto  loco  Serri  cam  pleno  exercitio  eoranodem  in  qoâ  qoidem  cq 
ria,  omnes  subditi  Vapincensis  comitatos,  in  ordioario  immédiate  coosue 
vemnt ,  respondere ,  et  alii  féodales  ,  retrofeodales  in  ressorta  coosoeve 
ront  qood  ab  antiqoo ,  omnes  officiâtes ,  ad  ipsias  coris  r^iminis  depo 
tatit  videlicet  Ballivi ,  jodices ,  procoratores ,  fiscales ,  clavarii ,  et  oodrn 
ibidem. . . .  Magis  idonei  ad  boc  ipsios  comitatos  et  judicat oros  a  tanto  tm- 
|)ore,citra  et  ultra  qood  de  initio  seo  contraria  hominom  memoria^  in  cootn- 
rtom  non  et  existet.  £rant  etiam  ibidem  antiqoitus,  hospitia  dalpbin&lia.  p 
rcsidentia  officînorom  nostrorom  habenda.  Citra  judices  nostri  ibidem  pcr 
gobemationem  dalphinatos,  nostri  predicti,  et  alias  institoti,  et  qui  intfr 
dumeonstitoantor planes,  et  sepe  suis  totîes  volaotariis,  et  aliis  sobcolo- 
ribos  exqoisitis ,  se  dicente,  noUam  mansionem  ibidem  habere ,  et  signoD 
habeant  propriis  stipendiis,  eorom  loca,  rem  ipsam  coriam ,  et  sedemu- 
tiqoam  eomminantor ,  motare  in  ahero  loco ,  rem  patrimonialem .  ipiiv 
comitatos ,  licet  in  ipso  fiât ,  molti  parerii ,  et  condamini ,  et  dictas  loctb 
Serri  sît  nostri  patrimonii  ibidem  serrator  pedagium  ,  corîœ  romans  av^ 
nionensis ,  fiantqoe  etiam  qosestiones  vineamm  ,  vendicione ,  banooroa 
fomagia»  moiendina,  leude,  et  alia  emoiomenla,  ad  annuam  valorem,  doo- 
rom  milliom  florenorom ,  vel  cîrca  ascendentium  quœ  emoloroeou  pcr 
ules  preseriptas  motationes,  ad  nibilom  redigerentur,  et  interdom  propter 
presomptiones  lœdontQr,  qood  in  nostri  dilecti  exponentis  prcjodicioD. 
redondare  non  modieom,  nisi  per  nos  de  remedio  soper  nos  prorideMff. 
opportone  qox  postolator,  premissa  attendentes,  volentes,  predeeessonv 
nostrorom  vestigiis  et  operibos  adberere  volomas ,  et  ordinamos;  qasà 
dicta  coria  major,  comitatos  Vapincensis  et  ipsios  sedes  perpetoo  fiât,  a 
maneant  in  dicto  loco  Serri ,  in  qoo  et  premittitor  per  predecessores  ooi- 
tros  predictos,  sont  ordioatse  et  institols.  Qoo  circa  tenorem  presenti8s« 
mandantes,  gobernatori  nostro,  ceteribqoc  jodiciariis  et  officiariis  oostni 


l 
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delphinalillUfi,  niodernis  ei  fuiuris,  eorum  cuilibei  [irour  ad  euDi  pcninuC' 
rit,  qufttenus  eoscamque  colore,  exquisîto ,  rétro  poûlo  ,  diclam  curiam 
majorem  »  ipsiusque  sedem  ,  in  diclo  loco  Serri ,  ui  hactenus  consuelum 
fuit ,  mame  teneri  et  exerceri  »  per  illos  ad  quos  specialiter  faciaol  abquc 
immulâlione,  novitalc,  impedimento  ,  quibuscunique  libère  et  imponi', 
nibil  in  contrariam  atlendendo ,  sed  attentive,  et  iiinovare  permillendo, 
sed  ait  enta  ta  ci  innovata,  si  quu'  siini  ad  statum  prisimiim,  et  debilum 
redueendo,  litleris  subrepiicîis ,  in  conlrarium  impeiralis,  vel  împeiraiidi 
non  obstan(ibus  .  quibuscumque  tn  cujtis  ret  lestimoniucn  noslrum  »  pré- 
sent! bu  s  liiteris  É'ccimas  apponi  sigillum. 

Datum  Parisiis,  die  décima  fcbruarii*  amio  Dommi  noslrj  inilk\siino  qua- 
tureentesîmo  quarto,  et  regni  noslri  vicesimo  îîepiinio. 

b     — 

'  Atlendentes  quod  Serri  et  abïs  circumvidnis»  sioiile  vel  quasi  est  statu- 

luiii  Diguemini,  cum  decreti  intcrposïtïoQi*  approbare ,  laudare  et  confir- 
mare,  et  de  novo  facere ,  et  ordinare  quod  vindeniia,  seu  vina ,  non  po- 
nanlur,  quovis  modo  vinis  dieti  loci  durantîbus.,..  et  super  his  omnibus 
habita  nalura  coneilii  dalpbinalis  deliberatione  ,  preserlim  attenlo  quod  in 
loeo  Serri  est  slatalum,  ut  per  dictas  informaliones  nobis  innotuii  eonsi- 
derata  etiam  in  hac  parte  utiHtate  et  commodo  dalphinali ,  eoncedimy» 
hominibus  Serri»  statoimus  et  ordinamas,  super  vinis  vendendis,  claddu- 
eendis  in  loeo  Serri  prout  inferius  partieulariter  declaratur,  perpeluo  v*!i- 
luruQi. 


Charte  (k  uiai  I  fiJl. 


M.  Mas  a  lu  ,  dans  les  archives  de  Serres,  les  lettres  patentes débvrêci» 
par  Charles  VIII,  en  14S3  ;  Louis  XII,  en  juin  Î511  ;  Franeoîs  r%  en  1 533 j 
Henri  II,  en  1555  ;  Henri  IV,  en  1601  ♦  toutes  confirmatives  des  libertés, 

7  franchises  et  coutumes. 


I 


^te  nom  de  sires  de  Meuillon  s'écrivait  en  latin  MeduUtone  et  a  p\é 
bien  diversement  traduit.  Le  château,  dans  la  Drôme ,  qui  fut  te  berceau 
de  cette  illustre  lamille,  porte  dans  la  carte  de  Cassini  le  nom  de  MevouiU 
lon;  ailleurs  on  trouve  Médol ,  Médbuillon,  Meslhon,  Meuillon  ,  etc.,  elr. 
Dans  ce  grand  nombre  de  variantes  on  peut  opter  entre  Mcvouitlon .  {|ui 
est  encore  k  nom  d'un  village ,  et  Mévolhon,  ainsi  *|uc  l*écnvent  aujtmr- 
d*hui  ceux  qui  5e  donnent,  non  sans  raison,  pour  les  deK'endants  de  ceitt 
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antique  maison.  J'ai  conna  à  Paris  le  baron  de  MévolhOQ,  homme  d'an  grand 
mérite,  mort  dans  un  âge  assez  avancé.  Ceux  qui  possèdent  les  titres  sont 
de  pauvres  fermiers  dont  le  fils  sert  de  cantonnier  k  la  commune  de  Ri- 
biers.  Quelque  pauvre  que  soit  cette  branche,  et  depuis  si  longues  aooées, 
il  y  a  dans  ses  membres  quelque  chose  de  plus  distingué  que  dans  le  com- 
mun des  paysans  du  lieu.  Que  d'observations  on  pourrait  Caire  sur  ïmèr 
bilité  des  choses  humaines  ! 


J*ai  sous  les  yeux  quelques  extraits  des  archives  de  Saint-Pierre  d'Aï- 
gcnçon,  Agnielie,  Laragne,  Eyguians,Lazer  et  autres  oocnmunes  de  raodeD 
Serrois  ;  ils  offriraient,  sur  beaucoup  de  redevances  au  moyen  âge,  des  ré- 
pétitions avec  ce  que  nous  avons  déjà  publié.  Nous  nous  contenterons  de 
quelques  détails  sur  Eyguians  et  Lazer. 

Les  habitants  d' Eyguians,  d'après  Vimmémoriale  possession  de  leurs  sei- 
gneurs ,  étaient  leurs  hommes-liges,  et  justiciables  soumis  aux  cas  impé- 
riaux; ils  leur  payaient,  outre  les  droits  en  nature,  annuellement  en  argent, 
trois  liards  par  tête  de  chaque  famille.  L'un  d'eux  ,  Antoine  de  Meoillon, 
chambellan  de  François  T**,  prisonnier  à  Pavie,  réclama  le  montant  de  sa 
rançon,  et  André  Provansal,  bayle  de  la  communauté,  leva  sur  dk,  àœt 
effet,  une  somme  de  1,500  florins. 

Les  20  mai  1312, 13  novembre  1400,  en  1401  et  le  27  mai  1498, dis- 
cussion et  transaction  entre  la  communauté  de  Lazer,  représentée  par  ses 
syndics,  et  l'évêque  de  Gap,  son  seigneur,  surtout  pour  le  moulin  et  poor 
le  four.  L'un  et  l'autre  furent  inféodés  aux  habitants ,  et  le  prélat  leor 
livra  le  bois  pour  cuire  le  pain  ;  ils  payèrent  le  douzième  des  fruits  perças 
dans  les  terres  aux  propriétés  soumises  à  la  taille  ;  la  treizième  partie 
desdits  fruits,  blés  et  légumes,  se  donnait  en  outre  pour  dîmes  eodésiis- 
tiques. 

Les  assemblées  se  tinrent  tantôt  dans  la  sà^  basse,  près  du  palais  qiis- 
copal  à  Lazer,  tantôt  dans  le  pavillon  du  jardin  épiscopal,  et  une  fois  à 
Gap,  sur  la  place  Saint-Arnoult,  entre  l'église  et  la  maison  capitolaire. 


Note  73,  p.  370. 

Nous  avons  déjà  montré,  à  plusieurs  reprises,  et  particalièremeDt 
pour  la  Cluse ,  que  des  montagnes ,  rivières ,  communes ,  lieux  dit« 
dans  les  Hautes -Alpes,  avaient  des  dénominations  homonymes  ou  aoi- 
iogues  en  divers  pays.  On  en  pourrait  citer  un  grand  nombre  tebqv'O- 
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ran ,  dans  l'Algérie;  MoUïies,  Viso ,  Visolo  ,  Sierra  (Serres),  en  Espagne  ; 
Serres ,  dans  PAriége  ;  Sérès  en  Grèce ,  en  Normandie  et  dans  rArdèche  ; 
Cabestaing  en  Languedoc  et  dans  les  Pyrénées,  où  sont  les  Prats,  le  Poêt, 
BéûOTi;  Prato  en  Toscane  \  Saint-Eiienne  en  Forez,  on  Ginennc,  en  Berry, 
dans  la  Drôme,  le  Calvados ,  fa  Charente  Inféneare  »  la  Marne  ;  Saint-Di- 
dier dans  la  Meuse,  la  Haute-Marne  ;  Saint-Julien,  près  de  Bordeaux,  de 
Metï  et  de  Saint-Étienne  ;  Saint- Firminj  dans  le  Loiret,  le  Velay,  TAnver- 
gnQ ,  auprès  de  Lyon  ;  Vallo  en  Espagne ,  Vais  en  Yivarais  et  près  d'ALx- 
la-Chapelle  ,  Vars  en  Saintonge;  Saint-Maurice  en  Valais,  dans  TÉtat  de 
Géoes,  les  Vosges  ,  an  pied  du  Saint-Bernard ,  près  de  Quimperlé,  dans 
les  mers  d'Afrique  ;  TArgentière  dans  T  Archipel ,  sur  F  Arc ,  sur  la  Siure  j 
dans  TArdèche,  les  Ardenncs  ;  Aiguebelle  en  Savoie  ;  Drago,  Dragone  dans 
le  royaume  de  Naples  ;  Ahriez  dans  la  Tarentaise  ;  le  Gy ,  près  de  la  Scarpe; 
Plan  du  bourg,  Yitrolles,  Éguillcs,  Malmort,  les  Crottes,  dans  les  Bouches- 
du-RhÔne  ;  les  Plans  (Hérault)  ;  Chabottes  (Drôme)  ;  Aiguille,  dans  la 
Drôme ,  et  nom  d'an  cap  d'Afrique  et  d'un  banc  de  sable  qui  est  devant  ; 
Aiguillon,  dans  Lot-et-Garonne;  Saint-Bonnet,  dans  la  Meuse,  rAllicr,  la 
Loire,  le  Rhône,  le  Puy-de-Dôme,  la  Vienne,  la  Haute-Loire;  Sainte-Co- 
lombe, près  de  Vienne,  dans  FAude,  la  Côte-d'Orî  Servières  et  La  Roche, 
dans  la  Corrèze  et  la  Lozère;  dans  ce  dernier  d^^partement ,  Fraissinet^ 
Auroux,  Saint-Jean»  Fouillouzc  ,  en  Piémont;  Fouillouze,  la  Salle  en 
Isère,  près  Lamotte  et  Sainl-Genys;  Aurouse  et  La  Chapelle,  dans  le  Puy- 
de-Dôme  ;  Sauze,  en  Piémont;  Rozanais  et  TÉpine,  en  Bourgogne;  Saini- 
Je&n,  dans  rAriége;  Rozans,  près  deLibourne;  Eosana,  en  Pologne; 
Rieutort ,  près  d'Auch  et  près  de  Ganges  ;  Angrogne ,  dans  les  Alpes  et  à 
Plombières;  la  Gironde  qui  donne  son 'nom  à  un  département  ;  la  grande 
et  petite  Drance ,  dans  le  Valais  ;  Chirac ,  près  de  Marjevols  ;  les  Champ- 
Saurs  ,  dans  les  Basses-Alpes;  Rometïa  et  Rametta,  en  Sicile  ;  le  Mones- 
lier,  dans  la  Haute-Loire  ;  Monestier  de  Clermoni ,  dans  Tlsère  ;  Mones- 
tlcr  dans  le  Tarn  ;  Jarjaye,  Noyer,  Torrent  de  la  Luye,  Romery,  le  Tbéux, 
Larochette,  dans  les  Ardennes  ;  Noyers,  dans  F  Yonne  et  dans  FIntîre-et* 
Loire  ;  Théux ,  près  de  Liège  ;  Montmirail,  dans  la  Sarlhe ,  la  Drôme,  ïe 
Tarn  ,  la  Marne;  Montmoria,  dans  le  Puy-de-Dôme  et  en  Pensylvanie; 
Montmaur,  dans  la  Marne  et  dans  F  Aude  ;  Montrand,  près  de  Mootbrîson  * 

et  dans  le  Berry;  dans  la  Lozère,  le  Rieutort,  te  Fraissinet ,  Servières, 
Auroux ,  Chirac,  Sainl-Jean-la-Fouillouze  ;  Ville- Vieille  (Basses  -  Alpes)  ; 
Lagrave  (Dordogne)  ;  La  Fouillouze,  près  Saint-Bonnet  (Loire)  ;  Saint-Cré- 
pin  (Oise),  etc.,  etc. 

On  sera  peut-t^lre  ruricux  de  trouver  ici  les  noms  qu'un  assez  grand 
nombre  de  lieux  des  Haulcs-Alpes  poriaienl  dans  Fantiquitr  et  dans  le 
moyen  âge. 
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COMITATLS   VAPiNCENSIS.'- COMTÉ  DE  GAP. 

Vapincensis  tractus ,  Gapençais.  Vapincom  ,  Vapingensiom  ,  Gapicen- 
sium.  Gap.  Romelta,  Romette.  Roca,  seu  Baaxiam,  les  Baux.  Maotrerioin, 
Menteyer.  Qointus,  Qaint.  Yaliscarea  (Yaloarres).  Fines  «  Rupes-Anao- 
dorum,  Podiogrosso ,  Laroche-des-Arnaads.  Podiam-Loteriom ,  PeUean- 
tier.  Furmeeriom,  Furmeyer.  Castrum  Montis-Manri,  Mont-Maor.  Drnà- 
nom ,  Yenetam ,  Yeynes  ,  Cambonam ,  Castram  de  Asperis,  Aspres  sor 
Baèeh.  Barchius,  Buëch.  Gaara  Mona ,  Col  de  Cabre.  Bastida  M<mtîs-S^ 
leoci,  seuMons-Seleacas»  Mont-Selenqae,  La  Bâtie  M ont-Saléoo.  AlaiiDte, 
sea  comitatoa  Tallardi,  sive  Talartiam,  Taliard.  Alamons,  Alamootis,  Âk- 
boDtem,  Alapontis  Monasteriam,  Monétier  d*Aliemont.  Yiteola»  YitroOes. 
Petra,  Peyre  ou  La  Pierre.  Bene-Yentilatas^BéDévent.  Eposiom»  Upayaum, 
Upaix.  Yallis  Ozœ,  Oze.  Castrum  de  Sigoieriis,  Sigoyer.  Jaijia,  Jarjayef. 
Larderium,  Lardier.  Salceucis,  sive  Salina,  sive  Salsa,  la  Saolce«  Yeotao- 
nom,  Yentavon.  Pogetum,  le  Pouêt,  le  Poêt.  YalIis  Barreti,  Barret.  AnUh 
navis,  Antonaves.  Ripse,  Rivi,  Riberium,  Ribiers.  MoDs-Jayos»  Mootijaî. 
Mont-Jai.  Castrum  ars  grandis,  Lagrand.  Aari  Petra,  Orpierre.  Castnnn 
de  Trisdiviis,  Trescléoui.  CIusus,  seu  Clusa,  la  Cluze.  Mons  Closoois. 
Montdus.  Castrum  de  Spina,  TEpine.  Mons-Mauromm,  Monimanr.  Hons 
Maorinus,  seu  Morinus,  Montmaurin,  Montmorin.  Mediolanum,  Moy- 
dans.  Caput  Stagni,  Cabestaing,  Capestaing,  Chabestan.  Saornonom,  S»- 
vonmon.  Castrum  Montis  Rotondi,  Montrond.  Castrum  de  Aspero  Moote, 
Aqiremont.  Balma  Amaudorum ,  la  Beaume  des  Amauds.  Rapis  Amao- 
dorum,  Laroche  des  Amauds.  Monte  Buendo ,  Montbran ,  Cast.  de 
Arrilierlis,  Arzelliers.  Sanctus-Julianus  in  Buchana,  Saint- JuGen  eo 
BlBpnebène.  Sanctas-Andreas  in  Buchana,  Sain^André  en  Beaochéne.  Oov 
boDum  Domus  Carthusiensis,  Duobonis,  seu  Durbonis,  Darbon  (andflUK 
chartreuse) .  Sanctus-Stephanns  in  Devohiy,  Saint-Étienne  en  IDevoInj. 
Sanctus-Desiderius  in  Devoluy,  Saint-Didier  en  Devoluy.  Castrum  Sandi- 
André»,  Saint-André.  Castrum  Sakonis,  Saléon.  Castrum  novum  de  Ca- 
bra, ChAteauneuf  de  Chabre.  Pometum,  Pomet.  Castrum  de  Rosanis,  Ro- 
sani  (ces  derniers  lieux  faisaient  partie  de  la  baronnie  de  Meuillon  et  Mod- 
tauban).  Rosanegium,  le  Rosanais.  Sorberium,  Sorbiers. 

DUCATUS  CAMPI  AVRL  —  DUCHÉ  DE  CHAMPSAUR. 

Sanctus-Bonetus ,  Saint-Bonnet.  Laya ,  Laye.  Repecula ,  la  Rochettf. 
Auriacum,  Romette.  Bastida-Nova,  La  Bâtie-Neuve.  Castrum  Sancli-Eo- 
sebii,  Saint- Eusèbe.  Yallis  Gaude-Marii,  seu  Castrum  vallis  Godemari. 
Valgodemar,  depuis  la  Chapelle.  Draco,  Dracus.  Dnc,  rivière. 
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COMITATUS  EBRODUNENSIS.  —COmÈ  D'EMBRUN. 

Ebrodunensis  tractus,  Embrunais.  Ebredanam,  Ebrodunam,  Epebrodu- 
nam,  Embrun  oa  Ambrun.  Reorteriom,  Réotier.  Castram  Montis  Orserii, 
Montorcier.  Fraxenaria  seu  Fluxerna,  Frcissiniëres.  Argeoteya ,  seu  Ar- 
genteria  (maintenant  de  l'arrondissement  de  Briançon),  TArgentière. 
Gailextra ,  Roma-AIba ,  Yille-Neave ,  quartier  de  Guillestre.  Goillestr» , 
Guiilestre.  Castrum  de  Crotis,  les  Crottes.  Sabina ,  Savines.  Castrum  de 
Orreis,  les  Orres.  Castrum  de  Pnmeriis,  Prunières.  Castrum  Sancti-Apol- 
linaris,  Saint-Apollinaire.  Caturicum,  sive  Caorgiom,  sivc  Georgium,  sive 
Saorgium,  Chorges.  Castrum  Montis  Gardini ,  Montgardin.  Ictodorum, 
Avansonum,  Avançon.  Rossetum,  Rousset.  Castrum  de  Espinaciis,  Espi- 
nasse.  Castellum  Rupis-Brun»,  seu  Roquabruna,  Rochebrune.  Theusium, 
Theus.  Romulunum,  Remollon.  Ralonum,  Réallon.  Baratérium,  Baratier. 
Clastrum  de  Valserris,  Yalserres  (maintenant  de  l'arrondissement  de  Gap). 
Tunetio  seu  Functio,  le  Saulze.  Mons  Mirabilis,  Montmirail.  Castrum  Bos> 
coduD  Abbatia,  Boscodon.  Sanctio  seu  Consanctio,  Ubaye.  Rabies,  Ra- 
bioux.  Fia  via,  la  Flavie.  Ncmus-Nigmro,  Forêt-Noire. 

PRINCIPATUS  BRIANCONESIS,  -PRINCIPAUTÉ  DE  BRIANÇON. 

Brigantinensis  tractus ,  Briançonnais.  Brigantium  ,  Briançonum ,  seu 
Briansonum,  Briançon.  Fons  Christianorum ,  Font  Cbristiane.  CanUme- 
rula ,  Chantemerle.  Altus  Villarus,  Villar-Saint-Pancrace.  Nevasdiia,  Ne 
vache.  Stabatio,  seu  Monasterium  Briançoni,  le  Monétier.  Durotincum 
seu  Viliarium  Arenarum ,  Yillar  d'Arène.  Yallis  Putea ,  seu  Puteorum 
Jarontonus»  Gerontana.  Ludovicœa,  seu  Luisia,  Yallouise.  Rama»  Rame. 
Castrum  Queyreris,  Saint-Martin  de  Queyrières.  Saltus  Annibalis,  Pertn 
sium  Rostagni,  Pertuis-Rostang.  Castrum  Sancti  Criqpini  »  Saint-Crépim 
Quadratium,  Yallis  Quadrata,  Qoeyras.  Altariom,  Lautaret.  Mous  Janos, 
Alpis  Cottia,  Matrona,  Geaoa,  Mont-Genèvre.  Mons  Vesulus,  Yisoius 
Visus,  Mont-Yiso.  Droentia,  seu  Durantia,  Durance.  Romancha,  Roman' 
che.  Guisanna,  Guisanne. 

Note  74,  p.  379. 

Les  archives  de  Montéglin  remontent  à  1270,  année  où  Galburge,  dont 
il  a  été  question  dans  la  note  sur  celles  de  la  ville  de  Serres,  fit  hommage 
dans  Avignon ,  à  la  dauphine  Béatrix,  de  ses  droits,  apparteomcâs,  juri- 
dictions, péages,  paquérages ,  moulins,  eaux,  pèches,  prés,  bois,  chasses, 
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vignes,  terres  cultes  et  incultes ,  jardins,  fours,  etc.  L'hommage  fut  prêle 
pour  les  terres  et  seigneuries  de  Montéglin ,  Laborel,  Cliabre,  Villebois. 
Étoile,  Sainte-Colombe  /Orpierre,  Lagrand ,  Saléon  ,  Arzéliers,  Château- 
neuf,  Antonaves,  Pomet,  Méreuil,  Serres,  lePoêt  et  partie  de  Sigotierei 
Cadonas.  En  1493,  le  notaire  Mirailletti  forma  de  255.artlcle8  le  terrier  de 
Montéglin.  On  parvint  à  le  faire  signer,  au  moyen  d^one  surprise,  par  quel- 
ques gens  simples  et  pusillanimes.  On  n'y  fit  pas  mention  des  communiox, 
de  la  terre  gaste ,  des  bois ,  des  fies  du  Buëch  ,  ni  des  propriétés,  ni  des 
choses  publiques.  Il  s'ensuivit  d'interminables  difficultés  entre  le  seigneur 
et  les  habitants. 

Pour  la  dîme,  une  longue  transaction  intervint  le  13  joillet  1562,  entre 
les  consuls,  manants*  habitants  etiie  curé  qni  l'exigeait  sur  la  cote  do  qu- 
torzième. 

Cette  transaction  que  j'ai  sous  les  yeux,  mais  dont  il  est  SQperfla  d'ana- 
lyser les  nouveaux  articles,  fut  ratifiée  par  les  consuls  et  révéquede  Gap, 
le  10  octobre  1583  et  le  5  mars  1633. 


Note  75,  p.  408. 

Mémoire  dans  lequel  on  essaie  de  faire  voir  que  les  communes  peuvent,  sans  a)itrts 
secours  que  leurs  bras,  se  mettre  à  l^abri  des  ravages  des  torrents  secondéetu. 

11  y  a  deux  espèces  de  torrents  :  les  torrents  principaux  a  les  torraits 
secondaires.  Les  premiers  sont  faciles  à  distinguer;  ils  coulent  toojoors 
dans  la  vallée  principale;  ainsi  la  Durance,  le  Guil,  les  deux  Boéchs, le 
Drac,  etc.,  sont  des  torrents  principaux. 

Les  seconds  descendent  des  montagnes  latérales  de  la  vallée  et  viennem 
croiser,  suivant  un  angle  pins  ou  moins  droit,  le  torrent  principal  qoi  oc- 
cupe le  fond  de  la  vallée  ;  il  suit  de  là  qpe  (e  torrent  de  Sarrazin  et  oeioi  de 
Boscodon  sont  des  torrents  secondaires.  Les  moyens  employés  jusqu'ici 
pour  se  rendre  maître  des  torrents  principaux  sont  de  les  encaisser  par  des 
digues  revêtues  de  pierres.  J'ai  fait  voir,  dans  un  autre  mémoire,  qa'oo 
pouvait  obtenir  les  mêmes  résultats  plus  économiquement;  mais  ne  vou- 
lant m'occuper  en  ce  moment  que  des  torrents  secondaires,  je  reviens  à 
mon  objet. 

Avant  de  proposer  les  moyens  de  prévenir  ou  de  réparer  les  ravages  qoe 
font  les  torrents  secondaires,  il  faut  connaître  ces  torrents,  et  pour  cela 
les  prendre  à  leur  naissance,  les  examiner  dans  leur  cours,  et  en  les  sol- 
vant dans  l'accroissement  de  leurs  lits,  chaque  année,  indiquer  les  don- 
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mage»  infinis  qu'ib  peuvent  oc^affionner.  Il  est  certain  qu^un  torreni 
secondaire  ne  fait  que  peu  ou  point  de  mal,  tant  qu'il  esl  resserré  entre  des 
rives  efvcarpées;  c'est  lorsqu'il  quitte  les  montagnes  latérales  pour  entrer 
dans  ta  valtèe  qa'it  commence  ses  ravages.  Examinons  comment  cela 
arrive. 

Tant  que  h&  eaux  du  torrent  sont  contenues  par  des  rives  escarpées, 
elles  roulent  en  grande  masse  et  entraînent  avec  elles  oon-senlement  les 
graviers,  mais  même  des  rochers  énormes,  A  peine  sont-elles  sorties  de  la 
montagne  que,  n*étant  plus  soutenues  par  des  rives,  elles  se  répandent  sur 
une  plus  grande  largeur  et  se  divisent  en  mille  petits  coarants*  Loin  alors 
d'entraîner  lesj  rochers,  elles  roulent  à  peine  les  graviers,  et  leurs  forces 
diminuant  toujours  de  plus  en  plus,  elles  portent  à  peine  quelques  grains 
de  sable  aa  torrent  principal. 

Cela  explique  parfaitement  la  forme  que  prennent  les  dépôts  formés  par 
les  torrents  secondaires.  A  la  sortie  de  la  montagne,  cette  forme  est  celle 
d'une  portion  de  cône  dont  le  sommet  répond  au  point  où  le  torrent  sort  de 
la  montagne;  en  effet,  les  eaux,  en  quittant  la  raonlagnei  ont  encore  une 
force  acquise  qui  leur  permet  de  rouler  les  rochers  à  quelque  dislance  j 
dans  le  second  instant,  cette  force  étant  diminuée,  elles  déposent  les  rochers 
et  ne  charrient  plus  que  les  pierres  ;  dans  le  troisième  instant,  la  force  étant 
encore  diminuée,  elles  abandonnent  les  pierres,  puis  ensuite  les  graviers. 
Voilà  donc  un  premier  dépôt  qui  sera  moins  considérable  à  mesure  qu'il 
s'éloignera  de  la  montagne.  Dans  une  seconde  crue  do  torrent,  les  eaux 
s'échapperont  totalerncnlj  et  ledépAt  de  sable  et  de  gravier  s'élargira,  mais 
toujours  en  suivant  une  pente.  Enfin  l'accroissement  peut  devenir  si  con- 
sidérable que  les  côtés  du  cône  se  rapprochent  de  la  montagne  j  alors  le 
torrent  se  partage  en  deux  courants,  et  il  arrive  bientôt  à  chacun  de  ces 
deux  courants  ce  qui  est  arrivé  au  courant  principal.  Ainsi  les  terres  fer- 
tiles de  la  vallée  disparaissent  sons  ces  monceaux  de  pierres  et  de  sable. 
Gomme  ces  torrents  sont  trèsmultipliés,  il  arriverait  un  jour  que,  leurs  dé- 
pôts venant  à  se  joindre,  toute  une  vallée  deviendrait  stérile  et  ne  pourrait 
nourrir  ses  habitants. 

Nous  avons  vu  que  les  torrents  secondaires  ne  déposent  les  graviers  et  les 
pierres  qu'ils  charrient  de  la  montagne  que  parce  que  leurs  eaux  n'étant 
plus  contenues  par  des  rives  lorsqu'elles  entrent  dans  la  vallée,  elles  se 
disséminent  sur  une  grande  surface,  et  perdant  ainsi  leurs  forces,  elles  ne 
peuvent  pas  entraîner  plus  loin  les  pierrea  et  graviers  qu'elles  abandonnent 
à  plus  ou  moins  de  distance  de  la  montagne.  Ceci  nous  indique  la  marche 
à  suivre  pour  nous  rendre  maîtres  de  ces  torrents  jusqu'à  leur  embouchure, 
et  les  empêcher  de  couvrir  les  terres  de  graviers,  tfe  propoî>erai  donc,  con- 
formément à  ce  principe  ; 
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1»  De  creuser  un  lit  au  torrent  dans  le  dépôt  qaMl  a  formé  à  It  sortie 
de  la  montagne; 

T  De  donner  peu  de  largeur  à  ce  lit,  mais  beaucoup  de  profondeur,  afin 
que  les  eaux  y  soient  resserrées,  comme  elles  le  sont  dans  le  lit  natorelfM 
le  torrent  s'est  creusé  dans  la  montagne^  et  qu'elles  continaent  à  entniDer 
les  pierres  et  graviers^ 

Z""  De  porter  les  graviers  qui  sortiront  de  ces  fouilles  à  quelque  distinee 
du  bord  pour  en  former  deux  digues  parallèles  à  ce  nouveau  lit; 

4°  D'évaser  l'entrée  du  nouveau  lit  du  côté  de  la  montagne  afin  de 
mieux  recueillir  les  eaux  et  de  fortifier  ces  parties  évasées  par  de  gros» 
pierres; 

5"*  De  planter  les  digues  en  saules  et  autres  bois  qui  croissent  facilement  ; 

6°  D'avoir  soin  de  purger  les  obstructions  qui  pourraient  se  former  dios 
le  nouveau  lit  après  chaque  irruption  du  torrent. 

On  voit  qu'il  n'est  besoin  d'aucun  ouvrage  d'art  pour  contenir  les  tor- 
rents  secondaires,  et  que  les  habitants  de  chaque  village  avec  leurs  peOeit 
leurs  pioches  et  quelques  brouettes  peuvent  soustraire  le  territoire  tu 
ravages.  Il  est  bien  à  désirer  qu'étant  éclairés  sur  leurs  véritables  imoéts, 
ils  perdent  enfin  cette  insouciance  qui  les  empêche  de  prévenir  leur  rw 
ou  de  la  réparer. 

Il  faut  observer  qu'il  nest  pas  nécessaire  que  le  nouveau  lit  soitcreose 
sur  toute  sa  longueur  dans  une  seule  campagne  ;  il  suffit  de  commenoer  au 
pied  de  la  montagne  et  de  terminer  la  partie  ouverte  dans  une  année,  pir 
une  pente  plus  douce  que  celle  du  dépôt  du  ravin,  afin  de  donner  une  iflof 
aux  eaux.  Ainsi  les  habitants  auraient  tort  de  s'excuser  sur  rimponibiOté 
de  faire  le  travail  dans  le  même  temps.  Au  reste,  les  communautés  voisioes 
peuvent  s'aider  mutuellement. 

Les  avantages  que  les  communes  retireraient  de  ce  travail  sont  consi- 
dérables; car  non-seulement  elles  n'auraient  pas  à  craindre  de  noonllo 
invasions  du  torrent,  mais  les  côtés  du  dépôt  n'étant  plus  exposés  aux 
eaux  pourraient  être  cultivés  utilement  en  les  arrosant  avec  kâ  etox  da 
torrent  qu'on  dériverait  de  sa  partie  supérieure. 

Delbergue  CoBMONT,  îngémùwreH  fkef. 

Décret  impérial  sur  les  rivières  et  torrents. 

Au  palais  de  Saint-Gloud,  le  4  thermidor  anXlII. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  ministre  de  Vitài- 
rieur,  vu  la  loi  du  14  Qoréal  an  XI,  et  la  demande  du  préfet  des  Hâuw 
Alpes,  relatives  à  la  construction  et  à  Tentretien  des  digues  et  oavn|« 
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d'art,  ponr  garantir  les  propriétés  des  dommages  que  peuvent  occasionner 
des  rivières  non  navigables  ou  torrents  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de  Tarrêt  du  conseil,  du  10  octobre  1768, 
qui  réglaient  ces  sortes  de  travaux,  ont  cessé  d'être  observées,  et  qu'il  im- 
porte de  les  faire  exécuter  dans  tout  ce  qui  est  compatible  avec  les  principes 
actuels  de  l'administration  ; 

Le  conseil  d  État  entendu,  décrète  : 

Art.  l^^  Dans  les  communes  du  département  des  Hautes-Alpes  qui  se 
trouvent  exposées  aux  irruptions  et  débordements  des  rivières  ou  torrents, 
les  maires,  après  avoir  feit  délibérer  les  conseils  municipaux,  se  pourvoi- 
ront en  la  forme  ordinaire  devant  le  préfet  du  département  pour  être 
autorisés  à  faire  les  réparations  ou  autres  ouvrages  nécessaires.  Au  cas 
d'urgence,  ils  pourront  convoquer  les  conseils  municipaux  pour  cet  objet, 
sans  une  permission  particulière. 

Art.  2.  Le  préfet  commettra  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  pour 
«reconnaître  les  endroits  exposés,  lever  les  plans  des  lieux  et  proposer  les 
projets  et  devis  qui  seront  communiqués  aux  conseils  municipaux  ;  d'après 
lears  observations,  le  préfet  prononcera  l'autorisation  s'il  y  a  lieu. 

Art.  3.  Si  les  ouvrages  à  exécuter  n'intéressent  que  des  particuliers,  le 
préfet  nommera  une  commission  de  cinq  individus  parmi  les  principaux 
propriétaires  intéressés,  lesquels  choisiront  entre  eux  un  syndic  et  délibé- 
reront sur  Tutilité  ou  les  inconvénients  des  travaux  demandés. 

Art.  4.  Le  préfet  commettra  ensuite  un  ingénieur  pour  dresser  les  pro- 
jets et  devis  qui  seront  communiqués  à  la  commission,  ainsi  qu'il,  est 
prescrit  pour  les  conseils  municipaux  dans  l'art.  2. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  les  ouvrages  à  faire  intéresseraient  plusieurs  con\> 
munes  qui  n'agiraient  pas  de  concert,  la  demande  du  conseil  muDieipal 
de  la  commune  poursuivante  sera  communiquée  aux  conseils  municipaux 
des  autres  communes,  et  il  sera  ensuite  procédé,  par  le  préfet,  à  l'égard 
de  toutes  les  communes,  conformément  à  Tan.  2. 

.  Art.  6.  Lorsque  la  négligence  soit  d'un  ou  de  plusieurs  particuliers,  soit 
d'une  ou  de  plusieurs  communes,  à  faire  des  digues,  curages  ou  ouvrages 
d'art  le  long  d'un  torrent  ou  d'une  rivière  non  navigable,  exposera  le  ter- 
ritoire aboutissant,  d'une  manière  préjudiciable  au  bien  public,  le  préfet, 
sur  les  plaintes  qui  lui  en  seront  portées,  ordonnera  le  rapport  d'un  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ;  ce  rapport  sera  communiqué  aux  partie 
intéressées  pour  donner  leur  réponse  par  écrit,  dans  le  délai  de  huit  jours, 
et  le  conseil  de  préfecture  statuera  sur  les  contestations  qui  pourront  en 
résulter. 

Art.  7.  Si  une  digue  intéresse  une  commune  en  général  et  que  quelques 
particuliers  s'opposent  à  la  construction,  le  conseil  municipal  sera  con- 
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suite,  et  les  oppositions  seront  soumises  au  jogement  du  conseil  de  pré- 
fecture. 

Art.  8.  Dans  tous  les  cas  ci-dessus  énoncés,  lorsque  les  délais  seroot 
expirés,  si  tous  les  intéressés  ont  donné  leur  consentement  et  qu'il  n'j  ait 
pas  eu  de  réclamations,  Tadjudication  des  ouvrages,  tels  qu'ils  aurait  été 
déterminés  et  arrêtés,  sera  faite  dans  les  formes  ordinaires  derant  tel 
fonctionnaire  que  le  préfet  aura  commis  et  en  présence  des  intéressés,  oa 
ceux-ci  dûment  appelés  par  des  affiches  et  publications  ordinaires. 

Art.  9.  Le  montant  de  l'adjudication  sera  réparti  entre  les  intéressés,  à 
raison  de  l'intérêt  de  leurs  propriétés,  par  un  rôle  que  le  préfet  raxin 
exécutoire,  suivant  la  loi  du  14  iloréal  an  XI,  et  le  conseil  de  préfectorr 
statuera  sur  les  réclamations  relatives  à  cette  répartition. 

Art.  10.  Les  adjudicataires  seront  payés  du  montant  de  leur  adjadiea- 
tion,  en  vertu  des  ordonnances  expédiées  par  le  préfet,  sur  le  certificat  df 
réception  des  travaux,  délivré  par  l'ingénieur  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages  ;  les  débiteurs  seront  contraints  au  paiement  dans  la  fonDtprth 
crite  par  la  loi  du  14  iloréal  an  XI. 

Art.  11.  Nul  propriétaire  ne  pourra  être  taxé  pour  ses  contribotiODs 
aux  travaux,  dans  le  cours  d'une  année,  au  delà  da  quart  de  son  revna 
net,  distraction  faite  de  toutes  les  autres  impositions. 

Art.  13.  Le  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  Texécution  dnprôent 

décret. 

Signé  :  Napolêoh. 

Note  7fi,  p.  406. 

Liste  des  objets  trouvés  à  Petftinpin  en  1835. 

]**  Six  petites  haches  ou  cognées  à  l'usage  des  sacrifices  ; 

?<"  Huit  sélespites  ou  couteaux,  destinés  au  même  usage  ; 

S*  Plusieura  autres  instruments  tranchants,  recourbés  en  forme  de 
serpe; 

4°  Une  lame  d'épée ,  courte,  étroite  et  cannelée,  d'environ  quinze  ponces 
de  longueur; 

S""  Un  petit  manche  de  couteau,  se  terminant  en  forme  de  tête  d'animal, 
et  percé  de  trous  figurant  les  deux  yeux; 

6«  Un  reste  de  scie  d'environ  huit  pouces  de  longueur  ; 

V  Nombre  d'armilles  ou  bracelets  ouverts,  et  fermant  au  moyen  d'one 
attache,  ainsi  que  l'indiquent  les  rebords  que  Ton  aperçoit  aux  deaxcôttf 
de  cet  ornement  ; 

8*"  Des  épingles  de  diverses  grandeurs  ;  il  y  en  a  qui  ont  jwHfoli  M 
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pouces  de  longueur,  et  dont  la  tête,  de  la  grosseur  d*cine  balle  de  calibre, 
est  percée  de  quatre  trous  à  jour;  une  autre,  la  plus  petite,  est  couronnée 
d'une  turquoise  ; 

9""  Quatre  plaques,  de  trois  pouces  et  demi  de  diamètre,  avec  un  tenon 
au  milieu.  Ces  pièces,  qui  sont  fort  rares,  faisaient  partie  d'une  enseigtle 
militaire  ; 

lOo  Une  grande  quantité  d'anneaux  s'encbaînant  les  uns  dans  lés 
autres  et  de  pendeloques  de  différentes  formes  ; 

11  <"  Une  petite  douille  et  un  reste  de  ressort  à  boudin; 

Enfin  nombre  d'autres  objets  indéterminés  et  qu'il  serait  aussi  inutile 
que  peu  intéressant  d'énumérer  ;  toutes  ces  choses  sont  eii  bronze. 

Je  saisis  cette  occasion  de  faire  connaître  un  trait  qui  concerne  le  temps 
de  la  terreur  et  la  réparation  qui  l'a  suivi  : 

Une  compagnie  de  volontaires  passe  à  Ribiers,  force  le  maire  à  lui  don- 
ner les  clefs  de  l'église  et  se  met  à  cabrer  les  statues,  à  brûler  les  ta- 
bleaux, etc.  «  A  la  chaire,  maintenant!  »  crie  l'un  d'eux  une  hache  à  la 
main.  Tout  à  coup  une  pauvre  femme,  qui  les  avait  suivis  pour  faire  peut- 
être  mie  dernière  prière  aux  pieds  des  images  chéries,  se  jette  devant  lui 
en  disant  :  «  Eh  !  mes  béous  enfants,  saben  donc  pas  qu'es  à  qui  que  mo- 
nonton  par  nous  donnar  de  vonostès  nouvellas?  n  (Eh  !  mes  beaux  enfants, 
vous  ne  savez  donc  pas  que  c'est  là  que  Ton  monte  pour  nous  donner  de 
vos  nouvelles?  )  —  Elle  a  raison  !  Bravo!  la  vieille.  »  Et  la  chaire,  où  on 
lisait  les  bulletins,  et  qui  est  assez  remarquable,  fut  conservée. 

Trente  ans  après,  un  des  principaux  auteurs  de  cet  acte  de  vandalisme 
écrivit  au  curé  de  Ribiers  pour  savoir  à  quelles  sommes  montaient  ces  dé- 
gâts, et,  touché  d'un  religieux  repentir,  il  fit  passer  mie  même  somme  à 
chacune  des  trois  églises  du  canton  qui  avaient  été  dévastées.  On  a  su  que 
c'était  un  ancien  officier  qui  n'avait  pour  fortune  que  sa  pension. 

Note  77,  p.  443. 

,  Montagms  les  plus  élevées  du  département  des  Hautes-Alpes.'-^  Corps  fossUès, 

Arrondissement  de  Briançon. 

Pic  du  mont  Vi$o,  4,219  mètres,  suivant  Villars;  le  col  en  a  3,04S, 
d'après  Schuckburgh.  Montagne  granitique  et  roche  quartzeuse  micacée. 

Roc  de  la  Nière,  au  sud  de  Ceillac;  granitique  et  porphyritique  ;  4,214 
mètres,  D.  Guérin. 
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Munt  Pdtoux,  4,105  mètres;  MM.  Carlier  ei  Plana;  4,275,  M.  Miu 
rice  (jarnier. 

Montagne  de  Maurin^  sur  la  limite  du  Gail  et  de  la  vallée  de  Saint-PaoL 
Chaîne  granitique,  quartz  stéatiteux,  contenant  de  Tor;  4,004  mètres, 
D.  Guérin. 

Les  Traii'EUionSf  au  nord  de  la  Grave;  3,883  mètres,  Héricirtde 
Thury  ;  roche  granitique  et  qoartzeuze  micacée,  contenant  des  Gloos  de 
cuivre  et  de  plomb  sulfuré. 

Arrondissement  d'Embrun . 

PoinU  de  Pouxène,  an  sommet  de  la  vallée  de  Boscodon.  Terrain  inter- 
médiaire et  calcaire  compacte,  dont  les  bases  sont  recouvertes  de  schlMes 
argileux  et  de  chaux  salfatée;  2,544  mètres,  Héricart  de  Thury. 

Puy-Champoléon;  2,451  mètres,  Yillars.  Granitique,  de  roches  oor- 
néennes  amygdaloïdes,  avec  des  cornéennes  compactes,  qui  formaient  h 
prétendus  volcans  de  M.  de  Lamanon. 

Arrondissement  de  Gap. 

Olan  (vallée  de  la  Sevraisse);  4,214  mètres,  Héricart  delborv,  et 
4,000  mètres,  Janson.  Granitique,  en  grandes  masses,  recouvertes  de 
quartz  micacé,  riches  en  filons  de  plomb  et  de  cuivre. 

Col  du  Saix  (même  vallée)  ;  3,344  mètres,  Yillars.  Granitique  et  roctes 
micacées,  dont  les  bases  sont  recouvertes  par  des  calcaires  de  traositioo. 

Chaillol-le-Viel,  au-dessus  de  Saint-Bonnet  ;  roche  granitique  et  grès t 
nummulites,  calquée  par  des  filons  de  plomb  ;  base  couverte  de  terrain 
argileux  et  calcaire;  3,321  mètres,  diaprés  Villars. 

Note  78,  p.  44». 

Règlement  sur  les  scieries,  du  12  floréal  an  XIII. 

Vu  le  règlement  de  la  commission  chargée  de  la  réfonnatioo  générale 
des  bois  dans  la  ci-devant  province  de  Dauphiné,  du  13  octobre  1731.  qoi 
ordonne  la  destruction  de  toute  scie  à  eau,  préjudiciable  aux  bois  communs 
ou  autres,  et  défend  d*en  établir  de  nouvelles  sans  permission  préalable, 
sous  peine  de  300  francs  d^amende  ; 

Vu  la  loi  du  22  juillet  1792,  article  4,  titre  2,  portant  que  qaiconqv 
voudra  former  un  établissement  exigeant  une  consommation  de  combasd- 
ble  sera  tenu  de  désigner  le  lieu  où  il  prétend  former  ledit  établissement 
et  Tespèce  de  combustible  dont  il  entend  se  servir  pour  alimenter  su 
fourneaux  ; 
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Va  le  §  9  de  l'instruction  du  ministre  de  l'intérieur,  du  18  messidor  an  IX, 
qui,  après  avoir  répandu  un  grand  jour  sur  toutes  les  dispositions  de  la- 
dite loi,  déclare,  en  termes  très  exprès,  que  celles  de  l'article  4,  ci-dessus 
rappelées,  sont  applicables  à  toute  espèce  d'usine; 

Considérant  que  si  le  besoin  et  l'intérêt  du  commerce  réclament  l'exis- 
tence des  scies  à  eau,  leur  multiplicité  et  l'abus  qu'en  font  certains  pro- 
priétaires deviennent  infiniment  nuisibles  à  la  conservation  des  bois,  dont 
ce  pays  est,  pour  ainsi  dire,  presque  entièrement  privé; 

Que  la  facilité  que  donnent  ces  établissements  de  convertir  en  planches, 
lattes  ou  autres  objets  les  arbres  les  plus  grands,  peut  exciter  souvent  les 
malbiteurs  à  commettre  des  larcins  dont  rarement  on  reconnaît  la  trace; 
que  l'on  a  parfaitement  senti  tous  ces  inconvénients  lorsqu'on  a  interdit  la 
faculté  impunie  de  construire  des  scies  à  eau,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter 
de  mettre  à  exécution  cette  sage  mesure  ; 

Considérant  que  les  usines  à  feu  sont  une  nouvelle  cause  de  la  destruc- 
tion des  bois,  et  qu'il  n'est  pas  moins  urgent  de  faire  cesser  celle-ci  que  la 
première  ; 

Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et  des  agents  forestiers,  nous 
avons  arrêté  et  airrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  ^^  A  dater  du  1*'  fructidor  prochain,  tous  les  moulins  à  scier  le 
bois,  situés  dans  le  département,  demeureront  sans  activité  jusqu'au  jour 
où  les  propriétaires  desdits  moulins  auront  représenté  les  titres  en  vertu 
desquels  ik  les  ont  bit  construire. 

Art.  2.  La  production  du  titre  devra  être  accompagnée  d'une  déclara- 
tion exacte  de  la  situation,  de  l'étendue  et  de  la  nature  du  bois  servant  à 
alimenter  chaque  établissement. 

Art.  3.  A  l'avenir,  aucune  construction  de  moulin  à  ade  ne  pourra  avoir 
lieu  sans  une  permission  expresse,  sous-peine  de  démolition. 

Art.  4.  Conformément  à  l'art.  1*%  tout  propriétaire  d'usine  à  feo,  telles 
que  martinet,  renardière,  four  à  chaux,  fabrique  de  tulles,  de  briquet ,'de 
conduits  de  fontaines  et  autres  ouvrages  déterre,  sera  tenu  d'exhiber  le  titre 
ea  vertu  duquel  il  exerce  son  art,  sinon  de  solliciter  une  autorisation,  sous 
peine  de  démolition  de  l'usine. 

Les  propriétaires  à  titres  légitimes  continueront  leur  activité,  sauf  à  eux 
à  se  servir  des  houilles  et  tourbes  à  proximité  convenable,  lorsqu'il  sera 
reconnu  que  ces  combustibles  peuvent  alimenter  leurs  usines. 

Art.  5.  Les  particuliers  autres  que  les  fabricants  ne  pourront  construire 
ou  faire  construire  de  fours  à  chaux  ou  autres,  soit  à  demeure,  soit  pour 
un  temps  limité,  sains  en  avoir  préalablement  obtenu  la  permission;  toute 
demande  à  cet  égard  devra  faire  mention  du  lieu  ou  Ton  se  propose  de 


75H  NOTKS. 

construire  lesdits Jours,  et  désigner  le  combustible  qu'on  préteixi  y  em 

ployer. 

Art  6.  Les  demandes  seront  adressées  au  préfet,  qui  y  statuera,  ^prh 
avoir  pris  l'avis  des  agents  forestiers  ;  en  ce  qui  concerne  rétablissement 
d^  martinets,  renardières  et  autres  usines  à  traiter  le  fer,  les  demandecrs 
sçront  tenus  de  se  pourvoir,  aux  termes  de  la  loi  du  22  juillet  1791,  de 
ripstruçtion  y  relative,  et  de  remplir  toutes  les  formalités  qu'elles  pre^ 
crivent. 

Art.  7.  Le  présent  sera  imprimé,  publié  et  afBché  dans  toutes  les  com- 
munes du  département  ;  indépendamment  de  quoi  les  niaires  et  adjoints 
sont  chargés  de  le  notifier  aux  propriétaires  des  scies  à  eau  et  osioes  à 
feu  établies  dans  leurs  communes  respectives. 

Le  préfet  de^  Hautes- Alpee^  signé,  Ladoucette. 

Note  79,  p.  146. 
ArrHé  concernant  les  artistes  vétérinaires ^  du  18  messidor  anXU. 

Considérant  que  dans  un  pays  montagneux  dont  les  bestiaux  soot pres- 
que Tunique  richesse,  il  importe  de  mettre  à  la  portée  du  cultivateur  les 
moyens  de  prévenir  les  épizooties  et  de  guérir  promptement  celles  qui  se 
seraient  manifestées;  que,  pour  atteindre  ce  but,  il  convient  de  confierdes 
arrondissements  aux  soins  d'artistes  vétérinaires  dûment  brevetés;  qu'il 
faut  imposer  des  obligations  à  ces  artistes  et  pourvoir  a  leur  traitement: 

Nous  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article  1*^  Cinq  artistes  vétérinaires  sont  répartis  dans  le  département, 
à  l'effet  d'exercer  leur  art  dans  les  arrondissements  qui  leur  seront  confiés. 

Art.  2.  Ces  arrondissements  seront  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

y  La  sous-préfecture  de  Briançon  ;  chef-lieu,  Briançon. 

2*  La  sous-préfecture  d'Embrun  ;  chef-lieu,  Embrun. 

3«  Les  cantons  de  Gap,  Veynes  et  Tallard,  et  les  communes  de  Venta- 
▼on,  Le  Mon^tier,  Upaix  et  le  Poët,  canton  de  Laragne  ;  chef-lica.  Gap. 

4"  Les  cantons  de  Serres,  Aspres,  Rosans,  Orpierre,  Ribiers,  et  les  com- 
munes de  Laragne,  Eyguians,  Lazer  et  Monteglin,  canton  de  Laragne; 

chef-lieu.  Serres, 
•ti  • 

S*»  Les  cantons  de  Saint-Bonnet,  Saint-Firmin,  Saint-Élienne;  chef-lieu. 
Saint-Bonnet. 

Chaque  artiste  sera  tenu  de  résider  au  cheMieu  de  rarrondissemeniqo'il 
aura  accepté. 

Art.  3.  Sont  nommés,  savoir  : 
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lo  Pour  le  premier  arrondissement  :  le  sieur  Pierre  Magnan,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Télève  né  dans  ledit  arrondissement  et  envoyé  à  Técole  de  Lyoa 
le  1er  germinal  an  XL 

2*»  Pour  le  deuxième  :  le  sieur  Esprit  Thomé,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'élève 
né  dans  ledit  arrondissement  et  envoyé  à  l'école  de  Lyon  le  1"  germinal 
an  XI. 

3°  Pour  le  troisième  :  le  sieur  Gaspard  Motte. 

4°  Pour  le  quatrième  :  le  sieur  Tardieu,  né  dans  ledit  arrondissement, 
dès  qu'il  sera  revenu  de  Técole  où  il  a  été  envoyé  le  1"  vendémiaire  an  XII. 

5°  Pour  le  cinquième  :  le  sieur  Meyer. 

A  l'arrivée  des  élèves  d'Embrun  et  de  Briançon,  il  sera  pris  des  arran- 
gements pour  les  contenter,  ainsi  que  les  sieurs  Thomé  et  Magnan.  Il  est 
entendu  que  ces  élèves  reviendront  munis  de  certificats  de  capacité  et  bre- 
vetés par  le  ministre  ;  au  cas  contraire,  ils  ne  seraient  point  employés. 

Art.  4.  Les  artistes  parcourront  au  moins  deux  fois  par  an,  au  printemps 
et  en  automne,  les  communes  de  leur  arrondissement.  Ils  seront  porteurs 
d'un  registre  paraphé  par  nous,  sur  lequel  chaque  maire  certifiera  le  jour 
de  leur  arrivée  et  le  temps  qu'ils  auront  passé  dans  la  commune.  Ils  justi- 
fieront des  signatures  apposées  au  registre  en  adressant  au  sous-préfet  le 
compte  détaillé  de  leur  inspection,  comme  aussi  le  journal  des  maladies 
diverses  dont  pourraient  être  attaqués  les  bestiaux.  Ils  indiqueront  les 
moyens  de  prévenir  et  de  guérir  ces  maladies  ;  ils  donneront  des  rensei- 
gnements sur  l'assainissement  des  étables  et  sur  les  précautions  à  prendre 
au  sujet  des  herbes  malfaisantes  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  prai- 
ries, de  même  que  sur  les  réparations  à  faire  aux  fontaines,  abreuvoirs  et 
lavoirs  dont  les  eaux  seraient  croupissantes. 

Art.  5.  Outre  ces  deux  inspections  annuelles,  les  artistes  seront  tenus  de 
se  rendre  dans  les  communes  où  leur  présence  serait  nécessaire,  sous  les 
vingt-quatre  heures  de  la  réception  de  l'avis  que  leur  donnerait  le  préfet 
ou  le  sous-préfet,  ou,  en  cas  d'urgence,  le  maire.  Us  devront  au  sous-préfet 
le  compte  détaillé  de  ces  visites,  au  plus  tard  dans  la  huitaine  qui  les  suivra. 

Art.  6.  Les  sous-préfets  nous  feront  passer,  dans  la  quinzaine,  copie  cer- 
tifiée de  tous  les  rapports  des  artistes,  en  y  joignant  au  besoin  des  obser- 
vations. 

Art.  7.  Pour  prix  des  tournées  annuelles  et  des  appels  faits  par  les  admi- 
nistrateurs dont  il  vient  d'être  question,  il  sera  alloué  à  chaque  artiste  une 
rétribution  annuelle  de  800  francs,  laquelle  est  réservée  dans  les  communes 
de  chacun  des  arrondissements  ci-dessus,  et  payable  chaque  trimestre  par 
le  receveur  d'arrondissement,  qui  s'en  remboursera  sur  les  percepteurs  des 
communes. 

Art.  8.  3i  l«s  artistes  manquaient  à  leurs  devonrs,  il  est  prescrit  aux 
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jÎ^;  '^     /  sous-préfets  d'Embron  et  de  Briançon,  et  aax  maires  de  la  sousprefectoR 

V  \.         '  de  Gap,  de  nous  en  instmire  sans  retard,  afin  qu'il  soit  pris  à  leur  égard 

/***'  y?  telles  mesures  qui  seraient  jugées  convenables,  même  de  suspendre  au  I»- 

soin  l'exercice  de  leur  art  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  rendu  compte  au 

^  ministre  de  l'intérieur. 

Le  préfet  ne  prendrait  aucune  décision  rigoureuse  sans  avoir  entendo  b 
artistes  inculpés. 


Note  80,  p.  453. 
Esi'U  plus  avantageux  de  construire  les  ponts  en  pierre  que  de  les  faire  en  heu  ' 

Les  ingénieurs  ne  trouvent  pas  partout  les  matériaox  convenables  ao 
premier  genre  de  construction,  et  en  particulier  une  pierre  de  taille  assez 
compacte  pour  résister  à  la  pression  à  laquelle  sont  soumis  les  voassoirs 
et  surtout  la  clef  des  grandes  arches  ;  alors  on  est  obligé  de  construire  ers 
ponts  en  bois. 

Quand  la  France  possédait  de  vastes  forêts,  où  Ton  se  procurait  en  quan- 
tité les  plus  belles  pièces  de  construction,  on  pouvait  utilement  substitoer 
le  bois  à  la  pierre  de  taille,  et  faire  de  très  grandes  travées  en  charpente. 
Depuis,  l'art  a  encore  ajouté  à  cette  facilité  par  le  secours  des  assemblages 
que  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de  France  ont  portés  à  un  ham 
degré  de  perfectionnement;  mais  ces  forêts  ont  disparu,  ou  du  moins  on  y 
rencontre  à  peine  quelques-uns  de  ces  beaux  arbres  propres  aux  grandes 
constructions.  Là  où  les  pierres  manquent,  il  faut  donc  aujourd'hui  con- 
struire ces  grands  ponts  en  fer,  ou  suspendre  leurs  tabliers  par  des  chaioes. 
Mais  je  reviens  aux  ponts  en  bois. 

Une  partie  des  bois  des  grands  ponts,  autrefois  portés  par  des  palées  oa 
pieux,  tenant  lieu  de  piles,  étaient  détruits  en  peu  d'années;  on  a  donc  dû 
substituer  aux  palées  des  piles  en  maçonnerie,  et  placer  les  bois  des  travées, 
autant  que  possible,  au-dessus  des  grandes  eaux. 

Cependant  la  face  inférieure  de  ces  pièces  de  charpente  est  continoelI^ 
ment  en  contact  avec  les  vapeurs  qui,  malgré  les  enduits  préservateurs, 
pénètrent  dans  les  bois  et  les  décomposent  successivement  jusqu'à  la  sot- 
face  supérieure,  en  sorte  que  l'on  est  obligé  de  les  renouveler,  au  moins  cd 
partie,  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Les  madriers  qui  recouvrent  ces  pièces  de  charpente  pourrissent  phs 
prompiement;  il  faut  les  remplacer  tous  les  dix  ou  douze  ans.  Les  ga^d^ 
corps  durent  encore  moins.  Les  grands  ponts  en  bois  exigent  donc  d» 
réparations  presque  continuelles. 

Ce  qui  empêche  de  multiplier  les  grands  ponts  en  piene,  ee  qui  bit  fr 
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férer  les  ponts  en  bois,  lors  même  que  Ton  troove  les  matériaux  convena- 
bles, c'est  la  forte  dépense  que  les  premiers  occasionnent  pour  leur  éta- 
blissement. 

Cependant,  si  Ton  considère  le  peu  de  durée  des  bois  dans  tous  les  ponts, 
les  frais  occasionnés  par  de  fréquents  remplacements,  dans  un  temps  égal 
à  la  durée  d'un  pont  construit  en  pierre,  on  verra  que  ces  dépenses  de 
réparation,  jointes  à  la  dépense  première  des  ponts  en  bois,  égalent,  si 
même  elles  ne  dépassent  pas,  le  devis  pour  un  pont  en  pierre.  L'excédant 
des  frais  de  construction  de  ce  dernier  sur  ceux  de  la  construction  d'un 
pont  en  charpente  n'est  donc  qu'une  avance  d'argent ,  que  Ton  ne  peut 
faire  entrer  en  considération  que  dans  le  cas  où  on  a  peu  de  fonds  à  em- 
ployer à  ces  constructions. 

Enfin,  une  dernière  observation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  dans  la  com- 
paraison des  ponts  en  pierre  avec  ceux  en  bois,  c'est  l'inconvénient  d'inter- 
cepter le  passage  public  pendant  le  renouvellement  de  ces  derniers,  incon- 
vénient d'autant  plus  sensible  qu'il  se  répète  souvent.  Un  pont  bien  fait  en 
maçonnerie  dure  au  contraire  des  siècles,  sans  exiger  la  moindre  répara- 
lion.  Le  pont  de  Neuilly,  par  exemple,  livré  au  public  en  1770,  il  y  a 
soixante-trois  ans,  n'a  pas  encore  été  réparé.  Un  pont  en  bois,  pendant  ce 
laps  de  temps,  aurait  déjà  exigé  deux  fois  le  remplacement  des  gros  bois, 
et  cinq  à  six  fois  celui  des  madriers  et  des  garde-corps. 

D'après  ces  considérations,  je  crois  qu'on  doit  préférer  pour  les  ponts 
les  constructions  en  pierre,  faites  avec  soin,  aux  constructions  en  bois. 
A  Paris,  le  20  janvier  1834. 

D£LB£RGUE-CoRMOi«T,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
en  retraite. 

Note  81,  p.  461. 

Étiologie.  — Tout  ce  qui  agit  sur  la  peau,  sur  la  membrane  muqueuse, 
pituitaire,  bronchite,  digestive,  génitale  ounrinaire,  sur  la  conjonctive, 
en  un  mot  toutes  les  parties  tapissées  par  ces  membranes,  soit  comme  trop 
stimulant  ou  pas  assez,  peut  devenir  une  cause  externe  de  maladie. 

Yoici  par  numéros  les  causes  les  plus  ordinaires  : 

V  En  raison  de  notre  grande  élévation  au-dessus  de  la  mer,  l'air  raréfié, 
principalement  dans  la  partie  haute  du  département,  nous  prédispose  aux 
congestions  et  aux  inflammations  ; 

2  '  Les  variations  fréquentes  de  notre  température  et  la  transition  brus- 
que, quelquefois  de  dix  à  douze  degrés ,  souvent  plusieurs  fois  dans  la 
même  journée,  et  cela  dans  toutes  les  saisons,  surtout  après  la  pluie,  occa 
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sionnent  ordinairement  les  phlegmasies  des  organes  respiratoires  et  de  la 
circulation  ; 

3°  L'habitation  presque  continuelle  en  hiver  des  deux  tiers  de  la  popu- 
lation ,  dans  des  lieux  très  étroits,  bien  clos  et  bien  chauffés ,  ce  qui  itnd 
le  corps  plus  impressionnable  au  froid  extérieur  et  plus  susceptible,  cause 
les  fluxions  de  poitrine,  les  pleurésies  et  toutes  les  affections  catarrhalestrès 
fréquentes  ; 

4°  L'ingestion  de  Teau  presque  toujours  à  la  température  de  la  glacx, 
dai)s  nos  montagnes,  au  moment  où  le  corps  est  en  sueur,  produit  les  af{e^ 
tions  intestinales  ; 

6<*  L'habitAtion  dans  |es  écuries ,  dans  quelques-unes  de  nos  contrées, 
toujours  humides  et  mal  aérées ,  dispose  à  toutes  les  maladies  lymphati- 
ques et  à  Tanasarque; 

6o  La  nécessité  où  Ton  est  de  ne  pouvoir  faire  un  pas,  sans  monter  oo 
descendre ,  occasionne  un  grand  nombre  d'asthmes  ou  de  maladies  au  cœur  ; 

7**  La  réflexion  des  rayons  solaires  par  la  neige  doit  être  la  cause  di- 
recte du  grand  nombre  de  maladies  aux  yeux  que  Ton  rencontre  dans  la 
partie  haute  du  département,  telles  quejicataractes,  amauroses  et  héméro- 
logie.  Cette  dernière  lésion  de  la  vision  est  très  fréquente  chez  les  militaires 
àf  lepr  arrivée  dans  le  pays  ;  il  est  probable  que  d'autres  causes  agissent 
dans  la  production  de  cette  maladie; 

8^  L'habitude  qu'ont  les  habitants  de  quelques  communes,  de  tootporlpr 
sur  le  dos  et  dans  des  contrées  difficiles,  occasionne  grand  nombre  de  dé- 
viations dans  la  colonne  vertébrale  et  de  maladies  dans  les  articulations 
des  membres  inférieurs  ; 

9°  Le  peu  de  sommeil  que  prennent  les  cultivateurs  dans  la  belle  saison , 
les  aliments  peu  nutritifs  et  de  difficile  digestion  dont  se  nourrissent  les 
gens  de  la  campagne ,  l'usage  des  viandes  salées  et  rarement  des  viandes 
fraîches,  des  légumes,  du  laitage,  et  tout  cela  mal  assaisonné,  font  une 
nourriture  qui  répare  peu  les  forces  et  amène,  après  les  travauii  pénibles 
de  l'été,  l'épuisement  et  par  suite  les  gastro-entérites ,  typhoïdes  a  carac- 
tère adynamique,  qui  se  montrent  toutes  les  années  sporadiquement,  sou- 
vent d'une  manière  épidémique  ; 

10''  La  transition  brusque  du  long  repos  de  l'hiver  au  travail  de  l'été  et 
réciproquement  ; 

11»  L'usage  presque  continuel  pour  toute  boisson  de  Peau  firoide  des 
sources  ; 

12°  L'éloignement  des  éghses  dans  beaucoup  de  communes,  pour  les  ha- 
bitants détachés,  devient,  soit  à  cause  du  froid,  soit  à  cause  de  rbamidité, 
soit  à  cause  de  la  transpiration  où  ils  sont  quand  ils  arrivent  pour  entendrr 
la  messe,  des  causas  innombrables  de  maladie; 
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IS*"  Quant  aux  causes  du  grand  nombre  de  goitres  dans  presque  toutes 
les  vallées,  il  serait  difficile  de  les  préciser.  Cependant  je  crois  qu'on  peut 
mettre  à  côté  des  causes  signalées  par  les  auteurs  la  malpropreté ,  les 
efforts  pour  porter  sur  le  dos,  l'habitation  dans  des  lieux  bas,  humides  et 
peu  aérés.  D.  OEuf. 

Note  8?,  p.  i6Cu 

Bureaux  de  bienfaisance. 

La  situation  financière  des  bureaux  de  bienfaisance  n'est  pas  brillante. 
En  1842,  les  recettes  montaient  à  20,878  fr.  27  c. ,  les  dépenses  à  16,700  fr. 
97  c;  le  nombre  d'individus  secourus  à  domicile  était  de  1639. 

Avant  de  quitter  le  Champsaur.  j^apprendrai  au  lecteur  que  dans  le  quar- 
tier des  Rorenches,  dont  j'ai  parlé,  pages  424  et  442,  on  vient  de  trouver  un 
couteau  de  druide  sacrificateur  ;  c'est  un  silex  vert  noirâtre,  rayé,  très  bien 
effilé  et  très  poli  jusqu'au  tiers;  il  a  11  centimètres  et  demi  de  longueur; 
son  tranchant  est  large  de  4  centimètres  et  demi  ;  les  deux  tiers  supérieurs 
à  la  poignée  sont  arrondis  sans  soin  et  finement  piquetés;  le  tranchant  seul 
semble  avoir  attiré  l'attention  de  l'ouvrier  ;  la  pointe  en  est  si  dure  qu'on 
n'a  pu  le  briser  en  le  lançant  de  toutes  ses  forces  contre  des  pierres  très 
résistantes. 

Note  8S,  p.  544. 

Montagnea  pastorales,  —  Foréis  ;  rcbùiscment. 

Suivant  des  relevés  qui  m'ont  été  communiqués ,  il  y  aurait  dans  les 
Hautes-Alpes  147  montagnes  pastorales  sur  lesquelles  viendraient  annuel- 
lement 125,000  bêtes  à  laines  qui  lui  sont  étrangères.  L'étendue  de  ces 
montagnes  serait  de  95,000  hectares,  dont  36,000  à  replanter.  Les  per- 
sonnes aisées  de  chaque  commune  profitent  seules  des  pâturages  monta- 
gneux. Le  malheureux  qui  n'a  que  de  cinq  à  dix  bétes  à  laine  n'en  pour- 
rait confier  la  garde  qu'à  un  enfant  hors  d'état  de  se  rendre  sur  des  points 
éloignés  et  escarpés.  11  est  cependant  compris  au  rôle  d'affouage ,  et  il  in- 
troduit son  petit  troupeau  sur  quelque  mauvais  fonds  communal  du  voi- 
sinage. 

Certaines  communes,  menacées  par  les  ravins,  ont  pris  des  mesures  pour 
s'en  garantir  et  ont  suspendu  l'entrée  des  bestiaux  sur  les  terrains  exposés 
ou  dégradés  ;  deux  ans  après,  ces  terrains  étaient  fortement  gazonnés»  Le 
piétinement  des  bêtes  indigènes  cause  plus  de  dégâts  que  celui  des  animaux 
étrangers.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  désigner  chaque  année  les  cantons  par 
où  doivent  passer  et  où  peuvent  paître  les  bestiaux,  afin  de  ne  point  nuire 
au  reboisement.  «  J'avais  à  opérer,  m'écrivait  M.  Fabre,  garde  général , 
sor  de  très  fortes  pentes,  à  différents  aspects ,  et  de  13  à  1800  mètres  an* 
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dessus  da  niveau  de  la  mer.  Dans  le  ressort  de  la  coaimune  de  La  Motte  U 
première  couche  avait  été  emportée  par  les  eaux  ;  pour  tiier  la  terre  qoi 
y  restait,  je  semai  de  la  graine  de  fenasse  au  printemps.  Deux  ans  après,  le 
succès  avait  pleinement  couronné  mes  efforts.  Je  ne  parle  pas  ici  des  semis 
de  glands  que  j'ai  fait  exécuter  soit  sur  des  endroits  à  reboiser,  soit  dans 
des  clairières  ;  ils  ont  assez  bien  réussi.  Je  me  bornerai  à  vous  entreteoir 
des  montagnes  pastorales.  Au  printemps,  sans  préparer  le  sol,  excepté  sur 
quelques  petits  plateaux  ,  parce  que  je  craignais  que  la  terre  mcofante 
ne  fût  entraînée  par  les  pluies ,  j'ai  fait  avec  la  pioche  des  raies  k  b 
distance  d'un  mètre  les  unes  des  autres;  j'y  ai  semé  de  la  graine  reooo- 
verte  de  3  à  4  millimètres  avec  la  main.  Un  mois  après ,  j'y  ai  remarque 
une  inGnité  de  plantules;  mais  comme  la  neige  oblige  à  ne  faire  ces  semis 
que  fort  tard  ,  les  chaleurs  y  causèrent  un  grand  préjudice  adgmenté  par 
le  gel  ei  le  dégel.  Les  plantations  d'automne  ont  été  plus  heureuses  :  les 
racines  avaient  eu  le  temps  de  se  fixer  sous  la  neige  avant  les  intempérie 
do  printemps.  J'ai  remarqué  en  général  un  sol  riche  sur  presque  toutes 
les  montagnes  que  j'ai  traversées;  beaucoup  de  graines  résineuses  y  anient 
été  apportées  par  les  vents  et  provenaient  même  de  bois  sitoés  sur  les  re- 
vers opposés  ;  que  si  le  bois  était  voisin,  elles  se  trouvaient  parfois  coo- 
venablement  semées  jusqu'à  une  distance  de  mille  mètres.  Malheur  à  elJes 
si  les  troupeaux  en  approchent  !  En  1838  ou  1839,  sur  une  moaiagnepas 
torale  de  Saint-Étienne  en  Dévoluy,  j'ai  fait  à  graine  perdue  unsemisqui 
réussit,  parce  que  lorsque  la  neige  disparut,  le  sol  semblait  avoir  été  sou- 
levé ,  et  Ton  apercevait  partout  de  petits  amas  de  terre  globuleux  qui  se 
pulvérisèrent  à  la  première  pluie.  Les  plantules  étaient  même  plus  vigou- 
reuses que  celles  semées  dans  des  raies,  parce  que  dès  leur  naissance  elles 
avaient  été  mises  par  les  herbes  à  l'abri  des  chaleurs.  De  ce  qui  précède, 
je  conclus  que  le  boisement  des  montagnes  pastorales  rapprochées  des  bois 
résineux  s'opérerait,  ou  à  peu  près,  de  lui-même,  là  où  Ton  en  éloignerait 
les  troupeaux,  et  que  pour  les  autres  il  suffirait  d'y  semer  en  automne,  même 
sans  préparation  de  terrain,  les  graines  convenables  à  chacune  d'elles, 
surtout  du  pin  et  du  mélèze ,  qui  viennent  à  toutes  les  expositions.  Qoaot 
aux  montagnes  secondaires,  je  ne  les  connais  qu'en  partie  ;  le  sol  en  et 
généralement  mauvais;  mais  le  genêt,  Tarboisier,  etc.,  commenceraieot  i 
l'y  fixer  et  le  prépareraient  par  leurs  couverts  à  recevoir  de  mcilleores 
essences.  » 

Je  vais  faire  connaître  un  moyen  de  reboisement  que  m'a  indiqué  oo 
grand  planteur  : 

l""  On  ouvre  au  sommet  de  la  montagne ,  et  sur  une  ligne  parfaitenai 
horizontale,  une  petite  tranchée  de  54  à  81  millimètres  (2  à  3  ponces)^ 
profondeur ,  suivant  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  qui  s'y  tr^^ 
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encore,  et  108  miiKmètres  environ  (4  à  6  ponces)  de  largenr.  On  range  les 
gazons  y  les  pierres  et  la  terre  qni  en  proviennent  sur  le  bord  de  la  tran- 
chée, da  côté  de  la  pente  de  la  montagne  ,  de  manière  qu'elle  acquière , 
par  cette  addition ,  une  profondeur  presque  double  et  que  ses  bords  infé- 
rieur et  supérieur  se  trouvent  de  niveau  ; 

2«  Cette  première  opération  faite,  on  ouvre  de  pareilles  tranchées  paral- 
lèlement sur  toute  la  pente  de  la  montagne  et  toujours  en  descendant,  à 
distance  les  unes  des  autres  d'un  mètre  299  à  624  millimètres  (4  à  5  pieds), 
suivant  le  plus  ou  moins  de  rapidité  de  la  pente; 

3**  On  pioche  ou  on  laboure  le  fond  de  ces  petites  tranchées  et  Ton  y 
répand  des  semences  de  pin,  de  sapin ,  de  mélèze,  de  bouleau  ,  de  chêne , 
de  hêtre  et  autres  bois,  selon  la  nature  du  terrain  et  son  exposition.  On 
mêle  à  ces  graines,  lorsqu'il  est  possible,  des  semences  de  genêt  pour  pro- 
téger, par  leur  ombre ,  les  semis  contre  l'ardeur  du  soleil  et  la  rigueur  du 
froid,  et  pour  opposer  un  obstacle  de  plus,  par  leurs  racines,  aux  avalan- 
ches qui  suivent  les  grandes  pluies  à  la  fonte  des  neiges. 

Les  tranchées  se  remplissent  insensiblement  des  débris  des  végétaux  et 
des  terres  que  les  pluies  entraînent  vers  le  penchant  de  la  montagne. 
Les  intervalles  d'une  tranchée  à  l'autre  se  gazonnent  et  se  raffermissent  ; 
les  eaux  des  pluies,  retenues  par  les  sillons ,  imbibent  la  terre,  et  les 
jeunes  plantes  trouvent  l'engrais  et  l'humidité  nécessaires  à  leur  dévelop- 
pement. 

Je  vais  donner  Textr'ait  d'un  ouvrage  de  M.  Chaix,  ancien  sous-préi'et 
de  Briançon,  intitulé  :  Préoccupations  statistiques,  géographiques,  pitto- 
resques et  synoptiques. 

"  Les  mélèzes,  ces  rivaux  des  cèdres  du  Liban,  qu'on  commence  à  ren- 
contrer dans  la  société  des  noyers,  là  où  l'on  quitte  les  dernières  vignes , 
ces  géants  de  notre  règne  végétal,  ont  en  grande  partie  disparu  des  sites 
où  il  y  en  a  eu  anciennement. 

M  11  n'est  bientôt  plus  d'arbrisseaux ,  d'arbustes  même ,  bientôt  plus  de 
gazons  là  où  gisaient  beaucoup  de  beaux  bois  ,  et  là  où  on  n'en  saurait 
soupçonner  de  nos  jours. 

<•  En  effet,  sur  toute  la  droite  de  la  haute  Romanche ,  dans  le  canton  de 
la  Grave,  depuis  le  Yillar-d' Arène,  il  ne  subsiste  pas  une  tige  de  conifère, 
et  que  très  peu  sur  la  gauche,  à  l'envers,  lorsqu'il  est  notoire  et  certain 
qu'il  y  en  avait  anciennement  et  jusqu'au  sommet  de  la  colline  de  la  Buffe, 
puisqu'on  y  rencontre  encore  des  racines  de  15  à  25  centimètres  de  coupe; 
puisque  les  cabines  laitières  qu'on  y  observe  n'ont  pu  être  construites 
qu'avec  les  bois  de  la  colline. 

M  Près  du  col  du  Galibier,  les  eaux  ont  découvert  de  grosses  racines 
d'arbres;  sur  le  col  de  la  Croix  du  Queyras,  de  même;  enfin  de  grandes 
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pièces  de  bois  subsistent  dans  les  lacs  de  nos  cols,  notamment  dans  ceu 
de  Cristaon,  entre  la  Guisanne  et  la  Clarée. 

«  Sur  le  beau  plateau  d'Auréas,  qui  domine  le  village  de  Puy-Saint-Via- 
cent  en  Yallouise,  au  nord-ouest  du  col  de  la  Posteriez,  on  entre  dus  mi 
reste  de  forêt  qui  a  encore  de  grosses  tiges  de  mélèze»,  mais  presque  pins 
déjeunes  plants,  là  où  Ton  ne  peut  supposer  que  la  terre  végétale  lit  été 
sensiblement  emportée  par  les  pluies,  à  raison  de  l'iiorizontalité  de  iod 
plan,  n 


3,683beet 


Les  forêts  royales  sont ,  dans  Parrondissement  de  Gap  : 
Durbon,  sur  la  commune  de  Saint-Julien,  contenant  envi- 
ron hectares 1 ,800 

Montagne  d'Alonze,  commune  de  TÉpine 420 

Champhoran  et  Anne,  commune  de  La  Cluse. . .         143 

Dans  l'arrondissement  d'Embrun  : 

Boscodon,  commune  des  Crottes 1 ,200 

Leclos,  commune  de  Crevoux 120 

Les  forêts  communales  comprennent,  savoir  : 

Arrondissement  de  Gap,  1 55  forêts  ou  boqueteaux 
donnant 13,650j 

Arrondissement  de  Briançon,  78  forêts  ou  boque- 
teaux    10,315 j 

Arrondissement  d'Embrun,  100  forêts  ou  boque- 
teaux    18,000  J 

On  ignore  retendue  des  bois  des  particuliers,  mais 
on  peut  la  porter  approximativement  pour  les  trois 
arrondissements  à 6,000 


4t,96d 


-Total  général...    51,648 

Nota.  Humbert  Dauphin  avait  défendu  la  coupe  des  forêts  da  Briin- 
(jonnais,  ««pour  résister  aux  lavanches  et  autres  incommodités;»  tme 
ordonnance  royale,  dans  le  siècle  dernier,  prescrivit  de  chauffer,  à  Briaa- 
çon,  la  troupe  avec  la  houille  et  avec  un  peu  de  bois,  à  TefCet  d'allaoff 
ce  combustible. 

,Note  84,  p.  553. 

N'ayant  pas  reçu  de  Saint«Bonnct  le  renseigoeoientsQr  la  diSémiotit 
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la  (Jépenso  do  T habillement  d'une  famille  entre  1802  et  1847,  je  vais  parler 
dans  cette  note  d'un  autre  objet  relatif  au  Champsaur. 

Bien  que  le  canal  de  la  Fare  et  Poligni  présente  beaucoup  moins  de  diffi- 
cultés que  celui  de  Gap,  il  n'est  pas  plus  commencé  que  ce  dernier.  L'ad- 
ministration n'a  pu  mettre  d'accord  les  diverses  communes  sur  le  degré 
d'intérêt  de  chacune  d'elles  à  la  confection  de  ce  canal;  cependant  les 
plans  et  devis  ont  été  dressés  par  son  ordre,  et  la  dépense  paraît  devoir 
ne  s'élever  qu'à  la  somme  de  150,000  francs,  depuis  le  pont  du  Fossé  jus- 
qu'à l'extrémité  du  territoire  de  Poligni. 

Quelques  industriels  ou  spéculateurs  de  Saint -Bonnet  ont  publié  un 
prospectus  où  ils  offrent  de  se  charger  de  la  confection  du  canal,  moyen* 
nant  un  prix  déterminé  pour  chaque  hectare  de  terrain  arrosable,  et  pro- 
gressif suivant  Téloignement  de  la  prise  d'eau  de  chacune  des  communes 
intéressées,  auxquelles  ils  ont  ajouté  Le  Noyer.  Les  souscripteurs,  ditron, 
De  se  sont  pas  présentés  en  foule,  et  il  est  à  craindre  que  le  prospectus  ne 
reste  sans  résultat.  Néanmoins,  vu  le  prix  fixé,  les  spéculateurs  auraient 
plus  que  doublé  leur  capital. 

Note  85,  p.  554. 

Ohseri\iHons  jointes  à  la  statistique  criminelle  du  département  des  Hautes-Alpes 
{moyenne  annuelle),  de  1840  à  1844. 

Si  le  département  des  Hautes-Alpes  est  le  moins  peuplé  du  royaume.  Il 
est  aussi  celui  qui  présente  le  plus  petit  nombre  de  crimes.  La  moyenne 
annuelle  de  17  accusations  ne  se  retrouve  en  aucun  autre.  Dans  la  Lo- 
zère, dont  la  population,  fixée  par  le  recensement  de  1841  à  140,788  ha- 
bitants, s'éloigne  le  moins  de  celle  des  Hautes-Alpes,  cette  moyenne  est 
de  28  :  ce  sont  les  deux  tiers  de  plus;  et  cependant  la  population  de  la  Lozère 
ne  dépasse  celle  des  Hautes-Alpes  que  de  8,204  habitants.  La  comparaison 
du  nombre  des  accusés  de  ces  deux  départements  conduit  à  des  résultats 
encore  plus  favorables  pour  les  Hautes-Alpes.  Ainsi  on  y  compte  annuel- 
lement 19  accusés,  c'est-à-dire  1  sur  7,015  habitants;  au  contraire,  il  y 
en  a  dans  la  Lozère  36,  on  1  sur  3,911  habitants,  ce  qui  fait  presque  le 
double;  et  cette  différence  serait  encore  plus  sensible  si  l'on  retranchait  du 
nombre  des  accusés  jugés  dans  les  Hautes-Alpes  les  sujets  sardes  et  les 
détenus  de  la  maison  centrale  d'Embrun ,  sur  lesquels  pèse  une  partie 
des  accusations.  La  moyenne  de  1  accusé  sur  7,015  habitants  se  trouve 
également  inférieure  de  plus  de  la  moitié  à  celle  de  toute  la  France,  qui 
est  de  1  sur  4,615. 

Diverses  causes  peuvent  expliquer  cet  état  moral  satisfaisant  de  la  po- 
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pulation  des  Hautes-Alpes  :  la  première  est,  sans  contredit»  rhenrensein- 
tloence  que  rinstroction  pnmaire  a  exercée  dans  ce  département,  sortoot 
dans  l'arrondissement  de  Briançon,  bien  avant  qu'elle  Tût  légalemeot  ré- 
pandue en  France.  On  voit  que  sur  100  accusés,  76  étaient  plus  oa  moini 
instruits;  c'est  29,  ou  un  quart  de  plus  que  poar  tonte  la  France, dootia 
moyenne  n'est  que  de  0,47  pendant  chacune  des  cinq  années  dont  je  m'ot- 
cupe.  rajoute  qu'il  résulte  des  statistiques  criminelles  de  1832  à  1844,  dn- 
rant  cette  période  de  13  années,  que  les  Hautes- Alpes  ont  toujours  figue 
parmi  les  dix  départements  du  royaume  où  le  oombre  des  accusés  ayaM 
reçu  quelque  instruction  a  été  le  plus  élevé.  Ce  département  est  même, 
en  1841  et  1842,  placé,  sous  ce  rapport,  au  premier  rang  de  tous  les  antRS, 
par  les  chifTres  de  0,88  accusés  dans  cette  position»  ponr  la  première  de  ces 
deux  années,  et  de  0,87  pour  la  seconde.  Chacun  sait  qne  rédacatioo,â 
bornée  qu'elle  soit,  est  pour  la  société  une  garantie  et  ponr  l'homme  me 
sauvegarde  contre  ses  penchants  au  crime.  On  pourrait  donc  avoir  oae 
fâcheuse  opinion  de  la  moralité  de  l'habitant  des  Haates^Alpesea  voyant 
cette  énorme  disproportion  entre  les  accusés  instruits  et  ceux  complètement 
non  lettrés  ;  mais  le  nombre  total  des  accusations  et  des  accusés  est  si  peu 
considérable,  comme  on  a  pu  en  juger  plus  haut,  qu'il  repousse  celte  idée 
pénible;  aussi,  en  indiquant  les  résultats  précédents,  mon  unique  bol  ml 
été  de  prouver  les  progrès  de  l'instruction  primaire  dans  les  Hautes  Alpes 
et  d'y  trouver  la  principale  cause  de  l'éloignement  qui  s'y  manlfetii  poor 
le  crime.  Si  donc  parmi  100  accusés  on  en  compte  76  quiontqaelqoe 
instruction,  il  faut  en  conclure  que  sur  100  habitants  il  y  en  a,  dans  ce 
département,  76  qui  ont  pu  profiter  des  bienfeits  d'une  éducation  pins  ou 
moins  élevée. 

Les  habitudes  laborieuses  de  la  masse  de  la  population,  telle  est  k 
seconde  cause  que  l'on  peut  donner  de  cette  criminalité  si  restreinte. 
2  accusés  seulement,  sur  19,  vivaient  chaque  année  dans  roisifelé;  c'est 
le  neuvième  :  voyons  encore  là  un  élément  pour  apprécier  ce  qu'il  enest  de  la 
population  en  général  -,  tout  d'ailleurs  excite  l'habitant  des  Haotes-Alpei 
au  travail.  Pour  produire,  son  champ  a  besoin  d'être  bien  cultivé;  w 
autrement  il  ne  pourra  en  disputer  la  récolte  à  l'âpreté  du  climat.  La 
grande  division  de  la  propriété  que  l'on  remarque  dans  ce  département, 
principalement  dans  l'arrondissement  de  Briançon,  fait  aussi  que  l'on  atta- 
che plus  de  prix  à  sa  conservation;  ce  qui  dispose  à  lui  donner  des  soins 
plus  laborieux.  Enfin  sachant  que,  malgré  tous  leurs  pénibles  efforts,  te 
espérances  qu'ils  ont  fondées  sur  leurs  récoltes  sont  bien  souvent  déçuts. 
les  habiunts  de  ce  malheureux  pays  cherchent  d'autres  ressources  daai 
une  foule  de  petites  industries  dont  les  négociations,  en  occupant  Irtf 
esprit,  l'empêchent  de  s'abandonner  à  Tidée  de  mal  faire. 
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Comme  troisième  cause  du  petit  nombre  des  accusations  et  des  accusés, 
il  taut  mentionner  les  émigrations.  Pendant  la  mauvaise  saison,  une  partie 
de  la  population  mâle  disparait  des  arrondissements  d'Embrun  et  de  Brian 
çon,  et  va  faire  le  colportage  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Lyon- 
nais, la  Bresse,  etc.  Ces  hommes  sont,  pour  la  plupart,  dans  Tâge  des  pas- 
sions, et,  durant  la  suspension  des  travaux  de  la  terre,  la  présence  de 
quelques-uns  d'entre  eux  n'aurait  pas,  à  coup  sûr,  été  sans  danger. 

Une  dernière  preuve  du  peu  de  développements  de  la  criminalité  me 
parait  être  le  petit  nombre  des  récidivistes.  De  1840  à  1844,  la  moyenne  a 
été  de  4  par  an,  c'est-à-dire  de  0,20  par  rapport  au  chiffre  total  des  accusés. 
On  n'a,  pour  la  France  entière,  que  la  moyenne  de  0,24;  mais  celle  des 
Hautes-Alpes  diminue  de  plus  d'un  quart,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
non  régnicoles  qui  commettent  de  nouveaux  crimes  pendant  leur  détention 
à  la  maison  centrale  d'Embrun  cm  le  séjour  qu'ils  font  dans  le  département 
après  leur  libération. 

Les  statistiques  criminelles  constatent,  chaque  année,  que  les  attentats 
contre  les  personnes,  les  plus  graves  par  leurs  conséquences  matérielles 
et  les  plus  funestes  à  l'ordre  social,  sont  bien  moins  nombreux  en  France 
que  ceux  contre  les  propriétés.  Quelques  chiffres  du  tableau  auquel  j'an- 
nexe ces  observations  démontrent  l'exactitude  de  cette  remarque  pour  le 
département  des  Hautes-Alpes  en  particulier.  Sur  100  accusations,  on  n'en 
compte  annuellement  que  42  motivées  par  des  crimes  contre  les  personnes^ 
et  le  nombre  des  accusés  de  ces  attentats  est  dans  la  même  proportion.  Ce 
double  rapport  est  cependant  moins  favorable  que  celui  qui  est  indiqué 
par  les  statistiques  pour  toute  la  France  ;  il  n'est  que  de  0,31  pour  les  accu- 
sations et  de  0,30  pour  les  accusés  de  cette  nature  de  crimes. 

Il  faut  dire  encore,  à  l'honneur  du  département  des  Hautes-Alpes,  que 
l*homme  voué  au  crime  y  trouve  rarement  à  faire  partager  ses  penchants. 
La  légère  différence  existant  entre  le  nombre  des  accusations  et  celui  des 
accusés  le  démontre  :  102  accusés  pour  100  accusations  est  une  moyenne 
inférieure  de  33  à  celle  de  tout  le  royaume,  qui  s'élève  à  0,135. 

Dans  toute  la  France,  les  femmes  figurent  pour  0,17  dans  le  nombre 
total  des  accusés.  Cette  proportion  n'est,  dans  les  Hautes- Alpes,  que  de 
près  des  deux  tiers,  ou  de  0,1 1 .  Par  contre,  il  n'y  a,  dans  toute  la  France, 
que  0,83  hommes  accusés,  tandis  que,  dans  les  Hautes-Alpes,  on  en 
compte  0,89,  ou  17  sur  19  accusés,  presque  1  pour  1.  Le  rapport  du  nom- 
bre des  accusés  de  chaque  sexe  avec  la  population  offre  aussi  une  diffé- 
rence :  pour  la  France  entière,  nous  trouvons  1  homme  accusé  sur  2,759 
liaibitants  et  1  femme  sur  13,451.  Le  département  des  Hautes- Alpes 
présente,  au  contraire,  1  homme  pour  7,922  habitants  et  1  femme 
poar  70,569.  C.  D.  B.,  procureur  du  roi. 
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ont  toujours  conservé  un  sérieun  solennel,  bien  diiTéreni  des  mouvemenu 
précipités  et  du  bruit  avec  lesquels  la  pyrrhique  des  Grecs  représoitait  k 
feu  des  combats. 

Note  88,  p.  604. 

Mœurs  comparaiwes  des  anciens  et  des  nouveaux  habUarUs  de  Gap. 

Avant  et  jusque  après  la,  révolution  de  1789,  rhabitant  de  Gap  aviit 
conservé,  soit  pour  sa  mise,  soit  pour  sa  nourriture  et  son  logement,  nne 
simplicité  de  goût  digne  des  premiers  âges;  le  bourgeois  lai-mème  portait 
des  vêtements  d'étoffe  grossière,  confectionnée  dans  le  pays  ;  et  si,  pour  k 
jour  de  son  mariage  et  pour  les  grandes  fêtes,  il  se  donnait  on  habit  fin, 
c*était  un  meuble  pour  la  vie  ^  souvent  même  servait-il  à  deax  géoératioDS. 
Sous  le  rapport  des  aliments,  il. observait  les  mêmes  règles  économiqoes; 
les  hommes,  pour  se  consoler  de  la  modestie  de  leurs  repas,  avaient  coo- 
tracté  Fbabitude  d'aller  au  premier  bouchon  consonuner  la  demi-boaieiUe 
de  vin  et  le  morceau  de  tome  (fromage  blanc).  La  cuisine  était  la  seole 
pièce  où  Ton  fît  du  feu  ;  en  hiver,  elle  servait  de  salle  à  manger  et  de  saitm. 
Les  gens  d'affaires  dans  leurs  études,  les  marchands  dans  leurs  bootiq[Q0, 
n'avaient  pour  se  réchauffer  qu*un  peu  de  braise  dans  un  pot  de  terre.  Kim 
n'était  plus  misérable  que  l'intérieur  des  maisons  dont  Jes  fenêtres  étaient 
garnies  de  châssis  en  papier  qu'on  huilait  pour  en  augnoenter  la  tnoslQ- 
cidlté.  Cette  simplicité  de  mœurs  et  d'usages  fut  modifiée  dès  les  premières 
années  de  l'empire,  et  le  nouvel  ordre  de  choses  ayant  donné  de  Fessor  an 
commerce  de  la  ville  en  ouvrant  des  relations  plus  étendues,  fut  poarelie 
l'aurore  d'une  existence  toute  nouvelle.  L'établissement  de  toutes  les  admi- 
nistrations y  amena  un  grand  nombre  d'employés  étrangers  qui  devaient  y 
importer  le  désir  du  beau  et  du  confortable;  aussi,  depuis  cette  époque, 
a-t-on  observé  une  marche  toujours  progressive,  et  aujourd'hui  Gap,  dans 
la  mesure  de  son  importance,  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  villes  de  France 
sous  le  rapport  de  la  bonne  tenue  des  logements,  de  la  recherche  dans  les 
habillements  et  du  bon  goût  qui  préside  aux  apprêts  culinaires.  Les  vieil- 
lards seuls  peuvent  apprécier  combien  est  grande  la  métamorphose  qui 
s'est  opérée  dans  leur  pays;  ils  en  témoignent  encore  leur  étonnement;  et 
en  effet,  si  l'on  comparait  la  dépense  qui  se  faisait  soit  dans  les  ménages 
bourgeois,  soit  dans  les  ménages  des  artisans,  à  celle  qui  y  a  lien  aqjoor- 
d'hui,  l'on  trouverait  une  différence  presque  fabuleuse. 

Autrefois  il  n'existait  dans  la  ville  pour  tous  magasins  ouverts  que  quel- 
ques misérables  boutiques  faiblement  éclairées  au  moyen  d'un  châssis  a 
papier,  tandis  qu'aujourd'hui  Fon  reinarquc  déjà  quelques  beaux  mii^- 
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Figure  S.  Chacun  place  son  épée  par  terre,  de  manière  que  la  pointe 
soit  au  centre  du  cercle  dont  elle  fait  on  rayon. 

Figure  3.  Chacun  salue  à  droite  en  commençant  par  le  cliorége. 

Figure  4.  Chacun  reprend  avec  la  main  droite  son  épée,  et  tient  la  pointe 
de  celle  du  voisin,  de  la  main  gauche,  comme  dans  la  figure  première. 

Figure  5.  Les  danseurs  tournent  en  cercle  en  partant  du  pied  gauclie. 

Figure  6.  Chacun  fait  un  à  gauche  sur  le  talon,  ensuite  un  mouvement 
des  bras,  en  tenant  toujours  son  épée  et  celle  du  voisin,  de  manière  à  avoir 
le  poignet  droit  sous  son  coude  gauche  et  le  poignet  gauche  en  avant  de  sa 
hanche  ;  on  va  au  pas  de  deux  sur  la  gauche. 

Figure  7.  Les  onze  danseurs  se  placent  spontanément  comme  dans  la 
figure  première. 

Figure  8.  Les  danseurs,  ayant  en  tête  le  voisin  de  gauche  du  chorége, 
vont  passer  sous  Tépée  de  ce  chorége;  ils  défilent  et  se  trouvent  les  bras 
croisés,  sans  lâcher  poings  et  poignées  \  le  chorége,  pour  se  mettre  dans 
la  position  des  autres,  fait  un  mouvement  sur  soi-même  et  de  ses  bras. 

Figure  9.  Tous  font  un  mouvement  des  talons  et  ils  élèvent  la  main 
gauche  par-dessus  la.  tête,  afin  de  porter  l'épée  du  voisin  sur  Tépaule 
gauche. 

Figure  10.  Revenant  à  la  position  précédente,  le  chorége  passe  au  cen- 
tre, tenant  toujours  pointe  et  poignée;  il  porte  ses  mains  à  la  hauteur  de 
la  tête  ;  chacun  se  presse  autour  de  lui  en  levant  de  même  les  épées.  Le 
chorége  passe  les  deux  épées  quMl  tient  par  dessus  ses  épaules,  sur  lesquelles 
tous  les  autres  reposent  leurs  armes  qui  se  trouvent  ainsi  croisées  autour 
do  cou,  dans  une  position  horizontale.  Les  danseurs,  groupés  à  l'entour 
dn  chorége,  font  ensuite  plusieurs  sauts  en  cadence.  Le  chorége  ramène 
ses  deux  épées  devant  lui  et  se  retrouve  bras  croisés,  ayant  toujours  pointe 
et  poignée  en  mains  ;  les  autres  suivent  son  exemple  et  reprennent  leurs 
positions  de  la  figure  8. 

Figure  11.  Cinq  passent  à  la  figure  première;  trois,  y  compris  le  cho- 
rége, font  un  cadre  carré  de  leurs  lames  ;  un  trio,  vis-à-vis,  fait  la  même 
figure,  et  les  lames  se  balancent.  On  défait  ensuite  ces  deux  cadres;  on 
prend  la  position  de  la  figure  8,  hormis  un  de  chaque  carré  qui  prend  la 
position  de  la  figure  première  ;  six  partagés  en  deux  trios  parallèles  font 
un  triangle  de  leurs  lames,  se  présentent  et  se  balancent  ;  un  troisième  trio 
se  forme  et  se  balance,  en  se  portant  tour  à  tour  sur  les  deux  autres  ;  il 
est  dans  la  position  de  la  figure  première. 

'  Figure  12.  Tous  passent  à  la  figure  première  par  Télévation  des  bras 
au-dessus  de  la  tête,  en  pirouettant  sur  le  talon  gauche  et  en  continuant 
à  tenir  la  poignée  de  leur  épée  et  la  pointe  de  celle  de  leur  voisin  gauche; 
ils  terminent  ainsi  par  un  salut  la  pyrrhique,  dans  le  cours  de  laquelle  ils 
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Embe  les  aoutres  damas, 
De  la  far  proumenar  ; 
K  sonn  couensin  de  plumas 
De  la  far  courdorar. 


fiOTES. 

Qu'avec  les  autres  dames 
Elle  aille  se  promener, 
Et  qu'elle  couse,  pour  s'amuser, 
Son  beau  coussin  de  plumes. 


Au  bout  de  sept  semaoas 
Les  puers  l'y  en  fa  gtrdar, 
Si  lei  menava  en  païssa 
Tout  en  riba  de  mar. 


Sept  semaines  après  le  dépari  de  aoni 
On  lui  a  fait  garder  les  cochons. 
Et  elle  les  menait  paître 
Aux  bords  de  la  mer. 


•  Ah!  Rouger  de  Beauvoir, 
(Jue  sias  delà!  la  mar, 

Si  n'en  aks  en  batailla, 
Diou  vooen  donne  secours. 
Si  n'en  sias  en  chamin 
Diou  vouen  donné  retours.  • 

N'a  pas  feni  la  paraoula, 
Rouger  es  arriba. 

•  Aï,  gaïa  pourchéreta  ! 
Avez  pencha  gousta? 


•  0  Roger  de  Beauvoir! 
Qui  êtes  par  delà  la  mer, 
Si  vous  livrez  bataille. 
Dieu  vous  donne  son  secours! 
Si  vous  êtes  en  cbemin. 
Dieu  vous  pousse  vers  moi!  • 

Elle  n'a  pas  uni  ces  paroles, 
Roger  est  arrivé. 
«  Bonjour,  gaie  porcbereltc  ! 
Avez-vous  pas  goûté  ? 


—  Ai  de  pan  de  sivaia, 
Lou  podi  pas  mangear. 

—  Aï,  gaïa  pourchéreta, 
Ountc  faï  bouo  in  lougear? 


—  Je  n'ai  que  du  pain  d'avoine, 
Et  ne  puis  pas  le  manger. 

—  Dites-moi  alors,  porcherelle, 
Où  fait- il  bon  loger? 


-—  Vel  Rouger  de  Beauvoir, 
Dedincb  aqueou  cbasteou. 
—  Donne,  brava  pourchéreta, 
lié  vourez  pas  menar? 


—  Chez  Roger  de  Beauvoir, 
Dans  ce  beau  château. 

—  Eh  bien  !  brave  porcherell^, 
Voulez-vous  m'accompagner  ? 


—  Aï  pas  mes  sept  fusaïas, 
.Moun  faïs  de  bouesc  coupa.  » 
Rouger  pren  soun  espasa, 
Soun  faïs  de  bouesc  l'y  a  fa. 


—  Je  n'ai  pas  rempli  mes  sept  hKeaoi 
Ni  coupé  mon  faix  ordinaire,  t 
Roger  prend  son  épée 
Et  lui  fait  son  fagot. 


•  Bounsoir,  bounsoir,  madama. 
Me  pourrias  pas  lougear? 
—  N'aven  lougea  ben  d'aoulres. 
Vous  lougearen  ben  vous. 


•  Bonsoir,  bonsoir,  madame  ; 
Voulez- vous  me  loger? 
—  Nous  en  avons  logé  bien  d'aoïrts, 
Nous  voua  logerons  aussi. 


•  Kl  bon,  bon,  cousinièras, 
Aduset  lou  soupar. 


•  Et  tôt,  tôt,  cuisinièrei, 
Apportez  le  souper. 


NOTES. 
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L*y  a  una  poula  rouslida 
Un  chapoun  lardoona. 

—  Disez,  disez,  madama, 
LV  a  dengun  par  soupar  ? 

—  L'y  a  que  la  poarcbiéreta 
Que  vaou  pas  Pespérar. 

—  Chaou  ben  que  vague  guaïre, 
Si  vaou  pas  l'espérar.  • 

A  pas  dieh  douos  paraoulas, 
La  pourchéréta  a  entra. 

«  Venez  si,  pourchiéréta, 
Venez  vous  leou  soupar. 

—  Vous  remerciou,  moussu  ; 
Mais  despien  sept  anneïas, 
Do  taoura  ni  dou  fu 

Vou  me  siou  approucbïa. 

—  Disez,  disez,  madama, 
L*y  a  dengun  par  coueigear? 

—  L'y  a  que  la  pourchiéréta, 
Si  clla  vouo  anar. 

—  Manda  li  vouestas  fi  lias, 
Li  sount  accoustumas.  • 
La  pren  à  la  brasscta, 

En  chambra  la  pourta. 

—  Maï  couentre  la  feneslra 
&r  laissuria  pas  anar? 

—  Noun  fariou  pas,  la  bella, 
Vous  anaria  tuar. 

—  0  !  Bouger  de  Beauvoir, 
Que  sias  delaï  la  mar, 

Si  sias  pas  par  chami 
Diou  vous  fasque  venir. 

—  N'en  plourez  pas,  la  bella  ; 
Es  plus  près  que  creyas  ; 
Reconnoins  me,  ma  mia  : 
Bouger  as  embra:>&a. 


11  y  a  une  poule  rôtie 
Et  un  chapon  bien  lardé. 

—  Dites,  dites,  madame* 
N'attendez  vous  personne  pour  souper  ? 

—  U  n'y  a  que  la  porcherette, 
Qui  ne  vaut  pas  qo'on  l'attende. 

^  11  faut  qu'elle  ne  vaille  guère 
Si  elle  ne  vaut  pas  qu'on  l'attende.  • 
Gomme  il  achevait  ces  mots, 
La  porcherelte  est  entrée. 

•Venez  ici,  porcheretle, 
Venez  vite  souper. 

—  Je  vous  remercie,  monsieur  ; 
Mais,  depuis  sept  années, 

De  la  table  ni  du  feu 
Je  ne  me  suis  approchée. 

—  Dites,  dites,  madame, 

Y  aarait-il  quelqu'un  qui  voudrait  me  te- 
nir compagnie  dans  ma  chambre  ? 

—  Il  n'y  a  que  la  porcherette, 
Si  elle  veut  y  aller. 

—  Envoyez- y  vos  filles,  madame  ; 
Elles  en  ont  plus  que  moi  l'habitude.  ^ 
Roger  la  prit  dans  ses  bras 

Et  la  porta  dans  sa  chambre. 

—  Oh  !  monsieur,  laissez-moi  aller 
Seulement  contre  la  fenêtre. 

—  Âh!  non,  non,  non,  la  belle, 
Vous  vous  tueriez  peut-ôtre. 

—  0  !  Roger  de  Beauvoir, 
Qui  èles  au  delà  des  mers. 

Si  vous  n'êtes  pas  en  chemin, 

Que  Dieu  vous  envoie  à  mon  secours  ) 

—  Ne  plourez  pas,  la  belle  ; 

H  est  plus  près  que  vous  ne  croyez: 
Beconnais-moi,  ma  tendre  amie: 
Tu  viens  d'embrasser  ton  BgMr. 


;:h 
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•  ou\4\es  fa  iiolei  baguas 
(^Hje  vous  avioQ  dounas  ? 
—  VouesUs  traitas  de  suas 
3ir  les  an  toutas  garas. 


Mais  qu  as-lu  fait  des  belles  baguer 
Que  je  t'avais  données  ? 
—  Vos  traîtresses  de  sœurs 
Me  les  ont  toutes  ôtées. 


—  Et  qu  ave»  fa  des  raoubas 
V,Hie  voofl  al  achata? 

—  Vouesta  traita  de  mera 
Mêles  a  déchiras* 


—  Et  les  tant  belles  robes 
Que  je  t'avais  achetées? 
~  Votre  méchante  mère 
Me  les  a  déchirées.  • 


VHiand  venla  matinala. 
Les  poeri^  fan  que  renar- 
•  Lera  ^oos.  pourchérela! 
GMKjmna,  ana  largear. 


Quand  vient  le  matin, 
Les  cochons  grognent  à  l'ordinam. 
•  Levez- vous,  porcherette, 
Drôlesse,  allez  garder  vos  pourceau. 


~  Anoa-ii,  vous,  ma  mera  ; 
Que  les  a  proun  gardas. 
Si  a*en  pas  ma  mera, 
Voa?  fanou  pendoubr  ; 
Mat»  coouna  sias  ma  mera, 
STfB  cÉMs  ba  eogardar.  • 


—  Allez-y,  vous,  ma  mère  : 

Elle  ne  les  a  que  trop  gardés. 

Si  vous  n'étiez  pas  ma  mère. 

Je  vous  ferais  pendre  ; 

Maiscomme  malheureosemeatTOU  Ito 

Il  faut  que  je  m'en  garde.  • 
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Béatrix,  régente  du  Dauphiné.  Elle 
réprime  les  tentatives  des  Bmbru- 
nais  pour  se  rendre  indépendants, 
61. 

Beaume  des  Vaudois  ou  rocher  Cha- 
pelue,  83. 

Beaume-Noire  (description  du  sou- 
terrain de  la),  350. 

Beaumette  (caverne  de  la),  355. 

Beauvoisin  (vallon  de),  163. 

Béguës  (hameau  des),  388. 

Bénédictins  (ruines  d'un  couvent  de), 
188. 

Bénédictins  de  Lérins,  à  La  Grand, 
382. 

Béiiévent  (commune  de).  Elle  adopte 
la  réforme,  85. 

Bénévent  (commune  de),  462. 

Benotte  Tencurel  (la  bergère),  210. 
—  Son  tombeau,  250. 
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B«Don  (torrent  du).  Aocodotc,  SOS. 

Béouse  (torrent  de  U),  SS9. 

Blouse  ou  de  Montmaur  (vallée  de 
la),  320 

Bérard,  directeur  des  mines  d'Alle- 
mont  et  des  Hautes-Alpes.  —  Géo- 
logie, 134. 

Bérard,  professeur  de  mathémati- 
ques, 140.  —  Sa  fermeté  en  170S, 
150.  —  Ses  publications,  151, 605, 
704. 

Béraud,  558. 

Bernard,  de  Purmeyer,  mécanicien, 
319. 

Bersac  (commune  de),  S70. 

Berthaud  (couvent  des  chartrensines 
de),  305. 

Berthaud  (couvent  de),  S15. 

Bertrand  de  Mévoillonet  its  descen- 
dants, 742,  743,  744,  745,  740. 

Bertrand,  maire  de  Chorges.  Mesures 
pour  les  plantations  forestières, 
246,  71Î. 

Bertrand,  247. 

Bés  (François),  et  Buloet  (Antoine) 
558. 

Bevon.  Il  chasse  les  Sarrasins  de  Ri- 
bîers,  45. 

Bial-Mouis  (canal  dit),  165. 

Biaisse  (vallée  et  sources  de  la),  169. 

Bise  (nord,  vent  dit  la),  461. 

Blache  (torrent  de  la),  24i. 

Blache  ou  de  Prunières  (vallée  de  la), 
241. 

Blaisance  (torrent  de  la),  380. 

Blaisance  ou  de  Trescléuux  (vallée  de 
la),  380. 

Bliinc-Lanaute^  comte  d'Hauterive, 
conseiller  d'État  et  membre  de  l'In- 
stitut, 451. 

Blauchard,  arquebusier,  147,  695. 

Blanchard,  fondateur  de  ï'Ettafettê^ 
278. 

BIdiithironosus (pierre  dite),  186. 

fiiauqui,  4,  122. 

Blém«!  (vallée  de  la),  367. 

Bletou  (ruisseau  de),  161. 

Buis  (les   dauphins  suspendent  la 

coupe  des),  421. 
Bois  dans  le  bassin  du  Drac,  427. 
Bois  roux  ou  fustet  pour  la  fabrica- 
tion des  cuirs,  k  Lazer,  377. 


TABLE  ALPHA BÉTÎQIE 


Boiisieu  (de),  m. 
Boiuieux  (le  président  de),  I 
Bonafout,  natimiisle,  S41« 
Bonnet  (cominune  de  8t-). 
deur  pour  U  réforme,  SI. 
Bonnet  (St.-).   loccndis  dsi 
commune,  les joars délai 
et  de  la  mort  de  Lesdigni 
Bonnet  (cummune  de  St-). 
brûlée  par  les  SavoisiMS, 
Bonnet  (comamoe,  cheHieo 
ton  et  ancien  bailliage  de 
445. 
Bonnet  de  Mably  et  de  Cos^l 
Borelly,  inquisiteur,  S7S. 
Buscodon  (vallée  et  torrest  é 
Boscodon  (abbaye,  forêt  et  In 

de),  239,  240. 
Boson.  Il  devient  possesssv 
phinë  et  se  fait  ooumincr 
Sa  mort,  38.  —  Son  fils  1 
les  Alpes  pour  aller  détrS 
renger,  roi  d*Italie,  et  est 

—  Il  repasse  le  mont  Gei 
triomphe  de  Bërenger. — F 
il  est  surpris  à  Véronepv 
nier,  qui  lui  Ikit  cicfw  !■ 

—  De  retour  dans  sas  t\A 
trouve  en  d^ordre,  il  ksi 
Hugues,  39. 

Bottin.  Attaqueinjoste,  S4S,' 
Bouchiés»  hameau,  145. 
Bouchier  (  vallée  et  tomtdi 
Bourcetn  lieutenant  géaéni, 

des  Mémoires  miiitêim  ê 

frontièrtê  de  la  Frma,  à 

mont  tt  de  la  Savoie^  ISi* 
Bourget  (vallon  et  montagneia 
Bourget,  montagne  et  biaesa 
Bœuf  (le  père),  166. 
Bouse  de  vache  employée osnM 

bustible,  548. 
Brama-Fame  (torrent  de),  SM. 
Brame-Bœuf  (trou  de),  à  SsiiHk 

373. 
Brandons  (dimanche  des),M9- 
Brèche  Napoléon  (marbre  vert 

194. 
Brégeiitz,  629. 
Bréziers  légué  par  Péraogaieri 

femme,  49. 
Bréziers  (commune  de),  IW.  - 
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sidgée  par  Bértuger  V,  comte  de 
Provence,  S56. 
BriâuçoD  ferme  ses  portes  aux  Sar- 
rasins à  leur  établissement  dans 

les  ïlauteS'AlpeSf  40^ 

Briançon.  Les  habitants  se  donnent 
volontairement  au  comte  d'Albon, 
54. 

Briançonnais.  Sont  déclarés  francs 
ou  libres  par  le  dauphin,  66.  — 11 
leur  permet  de  posséder  des  fiefs, 
67. 

Briançon,  commandé  par  Dillon,  ré- 
siste au  gf^ut^ra   Bebender,  90. 

BriâDçon  refuse  d'ouvrir  ses  portes  à 
Fartnëe  austro-sartie,  9S. 

Briançon  (situation  de),  ISl. 

Bfiaiiçoii  considéré  comme  position 
mililaire,  etc.    132. 

BrinuçoH;  sotls  le  rapport  archéolo- 
gique et  90U5  celui  des  hommes 
reiiiiirquablesqu'il  a  produits,  135. 

Briançon,  142. 

Briançon  (droits  du  dauphin  sur  la 
ville  et  principauté  de),  650. 

BriâtiçoQ  traité  et  capitulation  de), 
en  nm  42, 691.  —  Articles  pré- 
sentés par  les  consuls  de  Brian- 
çon, 270,  717. 

Briançon  (distances  des  forts  et  de  la 
vîUede)  mi. 

Briançon  (principauté  de),  749. 

Briançon uais.  Il  formdii  le  c®  bail- 
liage du  Dauphiné,  69. 

Briançonnais.  Il  est  pris  par  le  duc 
de  Savoie  ph  1692,  60. 

Briançonntis(iraTi5actionentreHum- 
bert  et  les  habitants  du),  651  et 
suiv. 

Brigantium  (ville  de),  13. 

Briomatus,  roi  des  Gésates,  tué  en 
combat  singulier  par  Marcellin,  15. 

Brocbier  262. 

Bruis  (commune  de),  417. 

Brunissard  ((^illiigf^de),   8H. 

Brutiuel  (lianieau  dp),  444 

Buëch  (vttl  éf  >  cours  du),  4. 

Buëch  de  Veynes  (vallée  du),  311. 

Bu^ch  de  Veynes  (communes  de  la 
vallée  du),  SI2. 

Bii?ch  de  Veynes  (torrent  et  sources 
(lu),  3tt. 


Buëch  de  Veynes  (parcours  du),  316. 
Buëch  d'Aspres  (torrent  et  sources 

du),  346. 
Buëchs  ou  de  Serres  (vallée  des  deux), 

359. 
Buissard  (couvent  de),  443. 
Bulcet  (Antoine)  et  Bès  (François), 

558. 


Cadastre  sous  Charles  VIII,  78. 

Caire  Morand,  fabricant  de  cristal  de 
roche,  134. 

Camp  de  Roux  ou  de  Catinat,  188. 

Canaux  d'arrosage,  112. 

Canaux  dans  les  Hautes-Alpes.  Leur 
construction  remonte  aux  dau- 
phins, 548. 

Canal  de  Gap,  260,  714. 

Canaux  d'arrosage  à  Montbrand,  352. 

Canaux  dans  leCtiauipsaur,  433. 

Canal  d'irrigniiim  à  Embrun,  213. 

Canaux  d  ttrroî»agedeGu  llestre,196. 

Canal  de  Cli.ui^r'liii,   To. 

Canaux  d'arrosage  de  Guillestre,  196. 

Canal  d'trrigaliou  dit  Sléa le  à  Saint- 
Sauveur,  229. 

Canal  des  Herbeys  à  Aubessagne, 
453. 

Capage.  Droit  payé  aux  Romains  dans 
les  Alpes,  24. 

Caracalla  (privilèges  accordés  à  la 
Gaule  pùi  j   2  L 

Caractères  des  populations  de»  Hou- 
les-Alpes  (observatiûNs  du  docteur 
Villars  sur  Jfîi  divrrs),  564. 

Caramagne  (col  de  la),  I8I. 

Cas  de  droit  (imiJÔt  dit),  78. 

Casses  de  Faudoii  (Iraditious  popu- 
laires sur  je»^,  f5ë. 

Casset  (glacier  du J^    54, 

Castruui  Rodulph  ou  de  Château  roux 
(commune  de),  206. 

Catinat,  ses  engagements  dans  les 
Hautes-Alpes),  90,  173. 

Catiaat  {mmp  de;,  188. 

Catinat, campa  Pallon,  170. 

Catinat,  plateau,  180. 

Caturiges,  12. 

Caluriges  (Chorjçes),  243,  712. 

Cavales  (col  des),  168. 
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Cavares.  SV^ppos^nt  en  vain  au  pas- 
sage d*A!inibal,  15. 

CayraU  (pierre  dite),  205. 

Caze  de  la  Bove,  intendant  du  Dau- 
phiné.  Ses  travaux  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, 92. 

Céans  ou  Soyans,  ou  d*Orpierre  (val- 
lée de),  386. 

Ceillac  (vallée  et  vallon  de),  103. 

Ceillac  (commune  de),  191.  —  Dispo- 
sition des  couchettes,  563.  —  Rè- 
glement de  police,  707. 

Cellon,  marin,  maire  d'Embrun,  226. 

CervièresouServières  (vallée,  source 
et  hameau  de),  160. 

Cervières  (seconde  source  de  la),  161. 

Cdsar  traverse  le  mont  Genèvre  pour 
aller  combattre  les  Helvétiens,  et 
se  rend  à  Oulx  après  plusieurs 
jours  de  combats,  21. 

Ci^ar.  Son  passage  dans  les  Alpes, 
635. 

Cmse  (montagne  de.),  313. 

Chabestan  {CafnU  stagni)^  .^12, 328, 
334. 

Chabottes  (commune  de],  443,  454. 

Chabot  tes  (commune  de).  Elle  adopte 
li  réforme,  85. 

Chabottes  (commune  de),  brûlée  par 
les  Savoisiens,  90. 

Chabottones  (commune  de),  112. 

Chabrand  (l'abbé),  191. 

Chabrc  (montagne  de),  387. 

Chaffrey  (Si-),  147. 

Chagne  on  de  Vars  (vallée  et  ruisseau 
de),  202. 

Chaix,  sous  préfet,  137. 

Chaix  (Dominique),  botaniste,  27f. 

Chaillol  (montagne  de),  443. 

Chalets,  147, 160.545. 

Chalmettier-de  Saint-Ferréol  (four- 
ches paiibulairesà),  238. 

Chamois  (habitudes  du),  541 . 

rhamois  (chasse  au),  541. 

Chamois  (épisode  relatif  à  la  cha.sse 
au),  544. 

Champsaur  (duché  de),  748. 

Champsaur,  423,  424  et  suiv. 

Champsaur  (caractère  des  habitants 
du),  438.  —  Anecdotes,  439. 

Champsaur.  Il  est  ravni^rpar  la  peste 
ou  mal  fioiY,  63. 


ChampoléoD  (vallée  de),  455. 
Champoléon  (commane  de),  p 

du  général  Gnyeox,  456. 
Chancel  et  Maiiiien«  cardenrs  < 

lateurs  en  soie,  134. 
Chancel,  chimiste,  152. 
Chancel  la  (paroisse  et  canal  de), 

171. 
Chanobière  ou  des  brandons  |tt 

che  de  la),  580. 
Channe  (vallée  de),  368. 
Channe  (torrent  de),  369. 
Chanousse  (commune  de),  UO. 
Chanson  pastorale  du  Queyru, 
Chanvre  de  Trescléoux,  385. 
Chanteloube  (hameau  et  bouil 

de),  172. 
Chapelue  (rocher)  ou  Beaunie- 

Vaudois,  83« 
Chapelues  ^maisons).  Anecdote, 
Chapouse  ou  de  Rochebrone  (vi 

de),  255. 
Charance  (château  de),  262. 
Charbillac  (commune  de),  I6î. 
Chardonnet,  torrent,  152. 
Charlemagne.   il  devient  p«Mi 

des  Hautes-Alpes  et  les  tiw 

avec  son  armée  pour  aller  e 

battre  les  Lombards,  37.— J 

élevé  la  cathédrale  d'Embroi? 
Charles  Martel.  Il  recompose 

troupes  avec  les  biens  de  1^ 

37. 
Charles  Vlll.  11  révoque  Taflinad 

sèment  presque  général  qvn 

été  accordé  par  Humbertff. 

franchise   est  continuée  an  i 

blés,  etc.,  78. 
Charmeil,  175,  194. 
Charce  (n.adenioiselle  de  La)  ou  PI 

lis  de  la  Tour,  711. 
Charp-dessus,  199. 
Charrière  des  masques,  199. 
Charivari,  579. 

Charivari  k  Gap.  Probibitioa,  t70. 
Charte,  en  1378,  qui  règle  les  droil 

de  révêqiie  et  des  haiNftots  de  ii 

villedcGap,  266,  267. 
Chasse  {Voy.  droit  de),  73 
Châteauneuf-d'Oze,  313, 326, 32S. 
Château  de  rAigle(mioesda)àSh 

vor.rnon,'  37§. 
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Chftt«auneuf  de  Chabre  (commime 

de),  402. 
Chftteauvieux  (commune  de),  283. 
Chfttillon-le-Désert,  312, 320. 
ChAletQ-Queyras.  Sa  description.  » 

Il  est  forcé  par  Lesdiguières  en 

1587,  179. 
Châteao-Queyras.  Il  est  converti  en 

prisoQ  par  Lesdiguières,  86. 
Château- Ville- Vieille,  179. 
Chaudun,  312. 

Chaux  sulfatée  ou  plâtre,  156. 
Chemin  de  grande  communication, 

142. 
Chemin  de  grande  communication, 

175. 
Chemin  de  grande  communication 

n''3  (départ  du),  162. 
Chemins  vicinaux,  mesures  locales, 

canal  de  Gap,  260,  714. 
Chevalet  (notes  historiques  sur  la 

terre  de),  389. 
Chèvres  des  Hautes-Alpes)  différentes 

races  de),  2)6,711. 
Chèvres.  ArrP,t  de  1735,  portant  dé- 
fense d'avoir  des  chèvres  sans  per« 

mission,  91,  661. 
ChildéricW.  H  impose  les  vignes, 

25. 
Chivouse  (la),  hameau,  148. 
Chorges  ou  de  la  Vcnce  (vallée  de), 

243. 
Chorges  (commune  de),  243. 
Chorges  obtient  de  Néron  le  droit  de 

latinité,  22. 
Chorges.  Fondation  du  prieuré  de  La 

Conche,  49. 
Chorges.  Il  est  pillé  par  les  Allemands 

au  service  de  France  et  licenciés, 

84. 
Chorges.  Cette  forteresse  est  prise 

par  Lesdiguières.— Elle  est  reprise 

par  d'Épernou  et  La  Valette,  86. 
Chorges  pris  et  brûlé  par  le  duc  de 

Savoie  en  1692,  89.  —Reconstruit 

la  même  année  par  le  roi,  659. 
Chorier,  655. 

Cisalpins  (soumission  des)  par  les  Ro- 
mains, 15. 
Clairette  (vin  dit),  à  laSaulce,  290. 
Claréeou  de Nevache (vallée  et  source 

de  la),l2J. 


Clares-Combes  ou  de  Ribiert  (vallée 

et  ruisseau  de),  404. 
Claude  de  Ponnat,  chanoine  de  Gay, 

272. 
Clausonne  (commune  el  ancienne  ab- 
baye de),  332. 
Clémence-d'Ambel   (commune  de), 

466. 
Clément  (vallée  de  St.«)  ou  de  Cou- 

laud,  204. 
Clergé.  Il  prend  part  aux  élections 

des  defentares^  dont  le  patronage 

passe  en  ses  mains,  26,  27. 
Cluses  (fortifications  nommées). Elles 

sont  attaquées  par  les  Lombards, 

qui  sont  repoussés,  37. 
Cohorte  cottienne  soldée  par  Tibère, 

22. 
Col  de  la  Croix  Haute,  346,  347. 
Col  de  Cabre  (ouverture  du),  96. 
Col  des  Cavales,  168. 
Col  de  PAgnel,  181. 
Col  de  la  Caramagne,  181. 
Col  de  la  Croix,  181. 
Col  de  Thures,  184. 
Col  de  Malrif,  185. 
Col  de  la  Nuit,  185. 
Col  des  Ayes,  187. 
Col  d'Izoard,  188. 
Col  de  Perty,  388. 

Colaud  (comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, 138. 
Collin,  juge  de  paix  du  Dévoluy,  483. 

—  Anecdote,  554. 
Colomb,  260. 
Colomban  (St-),  13,  629. 
Colombe  (commune  de  Ste-),  387. 
Colombe  (Ste-).  Les  moines  de  Lé- 

rinsy  construisent  une  église,  36. 
Combassive  (François).  Etudes  d'un 

nouveau  canal  à  Veynes,  32  t. 
Combe  du  Veyer,  178. 
Combe-Chauve,  196. 
Comiers  (patrie  de  Jean),  médecin 

de  Louis  XIV,  225,  226. 
Communaux  à  Guillcstre,  196. 
Communes  qui  ont  ouvert  la  route 

du  mont  Genèvre,  118. 
Conciles  tenus  à  Embrun,  224. 
Cundamine  (la)  vendue  en  partie  pour 

payer  la  rançon  de  François  1«'^,19« 
Condillac(Bonnotde),  139 
50 
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CutiÛueot  (f allée  du),  17t. 

Congrégations  religieuses  dans  les 
Heutes-Alpes,  740,741. 

Conseil  delphinal  érigé  par  Louis  XI 
en  parlement,  75. 

Constance  à  Mons-Seleucus,  333. 

Constantin.  11  répare  les  chemins  et 
rétablit  les  étapes  des  Hautes-Alpes, 
28. 

Contenance  des  différentes  cultures 
des  Hautes-Alpes,  7. 

Contributions.  L'affranchissement 
des  contributions,  presque  généra- 
lement accordé  par  le  dauphin,  est 
féToqué  par  Charles  VUl  et  ré- 
servé aux  nobles,  etc.,  78. 

Coquil  lages  à  la  montagne  de  Faudon , 
457. 

Corbières  (rochers  et  cavernes  des), 
refnge  des  Sarrasins,  44. 

Cordes  (lac  des),  160. 

Cormont.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
se  garantir  des  ravages  des  tor- 
rents, 750.  —  Ponts  en  pierre,  760. 

Cornelia,  impératrice,  se  retire  à 
Briançon),  27,  t36. 

Corps  fossiles,  487. 

Costes  (commune  des),  450. 

Coste-Loupet  (montagne  de),  229. 

Costumes  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes,  564. 

Coton  (filature  de),  153. 

Cottius  (le  roi).  —  il  donne  son  nom 
à  une  partie  des  Alpes.  —  Après 
ses  descendants,  ses  États  sont 
réunis  par  Néron  à  Tempire,  22. 

Coulaud  ou  de  Saint-Clément  (vallée 
el ruisseau  de),  204. 

Couvent  des  chartreusines  de  Ber- 
thaud,  305,315. 

Couvent  de  Notre-Dame  du  Laus, 
249. 

Couvent  du  Saint-Sépulcre,  à  Oze, 
327. 

Couvent  de  Saint-Étienne  (ruines 
du),  à  Ribiers,  405. 

Crépin  (St-),  lieu  d'étape,  l72. 

Crétet  (  translation  de  la  fontaine  ), 
'l23.  I 

Crétinisme^  166,  175.^ 

Crévoux  (vallée  et  torrent  de),  228. 


Crévouz,  retraite  de  Saioi 

28. 
Criminalité    dans    les  Hi 

(causes  auxquelles  on 

bner  le  peu  de  dévelo| 

la),  768,  769. 
Cristal  de  roche  (fabriqoc 
Cristal  de  roche,  161. 
Cristaux  de  roche  au  moi 

318. 
Cristillon  (vallon  de),  193 
Croix  (col  de  la),  181. 
Croisades,  51. 
Cuivre  pyriteux,  147. 
Cuivre  (mine  de;,  153, 15: 
Cuivre  argentifère  (mioes 
Culte  aux  faux  dieux,  28. 
Cultures  des   Hautes-Alp 

superficie,  7. 
Curies  ;  leur  établissemei 

Gaules),  33. 
Cyrille  (commune  de  St-) 


Dacier.  Remarques   sari 

du  mont  Genèvre,  121, 
Dauphin  (Gui  1  VfComted'i 

donne  son  nom  à  la  coutr 
Dauphins.  Ils  se  déciareol 

dants,  59. 
Dauphiné.  Son  patrfotisae 

tachement  à  Charles  11  < 

les   VIL  —  Belle  coadoil 

gentilshommes  ausi^# 

74. 
Dauphiné,  an  1458.Cettepi«' 

défiuiii  veulent  réunie  ait 

77. 
Décès  (usages  à  Foccasioodc 
Defeusor  (institutiun  do),  26 

patronage    passe  aox  om 

clergé,  27. 
Delacroix,  évéque  deGa|»,àla 

473. 
Delphin,  colonel.  II  s'oppwci 

trée  de  Parmée  âusln)-»rd 

Briançon,  OS. 
Delphin,  co  m  mandant  de  plit 

créations,  135. 
Déoulle  ou  de  BarcillonnettfH 

trolles  (vallée  de),  iî>T. 
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lensês  annuellfs  d'un  ménage  à 
lint'Bonnet ,  553. 
d*Embrum   (pyrites  cubiques, 

ils)  240. 

herbeys.  Son  canal.  —Ses  soins 

lyers  Tabbé  Sicard ,  92. 

oluy  (vallée  et  issues  du),  468.— 

euplé  par  les  Sarrasins,  560. 

Ifctes  des  Hautes-Alpes,  604, 605, 

)6,  607,  608,  609. 

ier  (commune  deSaint-),  467. 

lies  (impôt  de  60,000  fr.  établi 

ans  la  province  du  Dauphiné  pour 

i  construction  de),  662. 

aes,  230,  231,  232,233,  284. 

les  sur  la  Durance,  13. 

lies  à  la  Saulce,  289,  290. 

les  de  Foui Uouse  sur  Rosi  nés,  295. 

les  à  Vitroiles,  299,  300. 

les  de  Menteyer,  315.  • 

les  de  Veynes,  321. 

les  de  Saint-Julien,  347. 

les  de  la  Faurie,  350. 

les  d'Aspres-les-Veynes,  353. 

les  de  la  Beaume,  355. 

les  àTrescléoux,  385. 

les  du  Méouge,  400. 

les  de  Châteauneuf-de-Chabre , 

H. 

jes  à  Ribiers,  407. 

)n  résiste,  près  de  Briançon,  au 

inéral  Rebender,  90. 

e.  Contrat  emphytéotique  au  su- 

t  des  redevances  annuelles  dans 

Briançonnais,  91. 

g;ois.  Ses  expériences  sur  la  dés- 

;régation  des  roches»  17.  —  Mé- 

oire  sur    l'expédition   d'Anni- 

.1,19. 

lette,  curé  et  juge  de  paix  fin 

ivoluy,  483. 

eard  (ruines  du  couvent  de),  299. 

Qilhouse  (montagne  de),  2. 

Qilhouse  (hameau  de),  35. 

(bassin  du),  4. 
(torrent  du),  422. 

inférieur   ou  de  Champuléon 
illée  du) ,  455. 
(sources  du),  455. 
st  (comparaison  statistique  des 
pesauxPyrénées,parM.).88. 


Droit  de  latinité  accordé  par  Nérou 
à  Erobrum  et  à  Chorges,  et  par 
Galba  à  Avançon,  22. 

Droits  des  communautés  urbaines  ou 
rurales,  70,  655. 

Droits  féodaux  dans  les  Hautes-Al- 
pes, 60,645. 

Droits  féodaux  à  Ventavon,  304. 

Droits  féodaux  à  Upaix,  308. 

Droits  de  l'évêque  de  la  ville  de  Gap, 
270. 

Droit  de  chasse  accordé  en  1369  au 
Dauphiné  par  Charles  V,  73.  —  En 
1706  abolition  de  ce  droit,  73, 74. 

Droits  payés  aux  Romains  dans  les 
Hautes-Alpes,  24,  25. 

Drouzet  (torrent  du),  319. 

Druides  (autel  des),  199. 

Druides  à  Mont-Maur,  329. 

Druides  dans  le  Champsaur  (vesti- 
ges de  la  religion  des),  424. 

Ducange.  Signes  employés  par  les 
moines  de  La  Grand,  382. 

Durance  (vallée  de  la),  5. 

Durance  (bassin  de  la),  104,  204. 

Durance.  Sa  source  à  la  montagne 
de  Jouan,  au  col  du  mont  Genèvre. 
—  Son  cours  dans  les  Hautes- Al- 
pes, 104. 

Durance  ou  du  mont  Genèvre  (vallée 
des  sources  de  la),  114. 

Durance  (plaines  incultes  occupées 
par  la),  106, 107. 

Durance  (la)  sert  de  limite  aux 
arrondissements  d'Embrun  et  de 
Briançon ,  et  sépare  l'arrondisse- 
ment de  Gap  du  département  des 
Basses-Alpes,  105. 

Durance  (haute)  ou  Briançon  (vallée 
delà),  131. 

Durance  inférieure  ou  de  Ventavon 
(vallée  de),  301.      . 

Durance  (arrivée  d'Annibal  sur  la), 
\5. 

Durbon  (forêt  de),  donnée  par  la  fa- 
mille Beaudinar  à  dom  Lazare  pour 
fonder  le  couvent  de  Durbon,  347, 
348. 
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Baux  minérales,  152. 

Eaux  minérales  du  Monêtier  et  du 
Plan  de  Phazi,  211,709,710. 

Eaux  minérales  du  Plan  de  Phazi, 
174.  —  Leurs  propriétés,  175. 

Eaux  ferrugineuses  à  Valserres,  250. 

Eaux  ferrugineuses  à  Saint-Pierre, 
356. 

Baux  sulfureuses  à  Saint-Bonnet, 
446. 

Eau  salée  (source  d*),  à  la  Saulce,  290. 

Eau  salée  à  Ribeyret,  415. 

Ebrodunum  (Embrun),  217. 

Éduits  (hameau  des),  patrie  de  Tabbé 
Albert,  historien ,  147. 

Eglise  (biens  de  1*),  Charles-Martel  les 
donne  en  récompense  à  ses  trou- 
pes, 37.  —  L^Église  les  reprend  à 
l'occasion  des  croisades,  51. 

Église  du  Saint-Sépulcre  à  Chorges, 
247. 

Bmbrunais.  Il  formait  le  quatrième 
bailliage  du  Dauphiné,  69. 

Bmbrunais.  Il  est  pris  par  le  dut  de 
Savoie  en  1692, 89. 

Embrun  ou  de  la  Durance  (vallée 
d*),  208. 

Embrun,  12. 

Embrun  (ville  d'),  209,  210. 

Embrun  (histoire  d*),  220.221,  222. 

Embrun  obtient  de  Néron  le  droit  de 
latinité,  22. 

Embrun.  Sa  cathédrale  est-elle  édi- 
fiée par  Charlemagne?  37.  —  Elle 
reçoit  des  largesses  de  la  reine 
Jeanne,  38. 

Embrun,  29.  —  Motifs  qui  le  firent 
fortifier.  —  Siège  de  cette  ville  par 
les  Vandales,  30. 

Embrun  ravagé  par  les  Lombards, 
33. 

Embrun.  La  ville  est  prise  par  tra- 
hison par  les  Sarrasins  qui  la  pil- 
lent ,  brûlent  ses  archives  et  mas- 
sacrent ses  habitants,  39. 

Embrun.  Donation  de  cette  cité  à 
Notre-Dame -d'Embrun  par  Guil- 
laume IV,  49. 

Embrun  (comté  d').  11  est  réuni  au 


comté  de  Forcalquier  et 

ses  privilèges, 57. 
Embrun.  La  ville  tente  im 

de  se  rendre  indépendaa 
Embrun.  Cette  ville  est  | 

Lesdiguières  qui  en  pille 

se.s,  86. 
Embrun  (comié  d"),  749. 
Émigration  périodique  des 

des  Hautes-Alpes.  559. 
Émigrations  pendant  Phivei 

pulatioDs    de  FEmbraïui 

Briançonoais,  769. 
Émigration  des  habitants  < 

André-de-Rosans,  par  sa 

révocation  de J'édit  de  Nii 
Éourres  (commune  d*),  398. 
Épaves  (droit  d*),  24. 
Épidémie  en  1744,  65. 
Épine  (commune  de  T),  387 
Escartons   (consrils  spéda 

Étaient  chargés  de  répi 

contributions  et  les  dépc 

cales;  ils  s'occupaient  de 

publique  en  général,  87. 
Escoyères  (hameau  des).  Boii 

couvent  de  Bénédictias^  ! 

lions,  188. 
Espinasse  (commune  d*).  255 
Esprit  (forêt  du  Saint-).  And 

nage  du  chapitre  de Holio 
Estchappa  (château),  330. 
Étang  ou  de  Rosans{ vallée dei 
Étang  ou  de  Rosaus  (misseii 

418. 
État  moral  des  populationdi 

Alpes  au  onzième  siéde. 64 
Etienne  (commune  de  Siiat-] 

469. 
Etienne  Giraud  ,  proviadal  è 

minicains  (patrie  à%  1(6. 
Étoil^  (village  d*),  388. 
Étymologies  de  différeats  «m 

localités,  116. 
Eudes  Aleman,  bailli  daaslefi 

çais,  69. 
Eusèbe  (commune  de  Saint-). 
Expiliy  (le  président),  270. 
Eygliers  (paroisse  d*),  175- 
Eygliers   (Guillaume,  I)er8er 

239. 
Evguians  (village  d').  37S,  714 
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Famine  eu  1531  ;  dévaste  les  Hautes- 
Alpes,  85. 

Fantin-Désodoards,  2,  226. 

Fare  (vallon  de  la),  169. 

Farel  (Guillaume),  hérésiarque,  268, 
273. 

Farnand.  —•  Des  routes  départemen- 
tales et  cheroius  vicinaux,  92, 
276. 

Farnaud,  médecin,  175. 

Fanché  Prunelle,  182,  270. 

Faudon  (montagne  de),  dite  des  Len- 
tilles, 457.  —  Tradition  populaire 
sur  les  Casses  de  Faudon,  458. 

Faure ,  poète ,  443 ,  454 ,  552 ,  593 , 
«02. 

Faure  (Antoine),  historien ,  272. 

Faore  atné,  auteur  de  la  Statistique 
rurale  et  industrielle  de  l'arron- 
dissement de  Brtanpon,  139. 

Fée  (montagne  de  la),  202. 

Fête-Dieu  (prieurs  et  prieuresses  de 
la).  582. 

Feu  de  Saint-Jean  ï  Orpierre,  394.  -— 
Jd.  à  Veynes,à  Gap  et  autres  lieux, 
567,  568. 

Ferrus(le  capitaine  Joseph),  139.  * 

Feux  (taxe  dite),  78. 

Fiard  aîné,  259.  —  Ses  digues  et  son 
système,  290  à  294. 

Fiche  ronde,  filon  de  plomb,  159. 

Fine,  médecin  et  mathématicien.  — 
Origine  de  cette  famille,  144. 

Fine  (Oronce),  math(^maticien ,  144. 

Fine  (Claude-Oronce),  abbé  de  Qoincy 
et  aumônier  du  roi,  144. 

Fine,  fabricant  de  bijoux  en  cristal  de 
roche,  134. 

Fines,  la  Roche-des-Arnaods.— Châ- 
teau battu  par  Lesdiguières,  316. 

Firniin  (commune  de  Saint-),  450.— 
Canton  de  Saint-Firmin,  466. 

Flandria,  écrivain  religieux,  272. 

Flèches  (hameau  des),  161. 

Flore  des  Hautes-Alpes,  487,  513. 

Flotte  (Arnaud  de),  222,  316. 

Flotte  (Pierre  de),31G. 

Fodéré,  175. 

Follard.  —  Commentaire  sur  Polybe 


et  réfutation  sur  le  point  où  Anni- 
bal  traversa  le  Rhône,  18. 

Font-Christ iane  (hameau  de),  160. 

Font-Gaillarde  (paroisse  de),  192. 

Font-Chaude,  317. 

Fontaine  vineuse  à  Saint-Pierre,  356. 

Fontaine  bonne  pour  la  gravelle  à 
Saint-Didier,  477. 

Fontaine  des  Huguenots  à  Montjay, 
382. 

Fontaine  aux  malades  à  La  Grand , 
384. 

Fontaine  salée  à  Saléon,  396. 

Fontaine  (Sainte-),  à  Saint-André- 
de-Rosans,  419. 

Fontaine  intermittente  à  Lamotte, 
462. 

Forest  (commune  de),  445. 

Forcalquier.  — -  Donation  de  cette 
terre  aux  moines  de  Saint- Victor 
de  Marseille,  49. 

Forteresses,  armes  et  médailles  ro- 
maines dans  le  Champsaur»  425. 

Fort  Queyras,  refuge  des  Sarrasins , 
44. 

Fort  Queyras;  refuse  d'ouvrir  les 
portes  à  Tarmée  austro-sarde,  93. 

Fortville  (fonderie  de),  134. 

Fouillouse  (commune  de),  296.  — 
Mouvements  de  terre  à  Fouillouse, 
296. 

Fourches  patibulaires  à  Cbalmet- 
tier  de  Saint-Ferréol,  238. 

Fournier,  historien,  80,  82, 195.  — 
Opinion  sur  la  route  suivie  par 
Annibal  dans  les  Alpes,  635«! 

Prairie  ou  Frérie  k  Guillestre.—  Cé- 
rémonies pour  le  prieur  de  la 
Prairie,  597. 

Framboises  d'Orpierre,  395. 

François!*',  183. 

Frédéric  reconnaît  la  suzeraineté  de 
la  contrée  et  concède  aux  comtes 
d'Albon  le  droit  de  battre  mon- 
naie, 55. 

Freissinières  (vallée  de),  169. 

Freissinières  (commune  de),  170. 

Freissinières  (mines  d'or  de),  170. 

Freissinières  (mœurs  et  usages  de), 
656. 

Freissinières,  80.  —  Ses  deux  con- 
suls Michel  Ruffii  et  Jeau  Giraud, 


790 


TABLE  ALPHABETIQUE 


vaudois,  sont  brûlés  r\h^  81. 
FreyssinoQze  (commane  de  la),  281. 
Frères  hospitalifrs,  147. 
Fromages  des  Hautes -Alpes,  161, 

177. 
Farmeyer,  312,  319. 


Gabriel  de  Clermont,  ëvéquede  Gap, 

apostat  en  1562,  268. 
Gabelles  payées  aux  Romains  dans  les 

Alpes,  24. 
Gadjuis  (mines  d*anthracite[à).  153. 
Gagniare  (mines  d'anthracite  à),  146. 
Gaillard,  historien,  183. 
Gaillard  (Pierre),  architecte,  273. 
Gap  (ville  de),  traversée  par  le  comte 

Venance,  général  de  Théodoric, 

32. 
Gap  ravagé  par  les  Lombards ,  33. 
Gap  (le  comté  de)  est  réuni  au  comté 

de  Forcalquier,  57. 
Gap,  la  peste  de  1630  enlève  les  trois 

cinquièmes  delà  population  ,  271. 
Gap  résiste  aux  troupes  du  roi  René 

et  reconnaît  Louis XI  pour  son  sou- 
verain, 77. 
Hap.  Sa  jeunesse  est  passée  au  fil  de 

l'épée  par  L^sdiguières,  chef  des 

protestants,  85. 
Gap.  Il  y  est  tenu  en  1603  un  synode 

général  qui  ne  produit  pas  de  résul- 
tats importants ,  87. 
Gap.  Il  est  brûlé  en  1692  par  le  duc 

de  Savoie,  89.  -y-  Reconstruit  par  le 
roi  dans  la  même  année,  659. 
Gap,  257,  263  et  suivants. 
Gap.  Mœurs  comparatives  des  anciens 

et   nouveaux  habitants  de  Gap, 

774,  775. 
Gap  (hommes  marquants,  natifs  de), 

272. 
Gapençais.  Il  formait  le   cinquième 

bailliage  du  Dauphiné,69. 
Gaumont  (pont  de),  165. 
Gaura  moos  ou  col  de  Cabre  (ouver- 
ture (lu),  col  des  communes,  96. 
Gautier   (Puth),  historien,  secré- 

tairo  fjenéral ,  277  et  278. 
Gazon  •l^•^  Alpi>s,  où  il  commence. 


111.  —  De  quelles  plantes  U  fst 

formé,  id. 
Gendron,  filateur,  1^3. 
Genêt  rampant  à  Brame-Baof,  373 
Geaies  (de  Saint-).  Quelques  jocra^ 

de  Napoléon  dans  les  Hautes-ilpcs 

en  1815,  669,  670,  671,67î,673, 

674,  675,  676  et  677. 
Genis-le-Décollë  (Saint-), 371. 
Genîsta   humifusa,  à  Brame-Bac, 

378. 
Giraud  (patrie  du  docteur),  nédcca 

225. 
Géologie  et  Flore  des  Bautes-Upo. 

487. 
Géologie,  124,  125,  etc. 
Geraina,  station  romaine,  UU 
Gerburge,  52. 

Glaciers.  Observations  sar  leur  for- 
mation et  leursiiuatioo.S.— Ftf- 

mations  erratiques  dans  ks  Alpes, 

504. 
Glaciers  du  Gros-Chaudoa. 
Gœsates,  14,629. 
Gombette  (publication  par  QoÊàt- 

baud  de  la  loi)  ,  31. 
Guodebaud .  Il  publie  la  loi  GoabdlK, 

SI. 
Goudran  (col),  161. 
Gôths,  30. 

Grandelot.  Mines  de  plonb,  isê. 
Grandes  compagnies.  Elles  pillcat  k 

Daophiné,  73. 
Grand- Villar,  dit   SaiDt-Paaefioe. 

(commune  du),  143. 
Granit  rose-verdâire. — Id.  MiKtal- 

queux,  156. 
Granit  vert  et  rose,  163. 
Grationopolis  (Grenoble),  29. 
Grave  (commune  et  vallée  de  U|, 

157,  158,468. 
Grave  (tombeau  à  la),  182. 
Greniers  d'abondance.  Leur  objet, 

772. 
Grès,  178. 
Grime  on  de  Ribeyret  (vailre  et), 

415. 
Grive  (tableau  de  la  Nativité  de  H.  S.. 

dans  l'église  de  Mont-SaléuD .  pir' 

346. 

Gros-CIniidon  nu  col  de  Says*'  Ijta- 
ciers  du),  162. 
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Gruter,  374. 

Ouërin,  195,  558. 

Guerres  de  religion,  85 ,  268.— Lieux 

fortitiés  à  leur  occasion,  86,  657. 
Gneymard ,  154. 
Guignes  de  Briançon ,  49. 
Guil  (bassin  du),  161,175. 
Guil  (rivière  et  sources  du),  175, 181. 
Guilhin  de  Caroisard.  Il  bat  et  fait 

prisonnier  le  sire  de   V^ntavon , 

pour  refus  de  rançon  ,  73. 
Guillaume  (Mont-Saint-),  209. 
Guillaume-Peyrouse  (commune  de), 

^466. 
Guillaume  II.  évéque  de  Gap  et  «bbé 

de  Saint-Denis,  272. 
Guillaume    d'Agout ,    seigneur   de 

Saint-Genis,  prête    hommage  au 

dauphin,  373. 
Guillaume  Artaud, bailli  de  TEuibru- 

ndis,  69. 
Guillaume,  berger  d'Eygliers,  229. 
Guillaume  lV,co  seigneur  d'Embrun, 

52. 
Guillaume  d'Avançon  (le  cardinal), 

248. 
Guillaume  Farel,  hérésiarque,  83. 
Guillaume.  Il  défait  les  Sarrasins  à 

Lagarde-Fraisnet  et  les  chasse  de 

Gap,  de  Puymore,  de  Montraorin» 

d'Orpierre  et  de  Montmaun43, 44. 
Guillestre  (Ëiymologie  de).  Élevé  au 

rang  de  ville  en  1500  ;  assiégé  par 

les  Huguenots  ;  assiégé  et  pris  par 

le  duc  de  Savoie,  195,  196,  199 

et  100. 
Guisanne  ou  du  Monétier  (vallée  de 

la),  146. 
Guyeuz  (patrie  du  général),  456. 
Gurlie,  561. 

Gy  (ruisseau  du).  Sa  source,  162. 
G  y  ronde  ou  de  Vallouise  (vallée  delà), 

162. 

H 

Hautes- Alpes,  1.  —  Aspect  du  dépar- 
tement avant  les  défrichements,  5. 
—Sa  situation  géographique,  7. — 
Ses  cultures  et  leur  contenance,  7. 
—  Sa  superficie  générale,  8.— Son 
histoire  ^ivant  la  conquête  par  les 
Romains,  11;  sous  les  Romains, 


20.  •—  Auguste  lui  donne  des  lois 
et  le  droit  romain,  22.  ~  Sous  les 
rois  bourguignons,  rois  franc;^, 
rois  d'Arles,  30.  —  Ravages  occa- 
sionnés par  la  peste  et  troubles 
causés  par  Farianisme,  32.  —  État 
du  pays  en  588.  --  Époque  où  Ré- 
carède  s'y  présenta,  36.  —  Les 
Hautes-Alpes  passent  sous  la  do- 
mination de  Charlemagne,  qui  les 
traverse  pour  aller  combattre  les 
Lombards,  37.  —  Hautes -Alpes 
sous  les  dauphins,  54.  —  Depuis 
leur  réunion  à  la  France,  72.— Les 
Allemands  à  la  solde  de  la  France 
ayant  été  licenciés,  ravagent  les 
Alpes,  84.  —  Appendice  à  l'his- 
toire des  Hautes  -  Alpes,  94.  —• 
Topographie  des  Hautes  -  Alpes, 
104. 

Hautes  Alpes  (sentiments  de  l'empe- 
reur Napoléon  pour  les  habitants 
des),  101. 

Haute-Beaunie  ou  Château-Labeauuie 
(la),  .356. 

Hauts-Étroits  (les),  entrée  du  Dévo- 
luy,  471. 

Hayes  (torrent  des),  143. 

Hector  du  Monteynard ,  gouverneur 
de  TArgentière;  il  décide  sa  com- 
munauté à  abjurer,  83. 

Héléiius,  13. 

Henri,  hérésiarque,  79. 

Hercule  ou  Ogmius  (culte  à),  28. 

Héricart  de  Thury.  XIV,  marbres, 
173.  —  Observations  sur  le  pas 
de  la  Ruelle  près  Mons-Séleucus, 
334. 

Hermil,  jésuite  et  historien,  14.8 

Hilaire  (le  baron),  130. 

Histoire  des  Hautes-Alpes,  1,  11. 

Histoire  d'Embrun,  221. 

Hivernage  des  troupeaux,  544,  545. 

Hommage,  343,  373,374. 

Hommage  au  dauphin  prêté  par  les 
habitants  des  Hautes-Alpes,  66. 

Hommage,  montagne  donnée  par  le 
dauphin  Jean  aux  habitants  àe 
Trescléoux.  qui  avaient  payé  sa 
rançon  à  Upaix,  63,  384. 

Hommage  à  Raymond  de  Morges  par 
les  hommes  de  Montjay,  380. 
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Hommage  au  dauphin,  par  Raymond 
de  MontaubaU)  354. 

Hommage  des  consuls  de  Ribiers  en- 
vers leur  seigneur,  408. 

Hommage  rendu  par  les  Gapeiiçais  à 
Il  manière  des  nobles  depuis  1626 
USquVn    789   270.271. 

Bomme  (monlagoe  de  T),  mine  de 
cuivre  pyriteux,  157. 

HutiiQie  baitu  pjr  sa  femme.  —  Cé- 
rémonie à  cû  sujet,  577. 

Homme  itu  se  remariant.  —  Céré- 
monie à  ct^  sujet,  579. 

Hôpital  delphinal  à  Serres,  362. 

Hospice  de  la  Madeleine^  154. 

Hospice  de  Loches,  158. 

Hospice  du  nïont  Genèvre,  121.  — 
Difficultés  sur  le  lieu  de  son  em- 
placement, 99. 

Hospice  du  Lautaret,  154,  158,  159. 

Hospice  civil  d'Embrun,  212. 

Hospice  d'Orpîerrei  393 

Hospitalité  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes,  599. 

Houille  (mines  de),  161, 172. 

Houille  sèche,  202. 

Houille  à  ChailloI,  443. 

Houille  à  Jttri<iy*'s((nines  de),  251. 

Houille  au  Beriac,  57 

Houille  à  La  Piarre  359. 

Houille  à  M{>]inc<%.  $52. 

Hugues.  Les  peuples  s'attachent  à 
lui.  défait  les  anciens  Scy- 

thes descendus  du  mont  Genèvre, 
40. 

Hugues,  comte  de  Gap.  —  II  refuse 
d'aller  à  la  croisade,  est  excom- 
munié par  le  pape,  et  ses  biens 
donnés  au  comte  de  Forcalquier, 

52. 

Huguenots  à  Montjay  (fontaine  des), 

382. 

Humanité  des  habitant<i  des  Hautes- 
Alpes,  555,  556,  557. 

Humbert  I*'  obtient  la  soumission 
des  sires  de  Meuillon  ou  Mevoil- 
hon, 60. 

Humbert  11.— Sa  pieuse  munificence, 
63.  —  Droits  qu'il  s'arroi^'ê  dans 
les  successions  sm^  pnhnU,  6L 

HiHnbert  H  confère  aux  Briançon- 
nais  la  qualité  de  Francs  (libres) , 
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66. —  llUeur  permet  de  posi 
des  fiefs  et  antres  h^nu^ei, 

Humbe  r  t  11 .  lia  lira  nchi  t  sei 
saux  des  garnisoTis.  tié 
le  privilt^'ge  dit  i3tcliidm,69 

Humbert,  dau(»hin  foadp.fiai 
testament ,  un  hôpital  k  Sa 
362. 


I 


Ictoduruni. —  Avancon,  248. 
Ignace  Armand ,  jésuite,  273. 
Impôt  sur  les  vignes,  25.  — Son 

Romains  et  Childéric  I*',  26. 
Impôt  dit  Cas  de  droit.  —  Impd 

Feux, 78. 
Infournas  (commune  des). 462. 
Ingénuus,  220. 
tnqiiigili!urs  de  la  foi  à  Yalk 

Freissinières,  Argentiè?f ,  Pr 

las  et  autres  lieux  {imtm  pJ 

tes  de  Louis  XII  œntrelestJ 
Inscription  grecque  à  Siial-éiVi 

près  Bibiers^  40:>. 
Inscriptions  romaines,  118,136, 
Inscriptions   romaines  à  Embi 

218,  219,320. 
Inscriptions  au  Monétier-Allfoi 

305. 
Inscriptions  romaines  à  St-Étiei 

près  Ribiers,  405. 
Inscription  de  la  colonne  milli 

du  col  des  Communes,  741. 
Inscription  trouvée  dans  ré^list 

Augustius  de  AUrseiik.  m. 
Inscription  en  T  honneur  de  SaM 

et  de  Saloninus  h  Btuupo,  & 

à  Cimelle  près  Nice,  à  Briinçoi 

Provence,  16,  638. 
Inscription  à  Laup-Jubeo,  374. 
Inscription    de   Tare  triomplul 

Suze,21,  637. 
Inscriptions  trouvées  à  Rome  et  c 

nées  par  Mazochius,  30, 639. 
Inscriptions  à  Mons-Séleocus,  ^ 

338,  729. 
Inscription    au    Tron-de-k-W^ 

au-dessus  de  La  Beaume,  741 
Inscription  latine  sur  la  pïïoéf 

sur  la  petite  porte  de  la  clupt 

de  la  Madeleine,  1(^8.  19f. 
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Inscriptions  et  tombes  à  la  Comman- 

derie,  729. 
Inscription  aa  pont  de  communica- 
tion de  Briançon  construit  en  1737. 

—  Inscriptions  aux  forts  Dauphin 

etRanduuillet,693. 
Inscription  d'une  fontaine  au  bas  des 

rampes  du  mont  Gencvre,  123. 
Inscriptions  de  l'obélisque  du  mont 

Genèvre,  120. 
Instituteurs,  561. 
Inscriptions  romaines  aux  Escoyères 

189. 
Itinéraires  anciens  dans  les  Alpes, 

142,  659. 
I  Verdun,  13- 
!zoard(col  d*),  187. 


Jacques  (commune  de  Saint-),  466. 

Jaeques  Jacques,  chanoine  et  poète 
burlesque,  225. 

Jacques  Aymar  (patrie  de),  193. 

Jean  (commune  de  Saint-).— Elle  est 
dépouillée  par  les  Savoisiens ,  89* 

Jarjayes  (commune  de).  —  Elle  est 
prise  par  Lesdiguières,  251. 

Jarjayes  (pièces  d'or  et  d'argent  à 
l'effigie  de  Charles  Vil  trouvées 
à).  77. 

Jarjayette  (montagne  et  vaste  exca- 
vation à),  317. 

Jourdan  (le  maréchal),  administra- 
teur du  Piémont,  95. 

Jeux.  Les  boules,  la  paume,  le  bou- 
ton, les  barres,  la  marelle,  la  co- 
mète, la  cuchosello,  le  couran- 
çooiis,  la  colle,  les  osselets.  — 
Description  de  ces  jeux,  571  et 
suivantes. 

Jean  Giraud  (le  consul) ,  brûlé  vif, 
81. 

Jeanne  (la  reine).  —  Elle  f-iit  des 
largesses  à  la  cathédrale  d'Em- 
brun. 

Jean,  dauphin,  prisonnier  k  Upaix, 
est  délivré  par  les  habitants  de 
Tresclëoux,  qui  paient  sa  rançon. 
—  Don  du  dauphin  en  reconnais* 
sance  de  ce  gervitr,  63. 


Jean  (commune  de  Saint-Nicolas  et 
Saint-),  441. 

Juifs  (quartier  des)  à  Orpierre,  390. 

Julien  (commune  de  Saint-),  347, 
444.  —  Elle  adopte  la  réforme,  85. 
—  Brûlée  et  rançonnée  par  les  Sa- 
voisiens, 90. 

Jupiter  ou  Tharamis  (culte  à),  28. 

Justin,  628.  . 

Justice  et  police  dans  les  Hautes  Al- 
pes avant  1789,  91. 

Juvenis,  245,  250,  274,  713. 

Juvenis  (Jean),  chancelier  du  roi  de 
Sicile,  272. 

Juvenis  (Raymond).  —  Son  opinion 
sur  la  route  suivie  par  Annibal 
pour  passer  en  Italie,  635. 

K 

Kellermann,  maréchal,  203,  286. 

L 

La  Bâtie  (remparts  romains  dits),  1 62. 

La  Bâtie-Neuve  (commune  de),  279. 

La  Bâtie-Vieille  (commune  de).  Anti- 
quités romaines,  282. 

La  Bâtie-Mont-Saléon,  331. 

La  Bâtie  -  Mont  -  Saléon  (  Bastida 
MonS'Seleuci),  382. 

La  Bâtie-Mont-Saléon  (houiinages 
pour  le  château  et  les  droits  de), 
346. 

La  Beaume-des-Arnands  ravagée  par 
les  Sarrasins,  355,  741. 

La  Beaume-des-Arnauds.  Louis  XUI  y 
passe  à  son  retour  du  Piémont,  741 

Lac  des  Serpents  et  d'Aramond,  128. 

Lac  trouble,  171. 

Lac  de  la  Roche,  172. 

Lac  de  Lestio,  181. 

Lac  du  Pré  tremblant,  187. 

Lac  (le  la  Motte  tremblante,  281. 

Lac  du  Pas-de-la-Ruelle,  359,  360. 

Lac  de  Menteyer,  318. 

Lâcha  u,  à  Veynes,  k  Aspres,  325. 

La  Cluse  (commune  de),  829,  469. 

Lactour  (de),  205 . 

Lafare  (commune  de),  445.  —  Elle 
adopte  la  réforme.  85.  —  BHe  ttt 
brûlée  par  les  Savoisiens,  99ir  i:  *    ' 
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U  faune,  350. 

Lafoiit  (hameau  et  source  de),  172. 

Lagarde-Fraisoet.  Défaite  des  Sarra- 
sins par  Guillaume,  43. 

LàGnndiCaitrumarœ  grandis),  86. 

La  Grand  (ëtablis!(emeDt  des  moines 
de  Lérins  à),  382. 

La  Grave  (bonté  du  miel  de),  118.  • 

Lamanou,  194,  317,  455. 

LamoUe  (vallée  de)^  461. 

Lamotte  (commune  de),  462.  —  Elle 
adopte  la  réforme,  85. 

Lapalu,  chanoine,  85. 

Laplaine  (village  de),  443. 

Laragne  (vallée  et  commune  de),  876, 
746. 

Lardier  et  Valença  (commune  de), 
295. 

Laric  (comtes  de) ,  829. 

La  Roche,  312. 

La  Rocbette,  hameau,  281. 

Latour,  numismate,  345,  739. 

La  Tour  (madeuioiselle  Philis  de), 
741. 

Laugier  de  Peyre,  49. 

Laulaguier  (commune  de).  Est  sau- 
vée sans  rançon  par  le  départ  des 
Sarrasins,  90. 

Laup-Jubeo  (caverne  de),  871. 

Laup-Jubeo  (montagne  de),  377. 

Laurent-du-Cros  (commune  de  St-), 
444. 

Laurent-du-Cros  (St-).  Légende,  48. 

Laurent-du-Cros  (commune  de  St-), 
brûlée  par  les  Savoisiens,  90. 

Laurent  (commune  de  St-)  adopte 
la  réforme,  85. 

Laurent,  recteur  de  Puniversité  de 
Valence  et  avocat,  138. 

Laus  (hameau  et  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  du),  249. 

Lautaret  (col  et  glacier  du),  154. 

Lautaret  (montagne  du),  158. 

Lavilette  (le  marquis  de),  326. 

Laye  (commune  de),  444. 

Laye  (commune  de),  brûlée  par  les 
Savoisiens,  90. 

Lazer.  Les  moines  de  Lérins  y  con- 
struisent une  église,  36,  304,  377, 
746. 

Lkier.  Combat  entre  Guilbin  de  Ca- 


misard  et  le  sire  de  Ventavoa, 'qii 
est  fait  prisonnier,  78. 

Légende  de  Bibiers  (aocienut),  775, 
776,  777,  778. 

Léger  (commune  de  St-),  442. 

Legs  forcés  aux  églises,  56. 

Le  Peyre,  hameaa.  U  est  iaeendié 
dans  les  guerres  de  religion,  8&. 

Le  Puget.  Donation  de  cette  terre 
par  Guillaume  IV  à  Tune  de  ses 
filles,  49. 

Lérins  (moines  de  Lérins).  Ils  défri- 
chent le  Serrois,  86. 

Lesdiguières,  chef  des  protestants. 
U  passe  la  jeunesse  dcf  Gap  ao  fil 
de  répée.  —  Il  entre  une  deozièiBe 
fois  dans  Gap  par  escalade,  85.  — 
Il  rétablit  le  fort  de  Paymore.  — 
Il  s*empare  d'Embrun  et  en  pille 
les  églises.  —  Il  ruine  et  convertit 
Château-Queyras  en  prison.  —  U 
force  le  fort  de  Chorges.  ^Ilest 
arrêté  à  Vallouise  par  uneniiitlle 
flanquée  de  tours,  86.  —  iBaoàk 
à  Saint-Bonnet  le  jour  de  sa  nais- 
sance et  le  jour  de  sa  siort,  87. 

Lesdiguières  (connétable  de).  Evéne- 
ment le  jour  de  sa  naissance,  441.- 
Ses  premières  études  à  Avignon. 
— S«  premières  armes.  —Son  ma- 
riage. —  Ses  exploits  et  ses  tra- 
vaux, 44  7. — Anecdotes.— Si  mort, 
448. 

Lesdiguières,  268.  —  Il  prend  Serres 
et  en  fait  le  centre  de  ses  (Ci- 
tions. —  Mort  de  son  fili wà^^'t 
ses  regrets,  366. 

Lesdiguières.  Capitulation  de  Briin- 
çonen  1590,  142,691. 

Lesdiguières  (mausolée  et  armes da 
connétable  de)  à  Gap,  259. 

Lettret  (commune  de),  262. 

Leyde  (impôt  dit  la),  59. 

Leyssin  (de),  archeTêque  d'Eaibniif 
224. 

Liards  (monnaies).  Origine  de  son 
nom,  656. 

Lidane  ou  de  Moydans  (vallée  ettiN«* 
rent  de  la),  417. 

Lif re  du  roi,  270. 

Livre  rouge  on  des  libertés,  171. 

Loches,  hospice,  158. 
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Loi  gombette,  publiée  par  Gonde- 
baud,3l. 

Lois  et  droit  romain  donnés  par  Au- 
guste, 22. 

Lombard  (vent  dit),  483. 

Umbards,  33.  —  Ils  ravagent  Em- 
brun et  Gap.  •—  Ils  sont  bloqués  et 
défaits  au  Plan- de- Phazi.  —Réu- 
nis à  des  Saxons,  ils  font  de  nou- 
velles incursions  et  sont  défaits. 
—  Nouvelle  irruption  :  ils  sont  de 
nouveau  combattus,  34.  —  Leur 
retraite  à  Dormilhouse,  35. 

Louis  XI.  11  érige  le  conseil  delpbinal 
en  parlement  en  1447.  —  Les  habi- 
tants de  Gap  le  reconnaissent  pour 
souverain,  77. 

Louis  XII  à  Vallouise,  630. 

Louis  XIII  à  Embrun,  223.  —  Son 
entrée  à  Gap,  en  1639,  271.  — 11 
s'arrête  à  Veynes  à  son  retour  du 
Piémont  et  passe  à  La  Beaume,  325, 
741. 

Lozange  (rivière  de),  399. 

Lucus,  ou  bois  sacré,  à  Veynts,  324. 

Luye  ou  de  Gap  (vallée  et  rivière  de 
la),  256,713,756. 

M 

Mably  (Eonnot  de),  et  Condillac, 
139. 

Magnence.  Après  sa  défaite  à  Mursa, 
il  repasse  dans  les  Gaules  et  livre 
bataille  aux  généraux  de  Constance 
à  Mons-Séleucus,  28,  333. 

Maies  à  Serres^  553. 

Maigre,  d*Aspres-les-€orp,  450. 

Maison  centrale  de  détention  d'Em- 
brun, 209. 

Malaise  ou  de  La  Bâtie- Mo ut-Saléoo 
(vallée  et  torrent  de  la),  331. 

Malaval  (combe  de).  156. 

Malfosse  (torrent  de),  217. 

Malrir(col),  161,  185. 

Man-Abra  (bois  d'ifs). 

Manne  (la),  deBriançon,  112. 

Manne,  chirurgien,  275. 

Manse.  Lien  de  campement  du  duc 
<le  Savoie  eu  1692,  89. 

Marbres,  173, 176,  207,  239. 

Marbre  blanc  (carrière  de),  255. 


Marbre  gris  à  Orpierre  (carrière  de), 

392. 
Marbre  vert,  dit  brèche  Napoléon, 

19f. 
Marbre  statuaire  au  col  de  Navette, 

et  autres  lieux,  463. 
Marbres  dans  la  vallée  de  la  Sevraisse, 

888- 

Marbres  noirs  à  Poligny,  450. 

Marbres  en  Dévolny,  468. 

Marbre  poudingue  de  couleurs  va- 
riées, 145. 

Marcel  (saint),  inquisiteur,  273. 

Marcellin  (saint)  apporte  la  doc- 
trine de  rÉvangiledans  les  Alpes, 
28.  —  11  se  retire  dans  les  monta- 
gnes de  Crévonx.  —  Vision  du 
peuple  qui  se  prosterne  sur  son 
tombeau ,  30. 

Marcellin,  jésuite,  195. 

Marcellin  (natif  de  GapK  sculpteur, 
539. 

Marcel  lus  tue  le  roi  des  Gésates  en 
combat  singulier,  15.  ^ 

Margot- Duclos,  avocat,  279. 

Marguerite  (clocher  de  Sainte-),  161. 

Mariages.  Communes  où  ils  se  font 
entre  les  habitants  de  la  même  lo- 
calité, 564. 

Mariages  et  noces  dans  les  Hautes- 
Alpes  (usages  pour  les),  584  et 
suivantes. 

Marie  (Sainte-).  Autrefois  val  Sainte- 
Marie.  —  Château  à  tourelles,  417. 

Marmotte  (habitudes  de  la),  540. 

Marne  à  Mont-Clus  et  près  de  l'É- 
pine, 367. 

Marrons  au  mont  Genèvre.  Indivi- 
dus qui  transportent  les  voyageurs 
à  travers  les  montagnes,  118. 

Mars  ou  Bsus  (culte  à),  28. 

Marlenne,  22, •642. 

Marthe  (torrent  de  Sainte-},  213. 

Martin  de  Queyrières  (Saint-),  145. 

Martins  (pont  des),  185. 

Martin -d'Argençon  (Saint),  356. 

Mas,médecin  et  archéolofue,345,733. 

Mathieu  du  Saix  est  assiégé  et  pris 
par  le  comte  de  Forest,  826. 

Mathieu  (Jean),  centenaire,  97, 348. 
—  Sa  lettre  à  l'empereur,  668. 

MusilloB.  Ses  plantations,  174. 
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Haurice  (commune  de  Saint-),  466. 

Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Il  est  pris 
par  les  Sarrasins  et  mis  à  rançon, 
42.  —  Légende  à  Saint-Laurenl  du 
Cros.— La  rançon  de  saint  Mayeul 
est  reprise  par  la  défaite  des  Sar- 
rasins, 43,  640. 

Méale  (canal  d'irrigation  à  Saint- 
Sauvt^ur,  dit),  229. 

Médailles  romaines  recueillies  dans 
les  Uautes-Alpes,  de  1816  a  1846, 
par  MM.  Mas,  Vivien  et  Latour, 
737,  738,  739. 

Médailles  trouvées  à  La  Bâtie-Mont- 
Saléon,  730  et  suivantes. 

Médaille  frappée  pour  Tinauguration 
de  Tobélisque  du  mont  Genèvre, 
119. 

Mediolauum,  12, 628. 

Melesen  (vallon  et  torrent  de),  193. 

Mélèzes  (forêt  de)  à  TArgentière» 
168. 

Menteyer  (lac  et  digues  de).  Éboule- 
ment  en  1300,  312,  313,  315. 

Méouge  (vallée  et  rivière  du),  398, 
400. 

Mercure  ou  Theutatès  (culte  à),  28. 

Méreull,  370. 

Mérinos  introduits  dans  les  Hautes- 
Alpes  par  M.  de  Bardcl ,  370. 

Merveill&s  du  Dauphiné  (une  des). 
La  manne,  112. 

Mesures  locales,  260,  71 1. 

Météorologie,  461. 

Météorologiques  (observations  à  Chà- 
teauroux) ,  207. 

Meuillon  ou  Mévoilhon  ;  se  soumet 
à  Humbert  ^^  60. 

Mévoilbon  renouvelle  les  franchises 
des  habitants  de  Serres  et  établit 
dans  cette  ville  un  bailliage  royal, 
365. 

Mévoilhon  concède  à  la  communauté 
de  Ribiers,  pendant  quatre  jours  de 
la  semaine,  les  eaux  du  canal  de 
rÉtoile.  408. 

Meyer,  vétérinaire,  446, 

Micaoulet,  chef  sarrasin,  4i. 

Michel  (montagne  de  Saint-),  395. 

Michel  de  Chaillol  (commune  de 
Saint-),  442. 

Michel  (commune  de  Saiat-)i  rau- 


^DDée  et  iucendiëe  par  lesSavol- 

siens,  90. 
Michel  Ruffi   (le  coDSul),  vaudois, 

brûlé  vif,  81. 
Miel.  Sa  bonté  au  Villar  d'àiène  et 

à  La  Grave,  113. 
Milan.  Sa  fondalibo  par  lés  cod^- 

gnons  de  Bellovèse»  12.  —  Prise 

par  les  Romains,  15. 
Mille-Vents  (plateau  des),  174. 
Milliars  (mines  de  grès  à  aathracite 

de),  204. 
Minéraux,  464. 
Minéraux  au  mont  de  Fandon  t  Ad- 

celle,  457. 
Minerve  ou  Bélizama  (culte  à),  28. 
Missi  àominici,  38. 
Mizoin,  troisième  statioB  romaiae, 

141. 
Mœurs  comparatives  des  andeoset 

des  nouveaux  habitants  de  Gip, 

888.- 

Mœurs  et  usages  des  Hantes-Alpes, 
540. 

Molasse  à  Chaillol,  443. 

Molines  (prétendu  volcia  de).  - 
Chapelle  Saint-Firmin,  171. 

Molines  (vallée,  vallon,  ruisseau  rt 
commune  de),  189,  462. 

Molines  possédait  autrefois  une  cul 
légiale  ;  son  chapitre  portait  le 
nom  de  chapitre  du  Saint-Esprit. 
191. 

Monarès  (vallée  et  rnisseaa  de),  303. 

Monastère  de  Notre-Dame  de  Chii- 
mes,  172. 

Monastère  de  Barret-le-Bas,  400. 

Monastère  de  Durbon,  S48, 74a. 

Monastère  d'Âspres-les-¥ejBes  (rai- 
nes du),  353. 

Monde  (lac  du),  164. 

Monêiier  (bourg  du).  Eaux  miné- 
rales, 151,  152. 

Monétier-Allemont  (commuoe  de]. 
Antiquités  romaines,  301. 

Monnaies  seigneuriales  do  Daophioe. 
L'usage  eu  est  interdit  par  Char- 
les Vlll,  78. 

Monolithe,  dit  Pierre-Fiche,  186. 

Mons-Seleucus  (munieipede),  25. 

Mons-Seleucus.  Bataille  eatrc  )b- 
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gnenc^  et  les  généraux  de  Con- 
stance» 28. 

Mons-Seleucua  (objets  troufés  à), 
345,  728,  730etsnif. 

Mous-Seleucus,  740,  71 1 . 

Montagnes  pastorales,  206, 234, 24t. 

Montagnes  de  Béotitr  etSaint-Clé- 
uieni  (partage  des) ,  205. 

Montbrand  {mons  Brandi)^  351. 

Montbran  (Henri  de),  49. 

Montbrnn ,  après  sa  défaite  par  de 
Suze  et  Sonimerive,  se  retire  à 
Orpierre,  395. 

Montbrun ,  après  la  prise  do  château 
du  Saix ,  attaque  Saint-André-de- 
Rosans  qui  lui  fait  une  vive  résis- 
tanae,  419. 

Mont-CluB  (vallée,  caverne  et  com- 
mune de),  367,  593. 

Mont-Danphin  (vallée  de),  171 

Mont-Dauphin  (fort),  Vauban  entre- 
prend sa  construction  en  1694.  — 
Est  érigé  en  ville  en  1753, 173. 

Mont-Dauphin  refuse  d'ouvrir  ses 
portes  à  Tarmée  austro-sarde,  93. 

Montéglin,  379,  749. 

Mont  Genèvre  (vallée  des  sources  de 
la  Durance  ou  du),  114. 

Mont  Genèvre  ou  Mons  Janus  (col 
du).  Passage  de  Beliovèse»  d*An- 
nibal,  de  Marins,  de  César,  d'Au- 
guste, de  Claude,  de  Galba,  Valens, 
Domitien,  Maximien,  Constantin, 
Magnence,  Julien,  Maximin,  Gra- 
tien.  Théodose,  Chariemâgne, 
Charles  VIII,  etc.,  117. 

Mont  Genèvre.  Traversé  par  César, 
21. 

Mont  Genèvre.  Combat  dans  lequel 
Théodose  est  vainqueur  d'Eugène 
et  d'Arbogaste  qui  y  périssent,  29. 

Mont  Genèvre  (note  par  Ammien- 
Marcellin  sur  le),  627. 

Mont  Genèvre  traversé  par  Char- 
les ¥111.84. 

Mont  Genèvre  fortiiié  par  le  duc  de 
Berwick,  90. 

Mont  Genèvre  (réouverture  de  la 

route  du),  123. 
Mont-Gardin  (commune  de),  248 
Mont-Jay.  Hommages  des  habitants 


envers  Raymond  de  Morges,  leur 
seigneur,  380,  381. 

Mont-Lion  (voir  Mont-Dauphin), 
173. 

Montmaur»  329. 

Mont-Morin  (vallée  et  commune  de). 
416. 

Montorcier  (château  de).  Résidence 
des  dauphins,  426. 

Mont-Bond  (tour  de),  44,  369. 

Mont- Vise  (souterrain  construit  par 
Annibal  d'après  Saint-Simon),  17, 
182. 

Moralité  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes,  566,  567. 

Morel  (Jean),  ami  d'Érasme,  (patrie 
de),  225. 

Morges  (Raymond  de),  380. 

Morts  (banquet  des),  588. 

Motte  tremblante  (lac  de  la),  187, 
281. 

Montbardon  (hameau),  180. 

Moulettes  (torrent  des),  246. 

Moulins  (calcaire-brèche  à  Laxer 
pour  meules  de),  377. 

Mounier  (le  colonel),  326. 

Mourebbas,  chef  sarrasin,  44. 

Mouvements  de  terre  à  Fouillouse, 
295,  296,  297. 

Moydans  (vallée  et  commune  de), 
417. 

Mueou  à  Éourres  (grotte  de)  399. 

Mummol.  Il  défait  les  Lombards,  33, 
34.  — Il  est  nommé  par  Gontran 
duc  d'Avignon  où  il  se  retire;  il 
y  est  assiégé  par  les  troupes  du 
roi  et  tué,  36. 

Munfridius  et  Lagerius  de  Baudi* 
nar,  347. 

Municipales  (corruption  des  for- 
mes), ses  conséquences,  27. 

Municipes,  25. 

Muraille  de  la  Vallouise  attribuée 
aux  Romains,  16. 

Murailles  au  hameau  des  Orres,  at- 
tribuées aux  Lombards,  235. 

Mystères  joués.  Époque  où  ils  furent 
introduits  dans  les  Hautes-Alpes, 
84. 
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Napoléon  dans  les  Hautes-Alpes  en 
1815.  Anecdotes,  96,  97,  98, 100, 
101,  103  et  669. 

Navets  de  Tresclëoux,  S85. 

Nazi,  fondateurs  de  La  Saulce,  289. 

Iféal  (vallon  et  lac  de),  169. 

NeiT,  pasteur.  167,  168. 

Neffes  (commune  de),  280. 

Néron  réunit  à  Tempire  les  Alpes  cot- 
tiennes.  Il  accorde  à  Embrun  et  à 
Chorges  le  droit  de  latinité,  22. 

Ne  vache  (commune  de),  129. 

Nicolas  (Jean),  médecin,  auteur  de 
VEssai  sur  la  topographie  phy- 
sique  et  morale  du  Champsaury 
175,  442. 

Nicre.  (pic  de  la),  190. 

Noël  (ràte  de).  Superstitions,  582. 

Noël  Drjuine,  180. 

Noël  patois,  par  M.  Farnaud  de  Gap, 
621. 

Noël  patois  de  Ribiers ,  624- 

Nossage  (couvent  de  bénédictins  à), 
36,  389. 

Notre-Dame  de  Bon  Rencontre  (cha- 
pelle de),  249. 

Notre-Dame  de  Chalmes  (monastère 
de),  172. 

Notre  Dame  d'Embrun.  Louis  XI  lui 
donne  un  bt- i  orgue,  78. 

Notre-Dame  du  Laus  (hameau  et  pt^- 
lerinage  de),  2i9. 

Notre-Dame-des-Rives  (ruines  de). 
283. 

Noyer  (commune  de)  449. 

Nuit  (col  de  la),  185. 

0 

Obélisque  du  mont  Genèvre.  Le  pro- 
cès-verbal de  son  érection  est  en- 
fermé dans  une  boîte  de  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  deMons-Se- 
leucus,  119. 

Obélisque  du  moul  Genèvre  (fête  re- 
lative à  rinauguratioii  de  T),  1]!>, 
677.  —  Remarques  sur  Tobelisque 
du  mont  Genèvre ,  par  M.  Dacier, 
120,680. 

Obiouz  (montagne  d'),  468. 


Odon  Aleman,  bailli  dans  le  Gaprn- 
çtis  et  TEmbrunais ,  69. 

Offiders  bérédiUires  et  sccràaires- 
greffiers  dans  le  Dauphiië  (erei- 
tion  d'),  88,  658. 

Olier  (Claude),  jurisconsultCy  212. 

Or  (mine  d'),  170. 

Orchis  Nigra  (fleur),  112. 

Orcières  (commuDe  d').  Elle  ado|ite 
la  réforme,  85. 

Orcières  (manière  de  fermer  les  mai- 
sons h),  440,  563. 

Orco  (montagne  d'),  206. 

Oronce  Fine,  professeur  demathémi- 
tiques  sous  François  1*',  144. 

Oronce  Eme,  vi-bailli  dn  Briançoi- 
nais,  81. 

Orpierre  {Peira  aurea),  389. 

Orpierre  (vallée  et  canton  d*)  386. 

Orpierre.  Donné  par  Humbert  II  à 
Jean  de  Châlons ,  63.  —  Son  fils 
Louis  est  déclaré  félon  et  son  châ- 
teau d'Orpierre  pris  par  les  troupes 
de  Charles  Vil ,  74. 

Orpierre.  Donation  de  cette  terre  lo 
monastère  de  Sai n t> Victor  de  Hir- 
seille,  49. 

Orres  ou  des  Vachères  (valléeet  com- 
mune des).  Donation  de  cette  tmf 
à  Notre  Dame  d'Embrun,  49,  tt9. 

Ortelius,  14,  33,  629,  640. 

Osacica  de  Flotte  (hommages ao  dau- 
phin pour  la  terre  de  llont-5aléon, 
par),  346. 

Osacica  de  la  Roche.  Il  faitdoodii 
domaine  de  Quint  an  courent  de 
Berthaud,  49,  315. 

Ouïe  ou  de  Montmorin  (vallée  d" ^ 
416. 

Oulx,  bourg,  21. 

Ours,  montagne,  165, 

Oze.  Tour  de  Signaux,  44,  312. 

Oze  (François  d'),  49. 


Pain  de  farine  de  blé,  ou  de  seiglf,t»« 
.  d'orge   et   de  pommes  de  lerre. 

319. 
Pain  de   seigle  cuit  pour  dix-huit 

mois.  Procédé  pour  empêcher  qu'il 

ne  moisisse,  :»t9. 
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Pallon  (commune  dr),  autrefois  mm- 
dément.  Camp  de  Catinat,  1 70. 

Pancrace  on  GraDdYîllars  (commune 
de  St-).  Supputation.—  Pays  natal 
de  Fine,  médecin  et  mathénîatieien, 
145.  —  Combat  soutenu  par  les  ha- 
bitants d*Oulx  contre  Lesdiguières 
dans  lequel  périt  Saint- Jean ,  son 
neveu,  145.— Mines  d'anthracite, 
145. 

Para  du  Planjat  (patrie  de),  jésuite  et 
philosophe,  443. 

Paravel  aux  grottes  d'Éourres  (le 
curé),  400. 

Pariage  (associations  dites),  53. 

Pariés,  54,  643. 

Paris  (hameau  de),  159. 

Parridius,  duumvir  à  Briançon,  137. 

Pas  de  la  Ruelle  (lac  ancien  du).  Lieu 
de  réunion  des  deux  Bnëch ,  334, 
359,  360. 

Patois  des  Hautes-Alpes ,  609  et  sui- 
vantes. 

Patois  de  Gap,  613;  du  Dévolui,  614  ; 
de  Veynes,  615  ;  de  Serres  et  d'Or- 
pierre,  616^  du  Queyras,  617;  du 
Monêtier,  618  ;  d'Embrun,  619  ;  de 
Chorges,  620. 

Patrin,455. 

Péas  (vallée  de),  187. 

Pèlerins  (hôpital  pour  les),  147. 

Pelleautier  (commune  de),  281. 

Peiiegrin  (Joseph),  409. 

Peloux  (hameau  du).  Il  est  incendié 
dans  les  guerres  de  religion,  85. 

Pelvoux  (mont),  164. 

Péranguier  lègue  k  sa  femme  Breziers 
Rochebrune  et  Sigoyer,  49. 

Perluis-Rostang,  161. 

Peste  dans  les  Hautes-Alpes,  en  516, 
1531, 1630, 1720,  p.  32,  65, 84,  63. 

Peste  d'Orient  ou  mal  noir,  en  1346. 
Elle  ravage  les  Hautes-Alpes  et  par- 
ticulièrement le  Champsaur,  64. 

Pestres  (anecdotes  sur  Joseph),  364. 

Petitot.  Détails  sur  le  séjour  de 
Louis  XllI  dans  les  Hautes-Alpes, 
en  1629,  87. 

Peyrinpiu  ou  Petra  impia  (mont),  à 
Ribiers,  406. 
Feyrinpiii  (antiques  à),  407, 


Phénomène  météorologique  observé 

par  M.  Serres  à  Menteyer,  317. 
Piarre  (la),  357, 359. 
Pie  Vi.  Respect  qui  lui  a  été  accordé 

à  son  passage  dans  les  Basses-Alpes, 

92. 
Pic  de  la  Nière,  190. 
Pierre  (St-)i  356. 
Pierre  de  Bruis,  hérésiarque,  79, 

166,417. 
Pierre  Fiche  (monolithe).Monument8 

druidiques.,  186. 
Pierre  Gaillard  (mémoires  de)  sur 

Notre  Dame  du  Laus,  273. 
Pierre  d'Argençon  (St-),  746. 
Pierre  du  Cros  (chapelle  de St-)t  299. 
Pierre  A vès,(St-)  400. 
Pinchinal,  325. 
Pisse  (commune  de  la),  164. 
Pisse -Noire  (filon  de  plomb  de),  159. 
Plagiat  prétendu,  725. 
Plampinet  (village  de),  128. 
Plan  de  Phazi.  Les  Lombards  y  sont 

bloqués  et  défaits  par  Amat,  33. 
Plantes  rares  des  Hautes-Alpes,  527. 
Plateau  Catinat,  180. 
'  Plâtre  ou  gypse,  156, 174. 
PIAtre  à  Valserres  (carrière  de),  251. 
Plâtre  dense  au  Bersac  (carrière  de) , 

370. 
Plan  de  PhazI  (eaux  minérales  du). 

Leurs  propriétés,  174,  175. 
Plâtre  à  Vitrolies  (carrière  de) ,  299. 
Plâtrière  (montagne  de  la),  377. 
Pline,  historien,  11 ,  14,  21, 182  et 

637. 
Plomb,  156. 
Plomb  argentifère  (mines  de) ,  167, 

207. 
Plomb  sulfuré  argentifère  (mines  de), 

159. 
Plomb  argentifère,  à  Molines,  462. 

Plomb  argentifèreà  Montmorin  (mine 

de),  416. 
Plombagine,  153. 
Pluton  (culle  de),  28. 
Puët  (commune  du),  309. 
Police  dans  les  3  bailhagrs  des  Hau« 

tes  Alpes,  91. 
Poligny  (comuiune  de),  449. 
Pol3fbe,541.  — Souj^il  sur  lamnr- 

ched'Anuibul  dans  les  Alp(>,  17 


Pomet  (commune  de),  S,  4,  403. 

Pont  k  i'amërictine  sur  le  torrent  de 
Chagne,  près  Guillestre,  181. 

Pont  d'Asfeld,  132. 

Pont  du  Mailloou,  642. 

Pont  des  Marlins,  185. 

Pont  du  Rocher,  185. 

Pont  des  Traverses,  172. 

Pont  Roux  on  Pons  Rodulphi,  206. 

Porphyres,  160,  176. 

Porphyre  vert  (masses  de),  au  Casset, 
154. 

Portes  d'Ânnibal.  Elles  furent  ses 
plus  grands  obstacles  dans  les  Al- 
pes, 16. 

Posthume  proclamé  empereur,  27. 

Pondre  (usage  de  la),  73. 

Pouzenc  (montagne  de),  229. 

Pragclas,  81. 

Prat,  du  VaUdes-Prés,  561. 

Prèles,  Prœlium  (origine  du  village 
de),  16,  145. 

Prémorei  (anthracite  à),  134. 

Pré-Tremblant  (lac  du),  187. 

Protestants  des  Hautes- Alpes.  Ils 
obtiennent  la  ville  de  Serres  pour 
place  de  sûreté,  87. 

Prieurs  et  prieuresses  de  la  Fête- 
Dieu,  581. 

Prieur  (cérémonies  pour  le),  régula- 
teur de  la  frérie,  à  Guillestre,  507. 

Privilèges  des  habitants  d'Embrun 
confirmés  par  André,  dauphin  eu 
1210,  645. 

Prunières  ou  de  la  Blache  (vallée 
dite),  241. 

Prunières  (commune  de),  241. 

Puiloubeau  (hameau  de),  403. 

Puymore  (fort  de),  rétabli  en  dix 
jours  par  Lesdiguières,  86. 

Puymore  (Fort  de),  reconstruit  en 
1588  par  Lesdiguières,  269,  —  Ce 
château  devient  place  de  sûreté 
pour  les  protesiant.s,  270. 

Puymore.  Destruction,  eu  1633^  de 
la  citadelle  et  du  fort,  par  ordre 
de  Richelieu,  271. 

Puymore  (sources  d'eaux  thermales 
à),  281. 

Puy-Près  ou  Puy- Saint -Vincent 
(commune  de),  164. 

Puy  Saint-Pierre,  hameau,  146. 
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Pny-Saiut-Audrë,  146. 
Puy-Chauveau,  hameau,  lit. 
Puy- Saint -Eusèbe  (comimae  é 

2S6. 
Puy  (montagne  du  grand  et  felil 

143. 
Puy*Saoièrcs  (commune  de),  231. 
Pyrrhique  (danse),  596. 


Queyras  (bassin  du),  175. 
Queyras  (aspect  du),  177. 
Queyras  (désignation  des  vallées  di 

177. 
Queyrières  (hameau  de),  115. 
Quint  (domaine  de),  venduàrén 

que  de  Gap  par  Arnaud  de  Plott 

315.  —-Distance  romaine  à  fiwM 

lapide,  720. 

R 

Rabou,  312. 

Rabioux  ou  de  Chiteanroux  (nlié 

de),  206. 
Raimbaud  (Pierre  de),  49. 
Rama,  (>30. 
Raïuc  ou  Rama,  station  roniine 

commencement  des  Alpes  eottiefl 

nés,  169. 
Ramasses,  ou  traîneaux  servant  à  a^ 

fermir  la  neige,  157, 158. 
Ramasses.  Louis  XIII  descendes  ra- 
masse le  mont  Genèvre,  88. 
Rambaud  (Honorât),  gramntiriei- 

273. 
Rauibaud  (commune  de),  282« 
Rambeau,313. 
Raquettes  pour  marcher  sur  la  neisr, 

547. 
Raymond  (anecdote  sur  rabbé),aB- 

cien  chartreux,  288, 289. 
Raymond  Bérenger,  52. 
Réallon  ou  de  Saviiies  (vallée de), 2S5 
Réallon  (commune  de),  236. 
Keboule  (fête  de  la)  au  Cbampsaor, 

(hantée  par  Bl.  Faure,  60î. 
Recannle  pénètre  dans  les  Dantes- 

Alpes,  36. 
Redevances  au  moyen  âge.  748. 
Réotier,  17I. 
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Remollon  (commune  de),  252. 

Rencorel,  bergère,  249. 

ReTÎgJiasc  (comte  de),  325. 

Réfocation  de  Tédit  de  Nantes;  ses 
malheureuses  conséquences  dans 
les  Hautes-Alpes,  88.  - 

Rey  (Pabbë),  statisticien,  139, 870. 

Ribiers,  Ripœ  ou  JRtoî  (vallée  de),3, 6. 

Ribiers  (ancien  comté  de),  404. 

Ribeyret  (vallée  et  commune  de),  415* 

Richier  (Jacob),  sculpteur.  Anecdote, 
258. 

Rifd'Agnielle(le),  354. 

Rigodon,  570. 

Rioubel  (vallée  et  ruisseau  de),  195. 

Rioupars  (ruisseau  de),  208. 

Rioupars  ou  de  Saint- André  (vallée 
de),  208. 

Risoul  ou  de  Monarès  (vallée  de),  203. 

Risoul  (commune  et  population  de), 
203. 

Ristolas  (ruisseau  et  vallée  de),  181. 

Ristolas  (tombeau  à),  182. 

Rivières  et  torrents.  Décret  impérial, 
752. 

Roch  (montagne  de  St-)?  390. 

Rochas,  272. 

Rochas-Aigles  (de),  écrivain,  274. 

Roche  des  Barbares  en  Champsaur, 
443. 

Roche  (la),  171. 

Roche  (paroisse  de  la),  170,  172. 

Ruche  à  reflets  (belle),  176. 

Roche  de  la  Maie.  Chronique  par 
Abel  de  Chevalet,  890. 

Rochebrune  ou  de  Chapouse  (vallée 
de),  255. 

Rochebrune  (commune  de),  255. 

Rochebrune  légué  par  Péranguier  à 
sa  femme,  49. 

Rocher  (pont  du),  185. 

Roland  de  Menteyer,  49. 

Rolland,  membre  de  la  constituante, 
275. 

Romains.  An  599  de  leur  ère:  ils 
passent  les  Alpes  pour  la  première 
fois,  sous  prétexte  de  secourir  Mar- 
seille, battent  les  Saliens  et  fon- 
dent la  ville  d'Aix,  19. 

Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 
la),  468. 

Romanche,  torrent,  5. 


Romanche  (sources  de  la)-,  son  cours, 

155. 
Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 

la),  155. 
Rome.  Ses  précautions   contre  les 

Gaulois,  14. 
Rome,  docteur,  inspecteur  des  eaux 

du  Monétier,  156. 
Romette  (commune  de).  Anecdotes 

historiques,  280. 
Romette  (r«^iise  de),  reçoit  des  dons 

de  Guignes,  comte  d*Albon,  55. 
Ronde  (ruisseau  de  la);  sa  source, 

162. 
Rosans  (vallée  de),  418. 
Bosans  (commune  de),  418.  —  Ses 

anciennes  fortifications,  420. 
Rosans  (Jean  de),  49. 
RosinesondeTallard  (vallée  de),  284. 
Bossignol  (le  père),  mathématicien, 

166. 
Bossignol,  259. 

Bostollau  (le  général),  130,  131. 
Rouane  ou  d*Ancelle  (vallée  de),  456. 
Roussel  (commune  de),  255. 
Routes  royales,  142. 
Boute  départementale,  177. 
Boute  d'Espagne  en  Italie  (ouverture 

de  la),  95. 
Buffb  (don  fait  aux  pauvres,  k  Téglise 

et  au  curé  de  Chabestan  pajr  le 

chevalier  de),  329. 
Buines  du  château  de  TAigle ,  à  Sa- 

vournon,  376. 
Buines  romaines  à  TAbessée,  162. 
Buines  sarrasines  à  Orpierre,  391. 
Buines  sarrasines  à  la  Cluse,  475. 
Boute  de  Briançon  à  Turin,  par  Suze. 

Ses  avantages,  124, 681. 
Boute  du  mont  Genèvre  (fragment 

d'une  lettre  insérée  au  Moniteur 

du  22  décembre  1805,  relativement 

à  la  construction  de  la),  96, 666. 
Boux  (vallon  des),  185. 
Boux  (camp  de)  ou  deCatinat,  188. 


Sabre  maure  trouvé  dans  la  Tour- 
Bonde,  près  de  Gap,  44,  642. 
Saix  (le),  326. 
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S.iix  (le)  est  pris  et  ravagé  par  le 
comte  (le  Fores!. 

Salle (cou^n une.  de  laj,  patrie  d*Iler- 
liiil,  jésuite  et  hi>torien.  I4K. 

Saléou  {Castrum  Saleonis  ou  Celeoni), 
300. 

Siileraiis  (coinmiiiie  de),  40U. 

Saloiiiiis  et  Sagittarius ,  évéqiies 
d'Eiitbrun  et  de  Gap.  Ils  combat- 
tent les  Lombards,  34.  —  Exci*s  de 
eesévéques.  —  Un  syno»leles  prive 
«les  liouueiirs  de  répi>copat.  — 
Rétablis  dans  lenrs  diocèites  par  le 
pape,  ils  recommencent  leurs  dis- 
solutions^ maltraitent  le  peuple  et 
insultent  le  roi  Gontran,  qui  les 
fait  enrermer.  —  Son  lih  étant 
tombé  malade,  il  les  relâche  \  fei- 
guiint  de  wt  r^-pentir,  ils  retom- 
bent dans  tous  leurs  égarements 
et  sont  dépouillés  de  nouveau  de 
rëpiscopat  par  un  concile  de  Cha- 
lon-sur-Saône. —Enfermés  à  Saint- 
Marcel,  ils  sVn  échappent  et  mè- 
nent une  vie  errante.  —  Salonius 
uieurt  obscurément  et  Sagittarius 
est  tue  à  Avignon. 

Saltus  Annibalis  (TAbessée),  10. 

Samuel,  horticulteur,  383. 

Sanasiiis  (les)  peuplent  le  Dévoluy, 
500. 

Sarrasins.  Ils  envahissent  les  Alpes 
roitieiiues.  —  Charles  Martel  et 
Liiilprand  les  mettent  entre  deux 
feux,  37. 

Sarrasins.  Leurs  brigandages  dans  le 
haut  Dauphiné.  —  Ils  s'emparent 
d'Embrun  par  trahison,  39. 

Sarrasins.  Ils  sont  battus  par  Hugues 
au  Fraxinetde  Provence  et  se  reti- 
rent à  Freissinières,  où  ils  se  forti- 
fient.— lis  taillent  en  pièces  les 
chrétiens  réfugiés  à  Oulx.  —  Ils 
sont  njosjacrés  a  Act|Ui  et  se  ven- 
gent à  Gènes,  40. 

Sarrasins.  Ils  s'emparent  de  saint 
Mayeul  et  le  mettent  à  une  ran(;on, 
laquelle  est  reprise  par  les  chré- 
tiens, 43. 

Sarrasins.  Ilsso'it  défaits  à  Lagardc- 
Fraisnet  par  Guillaume,  qui  les 
chas>e   de  Gap,  Puyinore,  Moul- 


iiiorin,  Orpi^rre  et  Moutaiaur,rl 
les  oblige  à  s^  rr i  i rf  r  dan^^  le  Déro- 
luy,  43,  44. 

Sarrasins.  Traces  de  leur  sqeurdaiis 
les  Hautes- Alpes,  44. 

Sarrasins.  Ils  sont  chassés  de  ftitàn 
par  Bosun,  45 

Sarrasins.  Ils  ravageui  L^i  BeioBe 
des-Ariiauds  it  sont  vaincus,  3U, 
741. 

Sarrasines  (armes),  tOt. 

Saulce  (coniiniiiit-  de  ia),  nncieuof- 
ment  Salceusis.  289. 

Saulze  (CiMiiuiiiiie  et  vallée  dn),  )41. 

Saunier,  poète,  272. 

Sauveur  (couiiiiuiie  de  St-;,  t». 

Savines  ou  de  Rdallon  (vallée de).  115. 

Savouruoii  (vallée  de).  368. 

Savournon  (coiiiuiuue  de),  37S 

Saxe  (mémoires  du  marécbalde),!». 

Sayse  (glaciers  du  col  de),  16t. 

Script ura,  droit  de  paquerage  piyr 
aux  Ruiiidina  dans  les  Alpes.  14. 

Scythes  (ancieus).  Ils  desceadeat  le 
mont  Genèvre  et  sont  tailla  m 
pièces  dans  les  Haules-AJ^  par 
Rodolphe  et  Hugues,  40. 

Sébastien  (jardins  de  St-),  à  Guillfi- 
tre,  196. 

Séguré  (ruisseau  et  vallée  dr),  lll- 

Segurei  (lac  dt),  208 

Sépulcre  (couvent  du  St-j.  W. 

Serres  ou  de«  deux  Buêchs  (rallcr 
de),  359 

Serrt's,  chef-lieu  d'arrondii^efleol 
sous  rasseuihléccuusiitikote.  161, 
366. 

Serres.  Charte  délivrée  â  >fs  habi- 
tants p.ir  Bertrand  de  NeroilhoD, 
en  1282,  742.  —  Autres durlfSfu 
t318,  1320,  742.  —  U.  tu  im. 
743.  —  /d.  en  1401,  744.  -  Ui- 
tres  patentes  en  1483, 1511, 1533. 
1555,  1601,  744. 

Serres,  ville  accordée  aux  prutr&tauts 
des  Hautes- Alpes  pour  ftUct  àr 
sûreté,  87. 

Serres  bloqué  et  pris  p<ir  Mootbruu 
et  Lesdiguicres,  qui  en  font  le  ai 
tre  de  leurs  0|)érations.  366 

Serres  (frii  M.  ),  216,  316,  317,  3ls, 
319. 
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S^rre-Nirtel  (montagne  de),  38f. 
S«rre-du-Buis  (défilé  du),  207. 
Serrois  dérriché  par  les  moines  de 

Lérins,  36. 
Servans,  on  revenue  dans  le  Quey- 

ras, servant  deluseà  Timput,  177. 
Sevrai>et1e  ou  de  Laniotte  (ruisseau 

et  valiéi'  lie  la),  iU. 
Sicard  (l'abbë),!  soins  qu'il  a  reçus 

dans  les  Hautes-Alpes,  92. 
Siège  épiscopal  d'Embrun  (rondation 

du),  221. 
Si^ismoud  (IVnipereur)  parcourt  le 

Dauphiné  et  tente  en  vain  de  re- 
prend re  la  suzerain  été  p^^rd  ne  pour 

Tempire  depuis  Couratin,  73. 
Signaux  (ligne  de)  établie  par   les 

Sarrasins  dans  la  vallée  du  Bueeli, 

de  Montmaur  à  Sisteron,  Ai, 
Sigotier,  357. 
Sigoyer  légué  par  Péranguier  à  sa 

femme,  19. 
Sigoyer  (conimnne  de),  294. 
Siliusltalicus(tabteandes  Alpes  par), 

2«  628. 
Silius  Italiens  (portrait  des  hahitauls 

des  Alpes  par),  16. 
Silius  Italicus  (tableau  de  la  Duran(  e 

par),  105. 
Silius  Italicus  (description  des  Alpes 

par).  2,  628. 
Silius    Italicus.    Passage    d'Anuibal 

dans  les  Alpes,  19,  631. 
Silvion  deClérieu,  bdilli  du  Gapen- 

çais,  6!^. 
Simon  (chapelle  et  fontaine  de  St-).  k 

Moliues,  191. 
Sitfrey  d'Arces,  bailli  du  Briançon- 

nais,  69. 
Soie  (machine  pour  carder  et  tilcr  la), 

134. 
Soleil   à   Gnillaume-Pêrouse    et   au 

Villar-d'Arène,  599. 
Soleil  (description  de  la  tète  k  Toc- 

casiun  du  retour  du),  OOU. 
SoleiUBieau  (montagne  de),  iVi, 
Solstice  d'été,  567. 
Soufre  à  Monibardon,  isc] 
Soufre  (amené  dans  la  Molines),  191. 
Souliers  (vallée  de),  187.  j 

Souluize  ou  du  [)t'volu\  (torrent  rt     i 

vallée  de  la^,  168. 


Sources  iPeau  salée,  290. 

Soyans  (torrent  de),  .^86. 

Statistique  civile,  commerciale  et 
correctionnelle  du  département 
des  Haiites'Alpes,  pour  les  années 
1842,  1843  et  18H,  770. 

Statistique  criminelle  du  départe- 
ment (les  Haiites*Alpes,  pour  les 
années  1840  à  1844,771. 

Strabon,  historien,  13,  21,  217,  511. 

Suétone,  historien,  26. 

Sufrène,  sorcière  de  Chaillol,  592. 

Superstitions  dans  les  Hautes-Alpes, 
:»89  et  suiv. 

Surell,  ingénieur.  Étude  sur  les  tor- 
rents des  Hiute.s-Alpes,  107.  — 
Moyens  de  s'opposer  à  leurs  ra- 
vages, 108,  188,  210. 

Synode  général  tenu  en  1603  sans 
d'importants  résultats,  87. 

Synonymie  de  beaucoup  de  noms  de 
(ouimunes,  hameaux,  etc.,  des 
Hautes-Alpes,  avec  des  noms  d'an 
très  contrées.  374,  746,  747. 


Taffetas  (fabrique  de)  et  «!«'  bourres 
de  soie).  134. 

Tall.ird  ou  Rosiiies  (valb»e  de),  284. 

Tallard  ^'viromté  de),  284,  285. 

Tallard  (commune de).  Anecdotes  sur 
Lesdiguières,  287. 

Tallard  (Bonifare  de),  19. 

Tarbé  de  Vaux-Clair.  Rampes  de  PA- 
bessée,  09. 

Tasque  (impôt  dit  la),  59. 

Tobasset,  ancien  canal  d'arrosage , 
130. 

Teloneum.  droit  payé  aux  Roinains 
dans  les  Alpes,  25. 

Templiers  dans  les  Hautes-Al|w's.  263. 

Templiers  à  CIn)r{;es,  217. 

Templiers  a  Donzard  et  k  Siif.f  An- 
toine, 299. 

Templiers  k  Roniollon,  25M. 

Templiers  (chapelle  des"),  liiii. 

Templiers  à  Oze,  327. 

Templiers  k  Ribiers,  i05. 

Templiers  à  Veynes,  :\T.^. 

Feiupliers.  Reelierches   inutiles   sut 
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Vâlgodcm&r  (vallëe  du),  464. 

Vallée  de  Vérague  ou  de  Uragne , 

^^H 

Vallées,  114. 

376. 

^^^^1 

Vallée d'Abriès  ou  du  Bouchier,  Ifli. 

Vallier  de  La  Peyrouse  (Gabriel  Théo- 

^^^H 

Vallée  d'Arvieux,i87. 

dore),  général,  226» 

^^^^H 

Vallée  d'Aiguilles.  185. 

Vallis  Putea,  plus   tard    Vallouifte, 

^^^1 

Vallée  de  la  Blaisance  ou  de  Trcs- 

165. 

^^^H 

cléoux,  380. 

Vallon  d^Aigue-Blauche,  tm. 

^^^^H 

Vallée  de  la  Bëoos,  .12». 

Vallons  de  l'Ascension,  du  Real,  de 

^^^H 

Vallée  de  Biatsse  ou  deFreissinières, 

la  Fare  el  de  TAdroil,  169. 

^^^1 

169. 

Vallon  de  Molioes,  169. 

^^^H 

Vallée  de  Clarcs-Combes  ou  de  Ri- 

Vallon  de  Saiol  Vérau,  189. 

^^^H 

bicrs»  404- 

Vallon  des  Roux,  185. 

^^^^1 

Vallée  de  la  Déoiille  ou  de  Barcinon- 

Vallon  {Franeois)t  écrivain,  274. 

^^^H 

neltede-Vitrolles,  297, 

;     Vapincura^GapJ,  263. 

^^^H 

Vallée  du  Buëch  ou  d'Aspres,  346. 

Vallouise,  ou  de  la  Gyronde  (vallée  de 

^^^H 

^J^allée  die  Céans,  ou  Soyans,  ou  d'Or- 

la),  163. 

^^^^1 

^H   pierre,  380. 

Vallouise  (coraraune  de),  83. 86, 164, 

^^^^1 

^Mrillée  de  Chantie  ou  de  Savoumoi], 

630, 

^^^^1 

■     36S. 

Valloyse,  81. 

^1 

^^  Vallée  des  deux  Buëchs  ou  de  Ser- 

Vars  (col  de);  forcé  par  le  duc  de 

^^^H 

L           res.  359. 

Vendûine,  90. 

^^^H 

^L  Vallée  de  la  Blême  ou  de  taontClus. 

Vars  ou  de  Chagne  (vallée,  ruisseau. 

^^^H 

^^367. 

montagnes  de),  202.  ^  Sa  popu- 

^^^H 

^VVallëe  d'Aîguebelle  ou  «Je  U  Piarre» 

lation,  203, 

^^^1 

^K    357, 

Valserre  (commune  de),  250. 

^^^1 

^■Vallée  de  rnont- Dauphin  ou  du  Cou- 

Vaubau  (maréchal  de),  173. 

^^H 

*     Ûueot,  171. 

Vaudois,  79.  —  Crimes  qui  leur  sont 

^^H 

Vallée  d'Oule  ou  de  Mont- morin ,  4 1 6. 

attribués,  80.  —  Cruautés  exer- 

^H 

Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyrel,4i5. 

cées  contre  eux,  82. 

^H 

Vallée  du  Méougc.  398. 

Venance{le  comte),  général  de  Thëo- 

^_^B 

Vallée  de  Mol î nés,  I8Î). 

doric,  traverse  les  Alpes  cottienues 

^^^^Ê 

.       Vallée  de  1»  Diirance  inférieure  ou 

et  Gap,  32.                                               4| 

^^^H 

\          de  Ventavmi,  301. 

Vence  (rivtère  de  la),  243. 

^^^H 

Vallée  du  Guiï  ou  du  Queyras»  175,     i 

Vence  ou^de  Chorges  (vallée  de  la). 

^^^H 

1            178. 

243. 

^^1 

Vallée  de  k  Lidnne  ou  du  Moydaus, 

Venta  von,  303,  304. 

^^^H 

417. 

Ventavoti.—  Donation  de  cette  terre 

^^^^H 

Vallée  duDrac  inférieur  ou  de  Cham- 

par  Guillaume  IV  à  Tune  de  ses 

^^^H 

poléon,  455- 

filles,  49, 

J^^H 

Vallée  de  Ristolas  ou  de  Séguré,  IHI . 

Venlavon  (le  sire  de),  ne  peut  payer 

^^^H 

Vtillée   de   la   Romanche   ou   de    \n 

la  rançon  à  Guilbin  de  €am)sard, 

^^^^Ê 

1            Grave,  468. 

1         qui  le  bat  et  le  fait  prisonnier,  73. 

^^^H 

Vallée  de  rélang  ou  de  Rosaus,  418. 

Véragne  (torrent  de),  376. 

^^^H 

Vallée  de  Roîiine  ou  de  Tallard,  28». 

Véran  (col,  vallon  de  Saint-),  189, 

^^^H 

'        Vallée  de  Rouane  eu  d'Aucelle,  156. 

lUO. 

^^^1 

1       Vallée  de  Sevratsse  ou  du  Valgode- 

Véran  (commune  de  Saint-),  291.  — 

^^H 

'           mar,  161. 

Elle  est  un   des  points  les   plus 

^^^H 

*        Vallée  de   la  Sevraisette  ou  de  la 

élevés  de  PEurope,  192. 

^^H 

♦           niotle,4fil. 

Verge  de  Jacob  au  bague1tedivina> 

^^^Ê 

Vallée  dé  U  Sou  loi  ze  ou  du  Dévoluy, 

toire,  193. 

^^^H 

.             468. 

Vers  ii  soie,  ;i8a- 

^H 

L^  Vallée  de  Souliers  et  de  Péa5,  iS7. 

1 

Vers  a  soie  a  Rjbiers,  107. 
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Vcrsifioilion  fraiiçais«    —   Époque 
Qu  plie  pendre  dins  ies  Hautws- 

Vers  patois,  par  M,  Tabbé  Aoflès, 

de  Vfyues»fl2i. 
Veyer  (cuuïb*M'«  hamcaii  ilu),  IÎ8» 
Vrynrs,  80,  .lltl,  320,  5:!1.  :Vi2,  32a, 

324,  125,  fi59.  — Hoiiiaïc^  iU'  Vrv- 

uesqui  ont  marqué,  32: 
Veynfa*  —  Raitics  iVmw  uMir  ru- 

maîûe  à  NuUf -Daine,  44. 
Veyue».  —  Faoiillcs  d'origim*  sarra- 

sine,  47,  4H. 
Veynes  (Faiqiifj«  df)|4fl. 
Victor-Afuédée,  duc  deSavfin^s  nu 

pare  en   1002   de  l'Ëndirtinnij;  el 

du  Bmn«;omiiih;  brûle  Gap.Chor- 

nes  et  autres  lieux,  89.— Repoussé 

par  tes  habitants,  74t. 
Victor-Aitiéilee.  —  Anecdote,  I73> 
VictUilia.  —  Le  dauphin  abolit  ce 

prtvît^^e,  69. 
Vidal  I  histonea,  365 
Vidcl,  historien  deLesdtpiières,  44(i 
Vieille  (la),  fôte,  580. 
Vigneaux  (gorge  des),  u*3. 
Vfgneaur  (catunjune  des),  164. 
Vignes  (impûl  sur  les),  25. 
Vignobles  (où  commencent  les),  1 13. 
Vignobles  de  Cbîlleauroux,  205, 
Vignobles  de  Lellrel,  282. 
Viltar-Loubiêre  (cumin une  de),  40C> 
Villar  Myuren  (tiameau  de). — Il  est 

défruit  par  Iji  piste,  03, 
Viliar- Saint    Piiucrace.  —  cunilial 
de  Lesdiguieres ,  qui  y  perd  St- 
JeaUt  sou  neveu,  contre  le&  habi- 
tants d  Qulx,  14&. 
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